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ménager  :  Programme  d'une  année  applicable 
à  un  centre  professionnel  et  ménager,  p.  3.  — 
Partie  de  l'école  maternelle  :  Les  jardins  d'en- 
fants à  Bruxelles,  p.  5. 


A.    INFOS    LEGTEXJP^S 


Nous  voici  au  «  recommencement  »  de  l'année  scolaire,  ce  qui  ne  va  pas  sans  quelques 
améliorations  souhaitées. 

1»  Dans  la  Revue,  ce  seront  des  leçons  d'instruction  religieuse,  préparées  pour  les 
trois  cours  de  l'école  primaire  par  un  prêtre  distingué,  qui  veut  bien  nous  accorder  sa  colla- 
boration et  qui  commencera  dès  le  numéro  prochain  à  développer  la  seconde  partie  du 
catéchisme  :  les  Commandements. 

2°  Dans  la  Partie  générale,  M^^  Legrand,  en  continuant  ses  leçons  d'Enseignement 
ménager,  joint  à  ses  leçons  une  bibliographie  de  l'Enseignement  ménager. 

M.  Damien  continuera  à  donner  de  précieuses  indications  sur  l'application  des  nou- 
veaux programmes  de  dessin. 

3°  Le  supplément  pédagogique  s'appliquera  à  donner  toutes  les  directions  nécessaires 
à  la  préparation  des  examens  professionnels  de  l'enseignement  primaire. 

Le  Comité  de  rédaction  a  été  renforcé  de  professeurs  d'une  compétence"  éprouvée  pour 
la  préparation  de  l'examen  du  professorat.  Alternativement,  nous  donnerons  un  sujet  de 
lettres  et  un  sujet  de  sciences  préparant  aux  épreuves  écrites,  et  des  indications  pour  le  tra- 
vail du  mois. 

Naturellement,  nous  donnons  la  même  importance  que  par  le  passé  à  la  préparation  des 
deux  brevets.  Chaque  numéro  contiendra  des  épreuves  du  brevet  élémentaire  et  du  brevet 
supérieur,  alternativement  développées  et  chaque  fois  le  développement  des  questions  de 
mathématiques  et  une  dictée  musicale  avec  questions  de  théorie. 

Mlle  Vagner  continuera  ses  conseils,  si  appréciés,  aux  candidates,  de  plus  en  plus  nom- 
breuses au  C.  A.  P. 

Tous  nos  collaborateurs  sont  à  la  disposition  des  abonnés  pour  la  correction  des  compo- 
sitions et  devoirs. 

Nous  exhortons  les  maîtres  et  maîtresses  en  exercice  à  ne  pas  attendre  la  contrainte 
pour  préparer  les  divers  examens  professionnels.  Ils  peuvent  se  dire  en  toute  vérité  que 
ce  travail  de  préparation  augmentant  leur  valeur  personnelle  relèvera  le  niveau  de  notre 
enseignement  libre.  Trois  concours  gratuits  leur  seront  réservés. 

Et,  de  concert,  nous  continuerons  ainsi  à  travailler  pour  Dieu  et  la  chère  patrie. 

Le  Comité  de  rédaction. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LA   LANGUE    FRANÇAISE   —   PARLER,   LIRE,   ÉCRIRE   — 
LES    PHRASES,    LES    MOTS,    LES    LETTRES 

Tout  petits. 

LETTRES     /,     U,     M 

La  Maîtresse.  —  Mes  petits  enfants,  aimez-vous 
les  histoires?  Je  crois  que  oui,  car  rien  qu'à  ce  mot 
vos  yeux  brillent  de  plaisir  et  de  curiosité. 

Si  je  vous  racontais  une  histoire  en  anglais,  comme 
parle  M.  Smith,  le  marchand  de  thé,  vous  amuse- 
rait-elle? 

(Laisser  répondre  les  enfants,  les  amener  à  dire 
pourquoi  non.) 

Eh  bien,  soyez  tranquilles,  nous  parlerons  fran- 
çais. Puisque  vous  êtes  de  petits  Français,  il  faut 
très  bien  savoir  la  langue  de  votre  pays. 

Vous  en  connaissez  déjà  beaucoup  de  mots.  — 
Voyons,  regardez  autour  de  vous,  et  nommez-moi  les 
choses  qui  vous  entourent? 

(La  maîtresse  amènera  chacun  de  ses  petits  élèves 
à  dire  les  noms  des  objets  qu'il  voit.) 

Très  bien.  —  Maintenant,  dites-moi  quelque  chose 
d'un  peu  plus  long.  Voyons.  Quel  jour  sommes-nous, 
aujourd'hui? 

(Les  enfants  ont  tendance  à  répondre  par  un  seul 
mot  :  lundi,  ou  mardi,  etc.) 

La  Maîtresse.  —  Non,  mes  enfants,  ce  n'est  pas 
ainsi  qu'il  faut  parler,  dites  comme  moi,  par  exemple  : 
«  Madame,  c'est  aujourd'hui  lundi.  » 

Et  si  je  vous  demande  quel  temps  il  fait,  comment 
répondrez-vous  pour  bien  parler? 

(En  insistant,  on  obtiendra  des  enfants  les  plus  in- 
telligents une  bonne  réponse  : 

«  Madame,  aujourd'hui  il  pleut  »,  ou  bien  «  Ma- 
dame, aujourd'hui  il  fait  beau  ». 

La  Maîtresse.  —  Bien.  Et  dites-moi,  maintenant, 
comment  est  le  ciel  quand  il  fait  beau? 
«  Quand  il  fait  beau,  le  ciel  est  bleu,  etc.  » 
Eh  bien,  mes  enfants,  vous  voyez  que  si  vous  com- 
prenez votre  langue,  vous  ne  la  savez  pas  encore  très 
bien,  il  faut  apprendre  à  la  bien  parler,  c'est-à-dire 
à  en  penser  tous  les  mots,  et  à  les  arranger  en  phrases, 
comme  tout  à  l'heure. 

Quand  vous  disiez  seulement  lundi,  c'est  un  mot. 
Quand  vous  dites  : 

«  Madame,  c'est  aujourd'hui  lundi,  »  c'est  une 
phrase.  Pour  dire  quelque  chose,  pour  raconter  des 
histoires,  il  faut  arranger  les  mots  en  phrases. 

Mais,  je  vous  avais  promis  une  histoire?  La  voulez- 
vous? 

(Réponse  des  enfants). 

Mais,  je  suis  bien  embarrassée,  voilà  que  je  ne  me 
rappelle  plus  d'histoire.  Comment  faire?  —  Ah  ! 
voici  un  livre  qui  en  contient  beaucoup,  je  vais  vous 
en  lire  une  : 

Les  paniers  de  la  mère  Fanchette. 

La  mère  Fanchette  revient  du  marché  portant  à 
chaque  bras  un  gros  panier. 


La  pauvre  vieille  marche  courbée  en  deux.  Comme 
elle  semble  lasse  ! 

Marie  et  Lucie  qui  rentrent  de  l'école,  voyant  leur 
vieille  voisine  si  fatiguée,  courent  après  elle  et  genti- 
ment lui  demandent  : 

—  Voulez-vous  que  nous  vous  aidions,  mère  Fan- 
chette ? 

—  Je  veux  bien,  mes  enfants,  mais  mon  panier 
est  bien  lourd  pour  vous. 

—  Oh  !  non,  mère  Fanchette!  Et  puis  nous  serons 
deux  pour  porter  un  seul  panier,  tandis  que  vous, 
vous  êtes  toute  seule  pour  en  porter  deux. 

La  mère  Fanchette  rit  de  la  réponse  de  Lucie  et  de 
Marie,  et  en  leur  disant  :  Merci,  elle  leur  abandonne 
un  de  ses  paniers. 

Il  faut  aimer  à  rendre  service  (1).    » 
Eh  bien  !  cette  petite  histoire  vous  a-t-elle  inté- 
ressés ? 

Si  vous  saviez  lire,  vous  en  connaîtriez  bientôt 
d'autres  très  intéressantes.  Il  y  en  a  beaucoup,  beau- 
coup dans  les  livres. 

Tenez,  voici  comment  c'est  fait  un  livre. 
Quand  on  parle,  cela  fait  un  bruit,  n'est-ce  pas, 
un  son.  Eh  bien,  chaque  bruit  qu'on  fait  avec  sa  gorge 
et  sa  bouche  pour  parler,  on  peut  le  représenter 
par  un  petit  dessin  qu'on  appelle  une  lettre... 
Voyez  combien  il  y  a  de  ces  petits  dessins,  de  ces  let- 
tres dans  le  livre.  —  Chacun  de  ces  petits  dessins  fait 
penser  à  dire  le  son,  c'est  son  portrait,  comme  le  por- 
trait de  votre  maman  vous  fait  penser  à  maman. 

La  lettre  I.  —  Tenez,  je  vais  vous  apprendre  tout 
de  suite  une  lettre.  Quand  vous  dites  :  Henri,  poli, 
joli,  il  y  a  à  la  fin  le  son  i,  n'est-ce  pas.  —  Eh  bien,' 
voilà  comment  est  son  portrait. 

Ici  la  maîtresse  trace  un  trait  comme  celui-ci  :  I. 
«  Voyez-vous  ce  que  j'ai  fait?  Dites-moi  comme 
est  ce  trait.  —  Bien,  il  est  droit.  Voyez  maintenant 
ce  que  je  fais  au-dessus  du  trait.  (La  maîtresse  traceun 
point  au-dessus  :  i).  Que  viens-je  de  faire?  Une  petite 
tache,  n'est-ce  pas?  —  Cela  se  nomme  un  point.  — 
Dites-moi,  Paul,  où  se  trouve  le  point?  à  côté  du 
trait?  —  Où  donc?  —  Bien  au-dessus  du  trait.  — 
Montrez-moi  le  trait?  —  Où  le  point?  —  Savez-vous, 
maintenant,  comment  se  nomme  un  trait  avec  un 
point  au-dessus?  —  Il  s'appelle  i. 

«  Jules,  comment  appelez-vous  le  bâton  avec  le 
point?  —  Regardez-moi  tous  attentivement  :  —  Louis 
comment  s'appelle  cette  lettre?  (La  maîtresse  fait  ré- 
péter par  plusieurs  élèves  le  nom  de  la  lettre  qu'elle 
vient  de  nommer.) — Mes  petits  amis,  remarquez  bien 
cet  i  pour  en  retenir  la  forme. 

«  Fermez  les  yeux,  et  dites-moi,  si  vous  le  pouvez, 
comment  est  fait  un  i.  —  C'est  très  bien  ;  à  quoi  donc 
reconnaissez-vous  cette  lettre?  » 

On  engagera  ensuite  les  enfants  à  chercher  l'i  plu- 
sieurs fois  sur  les  tableaux  de  lecture  ou  dans  le  syl- 
labaire ;  et,  lorsqu'ils  en  montreront  un,  qu'on  leur 
demande  à  plusieurs  reprises  à  quoi  ils  reconnaissent 
que  c'est  un  i.  A  la  fin  de  la  leçon,  on  aura  soin  de  con- 
gédier les  enfants  d'un  air  satisfait,  en  les  engageant 
à  continuer  leurs  recherches. 


{i)  Le  Premier  livre  d'Elisabeth. 
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Mots  dans  lesquels  on  jera  reconnaître  i.  —  Mimi, 

—  ami,  —  si,  —  ri,  —  midi,  —  mi,  —  Aline,  —  bo- 
bine, —  fine,  —  farine,  —  mine,  etc. 

Est-ce  que  cela  ne  vous  amuserait  pas  de  faire  vous- 
mêmes  des  i? 

Tenez,  on  s'y  prend  comme  cela,  sur  l'ardoise  : 

Un  bâton  i,on  tourne  enfin  i,  et  l'on  met  son  point 
ainsi,  i,  i,  i. 

Faire  soi-même  ce  petit  portrait  du  son,  cela  s'ap- 
pelle écrire. 

Allons,  écrivez  des  i. 

(On  s'y  prend  d'une  manière  analogue  pour  appren- 
dre à  lire  et  à  écrire  toutes  les  lettres.) 

Lettre  U.  —  Prononcer  et  faire  répéter  la  phrase. 

Lulu  a  bu  du  jus.  —  Nous  avons  dit  plusieurs  fois 
u,  en  allongeant  les  lèvres,  comme  pour  faire  un  peu 
la  moue. 

Voici  le  portrait  de  u  (en  le  traçant).  —  Nommez- 
le...  Vous  voyez  que  la  lettre  u  se  compose  d'un  bâton 
comme  i,  d'un  petit  trait  qui  tourne  en  bas,  et  d'un 
second  bâton.  Pas  de  point  sur  les  bâtons. 

Voyons,  répétez-le.  (Mêmes  exercices  que  pour  i.) 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  u.  —  Lune,  —  brune,  — 
une,  —  mule,  —  prune,  —  vu,  —  minute,  —  volume, 

—  confiture,  —  nature,  etc. 

(Pour  écrire,  il  est  reconnu  qu'il  est  très  bon  d'a- 
voir fait  le  mouvement  en  l'air,  ce  mouvement  d'ail- 
leurs gravera  dans  l'esprit  de  l'enfant  le  nom  et  la 
forme  de  u.  —  La  maîtresse  fera  le  mouvement  d'a- 
bord en  tenant  un  crayon  ou  un  porte-plume.  Elle 
fera  imiter  ce  mouvement  par  tous  les  enfants,  puis 
séparément  jusqu'à  ce  que  tous  le  sachent. 

Ainsi  pour  chaque  lettre.) 

Lettre  M.  —  Prononcer  en  appuyant  sur  m  :  m...imi, 

—  mule,  —  mûre,  —  minute,  —  ami,  —  domino... 
Nous  entendons  bien  i  et  u  dans  tous  ces  mots, 

mais  il  y  a  quelque  chose  avant,  on  obtient  le  son  en 
rapprochant,  en  fermant  les  lèvres  avant  de  pronon- 
cer (  ou  M,  on  fait  m.. A,  m...u. 

Il  y  a  encore  une  lettre  pour  représenter  le  tout  pe- 
tit bruit  m...e. 

(On  prononcera  ni  emme,  ni  me,  faire  seulement  le 
bruit  des  lèvres  qui  articulent...) 

Cela  se  fait  en  montant  et  tournant  en  haut,  puis 
un  bâton  en  descendant,  et  trois  fois  la  même  chose. 

(Geste  en  l'air,  puis  écrire  m.) 

Mots  pour  connaître  M.  —  Minute,  —  image,  — 
Marie,  —  mobile,  —  camarade,  —  Amarante,  —  ma- 
caron, —  miroir,  —  commis,  —  gamin,  —  domino. 

Division  plus  avancée. 

ï.  Ecouter  les  leçons  des  petits,  puis  lire  tous  les 
mots. 

IL  —  A  la  suite  de  chaque  leçon,  copier  tous  ces 
mots. 

III.  —  Faire  compter  les  syllabes. 

IV.  —  Faire  trouver  les  phrases  dans  l'histoire,  en 
remarquant  qu'après  chaque  phrase  il  y  a  wre  point. 

V.  —  Faire  copier  les  deux  premières  phrases.  — 
En  faire  compter  les  mots. 

Dictée. 

Mimi  a  bu  de  la  limonade.  —  Une  minute  va  vite. 

—  La  lune  se  lève.  —  Une  prune  mûre.  —  La  mule 
tire  la  voiture.  —  Lina  a  fini. 


VOCABULAIRK 

(Pour  les  2  divisions.) 
I.  Copier  ces  mots.  —  L'école.  —  L'église.  —  La 
prière.  —  Dieu.  —  Le  ciel.  —  La  terre.  —  La  lumière 

—  La  création.—  Le  soleil.—  Les  eaux.—  Les  plantes 

—  Les  arbres. —  Les  oiseaux.  —  Les  poissons. —  Les 
animaux.  —  L'homme  et  la  femme.  —  Les  anges.  — 
Le  démon.  —  Le  péché.  —  La  punition.  —  Le  Sau- 
veur. —  La  sainte  Vierge. 

IL  (les  plus  grands).  —  Faire  10  petites  phrases  en 
employant  dans  chacun  un  de  ces  mots. 

Deuxième  année. 

la  parole  —  les  mots  —  syllabes  et  lettrees  — 
mots  de  différentes  espèces  —  du  nom 

Dictée. 

Les  personnes  et  les  choses  que  /'aime. 

J'aime  papa  et  maman,  mon  frère  et  ma  sœur, 
mon  oncle  et  ma  tante,  mon  cousin  Henri,  ma  mar- 
raine Marcelle  et  mes  amis  Paul,  Julien  et  François. 
J'aime  mon  petit  pays...  (le  nom  du  village  ou  de  la 
ville),  et  ma  patrie,  la  France. 

Par-dessus  tous,  j'aime  le  bon  Dieu  qui  m'a  créé, 
qui  m'a  tout  donné.  J'aime  aussi  beaucoup  la  sainte 
Vierge,  mère  du  petit  Jésus,  mon  Sauveur,  qui  est 
aussi  ma  mère. 

Mots  à  étudier  d'avance  :  Pays,  —  Par-dessus  tout. 

—  Beaucoup.  —  Sauveur. 

Exercices 

I.  —  Ecrire  au  tableau  le  texte  ci-dessus  :  fie  faire 
lire  ;  2°  faire  compter  les  phrases,  les  mots  ;  3°  faire 
trouver  le  sens  des  mots  en  italiques  ;  4°  effacer. 

II.  —  Questionnaire  :  Qui  aimez-vous?  —  Pour- 
quoi aimez-vous  votre  pays,  votre  patrie?  —  Pour- 
quoi aimez-vous  le  bon  Dieu  par  dessus  tout? 

in.  —  Faire  la  dictée  :  la  maîtresse  dit,  à  voix 
haute,  une  proposition  ou  un  membre  de  phrase,  les 
enfants  le  répètent,  ensuite  elle  l'écrit  au  tableau 
et  les  enfants  sur  leurs  cahiers.  —  On  procède  ainsi 
pendant  quelque  temps,  quand  les  enfants  seront  plus 
avancés,  c'est  l'un  d'eux  qui  écrira  sur  le  tableau. 

IV.  —  Ecrire  au  tableau  les  mots  pain,  —  vin,  — 
sel,  —  eau,  —  lait  ;  puis  rôti,  —  ragoût,  —  soupe,  — 
dessert,  —  purée  ;  enfin,  légume,  —  boulanger,  —  cui- 
sinier, —  vigneron,  —  échalas. 

Remarquer  que  les  mots  du  premier  groupe  se  pro- 
noncent d'un  seul  coup,  ne  contiennent  qu'un  seul 
son  ;  ceux  du  2^  se  prononcent  en  deux  fois  ;  ceux  du 
troisième  se  prononcent  en  trois  fois. 

Conclure.  —  Une  partie  de  mot  qui  se  prononce 
d'un  seul  coup  est  une  syllabe. 

V.  Élocution.  —  Dire  ce  que  sont  les  choses  dési- 
gnées par  les  mots  écrits.  —  Le  pain  est  un  aliment, 

—  le  vin  est  une  boisson, —  le  sel  est  un  assaisonne- 
ment, —  l'eau  est  une  boisson,  —  le  lait  est  une  bois- 
son et  un  aliment,  —  un  rôti  est  une  viande  cuite  de- 
vant le  feu  ou  dans  le  four,  —  un  ragoût  est  une 
viande  cuite  dans  une  casserole  et  dans  son  jus,  quel- 
quefois avec  des  légumes,  —  la  soupe  est  du  bouillon 
de  viande  ou  de  légumes,  où  trempe  du  pain, —  le 
dessert  est  quelque  chose  de  bon  qu'on  mange  à  la 
fin  du  repas,  —  la  purée  est  faite  de  légumes  écrasés, 

—  le  légume  est  une  partie  de  plante  qu'on  mange, 
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—  le  boulanger  est  l'homme  qui  fait  le  pain,  —  le 
cuisinier  est  l'homme  qui  fait  la  cuisine,  —  le  vigne- 
ron est  l'homme  qui  cultive  la  vigne  et  qui  fait  le  vin, 

—  un  échalas  est  un  bâton  plat  qui  soutient  la  vigne. 

VI.  —  Ecrire  une  seconde  fois  les  mots  d'une  syl- 
labe, compter  les  lettres.  —  Ecrire  ensuite  les  mots 
de  2  et  3  syllabes,  compter  combien  de  lettres  dans 
chaque  syllabe. 

Conclure.  —  Les  syllabes  sont  composées  de  let- 
tres. 

VII.  —  Chercher  tous  les  noms  qui  sont  dans  la  dic- 
tée. —  Les  écrire  à  part. 

COURS  MOYEN 

EÉVISION  DES  NOTIONS  PRÉIJMINAIRES  —  IDÉE  DE 
LA  PRÉPOSITION  —  PARTIES  DU  DISCOURS  —  CON- 
JUGAISON ET  VARIATIONS  DU  VERBE.  —  RADICAL  ET 
TERMINAISON 

Première  année. 
Dictée. 
Les  productions  de  la  France. 

La  France  produit  en  abandance  des  plantes  ali- 
mentaires, telles  que  le  blé,  l'orge,  le  seigle,  l'avoine, 
la  pomme  de  terre  ;  des  plantes  industrielles,  comme 
la  betterave,  le  chanvre,  le  lin,  le  colza,  l'œillette. 

Ses  vignobles  donnent  des  vins  estimés  dans  le 
monde  entier.  Elle  fournit  aussi  de  la  bière  et  du  cidre 
de  qualité  supérieure. 

La  terre  de  France  nourrit  de  nombreux  animaux 
domestiques  :  chevaux,  bœufs,  moutons,  chèvres, ânes, 
porcs,  mulets. 

Exercices  oraux.  —  Où  est  située  la  France  ?  Quelles 
sont  ses  principales  productions? 

2°  Donner  la  signification  des  mots  suivants  :  plan- 
tes alimentaires,  plantes  industrielles,  animaux  do- 
mestiques, un  vignoble? 

3°  Que  fait-on  avec  chacune  des  plantes  indus- 
trielles nommées? 

40  Avec  quoi  fait-on  la  bière?  —  Le  cidre? 

Exercices. 

I.  —  En  regardant  la  porte,  nous  jugeons  que  la 
porte  est...  ouverte  ou  fermée,  —  grande  ou  petite, 
• —  large  ou  étroite,  —  commode  ou  incommode. 

Et  nous  disons,  pour  exprimer  notre  jugement  : 
la  porte  est  ouverte,  —  la  porte  est  fermée,  —  la  porte 
et  grande,  —  la  porte  est  petite,  —  la  porte  est  large, 
etc.,  etc. 

Chacune  des  petites  phrases  que  nous  avons  faites 
pour  exprimer  notre  jugement  s'appelle  une  propo- 
sition. 

Vous  allez  faire  des  propositions  en  regardant  la 
fenêtre.  —  Exprimez  5  jugements  sur  la  fenêtre. 

II.  —  Si  je  dis  :  Pierre  est  doux,  mais  il  est  pares- 
seux. 

J'ai  jugé  dans  une  seule  phrase  :  1°  Que  Pierre  est 
doux  ;  2°  qu'il  est  paresseux.  —  J'ai  donc  fait  deux 
propositions,  et  pour  cela  j'ai  employé  deux  verbes. 

Exercice.  —  Exprimez  dans  une  même  phrase, 
deux  jugements  sur  :  le  feu,  —  le  vent,  —  la  pluie, 
■ —  l'arbre,  —  la  terre. 

Ex.  —  Le  feu  réchauffe,  mais  il  est  dangereux.  — 
Le  vent  est  désagréable,  mais  il  purifie  l'atmosphère, 
etc.,  etc. 


III.  —  Reprenons  nos  premiers  exemples  :  La  porte 
est  ouverte,  la  porte  est  fermée,  etc. 

Remarquons  que  dans  toutes  ces  propositions, 
c'est  la  porte  que  nous  jugeons  :  la  porte  est  le  su/et 
de  notre  jugement,  et  le  mot  qui  exprime  ce  que  nous 
pensons  de  la  porte,  la  qualité  que  nous  lui  attribuons, 
c'est-à-dire  que  nous  regardons  comme  lui  apparte- 
nant, soit  ouverte,  soit  fermée,  s'appelle  l'attribut. 

Ainsi  toute  proposition  renferme  un  su/et,  un  verbe, 
un  attribut. 

Dans  la  porte  est  grande,  porte  est  le  sujet,  —  est, 
verbe,  grande,  attribut. 

Exercice.  —  Dans  les  propositions  que  vous  avez 
faites  sur  :  le  feu,  le  vent,  la  pluie,  l'arbre,  la  terre,  cher- 
chez le  sujet,  le  verbe,  l'attribut. 

IV.  —  Redisons  tout  ce  que  nous  avons  expliqué 
dans  nos  dernières  leçons  ; 

Vous  savez  déjà  que  dire  nos  pensées,  c'est  parler. 
Pour  parler,  on  se  sert  de  mots,  mais  pour  exprimer 
entièrement  une  pensée,  il  faut  avec  des  mots  former 
une  phrase. 

Une  phrase  est  formée  d'une  ou  plusieurs  proposi- 
tions. 

Une  proposition  exprime  un  jugement. 

Pour  exprimer  un  jugement,  il  faut  nommer  la 
personne,  l'animal  ou  la  chose  qu'on  juge,  c'est-à- 
dire  le  su/et. 

Se  servir  d'un  verbe. 

Et  dire  ce  qu'on  pense  du  sujet,  au  moyen  de  l'at- 
tribut. 

Dans  Pierre  est  doux  :  Je  juge  Pierre,  en  pensant 
qu'il  est  doux. 

Le  sujet  est  Pierre. 

Le  verbe  est. 

L'attribut  doux. 

Remarque.  —  Quelquefois  le  verbe  et  l'attribut  sont 
réunis  dans  le  même  mot. 

Par  exemple  :  Le  chien  aboie  (le  chien  est  aboyant). 

Le  feu  brûle  (le  feu  est  brûlant,  etc.) 

Ce  mot  qui  contient  à  la  fois  le  verbe  et  l'attribut 
est  un  verbe  attributif. 

Résumé.  —  1°  Dans  une  phrase  il  y  a  autant  de 
propositions  que  de  verbes  ayant  un  sujet. 

2°  Toute  proposition  comprend  un  sujet,  un  verbe, 
un  attribut. 

3°  Quelquefois  le  su/et  et  l'attribut  sont  réunis  dans 
un  seul  mot  appelé  verbe  attributif. 

(Ce  résumé  sera  écrit  au  tableau  après  avoir  été 
répété  plusieurs  fois  par  les  enfants.  Il  sera  copié  par 
eux.) 

V.  —  Analyse  à  faire  comme  application  : 

Le  fermier  se  lève  de  bonne  heure.  Il  donne  de  l'ou- 
vrage à  ses  fermiers  ;  il  envoie  le  faucheur  dans  la 
plaine  et  les  bergers  sur  la  colline.  Chaque  homme  a 
sa  tâche  particulière  :  le  moissonneur  coupe  le  blé,  le 
vendangeur  cueille  le  raisin,  le  faneur  retourile  le 
foin. 

VI.  —  Conjuguez  les  temps  simples  du  verbe  être 
avec  un  attribut  changeant  à  chaque  temps. 

Vocabulaire. 

I.  Noms  relatifs  à  la  vendange  :  vendange,  —  vigne, 
—  cep,  —  raisin,  —  grappe,  —  panier,  —  hotte,  — 
cuve,  —  pressoir,  —  vendangeur,  —  vigneron,  — 
vendangeuse,  —  barrique,  —  tonneau,  —  foudre,  — 
bouteille,  —  bouchon. 

IL  —  Dites  ce  que  sont  ces  personnes  et  ces  choses. 


l'école  française 


Deuxième  année. 

Dictée. 

Emploi  de  la  journée. 

Te  voilà  réveillé,  enfant.  —  Après  que  tu  auras 
•levé  ton  âme  vers  Dieu,  —  réfléchis  —  et  demande- 
toi  :  «  Que  vais-je  faire  aujourd'hi^i?  —  Quels  devoirs 
ai-je  à  remplir?  —  Comment  vais-je  employer  les 
heures  de  la  journée?  n  —  Et  après  que  tu  auras  rangé 
dans  ton  esprit  toutes  les  choses  —  que  tu  dois  faire, 

—  mets-toi  à  la  besogne  ;  —  ne  perds  aucun  instant- 

—  emploie  bien  toutes  les  minutes  —  qui  te  sont  don- 
nées, —  et  agis  en  sorte  —  qu'au  bout  de  la  journée, 
tu  puisses  dire  :  «  Je  n'ai  pas  perdu  mon  temps  >'. 

Chaque  soir,  —  disait  un  ancien  sage,  —  n'ac- 
rueille  pas  le  sommeil  sur  tes  yeux  appesantis,  avan 
d'examiner,  par  trois  fois,  chacun  des  actes  de  ta 
journée. 

l.  de  jussieu. 

Exercices. 

I.  —  Séparer  par  un  tiret  ou  par  une  barre  verti- 
-cale  les  propositions  contenues  dans  la  dictée. 

II.  —  Indiquer  le  sujet,  le  verbe,  l'attribut  de  cha- 
que proposition. 

III.  —  Mots  à  expliquer,  avec  l'aide  du  diction- 
naire :  réfléchir,  devoir,  sage,  accueillir,  appesanti, 

\aminer. 

IV.  —  Élocution.  —  Dites  à  un  enfant  comment  il 
<loit,  dès  le  matin,  déterminer  l'emploi  de  sa  jour- 
née. 

V.  —  Refaire  la  dictée  en  mettant  les  verbes  à  la 
•deuxième  personne  du  pluriel.  Exemple  :  Vous  voilà 
réveillés,  enfants,  etc. 

VI.  —  Relevez  les  mots  invariables  de  la  dictée. 

VII.  —  Temps  simples  du  verbe  :  avoir  avec  un 
complément  direct  à  chaque  temps. 

Vocabulaire. 

Compléter  les  phrases  suivantes  :  On  dit  :  bavar- 
lier  comme  une...  —  Dormir  comme  un...  —  Courir 
comme  un...  —  Chanter  comme  un...  —  Nager  comme 
un...  —  Pleurer  comme  un...  —  Bondir  comme  un... 
• —  Briller  comme  1'...  —  Gronder  comme  le...  —  Jail- 
lir comme  une... 

COURS  SUPÉRIEUR 

DU  LANGAGE  ET  DE  SES  ÉLÉMENTS  —  MOTS,  SYLLABES 
ET  LETTRES  SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES  PRO- 
NONCIATION ET  ÉQUIVALENCE  DES  LETTRES  —  PAR- 
TIES DU  DISCOURS  MOTS  VARIABLES  ET  INVA- 
RIABLES 

Dictée. 

Nos  premières  années. 

J'ai  eu  l'avantage  de  naître  dans  un  lieu  où  l'iné- 
galité de  condition  et  de  fortune  ne  se  faisait  presque 
pas  sentir.Un  peude  bien, quelque  industrieou  un  pe- 
tit commerce  formaient  l'état  de  presque  tous  les  ha- 
bitants de  la  bourgade  limousine  où  j'ai  reçu  le  jour. 
La  médiocrité  y  tenait  lieu  de  richesse  ;  chacun  y  était 
libre  et  utilement  occupé.  Ainsi  la  fierté,  la  franchise, 
la  noblesse  du  naturel  n'y  étaient  altérées  par  aucune 
sorte  d'humiliation,  et  nulle  part  le  sot  orgueil  n'était 
filus  mal  reçu  ni  plus  tôt  corrigé. 


A  peu  de  distance  se  trouvait  notre  petite  métairie 
de  Saint-Thomas,  où  je  lisais  à  l'ombre  des  arbres 
fleuris  qui  entouraient  nos  ruches  d'abeilles,  et  où  je 
faisais  de  leur  miel  des  goûters  si  délicieux.  C'est  de 
l'autre  côté  de  la  ville,  au-dessus  du  moulin  et  sur  la 
pente  de  la  côte,  qu'est  cet  enclos  où  les  jours  de  fête 
mon  père  me  menait  cueillir  des  raisins  de  la  vigne 
que  lui-même  avait  plantée,  ou  des  cerises,  des  prunes 
et  des  pommes  des  arbres  qu'il  avait  greffés. 

Avec  très  peu  de  bien,  l'ordre,  l'économie,  le  tra- 
vail et  surtout  la  frugalité  nous  entretenaient  dans 
l'aisance. 

Marmontel. 
Questions. 

1.  Définissez  les  mots  :  bourgade,  médiocrité,  fru- 
galité. 

2.  Analysez  les  verbes  étaient  altérées,  se  trouvait. 

3.  En  quoi  le  fait  de  naître  dans  un  lieu  où  l'inéga- 
lité de  condition  et  de  fortune  ne  se  faisait  presque  pas 
sentir,  fût-il  pour  l'auteur  un  avantage? 

(Bourse  d'enseign.  primaire  supérieur,  Dordogne, 
1910.) 

Réponses. 

1.  Bourgade,  gros  village,  petit  bourg,  —  médio- 
crité, milieu  entre  la  pauvreté  et  la  richesse  ;  autre 
sens  :  état  de  ce  qui  est  entre  le  bon  et  le  mauvais, 
appliqué  à  une  personne,  se  prend  en  mauvaise  part 
et  signifie  sans  valeur,  peu  remarquable,  —  frugalité, 
littéralement  manière  de  vivre  en  s'accommodant 
des  fruits  de  la  terre,  par  extension,  vie  simple,  sans 
recherche  dans  la  nourriture,  tempérance. 

2"  Étaient  altérées,  verbe  passif,  à  l'imparf.  de  l'ind. 
3«  pers.  du  plur.,  l'*  conjug.:  altérées,  part,  passé  ac- 
compagné de  l'auxiliaire  être,  s'accorde  en  genre  et 
en  nombre  avec  le  sujet  :  fierté,  franchise,  noblesse 
du  naturel. 

3»  En  ce  qu'il  eut  des  goûts  simples  et  modestes, 
fort  préparé  à  s'accommoder  facilement  à  toutes  les 
conditions,  sans  être  dévoré  par  l'ambition  ni  le 
besoin  de  dominer. 

Exercices. 

I.  Vocabulaire.  —  Métairie,  ferme.  —  Donnez,  d'a- 
près le  dictionnaire  la  définition  et  la  différence.  — 
Noms  de  ceux  qui  dirigent  la  métairie  et  la  ferme 
(métayer,  fermier). 

Enclos,  où  sont  les  arbres  fruitiers,  nom  spécial? 
(verger.) 

Qu'il  avait  greffés.  —  Qu'appelez-vous  greffe?  — 
greffoir?  —  greffer? 

II.  Enumérez  les  animaux  de  la  ferme,  —  les  outils 
de  culture,  —  les  légumes,  —  les  arbres  fruitiers,  ^ 
les  plantes  fourragères. 

III.  Chercher  dans  la  dictée  un  mot  de  chacune  des 
dix  espèces  et  l'analyser. 


RÉCITATION 


La  première  parole  de  Jésus. 

L'Enfant  divin  grandit  ;  mais  à  sa  lèvre  encore 

Nulle  parole  n'ose  éclore  ; 
Son  pied  sur  notre  sol  pose  ses  premiers  pas, 
Mais  l'Enfant-Dieu  ne  parle  pas. 


l'écolk  française 


Comme  tous  les  petits,  Jésus  sourit  et  pleure  ; 

Mais  pour  parler  il  attend  l'heure  ; 
L'heure  où  dans  les  berceaux,  chaque  frêle  enfançon 

Commence  à  dire  sa  chanson, 
La  chanson  dont  les  mots  flottent,  comme  en  un  rêve, 

Mais  qu'une  mère  heureuse  s'achève. 


Un  matin  de  printemps,  l'Enfant-Dieu  sommeillait, 

Et  Marie  en  priant  veillait  : 
Sa  main  berçait  l'Enfant  qui  gouverne  le  monde, 

Mais  en  baisant  sa  tête  blonde 
La  Vierge  se  souvint  de  la  prédiction 

Du   vieillard   béni   de   Sion   : 
Et  la  Vierge  pleura  de  ces  larmes  amères 

Dont  la  source  est  le  cœur  des  mères, 
Elle  pleurait,  songeant  que  Jésus  pleurerait. 

Que  pour  nous  son  sang  coulerait.. 
L'Enfant  si  doux,  à  qui  les  anges  et  les  Mages 

Offraient   naguère  leurs   hommages, 
L'Enfant  si  beau,  son  fils  qu'elle  serre  dans  ses  bras, 

Serait  meurtri  par  des  ingrats   ; 
Il  serait  leur  jouet,  leur  rançon,  leur  victime  !... 

Et,  prise  d'une  angoisse  intime, 
La  Vierge  des  douleurs  se  penchait  au-dessus 

Du  front  si  pur  de  son  Jésus. 
Une  larme  tomba  de  sa  joue  embrasée  ; 

Or  Jésus,  sous  cette  rosée. 
Se  réveille,  regarde  ;  et,  levant  à  demi 

Son  front  tout  à  l'heure  endormi. 
Dit,  avec  un  sanglot  qu'un  long  sourire  éclaire. 

Deux  mots,  les  deux  premiers  :  Ma  Mère  ! 
V.  Delaporte. 


Explications.  —  !''«  partie,  sens  général.  —  L'En- 
fant Jésus  grandit,  Il  fait  ses  premiers  pas,  mais  il  n'a 
pas  encore  parlé...  Il  sourit  et  pleure,  mais  pour  par- 
ler il  attend  d'avoir  l'âge  où  les  petits  enfants  com- 
mencent à  murmurer  quelques  mots  peu  distincts  que 
leur  mère  achève. 

Sens  des  mots  :  éclore,  se  montrer  au  dehors,  sortir 
comme  une  fleur  de  son  bouton. 

Frêle  enfançon,  tout  petit  enfant  dont  la  vie  est 
encore  fragile. 

flottent,  ne  savent  pas  encore  se  fixer,  se  lier  les  uns 
aux  autres. 

2«  partie, sens  général.  —  Un  matin  de  printemps  où 
l'Enfant-Dieu  sommeillait,  Marie  en  le  berçant  se  rap- 
pelait la  prophétie  du  vieillard  Siméon  et  pleurait 
en  pensant  à  toutes  les  douleurs  que  Jésus  souffrirait. 
Et,  se  penchant,  en  pleurant,  sur  le  front  de  Jésus,  elle 
laissa  tomber  une  larme.  L'enfant  Jésus  s'éveille  et  la 
regarde  et  commence  en  pleurant  pour  achever  dans 
un  sourire  ses  deux  premiers  mots  :  Ma  mère. 

Sens  des  mots.  —  Sommeillait,  dormant  légèrement, 
le  vieillard  béni  de  Sion,  le  vieillard  Siméon,  qui,  le 
jour  où  Marie  présenta  Jésus  au  temple  de  Jérusa- 
lem annonça  que  Jésus  serait  torturé  par  des  méchants 
et  qu'un  glaive  de  douleur  percerait  le  cœur  de  sa 
mère,  —  naguère,  il  y  a  peu  de  temps  ;  —  meurtri,  cou- 
vert de  coups,  blessé,  —  leur  rançon,  le  prix  de  leur 
rachat;  —  angoisse  intime, grande  peine  intérieure  qui 
serre  le  cœur  ;  —  embrasée,  brûlante,  —  cette  rosée, 
cette  goutte  fine  et  pure  comme  celles  de  la  rosée  qui 
paraît  sur  les  plantes  au  matin  des  beaux  jours  ;  — 
sanglots,  grands  soupirs  de  douleur. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Ces  exercices  sont  oraux  ou  écrits.On  exigera  comme 
réponses  les  phrases  complètes. 

Invention.  I.  —  Où  va-t-on  pour  entendre  la 
messe?  —  Où  les  conscrits  vont-ils  tirer  au  sort?  — 
Où  va-t-on  apprendre  à  lire? — Oùachète-t-onlepain? 

—  Où  achète-t-on  la  viande?  —  Où  trouve-t-on  des 
cahiers,  des  plumes,  du  papier  à  lettre?  —  Où  achète- 
t-on  le  sel,  le  poivre,  l'huile  et  le  vinaigre,  etc.  ?  — 
Où  achète-t-on  du  fil,  des  aiguilles,  etc.  —  où  ferre- 
t-on  les  cehvaux?  —  Où  rentre-t-on  pour  trouver 
ses  parents  et  dormir  le  soir? 

Exercice  inverse.  —  Que  fait-on  à  l'école?  —  A 
l'église? —  à  la  boulangerie? —  à  la  mairie?' —  à 
l'épicerie?  —  à  la  maison?  —  à  la  mercerie?  —  à  la 
forge  ?  —  à  la  boucherie  ?  —  à  la  papeterie  ? 

II.  Avec  quoi  écrit-on?  —  Sur  quoi  écrit-on?  — 
Avec  quoi  tire-t-on  des  lignes  bien  droites?  —  Avec 
quoi  apprend-on  à  lire?  —  Dans  quoi  apprend-on  ses 
leçons?  —  Comment  apprend-on  à  compter? 

Exercice  inverse.  —  Que  fait-on  avec  une  règle  ? 

—  avec  une  plume?  —  avec  un  crayon?  —  avec  un 
cahier  ou  une  ardoise?  —  avec  un  livre?  —  avec  le 
boulier  et  les  bûchettes? 


RÉDACTION.  —  Récit  de  la  maîtresse.  —  Deux  en- 
fants de  la  campagne,  Gros-Jean  et  Petit-Pierre  cau- 
saient dans  les  champs.  Ils  étaient  pauvres  et  se  figu- 
raient que  s'ils  étaient  rois  ils  seraient  très  riches  et 
feraient  tout  ce  qu'ils  voudraient.  —  lis  se  dirent 
donc  l'un  à  l'autre,  ce  qu'ils  feraient  s'ils  étaient  rois. 

—  Gros-Jean  commença  :  Si  j'étais  roi,  j'aurais  un 
grand  cheval,  de  beaux  habits,  un  chapeau  à  plumes 
et  ainsi  habillé,  je  monterais  sur  moncheval  pour  gar- 
der mes  vaches,  je  ne  serais  pas  fatigué  et  tout  le 
monde  m'admirerait. 

—  Eh  bien,  moi,  répondit  Pierre,  si  j'étais  roi,  je 
voudrais  que  mon  père  et  ma  mère  ne  soient  plus  obli- 
gés de  tant  se  fatiguer,  que  mon  père  ait  tout  ce  qu'il 
désire.  Je  donnerais  du  pain  blanc  et  toutes  sortes  de 
bonnes  choses  à  ma  mère.  » 

Gros-Jean  ne  pensait  qu'à  satisfaire  sa  vanité  et 
sa  paresse.  Et  Pierre,  à  qui  pensait-il,  mes  enfants? 

—  Faites-vous  les  mêmes  souhaits  que  Pierre  ou  que 
Gros- Jean  ? 

Tenez,  voilà  comment  on  raconte  cela  dans  la  poé- 
sie que  vous  apprendrez  : 

Si  frétais  roi. 

Si  j'étais  roi  Pierre,  il  faut  que  tu  saches, 
Disait  Gros- Jean,  que  soudain  j'aurais,  moi. 
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Un  grand  cheval  avec  de  beaux  panaches. 
Monté  dessus,  je  garderais  mes  vaches, 
Si  j'étais  roi  ! 

Si   j'étais   roi,   lui   répondit   Pierre, 
Voici,  Gros-Jean,  ce  que  je  ferais,  moi  ! 
J'adoucirais  le  sort  de  mon  vieux  père, 
Je  donnerais  du  pain  blanc  à  ma  mère, 
Si  j'étais  roi  ! 
Vous  allez  maintenant  répondre  à  ces  questions  : 
1°  Que  ferait  Gros- Jean  s'il  était  roi? 
2°  Que  ferait  Pierre  s'il  était  roi? 
3°  Si  vous  étiez  roi,  feriez-vous  comme  Gros-Jean 
ou  comme  Pierre? 

(Les  meilleures  réponses  seront  écrites  au  tableau 
et  copiées  par  les  enfants.) 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Ranger  les  noms  qui  suivent  dans 
les  trois  colonnes  indiquées  : 

L'ardoise,  —  l'argent,  —  le  beurre,  —  le  bois,  — 
le  charbon  de  terre,  —  le  coton,  —  le  crin,  —  le  fer, 

—  l'huile,  —  l'ivoire,  —  la  laine,  —  le  lard,  —  le  liège, 

—  le  marbre,  —  le  miel,  —  l'or,  —  les  œufs,  —  la 
paille,  —  le  plomb,  —  la  résine,  —  le  sel,  —  la  soie,  — 
le  sucre,  —  le  vin. 

1°  Produit  animal  :  le  beurre... 

2°  Produit  végétal  :  le  bois... 

3°  Produit  minéral  :  l'ardoise... 

IL  Citez  quatre  noms  de  jeux,  — quatre  noms  de 
couleurs,  —  quatre  noms  de  chaussures,  —  quatre 
noms  d'étoffes,  —  quatre  noms  de  repas,  —  quatre 
noms  de  mets,  —  quatre  noms  de  légumes,  —  quatre 
quatre  choses  que  l'on  mange  au  dessert,  —  quatre 
noms  de  soldats,  —  quatre  noms  de  métaux,  quatre 
quatre  noms  de  meubles,  —  quatre  noms  de  voitures. 

RÉDACTION.  I.  —  Dans  la  salle  commune  de  la 
ferme,  il  y  a  une  grande  horloge.  —  Que  dit-elle  au 
cultivateur  ;  2"  aux  enfants  ;  3°  à  la  mère  de  famille  ; 

—  à  qui  parle  la  grande  horloge  (Faire  trouver  et 
exprimer  les  idées,  lire  ensuite  le  corrigé.) 

Développement. 

Ecoute  le  son  de  la  grande  horloge. 

Elle  dit  au  laboureur  :  lève-toi,  le  soleil  dore  le  faîte 
du  coteau,  l'oiseau  chante  sur  la  branche  ;  va,  la- 
boure ton  sillon. 

Elle  dit  au  jeune  garçon,  à  la  petite  fille  :  vite  à 
l'école,  ne  tarde  pas  et  travaille. 

Elle  dit  à  la  ménagère  :  soigne  la  vache,  prépare  la 
soupe  pour  ton  mari  qui  va  revenir. 

Elle  parle  à  tout  le  monde  la  grande  horloge,  le  ma- 
tin, à  midi,  pour  le  travail  :  le  soir,  au  soleil  couché, 
pour  le  repos. 

II.  Un  imprudent.  —  Edgar,  en  revenant  de  l'école, 
rencontre  une  voiture  derrière  laquelle  il  se  suspend  : 
que  lui  arrive-t-il?  —  Est-ce  tant  pis  ou  tant  mieux? 

Développement. 
Le  petit  Edgar,  revenant  de  l'école,  rencontre  le 
boucher,  qui,  commodément  assis  dans  son  cabriolet, 
monte  la  côte.  Aussitôt  l'enfant  court  derrière  la  voi- 
ture, saisit  le  bord  de  la  capote  et  s'y  suspend  par  les 
mains.  Mais  le  boucher  s'aperçoit  que  son  cabriolet 
devient  plus  lourd  que  de  coutume  et  il  devine  pour- 
quoi. Aussi,  sans  hésiter,  il  cingle  la  capote  de  la  voi- 


ture d'un  coup  de  fouet.  Malheureusement  la  figure 
d'Edgar  se  trouve  sur  le  passage  du  fouet  ;  l'enfant 
ne  peut  retenir  un  cri  de  douleur.  Il  lâche  la  capote 
et  rentre  chez  lui  en  se  frottant  la  joue. 

Heureux  si  la  correction  méritée  peut  le  corriger 
d'une  habitude  imprudente,  car  le  cheval  pourrait 
partir  au  trot  et  Edgar  lancé  trop  vite  être  grièvement 
blessé. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  En  retard  I  Marcelle  arrive  réguliè- 
rement en  retard  à  l'école.  —  Aujourd'hui  ses  com- 
pagnes sont  au  travail  depuis  un  quart  d'heure  quand 
elle  entre.  La  maîtresse  lui  fait  des  observations  et 
Marcelle  trouve  des  excuses.  —  Mademoiselle  lui 
donne  un  conseil  qui,  suivi,  supprimera  le  retard  pour 
toute  l'année.  Lequel? 

Développement.  —  La  classe  est  commencée  depuis 
un  quart  d'heure,  lorsque  Marcelle  arrivé  à  l'école. 

«  Encore  en  retard,  Marcelle,  dit  M"®  Blanchard, 
sa  maîtresse.  Pourquoi  donc,  mon  enfant? 

—  Mademoiselle,  notre  pendule  est  arrêtée,  je  ne 
savais  pas  l'heure. 

—  Ah  !  et  ne  marchait-elle  pas  hier?  C'est  pour 
cette  rai.son  que  vous  étiez  déjà  venue  à  8  h.  10,  vous 
auriez  dû  la  remonter? 

—  Mademoiselle,  si  elle  marchait  hier,  mais  je  n'a- 
vais plus  de  cirage  pour  cirer  mes  souliers. 

—  Fort  bien,  et  avant-hier  donc? 

—  Avant-hier,  je... 

—  Mon  enfant,  ne  cherchez  pas.  Ce  serait  trop  dif- 
ficile de  remonter  de  jour  en  jour  en  trouvant  des  rai- 
sons depuis  le  commencement  de  l'année.  Voulez- 
vous  que  je  vous  donne  le  moyen  d'être  toujours  ici 
en  même  temps  que  vos  compagnes? 

—  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mademoiselle. 

—  Eh  bien,  mon  enfant,  ne  suffira-t-il  pas  pour 
cela,  de  vous  lever  une  demi-heure  plus  tôt. 

II.  La  rentrée  des  classes. 

Sommaire.  —  Ecrivez  à  une  de  vos  compagnes  de 
classe,  ancienne  élève  de  l'école.  Racontez-lui  votre 
rentrée  en  classe. 

Etiez-vous  triste  ou  contente?  —  Avez-vous  re- 
trouvé des  amies?  —  Avez-vous  aperçu  quelque  fi- 
gure nouvelle?  —  Y  a-t-il  quelque  chose  de  nouveau 
dans  la  salle  de  classe?  (aménagement,  mobilier...) 
Pourquoi  revenez-vous  à  l'école  cette  année  ? 

Deuxième  année. 

RÉDACTION.  I.  —  Qu'est-ce  qu'un  bienfaiteur  de 
l'humanité?  —  Citez  trois  bienfaiteurs  de  l'huma- 
dnité  et  dites  pourquoi  ils  ont  mérité  ce  titre?  (C.  E. 
Charente,  1910.) 

Développement.  —  Un  bienfaiteur  de  l'humanité 
est  un  homme  qui  a  fait  ou  organisé  des  choses  utiles 
à  toute  l'humanité,  non  seulement  pour  son  temps  et 
pour  son  pays,  mais  pour  tous  ceux  qui  passent  et 
passeront  sur  la  terre.  Ceux  qui  font  d'utiles  inven- 
tions sont  des  bienfaiteurs  de  l'humanité,  car  leurs  dé- 
couvertes serviront  à  tows,  et  fussent-elles  détrônées 
par  d'autres  plus  parfaites,  auront  ouvert  la  voie  au 
progrès.  Mais  ils  ne  sont  pas  les  seuls.  Les  grands  écri- 
vains qui  ont  répandu  de  nobles  et  généreuses  idées, 
qu'ils  soient  prosateurs  ou  poètes,  et  qui  ont  élevé 
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par  l'enthousiasme  qu'ils  excitent  et  l'influence 
qu'ils  exercent,  le  niveau  moral  de  leur  génération, 
sont  des  bienfaiteurs  de  l'humanité.  De  même  les 
artistes  conscients  de  leur  rôle  et  dont  les  œuvres 
n'inspirent  aux  hommes  que  des  pensées  pures  et 
belles,  dont  leur  propre  génie  s'est  nourri,  sont  des 
bienfaiteurs  de  l'humanité  parce  qu'ils  ont  accru  son 
patrimoine  moral. 

Saint  Vincent  de  Paul,  Jenner,  Pasteur  sont  des 
bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Saint  Vincent  de  Paul,  par  la  réalisation  pratique 
de  l'idéal  chrétien  de  la  charité  qui  ne  connaît  ni  im- 
possibilité ni  indignité  quand  il  s'agit  de  soulager  son 
prochain.  —  Sauveur  des  petits  enfants  abandonnés, 
innocence  sacrifiée  dans  sa  faiblesse,  secours  des  pro- 
vinces françaises  dévastées  parles  guerres,  qu'il  nour- 
rit, providence  des  malades  dont  il  réforme  les  hôpi- 
taux, des  pauvres  qu'il  soulage  de  mille  manières,  il 
n'est  pas  indifférent  au  sort  des  galériens,  pour  les- 
quels il  donne  un  jour  sa  propre  liberté.  Et,  par  ses 
missionnaires  et  ses  héroïques  filles  de  la  Charité,  il 
multiplie  et  perpétue  son  œuvre,  les  envoyant  sous 
tous  les  climats,  leur  assurant  par  les  semences  de 
sainteté  et  de  de  dévouement  qu'il  jette  dans  les 
âmes  par  sa  constitution  la  durée  pendant  des  siècles. 

Jenner,  en  découvrant  et  propageant  le  vaccin,  a 
été  un  bienfaiteur  de  l'humanité,  car  il  a  considéra- 
blement diminué  les  ravages  de  la  variole  qui,  avant 
lui,  s'établissait  en  tyran  meurtrier  dans  les  pays 
qu'elle  visitait,  ne  les  quittant  qu'après  les  avoir  dé- 
cimés. 

Pasteur  a  non  seulement  trouvé  le  moyen  de  gué- 
rir l'homme  d'une  des  plus  atroces  maladies,  la  rage, 
non  seulement  préservé  les  troupeaux  de  maladies 
mortelles,  mais  par  ses  théories  générales,  il  a  ouvert 
la  voie  à  des  disciples,  dont  les  découvertes  permettent 
à  l'humanité  de  lutter  contre  de  cruelles  affections  : 
la  peste,  la  diphtérie,  etc. 

Saint  Vincent  de  Paul,  Jenner,  Pasteur,  méritent 
d'être  appelés  bienfaiteurs  de  l'humanité  et  nous  de- 
vons retenir  leurs  noms 

II.  RÉDACTION.  —  Pourquoi  est-il  utile  dans  un 
pays  de  posséder  des  colonies?  —  Quels  produits  nos 
colonies  envoient-elles  en  France,  en  particulier  par 
le  port  de  Marseille?  —  Quelles  marchandises  nos 
usines  leur  fournissent-elles? 

(C.  E.  P.,  Marseille,  1910.) 

Déveloloppement.  —  Les  colonies  ont  pour  un 
grand  pays  comme  le  nôtre,  une  triple  utilité.  Elles 
permettent  à  ceux  de  nos  concitoyens  qui  sont  actifs, 
laborieux  et  disposent  de  quelques  ressources,  d'aller 
se  faire  dans  des  pays  neufs,  par  l'exploitation,  une  si- 
tuation supérieure  à  celle  qu'ils  pourraient  se  créer 
dans  la  mère-patrie.  Et  ces  colons  contribuent,  en 
faisant  la  France  plus  grande,  à  augmenter  son  pres- 
tige et  son  influence  dans  le  monde.  Enfin  elles  four- 
nissent à  notre  industrie  un  débouché  pour  ses  pro- 
duits fabriqués  et  lui  envoient  des  matières  premières 
que  notre  climat  ne  permet  pas  à  la  mère-patrie  de 
produire,  de  produire  abondamment  surtout. 

Par  le  port  de  Marseille,  nous  recevons  les  produc- 
tions de  nos  colonies  d'Afrique  et  d'Asie.  L'Algérie 
surtout  nous  envoie  beaucoup  de  choses  :  des  blés, 
des  vins,  beaucoup  de  fruits  et  de  primeurs,  de  l'alfa 
avec  lequel  on  fait  de  la  sparterie  et  du  papier,  des 
bois  précieux,  du  liège,  puis  des  moutons  de  ses  pla- 
teaux et  des  chevaux  arabes.  De  son  sol  on  extrait 


du  minerai  de  fer,  qu'on  expédie  brut,  et  du  marbre 
précieux  appelé  onyx.  L'Afrique  occidentale  nous  en- 
voie ses  graines  oléagineuses  et  ses  caoutchoucs.Ma- 
dagascar  ses  cuirs, La  Réunion,  des  cafés  et  du  rhum, 
l'Indo-Chine  française,  le  riz  et  le  thé. 

Nos  usines  envoient  dans  les  colonies  des  étoffes 
de  coton,  des  outils,  des  machines,  des  armes,  de  la 
verroterie,  et  Paris  ses  modes. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Pétition  de  la  main  gauche. 

Vous  supposerez  que  la  main  gauche  adresse  une 
pétition  à  ceux  qui  sont  chargés  d'élever  la  jeunesse. 
Elle  se  plaint  de  la  partialité  de  ses  parents  qui  la 
laissent  grandir  sans  instruction,  tandis  que  sa  sœur 
la  main  droite,  apprend  à...  Cependant  sa  sœur  peut 
être  malade,  et  alors  qui  gagnera  la  subsistance  de  la 
famille?... 

Développement.  —  Je  m'adresse  à  tous  les  amis  de 
la  jeunesse,  et  je  les  conjure  de  jeter  un  regard  de  com- 
passion sur  ma  malheureuse  destinée,  afin  qu'ils  dai- 
gnent écarter  les  préjugés  dont  je  suis  victime. 

«  Nous  sommes  deux  sœurs  jumelles,  et  les  deux 
yeux  d'un  homme  ne  se  ressemblent  pas  plus,  ni  ne 
sont  pas  plus  faits  pour  s'accorder  l'un  avec  l'autre, 
que  ma  sœur  et  moi;  cependant,  la  partialité  de  nos 
parents  met  entre  nous  la  distinction  la  plus  inju- 
rieuse. Dès  mon  enfance,  on  m'a  appris  à  considérer 
ma  sœur  comme  un  être  d'un  rang  au-dessus  du  mien 
on  m'a  laissée  grandir  sans  me  donner  la  moindre  ins- 
truction, tandis -que  rien  n'a  été  épargné  pour  la  bien 
élever.  Elle  avait  des  maîtres  qui  lui  apprenaient  à 
écrire,  à  dessiner,  à  jouer  des  intruments  ;  mais  si,  par 
hasard,  je  touchais  un  crayon,  une  aiguille,  j'étais 
aussi  cruellement  grondée  ;  j'ai  même  été  battue 
plus  d'une  fois,  parce  que  je  manquais  d'adresse  et  de 
grâce. 

«  Il  est  vrai  que  quelquefois  ma  sœur  m'associe  à 
ses  entreprises  ;  mais  elle  a  toujours  grand  soin  de 
prendre  le  devant,  et  de  ne  se  servir  de  moi  que  par 
nécessité,  pour  figurer  auprès  d'elle. 

«  Ne  croyez  pas.  Messieurs,  que  mes  plaintes  soient 
excitées  par  la  vanité  ;  non,  mon  chagrin  a  un  motif 
bien  plus  sérieux.  D'après  un  usage  établi  dans  ma 
famille,  nous  sommes  obligées,  ma  sœur  et  moi,  de 
pouvoir  à  la  subsistance  de  nos  parents.  Je  vous  dirai 
en  confidence  que  ma  sœur  est  sujette  à  la  goutte, 
aux  rhumatismes  à  la  crampe,  sans  compter  beaucoup 
d'autres  accidents.  Or,  si  elle  éprouve  quelque  in- 
disposition, quel  sera  le  sort  de  notre  pauvre  famille?.. 
Nos  parents  ne  se  repentiront-ils  pas  alors  amère- 
ment d'avoir  mis  une  si  grande  difféTence  entre  deux 
sœurs  si  parfaitement  égales?...  Hélas  !  nous  périrons 
de  misère  ;  il  me  sera  impossible  de  griffonner  une  pé- 
tition pour  demander  du  secours,  car  j'ai  été  obligée 
d'emprunter  une  main  étrangère  pour  transcrire  la 
requête  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

«  Daignez,  Messieurs,  faire  sentir  à  nos  parents 
l'injustice  d'une  tendresse  exclusive  et  la  nécessité  de 
partager  également  leurs  soins  et  leur  affection  entre 
tous  leurs  enfants. 

«  Je  suis,  avec  un  profond  respect,  Messieurs,  vo- 
tre obéissante  servante.  » 


L  ECOLE  FRANÇA.I8B 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

IDÉE  DU  NOMBRE  —  DU  CHIFFRE  —  FORMATION  DBS 
9  PREMIERS  NOMBRES  ■ —  LES   DIX   CHIFFRES 

Première  année. 

1.  Julien  a  un  tambour.  Combien  Julien  a-t-il  de 
tambours?  —  Sa  sœur  Marie  a  une  poupée.  Combien 
Marie  a-t-elle  de  poupées?  —  Les  mots  un  et  une,  \n- 
diquent  un  nombre  et  peuvent  se  présenter  par  un 
signe  :  1. 

2.  Pour  frapper  sur  le  tambour,  combien  Julien 
a-t-il  de  baguettes?  —  Combien  la  poupée  a-t-elle 
de  mains?  Combien  d'yeux?  Combien  d'oreilles?  — 
Deux,  c'est  un  nombre,  c'est  un  plus  un.  On  peut  re- 
présenter deux  par  un  signe  :  2. 

3.  Combien  les  ciseaux  de  la  couturière  ont-ils  de 
lames?  —  Combien  les  lunettes  de  mon  grand-père 
ont-elles  de  verres?  —  Combien  un  borgne  a-t-il 
d'yeux?  —  J'avais  une  bille,  mon  camarade  m'en 
donne  encore  une,  combien  ai-je  de  billes? 

4.  J'avais  deux  noix,  j'en  ai  déjà  mangé  une,  com- 
bien en  ai-je  encore  à  manger?  —  Mon  oncle  m'a 
donné  deux  fois  1  fr.  Combien  ai-je  de  francs?  — 
Comment  partager  deux  pommes  entre  deux  enfants? 

5.  Montrer  que  trois,  c'est  deux  plus  un  ;  que  qua- 
tre, c'est  trois  plus  un. 

A  l'aide  d'objets  réels,  billes,  cailloux,  lattes,  mon- 
trer que  3  peut  se  décomposer  en  1  +  1  +  1  ou  2+1,  ou 
1  +  2  ;  —  montrer  de  même  que  4  peut  se  décomposer 
en  1  +  1  +  1  +  1,  ou  1  +  1  +  2,  ou  1  +  3,  ou  3+1,  2+1 
+  1,  ou  2  +  2. 

A  l'aide  de  points  ou  de  lignes,  tracez  sur  l'ardoise 
des  groupes  de  3  ou  de  4  disposés  différemment.  A 
côté  de  chaque  groupe  écrivez  le  chiffre  qui  indique 
le  nombre  de  points  ou  de  lignes  de  chaque  groupe. 

6.  Combien  le  drapeau  français  a-t-il  de  couleurs? 

—  Qu'est-ce  qu'une  paire  de  gants?  —  Combien 
deux  paires  de  gants  font-ils  de  gants?  —  Combien 
faut-il  de  lignes  droites  pour  dessiner  un  carré?  — 
On  place  sur  une  brouette  une  botte  de  foin,  puis 
on  y  met  encore  deux  autres  bottes.  Combien  cela 
en  fait-il? 

7.  On  achète  2  poules  et  2  canards,  combien  a-t-on 
acheté  de  volailles?  —  De  3  francs,  retirez  1  franc. 
Combien  reste-t-il?  —  Combien  font  2  fois  2  fr.  ? — 
Quelle  est  la  moitié  de  4  fr.  ?  —  Partager  4  pommes 
entre  2  enfants. 

8.  Comptez  les  doigts  de  la  main  droite,  puis  ceux 
de  la  main  gauche.  —  Levez  2,  3,  4,  5  doigts.  —  De 
.5  doigts  retirez  successivement  1,  2,  3  et  4  doigts.  — 
Levez  deux  fois  1  doigt,  2  fois  2  doigts. 

9.  Tracez  5  lignes,  5  points,  5  carrés.  —  Dans  cha- 
que groupe,  effacez  2,  puis  3,  puis  4  objets  tracés. 
Ecrivez  à  chaque  opération  le  chiffre  qui  représente 
le  résultat  de  l'opération. 

10. Que  faut-il  ajouter  à  3  billes  pour  avoir  5  billes? 

—  J'avais  3  fr.,  mon  père  me  donne  encore  2  fr.  Com- 
bien ai-je?  —  Deux  élèves  sont  alignés  l'un  à  côté  de 
l'autre,  combien  voyez-vous  de  pieds  alignés?  Com- 
bien de  paires  de  souliers?  —  Combien  faut-il  ajouter 


à  la  moitié  de  4  fr.  pour  avoir  5  fr.  ? 
entre  5  enfants? 

Deuxième  année. 


Partager  5  fr. 


1.  Un  cheval  a  quatre  pieds,  combien  2  chevaux 
ont-ils  de  pieds? 

RÉPONSE.  —  8  pieds. 

2.  J'ai  9  pommes,  j'en  donne  5  à  ma  petite  sœur  ; 
combien  en  ai-je  encore? 

RÉPONSE.  —  4  pommes. 

3.  Je  voudrais  partager  10  billes  entre  5  enfants. 
Combien  chacun  en  aura-t-il? 

RÉPONSE.  —  2  billes. 

4.  Notre  maison  a  6  fenêtres,  plus  une  porte  vitrée. 
Chaque  fenêtre  a  6  carreaux  et  la  porte  vitrée  en  a  4. 
Combien  y  a-t-il  de  carreaux  en  tout? 

RÉPONSE.  —  40. 

5.  Pendant  l'orage  d'hier,  le  vent  a  fait  battre  les 
portes  et  les  fenêtres;  il  y  a  1  carreau  de  cassé  à  la 
porte  vitrée,  3  autres  sont  brisés  dans  la  chambre  et 
2  autres  dans  la  salle  à  manger.  Combien  de  carreaux 
cassés  ? 

RÉPONSE.  —  6. 

6.  Combien  reste-t-il  de  carreaux? 

RÉPONSE.  —  34. 

7.  Pour  poser  les  6  carreaux,  le  vitrier  a  placé  8 
clous  à  chaque  carreau.  Combien  a-t-il  posé  de  clous  î 

RÉPONSE.  —  48. 

8.  Combien  de  douzaines? 

RÉPONSE.  —  4. 

9.  La  sortie  a  lieu  à  1 1  heures  du  matin  et  la  rentrée 
à  1  heure  de  l'après-midi.  Combien  de  temps  a-t-on 
pour  le  déjeuner  et  la  récréation?  —  Combien  cela 
fait-il  de  minutes? 

10.  La  classe  du  soir  commence  à  1  heure  et  dure  3 
heures.  A  quelle  heure  sortira-t-on  de  l'école? 


COURS  MOYEN 

FORMATION   DES   NOMBRES   ENTIERS   ET   DÉCIMAUX  

NUMÉRATION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DÉCIMAUX 
SYSTÈME    MÉTRIQUE  NOTIONS   GÉNÉRALES. 

PROBLÈMES 

Première   année. 

1.  Comment  s'appelle  la  réunion  de  10  unités?  — 
de  10  dizaines?  —  de  10  centaines?  —  de  10  mille? 
etc. 

2.  Dites  les  noms  des  classes  d'unités  depuis  les 
unités  simples  jusqu'aux  millions?  —  Que  comprend 
chacune  de  ces  classes? 

3.  Combien  un  mille  vaut-il  de  centaines?  —  Com- 
bien de  dizaines? 

4.  Comptez  par  vingtaines  jusqu'à  1200.  Comptez 
par  5  de  100  à  5. 

5.  Comptez  par  3,  par  4,  par  8,  par  9,  à  partir  de  1 
sans  dépasser  100.  —  Même  exercice  à  rebours  en  re- 
venant de  100  vers  1. 

6.  Combien  y  a-t-il  de  nombres  de  2  chiffres?  — 
Indiquez  tous  les  nombres  formés  de  trois  chiffressem- 
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blables.  —  Si  à  412  fr.  on  ajoutait  une  dizaine  de  fr. 
combien  aurait-on?  —  Combien  aurait-on  en  ajou- 
tant une  centaine? 

7.  A  quel  rang  s'écrivent  les  dizaines  d'unités,  — 
les  dizaines  de  mille,  —  les  dizaines  de  millions,  etc.  ? 

8.  Quelles  sont  les  plus  hautes  unités  d'un  nombre 
de  2  chiffres,  —  de  5  chiffres,  —  de  4  chiffres,  —  de 
8  chiffres? 

9.  Combien  faut-il  placer  de  zéros  après  le  chiffre  1, 
pour  représenter  1  centaine  de  mille,  —  1  dizaine 
d'unités,  —  1  dizaine  de  millions? 

le.  Ecrivez  le  nombre  qui  précède  et  celui  qui  suit 
12.000. 

Ecrivez  les  nombres  de  7  en  7  de  14  à  105. 

Ecrivez  le  nombre  cinquante  millions  quarante 
mille  neuf  unités. 

Le  cent  de  cahiers  vaut  6  fr.,  que  vaut  le  mille?  — 
Que  vaut  le  cahier? 

Deuxième  année. 

1.  Une  année,  dans  le  département  de  l'Ain,  1407 
garçons  et  1377  filles  se  sont  présentés  à  l'examen  du 
certificat  d'études  primaires.  1244  garçons  ont  obtenu 
le  certificat  d'études  et  1243  filles.  Combien  dé  garçons 
et  combien  de  filles  n'ont  pas  été  reçus? 

RÉPONSE.  —  163  garçons  et  134  filles. 

2.  Dans  le  département  de  l'Aisne,  sur  1629  garçons 
et  1405  filles  inscrites  à  l'examen,  342  garçons  et 
318  filles  ont  été  éliminés.  Combien  de  certificats  d'é- 
tudes a-t-on  délivrés  l'année  dernière  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne? 

RÉPONSE.  —  1287  pour  les  garçons  et  1087  pour  les 
filles.  En  tout  2374. 

3.  Une  pièce  de  vin  a  fourni  278  bouteilles  d'une 
contenance  de  0  lit.  75.  Quelle  était  la  capacité  de 
cette  pièce  ? 

RÉPONSE.  —  208  lit.  5. 

4.  Un  employé  gagne  1500  fr.  par  an.  Combien  ga- 
gne-t-il  par  mois?  —  Combien  par  jour? 

RÉPONSE.  —  Par  mois  :  125  fr.  —  Par  jour  :  4  fr.l09. 

5.  Une  pièce  de  lainage  contenait  47  mètres  à  6  fr.50 
le  mètre.  On  en  a  coupé  une  partie  d'une  longueur  de 
19  m.  50.  Quelle  est  la  valeur  du  reste? 

Solution.  —  Il  reste  : 

47—19,50=27  m.  50. 
Valeur  de  ce  reste  : 

6,50X27,50  =  178  fr.  75. 

6.  Retirez  successivement  5  ares  de  28  ares,  pour 
n'avoir  plus  que  3  ares.  —  Combien  de  fois  avez-vous 
pu  faire  la  soustraction  ? 

7.  Ajoutez  successivement  3  stères  à  17  stères  pour 
arriver  à  32  stères.  Combien  de  fois  avez-vous  ajouté 
3  stères? 

8.  Comptez  de  20  grammes  en  20  grammes  de  9 
à  129  gr. 

9.  Donnez  par  écrit  le  nom  de  diverses  unités  em- 
ployées dans  le  système  métrique. 

10.  Dites  l'usage  que  l'on  peut  faire  de  chacune  de 
ces  mesures. 


Deuxième  année. 

1.  On  a  acheté  pour  le  chauffage  de  l'hiver  27  fr.60 
de  bois,  50  fr.  25  de  coke,  64  fr.  30  de  charbon  de  terre 
et  18  fr.  25  de  charbon  de  bois.  Combien  a-t-on  dé- 
pensé pour  faire  ces  provisions? 

RÉPONSE.  —  160  fr.  40. 

2.  Une  ménagère  achète  au  marché  0  fr.  45  de  lé- 
gumes, 1  fr.  60  de  viande,  0  fr.  70  d'épicerie.  Que  lui 
reste-t-il  sur  une  pièce  de  5  fr.  qu'elle  avait? 

Solution.  —  Dépense  :  2  fr.  75. 
Reste  :  2  fr.  25. 

3.  Un  cultivateur  achète  un  champ  pour  1875  fr. 
Il  a  aussi  21  fr.  35  de  frais  de  vente  à  payer.  Pour  s'ac- 
quitter il  vend  un  cheval  850  fr.,  un  porc  119  fr.  et 
un  veau  69  fr.  Combien  lui  manque-t-il  pour  achever 
de  payer  ? 

RÉPONSE.  —  Il  doit  payer  :  1896  fr.  35. 
Il  vend  pour  1058  fr. 
Il  lui  manque  :  858  fr.  35. 

4.  Une  maison  est  louée  1500fr.à  un  principal  loca- 
taire. Celui-ci  la  sous-loue  à  3  personnes  ;  une  partie 
pour  475  fr.,  une  autre  pour  600  fr.;  une  troisème  pour 
650  fr.  Combien  gagne-t-il  s'il  est  obligé  de  faire  tous 
les  ans  pour  150  fr.  de  réparations? 

RÉPONSE.  -^  Il  doit  payer  : 

1650  fr. 

Il  reçoit  :  1725  fr. 

Il  gagne  :  75  fr. 

5.  Un  fermier  achète  5  vaches,  la  1''^  au  prix  de  40O 
fr.  et  chacune  des  autres  successivement  75  fr.  de  plus 
que  la  précédente.  Combien  a-t-il  dépensé? 

RÉPONSE.  —  Dépense  :  400+475  +  550+625+700 
=  2.750  fr. 

6.  Quelle  est  la  somme  des  20  premiers  nombres 
entiers? 

RÉPONSE  :  210. 

7.  On  mesure  à  la  suite  1  m. 04,  1  m. 05,  1  m. 06, 
1  m. 07,  1  m. 08,  1  m. 09.  Quelle  longueur  a-t-on  obte- 
nue? 

RÉPONSE.  —  6  m.  39. 

8.  On  conduit  3  tombereaux  de  cailloux  :  le  pre- 
mier à  26  m.;  le  second  à  12  m.  plus  loin  que  le  pre- 
mier, le  troisième  à  12  m. plus  loin  que  le  second. Quel 
chemin  a-t-on  fait  pour  aller  et  revenir? 

RÉPONSE.  —  Aller  :   26+38+50=114  mètres. 
Aller  et  retour  :  228  mètres. 

9.  Pour  couvrir  une  maison  on  a  employé,  d'un 
côté  du  toit,  3459  ardoises  et  de  l'autre  côté,  911  de 
plus.  Combien  a-t-on  employé  d'ardoises  en  tout? 

RÉPONSE.  —  3.459+4.070=7.529  ardoises. 

10.  Prenez  la  moitié  et  le  tiers  des  nombres  suivants 
et  faites  la  somme  de  tous  les  résultats  obtenus  : 
24—2,70—4,50—8,22  et  61,  32. 

RÉPONSE.  —  Total  :  83,95. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

THÉORIE  ÉtilMENTAIRB  DE  I>A  NUMÉKATION  NOM- 
BRES ENTIERS  —  EXPLICATION  RAISONNÉE  DE  L'AD- 
DITION  ET  DE  LA  SOUSTRACTION  —  PREUVE 

PROBLÈMES 

1.  Si  l'on  additionne  une  somme  avec  les  nombres 
qui  l'ont  formée,  que  sera  la  seconde  somme  par  rap- 
port à  la  première? 

RÉPONSE.  —  Le  double. 

2.  On  veut  tripler  la  somme  d'une  addition  en  ajou- 
tant un  seul  nombre  à  cette  addition.  Quel  est  le  nom- 
bre qu'il  faut  ajouter? 

RÉPONSE.  —  Le  double  de  la  somme. 

3.  Lorsqu'on  ajoute  le  bénéfice  au  prix  d'achat, 
qu'indique  la  somme  ? 

RÉPONSE.  —  Le  prix  de  vente. 

4.  Lorsque  la  différence  de  2  nombres  est  égale  au 
plus  petit,  combien  de  fois  cette  différence  est-elle 
contenue  dans  le  plus  grand? 

RÉPONSE.  —  Deux  fois. 

5.  Si  l'on  ajoute  10  au  plus  grand  nombre  et  6  au 
plus  petit,  quel  changement  éprouve  le  reste  ? 

RÉPONSE.  —  Il  est  augmenté  de  4. 

6.  Quelle  somme  obtient-on  en  additionnant  le 
grand  nombre,  le  petit  nombre  et  la  différence? 

RÉPONSE.  —  Le  double  du  grand  nombre. 

7.  Un  vélocipédiste,  qui  a  marché  pendant  8  h.  40 
minutes,  a  parcouru  une  distance  de  219  Km  925. 
Sachant  qu'il  a  fait  trois  haltes  d'un  quart  d'heure, 
on  demande  quelle  est  sa  vitesse  à  l'heure  et  à  la  mi- 
nute? 

Solution.  —  8  h.   40  =  520  minutes. 

Trois  quarts  d'heure  =  45  min. 

Le  vélocipédiste  a  marché  pendant  : 

520—45=475  min. 
Vitesse  par  minute  : 

219.025:475=463  mètres. 
Vitesse  par  heure  : 

463X60=27.780  mètres. 

8.  Un  litre  d'air  pèse  1  gr.  3.  Quel  est  le  poids  de 
l'air  contenu  dans  une  salle  de  classe  de  8  m.  25  de 
long,  6  m.  8  de  large  et  4  m.  de  haut? 

Solution.  —  Volume  d'air  contenu  dans  la  salle  : 

8,25X6,80X4=224  m»  400  ou  224.400  litres. 
Poids  : 

1,3X224.400=291  kg  72. 

9.  Un  tas  de  blé  ayant  pour  dimensions  1  m. 80, 
1  m.  25  et  0  m. 75  a  été  vendu  32  fr.  le  quintal.  Quelle 
somme  devra  payer  l'acheteur  si  l'hectolitre  de  blé 
pèse  75  kg.? 

Solution.  —  Volume  du  tas  de  blé  : 

1,80X1,25X0,75=1    m. cube    6875    ou 
16  H1.875. 
Poids  : 

Valeur 


75X16,875=1.265  kg.625. 
32X12,65625=405  kg. 


Solution.  —  Gain  annuel  : 

2,75X290=797  fr.  50. 
Il  a  envoyé  : 

5X12=60  fr. 
Il  a  dépensé  : 

797  fr.  50  —  140  fr.  —  60  fr.  =  597  fr.  50. 
Dépense  par  jour  : 

597,50  :  365=1  fr.  63. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  63. 


HISTOIRE 


10.  Un  ouvrier  gagne  2  fr.  75  par  jour.  Il  a  travaillé 
290  jours  par  année  et  il  a  économisé  140  fr.  dans  le 
même  temps.  Quelle  dépense  faisait-il  en  moyenne 
par  jour  s'il  a  envoyé  5  fr.  par  mois  à  sa  sœur? 


CORS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

NOTRE  PAYS  AUTREFOIS    —    LES  PREMIERS  HABITANTS 
LES  GAULOIS 

I.  Il  fut  un  temps  où  il  n'y  avait  dans  notre  pays 
ni  villes,  ni  villages,  ni  routes,  ni  même  de  maisons. 
Il  y  a  si  longtemps  qu'on  ne  sait  même  pas  combien 
d'années.  En  ce  temps-là,  le  sol  était  couvert  de  fo- 
rêts ou  de  marécages.  Les  hommes  vivaient  dans  des 
cavernes,  avaient  à  lutter  contre  des  bêtes  féroces,  avec 
des  armes  en  pierre.  —  Ils  savaient  cependant  faire 
du  feu.  (Dans  les  contrées  où  il  existe  des  monuments 
primitifs  :  dolmens,  menhirs,  les  faire  voir  aux  en- 
fants; montrer,  au  moins  en  gravure  des  pierres  tail- 
lées.) 

II.  Plus  tard,  quand  on  commencera  à  savoir  quel- 
que chose  de  l'histoire,  nous  trouvons  notre  pays  oc- 
cupé par  les  Gaulois. 

Montrer  la  hutte  gauloise.  —  Portrait  d'un  guer- 
rier gaulois.  Ses  armes  (Aller  au  musée  des  Invalides, 
voir  le  guerrier  goulois.) 

Un  village  gaulois.  —  Un  repas  gaulois  :  la  cer- 
voise. 

Intrépidité  des  Gaulois.  Ils  lancent  leurs  flèches 
contre  le  ciel  pendant  l'orage.  Ils  combattent  à  demi- 
nus  ou  même  entièrement  nus,  pour  montrer  qu'ils 
n'ont  pas  besoin  d'armes  défensives,  qu'ils  ne  redou- 
tent pas  la  mort.  Ils  ne  craignent,  disent-ils,  que  la 
chute  du  ciel. 

Religion  des  Gaulois.  —  Les  druides,  le  gui. 

Deuxième  année. 

MÊME  LEÇON  COLONIES  ÉTRANGÈRES 

Raconter  la  légende  de  la  fondation  de  Marseille. 
COURS  MOYEN 

TEMPS  PRÉHISTORIQUES  GAULE  INDÉPENDANTE  ET 

ROMAINE  —  LE  CHRISTIANISME  EN  GAULE 

COURS  SUPÉRIEUR 

LES  PREMIERS  AGES  DE  l'hISTOIRE  —  LES  ÉGYPTIENS 

assyriens  —  mèdes  et  perses  —  les  juifs, 

les  phéniciens 

Lecture. 

L'homme  préhistorique. 

Loin  de  contredire  la  Bible,  les  découvertes  préhis- 
toriques nous  permettent  de  suivre,  de  la  façon  la 
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plus  saisissante,  les  effets  de  cette  lourde  malédiction, 
prononcée  sur  l'homme  coupable.  Elles  nous  mon- 
trent, sous  toutes  ses  formes,  la  lutte  de  l'humanité 
primitive  contre  les  forces  de  la  nature,  qui  semblent 
s'unir  pour  l'écraser. 

«  Si  la  géologie  retrouve  les  restes  de  l'homme  pri- 
mitif, dit  Mgr  Meignan,  ce  seront  les  restes  de  l'homme 
déchu,  ils  ne  pourront  guère  témoigner  que  des  effets 
terribles  d'un  châtiment  divin.  Une  grande  tempête 
a  passé  sur  l'humanité  naissante  et,  examinant  le  lieu 
du  désastre,  nous  ne  pouvons  constater  que  des  ruines 
et  relever  les  épaves  et  les  débris  »  (1). 

Condition  de  vie  de  Vhomme  préhistorique. 

Exposé  aux  intempéries  des  saisons,  soumis  à  des 
froids  intenses,  n'ayant  d'autre  abri  que  les  cavernes, 
qu'il  est  obligé  de  disputer  aux  fauves,  d'autre  arme 
d'autre  outil  que  la  pierre  informe,  l'homme  mène 
la  plus  lamentable  existence.  Une  foule  d'animaux  fé- 
roces peuplaient  alors  le  globe  et  c'est  avec  de  misé- 
rables cailloux  qu'il  lui  faut  les  combattre  :  leur  four- 
rure protégera  sa  nudité,  et  leur  chair,  en  lui  donnant 
une  nourriture  plus  substantielle  que  les  fruits  des 
arbres,  lui  permettra  de  résister  aux  rigueurs  de  la 
température.  Faible  et  sans  expérience,  il  doit  tout 
tirer  de  son  propre  fonds  :  sous  sa  main,  la  pierre  fa- 
çonne la  pierre,  puis,  peu  à  peu,  son  industrie  nais- 
sante s'exerce  sur  les  ossements  des  animaux  capturés 
à  la  chasse,  sur  les  bois  des  grands  cervidés...  C'est 
avec  ces  maigres  ressources  qu'il  lui  faut  pourvoir  à 

tout.  ^/ijji. 

Type  de  Vhomme  préhistorique. 

On  a  retrouvé  de  nombreux  ossements,  apparte- 
nant aux  races  les  plus  anciennes  ;  on  a  pu,  plus  d'une 
fois,  reconstituer  intégralement  le  squelette  de 
l'homme  fossile. 

«  Si  haut  que  remontent  les  découvertes  paléonto- 
logiques,  dit  M.  de  Quatrefages,  toutes  les  fois  qu'elles 
nous  mettent  en  possessiot»  de  restes  humains,  nous 
retrouvons,  sur  ces  ossements,  les  caractères  de 
l'homme,  jamais  ceux  du  singe.  Personne  n'a  songé 
à  signaler  rien  de  pareil  dans  les  os  du  tronc  ou  des 
membres  de  l'homme  du  Néanderthal,  que  Schaf- 
fhausen  déclare  être  comparables,  en  tout,  à  ceux 
d'un  Européen  de  taille  moyenne  et  très  robuste.  Le 
crâne  lui-même  n'a  rien  de  simien,  malgré  l'exagéra- 
tion des  sinus  frontaux,  se  traduisant  au  dehors 
par  l'espèce  de  bourrelet  dont  on  a  tant  parlé,  malgré 
le  peu  de  hauteur  de  la  voûte.  Ce  dernier  défaut  était 
compensé  par  la  longueur  et  la  largeur  de  l'ensemble, 
si  bien  que  le  savant  Huxley  a  estimé  la  capacité  crâ- 
nienne à  1220  cmc.  Le  cerveau  était  donc  aussi  dé- 
veloppé chez  cet  homme  fossile  que  chez  bien  des  in- 
dividus appartenant  à  diverses  races  modernes,  plus 
même  qu'il  ne  l'est  chez  certains  Parisiens  » 

Industrie  de  Vhomme  préhistorique.  —  Mais  il  y  a 
quelque  chose  qui,  mieux  que  le  squelette,  nous 
montre  ce  qu'était  l'homme  primitif,  quelque  chose 
qui  nous  révèle  toujours  en  lui  l'être  intelligent,  créé 
à  l'image  de  l'éternelle  et  indéfectible  raison,  c'est 
l'œuvre  sortie  de  ses  mains.  Comme  l'a  admirable- 
ment observé  le  véritable  initiateur  de  la  science  pré- 


(1)  Mgr  Meignan,  Le  Monde  et  V Homme  primitif 
selon  la  Bible. 


historique.  Boucher  de  Perthes,  ce  sont  les  outils  et 
la  faculté  d'en  fabriquer  et  de  s'en  servir  qui,  dans 
tous  les  temps,  ont  établi  la  démarcation  entre 
l'homme  et  la  bête.  Quelque  merveilleux  que  soit 
l'instinct  de  certains  animaux,  ils  ne  font  qu'user  des 
objets,  tels  que  la  nature  les  met  à  leur  disposition  ; 
jamais  ils  n'ont  eu  l'idée  de  les  modifier,  pour  les  ren- 
dre d'une  application  plus  utile.  Si  haut,  au  contraire, 
que  nous  prenions  l'homme,  npus  le  voyons  concevoir 
et  mettre  à  exécution  cette  transformation  de  la  ma- 
tière, qui  est  la  base  de  tout  travail  industriel.  Le  pre- 
mier coup  porté  à  une  pierre,  pour  l'éclater  et  lui  don- 
ner une  forme  mieux  appropriée  au  but  que  poursuit 
cet  ouvrier  des  premiers  âges,  renferme  en  puissance 
les  progrès  successifs,  qui,  après  des  centaines  de  siè- 
cles, aboutiront  aux  splendeurs  de  notre  industrie  mo- 
derne, à  celles  peut-être  plus  grandes  encore,  que  nous 
réserve  l'avenir. 

On  a  constaté  l'étonnant  savoir-faire,  avec  lequel 
l'ouvrier  chelléen  savait  toujours  ménager,  sur  son 
outil,  le  point  de  préhension,  afin  de  pouvoir  le  saisir 
facilement  avec  la  main. 

A  cette  époque,  on  connaissait  déjà  l'art  d'exploi- 
ter les  mines,  non  pour  extraire  de  la  terre  des  mé- 
taux, encore  inconnus,  mais  pour  en  tirer  les  pierres, 
qui  tenaient  lieu  de  métaux.  L'homme  sut,  dès  le 
principe,  choisir,  avec  un  sens  remarquable,  celles 
qui  se  prêtaient  le  mieux  au  travail  de  la  taille.  La 
silex, très  généralementrépandu  à  la  surfacedu  globe, 
en  est  le  type.  Aussi,  s'il  se  trouve  en  abondance 
dans  une  localité,  cette  localité  va  être  l'objet  d'une 
exploitation  en  règle.  C'est  ce  qui  se  passait  notam- 
ment à  Mur-de-Barrez  (Aveyron),  où  MM.  Cartailhac 
et  Boule  ont  découvert  de  véritables  galeries  de  mines 
creusées  avec  une  science  qui  révèle,  chez  les  mineurs 
préhistoriques,  la  double  connaissance  des  dangers, 
que  présente  ce  genre  d'exploitation  et  des  moyens, 
qu'on  peut  employer  pour  les  éviter. 

De  la  pierre,  le  génie  inventif  de  l'homme  sut  tirer, 
à  la  fois,  l'outil,  qui  lui  permettait  de  subvenir  à  ses 
premiers  besoins,  et  l'arme  destinée  à  protéger  sa 
vie  ou  à  capturer  le  gibier.  De  nouveaux  besoins  ame- 
nèrent rapidement  de  nouvelles  créations.  Telle  fut 
la  poterie.  Des  fouilles,  pratiquées  avec  beaucoup  de 
soin  dans  les  grottes  de  Spy  (Belgique)  ont  montré 
divers  fragments  de  poteries  associés  à  des  ossements 
d'espèces  disparues 

Chirurgie  préhistorique.  —  Sur  certaines  pièces,  dit 
un  savant  anthropologiste,  le  docteur  Prunières  de 
Marvejols,on  voit  des  fractures  consolidées  avec  une 
régularité,  qui  donne  une  très  bonne  opinion  de  l'a- 
bileté  des  rebouteurs  des  temps  néolithiques.  La  con- 
solidation d'une  fracture  de  l'extrémité  inférieure  du 
tibia,  une  autre  du  col  du  fémur  ne  sont  pas  au-des- 
sous de  ce  que  peuvent  désirer  les  plus  hables  chirur- 
giens du  globe. 

Vart  préhistorique.  —  Nous  touchons  ici  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand,  de  plus  noble,  de  plus  élevé  dans 
la  nature  humaine,  à  ce  qui  la  rapproche  le  plus  de 
ce  divin  idéal, d'où  elle  tire  son  origine  et  vers  lequel 
sa  destinée  la  pousse  sans  cesse.  Eh  bien,  ce  culte  du 
beau,  qui  fait  du  véritable  artiste  un  homme  grand 
entre  tous  les  hommes,  nous  le  rencontrons  déjà,  il  y 
a  des  milliers  d'années,  chez  le  pauvre  habitant  des 
grottes  du  midi  de  la  France.  Elles  ont  livré  à  l'expo- 
rateur  de  véritables  trésors.  Les  magnifiques  pièces 
trouvées  à  Bruniquel,  à  la  Madeleine,  à  Massât,  à 
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Laugerie-Basse  et  dans  tant  d'autres  localités,  nous 
mettent  en  présence  d'artistes  distingués,  qui,  avec 
les  instruments  rudimentaires  dont  ils  disposaient, 
ont  su  tracer,  sur  l'os  ou  sur  le  bois,  des  petites  scènes 
d'un  fini  achevé.  Une  pièce  mérite  une  mention  toute 
particulière,  à  raison  de  son  ancienneté  ;  c'est  le  su- 
perbe bâton  de  commandement  trouvé  à  Montgau- 
dier  (Charente).  11  porte  sur  une  de  ses  faces,  deux 
phoques,  sur  l'autre  deux  anguilles,  qui,  par  leur  fini 
et  la  richesse  de  leurs  détails,  accusent  chez  l'artiste, 
une  rare  habileté.  Et  pourtant  les  ossements  de  lion, 
de  hyène  et  de  rhinocéros,  trouvés  à  côté  de  cette 
pièce,  en  établissent  la  haute  antiquité. 

Ensevelissement  des  morts.  —  Il  est  établi  qu'au 
moins  sur  certains  points,  les  peuplades  de  l'âge  pa- 
léolithique ensevelissaient  leurs  morts.  Ainsi,  M.  de 
Beaufort,  dans  une  intéressante  communication  sur 
l'homme  de  Spy ,  qui,  d'après  les  ossements  d'animaux 
trouvés  dans  son  voisinage,  remonte  aux  premiers 
âges  de  l'humanité,  montre  qu'on  s'est  très  certaine- 
ment trouvé,  à  Spy,  en  présence  d'un  ensevelissement 
intentionnel  :  «  Mais  le  fait  le  plus  saillant  de  la  dé- 
couverte, dit-il,  c'est  l'ensevelissement  intentionnel 
des  deux  cadavres... Personne  n'a  pu  expliquer  com- 
ment les  deux  squelettes  entiers  avaient  été  préservés 
de  la  morsure  des  hyènes  et  des  grands  carnassiers, 
comment  on  les  avait  trouvés  couchés  sur  le  côté, 
dans  la  position  normale  ».  Et  M.  de  Beauffort  con- 
clut éloquemment  :  «  Ainsi,  à  l'époque  ancienne  de 
l'âge  quaternaire,  l'homme  avait  le  respect  des  morts, 
les  ensevelissait  et  montrait,  par  ce  commencement  de 
rites  funéraires,  les  pensées  élevées,  qui  sont  l'apa- 
nage glorieux  de  l'humanité  et  la  placeront  toujours 
au-dessus  de  l'animal,  vers  lequel  on  essaie  de  la  faire 
descendre  et  de  la  ravaler.  » 

Conclusion.  —  Nous  aimons,  quant  à  nous,  à  nous 
représenter  nos  premiers  parents,  non  comme  de  vul- 
gaires brutes,  mais  tels  que  les  a  peints  Cormon,  dans 
son  beau  tableau  de  l'âge  de  pierre,  robustes,  puis- 
samment charpentés,  le  visage  empreint  d'une  mâle 
énergie,  le  regard  tourné  vers  le  ciel,  comme  vers  la 
patrie  absente. 

Résumé. 

I.  L'homme  préhistorique,  dont  la  géologie  retrouve 
les  traces,  est  l'homme  déchu. 

II.  Sa  vie  est  devenue  une  lutte  de  tous  les  instants 
contre  les  animaux,  contre  les  éléments. 

III.  Le  type  de  l'homme  préhistorique  est  évidem- 
ment celui  de  l'espèce  humaine  et  non  du  singe. 

IV.  Et  surtout  fabriquer  des  outils  n'appartient 
iju'à  l'homme. 

V.  L'homme  préhistorique  sait  remettre  les  frac- 
tures. 

VI.  Il  cultive  l'art. 

VII.  Il  ensevelit  ses  morts. 
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DESCRIPTION    SOMMAIRE    DU    CORPS    HUMAIN    ET    IDEE 
DES  PRINCIPALES  FONCTIONS  DE  LA  VIE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Leçon  de  choses  :  L'homme  et  les  organes. 

Mes  petits  amis,  nous  allons  reprendre  nos  exer- 
cices habituels  de  langue,  et  j'ai  besoin,  vous  le  savez, 
de  toute  votre  attention.  Ecoutez  bien  mes  demandes, 
et  ne  vous  pressez  pas  trop  dans  vos  réponses.  Réflé- 
chissez tout  d'abord. 

Le  Maître.  —  Il  vous  arrive  parfois  de  vous  amu- 
ser avec  de  petits  soldats  de  bois,  de  plomb  ou  de  car- 
ton? 

Les  Élèves.  —  Oui,  Monsieur,  nous  nous  amusons 
quelquefois,  etc. 

(Le  maître  exigera  toujours,  dans  le  commence- 
ment, que  les  réponses  soient  faites  sans  abrévia- 
tions.) 

M.  —  Pouvez-vous  faire  quelque  chose  que  ces  pe- 
tites figures  ne  peuvent  faire? 

E.  —  Nous  pouvons  marcher,  remuer  les  bras,  la 
tête  et  tout  le  corps,  comme  nous  voulons  ;  mais  ces 
petites  figures  ne  peuvent  pas  le  faire. 

M.  —  Cependant  vos  petits  soldats  bougent  aussi? 

E.  —  Nos  petits  soldats  bougent  parce  que  nous  les 
faisons  bouger. 

M. 
ils? 

E. 

M. 

E. 
.  M. 

E. 


Et  si  vous  ne  les  remuiez  pas,  que  feraient- 


—  Ils  resteraient  toujours  à  la  même  place. 

—  Comment  savez-vous  cela? 
C'est  que  nous  le  voyons. 

—  Par  où  voyez-vous? 

—  Nous  voyons  par  nos  yeux.  , 
M.  —  Fermez  un  peu  les  yeux,  et  touchez  la  table 

avec  la  main.  —  La  table  est-elle  dure  ou  tendre? 

E.  —  La  table  que  nous  touchons  est  dure. 

M.  —  Comment  savez-vous  cela  ;  vous  ne  le  savez 
pas  par  vos  yeux? 

E.  —  Non, nous  sentons  avec  la  main  que  la  table 
est  dure. 

M.  —  Vous  pouvez  donc  aussi  connaître  une  chose 
sans  la  voir  par  les  yeux? 

E.  —  Oui,  Monsieur,  nous  pouvons  connaître  une 
chose  par  le  toucher  ou  le  tact. 

M.  —  Et  quand  vous  jouez  au  colin-maillard,  avec 
les  yeux  bandés, comment  connaissez-vous  les  objets? 

E.  —  Nous  les  connaissons  par  le  toucher  ou  le 
tact. 

M.  —  Pourriez-vous  me  nommer  des  objets  qui  ont 
une  odeur? 
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E.  —  Les  fleurs  ont  de  l'odeur  ;  le  vin,  le  café,  le 
soufre,  la  poudre  en  ont  aussi. 

M.  —  Est-il  nécessaire  de  voir  des  fleurs  pour  sa- 
voir qu'il  y  en  a  dans  une  chambre? 

E.  —  Non,  Monsieur,  on  peut  les  sentir  à  leur  odeur 
sans  les  voir. 

M.  —  Comment  savez-vous  que  l'on  a  grillé  du  café  ? 

E.  —  L'odeur  du  café  nous  le  dira. 

M.  —  Par  où  sentez-vous  les  odeurs? 

E.  —  Nous  les  sentons  par  le  nez. 

M.  —  Comment  savez-vous  cela? 

E.  —  Parce  que  nous  ne  sentons  rien  quand  nous 
nous  bouchons  le  nez. 

M.  —  Que  fait-on  pour  ne  pas  sentir  les  odeurs  dé- 
sagréables ?'    . 

E.  —  On  se  bouche  le  nez. 

M.  —  Où  est  donc  l'odorat? 

E.  —  L'odorat  est  dans  le  nez. 

M.  —  Qui  est-ce  qui  vous  parle  en  ce  moment? 

E.  —  Mais  c'est  vous-même,  Monsieur. 

M.  —  Moi,  comment  savez-vous  cela? 

E.  —  Nous  l'entendons. 

M.  —  Si  vous  ne  vouliez  pas  m'entendre,que  feriez- 
vous? 

E.  —  Pour  ne  pas  vous  entendre,  nous  nous  bou- 
cherions les  oreilles. 

M.  —  Par  où  donc  entendez-vous? 

E.  —  Nous  entendons  par  les  oreilles. 

M.  —  Entendre  s'appelle  aussi  ouïr  :  où  est  l'ouïe? 

E.  —  L'ouïe  est  dans  l'oreille. 

M.  —  Le  pain  et  la  viande  ont-ils  le  même  goût? 

E.  —  Non,  Monsieur,  le  pain  n'a  pas  le  même  goût 
que  la  viande. 

M.  —  La  cerise  et  la  poire  ont-elles  le  même 
goût? 

E.  —  Le  goût  de  la  cerise  n'est  pas  le  même  que 
celui  de  la  poire. 

M.  —  Où  faut-il  mettre  une  chose  pour  en  connaître 
le  goût? 

M.  —  Que  faites-vous  donc  par  les  yeux? 

E.  —  Par  les  yeux  nous  voyons  les  objets. 

M.  —  Que  faites-vous  par  les  oreilles? 

E.  —  Par  les  oreilles  nous  entendons  les  sons. 

M.  —  Que  faites-vous  par  le  nez? 

E.  —  Par  le  nez  nous  sentons  les  odeurs. 

M.  —  Que  faites-vous  par  la  bouche? 


E.  —  Par  la  bouche  nous  sentons  le  goût  des  ali- 
ments. 

M.  —  Que  faites-vous  par  la  main  et  par  le  pied? 

E.  —  Par  la  main  et  par  le  pied  nous  touchons  ce 
qu'il  y  a  près  de  nous. 

M.  —  Tout  ce  qui  se  remue  à  volonté,  tout  ce  qui 
voit,  entend,  sent,  goûte  et  touche,  est  vivant.  — 
Etes-vous  des  êtres  vivants  ? 

E.  —  Oui,  Monsieur,  nous  sommes  des  êtres  vi- 
vants. 

M.  —  Pourquoi  cela? 

E.  —  Parce  que  nous  voyons,  nous  entendons,  sen- 
tons, goûtons  et  touchons,  et  que  nous  remuons  à  vo- 
lonté. 

M.  —  Vos  petites  figures  de  bois,  de  plomb,  de  car- 
ton, sont-elles  des  êtres  vivants? 

E.  —  Non,  Monsieur,  nos  petites  figures  ne  sont 
pas  vivantes, 

M.  —  Et  comment  cela? 

E.  —  Elles  ne  se  remuent  pas  d'elles-mêmes,  elles 
ne  voient  pas,  elles  n'entendent  pas,  etc. 

M.  —  Et  pourquoi  les  plantes  et  les  arbres  ne  sont- 
ils  pas  des  êtres  vivants? 

E.  —  Les  plantes  ne  se  remuent  pas,  ne  voient 
pas. 
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ORGANISATION  DE  LA  FRANCE 
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COURS  MOYEN 
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PRINCIPES  GÉNÉRAUX  ET  DEVOIRS  ENVERS  DIEU 


PETITE     CORRESPONDANCE 


A.  B.  (Vienne.) 

Il  faut  vous  procurer  la  Grammaire  française  pour 
toutes  les  classes,  par  G.  Baconnet  et  M.  l'abbé  Grillet. 
Ce  nouvel  ouvrage  convient  à  l'enseignement  mo- 
derne. Il  s'adapte  aux  trois  cours. 
M.  A.  {Ardèche.) 

Les  exercices  de  composition  pratiques  dans  le 
cours  supérieur  sont  insuffisants  pour  la  préparation 
immédiate  au  brevet  élémentaire.  Deux  années  sont 
ensuite  nécessaires  avant  cet  examen.  L'étude  d'une 
langue  étrangère  doit  être  commencée  de  bonne  heure 
en  vue  du  Brevet  supérieur. 


L.  T.  (Orne.) 

Les  compositions  mensuelles  sont  reprises  en  oc- 
tobre. Elles  constituent  pour  les  enfants  un  puissant 
moyen  d'émulation.  Les  tarifs  n'ont  subi  aucune  mo- 
dification. 
M.  R.  {Aisne.) 

Les  exercices  d'analyse  grammaticale  doivent  être 
nombreux.  Il  faut  commencer  à  cet  âge  l'analyse  lo- 
gique dans  les  grandes  lignes  :  séparation  ou  consti- 
tution de  propositions  réduites  aux  termes  essentiels, 
insister  sur  le  rôle  de  l'attribut. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  vitte. 


Le  Gérant  :  Xavier  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL  (Premier  trimestre) 
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MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DEGENERE 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (l'"  année). 


Prières 

Catéchisme  et 
Evangile  (Petit 
catéchisme  du 
diocèse  ou  Petit 
catéchisme  des 
Mères,  par  Mgr 
Gaume.  Evan- 
gile expliqué 
d'après  les  no- 
tes du  chanoine 

Gaume) 

Histoire  sainte..  | 
Lecture,  écriture.  I 


Langue  française' 


Arithmétique.. 


Histoire  de  Fran-' 
ce 


Géographie. 


L'oraison  dominicale.  —  La 
Salutation   angélique. 

Le  symbole  des  apôtres. 

Du  chrétien.  —  Le  symbole 
des  apôtres.  —  Dieu.  — 
L'homme.  —  Les  trois  prin- 
cipaux mystères.  —  Jésus- 
Christ. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 

Leçon.  Le  chrétien. 


Jusqu'au   déluge. 
Conforme  aux  usages. 
La  langue  française. 

1 .  Les  phrases  et  les  mots. 

2.  Les  syllabes. 

3.  Les  lettres. 

4.  Voyelles,  consonnes. 
Exercices    d'application,    sur- 
tout oraux. 

Petites  dictées  faites  en  com 
mun  Sur  les  règles  expliquées 
et  le  vocabulaire  étudié.  — 
Exercices  préparatoires  à  la 
conjugaison. 

1.  Idée  du  nombre,  du  chiffre. 
Formation  des  neuf  premiers 

nombres. 

2.  Les  dix  chiffres. 

3.  De  11  à  20. 

4.  Les  dizaines. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits 


1.  Notre   pays    autrefois,    ses 
premiers  habitants. 

2.  Les  Gaulois. 

3.  Fondation   de   Marseille. 

4.  Les  Romains  en  Gaule. 

5.  Vercingétorix. 


Préparation    à   l'étude   de   la 
géographie. 


Je  confesse  à  Dieu. 

L'Église.  —  Fin  dernières  de 
l'homme,  —  Vertus  théolo- 
gales. —  Les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Église. 
—  Le  péché. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes) . 


Du  déluge  à  Joseph. 
Conforme  aux  usages. 

5.  Les  trois  sortes  d'e. 

6.  Les  accents. 

7.  Le  nom. 

8.  Les  noms  de  personnes. 
Même  genre  de  devoirs. 


5.  De  20  à  30. 

6.  De  30  à  60. 

7.  De  60  à  100. 

8.  Lecture  et  écriture  des  nom- 
bres de  deux  chiffres. 

Petits  exercices  oraux  et  écrits, 


5.  Le  christianisme  en  Gaule 
—  Sainte  Blandine. 

6.  Saint  Martin. 

7.  Invasion  des  barbares. 
Attila  et  sainte  Geneviève. 

8.  Clovis.  —  Le  baptême  de^la 
France. 


Idem.  —  Villages. 

et  villes. 
Les  grandes  villes. 


-  Bourgs 
Paris. 


r  Le  corps  et  l'âme. 
,      1         >  Organes  de  la  tête. 
Leçons  de  choses  j  organes  du  corps. 

(  Les  bras  et  les  jambes. 

(  La  politesse. 
Civilité <  La  complaisance. 

(  Du  respect  envers  les  parents. 
Travail  manuel.  |  Tricot. 


Les   animaux   domestiques. 
Les   animaux  sauvages. 

Le  règne  animal.       ■  ■•^■^■^-^ 
De  la  reconnaissance   envers 

les    parents. 
Du  respect  envers  les  maîtres. 
Tricot. 


Cours   élémentaire  (2«   année). 


Prières 

Catéchisme  et 

Evangile 

Histoire  sainte.. 


Morale. 


(  Les  mêmes  qu'en  première  an- 
(      née. 

j  Programme  de  première  année 
1      plus  développé. 
I  Idem. 

(  Causeries  très  simples. 
\  Petites  poésies   expliquées  et 
<      apprises  ensuite  de  mémoire 
)  Historiettes  morales  racontées 
\      et  suivies  de  questions. 
Lecture,  écriture  |  Conforme  aux  usages. 

1.  La    parole,    l'écriture,    les 
mots,  syllabes  et  lettres. 

2.  Mots   de   différente  espèce, 
du  nom. 

3.  L'alphabet,  voyelles  et  con- 
sonnes. 

4.  Les  trois  sortes  d'e,  les  ac- 
cents. 

Exercices  d'application,  oraux 

et  écrits. 
Exercices    d'invention    et    de 

rédaction. 
Exercices  de  conjugaison. 
Exercices  de  récitation. 


Langue  française^ 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 

Programme  de  première  année 
plus  développé. 

Idem. 


Conforme  aux  usages. 

5.  Nom  propre  et  nom  com- 
mun. 

6.  Le  verbe. 

7.  Le  genre  des  noms. 

8.  Temps  et  modes  du  verbe. 
Même  genre  de  devoirs. 


Actes  de  foi,  d'espérance  de 
charité  et  de  contrition. 

La  grâce.  —  La  prière.  —  Les 
sacrements  en  général.  — 
La  pénitence.  —  La  confes- 
sion. 

(Demandes  les  plus  impor- 
tantes). 


De  Joseph  à  Job. 
Conforme  aux  usages. 

9.  Les  noms  de  choses. 

10.  Les  noms  propres. 

11.  Les  noms  communs. 

12.  Revision. 

Même  genre  de  devoirs. 


9.  Les  centaines. 

10.  Écriture  et  lecture  des 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

11.  Exercices  de  calcul  sur  les 
nombres  de  2  et  3  chiffres. 

12.  Les    mille. 

Petits  exercices  oraux  et 
écrits. 

9.  Les  rois  fainéants  et  les 
maires  du  palais. 

10.  Les  Arabes. —  Bataille  de 
Poitiers. 

11.  Charlemagne. 

12.  Les  Normands.  —  Siège 
de  Paris.  —  RoUon. 

Montagnes   et  collines. 

Écoulement  des  eaux.  —  Riviè- 
res et  fleuves. 

Lacs  et  îles. 

Navigation  fluviale.  —  Les 
bateaux. 

Le  règne  végétal. 

Les  fleurs  et  les  fruits. 

Le  règne  minéral. 
Tenue  à  l'église. 
I  Tricot. 


Les  mêmes  qu'en  première  an- 
née. 

Programme  de  première  an- 
née plus  développé. 

Idem. 


Conforme  aux  usages. 

9.  Le  nombre. 

10.  Le  nombre  dans  les  noms. 

11.  Le  nombre  dans  les  verbes. 

12.  Les  personnes  du  verbe. 
Même  genre  de  devoirs. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL   (Premier  trimestre). 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  élémentaire,  2*  année  (suite). 


Arithmétique. . 


Histoire  deFran 
ce 


Géographie. 


Leçons  de  choses 


Instruction 
que  . . 


Travail  manuel. 


Programme  de  première  année 

plus  développé. 
Exercices  de  calcul  mental  et 

écrit  plus  difficiles.  —  Petits 

problèmes. 

1.  Notion  de  la  chronologie. 
Premiers  habitants  de  notre 
pays. 

2.  Les  Gaulois.  —  Colonies 
étrangères. 

3.  Gaulois  et  Romains.  —  Ver 
cingétorix. 

4.  La  Gaule  chrétienne. 

1.  Préparation  à  l'étude  de  la 
géographie  :  la  terre.  —  La 
famille.  —  La  patrie.  —  Les 
nations. 

2.  Villes,  villages  et  campa- 
gnes. 

3.  Plaines,  collines  et  monta- 
gnes. 

4.  L'air  et  l'eau.  —  Terres  fer- 
tiles et  terres  stériles. 

La  vendange.  —  Vigne.  —  rai- 
y  sin.  • — Vin.  —  Cuve. — ^Ton- 
*  neau.  —  Bouteilles.  —  Ver- 
^  re.  —  Bouchons.  —  Liège. 
/  —  Pommes,  cidre.  —  Hou- 
'      blon,  bière. 

I  Explication  des  mots  pouvant 
\      éveiller  l'idée  de  la  patrie, 
1      comme  drapeau,  armée,  sol- 
(      dat  citoyen,  etc. 
I  Tricot. 


Programme  de  première  année 

plus  développé. 
Même  genre  de  devoirs. 


5.  Invasion  des  Barbares. 

6.  Clovis  et  ses  fils. 

7.  Brunehaut  et  Frédégonde. 

8.  Les  rois  fainéants.  —  Les 
maires  du  Palais.  —  Services 
rendus  par  Pépin  et  Char- 
les Martel. 

5.  Écoulement  des  eaux. 

6.  Lacs  et  îles. 

7.  La  mer  et  ses  côtes. 

8.  Découpures  des  côtes.  — 
Détroits.  —  Isthmes.  — 
Ports. 


Le  labourage,  —  Charrue.  — 
semailles. 

L'éclairage.  —  Chandelle,  bou- 
gie. —  Lampes.  —  Gaz.  — 
Phare. 

Mêmes  notions. 


Tricot. 


Cours    moyen. 


Prières 


Catéchisme  du 
diocèse 

Evangile  expli- 
qué (d'après  les 
notes  du  cha- 
noine Gaume).! 

Histoire  sainte . . 


Morale. 


Lecture  et   écri- 
ture   ,.... 


Langue  française. 


Pater.  —  Acte  de  contrition 
I  Commandements  de  Dieu  et  de 

l'Église. 
De  la  doctrine  chrétienne  jus- 
I  qu'à      Jésus-Christ,  de  sa  pas- 
sion et  de  sa  mort. 
Évangiles  des  dimanches  et  des 
I      fêtes  de  ce  mois. 


De  la  création  à  Isaac.  —  Fi 
gures  du  Messie  :  Adam, 
Abel,  Noë  (Catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume) 

L'enfant  dans  la  famille. 
Devoirs  envers  les  parents  et 
les  grands  parents.  —  De 
quel  commandement  de  Dieu 
dérivent  ces  devoirs.  — 
Exemples  tirés  de  l'Écriture 
sainte  et  de  la  vie  pratique 

Lecture  bien  articulée  et  expli 
quée. 

Conforme  à  l'usage. 

1.  Revision  des  notions  préli' 
minaires.  —  Idée  de  la  pro- 
position. —  Conjugaison  et 
variations  du  verbe. — Radi- 
cal et  terminaison. 

2.  Parties   du   discours. 
Synonymes. 

3.  Nom. 

Conjugaison  des  verbes,  le  mo- 
de et  le  temps. 
Indicatif  présent  et  imparfait 

4.  Genre  du  nom. 
Conjugaison  des  verbes  :  indi- 
catif, passé  défini  et  futur. 

Homonymes. 

Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 

Exercice  d'invention  et  de 
rédaction. 


Ave  Maria.  —  Commencement 
de  la  prière  du  matin. 

Jusqu'aux    fins    dernières    de 

l'homme. 
Leçon  orale  :  Les  commande 
Évangiles  des  dimanches  et  des 

fêtes  de  ce  mois. 


D 'Isaac  à  Moïse. 
Figure   du   Messie  :    Melchisé- 
dech,  Isaac,  Jacob,  Joseph, 

Même  sujet.  —  Devoirs  entre 
les  frères  et  sœurs. 


Lecture  ponctuée  et  expliquée. 

Conforme  à  l'usage. 

5.  Du  nombre.  —  Formation 
du  pluriel  dans  les  noms. 

6.  Pluriel  des  noms  composés, 
des  noms  propres  et  des 
noms  tirés  des  langues  étran- 
gères. 

Formation  des  mots.  —  Mots 
primitifs.  —  Mots  dérivés. 
—    Suffixes. 

7.  Ij'artide.  —  Conjugaison 
des  verbes.  ■ —  Indicatif.  - — 

Temps  simples  et  temps  com- 
posés. 

Participe  passé  des  quatre  con- 
jugaisons. 

8.  Li'adjectif.  —  Adjectif  qua- 
lificatif. —  Formation  du 
féminin. 

Formation  des  mots.  —  Dimi- 
nutifs. 

Même  genre  de  devoirs. 

Conjugaisons  des  verbes.  — 
Indicatif.  —  Temps  compo- 
sés. 

Même  genre  de  devoirs. 


Programme   de   première 

née  plus  développé. 
Même  genre  de  devoirs. 


9.  Les  Carolingiens. 

10.  Charlemagne. 

11.  Partage    de    l'empire.    — 
Les  Normands. 

12.  La  Féodalité.  —  La  che- 
valerie. 


9.  Plans  et  cartes. 

10.  Le  soleil,  son  cours. 

11.  Les    points    cardinaux, 
orientation. 


Le  chauffage.  —  Froid.  —  Nei- 
ge. —  Glace.  —  Avalanche. 
—  Suisse. — Alpes. —  Patins. 
— Traîneaux.  — -  Thermomè- 
tres. —  Poêles.  —  Chemi- 
nées. —  Bois.  —  Charbon.  — 
Allumettes.  —  Engelures.  — 
Rhume.— Le  loyer ,1a  famille 

Mêmes  notions. 

Tricot. 


Credo.  — 
matin. 


Fin  de  la  prière  du 


Jusqu'au  deuxième  comman- 
dement de  Dieu. 

Morale  chrétienne. 

Évangiles  des  dimanches  et 
des  fêtes  de  co  mois. 


Moïse  jusqu'au  départ  du  Si- 
naï.  —  Figures  du  Messie  : 
agneau  pascal,  manne,  sacri- 
fices. 

Même  sujet.  —  Devoirs  envers 

les    serviteurs. 


Lecture  ponctuée  et  accentuée 

Conforme  à  l'usage. 

9.  Pluriel  des  adjectifs. 

10.  Accord  des  adjectifs.  — 
Formation  des  mots.  —  Pré- 
fixes. 

11.  Adjectifs  déterminatifs.  — 
Différentes  sortes.  —  Adjec- 
tifs démonstratifs  et  posses- 
sifs. 

Conjugaison  des  verbes  :  mode 
impératif. 

12.  Adjectifs  mirnéraux.  — 
Vingt,  cent,  mille.  —  Adjec- 
tifs  indéfinis. 

Formation  des  mots,  exercices. 

Conjugaison  des  verbes  :  re- 
marques sur  certains  ver- 
bes de  la  l'«  conjugaison. 

Même  genre  de  devoirs. 


{A  suivre). 


J 
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Parti©    SoolELir© 


PARTIE  SCOLAIRE 

SOMMAIRE:  Instruction  religieuse. par  M.  l'abbé 
pieuriot,    professeur  à  l'Ecole  de  Malroy.  p.  17. 

—  Fiançais,  p.  19  —  Récitation,  p.  21.  —  In- 
vention et  rédaction,  p.  22.  —  Arithmétique, 
p.  24.  —   Histoire,    p.  27.  —  Géographie,  p.  27. 

—  Sciences  physiques  et  naturelles,  p  28.  — 
Instruction  civique,  p  29.  —  Morale,  p.  -9.  — 
Sommaire  trimesiriel,  [fin),  p.  30.  —  Petite  cor- 
re.'spondance,  p.  32. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  L'âge  d'admission  à  la  première 
communion  (décreO,  p  9.  —  le  nouvel  ensei- 
gnement du  dessin,  par  J.  Damien,  j  rofesseur 
dans  les  écoles  libres  de  Paris  et  de  la  Sein», 
p.  10.  —  Partie  de  l'école  maternelle  :  Pages 
d'un  carnet  de  préparation,  p.  13.  —  Partie  de 
renseignement  ménager  :  Programme  d'une 
année  applicable  à  un  centre  professionnel  et 
ménager  [au'ne),  p.  14. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


LEÇON     PRÉLIMINAIRE 
Le  Chrétien  et  la  Doctrine  chrétienne. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Vous  venez  à  l'école,  mes  enfants,  pour  apprendre 
des  choses  qui  feront  de  vous  un  jour, si  vous  êtes  stu- 
dieux, des  petits  savants.  Mais  aujourd'hui  la  classe 
à  laquelle  vous  assistez  a  pour  but  de  faire  de  vous 
non  plus  des  savants,  mais  des  chrétiens.  Qu'est-ce 
donc  qu'un  chrétien? 

Un  chrétien  est,  comme  le  nom  l'indique,  un  disci- 
ple de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Notre-Seigneur 
a  eu  des  disciples,  c'est-à-dire,  au  sens  étymologique 
du  mot,  des  élèves,  à  qui  il  enseigna  sa  doctrine. Parmi 
ces  disciples  il  y  en  eut  de  privilégiés  qu'on  appelâtes 
apôtres  ;  Jésus  donna  à  ces  hommes  et  à  leurs  succes- 
seurs la  mission  d'enseigner  ce  que  lui-même  avait 
prêché.  Aujourd'hui  on  enseigne  encore  la  doctrine 
de  Notre-Seigneur  et  ceux  qui,  ayant  été  baptisés, 
croient  à  cette  doctrine  et  la  mettent  en  pratique  sont 
appelés  chrétiens. 

Pour  être  chrétien  vous  voyez  donc  qu'il  faut  trois 
choses  :  1°  avoir  reçu  le  baptême  ;  2°  croire  aux  ensei- 
gnements de  Notre-Seigneur;  3"  pratiquer  et  profes- 
ser sa  doctrine. 

1"  Avoir  reçu  le  baptême.  —  Vous  avez  tous  reçu  le 
baptême,  vous  apprendrez  plus  tard  ce  que  c'est 
qu'un  sacrement  et  ce  qu'est  le  baptême  en  particu- 
lier ;  qu'il  me  suffise  de  vous  dire  ici  qu'un  jour,  lors- 
que vous  étiez  tout  petits,  on  vous  versa  de  l'eau  sur 
la  tête  en  prononçant  ces  paroles  :  «  Je  te  baptise  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ».  Vous  réa- 
lisiez ainsi  la  première  condition  nécessaire  pour  être 
chrétien. 

2°  Croire  à  la  doctrine  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  à  certaines  vérités  que  Dieu 
nous  a  révélées  et  que    l'Eglise,  par  ses  évêques  et 


par  ses  prêtres,  nous  enseigne  et  nous  explique.  Vous 
récitez  chaque  jour  dans  vos  prières  le  Symbole  de 
apôtres,  ce  symbole  est  le  résumé  des  vérités  que  nous 
devons  croire. 

3"  Pratiquer  et  professer  la  doctrine  de  Notre-Sei- 
gneur, c'est-à-dire  exécuter  les  ordres  que  Dieu  nous 
donne  et  éviter  de  faire  ce  qu'il  nous  défend.  Le  Bon 
Dieu  en  effet,  nous  a  donné  des  ordres  ou  comman- 
dements ;  il  y  en  a  dix  que  vous  devez  connaître  et 
savoir  par  cœur;  l'Eglise  y  a  ajouté  six  préceptes 
que  nous  sommes  également  tenus  d'observer.  Nous 
étudierons  ensemble  cette  année  ces  commandements 
de  Dieu  et  de  l'Église  et  nous  apprendrons  ainsi  com- 
ment nous  pouvons  plaire  à  Dieu  et  faire  sa  vo- 
lonté. 

COURS  MOYEN 

Les  classes  d'instruction  religieuse  tendent  à  faire 
de  vous  en  dernier  ressort  de  bons  et  de  vrais  chré- 
tiens.Qn'esi-ce  donc  qu'un  chrétien?  Comme  le  nom 
l'indique,  un  chrétien  est  un  disciple  de  Jésus-Christ  ; 
on  peut  le  définir  :  un  homme  qui:  \°  a  été  baptisé, -2° 
croit  à  la  doctrine  de  Notre-Seigneur  ;  S"  met  en  pra- 
tique ses  commandements. 

Vous  avez  reçu  le  baptême  et  par  là  vous  avez  réa-. 
lise  la  première  condition  nécessaire  pour  être  chré- 
tien. Mais  cette  condition  ne  suffit  pas,  il  faut  encore 
croire  à  la  doctrine  du  Christ  et  la  mettre  en  pratique. 

Qu'est-ce  donc  que  la  doctrine  chrétienne?  La  classe 
à  laquelle  vous  assistez  a  pour  but  immédiat  de  vous 
la  faire  connaître;  dans  les  autres  classes  on  vous  en- 
seigne les  éléments  de  la  grammaire,  de  l'arithmétique 
de  l'histoire,  etc.;  ici,  vous  apprenez  les  éléments  de 
la  doctrine  chrétienne.  Et  d'abord  qu'est-ce  qu'une 
doctrine?  C'est  généralement  parlant,  un  enseigne- 
ment ;  on  dira,  par  exemple,  d'un  grand  philosophe, 
d'un  illustre  professeur  qu'il  a  telle  doctrine  ;  on  veut 
dire  par  là  qu'il  enseigne  telle  chose.  Et  pourquoi  la 
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doctrine  que  l'on  veut  VOUS  faire  connaître  ici  porte- 
t-elle  le  nom  de  chrétienne?  Parce  que  c'est  un  ensei- 
gnement qui  nous  vient  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

Nous  vous  parlerons  plus  tard  des  sources  de  la  doc- 
trine chrétienne  ;  nous  nous  contenterons  aujourd'hui 
de  vous  donner  un  aperçu  de  ce  qu'elle  contient.  La 
doctrine  chrétienne  renferme  : 

l"  Des  vérités  à  croire, ^AV  exemple, le  mystère  d'un 
seul  Dieu  en  trois  personnes. 

2»  Des  devoirs  à  pratiquer,  par  exemple  la  sanctifi- 
cation du  dimanche  par  l'assistance  aux  offices. 

30  Des  moyens  de  sanctification,  c'est-à-dire  des 
moyens  par  lesquels  nous  pouvons  arriver  à  plaire  de 
plus  en  plus  à  Dieu,  ce  sont  la  prière  et  les  sacrements. 

40  Des  cérémonies  religieuses  instituées  pour  rendre 
a  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû  ;  toutes  les  cérémonies 
qui  se  font  à  l'église  et  qui  frappent  vos  sens  feront 
donc  un  jour  l'objet  de  notre  étude  parce  qu'elles  sont 
aussi  un  élément  de  la  doctrine  chrétienne. 

Cette  année  nous  étudierons  les  devoirs  qu'un  chré- 
tien doit  pratiquer,  en  d'autres  termes,  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Église. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  mot  chrétien  vient  du  mot  Christ  :  il  signilie 
avant  tout  :  disciple  de  Jésus-Christ.  Ce  nom  fut 
donné  pour  la  première  fois  vers  l'an"  40,  à  Antioche, 
aux  fidèles  de  la  primitive  Eglise  ;  il  désigne  aujour- 
d'hui tous  ceux  qui  croient  à  la  divinité  de  Jésus  et  à 
sa  mission  rédemptrice.  Mais  dans  un  sens  plus  strict 
et  en  même  temps  plus  théologique,  on  appelle  chré- 
tien celui  qui  :1°  a  reçu  le  baptême;  2»  croit  à  la  doc- 
trine du  Christ  ;  3°  professe  et  pratique  cette  doc- 
trine. 

Si  vous  voulez  être  de  véritables  chrétiens,  il  faut 
donc  réunir  ces  trois  conditions. 

D'abord  être  baptisé,  vous  savez  tous  ce  qu'on  en- 
tend par  là  ;  nous  étudierons  d'ailleurs  une  autre  an- 
née les  Sacrements;  je  n'insiste  pas. 

Ensuite,  croire  à  la  doctrine  du  Christ  et  la  mettre 
en  pratique.  Croire  à  la  doctrine  du  Christ,  c'est  ac- 
cepter l'enseignement  qui  nous  est  venu  de  Notre- 
Seigneur  et  que  l'Eglise,  par  l'organe  de  ses  ministres 
nous  propose  et  nous  explique  ;  la  mettre  en  pratique, 
c'est  conformer  sa  vie  publique  et  privée  aux  précep- 
tes que  l'enseignement  de  Notre-Seigneur  nous  im- 
pose. On  voit  donc  immédiatement  que  la  doctrine 
chrétienne  est  un  enseignement  théorique  et  pratique. 
Mais  quelles  sont  les  sources  de  cet  enseignement  et 
en  quoi  consiste-t-il?  Les  deux  grandes  sources  de  la 
doctrine  chrétienne  sont  :  l'Écriture  Sainte  et  la  Tra- 
dition. L'Ecriture  Sainte  est  la  parole  même  de  Dieu  ; 
cette  parole  est  consignée  dans  les  livres  écrits  sous 
l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  par  des  hommes  qui  ne 
jouaient,  entre  les  mains  de  la  cause  principale.  Dieu, 
que  le  rôle  d'instruments;rensemble  des  LivresSaints 
constitue  ce  qu'on  appelle  la  Bible.  La  Tradition  est 
une  autre  forme  de  la  parole  divine,  parole  non  plus 
consignée  dans  des  écrits  inspirés,  mais  transmise  par 
des  témoins  autorisés  à  travers  les  siècles  et  arrivant 
ordinairement  jusqu'à  nous  par  voie  orale. 
La  doctrine  chrétienne  a  pour  objet  : 
1°  Des  vérités  à  croire  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le 
dogme  d'un  mot  grec  qui  signifie  ordre,  décret,  doc- 
trine qui  s'impose.  L'ensemble  des  vérités  à  croire  se 
résume  en  des  formules  que  l'on  nomme  symboles. 


Les  trois  principaux  symboles  de  la  foi  catholique 
sont  :  a)  le  Symbole  que  nous  récitons  dans  nos  prières 
de  chaque  jour  et  dont  l'origine  au  moins  substantielle 
remonte  aux  apôtres;  b)  le  symbole  de  Nicée  (concile 
de  Nicée,  325),  que  l'on  chante  à  la  messe  chaque  di- 
manche ;  c)  le  symbole  dit  de  saint  Athanase  et  attri- 
bué à  tort  à  ce  Père  de  l'Eglise  ;  ce  symbole  n'est 
qu'une  amplification  doctrinale  du  symbole  de  Nicée 
et  a  été  composé  en  Occident  vers  le  v«  siècle. 

2°  Des  devoirs  à  pratiquer.  —  L'ensemble  de  ces  de- 
voirs constitue  ce  qu'on  appelle  la  morale  chrétienne. 
La  morale  est  l'ensemble  des  préceptes  auxquels  nos 
actions  doivent  se  conformer  pour  être  bonnes  ;  la 
morale  chrétienne  est  celle  qui  a  pour  objet  les  pré- 
ceptes et  les  conseils  de  Notre-Seigneur,  elle  est  ainsi 
appelée  par  opposition  aux  systèmes  de  morale  qui 
ne  se  réclament  pas  du  Christ  et  de  son  enseignement 
(morale  du  plaisir,  morale  de  l'intérêt,  morale  du  sen- 
timent, morale  du  devoir).  La  morale  chrétienne  se  ra- 
mène à  un  certain  nombre  de  préceptes  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  commandements. 

3°  Des  moyens  de  sanctification  qui  sont  la  prière 
et  les  sacrements. 

4"  Des  cérémonies  religieuses  destinées  à  nous  met- 
tre officiellement  en  rapport  iv,  c  ititui  et  formant 
ce  qu'on  appelle  le  culte. 

Remarquons  en  passant  que  l'objet  de  la  doctriuf 
chrétienne  s'adresse  à  l'homme  tout  entier  et  lui  donne 
le  moyen  de  faire  à  Dieu  l'hommage  complet  de  son 
être  et  de  ses  facultés.  En  elîet,  par  les  vérités  qu'elle 
présente  à  notre  foi,  cette  doctrine  réclame  de  notre 
intelligence  une  adhésion  complète  ;  par  les  devoirs 
qu'elle  nous  demande  de  pratiquer  elle  exige  de  no- 
tre volonté  une  entière  soumission;  parles  actes  exté- 
rieurs qu'elle  nous  propose  dans  les  cérémonies  du 
culte  elle  astreint  notre  corps  lui-même  à  payer  à  Dieu 
un  tribut  de  filiale  dépendance. 

De  ces  quatre  grandes  divisions  de  la  doctrine  chré- 
tienne que  nous  venons  d'indiquer,  nous  étudierons, 
cette  année,  la  seconde,  c'est-à-dire  Is.  morale  ou  les 
commandements  de  Dieu  et  de  l'Église. 

J.  Fleuriot, 
Professeur  à  l'École  de  Malroy. 


Questions    de    composition 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

i"  Qu'est-ce  qu'un  chrétien?  - 
20  Comment  fait-on  le  signe  de  la  croix? 
30  Comment  Adam  et  Eve  désobéirent-ils  à  Dieu. 
-  Quelle  fut  leur  punition? 

Deuxième  année. 

l"  Ecrivez  le  :  Je  vous  salue,  Marie. 

2"  Que  faut-il  pour  être  chrétien? 

30  Que  devint  Gain  après  avoir  tué  son  frère? 

COURS    MO  YEN 

Première    année. 

l"  Ecrivez  l'acte  de  contrition. 

2°  Que  renferme  la  doctrine  chrétienne? 

o"  Comment  Adam  est-il  la  figure  du  Messie? 


L'ÉCUJLB   KKANgA.18E 


10 


Deuxième  année. 

1"  Ecrivez  l'acte  de  foi. 
2"  Qu'est-ce  que  la  doctrine  chrétienne? 
3"  Comment  Noé  est-il  la  figure  du  Messie? 
4"  Evangile  du   XXI''  dimanche  après  la  Pente- 
<  ûte  jusqu'à    :  Rends-moi  ce  que  tu  me  dois... 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Ecrivez  l'acte  d'adoration  de  la  prière  du  ma- 
lin. 

2»  Expliquez  comment  l'objet  de  la  doctrine  chré- 
lioane  s'adresse  à  l'homme  tout  entier. 

:{"  Evangile  du  XXII'  dimanche  après  la  Pente- 
côte depuis  :  Est-il  permis  ou  non  de  payer  le  tribut 
à  César? 

i»  Que  devinrent  les  apôtres  après  la  Pentecôte? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première   année. 

LES  I.ERTTES  —  VOYELLES  —  CONSONNES 

Tout  petits  : 
Les  lettres  T,  P,  C,  G. 

I.  Le  Maître.  —  Toto  a  tapé  la  petite  Thérèse.  — 
Qu'entendez-vous  le  plus  souvent  quand  je  dis  cela 
(il  répète,  et  écrit  les  mots  oii  se  trouve  t,  Toto,  tapé, 
petite,  Thérèse). 

t...e  est  la  lettre  que  vous  prononcez  en  appuyant 
la  langue  contre  les  dents  du  haut. 

Voici  comment  on  l'écrit  :  un  grand  bâton  comme  un 
i  sans  point  qui  dépasserait  la  ligne.  —  Nous  ferons 
une  barre  dans  le  haut.  Ecrivez  des  t,  n'oubliez  ja- 
mais la  barre. 

Mots  où  l'on  reconnaît  t  :  tapis,  —  tamis,  —  table, 

—  tape,  —  tabac,  —  tomate,  —  loto  —  pâté,  — 
|)àte,  —  côte,  —  tàté,  —  étalé,  —  répété,  —  pelote. 

II.  Papa  a  partagé  la  pomme  entre  Pierre  et  Paul. 

(MÊME  Exercice.) 

Pour  écrire  p,  vous  faites  un  grand  bâton  qui  dé- 
passe la  ligne  en  bas,  puis  à  côté,  et  collé  avec  un 
jambage  comme  dans  m  ou  n  .  Ecrivez  p... 

Mots  où  l'on  reconnaît  p,  —  Papa,  —  pâté,  —  re- 
pas, —  repos,  —  pas,  —  pot,  —  pupitre,  —  pratique, 

—  poteau,  —  apôtre,  —  reproche,  —  patrie,  —  drap, 

—  drapeau,  —  chape,  —  chapeau. 

m.  Caroline  a  cassé  la  corde  de  la  cloche. 

(MÊME  Exercice.) 

Cette  fois,  le  portrait  de  c...  (son  dur,  brièvement, 
ne  dites  pas  ke,  mais  k...,  ainsi  pour  toutes  les  con- 
sonnes) ne  ressemble  à  aucune  des  lettres  que  vous 
connaissez.  Attention  :  un  point,  on  monte  en  tour- 
nant à  gauche,  on  descend,  on  descend,  encore,  en 
tournant  à  droite,  c,  c,  c,  écrivez. 

Mots  où  l'on  reconnaît  c  (dur).  —  Cabas,  —  calice, 

—  cabane,  —  colère,  —  cocher,  —  coco,  — ■  coq,  — 
curé,  —  carotte,  —  écaille,  —  écossé,  —  récurer,  — 
récolte,  —  école,  —  mécanique,  —  calotte,  —  culotte. 

IV.  —  Odile  ôte  la  capote  de  Coralie, 


(MÊME  EXEBCICE.) 

Attention  :  vous  savez  faire  c,  o  ne  sera  pas  diffi- 
cile, on  commence  par  c, seulement  au  lieu  de  tounuT 
tout  à  fait,  on  remonte  jusqu'au  point  par  lequel  on  a 
commencé.  Tenez,  o,  o,o,o,... 
.  Mots  où  Von  reconnaît  O.  —  Orange,  —  omelette. 

—  opale,  —  oreille,  —  occasion,  —  bottine,  —  coco, 

—  dodo,  —  folâtre,  —  godiche,  —  joli,  —  loterie,  — 
morne,  —  novice,  —  rôti,  —  sottise,  —  tôle,  —  vo- 
let, —  zone. 

Division  plus  avancée. 

suivre  la  leçon  dbs  petits  et  liee  les  mots 

Dictée. 

(Composition.) 

Caroline  fera  du  tapage  avec  ses  sabots  —  Odile 
méritera  une  bonne  note.  —  Carlos  récitera  une  page. 

—  Octave  ira  à  la  promenade.  —  Léo  a  tapé  sur  la 
tablé,  il  a  jeté  un  cri. 

Exercices 

I.  —  Comptez  les  mots  dans  le  !"■  exemple  (Toto  a 
tapé  la  petite  Thérèse).  —  Comptez  les  lettres  de 
chaque  mot. 

II.  —  Ecrire  les  voyelles.  —  Ecrire  2  mots  qui  cuin 
mencent  par  a,  deux  mots  qui  commencent  par  é. 
deux  mots  qui  commencent  par  /.  deux  mots  qui 
commencent  par  o,  deux  mots  qui  commencent  par 
u. 

m.  —  Cherchez  dans  l'exemple  2,  tous  les  mots 
qui  contiennent  a,  les  écrire  à  part. 

IV.  —  Cherchez  dans  l'exemple  3,  tous  les  mots  qui 
contiennent  e  ou  é,  les  écrire  à  part. 

V.  —  Cherchez  dans  tous  les  exemples  les  mots  qui 
contiennent  {',  les  souligner. 

VI.  —  Cherchez  dans  les  exemples  3  et  4  les  mots 
qui  contiennent  o,  les  écrire  à  part. 

Vocabulaire. 
(Pour  les  2  cours,  au  moins  oralement.) 

Ce  qu'on  a  dans  sa  poché. —  Un  mouchoir,  —  im 
porte-monnaie,  —  un  chapelet,  —  des  gants,  —  \ine 
clé,  —  un  crayon,  —  un  calepin. 

Comment  peuvent  être  ces  objets.  —  Un  mouchoir 
(blanc,  propre,  etc.).  —  Un  porte-monnaie  (plein,  vide, 
commode,  etc.).  —  Un  chapelet...  (bénit,  blanc,  etc.) 

Ce  qu'on  fait  avec  ces  objets.  —  Avec  un  mouchoir, 
on  se...;  avec  un  chapelet,  on...,  etc. 

Deuxième   année. 

l'alphabet  —  VOYELLES  ET  CONSONNES LES 

TROIS  SORTES  D'J?  —  LES    ACCENTS 

Dictée. 

(Composition.) 
Le  soldat   romain. 

La  tête  protégée  par  un  casque  de  fer,  le  soldat  ro- 
main portait,  sur  une  tunique,  une  cuirasse  de  lames 
de  fer.  Il  maniait  une  courte  épée  de  fer.  Il  frappait 
avec  une  pique  ou  lançait  un  javelot.  Il  ne  quittait 
jamais  le  rang  et  obéissait  à  ses  officiers.  C'était  le 
premier  soldat  du  monde. 

Les  soldats  romains  commandés  par  Jules  César,  le 
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plus  fameux  capitaine  de  son  temps,  entreprirent  la 
conquête  de  la  Gaule  entière  cinquante-huit  ans  avant 
Jésus-Christ. 

Explications.  —  Casque,  —  cuirasse,  —  épée,  — 
pique,  —  javelot,  —  officier,  —  capitaine,  —  con- 
quête, —  (S'il  est  possible,  montrer  aux  enfants  une 
gravure  représentant  un  soldat  romain  en  armes  et 
montrer  les  différentes  parties  de  l'armure  à  mesure 
qu'on  les  nomme  (1). 

Exercice 

1"  Conjuguer  oralement,  puis  par  écrit,  l'imparfait 
de  l'indicatif  des  verbes  porter,  frapper,  quitter  et 
obéir. 

2"  Faire  la  liste  des  noms  de  la  dictée. 

Leçon  orale.  —  Ecrire  au  tableau,  è,ê,é,e,  succès, /o- 
rêt,  bonié,  café,  table,  livre. 

On  prononce  la  voyelle  e  de  trois  manières  :  tantôt 
la  bouche  franchement  ouverte,  en  écartant  les  lè- 
vres, (exemples  :  succès,  procès,  forêt)  ;  tantôt  la 
bouche  peu  ouverte,  en  rapprochant  un  peu  les  lè- 
vres (exemples  :  bonté,  café)  ;  tantôt  en  laissant  les 
lèvres  à  peu  près  immobiles  et  en  ne  faisant  entendre 
qu'un  son  étouffé,  presque  nul  (table,  livre,  ehcre). 

Il  y  a  par  conséquent,  trois  sortes  d'e  : 

Celui  qui  se  prononce  la  bouche  franchement  ou- 
verte s'appelle  è  ouvert.  Il  est  souvent  surmonté  d'un 
accent  grave  ou  d'un  accent  circonflexe  (Voyez  les 
exemples  cités  plus  haut,  et  qui  doivent  être  inscrits 
sur  le  tableau  noir.)  Celui  qui  se  prononce  la  bouche 
presque  fermée  s'appelle  e  fermé.  Le  petit  signe  que 
vous  voyez  au  tableau  et  qu'on  nomme  accent  aigu 
se  met  sur  les  e  fermés.  Enfin  l'e  que  l'on  prononce  en 
remuant  très  peu  les  lèvres  et  en  ne  faisant  enten- 
dre qu'un  son  étouffé  est  l'e  muet.  Aucun  accent  ne 
surmonte  l'e  muet.     """<'''"' 

Ainsi,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  y  a 
trois  sortes  d'e,  qui  sont  :  ... 

Et  trois  sortes  d'accents  qui  sont  :  ... 

L'accent  grave  et  l'accent  circonflexe  se  mettent... 

L'accent  aigu  se  met... 

Exercice. 

Chercher  dans  la  dictée  et  écrire  par  groupes  : 
1  °  Les  mots  ne  contenant  d'autre  e  que  l'e  muet  ; 
2°  Les  mots  contenant  des  é  fermés. 
3°  Les  mots  contenant  des  è  ouvert. 

Vocabulaire. 

I.  — Ajoutez  quatre  noms  convenables  aux  phrases 
commencées.  —  Je  connais  des  outils  comme  :  le 
marteau... 

Des  meubles  comme  :  un  lit... 

Des  armes  comme. ..un  fusil. 

Des  ustensiles  de  cuisine  comme  :  une  marmite... 

De  la  verrerie  comme  :  un  verre... 

De  la  vaisselle  comme   :  une  assiette. 

II.  —  Dites  comment  vous  aimez  chacun  des  ob- 
jets nommés  les  premiers  dans  chaque  classe  : 

J'aime  un  marteau  léger... 

III.  —  Dites  ce  que  vous  faites  avec  chacun  de  ces 
objets.  —  Avec  mon  marteau,  Y  enfonce  des  clous.  — 
Dans  mon  lit,  je  me  couche,  etc. 


(l)Ces  explications  doivent  être  données etles  mots 
difficiles  épelés  avant  la  dictée. 


COURS  MOYEN 

NOM  —  GENRE  —  SYNONYMES  —  CONJUGAISON  DES 
VERBES  :  LE  MODE  ET  LE  TEMPS  —  LE  MODE  INDI- 
CATIF —  SES  TEMPS  SIMPLES 

Première  année. 

Dictée 

(Composition.) 

Restez  à  la  campagne. 
Fils  du  village,  ne  rêve  point  la  vie  des  villes.  Sois 
fermier,  comme  ion  père  ;  ne  te  laisse  pas  tromper 
.par  les  apparences  comme  ton  frère  ou  comme  ton 
cousin.  Uouvrier  des  villes  étouffe  ;  reste  où  l'on  res- 
pire. Le  marchand  qui  vit  confine  dans  son  magasin 
est  moins  heureux  que  le  jardinier  qui  parcourt  sans 
cesse  les  allées  tranquilles  de  son  jardin  potager.  Le 
campagnard  goûte  des  joies  pures  ;  ne  les  échange  , 
pas  contre  les  joies  factices  du  citadin. 

Explications. 

Ne  rêve  pas,  ne  désire  pas  en  l'imaginant  belle  sans 
savoir  ce  que  c'est.  —  Confiné,  enfermé  dans  un  es- 
pace étroit. —  le  citadin,  l'habitant  de  la  cité  ou  ville. 

Factice  qui  n'est  pas  naturel,  qui  a  plus  d'appa- 
rence que  de  vérité. 

Exercices. 

1°  Relever  les  noms. 

2°  Donner  des  synonymes  de  rêver,  —  ouvrier,  — 
magasin,  —  campagnard,  —  citadin  (songer,  artisan, 
boutique,  villageois,  paysan,  bourgeois). 

3"  Reproduire  ce  texte  en  prenant  pour  titre  : 

Conseils  à  une  jeune  fille  de  la  campagne.  —  Mettre 
au  féminin  tous  les  noms  écrits  en  italiques. 

4°  Indiquez  oralement  la  fonction  de  chacun  de  ces 
mots  dans  les  propositions  où  ils  se  trouvent  placés. 

5"  Conjuguer  les  temps  simples  de  l'indicatif  des 
premiers  verbes  de  la  dictée  en  changeant  de  verbe  à 
chaque  temps. 

Deuxième  année. 

Dictée 
(Composition.) 
Origine  de  Paris,  les  bateliers  parisiens. 
C'est  à  l'époque  romaine  que  commença  à  se  déve- 
lopper une  bourgade  placée  dans  une  île  de  la  Seine 
Lutèce,  ville  des  Parises  (1)  ou  Parisiens,  dont  elle 
prit  plus  tard  le  nom. 

Sa  situation  la  rendait  surtout  propre  au  commerce 
par  bateaux.  Aussi  se  forma-t-il  de  bonne  heure  une 
corporation  de  bateliers,  qui  se  montrèrent  très  actifs 
et  très  hardis.  Ils  allaient  jusqu'à  la  mer  qu'ils  tra- 
versèrent pour  débarquer  sur  la  Grande-Bretagne. 

On  a  retrouvé,  il  y  a  deux  cents  ans,  les  pierres  d'un 
autel  élevé  par  les  bateliers  parisiens  à  un  dieu  des 
Romains.  C'est  à  cause  de  leur  antique  commerce  que 
dans  les  armes  de  la  ville  de  Paris,  figure  encore  un 
vaisseau. 

Explications. 
1°   Batelier,   bourgade,   corporation,   actif,    autel 
dieu  des  Romains,  antique,  armes  d'une  ville. 


(1)  A  donner  avant  la  dictée. 
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2°  Qu'entend-on  par  ces  mots  :  l'époque  romaine? 
—  Que  signifie  cette  phrase  :  sa  siuation  la  rendait 
surtout  propre,  etc.?  —  Faites  ressortir  les  avantages 
de  la  situation  de  la  ville  de  Paris. 

Exercices. 

1 0  Faire  la  liste  des  noms  de  la  dictée  en  distinguant 
1»  les  noms  de  personnes  des  noms  de  choses  ;  —  2" 
les  noms  propres  des  noms  communs. 

(A  faire  avant  la  dictée.) 

II.  —  Dire  le  genre  des  noms  communs  de  la  dic- 
tée. 

III.  —  Distinguer  les  propositions  dans  le  2''  para- 
graphe. 

IV.  —  A  quel  mode  et  à  quel  temps  sont  les  verbes 
rendait,  montrèrent,  a  retrouvé,  jigure. —  Conjuguer 
le  temps  tout  entier  de  chaque  verbe. 

Vocabulaire. 
(Pour  les  deux  cours.) 

Mon  oncle  va  à  la  chasse,  quelles  sont  les  pièces  de 
son  équipement? 

Un  fusil,  un  carnier,  une  cartouchière,  des  guêtres  ; 
il  est  accompagné  d'un  chien. 

II.  • —  Comment  doivent  être  ces  diverses  choses? 

m.  —  Que  fait-il  avec  ces  objets? 

IV.  —  Quels  animaux  peut-il  tuer  :  a)  S'il  chasse  à 
tir  ;  b)  s'ii  chasse  à  courre. 

COURS  SUPÉRIEUR 
du  nom  —  genre  —  nombre  —  compléments 
Dictée. 
(Composition.) 
Le  départ  des  hirondelles. 

Les  hirondelles  s'assemblent  déjà  pour  le  départ. 
Chaque  soir,  au  coucher  du  soleil,  je  passe  une  heure 
enchantée  à  voir,  sur  le  ciel  occidental,  du  ton  de  l'o- 
range mûre,lesphalangesailées  qui  s'élèventet  descen- 
dent, s'éloignent  et  reviennent,  et  de  nouveau  mon- 
tent et  s'abaissent,  de  nouveau  s'enfuient  et  se  rap- 
prochent infatigablement. 

On  songe  à  des  manœuvres  militaires,  et  la  compa- 
raison s'impose  ;  car,  à  chaque  minute,  le  régiment  de 
haut  vol  se  rompt  et  se  divise  par  compagnies  ;  puis 
après  diverses  évolutions,  obéissant  à  la  mystérieuse 
tactique  de  l'instinct,  se  reforme  soudain  en  une  seule 
colonne  profonde  et  serrée.  Seulement,  les  cohortes 
de  l'espace  ne  font  jamais  halte  ;  et  c'est  sans  une  se- 
conde d'arrêt  et  de  repos  qu'elles  accomplissent  leurs 
mouvements  stratégiques  —  avec  quelle  perfection, 
quelle  grâce,  quelle  souplesse,  quelle  rapidité  ! 

L'observateur  en  est  ébloui.  Tout  à  l'heure,  trois, 
quatre,  cinq  bandes  d'une  centaine  d'oiseaux  cha- 
cune, tournoyaient,  planaient,  palpitaient  isolément. 
L'une  d'elles  amême  passé  tout  près, —  le  temps  d'un 
éclair. 

François  (^oppée. 

Explications. 

Mots  à  expliquer  ou  à  faire  expliquer  :  phalanges 
ailées,  régiment  de  haut  vol,  évolutions,  tactique, 
instinct,  cohorte,  mouvements  stratégiques. 


Exercices  écrits 

Analysez  logiquement  la  première  phrase  de  la  dic- 
tée. —  Que  signifie  cette  expression  :  La  comparaison 
s'impose? 

Conjuguez  le  verbe  revenir  au  présent  de  l'indica- 
tif et  an  pa.ssé  défini.  Dire  quelles  sont  les  irrégularités 
de  ce  verbe. 

Sujets.  —  Trouver  deux  sujets  pour  les  attributs 
suivants  :  sojides,  rares,  froids,  jeunes,  carnassiers, 
précieux,  joyeux,   amers,   fraîches. 

Exemple.  —  Les  meubles  et  Vamitié  doivent  être 
solides. 

Attributs. —  Trouver  deux  attributs  pour  chacun 
des  noms  suivants  :  le  rat,  le  loup, le  bœuf, l'écureuil, 
la  sangsue,  la  fauvette,  l'ouvrier,  le  laboureur. 

Ex.  —  Le  rat  est  rongeur  et  omnivore. 

Verbes  attributifs.  —  Décomposer  les  verbes  attri- 
butifs :  Je  soigne  mon  petit  frère.  —  Le  cultivateur 
laboure  son  champ.  —  La  pluie  tombe  par  ondées. — 
Les  hirondelles  partiront  bientôt  ()our  des  contrées 
lointaines.  —  Le  poussin  trottine  près  de  sa  mère.  — 
Nous  irons  à  la  ville  samedi.  —  Vous  viendrez  avec 
nous.  —  Tu  attelleras  la  jument  grise. 

Je  (suis  soignant). 

Les  compléments. —  1°  Faire  une  phrase  avec  cha- 
cun des  verbes  suivants  en  employant  un  sujet  com- 
plexe :  aller,  venir,  trotter,  courir,  dormir. 

Exemple. —  Les  fruits  de  l'automne  s'en  sont  allés 
comme  les  fleurs  du  printemps. 

2°  Faire  une  phrase  avec  chacun  des  verbes  sui- 
vants en  employant  un  attribut  complexe  (l'attribut 
sera  contenu  dans  le  verbe  attributif).  —  Sauter,  en- 
voyer, feuilleter,  couvrir,  recevoir. 

Exemples.  —  Nous  sautons  les  pages  du  milieu. 


RÉCITATION 


La  Prière  du  matin. 

A  genoux  !  et  pensons  à  notre  Père,  au  Maître 
Qui  fit  nos  petits  cœurs  et  les  remplit  d'amour. 
Son  doux  regard  commence  à  luire  à  la  fenêtre. 
Disons  vite  au  Bon  Dieu,  disons  notre  bonjour. 

L'aurore  le  salue,  allons,  faisons  de  même, 
Parlons-lui  cœur  à  cœur,  nous,  ses  enfants  chéris. 
Répétons  après  lui  la  prière  qu'il  aime, 
^'ers  le  Père  céleste  élevons  nos  esprits. 

Mon    Dieu,   notre   famille   entière 
Chaque  jour  vous  fait  sa  prière, 
Et  cherche   en   vous   son   seul   appui. 
Gardez  nos  âmes  dans  la  voie. 
Gardez-nous  dans  la  bonne  voie. 
Réunis   tous   comme   aujourd'hui. 

Vous  avez  comblé  notre  enfance, 
Vous  nous  donnez  en  abondance 
Le  pain  que  tant  d'autres  n'ont  pas. 
Accordez-nous  le  pain  de  l'âme, 
Allumez  en  nous  notre  flamme, 
Eclairez  chacun  de  nos  pas  ! 
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Donnez-nous  encor  davantage 
La  vigueur,  le  ferme  courage, 
Redressez-nous  si  nous  tombons. 
Ceux-là  qui  n'ont  pas  la  vaillance, 
Qui  n'ont  pas  lutté  dans  l'enfance. 
Ne  sauraient  être  appelés  bons. 

D'abord  nous  combattrons  peut-être  ; 
Devant  vous  seul,  ô  Père,  ô  Maître, 
Nous  voulons  fléchir  les  genoux. 
Dans  ces  champs  qui  seront  les  nôtres, 
Nous  travaillerons  pour  les  autres. 
Comme  on  a  travaillé  pour  nous. 

Enfants,  debout,  la  chambre  est  pleine  de  lumière  ; 
Aux  pieds  de  notre  Dieu,  nous  reviendrons  ce  soir. 
Allons  dans  le  travail  poursuivre  la  prière, 
Et  tous,  petits  et  grands,  faisons  notre  devoir. 

Victor  DE  Laprade. 


Faites  que  nous  aimions  sans  cesse  ; 
Aimer  c'est  la  grande  sagesse, 
Nos  trésors  à  nous,  c'est  l'amour, 
L'amour,  sainte  et  douce  monnaie. 
Dont  l'humble  enfant,  mon  Dieu,  vous  paie 
Le  prix  du  pain  de  chaque  jour. 

Donnez-nous  à  tous  de  répandre 
Sur  les  pauvres  cet  amour  tendre 
Qui  se  nomme  la  charité 
Et  qui  jamais  ne  se  repose. 
Mon  Dieu,  par  dessus  toute  chose, 
Mon  Dieu,  donnez-nous  la  bonté. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   REDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
(Composition.) 

Etes-vous  content  d'être  à  l'école?  —  Pourquoi? 

Invention.  —  L  L'élève  remplacera  les  points  par 
l'une  des  expressions  de  la  liste. 

Adieu,  —  au  revoir,  —  bonjour,  —  bonne  nuit,  — 
bonne  santé,  —  bonsoir,  —  bon  voyage,  —  comment 
vous  portez-vous?  —  merci,  —  pardon,  — r  s'il  vous 
plaît. 

Le  matin,  au  réveil,  on  dit... 

Avant  de  dormir,  on  dit...  et... 

Pour  s'informer  de  la  santé,  on  dit... 

Lorsqu'on  reçoit  un  cadeau,  on  dit... 

Lorsqu'on  demande  quelque  chose,  il  faut  tou- 
jours ajouter  ... 

A  une  personne  qui  part  pour  toujours  on  dit  :  ... 

A  une  personne  qui  part,  mais  qui  doit  revenir,  on 
dit  :... 

IL  —  Remplacer  les  points  par  un  mot  coneve- 
nable  : 

On  peut  fermer  une...  (porte)  et  fermer  une...  (fe- 
nêtre). —  On  peut  ouvrir  un...  (tiroir)  et  ouvrir  un... 
(placard).  — ;  On  peut  ourler...  et  ourler...  —  On  peut 
laver  la...  et  laver  la...  —  On  peut  allumer  une  ...  et 
allumer  un...  — On  peut  remonter  une...  et  remonter 
une...  —  On  peut  boutonner  un...  et  boutonner  un... 

RÉDACTION.  —  (A  lire  et  à  faire  redire  à  l'aide  de 
questions.) 

Quand  je  serai  grand. 

Développement.  —  Jacques,  Albert  et  Paul,  trois 
petits  enfants  de  sept,  six  et  cinq  ans,  jouent  ensem- 
ble. 

La  maman  de  Paul  l'appelle  :  «  Paul,  il  est  temps  de 
venir  apprendre  tes  leçons. 

—  Mon  Dieu  !  que  c'est  ennuyeux,  dit  Paul  avec  re- 
gret, nous  nous  amusions  si  bien. 

—  Il  faut  que  je  rentre  aussi,  dit  tristement  Jac- 
ques, et  toi,  Albert? 

—  Moi  aussi,  j'ai    un  devoir  bien  difficile  à  faire. 

—  Quand  viendra  donc  le  temps  où  nous  ferons  tout 
ce  que  nous  voudrons,  reprend  Jacques? 


—  Quand  nous  serons  grands,  répond  Albert.  Moi, 
je  me  suis  bien  promis  de  ne  plus  travailler  alors,  et 
de  promener  toute  la  journée. 

—  Moi  aussi,  dit  Jacques. 

—  Oh  !  moi,  je  travaillerai,  dit  sérieusement  Paul. 

—  Pourquoi  ?  puisque  tu  regrettes  tant  de  devoir  le 
faire  maintenant,  lui  demandèrent  ses  deux  cama- 
rades. 

—  Ce  ne  sera  plus  la  même  chose,  alors.  Maintenant 
mon  travail  ne  me  rapporte  rien  ;  tandis  que,  quand 
je  serai  grand,  je  gagnerai  de  l'argent-  et  je  pourrai 
acheter  à  ma  pauvre  mamam  tout  ce  qu'elle  désire. 

Nous  demanderons  aux  maîtres  de  bien  vouloir 
faire  apprécier  cette  réponse  par  leurs  élèves. 


Deuxième    année. 

'{Conipositian.) 

Portrait  de  l'élève  que  vous  aimez  le  mieux.  — 
Pourquoi  est-il  (ou  est-elle)  votre  ami  (ou  amie)? 

Invention.  —  Complétez  les  phrases  commencées  : 
Ce  sont  les  abeilles  qui  font...  le  miel  et  la  cire.  -— 
C'est  dans  le  grenier...  qu'on  met  le  grain.  —  Ce  sont 
les  pompiere...  qui  sont  chargés  d'éteindre  les  incen- 
dies. —  C'est  le  facteur...  qui  porte  les  lettres  et  les 
journaux.  —  Ce  sont  les  petits  ruisseaux...  qui  font 
les  rivières  et  les  fleuves.  —  C'est  avec  des  tuiles... 
qu'on  a  couvert  notre  maison.  —  C'est  en  sautant  un. 
fossé...  que  je  me  suis  foulé  le  pied. 

II.  —  Compléter  les  phrases  suivantes  à  l'aide  de- 
mots  choisis  dans  la  liste. 

Acajou,  —  ardoises,  —  bateau,  —  bouteilles,  — 
chemin  de  fer,  —  chêne,  —  eau,  —  farine,  —  fruits, 

—  levain,  —  noyer,  —  paille,  —  pied,  —  pommes  de 
terre,  —  raisin,  —  sel,  —  tuiles,  —  verres,  —  vitres, 

—  voiture,  —  zinc. 

On  peut  voyager  à...,  en...,  en...,  en...  —  Le  verre 
sert  à  faire  des...,  des...,  —  des...  —  Pour  faire  du  pain, 
il  faut  de  la...,  de  1'...,  du...,  du...  —  En  automne,  on 
récolte  les...,  les...,  le...  —  On  couvre  lés  maisons  avec 
des...,  de  la...,  des...,  du...  —  On  fait  des  meubles 
en...,  ne...,  en.... 
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RÉDACTION.  —  J'ai  la  croix  I  —  Canevas.  —  Qu'a- 
vez-vous  obtenu  cette  semaine?  —  Qu'avez-vous  fait 
pour  la  gagner?  —  Avez-vous  bavardé?  —  Avez- 
vous  eu  des  absences  ?  —  de  mauvais  points  ?  —  Avez- 
vous  réussi  vos  compositions?  —  Qui  a  été  content? 
Qui  encore  sera  content? 

Développement. 

J'ai  la  croix  ! 

C'est  la  première  fois  depuis  la  rentrée. 

J'espère  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière. 

Voici  comment  je  l'ai  gagnée. 

D'abord,  je  n'ai  eu  ni  absence  ni  mauvais  points 
Itendant  toute  la  semaine. 

Par  exemple,  il  a  fallu  que  je  surveille  joliment  ma 
maudite  langue. 

Jeanne  et  Alice,  mes  deux  voisines  de  classe,  n'en 
revenaient  pas. 

Puis  j"ai  soigné  beaucoup  mes  devoirs  et  su  mes  le- 
çons sur  le  bout  du  doigt. 

Malgré  tout,  j'avais  peur  de  ne  pas  être  dans  les 
«luatre  premières,  car  il  y  avait  une  composition  d'a- 
rithmétique, et  le  calcul  n'est  pas  mon  fort. 

J'ai  pourtant  assez  bien  aussi  mes  opérations  et  le 
petit  problème. 

Enfin,  j'étais  la  deuxième  en  points  et  j'avais  gagné 
une  croix. 

Papa  et  maman  ont  été  bien  contents. 

Dimanche,  j'irai  voir  grand-père  et  grand'mère, 
qui  seront  bien  heureux,  eux  aussi,  de  voir  briller  la 
croix  sur  la  robe  de  leur  petite-fille. 


COURS    MOYEN 

Première    année. 

{Composition.) 

La  première  composition  de  Vannée 

Quelle  composition  avez-vous  faite  depuis  la  ren- 
trée? —  L'avez-vous  trouvée  difficile?  —  Vous  êtes- 
vous  appliqué?  —  Pourquoi?  —  Etiez-vous  satisfait 
de  ce  que  vous  avez  fait?  —  Attendiez-vous  les  places 
avec  impatience?  —  Elles  ont  été  données  ce  matin. 
—  Quelle  est  la  vôtre  ? 

RÉDACTION.  —  Vous  écrivcz  à  l'un  de  vos  cama- 
rades qui  ne  vient  plus  à  l'école  pour  lui  dire  com- 
ment s'est  passée  la  première  récréation  de  la  nou- 
velle année  scolaire.  Vous  profitez  de  l'occasion  pour 
lui  présenter  quelques-uns  de  vos  camarades  de  classe, 
anciens  et  nouveaux. 

Développement. 
Mon  cher  Jacques, 

Tu  devais  venir  nous  surprendre  à  la  première  ré- 
création de  l'année  !  Tu  voulais,  disais-tu,  revoir  les 
anciens  et  connaître  les  nouveaux  !...  Je  suppose  que 
de  graves  occupations  t'ont  retenu,  monsieur  le  pre- 
mier, car  j'ai  eu  beau  me  mettre  en  observation,  ainsi 
que  dame  Anne...  Mais  je  ne  te  soupçonne  pas  d'ou- 
bli, et  j'espère  te  faire  plaisir  en  te  disant  comment  les 
choses  se  sont  passées.  Nous  retournons  au  premier 
jour  : 

Le  coup  de  cloche  donné,  après  la  classe  du  matin, 
tous  les  élèves  se  répandent  dans  la  cour  de  récréa- 
tion ;  puis,  bientôt  se  réunissent  par  groupes  pour 
échanger  des  poignées  de  main  et  se  raconter  leurs 
souvenirs  de  vacances.  Voici  d'abord  tes  compagnons 


préférés  de  l'an  passé  :  Bernard,  Legrand,  Léger,  et 
Dussaux,  qui  reviennent  à  l'école  pour  une  année  en- 
core avant  d'entrer  en  apprentissage  ;  ils  me  deman- 
dent des  nouvelles  de  ta  santé  et  regrettent  que  tu 
nous  aies  quittés  si  tôt.  Voici  ensuite  ton  émule,  Du- 
rand, très  bruni  par  l'air  de  la  mer,  car  il  a  passé  ses 
vacances  au  Crotoy  ;  il  me  charge  de  te  rappeler  à  ton 
souvenir.  Les  nouveaux  Duval,  Masson,  Fontaine  et 
Dumas,  sont  tous  des  inconnus  pour  toi  :  l'un  vient 
de  Chennevières,les  deux  autres  de  Vaux  le  quatrième 
de  Terre-Noire.  Jls  tiendront,  je  crois,  leur  place  ho- 
norablement dans  la  première  division.  J'ai  causé 
assez  longuement  avec  eux  ;  ils  me  paraissent  intelli- 
gents, doux  et  modestes.  Nous  fraternisions  le  mieux 
du  monde,  lorsque  la  cloche,  sonnant  l'heure  de  la 
rentrée,  est  venue  mettre  un  terme  à  nos  épanche- 
ments. 

J'espère  que  tu  nous  feras  un  de  ces  jours  quelque 
bonne  surprise  ;  par  exemple  que  tu  viendras  nous, 
voir  à  l'heure  de  la  récréation.  Je  te  promets  une  ré^ 
ception  cordiale,  et  surtout  bruyante. 

Ton  camarade  toujours  dévoue 

Robert. 


Deuxième    année. 
(Composition.) 

Quels  changements  avez-vous  trouvés  à  l'école  cette 
année?  —  Changements  dans  la  clas.se  s'il  y  en  a. — 
Maîtresses.  —  Elèves.  —  Cours.  —  Qu'avez-vous 
trouvé  de  plus  intéressant  dans  les  nouvelles  ma- 
tières? —  Quelles  sont  vos  dispositions  et  vos  ré.solu- 
tions? 

RÉDACTION.  —  Inventez  nue  historiette  destinée 
à  prouver  l'exactitude  de  ce  proverbe  :  ■<  A  chacun 
son  métier,  les  vaches  seront  bien  gardées.  »  (Certif. 
d'études.) 

Développement.  —  Vincent  était  vacher  à  la  ferme 
du  Grand-Perrin.  Mais  il  n'aimait  pas  à  être  assis  toute 
la  journée  à  l'ombre  des  arbres,  pour  garder  son  trou- 
peau, et  il  s'ennuyait. 

«  Que  le  voisin  Jérôme  est  donc  heureux  avec  sa 
charrue  et  ses  boeufs  !  s'écriait-il  souvent.  Ah  1  si 
j'étais  seulement  à  sa  place  !...   » 

Un  jour,  n'y  tenant  plus,  il  alla  trouver  Jérôme. 

«  Voisin,  lui  dit-il,  veux-tu  changer  de  métier  avec 
moi? 

—  Comment  cela?  demanda  le  laboureur. 

—  Prête-moi  ta  charrue  et  tes  bœufs,  et  je  retour- 
nerai ton  champ  pendant  que  tu  garderas  mes  va- 
ches. 

—  Ma  foi,  je  ne  demande  pas  mieux,  s'écria  Jérôme 
qui  souvent  enviait  la  vie  tranquille  de  Vincent. 

Voilà  donc  nos  deux  hommes  à  leurs  nouvelles  oc- 
cupations. 

Mais  Vincent  fut  bien  vite  embarrassé  de  la  char- 
rue ;  ses  bœufs  allaient  tout  de  travers,  et  les  man- 
cherons lui  sautaient  à  chaque  instant  des  mains,  il 
voulut  piquer  les  bêtes  avec  l'aiguillon  ;  alors  les 
bœufs  s'enfuirent  à  travers  champs,  traînant  derrière 
eux  la  charrue,  qui  fut  bientôt  mise  en  pièces. 

Quant  à  Jérôme,  il  n'avait  pas  été  plus  heureux 
avec  son  troupeau.  Les  bestiaux  se  sauvaient  dans  les 
champs  voi-sins  ;  les  chiens  n'écoutaient  pas  sa  voix  ; 
il  voulut  battre  les  uns  et  les  autres,  et  ne  réussit  qu'à 
les  disperser  dans  la  plaine. 
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Les  deux  hommes  comprirent  alors  leur  sottise,  et 
chacun  d'eux  reprit  sa  besogne,  qu'il  ne  songea  plus 
4  quitter. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Le  mois  d'octobre.  —  Les  derniers 
beaux  jours,  —  les  dernières  récoltes,  —  la  rentrée. 

RÉDACTION. —  Trois  manières  de  travailler  :  l'a- 
raignée travaille  solitaire  et  de  sa  toile  fait  un  piège. 
—  La  fourmi  travaille  et  entasse,  elle  se  suffit  à  elle- 
même,  mais  n'est  pas  prêteuse.  —  L'abeille  bu- 
tine et  fait  la  cire  et  le  miel...  elle  partage  avec 
l'homme  le  fruit  de  son  travail.  —  Qui  faut-il  imi- 
ter? 

Développement. 

Varaignée. —  Elle  veut  tout  tirer  de  soi, sans  rien 
emprunter  à  personne.  Quand  on  ne  reçoit  rien, on  ne 
doit  rien,  et  on  n'a  pas  d'obligations.  Aussi,  elle  vit 
seule.  Qu'une  autre  araignée  touche  à  sa  toile  :  c'est 
une  lutte  à  mort.  Son  travail  est  brillant,  coquet,  mais 
fragile  :  il  est  assez  vite  fait  pour  permettre  à  l'auteur 
de  passer  presque  tout  son  temps  dans  une  immobi- 
lité oisive  et  méchante,  attendant  qu'avec  sa  proie, 
sa  cuisine  lui  arrive  toute  seule  et  toute  faite.  Son 
œuvre  n'est  qu'un  piège.  Les  mouches  et  les  esprits 
légers  s'y  laissent  prendre.  Les  autres  passent.  Au 
fond, toile  ou  livre  ne  durent  pas  et  rendent  peu  de  ser- 
vice. 

La  fourmi.  —  C'est  tout  le  contraire.  Elle  ramasse 
et  ramasse.  Elle  entasse  et  entasse,  et  toujours  et  de 
partout.  Elle  ne  fournit  que  le  travail  pour  chercher  et 
rapporter,  mais  sans  choix  et  sans  ordre.  Elle  fait  un 
tas,  mais  où  n'apparaît  aucune  beauté  qui  rayonne, 
où  ne  s'accumule  aucun  trésor  qui  se  partage  ;  où  le 
résultat  obtenu  ne  semble  pas  correspondre  à  l'effort 
dépensé.  Au  moins,  elle  n'est  pas  oisive,  et  son  acti- 
vité lui  fournit  le  vivre  et  le  logement.  Bien  qu'elle 
ne  soit  pas  prêteuse,  qu'elle  pille  un  peu  partout  où 
elle  peut  pénétrer,  elle  n'est  pas  méchante,  et  reste 
au  demeurant  une  honnête  personne. 

Vaheille.  —  Elle  emprunte,  mais  pour  rendre  avec 
usure  ;  elle  butine,  mais  en  choisissant  avec  un  goût 
délicat  ;  elle  accumule  ou  bâtit,  mais  en  ordonnant 
dans  une  symétrie  savante  et  agréable.  Le  travail 
,.  qu'elle  fournit  ainsi  est  immense  et  elle  mérite  bien 
son  nom  :  l'ouvrière.  Quelles  courses  pour  découvrir 
lesfleurs  qui  s'épanouissent  parfois  si  loin  de  la  ruche. 
Quand  elle  a  trouvé  la  fleur  de  son  choix,  quelle  acti- 
vité pour  s'y  plonger,  la  scruter,  y  boire  le  suc  qui 
fera  le  miel,  charger  ses  pattes  du  pollen  qui  don- 
nera la  cire.  Puis,  sous  cette  charge,  quelle  prompti- 
tude fidèle  pour  revenir  au  logis  par  le  chemin  le  plus 
court,  par  la  ligne  droite  et  sans  s'arrêter  en  route.  Là 
commencée  un  nouveau  travail,  pour  digérer,  amener 
tout  à  point,  mettre  chaque  chose  à  sa  place  dans 
un  ordre  tel  que  notre  science  ne  pourrait  pas  dépen- 
ser moins  de  cire  pour  contenir  autant  de  miel.  L'ef- 
fort aboutit  au  résultat  le  plus  utile  et  le  plus  agréa- 
ble :  cire  et  miel  :  lumière  et  nourriture. 

Imitons  l'abeille. 

D'autant  plus  qu'elle  seule  a  des  ailes.  L'araignée 
n'en  a  pas.  Si  la  fourmi  en  a  parfois,  elle  s'en  sert  si 
peu,  et  les  perd  si  vite.  L'abeille  les  conserve  et  s'en 
sert.  Et  c'est  si  bon  de  pouvoir  par  instant  oublier  la 
terre  et  s'élever  à  Dieu.  Le  travail  de  l'abeille  n'y  perd 
rien  :  le  nôtre  y  gagne  beaucoup. 


ARITHMÉTIQUE 


LES  DIZAINES 
ET  ÉCRITS 


Les  deux  premiers  numéros  de  chaque  cours  sont  les 
questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

FORMATION  DES  NèaiBRES  DE  11  A  20 
PETITS  EXERCICES  ORAUX 

1.  Comptez  de  1  à  10,  puis  à  l'inverse,  de  10  à  1. 

2.  Jules  avait  6  billes,  il  en  gagne  3,  combien  en 
a-t-il  maintenant?  —  Il  perd  ensuite  5  billes,  com- 
bien lui  en  reste-t-il?  —  Quel  est  le  double  de  ce  qui 
lui  reste?  Si  l'on  partageait  ce  double  entre  4  enfants, 
combien  chacun  aurait-il  de  billes? 

3.  Dix,  c'est  9  +  1.  —  Réunissez  10  bûchettes  en  un 
seul   paquet,  vous  aurez  une  dizaine  de  bûchettes. 

—  La  réunion  de  10  unités  forme  une  dizaine. 

Le  nombre  10  se  représente  par  les  deux  chiffres  : 
10.  Le  zéro  n'a  aucune  valeur  par  lui-même  ;  il  sert  à 
indiquer  que  le  chiffre  1  placé  à  sa  gauche  représente 
1  dizaine  en  lui  faisant  occuper  le  second  rang. 

4.  Nommez  et  écrivez  les  10  premiers  nombres.  — 
Indiquez  et  écrivez  les  5  premiers  nombres  impairs. 

—  les  5  premiers  nombres  pairs. 

5.  Comptez  de  2  en  2  à  partir  de  1,  puis  à  partir  de 
2. 

6.  Ecrivez  cette  phrase  :  Dans  une  dizaine,  il  y  a 
10  unités. 

7.  Si  au  paquet  de  10  bûchettes, on  ajoute  successi- 
vement 1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  bûchettes,  on  formera 
des  nombres  qui  contiendront  tous  une  dizaine  de 
bûchettes,  plus  1,  plus  2,  plus  3,  etc.  —  Apprendre 
ces  nombres  en  disant  :  dix  plus  un  font  onze  ;  —  dix 
plus  deux  font  douze,  —  dix  plus  trois  font  treize 
etc.,  etc. 

8.  Pour  écrire  ces  nombres,  on  mettra  d'abord  un 
1  pour  indiquer  qu'ils  contiennent  1  dizaine  de  bû- 
chettes, puis  on  écrira  à  côté  du  1  le  nombre  qui  ex- 
prime combien  de  bûchettes  accompagnant  la  di- 
zaine. 

Le  chiffre  1  placé  au  second  rang  occupe  le  rang  des 
dizaines,  le  chiffre  placé  au  premier  rang  représente  les 
unités. 

9.  Lisez  les  nombres  suivants  :  14,  17,  11,  15,  etc. 
Dites  ensuite  :  14,  c'est  1  dizaine  et  4  unités, — 

17,  c'est  1  dizaine  plus  7  unités,  etc. 

10.  Ajoutez  2,  puis  3,  puis  4,  puis  5...,  puis  9  uni- 
tés aux  9  premiers    nombres. 

Deuxième  année. 

MÊME  PROGRAMME  —  PETITS  PROBLÈMES 

1.  J'ai  3  tas  de  5  pommes,  et  en  plus  2  pommes. 
Combien  ai-je  de  pommes? 

2.  Une  famille  gagne  12  fr.  par  jour.  Le  père  gagne 
5  fr.,  la  mère  4  fr.,  et  le  fils  le  reste.  Que  gagne  le  fils? 

3.  On  compte  par  dizaines,  comme  on  compte  par 
unités.  —  Apprendre  le  nom  des  dizaines.  —  Ecrire 
les  dizaines  de  10  à  90. —  Entre  chaque  dizaine  on  in- 
tercale les  9  premiers  nombres.  —  Intercaler  les  9 
premiers  nombres  entre  les  5  premières  dizaines. 
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4.  Ajouter  : 

15  bœufs+4  bœufs+5bœufs=24  bœufs. 
18  lapins+'7  lapins+5  lapins=30  lapins. 
22  perdrix+3  perdrix-|-8  per(lrix=33  perdrix. 

5.  Retrancher  : 

sur  35  lapins,       on  en  vend  6  ;  il  reste  :  29  lapins, 
sur  49  oeufs,         on  en  vend  7  :  il  reste  42  œufs, 
sur  50  fromages,  on  en  vend  8  ;  il  reste  :  42  fromages. 

6.  Répéter  :     2  fois  10  francs  font  20  francs. 

0  fois  4  litres  font  20  litres  : 

4  fois  8  lignes  font  32  lignes,  etc. 

7.  Partager  36  noix  en  2  parts,  —  en  3  parts,  —  en 

4  parts.  —  en  6  parts,  —  en  9  parts,  —  en  12  parts, 
—  en  18  parts  égales. 

RÉPONSE.—  18,  12,  9,  6,  4,  3,  2  noix- 

8.  Dites  la  moitié  de  50,  —  de  40,  —  de  36,  —  de 
30,  —  de  24,  —  de  16,  —  de  10. 

9.  Un  marchand  de  volailles  avait  porté  au  marché 
36  poulets.  Il  en  vend  2,  puis  4,  puis  5,  Combien  lui 
«n  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  36—2  =  34.  —  34—4=30.  —  30—5 
=25. 
RÉPONSE.  —  Il  reste  25  poulets. 

10.  On  verse  dans  un  tonneau  35  litres  de  vin,  puis 

5  litres,  puis  3  litres,  puis    9  litres.  Combien  y  a-t-il 
de  litres  de  vin  dans  le  tonneau? 

35  +  5=40. 
40  +  3  =  43. 
43  +  9  =  52.  . 
RÉPONSE.  —  Il  y  a  52  litres  de  vin  dans  le  ton- 
neau. 

COURS  MOYEN 

ADDITION  ET  SOUSTRACTION  DES  NOMBRES  ENTIERS 
ET.  DÉCIMAUX  —  PROBLÈMES  —  SYSTÈME  MÉTRIQUE 
NOTIONS  GÉNÉRALES 

Première  année. 

1.  J'ai  acheté  une  maison  18.635  fr.  ;j'y  ai  fait  des 
réparations  pour  5.400  fr.  Combien  dois-je  revendre 
■cette  maison  pour  gagner  965  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  25.000  fr. 

2.  Quelle  est  la  capacité  d'un  vase  dans  lequel  on 
versé  3  doubles  décalitres,  3  décalitres,  3  demi-déca- 

itres  et  3  doubles  litres? 
RÉPONSE.  —  601.  +  30  1.+15  1.+  6  l.=lll  litres 

3.  Faites  le  total  des  20  premiers  nombres. 

RÉPONSE.  —  210. 

4.  Faites  la  somme  des  nombres  impairs  de  1  à  33. 
RÉPONSE.  —  289. 

5.  Quelle  est  la  somme  des  nombres  entiers  consé- 
cutifs de  216  à  227? 

RÉPONSE.  —  2658. 

6.  Posez  les  nombres  suivants  les  uns  au-dessous  des 
autres  et  donnez-en  le  total.  Les  nombres  seront  dic- 
tés et  les  élèves  diront  le  nom  de  la  plus  petite  unité 
décimale. 

6  m.  425  3  gr.  258  17  lit.  254 
3  m.  18  8  gr.  7  8  lit.  42 

7  m.  9  9  gr.  7  8  lit.  42 
7  m.  9  6  gr.  32  9  lit.  7 
3  m.  04  7  gr.  007  6  Ht.  6 


20  m.  545         25  gr.  28 


41  lit.  974 


7.  Effectuer  les  opérations  suivantes  :  autant  que 
possible  les  élèves  effectueront  les  soustractions  ho- 
rizontalement sans  reposer  les  nombres  l'un  au-des- 
sous de  l'autre. 

6412     —     2416     =       3996 

3860     —     1864     =        1996 

7000     —     2365     =       4635 

4851     —     1864     =       2987 


22123 


8509     =     13614 


8.  Un  jeune  homme  a  atteint  sa  majorité  (21  ans) 
en  1897  ;  en  quelle  année  est-il  né? 

RÉPONSE.  —  En  1876. 

9.  Effectuer  les  opérations  suivntes  : 
1°  96m.6  —10  m. 14    =   89  ni,46 

9  111.43—  7  m.  9  =  1   m,53 

8  m.  9—5  m. 66  =  3  m, 24,  etc. 

20  65  lit.  —  12  lit.4  =  52  lit.  6. 

84  lit.  —  9  lit.65  =  74  lit.35. 

9  lit.  —  0  lit.88  =  8  lit.l2,  etc. 

10.  De  Paris  à  Toulouse  on  paye  en  2^  classe  77  fr. 
en  passant  par  Bordeaux,  et  67  fr.  10  en  passant  par 
Limoges.  Quelle  économie  y  a-t-il  à  prendre  la  ligne 
la  plus  directe? 

RÉPONSE.  —  10  fr.  70. 


Deuxième  année. 

1 .  Quelle  longueur  a  une  ligne  sur  laquelle  on  a  porté 
3  fois  la  chaîne  d'arpenteur  plus  4  mètres,  plus  3 
chaînons  et  demi  de  la  chaîne? 

RÉPONSE.  —  30  +  4  +  0,65=  34  m.  65. 

2.  Deux  ouvriers  ont  travaillé  ensemble  pendant  18 
jours. Ils  ont  reçu  en  tout  162  fr.  L'un  gagne  4  fr.  par 
jour.  Combien  gagne  l'autre? 

Solution.  —  Le  premier  a  gagné  : 

4x18  =  72  fr. 
L'autre  a  reçu  : 

162— 72=90  fr. 
Gain  par  jour  : 

90  :  18=5  fr. 

3.  Une  somme  de  4.562  fr.  50  est  composée  d'un 
égal  nombre  de  pièces  de  20  fr.,  de  10  fr.,  de  5  fr.,  de 
1  fr.  et  de  0  fr.  50.  Combien  y  en  a-t-il  de  chaque  va- 
leur ? 

Solution.  —  Une  pièce  de  chaque  sorte  forme  une 
somme  de  : 

20+10+5+1+0,50  =36  fr.  .50. 
Nombre  de  pièces  de  chaque  sorte  : 
4562,50  :  36,50  =  125. 
RÉPONSE.  —  125  pièces. 

4.  Combien  faut-il  de  kilogrammes  de  fer  pour  fer- 
rer 540  chevaux  pendant  un  an,  si  (  haque  fer  de  che- 
val pèse  29  dag  et  qu'il  faille  les  renouveler  tous  les 
mois? 

Solution.  —  Poids  de  4  fers  : 

29X4=116  dag.  ou  1  kg  16. 
Renouvelés  12  fois,  ces  fers  pèsent  : 
1  kg.l6xl2  =  13  kg  92. 
Pour  540  chevaux,  il  faudra  : 

13,92X540  =  7.516  kg  8. 
RÉPONSE.  —  7.516  kg  8. 

5.  Calculez  combien  de  fois  chacune  des  deux  ai- 
guilles d'une  horloge  fait  le  tour  du  cadran  pendant 
une  année  ordinaire.  (C.  E.  P.) 
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Solution.  —  La  petite  aiguille  qui  marque  les  heures 
fait  le  tour  du  cadran  en  12  heures,ce  qui  fait  2  tours 
par  jour,  et  en  un    an  : 

2x365  =  730  tours. 
La  grande  aiguille  fait  un  tour  par  heure,  ce  qu 
fait  24  tours  par  jour,  et  en  un  an  : 

24X365  =  8.760  tours. 
RÉPONSE.  —  8760  tours. 

6.  Un  voyageur  étant  resté  5  semaines  dans  un  hô- 
tel, a  payé  218  fr.  75.  Quelle  était  sa  dépense  journa- 
lière? 

Solution.  —  5  semaines=  7X5  =  35  jours. 
Dépense  journalière  : 

218,75  :  35  =  6  fr.  25. 
PvÉPONSE.  —  6  fr.  25. 

7.  Calculer  combien  on  payera  pour  l'envoi  en 
grande  vitesse,  à  la  distance  de  228  kilomètres,  d'un 
colis  pesant  35  kg,  sachant  que  le  prix  du  transport 
est  de  0  fr.  55  par  1.000  kg  et  par  km,  et  qu'on  paye 
en  outre  0  fr.  70  pour  timbre  et  0  fr.  10  pour  enregis- 
trement. (C.  E.  P.) 

Solution.  —  Prix  pour  le  transport  : 

0,55  :  1000X35X228  =  4  fr.  389. 
Prix  total  : 

4,389  +  0,70  +  0,10  =  5  fr.  189  ou  5  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  20. 

8.  Le  père  gagne  par  jour  6  fr.  50,  la  mère  2  fr.  75 
^       et  le  fils  1  fr.  25.  La  dépense  de  la  famille  étant  de 

8  fr  50  par  jour,  quelle  sera  l'économie  au  bout  d'une 
semaine  comprenant  6  jours  de  travail  et  un  jour  de 
repos? 

Solution.  —  Gain  de  la  famille  dans  la  semaine  : 

(6,50  +  2,75  +  1, 25)X 6=63  fr. 
Dépense  par  semaine  : 
^  8,50X7  =  59  fr.  50. 

Economie  : 

63—59,50  =  3  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  3  fr.  50. 

9.  J'avais  228  fr.  de  contributions  à  payer.  J'ai 
d'abord  donné  40  fr.,  ensuite  j'ai  donné  le  quart  de 
ce  qui  me  restait  à  payer.  Combien  dois-je  encore? 

Solution.  —  Après  avoir  payé  40  fr.,  il  me  restait 
à  donner  : 

228—40  =  188  fr. 
Dont  le  quart  est  de  : 

188  :  4=47  fr. 
Il  me  reste  à' payer  : 

188—47=141  fr. 
RÉPONSE.  —  141  fr. 

10.  Un  employé  qui  gagne  175  fr.  par  mois,  dépense 
chaque  jour  2  fr.  25  pour  sa  nourriture,  chaque  se- 
maine, 0  fr.  90  pour  le  blanchissage,  chaque  mois  27 
fr.  50  de  loyer,  et  pour  l'année  entière  375  fr.  de  vête- 
ments et  265  tr.  de  frais  divers.  Dans  combien  d'an- 
nées aura-t-il  économisé  4.858  fr.  ? 

(Certif.  d'études.) 
Solution.  —  Gain  annuel  de  l'employé  : 

175X12  =  2.100  fr. 
Dépenses  pour  la  nourriture  : 

2,25X365=821  fr.  25. 
Pour  le  blanchissage  : 

0,90X52  =  46  fr.  80. 
Pour  le  loyer  : 

27,50X12=330  fr. 
Autres  dépenses  : 


375  +  265  =  640  fr. 
Dépenses   totales   : 
821,25  +  46,80  +  330  +  640=1.838  fr.  05. 
Economies  annuelles  : 

2.100—1838,05  =  261  fr.  95. 
Temps  nécessaire  pour  économiser  4.858  fr. 
4858  :  261,95  =  19  ans,  par  excès. 
RÉPONSE.  —  19  ans. 


COURS   SUPÉRIEUR 

EXPLICATION  KAISONNÉE  DE  LA  MULTIPLICATION  EÏ 
DE  LA  DIVISION.  —  PROBLÈMES  —  GÉOMÉTRIE  — 
MESURE  DES  ANGLES 

1.  Expliquez  comment  la  multiplication  est  une  ad- 
dition abrégée.  —  Montrez  que,  dans  toute  multipli- 
cation le  produit  ne  change  pas  si  l'on  intervertit  le 
l'ordre  des  facteurs.  De  ce  principe,  indiquer  le  moyen 
de  tirer  la  preuve  de  la  multiplication. 

2.  Un  fabricant  de  cidïe  achète  des  pommes  à  rai- 
son de  6  fr.  50  le  quintal.  Sachant  que  3  quintaux  de 
ces  pommes  peuvent  faire  une  pièce  de  2220  litres 
on  demande  :  1"  combien  lui  coûteront  les  pommes 
nécessaires  à  la  fabrication  de  50  pièces  de  ce  cidre  ; 
20  à  combien  lui  reviendra  l'hectolitre  de  ce   cidre? 

Solution.  —  Une  pièce  lui  revient  à  : 

6,50X3  =  19  fr.  50. 
50  pièces  reviennent  à  : 

19,50X50  =  975  fr. 
Prix  de  revient  de  l'hectolitre  : 

19,50  :  2,20  =  8  fr.  86. 
RÉPONSE.  —  1°  975  fr.  ;  2"  8  fr.  86. 

3.  Opérations  :  Preuves  : 

2,75   X0,45   =  1,2375  0,45   X   2,75   =     1,2375 

18,6    X3,6      =   66,96  3,6      Xl8,6      =  66,96 

2,009X6,05   =  12,15445  6,05   X   2,009=  12,154 

19,07   X7,008  =  133,64256  7,008x19,07   =133,642 

4.  Quel  changement  subit  le  produit  d'une  multi- 
plit;ation  lorsqu'on  multiplie  par  un  même  nombre 
chacun  de  ses  facteurs?  (Brevet  élém.) 

Solution.  —  Quand  on  multiplie  par  un  même  nom- 
bre chacun  des  deux  facieurs  d'un  produit,  ce  produit 
est  multiplié  par  le  carré  de  ce  nombre. 
En  effet,  soit  : 

12x8=96. 
Si  je  multiplie  chaque  facteur  par  3,  j'ai  : 

12X3X8X3  ; 
Ou,  en  intervertissant  l'ordre  des  facteurs  : 

12X8X3X3. 
En  remplaçant  12X8  par  le  produit  96,  on  a  : 

96X3X3. 
D'où  l'on  voit  que  le  produit  est  multiplié  par  le 
carré  de  3. 

5.  Donnez  la  définition  de  la  division  des  nombres 
entiers  et  appliquez-la  à  l'exemple  65  :13. 

Quel  changement  subit  le  quotient  d'une  division 
qui  se  fait  sans  reste  si  l'on  multiplie  le  dividende 
par  un  nombre? 

RÉPONSE.  —  Le  quotient  est  multiplié  par  ce  nom- 
bre, le  reste  ne  change  pas. 

Quel  changement  subit  le  quotient  d'une  divi- 
sion qui  se  fait  sans  reste  si  l'on  divise  le  diviseur 
par  un  nombre? 

RÉPONSE.  —  Le  quotient  est  multiplié  par  ce  nojg^^ 
bre,  le     reste  ne  change  pas. 
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Lorsqu'il  y  h  unTeste  à  la  division,  quel  est  le  plus 
l)étit  nombre  qu'on  puisse  ajouter  au  dividende  ou 
en  retrancher  pour  avoir  un  quotient  exact? 

•  RÉPONSB.  —  Il  faut  ajouter  au  dividende  la  diffé- 
rence entre  le  diviseur  et  le  reste.  Dans  ce  cas  le  quo- 
tient augmentera  de  1. 

2"  Il  faut  retrancher  le  reste  du  dividende.  Dans  ce 
ras  le  quotient  ne  changera  pas. 
Divisions  à  effectuer  : 

162.54    :   83=  195.  Reste   69. 
83825    :    56  =  1496.  Reste   49. 
17615    :    42=  419.   Reste  17. 
48954    :    29  =  1688.   Reste  2. 
On  fera  la  preuve    des    opérations  précédentes  :  1° 
en  multipliant  le  quotient  par  le  diviseur,  2°  en  divi- 
sant le  dividende  par  le  quotient. 

6.  Montrer  que  pour  diviser  par  un  nombre  le  pro- 
duit de  2  ou  plusieurs  facteurs,  il  suffit  de  diviser  l'un 
des  facteurs  par  ce  nombre. 

Solution.  —  Soit  9x21  à  diviser  par  7. 
Le  facteur  21   peut  être  remplacé  par  le  produit 
:<X7  de  ses  deux  facteurs. 
Le  dividende  est  donc  égal  à  : 

y  /\  o  /s  j . 

Il  est  évident  que  pour  diviser  ce  produit  par  7,  il 
suffit  de  supprimer  ce  facteur  7  qui  s'y  trouve  con- 
lunu. 

7.  Un  vase  plein  d'huile  d'olive  pèse  18  kg  30  g. 
Vide,  il  pèse  8  kg  50  gr.  Le  litre  d'huile  pesant  915  g. 
dites  la  capacité  du  vase? 

Solution.  —  Poids  de  l'huile  : 

18,03—8,05  =  9  kg,98. 
Contenance  du  vase  : 

9980  :915  =  10  lit.  9. 
RÉPONSE.  —  10  l.  9. 

8.  Un  kilogramme  de  mercure  coûte  6  fr.  75.  Trou- 
ver le  prix  de  6  hectolitres? 

Solution.  —  1  kg  =  10  hg. 
Prix  cherché  : 

6fr.75x6 


-RÉPONSE. 


10 

4  fr.  05. 


=  4  fr.  05 


9.  Combien  vaut  de  miniites  un  angle  de  45"  17'? 
RÉPONSE   :   (60'x45)-fl7'  =  2.717'. 

10.  La  somme  des  angles  d'un  polygone  est  égale 
à  autant  de  fois  deux  angles  droits  qu'il  y  a  de  côtés 
moins  deux.  D'après  cela,  trouver  la  valeur  de  l'un 
des  angles  d'un  pentagone,  d'un  hexagone  et  d'un 
décagone  régulier. 

Solution.  —  L'angle  d'un  pentagone  régulier  vaut 

540 

180»x(5— 2)=-^==108<> 

'  L'angle  d'un  hexagone  régulier  vaut  : 
180OX  (6-2)  =^^^1200 

L'angle  d'un  décagone  régulier  vaut  : 

1440 
180ox(10-2)=-jô-  =  144'' 

RÉPONSE.  —  108",  120°  et  144o. 


HISTOIRE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LES  ROMAINS  EN   GAULE  —  VBRCINÏ5ÉTORIX 

Questions  de  composition. 

1°  Quel  est  le  Romain  qui  a  conquis  la  Gaule? 
2"  Dans  quelle  ville  fut  assiégé  Vercingétorix? 

Deuxième  année. 

GAULOIS   ET   ROMAINS  —   LA  GAULE   CHRÉTIENNE 
VERCINGÉTORIX 


Questions  de  composition 


Qu'y 


1°  Les  Gaulois  avaient-ils  été  à  Rome? 
firent-ils? 

2"  Quelles   sont  les   principales  villes  de  France 
bâties  sous  la  domination  romaine? 


COURS    MOYEN 

LA  GAULE  FRANQUE 

Questions  de  composition 

Première  année. 

1°  Etat  de  la  Gaule  à  l'avènement  de  Clovis?  (date) 
2"  Comment  fut-elle  partagée  à  sa  mort  (date). 

Deuxième  année. 

1°  Que  savez-vous  sur  Charles-Martel? 
2°  Charlemagne  alla-t-il  plusieurs  fois  à  Rome? 
Qu'y  fit-il? 

COURS  SUPÉRIEUR 

L'ITALIE    ANCIENNE    —    L'EMPIRE   ROMAIN 

Questions  de  composition. 

l"  Quelle  fut  l'organisation  primitive  du  peuple  ro- 
main. 

2°  Nommez  les  empereurs  romains  de  la  famille 
d'Auguste. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PRÉPARATION  A  L'ÉTUDE  DE  LA  GÉOGRAPHIE 

Questions  de  composition. 

1  o  Tous  les  pays  ressemblent-ils  au  nôtre  et  tous  les 
hommes  nous  ressemblent-ils? 

2"  Que  trouve-t-on  dans  les  campagnes  Aès  <fii''On 
sort  du  village  ou  de  la  ville? 
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Deuxième  année. 

PLAINES    —    COLLINES    ET    MONTAGNES    —    L'AIK 
ET  l'eau 

Questions  de  composition. 

1°  Quels  sont  les  noms  donnés  aux  différentes  par- 
ties d'une  montagne? 

2°  Quels  sont  les  différents  noms  donnés  aux  cours 
d'eau? 

COURS   MOYEN 

Première   année. 

GÉOGKAPHIE   PHYSIQUE    :    L'ATMOSPHÈEE,   LES 
TERRES,  LES  EAUX 

Questions  de  composition. 

1°  Comment  peut-on  s'orienter  la  nuit?  Comment 
trouve-t-on  alors  l'ouest? 

2°  Qu'appelez-vous  atmosphère?  —  Ce  qu'est  l'at- 
mosphère ? 

Deuxième  année. 

1"  Double  mouvement  de  la  terre.  —  En  combien 
de  temps  s'accomplissent-ils? 

2°  Qu'appelez-vous  méridien?  Que  marque  le  mé- 
ridien? 

COURS    SUPÉRIEUR 

RÉVISION  DES  MATIÈRES  DU  COURS  MOYEN  —  GÉO- 
GRAPHIE GÉNÉRALE  DES  GRANDES  DIVISIONS  DU 
GLOBE. 

1°  Caractères  de  la  région  équatorienne?  —  Pays 
qu'elle  comprend. 

2°  Situation  de  l'Océanie  par  rapport  aux  parties 
du  monde  qui  l'entourent. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 


DESCRIPTION  DU  CORPS  HUMAIN  ET  IDEE  DES 
PRINCIPALES   FONCTIONS  DE  LA  VIE 

Vie  NUTRITIVE.  —  Ce  qui  distingue  essentiellement 
es  végétaux  et  les  animaux  des  autres  corps,  c'est 
la  vie.  Aux  êtres  vivants  seulement  appartient  la  fa- 
culté de  reproduire  leur  espèce,  et,  après  avoir  pris 
naissance, de  durer  pendant  un  certain  temps, en  s'as- 
similant,  c'est-à-dire  en  attirant  dans  leur  composi- 
tion des  substances  étrangères,  et  en  rendant  au  monde 
extérieur  ime  partie  de  leur  propre  substance.  Cet 
échange  de  matière,  qui  s'opère  entre  l'être  vivant 
et  le  monde  extérieur,  constitue  la  nutrition,  dont  le 
travail  est  révélé  par  des  faits  nombreux  :  ainsi, 
l'homme,  au  moment  de  sa  naissance,  pèse  en  moyenne 
3  kilogrammes,  25  ans  après,  50  kil.  et  plus. 

Après  quelque  temps  de  diète,  le  poids  du  corps 
humain  se  trouve  diminué  ;  il  a  donc  abandonné  une 
partie  de  sa  substance  et  cette  perte  est  devenue  sen- 
sible parce  que  l'alimentation  ne  l'a  pas  réparée. 

La  transpiration  insensible  fait  éprouver  au  corps 
humain  des  pertes  de  poids  qui,  au  bout  de  sept  heu- 
res de  sommeil,  sont  souvent  de  1  kil.  224. 

Un  homme  bien  portant  et  d'âge  moyen  perd  jour- 
nellement 2  à  3  kilogrammes,  en  déjections  et  sécré- 
tions de  toute  nature. 


Voilà  des  preuves  non  équivoques  de  l'échange  qui 
se  fait  sans  cesse  entre  le  corps  des  animaux  et  le 
monde  extérieur. 

Chaleur  animale.  —  Les  êtres  organisés  produi- 
sent de  la  chaleur,  et  c'est  surtout  dans  le  règne  ani- 
mal qu'on  observe  ce  phénomène,  d'où  vient  le  nom 
de  chaleur  animale,  donné  au  développement  de  ca- 
lorique qui  en  est  le  résultat. 

On  appelle  animaux  à  sang  froid,  ou  mieux  à  tem- 
pérature variable,  ceux  dont  la  température  est  égale 
à  celle  des  milieux  dans  lesquels  ils  vivent  ;  —  ani- 
maux à  sang  chaud  ou  à  température  constante,  ceux 
qui  conservent  presque  toujours  une  température  su- 
périeure à  celle  de  l'atmosphère.  Cette  température 
varie,  pour  l'homme  et  les  autres  mammifères,  de 
36°  à  40°  ;  chez  les  oiseaux,  elle  s'élève  à  42°. 

Le  mouvement  augmente  la  chaleur  chez  les  ani- 
maux. Les  émotions  vives  l'accroissent  ou  la  dimi- 
nuent. 

Organes.  —  On  appelle  organes  les  parties  à  l'ac- 
tion desquelles  sont  dus  les  phénomènes  vitaux. 
Quand  plusieurs  organes  concourent  à  produire  un 
phénomène,  on  désigne  cet  assemblage  sous  le  nom 
d'appareil  et  l'on  entend  par  fonction  l'action  d'un 
appareil  ou  d'un  organe. 

Les  fonctions  peuvent  se  diviser  en  trois  classes  : 
1°  fonctions  de  nutrition  qui  assurent  la  conservation 
de  la  race  et  l'entretien  des  corps,  ces  fonctions  sont 
communes  à  tous  les  êtres  vivants,  végétaux  ou  ani- 
maux ;  2°  fonctions  de  relation, qui  permettent  aux 
individus  de  se  mettre  en  rapport  avec  des  objets 
extérieurs,  comme  aussi  les  uns  avec  les  autres. 

Moins  les  organes  et  les  appareils  sont  nombreux, 
plus  les  fonctions  sont  restreintes.  Chez  les  animaux 
dont  la  vie  est  la  plus  simple  et  dont  les  facultés  sont 
aussi  les  plus  bornées,  la  structure  du  corps  est  la 
même  dans  toutes  les  parties  ;  il  n'y  a  qu'un  organe, 
c'est  le  corps,  l'être  tout  entier,  semblable  dans  ce 
cas  à  un  atelier  où  tous  les  ouvriers  seraient  occupés 
d'un  même  genre  de  travail  ;  et  de  même  que,  séparés 
les  uns  des  autres,  ces  hommes  n'en  exécutent  pas 
moins  leur  travail,  et  que  chacun  d'entre  eux  peut  de- 
venir le  noyau  d'un  nouvel  atelier,  de  même, si  l'on 
divise  ces  animaux  en  plusieurs  morceaux,  chaque 
fragment  continue  de  vivre  ;  il  se  nourrit,  se  déve- 
loppe, et  constitue  bientôt  un  nouvel  animal  aussi 
complet  que  celui  dont  il  provient  :  tel  est  le  phéno- 
mène qui  se  produit  sur  un  ver  de  terre  coupé  en  deux 
ou  plusieurs  tronçons.  Entre  des  êtres  aussi  simples 
et  ceux  dont  l'organisation  est  la  plus  complète,  il 
existe  une  distance  immense,  occupée  par  des  degrés 
intermédiaires.  En  les  parcourant,  on  voit  les  organes 
augmenter  de  nombre  et  les  fonctions  se  localiser, 
c'est-à-dire  que  chaque  organe  occupe  une  place  spé- 
ciale dans  le  corps. Lorsqu'on  enlève  un  organe  impor- 
tant, l'animal  perd  une  de  ses  fonctions,  perte  qui 
amène  dans  l'organisme  une  perturbation  propor- 
tionnelle à  l'importance-  de  cette  fonction. 

(à  suivre). 

Questions  de  composition. 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  années. 
Que  savez- vous  sur  le  sang? 
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COURS  SUPÉRIEUR 

Principaux  tissus  organiques. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  année. 

ORGANISATION  DE  LA  FRANCE  —  LE  GOUVERNEMENT 
ET  LES  LOIS 

Questions  de  composition. 
Comment  sont  faites  les  lois  en  France. 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA  CONSTITUTION 

Questions  de  composition 
Les  trois  pouvoirs  de  l'Etat.  —  Par  qui  sont-ils 
.'xercos  en  France? 


MORALE 


COURS  MOYEN 
Questions  de  composition. 

Pourquoi  l'enfant  doit-il  de  la  reconnaissance  à  ses 
parents? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Principes  généraux  des  devoirs  envers  Dieu. 

Questions  de  composition. 
Qu'est-ce  que  le  remords?  —  Que  prouve-t-il? 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX  ET  DEVOIRS  ENVERS  DIEU.  — 
LA  CONSCIENCE  MORALE.  —  ROLE,  AUTORITÉ,  RE- 
MORDS.   —  LE  MAL. 

Lecture. 
ÊTRE   HOMME 

On  raconte  qu'un  jour,  dans  une  ville  très  popu- 
leuse de  la  Grèce,  à  l'heure  où  chacun  se  rendait  qui 
à  ses  affaires,  qui  à  ses  plaisirs,  où,  dans  les  rues,  ré- 
gnait une  grande  animation,  un  homme  à  l'air  aus- 
tère, à  la  physionomie  méprisante,  tenant  à  la  main 
une  lanterne  allumée,  allait  par  la  cité  chaudement 
éclairée  par  le  soleil  attique. 


Il  cherchait,  cet  homme,  il  dévisageait  les  passants, 
et  si  l'un  d'eux,  étonné  de  ce  regard  à  la  fois  scruta- 
teur et  méprisant,  lui  demandait  :  «  Que  veux-tu 
donc,  Diogène?  Que  cherches-tu?  »  lui,  il  tournait  le 
dos  sans  daigner  répondre,  ou  bien  après  un  instant  il 
disait  :  «  Je  cherche  un  homme.  » 

—  Un  homme?  Et  ces  vingt  mille  qui  se  pressent 
et  s'entrecroisent  sur  toutes  les  voies  d'Athènes?  ne 
sont-ils  pas  des  hommes.  Peut-être  bien,  chers  amis, 
n'en  avaient-ils  que  les  apparences.  Peut-être  que 
parmi  les  dix- ou  douze  millions  d'hommes  qui  peu- 
plent notre  France,  bien  peu  méritent  ce  nom;  beau- 
coup, au  contraire,  trop  malheureusement,  n'en  ont- 
ils  que  l'extérieur,  sans  posséder  en  eux  ce  qui,  réel- 
lement, constitue  l'homme. 


Qu'est-ce  donc,  chers  amis,  que  cet  être  si  rare  dans 
le  monde?  Qu'est-ce  donc  qu'un  homme?  Et  pourquoi 
parmi  tous  ceux  qui  s'agitaient  dans  la  grande  ville, 
pourquoi  Diogène  n'en  voit-il  aucun  digne  de  ce  nom? 

Pourquoi  encore,  si  un  Diogène  plus  charitable  et 
plus  indulgent  que  le  philosophe  se  levait  dans  notre 
Paris  et  parcourait  nos  places  publiques,  nos  assem- 
blées, nos  ateliers,  n'en  trouverait-il  presque  point? 

Et  pourtant  il  verrait  cet  ouvrier  musclé  en  hercule, 
à  la  taille  de  géant,  capable  d'en  imposer  à  tous  par 
la  force  de  son  poing. 

Il  verrait  aussi  cet  homme  sec  et  froid  qui  s'enferme 
dans  son  cabinet  de  travail  cherchant,  au  prix  de  .ses 
veilles,  la  solution  d'un  problème  d'économie  poli- 
tique, d'histoire,  de  science. 

Ah  !  je  comprends  que  notre  Diogène  chrétien  passe 
devant  un  frêle  jeune  homme  qui  cherche  son  pain  et 
apprend  un  métier.  Je  comprends  qu'il  passe  sans  re- 
garder l'auprès  de  l'étudiant  de  vingt  ans  qui  court 
après  la  science  ;  mais,  quand  l'apprenti  sera  devenu 
l'ouvrier  bien  bâti,  quand  les  découvertes  du  jeune 
étudiant,  devenu  un  grand  savant,  reculeront  les  ho- 
rizons de  l'intelligence,  pourquoi  donc  ne  pas  s'arrê- 
ter avec  respect  et  dire  :  J'ai  trouvé  un  homme? 

C'est  que  dominer  les  autres  par  la  force  physique 
n'est  pas  être  un  homme  ;  l'ouragan  brise  tout,  rien 
ne  lui  résiste,  on  fuit  devant  lui,  et  cependant  l'ou- 
ragan n'est  qu'un  courant  d'air  violent. 

En  imposer  par  sa  raison,  faire  plier  sous  une  force 
intellectuelle  les  lois  les  plus  rigides  de  la  nature  et 
les  forcer  à  montrer  leur  fécondité,  n'est  pas  le  tout  de 
l'homme,  il  vaut  plus  et  mieux  que  cela  ;  sa  puissance 
ne  s'arrête  pas  en  cette  voie,  si  belle  soit-elle  :  l'homme 
véritable  qui  mérite  ce  nom  doit  d'abord  se  comman- 
der à  lui-même  et,  par  une  conclusion  inévitable,  avoir 
un  empire  vrai  sur  les  autres. 

Voilà  les  deux  idées,  chers  amis,  que  nous  allons  ex- 
pliquer ici.  Elles  vous  intéressent,  car  vous  êtes  à  l'âge 
où  l'enfant  n'est  plus,  où  l'homme  n'est  pas  encore  ; 
préparez-le  donc  et  devenez  tous  des  hommes  vous 
le  pouvez,  vous  le  voulez,  j'en  suis  sûr. 

A.  GUÉRARD. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Premier  trimestre). 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Cours  moyen  [suite). 


Arithmétique . . 


Système 
que.... 


métri- 1 


Géométrie  et  des- 
sin   


1 .  Formation  des  nombres  en 
tiers  et  décimaux. 

Numération  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  déci- 
maux. 

2.  Explication  du  principe  :  la 
valeur  d'un  nombre  décimal 
ne  change  pas  quand  on 
écrit  ou  qu'on  supprime  des 
zéros  à  sa  droite. 

—  réduire  un  nombre  entier 
ou  décimal. 

3.  Addition  des  nombres  en- 
tiers et  des  nombres  déci- 
maux. 

4.  Soustraction  des  nombres 
entiers  et  des  nombres  déci- 
maux. 

Problèmes. 
Notions  générales. 

Diverses  espèces  de  lignes. 
Manière  de  les  diviser. 
Usage  du  double  décimètre. 


Histoirn 


Créographie. 


Enseignement 
agricole  — 


5.  Multiplication  des  nombres 
entiers. 

6.  Multiplication  des  nombres 
décimaux.  —  Définition  de 
la  multiplication  quand  le 
numérateur  est  décimal. 

7.  Règles  pratiques  de  calcul 
mental. 

8.  Idem. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 


1.  Temps  préhistoriques.  — ■ 
(jaule  indépendante  et  ro- 
maine. 

2.  Le  cliristianisme  en  Gaule. 

3.  La  Gaule  franque  jusqu'aux 
Carolingiens. 

4.  La  Gaule  franque  (fin). 

1.  Division   de  la  géographie. 
Notions    très    élémentaires  de 

cosmographie. 
Système  solaire.  —  La  terre. 

—  Ses  mouvements. 

2.  Axe.  —  Pôles. —  Points  car- 
dinaux. —  Orientation.  — 
Equateur  et  autres  cercles. 

—  Latitude  et  longitude. 

3.  Géographie  physique  :  l'at- 
mosphère et  les  terres. 

4.  Géographie  physique  :  les 
eaux. 

/  Description  sommaire  du  corps 
humain  et  idée  des  princi- 
pales fonctions  de  la  vie. 
Sciences     physi-\  squelette.  —  Organes  du  mou- 
ques   et    natu- J     vement. 

rellos j  Digestion. 

Hygiène  de  ces  organes  et  de 

ces  fonctions. 
Enseignement    antialcoolique. 
(Voir  au  cours  supérieur). 

1.  L'agriculture.  —  Comment 
l'instruction  acquise  à  l'école 
peut  y   préparer. 

2.  Sol  et  sous-sol.  —  Examen 
d'un  talus  fraîchement  cou- 
pé. —  Expérience  sur  la  pré- 
paration des  terres,  prépara- 
tion du  sol.  —  Assainisse- 
ment et  ameublissement.  — 
Expériences  sur  la  porosité 
des  drains.  —  Les  propriétés 
de  l'argile.  —  De  la  chaux. 

3.  Les  engrais.  —  Expériences 
sur  l'action  des  divers  en- 
grais.—  Sur  le  degré  de  puiS' 
sance  fertilisante  d'un  fu 
mier  soigné  ou  d'un  fumier 
négligé. 

'  4.  Instruments  et  machines 
agricoles.  —  Description  de 
■  la  charrue. —  de  la  herse, — 
,  de  l'extirpateur,  —  du  rou- 
\  leau,  —  du  semoir. 
/  1.  Le  rôle  de  la  femme  et  de 
l  la  jeune  fille. 
Economie  dômes- 1  2.  La   maison. 

tique {z.  Conseils    pratiques    sur   la 

tenue  de  la  maison. 

4.  Tenue  de  la  cuisine. 


Mesures  de  longueur. 

Les  angles.  —  La  bissectrice. 
Position  respective  des  angles. 
Triangles. 
Tracés. 


h.  France  féodale. 

6.  Guerre  de  Cent  ans,  1"  par- 
tie. 

7.  Guerre  de  Cent  ans,  2"  par- 
tie. 

8.  Louis  XI.  Temps  mo- 
dernes. 

5.  Géographie  politique  et 
économique.  —  Les  cinq 
parties  du  monde. 

6.  Europe  politique. 

7.  Europe  politique  —  nord  et 
nord-ouest 

8.  Etats  du  centre,  de  l'est  et 
du  sud. 


Circulation.    —    Sensibilité. 
Hygième  de  ces  fonctions  et  de 

leurs    organes. 
Enseignement    antialcoolique. 

(Voir  au  cours  supérieur). 


5.  Labours  et  défoncements. 
—  Comment  sont  obtenus  : 
l'ameublissement  du  sol.  — 
Son  aération,  —  son  mélan- 
ge avec  les  engrais,  — ■  l'uti- 
lisation de  l'eau  du  sous-sol. 

6.  Assolements.  — •  Examen 
des  plantes  à  racines  courtes, 
à  racines  profondes.  —  Com 
paraison  des  travaux  de  cul 
ture  d'un  champ  de  plantes 
sarclées  et  d'un  champ  de 
céréales.  —  Conclusion. 

7.  Les  plantes.  —  La  germina- 
tion. —  Expériences. 

8.  Les  semailles.  —  Expérien- 
ces. 


5.  De  l'alimentation. 

6.  Explication     de     quelques 
termes  de  cuisine. 

7.  Pot-au-feu. 

8.  Soupes  et  potages. 


9.  Division  des  nombres  en- 
tiers. 

10.  Division  des  nombres  déci- 
maux. —  Différence  des  cas 
suivant  que  le  diviseur  est 
entier  ou  décimal. 

11.  Trouver  le  quotient  de 
deux  nombres  entiers  ou 
décimaux  à  moins  de  0,1  ; 
0,01...  etc.  près. 

12.  Règles  pratiques  de  calcul. 

13.  Révision. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 


Mesures  de  surface,  mètre  car- 
ré, are. 

Quadrilatères  irréguliers.  — ■ 
Division  en  triangles,  carrés, 
rectangles,  losanges,  paral- 
lélogrammes. 

Figures  égales  et  équivalentes. 

Tracés.  —  Division  en  parties 
égales. 

9.  Guerre    d'Italie. 

10.  François  I"'  et  la  Renais- 
sance. 

11.  La   Réforme. 

12.  Henri  II. 


9.  Asie. 

10.  Afrique. 

1 1 .  Amérique. 

12.  Océanie. 


Classification  des  animaux. 

Mammifères. 

Applications  à  l'agriculture. 

Animaux  domestiques.  —  Lait 


9.  Le   blé. 

10.  Autres  céréales. 

11.  Les  plantes  sarclées. 

12.  Les    légumineuses. 


Instruction  civi 
que. 


Organisation  de  la  France. 
Le  gouvernement  et  les  lois. 


Services  publics, 
gnement. 


L'ensei- 


9.  Viandes  blanches  et  viandes 
noires.  —  Viande  de  bœuf. 

10.  Plats  préparés  avec  la 
viande  de  veau. 

11.  Volaille  et  gibier. 

12.  Plats  préparés  avec  la 
viande  de  porc. 

La  force  publique,  la  justice, 
services  communaux  et  dé- 
partementaux. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Premier  trimestre). 


MATIÈRES 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


DÉCEMBRE 


Travail  manuel. 
Solfège   


,  1  Tricot. 
(  Notions 
I      Clefs. 


préliminaires. 
—  Notes. 


Cours  moyen  (suite). 


Tricot. 

Figures  des  notes.  —  Leur  va- 
leur. —  Mesures. 


Cours  supérieur. 


Prières 


Catéchisme. 


Histoire  sainte. 


Evanjïile 


Prière  du  matin  :  acte  d'ado- 
ration de  foi,  d'espérance,  de 
charité  et  de  contrition. 
Pater.  —  Commandements. 


Jusqu'au   mystère  de  la   Ré- 
demption. 
Leçon  orale  :  le  chrétien. 


De  la  création  à  Joseph. 
I  Figures    du     Messie  :     Adam, 
Abel,     Noé,     Melchisédech, 
'      Isaac,  Jacob. 

Commentaires  sur  les  évangiles 
I  et  les  épîtres  des  dimanches 
I  et  des  fêtes,  d'après  les  notes 
du  chanoine  Gaume. 

Le  berceau  de  l'Église. 

Les  persécutions. 

Les  premières  hérésies. 


Histoire   de    l'E-^ 
glise 


Langue  française^ 


f  Principes  généraux   et  devoirs 

\      envers    Dieu  : 
Morale <'  La  conscience  morale  :  rôle,  — 

/      autorité,  — ■  remords,   —   le 

l      mal. 
Lectureexpliquée  i  ,,  . . 

et  expressive..  )  Morceaux  variés. 
Ecriture (  Cursive,  ronde  et  bâtarde. 

1.  Du  langage  et  de  ses  élé- 
ments. 

Mots,  syllabes  et  lettres. 
Signes  orthographiques. 

2.  Prononciation  et  équiva- 
lence des  lettres.  —  Parties 
du  discours.  —  Mots  varia- 
bles et  invariables. 

3.  Du  nom. —  Genre  des  noms. 
—  Formation  du  féminin 
dans  les  noms. 

4.  Du  nombre.  —  Pluriel  des 
noms  communs,  des  noms 
propres, des  noms  composés, 
des  noms  étrangers. 

Noms  ayant  deux  genres.  — 
Compléments  du  nom. 

Exercices   variés. 

Exercices  de  composition. 

Examen  analytique  de  lec- 
tures. 

Récitation  de  textes  expliqués. 

1.  Théorie  élémentaire  de  la 
numération. 

2.  Nombres  entiers.  —  Expli- 
I     cation  raisonnée  de  l'addi- 
tion et  de  la  soustraction.  — 

l      Preuve. 

13.  Explication  raisonnée  de  la 

multiplication. 
4.  Explication  raisonnée  de  la 
division.  —  Exercices  et  pro- 
blèmes. 


Prière  du  matin  :  Actes  de  re- 
merciement, de  ferme  pro- 
pos et  de  demande,  Pater  et 
Ave. 


Du  mystère  de  la  Rédemption 
aux  Ans  dernières  de  l'hom- 
me. 

Leçons  orales  sur  la  morale 
chrétienne. 

De  Joseph  au  départ  du  Sinaï. 

Figures  du  Messie  :  Joseph, 
l'Agneau  pascal,  la  Manne, 
les  sacrifices. 

Idem. 


Défense  de  l'Église,  contre  les 
persécutions,  les  hérésies  et 
le  philosophisme  païen. 

Vie  intérieure  de  l'Église  aux 
premiers    siècles. 

2»  époque.  —  Conversion  de 
Constantin. 

Les  grandes  hérésies. 

Les  quatre  premiers  conciles 
œcuméniques. 

La  vertu  et  le  vice.  —  Le 
devoir  et  l'intérêt.  —  La 
loi  écrite  et  la  loi  morale 


Morceaux   variés. 

Cursive,  ronde  et  bâtarde. 

5.  Article.  —  Emploi  et  répé 
tition. 

6.  Ellipse  ou  suppression  de 
l'article.  —  Article  partitif. 
—  Accord  de  l'article. 

7.  Adjectif  qualificatif. — For- 
mation du  féminin. 

8.  Pluriel    des    adjectifs. 
Degrés    de   signiflcation    et 
règles  d'accord. 

Même  genre  de  devoirs. 


Tricot. 

Différentes  mesures. 


Prière  du  matin  :  Actes  d'ado- 
ration, de  foi,  d'espérance, 
de  charité,  de  remerciement, 
de  ferme  propos,  de  deman- 
de et  d'invocation.  —  Pater, 
Ave,  Credo. 

Des  Ans  dernières  de  l'homme 
au  2"  commandement  de 
Dieu. 

Leçons  orales  sur  la  morale 
chrétienne. 

Du  départ  du  Sinaî  à  la  royau- 
té. 

Figures  du  Messie  :  Serpent 
d'airain.  Moïse,  Josué,  Gé- 
déon,   Samson. 

Idem. 


L'Église  et  les  barbares. 
Conversion  des  barbares. 
L'Église  et   le   mahométisme. 
Les  hérésies   d'Orient.  —  Le 
schisme  grec. 


Les  vertus  de  foi,  d'espérance, 
de  charité  et  de  religion 
avec  leurs  obligations  inti- 
mes et  publiques. 

Morceaux  variés. 

9.  Remarques  particulières  sur 
l'accord  de  certains  adjectifs 

Emploi,  place  et  complément 
de  l'adjectif  qualificatif. 

10.  Adjectifs  numéraux. 
Emploi.   —    Règle   de   vingt, 

cent,  mille. 

11.  Adjectifs  possessifs.  — 
Règles  particulières.  —  Ad- 
jectifs   démonstratifs. 

12.  Adjectifs  indéfinis.  —  Rè- 
gles particulières. 

Même  genre  de  devoirs. 


Arithmétique... 


Comptabilité . 


s« 


Confection    de    mémoires    ou 

factures. 
Paiement  et  quittance  séparée 

ou  acquit  sur  la  facture. 


5.  Caractère  de  divisibilité. 

6.  Preuve  par  9  de  la  multi- 
plication. 

7.  Preuve  par  9  de  la  division, 

8.  Nombres  premiers. 
Exercices  et  problèmes. 


Factures  et  mémoires  variés, 
Crédit  sans  escompte  ou  com- 
ptant arec  escompte. 
Règle  pratique  pour  l'extrac- 
tion de  la  racine  carrée. 


9.  Décomposition  d'un  nom- 
bre en  facteurs  premiers. 

10.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  2  nom- 
bres. 

il.  Recherche  du  plus  grand 
commun  diviseur  de  plu- 
sieurs nombres. 

12.  Recherche  du  plus  petit 
multiple  commun  de  plu- 
sieurs nombres. 

Exercices  et  problèmes. 

Transport  au  poids.  —  Poids 
brut,  tare,  poids  net. —  Let- 
tre de  voiture. 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL    (Premier   trimestre)  [fin]. 


MATIÈRES 


Géométrie. 


Histoire . 


Géographie 


OCTOBRE 


NOVEMBRE 


Cours  supérieur  [suite  et  fin). 


Instruction  civi- 
que  

Sciences     physi- 
ques et  naturi«* 
Travail  manuel  . 


Revision  générale  du  système 
métrique. 

Définition  des  angles,  de  la  cir- 
conférence. 

Mesure  des  angles,  degrés,  mi- 
nutes, secondes.  —  Dilïé- 
rentes  sortes  d'angles. 

Définition  de  polygone,  du 
triangle,  du  parallélogram- 
me, du  rectangle,  du  carré, 
du  losange,  du  trapèze,  etc. 

Les  premiers  âges  de  l'histoire, 
les  Égyptiens.  —  Assyriens, 
Mèdes  et  Perses,  les  Juifs, 
les  Phéniciens.  —  Les  Grecs. 

L'Italie  ancienne. 

L'empire  romain. 

/  Revision  des  matières  du  cours 
moyen.  —  Géographie  géné- 
rale des  grandes  divisions  du 
globe  :  Asie,  Afrique,  Amé- 
rique, Océanie. 


La    Constitution. 


L'homme.  —  Notions  sur  la 

digestion,   la   circulation. 
Tricot,    jupon. 


Mesure  des  aires  :  rectangle, 
carré,  parallélogramme, 
triangle,  trapèze. 


Histoire  de  France  :  revision, 
addition  des  faits  les  plus 
importants  de  l'histoire  gé- 
nérale. 

Période    gallo-romaine. 

Période   mérovingienne. 

Période    carlovingienne. 

Revision  des  matières  du  cours 
moyen. —  Géographie  physi- 
sique  et  politique  de  l'Europe 


Le  Président  de  la  République, 
le  Sénat,  la  Chambre  des 
députés. 

La  respiration,  —  le  système 
nerveux. 

Tricot,  gilet. 


DÉCEMBRE 


Mesurer  l'aire  d'un  polygone 
quelconque  en  le  décompo- 
sant soit  en  triangles,  soit 
en  trapèzes  et  triangles  rec- 
tangles, en  le  transformant 
en  triangle  équivalent.  — 
Aire  d'un  polygone  régulier. 
—  Mesure  d'un  cercle. 


Les   Capétiens. 

Conquêtes  des  Normands  en 
Italie  et  en  Angleterre. 

Fondation  du  royaume  de  Por- 
tugal. —  Allemagne  :  lutte 
du  sacerdoce  et  de  l'Empire. 

France.  —  Géographie  physi- 
que. —  Notions  sommaires 
sur  le  climat.  —  Ligne  de 
partage  des  eaux,  chaînes 
de  montagnes  et  ramifica- 
tions principales.  —  Fleuves 
et  rivières  divisés  par  bas- 
sins. —  Tracé  des  frontières 
et  description  des  côtes. 

La  loi. 


Les  organes  des  sens. 
Conseils   pratiques   d'hygiène. 
Tricot,  gants. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


//.  V .  [Seine-Inférieure.) 

Le  résumé  demandé  sera  donné  dans  le  compte 
rendu  diocésain  de  1910  qui  paraîtra  incessamment. 
B.  R.  [Lot-et-Garonne.) 

Il  faut  dans  ce  cours  faire  revenir  les  exercices  de 
récitation  trois  ou  quatre  fois  par  semaine. 
F.  W.  [Marne.) 

Etudier  la  grammaire  dans  de  bons  écrivains  est 
une  des  meilleures  manières  de  l'apprendre,  parce  que 
là,  la  pensée  revêt  des  formes  variées,  intéressantes, 
nullement  coulées  dans  le  même  moule.  C'est  l'étude 
du  texte  qui  founit  les  faits.  Il  s'agit  pour  le  maître 
et  pour  les  élèves  d'observer  ensemble  ces  faits  de  les 
rapprocher  et  d'en  tirer  les  conclusions  qu'ils  compor- 
tent. Il  importe  que  la  grammaire  ne  soit  pas  pour  les 
jeunes  élèves  une  science  livresque,  un  recueil  de  sim- 
ples formules  à  apprendre  par  cœur:  les  connaissances 
grammaticales  doivent  être  faites  de  constatations, 
de  résultats  de  l'expérience  et  non  de  définitions  abs- 
traites et  souvent  imprécises.  Il  faut  donc  multiplier 
l'étude  des  textes. 
B.  D.  [Basses- Pyrénées.) 

Les  livres  indiqués  peuvent  se  remplacer  par  la  géo- 
graphie de  Lemonnier,  et  Schrader  (Premiers  élé- 
ments), les  Éléments  d'arithmétique  cours  prépara- 
toire, cours  élémentaire  (Collection  E.  L.).  La  partie 
(lu  maître  est  éditée  pour  ces  deux  cours. 

Nous  recommandons  pour  le  cours  supérieur  l'ou- 
vrage de  J.  Godefroy  :  Morceaux  choisis  des  Prosa- 
teurs el  Poètes  français  des  xviie,xviir,  et  xix"  siècles. 


Le  prix  est  6  francs.  Une  remise  est  accordée  dans 
les  conditions  indiquées. 
L.  T.  [Pas-de-Calais.) 

L'exercice  d'observation  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  la  leçon  de  choses,  bien  que  ces  deux  travaux 
aient  beaucoup  de  points  de  ressemblance.  L'exercice 
d'observation  a  pour  but  d'apprendre  à  l'enfant 
à  voir  les  objets  exposés  sous  ses  yeux  tandis 
que  la  leçon  de  choses  a  pour  but  de  faire  connaître 
à  l'élève,  la  provenance,  la  composition,  les  usages 
d'objets  mis  entre  ses  mains.  On  peut  dans  les  deux 
cas,  procéder  par  interrogations  pour  amener  les  en- 
fants à  répondre  clairement  et  à  exprimer  nettement 
sa  pensée. 
M.  J.  [Morbihan.) 

Le  tarif  des  corrections  varie  suivant  les  cours. 
Nous  assurons  de  même  celles  des  devoirs  qui  sont  pris 
en  dehors  de  la  revue  et  nous  traitons  toujours  avec 
intérêt  les  sujets  proposés  par  nos  abonnés.  Le  résultat 
des  compositions  mensuelles  ne  peut  être  publié,  mais 
les  copies  sont  retournées  aux  élèves  soigneusement 
corrigées  et  annotées. 
B.   O.   [Meuse.) 

Il  faut  commencer  l'analyse  logique  réduite  aux 
éléments  essentiels.  L'enfant  pourra  comme  exercice 
chercher  les  propositions  dans  un  texte,  en  composer 
lui-même.  Les  textes  de  Buffon  sont  généralementJJ 
construits  de  manière  à  pouvoir  être  utilisés  pour  lesf 
débutants. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  viTTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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N»  3  (VINGT-TROISIÈME  ANNÉE) 


3  NOVEMBRE  1910 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©    SGOlair©, 


PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE:  Instruction  religieuse,  par  M.  l'abbé 
Fleuriot,  p.  33.  —  Français,  p.  35.  —  Récitation, 
p.  39.  —  Invention  et  rédaction,  p.  39.  —  Arith- 
métique, p.  41.  —  Histoire,  p.  45.  —  Géographie, 
p.  47.  — Lecture  pour  les  maîtres,  par  II.  Dupont, 
p.  47.  —  Sciences,  p.  47.  —  Petite  correspon- 
dance, p.  48. 


PARTIE    GÉNÉRALE 
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I.  —  Les   actes   humains. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Vous  devez,  mes  enfants,  apprendre  à  vivre  en 
chrétiens  en  pratiquant  les  devoirs  de  la  morale  chré- 
tienne et  particulièrement  les  Commandements  de 
Dieu  et  de  V Eglise.  Mais  vivre  en  chrétien,  c'est  agir 
conformément  à  la  volonté  du  Bon  Dieu  et  ne  faire 
que  de  bonnes  actions.  Les  actions  des  hommes  sont 
appelées  d'une  façon  générale  actes  humains  par  oppo- 
sition aux  actes  des  animaux  ;  mais  dans  un  sens  plus 
strict  on  appelle  acte  humain  une  action  qui  com- 
porte :  \°  la  connaissance  de  ce  que  Von  fait  ;  2°  la  vo- 
lonté de  jaire  ce  que  Von  fait  et  de  le  faire  librement. 

Si,  d'une  part,  vous  savez  ce  que  vous  faites  en 
agissant  de  telle  ou  telle  façon,  si  d'autre  part  vous 
agissez  ainsi  volontairement  et  librement,  l'acte  que 
vous  posez  est  un  acte  humain  proprement  dit,  dont 
vous  êtes  responsable  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes, et  à  l'occasion  duquel  vous  pouvez  être  punis 
ou  récompensés.  Lorsque  vous  étiez  tout  petits  et 
e  vous  n'aviez  pas  encore  l'usage  de  raison,  vos 
itions  n'étaient  pas  à  proprement  parler  des  actes 
humains,  parce  que  votre  intelligence  n'était  pas  en- 
1  ore  éveillée  et  que  vous  ne  saviez  pas  ce  que  vous  fai- 
siez ;  vous  avez  aussi  sans  doute  entendu  dire  que  des 
personnes  se  lèvent  parfois  dans  leur  sommeil  et  font 
des  actions  dont  elles  ne  se  souviennent  plus  lors- 
qu'elles sont  éveillées  ;  ces  actions  ne  sont  pas  non 
plus  des  actes  humains  parce  qu'elles  n'ont  pas  été 
faites  avec  connaissance  et  libre  volonté. 

De  ces  actes  nous  ne  sommes  pas  responsables,  c'est- 
ire  que  nous  ne  pouvons  pas,  à  cause  d'eux,  être 
nis  ou  récompensés.  Mais  il  arrive  parfois  que  nous 
ons  eu  une  connaissance  assez  vague  de  notre  acte 
t  de  sa  valeur  morale,  que  nous  avons  eu  la  volonté 


plus  ou  moins  arrêtée  de  le  poser,  notre  responsabilité 
est  alors  diminuée,  mais  non  détruite. 

Rappelez-vous  donc  dès  aujourd'hui,  mes  enfants, 
qu'en  vertu  de  ces  principes,  vous  n'êtes  obligés  d'ac- 
cuser en  confession  et  vous  ne  devez  regarder  comme 
des  péchés  que  les  actions  défendues  faites  avec  con- 
naissance et  libre  consentement. 

COURS    MOYEN 

Nous  disions  dans  la  leçon  précédente  que  cette 
année  était  réservée  à  l'étude  de  la  morale  chrétienne 
et  particulièrement  des  commandements  de  Dieu  et  de 
VEglise,  et  nous  disions  aussi  que  la  morale  chré- 
tienne est  un  ensemble  de  préceptes  auxquels  nous 
devons  conformer  nos  actions  pour  qu'elles  soient 
bonnes.  Vous  voyez  donc  immédiatement  que  la  mo- 
rale régit  les  actions  des  hommes,  en  d'autres  termes, 
les  actes  humains. 

Je  dis  les  actes  humains,  parce  que  la  morale  ne  re- 
garde pas  les  animaux  ;  en  effet,  vous  ne  direz  ja- 
mais d'un  animal  qu'il  a  fait  un  péché  ou  commis  un 
crime  et  vous  ne  voyez  pas  un  homme  raisonnable 
punir  de  mort  un  animal  qui  blesse  ou  tue  une  per- 
sonne dans  un  accès  de  furie. 

Mais  il  ne  suffit  pas  qu'un  acte  soit  posé  par  un 
homme  pour  qu'on  puisse  l'appeler,  dans  un  sens 
strict  et  vraiment  philosophique,  acte  humain.  Cer- 
taines actions,  en  effet,  qui  nous  sont  communes 
avec  les  animaux,  comme  voir,  entendre,  marcher, 
ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  actes  humains  ; 
il  en  est  encore  de  même  des  actions  posées  par  les 
petits  enfants,  par  ceux  qui  sont  en  état  d'ivresse  ou 
qui  sont  plongés  dans  le  sommeil. 

Pour  qu'un  acte  soit  véritablement  et  strictement 
un  acte  humain,  il  faut  :  1°  que  celui  qui  le  pose  sa- 
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che  ce  qu'il  fait  ;  lorsqu'il  vous  arrive  dans  le  sommeil 
de  prononcer  des  paroles  plus  ou  moins  incohérentes, 
de  faire  tel  ou  tel  geste  que  vous  suggère  un  rêve,  vous 
ne  savez  pas  ce  que  vous  faites,  et  par  conséquent 
l'acte  que  vous  posez  n'est  pas  un  acte  humain  ; 
20  qu'il  veuille  faire  librement  ce  qu'il  fait  ;  vous  frap- 
pez, je  suppose,  un  voisin,  mais  votre  main  est  diri- 
gée, contre  votre  volonté,  par  un  camarade  plus  fort 
que  vous  ;  votre  acte  n'est  pas  un  acte  humain  parce 
que  vous  ne  voulez  pas  le  poser,  et  qu'en  le  posant 
vous  n'agissez  pas  librement. 

Le  Bon  Dieu  et  les  hommes  ne  peuvent  vous  ren- 
dre responsables  que  des  actions  où  vous  avez  eu  la 
connaissance  de  ce  que  vous  faisiez  et  la  volonté 
d'agir  librement  comme  vous  l'avez  fait.  Si  cette  con- 
naissance et  ce  libre  consentement  ont  été  ?iuls,  quoi- 
que cependant  il  s'agisse  d'un  acte  défendu  en  ma- 
tière grave,  la  faute  n'existe  pas  ;  si  la  connaissance 
a  été  incomplète  et  le  consentement  imparfait,  la 
faute  n'est  que  légère  ou  vénielle  ;  si  enfin  la  connais- 
sance a  été  complète  et  le  consentement  parfait,  la 
faute  est  mortelle,  toutes  les  fois  que  la  matière  de 
l'acte  posé  est  grave. 

COURS  SUPÉRIEUR 

La  morale  chrétienne  est  la  science  de  nos  devoirs  ; 
c'est  elle,  nous  l'avons  dit,  qui  nous  enseigne  ce  que 
nous  devons  pratiquer  ;  son  rôle  est  donc  de  régir  les 
actes  humains. 

On  appelle  acte  humain,  dans  un  sens  très  large, 
toutes  les  actions  des  hommes,  toutes  les  opérations 
de  l'activité  humaine,  même  celles  qui  nous  sont  com- 
munes avec  les  animaux,  comme  boire,  manger,  mar- 
cher. Dans  un  sens  déjà  plus  restreint,  un  acte  hu- 
main est  celui  qui  est  attribué  proprement  à  l'homme, 
comme  penser,  même  sans  réflexion,  et  vouloir,  même 
sans  liberté  ;  ces  actes  sont  dits  humains  par  opposi- 
tion aux  manifestations  de  la  vie  purement  animale. 
Mais,  dans  un  sens  plus  strict  et  plus  conforme  aux 
enseignements  de  la  philosophie,  on  peut  définir  un 
acte  humain  :  celui  qui  procède  de  la  volonté  libre  de 
l'homme  agissant  en  pleine  connaissance,  en  d'autres 
termes,  un  acte  humain  est  un  acte  posé  avec  connais- 
sance et  libre  consentement.  D'oii  vous  voyez  que  pour 
qu'une  de  nos  actions  soit  proprement  un  acte  hu- 
main, il  faut  :  10  un  acte  de  l'intelligence  :  la  connais- 
sance ;  on  doit  savoir  ce  que  l'on  fait  et  pourquoi  on 
le  fait,  et  il  faut  aussi  que  l'esprit  saisisse  la  valeur 
morale  de  l'action  po.sée  ;  2"  un  acte  de  la  volonté  :  le 
libre  consentement,  que  ce  consentement  soit  actuel, 
c'est-à-dire  donné  au  moment  même  où  l'action  est 
faite,  ou  virtuel,  c'est-à-dire  procédant  d'une  inten- 
tion antérieure  persistante  et  non  rétractée. 

Tout  acte  humain  procédant  ainsi  d'un  consente- 
ment délibéré  de  la  volonté  entraîne  pour  celui  qui 
l'a  posé  la  responsabilité. 

Si,  d'une  part,  nous  avons  parfaitement  su  ce  que 
nous  faisions,  pourquoi  nous  le  faisions  et  quelle  était 
la  valeur  morale  de  notre  acte,  si,  d'autre  part,  la 
volonté  s'est  exercée  en  pleine  liberté  pour  donner 
un  consentement  parfait,  la  responsabilité  est  en- 
tière. 

Si  l'intelligence  dominée  par  la  passion  ou  la  crainte 
n'a  pas  saisi  clairement  la  nature,  les  motifs  et  la  va- 
leur de  l'action  posée,  si  la  volonté  sous  l'empire  de 
la  violence  ou  d'une  habitude  irréfléchie  n'a  pu  ma- 


nifester son  libre  exercice  et  son  plein  consentement . 
la  responsabilité  est  atténuée. 

Si  enfin  l'esprit  a  souffert  d'une  ignorance  radicalo 
et  involontaire  au  sujet  de  l'acte  à  poser  et  de  sa  va- 
leur morale,  si  la  liberté  de  la  volonté  a  été  complète 
ment  détruite  par  la  passion,  la  crainte  ou  la  violence, 
la  responsabilité  est  nulle.    ' 

A  son  tour  la  responsabilité  entraîne  après  elle'  um 
sanction  en  l'autre  vie,  parfois  même  en  celle-ci.  Les 
récompenses  et  les  châtiments  sont  proportionnés, 
du  moins  en  l'autre  monde,  à  notre  part  de  responsa- 
bilité. 

Les  actes  humains  se  divisent  en  spontanés  et  ordon- 
nés. Les  premiers  procèdent  de  la  volonté  et  consti- 
tuent souvent  l'exercice  même  de  cette  faculté  :  tels 
sont  les  actes  d'amour,  de  haine  et  de  désir.  Les  se- 
conds, au  contraire,  sont  posés  par  une  puissance 
extérieure  à  la  volonté,  mais  avec  son  consentement 
et  quelquefois  son  ordre  :  tels  sont  les  actes  de  penser, 
de  marcher. 

On  distingue  encore  parmi  les  actes  humains  les 
actes  intérieurs  qui  procèdent  des  puissances  intimes 
de  l'âme,  comme  penser  ;  les  actes  extérieurs  qui  dé- 
pendent des  organes  du  corps,  comme  marcher  ;  les 
actes  mixtes  qui  sont  posés  à  la  fois  par  des  puissan- 
ces internes  et  des  facultés  extérieures,  par  exem- 
ple l'oraison  mentale. 

Les  actes  humains  sont  encore  classés  en  naturels  et 
surnaturels;  ils  sont  dits  naturels  si  l'homme  peut  les 
produire  par  les  seules  forces  de  la  nature  ;  ils  sont 
appelés  surnaturels,  au  contraire,  si  la  nature  a  be- 
soin pour  les  poser  du  secours  de  la  grâce. 

Les  actes  humains  sont  enfin  qualifiés  de  bons  ou  de 
mauvais,  suivant  qu'ils  sont  conformes  ou  non  à  la 
droite  raison  et  à  la  loi  divine  éternelle,  c'est-à-dire, 
en  dernier  ressort,  à  la  volonté  de  Dieu.  On  distingue 
encore  les  actes  indifférents  qui  par  eux-mêmes  n'on  t 
aucun  rapport  avec  la  loi  morale.  Trois  choses  con- 
courent à  la  bonté  ou  la  malice  d'un  acte  :  1  °  son  objet  ; 
une  action  peut  être,  en  effet,  bonne  ou  mauvais 
en  elle-même  ;  ainsi  faire  l'aumône  à  un  pauvre  est 
toujours  une  bonne  chose  en  soi,  indépendamment 
des  motifs  qui  peuvent  guider  celui  qui  secourt  ainsi 
un  de  ses  semblables  ;  mentir,  au  contraire,  restera 
toujours  une  chose  mauvaise  en  soi  ;  2o  les  circons- 
tances qui  l'entourent  ;  ainsi  certaines  actions  par 
elles-mêmes  tout  à  fait  indifférentes  et  même  quelque  - 
fois  bonnes  peuvent  devenir  mauvaises  en  raison  des 
circonstances  qui  les  accompagnent  ;  se  récréer  est  une 
bonne  chose,  mais  se  récréer  dans  une  église  est  un 
acte  répréhensible  ;  30  l'intention  ou  le  but  qu'on  s'est 
proposé  en  agissant  ;  ainsi  faire  l'aumône  devient 
une  action  coupable  si  elle  est  faite  en  vue  de  la  gloire 
qu'on  peut  en  retirer  ou  dans  le  but  d'obtenir  du  pro- 
chain une  coopération  quelconque  au  mal. 

Résumons  nous  :  lo  un  acte  humain  proprement  dit 
est  un  acte  auquel  concourent  à  la  fois  l'intelligence 
pour  connaître  ce  qui  se  fait  et  la  volonté  pour  le  vou- 
loir et  y  consentir;  2o  de  cette  sorte  d'actes  seulement, 
nous  sommes  responsables  devant  Dieu  et  devant  les' 
hommes  ;  30  une  action  n'est  moralement  bonnet 
qu'à  la  condition  de  l'être  dans  son  objet,  se  circons-j 
tances  et  sa  fin. 

J.  F1.BUR10T. 
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(OURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  TROIS  SORTES  D'E  —  LES  ACCENTS 

Tout  petits  : 
Lettres  A  —  E,  É,  È,  Ê  —  N. 

I.  La  lettre  a.  Prononcer  et  faire  répéter  la  phrase  : 

Papa  ira  à  la  pâtisserie,  il  achètera  un  baba  pour 
Anna. 

Quel  son  avez-vous  entendu  et  dit  le  plus  souvent 
dans  cette  phrase,  mes  enfants. 

Les  enfants.  —  a,  a,  a. 

Le  Maître.  —  Il  faut  ouvrir  la  bouche  toute  grande 
pour  dire  cela,  n'est-ce  pas?  —  a,  a,  a. 

Et  voici  comment  on  écrit  a  :  ce  n'est  pas  diffi- 
cile quand  on  sait  écrire  c  et  i,  —  voyons  écrivez  c 
et  i.  —  Bon.  Eh  bien,  maintenant  vous  commen- 
cez comme  par  c,  sans  point,  en  montant  et  tournant 
tout  de  suite.  Puis  vous  faites  comme  un  i,  sans  point, 
collé  avec  le  c.  C'est  compris,  c  sans  point,  et  i  sans 
point  cela  fait  a. 

Mots  dans  lesquels  on  fera  reconnaître  a.  —  Papa, 

—  maman,  —  Lina,  —  Anna,  —  Clara,  —  panade,  — 
cabane,  —  classe,  —  tabac,  —  animal,  —  marme- 
lade, —  soldat,  —  nougat,  —  éclat,  —  repas,  —  plat, 

—  âne,  etc. 

IL  Lettre  e.  —  Phrase  à  prononcer  et  à  faire  répéter 
{on  s'appliquera  à  faire  sentir  les  e  en  glissant  sans 
trop  appuyer).  La  petite  Aline  a  une  capeline  grise. 

Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  dans  cette  phrase  un  son  que 
vous  entendez  souvent  mais  qui  fait  peu  de  bruit? 
(On  répète  la  phrase) 

Un  enfant  hésitant...  c'est  e,  Madame. 

Le  Maître.  —  Eh  bien  oui,  c'est  e  (elle  écrit  la 
phrase)  et  le  répète  encore.  —  Tenez  regardez  com- 
bien de  fois  on  trouve  le  portrait  de  ce  faible  son.  — 
(Elle  souligne  les  e).  —  Cela  s'appelle  un  e,  muet 
parce  qu'il  ne  parle  pas  ou  presque  pas.  —  Dites  bien, 
pas  trop  fort  e,  e,  e,  e. 

Ce  n'est  pas  non  plus  très  difTicile  à  faire.  —  On  pose 
sa  craie  comme  pour  c,  seulement  au  lieu  d'un  point, 
on  fait  une  petite  boucle  en  montant  et  tournant, 
puis  on  fait  comme  c  encore,  en  ayant  soin,  en  des- 
cendant, de  toucher  le  commencement  de  la  boucle,  — 
faites  des  e  (répéter  toujours  individuellement  l'ex- 
plication). 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  e.  —  Ame,  —  canne,  — 
Julie,  —  Gustave,  —  cravate,  —  pelure,  —  pelade, 

—  renard,  —  René,  —  retour,  —  menotte,  —  que- 
notte. 

III.  Lettres  é,  è.  é.  —  Phrase.  —  Amédée  a  mené 
bébé  à  sa  mère. 

Qu'est-ce  que  vous  avez  entendu,  maintenant? 
(Réponse).  —  Ecrire  la  phrase  au  tableau.  —  Mon- 
trer les  é.  —  Vous  voyez  é  s'écrit  comme  e,  mais  avec 
un  petit  signe  pointu  par  dessus.  —  C'est  un  accent. 
Pour  écrire  é,  on  met  un  accent  sur  e,  répétez  cela  : 
pour  dire,  etc. 

Ecrivez  des  é  maintenant. 

Mots  où  Fou  reconnaîtra  é.  —  André,  —  René,  — 
Théophile,  —  Emile,  —  Edouard,  —  café,  —  bonté, 

—  thé,  —  sablé,  —  côté,  —  éléphant,  —  propreté.  — 
été.  —  vivacité. 


Deuxième  phrase.  —  Mon  père  apprend  le  succès  de 
son  procès. 

Qu'avez-vous  entendu.  —  Il  faut  ouvrir  la  bouche 
très  fort  pour  le  dire.  —  è,  è,  è. 

Ecrire  la  phrase  et  faire  remarquer  que  dans  è, 
la  pointe  de  l'accent  s'en  va  à  droite  au  lieu  d'.TlIor 
à  gauche  comme  dans  é. 

Ecrire  è,  —  dire  qu'on  écrit  ê,  avec  un  petit  cha- 
peau quand  on  reste  longtemps  sur  le  son. 

Mots  où  Von  reconnaîtra  è,  ê.  —  Père,  —  mère,  — 
frère,  —  nièce,  — pièce,  —  tête,  —  quête,  —  accès, 

—  progrès,  —  succès,  —  crème,  —  extrême,  —  su- 
prême, —  chêne,  —  blême. 

IV.  Lettre  n.  —  Phrase  :  Nini  n'a  pas  nettoyé  la 
nappe  ni  la  niche. 

Vous  avez  entendu  Ni  —  ne  —  na  —  ni  et  non 
i,  é,  a...,  il  y  a  donc  quelque  chose  devant  le  son,  un 
tout  petit  bruit  (on  répétera  les  syllabes).  Comment 
dites-vous  avant  i,  é,  a... 

Les  enfants.  —  N...e,  n...e. 

Le  Maître.  —  Ce  n'est  pas  difficile  à  écrire.  Vous 
vous  rappelez  m.  Eh  bien,  pour  n...  on  fait  seulement 
deux  jambages  et  l'on  tourne,  —  écrivez  n,  n,  n,  n... 

Mots  pour  reconnaître  n.  —  Nanine,  —  Tony,  — 
ananas,  —  âne,  —  ramoneur,  —  poney,  —  couronne, 

—  mine,  —  menu,  —  menuisier,  —  cabine,  —  ma- 
rine, —  serine,  —  voisine,  —  colline. 

Division  plus  avancée. 

I.  Ecouter  les  leçons  des  petits,  —  lire  et  écrire 
tous  les  mots  après  chaque  leçon. 

II.  Dans  l'exercice  III,  écrire  d'une  part  tous  les 
mots  qui  ne  renferment  pas  d'autre  é  que  Vé  fermé  ; 
20  d'autre  part  les  mots  qui  renferment  des  e  muets 
et  des  é  fermés. 

III.  Dans  l'exercice  sur  l'è  ouvert,  écrivez  a,  c,  g, 
à  côté  des  mots  renfermant  l'accent  grave  et  a,  c, 
à  côté  des  mots  renfermant  l'accent  circonflexe. 

IV.  1°  Ecrire  au  tableau  ou  copier  cette  phrase  : 
Le  pâtre  serre  sa  flûte  dans  sa  panetière  et  se  dépê- 
che de  ramener  le  troupeau  à  l'étable. 

2<»  Trouver  et  souligner  les  e  contenus  dans  la 
phrase. 

3°  Distinguer  les  différentes  façons  de  les  pronon- 
cer :  e  à  peine  sensible,  comme  dans  le  pâtre,  souvent 
tout  à  fait  nul,  comme  dans  troupeau,  —  é,  prononcé 
la  bouche  presque  fermée  ;  —  è,  prononcé  la  bouche 
bien  ouverte. 

4°  Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'e,  et  comment  les 
nomme-t-on?  Il  y  a  trois  sortes  d'e  .•  l'e  muet,  l'é 
fermé,  l'è  ouvert. 

5"  Soulignez  tous  les  mots  où  se  trouve  un  accent 
circonflexe.  Remarquez  comment  on  prononce  les 
lettres  surmontées  de  cet  accent  et  dites  pourquoi  on 
les  appelle  voyelles  longues. 

Dictée. 

Le  frère  de  Clara  tira  le  numéro  dix. —  Léonie  a  une 
cravate  grise.  —  René  a  sa  place  à  côté  de  Théophile. 

—  La  propreté  d'Emile  est  extrême. 

Vocabulaire  {pour  les  deux  cours.) 

Ce  qu'on  a  dans  son  pupitre.  —  Livre,  —  cahier,  — 
ardoise,  —  porteplurae,  —  plume,  —  gomme,  —  plu- 
mier. —  règle. 


36 


l'écolb  française 


Comment  peuvent  ctie  ces  objets.  —  Un  livre...  plat, 
—  un  cahier...  épais,  etc. 

Ce  qu'on  lait  avec  ces  objets.  —  Dans  un  livre  on 
lit,  _  dans  un  cahier  on  écrit,  —  sur  une  a1rdoi.se...  etc. 

Deuxième  année. 
nom  propre  et  nom  commun  —  i.e  verbe 
Dictée. 
Les  noinls  cardinaux. 
Il  est  midi.  Jean,  Lucien,  Paul  et  Marie  se  placent 
sur  une  même  ligne  et  regardent  dans  le  sens  de  leur 
ombre.  Ils  ont  derrière  eux  le  soleil,  c'est-à-dire  le  sud. 
Ils  ont  devant  eux  le  nord.  A  leur  gauche,  c'est  le  point 
où  le  soleil  semble  se  coucher,  c'est-à-dire  l'occident 
ou  l'ouest.  A  leur  droite,  c'est  l'endroit  où  le  soleil  sem- 
ble se  lever,  c'est-à-dire  l'orient  ou  l'est. 

Quand  on  sait  où  est  l'orient,  on  sait  aussi  où  sont 
les  autres  points  cardinaux  ;  on  sait  dans  quelle  di- 
rection on  marche  :  on  sait  s'orienter. 

JOST  et  HUMBERT. 

Explications.  —  Expliquer  les  mots  :  regardent 
dans  le  sens  de  leur  ombre  ;  s'orienter.  —  Faire  rap- 
peler sommairement  ce  que  les  enfants  savent  des 
points  cardinaux  et  de  l'orientation.  —  Faire  dire 
dans  quelle  direction  sont  placés  ;  la  porte  de  l'école, 
les  fenêtres,  le  poêle,  le  bureau,  etc. 


Exercices  oraux  ou  écrits. 

I.  Quels  sont  les  mots  dû  premier  alinéa  de  la  dic- 
tée qui  renferment  :  1"  des  e  muets  ;  —  2°  des  é  fer- 
més ;  —  3"  des  è  ouverts? 

II.  Trouver  les  noms  propres  de  la  dictée.  - —  Trou- 
ver les  noms  des  points  cardinaux. 

III.  Trouver  cinq  noms  communs  de  personnes, 

—  cinq  noms  d'animaux,  —  cinq  noms  de  plantes,  — 
cinq  noms  de  choses. 

IV.  Conjuguer  oralement,  puis  par  écrit,  le  verbe 
regarder  au  présent  de  l'indicatif,  au  passé  composé 
et  au  futur  simple. 

V.  Souligner  les  verbes  dans  la  dictée. 

VI.  Trouver  dans  la  dictée  le  verbe  être  et  le  verbe 
a(,ot>.  —  Conjuguer  l'indicatif  présent  de  ces  deux 

.  verbes. 

Vocabulaire. 

I.  U oiseau.  —  Mettez  un  nom  convenable  à  la  place 
des  points. 

Le  petit  oiseau  sort  d'un...  que  sa  mère  a  couvé 
dans  un...  L'oiseau  au  lieu  de  bras  a  deux...,  il  a  le 
corps  couvert  de...  Il  a  deux...  ayant  quatre  doigts. 
Quelquefois  trois  en  avant  et  un  en  arrière,  ou  deux 
en  avant  ou  deux  en  arrière.  L'oiseau  a  deux...  très 
perçants.  Il  a  un...  dont  la  forme  dépend  de  la  ma- 
nière dont  il  se  nourrit. 

II.  Nommez  un  oiseau  à  long  bec?  —  un  oiseau  à 
gros  bec?  —  un  oiseau  à  bec  crochu?  —  un  oiseau  à 
bec  fin.  —  Dites  ainsi  :  la  cigogne  est  un  oiseau  à 
long  bec.  —  Le...  est  un  oiseau  à  gros  bec,  etc. 

III.  Nommez  un  oiseau  qui  se  nourrit  de  grains? 

—  Un  oiseau  qui  se  nourrit  d'insectes?  —  Un  oiseau 
qui  se  nourrit  de  vers,  de  poissons,  etc.  —  Un  oiseau 
chanteur?  —  Un  oiseau  voyageur? 

IV.  Dites  l'action  ordinaire  de  l'oiseau  pour  se 
transporter  :  l'oiseau...  —  l'action  du  canard?  — 


l'action  de  l'autruche?  —  Que  fait  ordinairement 
l'oiseau  au  lieu  de  parler?  —  Que  fait  le  merle?  — 
Que  fait  la  poule  ?  —  le  canard  ? 

COURS  MOYEN 

DU  nombre  —  formation  du  pluriel  dans  les 
xojig  —  conjugaison  :  temps  composés  de  l'in- 
dicatif — •  formation  des  mots  primitifs,  mots 

DÉRIVÉS. 

Première  année. 

Dictée. 

La  terre  est  ronde. 

Quand  vous  marchez  dans  une  plaine  vers  un  vil- 
lage, vous  apercevez  d'abord,  dans  le  lointain,  le  clo- 
cher, puis  le  toit  de  l'église  et  des  plus  hautes  maisons  ; 
et  à  mesure  que  vous  approchez,  vous  voyez  les  objets 
peu  élevés.  Cette  remarque  peut  suffire  pour  vous 
prouver  que  la  terre  est  ronde.  Les  objets  éloignés 
se  trouvent  plus  bas  que  vous  à  la  surface  de  la  boule. 
Je  prends  cette  pomme,  je  pique  dessus  quelques 
épingles  qui  figurent  un  clocher  et  des  maisons.  Je 
place  la  pomme  à  la  hauteur  de  mes  yeux  de  façon 
à  cacher  les  épingles.  Je  la  tourne  peu  à  peu  :  les  épin- 
gles apparaissent,  grandissent,  puis  diminuent  et 
disparaissent  de  nouveau. 

D""  Saffray. 

Questions  et  explications.  —  Qu'est-ce  qu'une  plaine, 
un  village,  un  clocher^  un  toit?  —  Conjuguez  orale- 
ment le  verbe  marcher  au  présent  de  l'indicatif,  puis 
au  passé  composé,  au  passé  antérieur,  au  plus-que- 
parfait,  puis  aux  mêmes  temps  les  verbes  grandir,  • — 
diminuer.  —  Conjuguez  de  même  le  verbe  voir  au  pré- 
sent de  l'indicatif,  au  passé  défini  et  au  futur. 

Exercices  oraux  et  écrits. 

I.  Trouver  des  mots  dérivés  de  :  terre,  —  toit,  — 
maison,  —  pomme,  —  épingle? 

Terrain,  —  toiture,  —  maisonnée,  —  pommier,  — 
épingler. 

Dr  Saffray. 

Questions  et  explications.  —  Qu'est-ce  qu'une  plaine,, 
un  village,  un  clocher,  un  toit?  —  Conjuguez  orale- 
ment le  verbe  marcher  au  présent  de  l'indicatif,  puis 
au  passé  composé,  au  passé  antérieur,  au  plus-que- 
parfait,  puis  aux  mêmes  temps  les  verbes  grandir,  — 
diminuer.  —  Conjuguez  de  même  le  verbe  voir  au  pré- 
sent de  l'indicatif,  au  passé  défini  et  au  futur. 

Exercices  oraux  et  écrits. 

I.  Trouver  des  mots  dérivés  de  :  terre,  —  toit,  — 
maison,  —  pomme, épingle? 

Terrain,  —  toiture,  —  maisonnée,  —  pommier,  — 
épingler. 

II.  Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  les  noms  de  la 
dictée. 

III.  Mettez  au  pluriel  les  expressions  suivantes  : 
Il  y  a  un  caillou  sous  mes  pieds,  —  un  chou  dans  le  jar- 
din, —  un  verrou  à  la  porte.  —  Le  journal  est  sur  la 
table.  —  Le  chacal  a  un  cri  désagréable.  —  Un  mé- 
tal est  un  minéral.  —  J'ai  un  éventail  orné  d'un  émail. 
—  Je  connais  ce  travail  dans  tout  le  détail.  —  Ce  bœuf 
a  un  gros  œil.  —  Cette  mansarde  a  un  œil  de  bœuf.  — 
Le  ciel  est  pur. 
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IV.  Combien  de  propositions  dans  :  Je  prends  cette 
pomme,  je  pique  dessus  quelques  épingles  qui  figu- 
rent un  clocher  et  des  maisons.  —  Cherchez  le  sujet, 
le  verbe  et  l'attribut  de  chaque  proposition. 

Corrigé  ■■  Il  y  a  trois  propositions  :  1»  Je  prends 
cette  pomme  ;  2°  je  pique  dessus  quelques  épingles  ; 
3"  qui  figurent  un  clocher  et  des  maisons. 

2"  Je  prends,  —  je  pique  —  qui  figurent. 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Vous  apercevez  dans 
le  lointain  le  clocher. 

Vocabulaire. 
//  n'y  a  pas  d'effet  sans  cause.  —  Cherchez  la  cause 
de  la  fumée?  —  de  la  récompense  de  Pierre?  —  de 
la  punition  de  Jean?  —  de  l'ignorance  d'Albert?  — 
du  rhume  de  Jacques?  —  de  la  glissade  d'Ernest?  — 
de  la  chute  d'Edouard?  —  du  mouvement  d'une  voi- 
ture? —  du  mouvement  de  la  locomotive': 

Deuxième  année. 
Dictée. 
Les  oasis. 
Rien  de  plus  curieux  que  la  disposition  des  cultures 
dans  les  oasis  :  elles  forment  trois  étages  superpo- 
sés. En  haut,  des  palmiers  balancent  dans  les  airs 
leurs  couronnes  de  feuillage,  les  pieds  dans  l'eau  et 
la  tête  dans  le  feu.  comme  le  veut  le  dicton  arabe  ; 
au-dessous  de  cette  forêt  se  trouve  tout  un  grand 
taillis  d'arbres  fruitiers,  oliviers,  figuiers,  abricotiers, 
entre  les  branches  desquels  pendent  des  vignes  ;  enfin, 
au  ras  du  sol  viennent  des  céréales  et  des  légumes. 
Sous  nos  arbres  d'Europe  le  soleil  ne  pénètre  pas  assez 
pour  faire  pousser  des  plantes,  mais  là  les  rayons  du 
soleil  passent  à  travers  les  palmes  de  la  première  cou- 
che comme  à  travers  un  tamis. 

Questions. 

1.  Quel  est  ici  le  sens  du  mot  curieux.^  Faites  con- 
naître l'autre  sens  que  peut  avoir  l'autre  mot. 

2.  Que  veut  dire  l'expression  :  les  pieds  dans  l'eau 
et  la  tête  dans  le  feu? 

3.  Analyser  grammaticalement  :  Des  palmiers  ba- 
lancent dans  les  airs  leurs  couronnes  de  feuillage. 

C.  E.  P.,  Calvados,  1910. 

Réponses. 

1°  Remarquable  en  quelque  point,  qui  vaut  la 
peine  d'être  examiné,  —  autre  sens  :  qui  désire  s'ins- 
truire, —  mauvais  sens  :  qui  veut  tout  savoir  même 
ce  qui  ne  le  regarde  pas. 

2°  Les  racines  dans  le  sol  humide,  la  cime  dans 
l'atmosphère  embrasée  par  le  soleil. 

3°  Des,  art.  partitif,  m.  pi.,  se  rapporte  à  palmiers, 

—  palmiers,  n.  c,  m.  pi.,  sujet  de  balancent,  —  ba- 
lancent, verbe  actif,  3'=  pers.  du  plur.  du  prés,  de  l'ind., 
1"=  conj.,  —  dans,  prép.,  mot  inv.,  marque  le  rapport 
entre  balancent  et  airs,  —  les,  art.  s.,  m.  pi.,  se  rap- 
porte à  airs,  —  airs,  n.  com.,  m.  pi.,  compl.  cire,  de 
balancent,  —  leurs,  adj.  poss.,  fém.  pi.,  dét.  couronnes, 

—  couronnes,  nom  com.,  fém.  pi.,  compl.  dir.  de  ba- 
lancent, —  de,  prép.,  mot  invariable,  met  en  rapport 
couronnes  et  feuillage,  —  feuillage,  nom  com.,  m. 
sing.,  compl.  de  couronnes. 

EXERCICES  ORAUX  OU  ÉCRITS 

I.  Faites  la  liste  des  noms  de  la  dictée.  Ecrivez-les 
.au  singulier  et  au  pluriel.  Vous  soulignerez  ceux  qui 
ne  suivent  pas  la  règle  générale. 


II.  Voici  des  diminutifs,  indiquez  le  radical.  — 
Exemple  :  un  médaillon  est  une  petite  médaille.  — 
Une  planchette  est  une  petite  planche. 

Faites  de  même  pour  les  noms  suivants  :  un  cordon, 
une  cuvette,  une  fourchette,  une  boulette,  un  lion- 
ceau, un  ânon,  une  flottille,  un  monticule,  un  diablo- 
tin, un  louveteau,  une  andouillette,  une  noisette,  un 
puceron,  un  moucheron,  une  chansonnette. 

III.  A  mettre  au  pluriel. 

La  fermière. 

La  fermière  mit  un  serre-tête  blanc,  ramassa  tous 
les  œufs  de  la  basse-cour  et  partit  pour  aller  les  ven- 
dre au  chef-lieu.  Elle  savait,  par  un  ouï-dire,  que  le 
marché  serait  très  animé  ce  jour-là.  Munie  d'un  tim- 
ple  parapluie  rouge,  chef-d'œuvre  d'un  fabricant 
du  pays,  elle  ne  craignait  pas  la  pluie  dont  la  mena- 
çait le  bel  arc-en-ciel  qu'elle  voyait  à  l'horizon.  Arri- 
vée à  la  ville,  elle  se  reposa  quelques  minutes  dans  le 
petit  pied-à-terre  qu'elle  possédait  auprès  de  l'Hôtel- 
Dieu,  puis  elle  alla  s'installer  sur  la  place  du  marché. 

IV.  A  écrire  au  tableau  : 

Au  siècle  de  Louis  XIV,  les  Corneille,  les  Racine, 
les  Molière,  les  La  Fontaine  composaient  leurs  im- 
mortels chefs-d'œuvre.  Aux  armées,  les  Alexandres, 
les  Annibals  n'étaient  pas  rares  ;  les  Condé,  les  Tu- 
renne,  les  Luxembourg,  les  Catinat,  les  Villars  rap- 
pelaient le  souvenir  de  ces  illustres  capitaines.  Alors 
on  décorait  les  salons  avec  des  Poussins,  des  Le- 
sueurs,  des  Lebruns. 

Souligner  les  noms  propres.  —  Dites  pour  quelle 
raison  ils  sont  ou  au  singulier  ou  au  pluriel. 

Vocabulaire. 

Donner  le  sens  des  noms  composés  de  l'exercice  III. 

Serre-tête  :  sorte  de  bonnet  qui  serre  la  tête.  — 
Basse-cour  :  cour  de  ferme  où  l'on  élève  de  la  volaille. 
—  Chef-lieu  :  ville  qui  est  le  siège  d'une  circonscrip- 
tion administrative  :  chef-lieu  de  canton,  d'arrondis- 
sement, de  département,  c'est  le  chef-lieu,  où  réside 
l'autorité  qui  commande  aux  autres. 

Quand  on  emploie  ce  mot  sans  complément,  il  dé- 
signe généralement  le  chef-lieu  du  département.  — 
Ouï-dire  :  ce  que  l'on  sait  sans  en  avoir  été  témoin, 
pour  l'avoir  entendu  dire.  —  Chef-d'œuvre  :  ouvrage 
parfait,  le  plus  beau  de  tous  ceux  qu'a  produits  son 
auteur,  c'est  comme  le  chef  de  son  œuvre.  —  Pied- 
à-terre  :  petit  logement  que  l'on  n'habite  que  rare- 
ment et  en  passant,  comme  si  l'on  n'y  avait  qu'un 
pied-à-terre.  —  Arc-en-ciel  :  arc  lumineux  offrant 
lés  sept  couleurs  :  violet,  indigo,  bleu,  vert,  jaune, 
orangé,  rouge,  qui  résultent  de  la  décomposition  de 
la  lumière  solaire,  c'est  un  arc  vu  dans  le  ciel.  —  Hôtel- 
Dieu  :  nom  donné  assez  souvent  à  l'hôpital  principal 
d'une  ville  et  qui  signifie  :  hôtel  de  Dieu. 

COURS  SUPÉRIEUR 

adjectif   qualificatif  genre   —  nombre  — 

degrés  de  signification  —  accord 

Dictée. 
Les  mines  de  soufre  en  Sicile. 
Nous  entrons  dans  les  montagnes.  C'est  devant 
nous  un  vrai  pays  de  désolation,  une  terre  misérable 
qui  semble  maudite,  condamnée  par  la  nature.   Les 
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vallons  s'ouvrent,  gris,  jaunes,  pierreux,  sinistres,  par- 
lant la  marque  de  la  réprobation  divine,  avec  un  su- 
perbe caractère  de  solitude  et  de  pauvreté. 

On  aperçoit  enfin,  de  place  en  place,  quelques 
vilains  bâtiments,  très  bas.  Ce  sont  les  mines.  On  en 
compte,  paraît-il,  plus  de  mille  dans  ce  bout  de  pays. 

En  pénétrant  dans  l'enceinte  de  l'une  d'elles,  on  re- 
marque d'abord  un  monticule  singulier,  grisâtre  et  fu- 
mant. C'est  une  vraie  source  de  soufre,  due  au  travail 
humain. 

Voici  comment  on  l'obtient.  Le  soufre,  tiré  des 
mines,  est  noirâtre,  mélangé  de  terre,  de  calcaire,  etc., 
et  forme  une  sorte  de  pierre  dure  et  cassante.  Aussi- 
tôt apporté  des  galeries,  on  en  construit  une  haute 
butte,  puis  on  met  le  feu  dans  le  milieu.  Alors  un 
incendie  lent,  continu,  profond,  ronge,  pendant  des 
semaines  entières,  le  centre  de  la  montagne  factice  et 
dégage  le  soufre  pur,  qui  entre  en  fusion  et  coule  en- 
suite, comme  de  l'eau,  au  moyen  d'un  petit  canal. 

On  traite  de  nouveau  le  produit  ainsi  obtenu  en 
des  cuves  où  il  bout  et  achève  de  se  nettoyer. 

Gtjy  de  Maupassant. 

Questions. 

1.  Dites  comment  est  composé  ce  morceau  et  mar- 
quez-en les  grandes  divisions. 

2.  Expliquez,  aussi  exactement  que  possible,  ces 
expressions  :  une  terre...  condamnée  par  la  nature  ; 
—  les  vallons...  portant  la  marque  de  la  réprobation 
divine... 

3.  Indiquez  les  différents  sens  que  peut  prendre  le 
mot  caractère.  Faites  le  même  travail  pour  le  mot 
traiter  (on  traite  de  nouveau). 

4.  Etablissez  la  famille  des  mots  à  laquelle  appar- 
tient compter  (on  en  compte...)  Partez  de  là  pour  mon- 
trer le  rôle  des  préfixes  et  des  suffixes  dans  la  forma- 
tion des  mots. 

5.  Dites  le  nombre  et  la  nature  des  propositions 
dans  le  paragraphe  :  En  pénétrant...  au  travail  hu- 
main. Analysez  grammaticalement  les  mots  :  ce  (ce 
sont  les  mines),  —  en  (on  en  construit),  —  en  (en  fu- 
sion), —  où  (où  il  bout). 

Admission  aux  écoles  normales  primaires. 
Paris.  Instituteurs,  1910. 

Réponses. 

1°  Ce  morceau  est  composé  très  régulièrement  : 
c'est  une  description  scientifique,  reproduisant  les 
choses  vues  exactement  et  par  ordre  :  1°  aspect  du 
pays  ;  2°  les  mines  de  soufre  ;  3°  manière  d'obtenir  et 
de  traiter  le  soufre. 

2°  Une  terre  condamnée  par  la  nature  :  c'est-à-dire 
une  terre  qui  par  sa  composition  même  a  été  con- 
damnée par  la  nature  à  rester  improductive,  nue  et 
désolée,  —  les  vallons...  portant  la  marque  de  la  ré- 
probation divine... 

Ces  vallons  semblent  maudits,  voués  par  la  volonté 
de  Dieu  à  la  tristesse  et  à  la  stérilité,  —  réprobation 
est  le  contraire  d'approbation.  La  racine  des  deux 
mots  jJTOÔ.  signifie  preuve.  L'approbation  (ad.  prob.), 
vers  la  preuve  est  une  démonstration  de  sympathie, 
d'attrait  né  de  l'estime,  —  la  réprobation  (re.  prob.) 
éloignement  de  la  preuve  marque  le  mépris,  la  mé- 
connaissance voulue. 

3"  Caractère  signifie  ce  qui  marque  nettement  la 
personnalité,  la  physionomie,  la  riature,  —  c'est  le 
sens  de  la  dictée,  caractère  signifie  encore  l'ensem- 
ble des  qualités  et  des  défauts  qui  distinguent  la 


personne  morale,  —  ce  mot  se  dit  encore  pour  :  vo- 
lonté énergique,  puissante,  —  enfin  pour  lettres,  par 
types  d'imprimerie.  —  Traiter,  dont  le  radical  est 
trait  a  pour  sens  propre  :  action  de  tirer.  Au  sens  ma- 
tériel, traiter  une  substance,  c'est  en  tirer  quelque 
produit  au  moyen  d'actions  chimiques  ou  mécani- 
ques, —  traiter  un  sujet,  c'est  en  tirer  les  principales 
idées  et  le  développer.  —  Un  traité  est  un  ouvrage  qui 
tire  des  notions  générales  ou  particulières  d'une  étude 
spéciale,  —  un  traité  est  encore  une  convention 
qui  tire  d'une  certaine  situation  des  engagements 
acceptés  par  deux  parties. 

4"  Mots  de  la  famille  de  compte  :  compter,  comp- 
teur, comptable,  comptabilité,  comptoir,  —  mots 
composés  :  acompte,  mécompte,  mécompter,  décomp- 
ter, escompte,  escompter,  escompteur.  —  Les  pré- 
fixes et  les  suffixes  modifient  le  sens  du  radical.  Ainsi, 
par  exemple,  dé  donne  l'idée  de  contraire,  en  indique 
la  formation  d'un  verbe  d'action  :  décompter  signifie 
action  contraire  à  celle  de  compter,  ou  de  trouver 
son  compte. 

5^  En  pénétrant  dans  l'enceinte  de  l'une  d'elles  on 
remarque  etc.  ;  deux  propositions  dont  l'une  prin- 
cipale, on  remarque  d'abord  un  monticule,  etc.,  et 
l'autre  :  En  pénétrant  dans  l'enceinte  de  l'une  d'elles, 
prop.  participe.  La  seconde  phrase  est  de  la  même 
composition  :  C'est  une  vraie  source  de  soufre,  prin- 
cipale, —  due  au  travail  humain,  prop.  participe. 

Ce,  pron.  dém.,  3«  pers.  du  sing.,  attribut  de  mines, 
—  en,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  compl.  indirect 
de  construit,  —  en,  prép.,  met  en  rapport  entre  et 
fusion,  —  où,  pron.  relatif,  3«  pers.  du  sing.,  compl. 
cire,  de  il  bout. 

Exercices. 

L  Relever  tous  les  adjectifs,  en  expliquer  l'accord 
et  l'invariabilité. 

IL  Mettre  au  pluriel.  —  Enfant,  avec  les  méchants 
coupe  court  et  net,  tiens  ferme  si  tu  veux  ne  pas  devenir 
méchant  comme  eux.  —  Quand  tu  fais  un  présent 
adresse-le  franc  de  port.  —  L'orange  aigre-douce  ne 
peut  être  mangée.  —  La  teinte  gris  clair  ou  rose  ten- 
dre repose  agréablement  la  vue. 

III.  Place  des  adjectifs.  —  Expliquez  le  sens  des 
expressions  suivantes  selon  que  l'adjectif  est  placé 
avant  ou  après  le  nom. 

Un  honnête  homme,  un  homme  honnête.  —  De  mé- 
chants vers,  des  vers  méchants.  • —  Un  brave  homme 
un  homme  brave.  —  Un  grand  homme,  un  homme 
grand.  —  D'une  commune  voix,  une  voix  commune. 
■ —  Un  bon  homme,  un  homme  bon. 

IV.  Expressions  à  expliquer  oralement. 

Grande  rue,  grand  projet,  grand  capitaine,  grand 
menteur,  grande  nation. 

Bois  dur,  cœur  dur,  réponse  dure,  tête  dure,  oreille 
dure,  vers  dur. 

Naturel  doux,  fer  doux,  miel  doux,  vie  douce,  vent 
doux,  douce  haleine. 

Vocabulaire. 

Nommez  l'une   des  choses  suivantes.   Exem 
L'orange  est  un  fruit  acide. 

Fruit  acide.  Tubercule  farineux.  Fleur  diaprée. 
Herbe  aromatique.  Fruit  capsulaire.  Plante  exotique. 
Fruit  méridional.  Métal  ductile.  Corps  imperméable. 
Pierre  calcaire.  Pierre  précieuse.  Matière  explosible. 


I 


n 


L  ECOLE  FRANÇAISE 


39 


Corps  sphérique.  Mets  succulent.  Aliment  digestif. 
Terme  culinaire.  Boisson  potable.  Boi.sson  fermen- 
tée.  Boisson  alcoolique.  Boisson  distillée.  Boisson 
aromatique. 

RÉCITATION 


Fleurs  de  givre. 

Pure  floraison  hivernale 

Kclose  d'un  froid  brouillard  gris, 

Le  givre  aux  arbres  de  Paris 

Donne  une  grâce  virginale. 

Hier  soir,  nus  et  grelottants 

Sous  la  bise  aux  sifflements  aigres, 

Ils  berçaient  sur  leurs  longs  bras  maigres 

Quelques  nids  du  dernier  printemps  ; 

Et  ce  matin,  l'aube  surprise 

Des  deux  côtés  des  quais  sans  fin 

Les  trouve  vêtus  d'argent  fin, 

Qu'un  rayon  de  soleil  irise. 

Et  jamais  sur  les  amandiers. 

Mars  a  mis  de  robe  plus  belle. 

Ni  mai  sur  l'épine  rebelle 

Dont  il  embaume  nos  sentiers. 

F.  Fabté. 


Explications.  —  f*  strophe.  —  Sens.  —  Le  givre, 
suite  d'un  froid  brouillard  gris  qui  s'est  congelé,  sem- 
ble une  parure  de  blanches  fleurs  d'hiver,  qui  donne 
aux  arbres  de  Paris  la  grâce  de  jeunes  filles  vêtues 
de  blanc. 

Mots  :  floraison,  épanouissement  des  fleurs,  —  givre, 
gelée  blanche,  —  éclose,  ouverte,  épanouie. 

2«  strophe.  —  Sens.  —  Hier  ces  mêmes  arbres  dé- 
pouillés de  toutes  leurs  feuilles,  secoués  par  le  vent 
glacial,  berçaient  sur  leurs  branches  nues  sembla- 
bles à  de  longs  bras  maigres  quelques  nids  du  dernier 
printemps. 

Mots  :  bise,  vent  du  nord,  vent  d'hiver. 

3«  strophe.  —  Sens.  —  Ce  matin  le  lever  du  jour 
s'étonne  de  voir  le  long  des  deux  quais  de  la  Seine, 
ces  arbres  qui  paraissent  vêtus  d'un  tissu  d'argent 
que  le  soleil  fait  miroiter  en  reflétant  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel. 

Mots  :  aube,  pointe  du  jour,  —  irise,  fait  refléter 
les  couleurs  de  1  arc-en-ciel  que  les  Grecs  appelaient 
écharpe  (Tlris. 

4"  strophe.  —  Sens.  —  Et  jamais  le  mois  de  mars 
n'a  mis  plus  belles  fleurs  blanches  sur  les  amandiers, 
ni  mai  sur  les  aubépines  qui  embaument  nos  sentiers. 

Mots  :  épine  rebelle,  rebelle  qui  se  révolte,  —  l'épine 
est  rebelle  parce  qu'elle  ne  se  laisse  pas  cueillir. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  I.  Vous  continuerez  les  phrases  sui- 
vantes : 

Pour  écrire  on  se  sert  de  papier...  de  plumes,  de 
porte-plumes,  de  crayons,  d'encre,  d'ardoises.  —  Dans 
un  poêle  on  fait  brûler  du  bois...  du  coke,  du  char- 
bon. —  Papa  a  été  à  la  chasse  ;  il  a  rapporté...  —  Ma- 
man a  acheté  chez  l'épicier...  —  Sur  la  cheminée  de 
notre  chambre,  il  y  a...  —  Mes  meilleurs  camarades 
sont...  —  Les  fruits  que  j'aime  le  mieux  sont... 

II.  L'élève  répondra  aux  questions  suivantes  : 

Citez  un  objet  :  lourd  ;  léger  ;  court  ;  long  ;  pointu  ; 
rond  ;  carré  ;  grand  ;  petit. 

Exemples  de  réponses  à  obtenir  :  Le  plomb  est 
lourd.  —  Un  bouchon  de  liège  est  léger.  —  Mon  panta- 
lon est  court. 

Historiette  à  raconter  ■  Le  ballon  rouge. 

A  la  fête  de  Saint-Cloud,  Madeleine  avait  acheté 
un  beau  ballon. 

Un  beau  ballon  tout  rouge,  très  léger,  et  qui  s'en- 
levait en  l'air,  plus  haut  et  mieux  qu'un  cerf-volant. 

Aussi  toutes  les  petites  amies  de  Madeleine  vou- 
laient-elles s'amuser  avec  le  nouveau  jouet. 

Mais  Madeleine  très  égoïste,  refusait  de  prêter  son 
ballon. 

«  Non,  disait-elle,  laissez-moi  tranquille,  je  joue 
toute  seule.  » 

Or,  savez-vous  ce  qui  arriva?  C'est  qu'à  la  fin  de 
la  journée  le  ballon  était  déjà  tout  dégonflé  et  ne  pou- 
vait plus  s'élever  en  l'air. 

Désolée  de  cet  accident,  Madeleine  voulut  retourner 
auprès  de  ses  jeunes  amies.  Mais  celles-ci  refusèrent 
de  l'accepter  dans  leurs  jeux. 


«  Non,  non,  dirent-elles,  laisse-nous  tranquilles, 
et  va  t'amuser  avec  le  beau  ballon  rouge  que  tu  n'as 
pas  voulu  nous  prêter.  » 

Enfants,  ne  soyez  pas  égoïstes,  et  faites  toujours 
profiter  vos  camarades  de  vos  jouets  et  de  vos  amu- 
sements. 

Questions. 

Quel  jouet  avait-on  acheté  à  Madeleine,  à  la  fête? 
Comment  était  le  ballon?  Pouvait-il  s'élever  en  l'air? 
Que  demandaient  les  petites  amies  de  Madeleine? 
Madeleine  voulait-elle  prêter  son  ballon?  Qu'arriva- 
t-il  à  la  fin  de  la  journée?  Où  Madeleine  voulut-elle 
retourner?  Que  lui  répondirent  les  autres?  —  Faut- 
il  être  égoïste  et  garder  tous  ses  jouets  pour  soi? 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Trouver  le  mot  nécessaire  pour 
compléter  les  phrases  suivantes  : 

Celui  qui  ne  peut  voir  clair  est... 

Celui  qui  ne  peut  entendre  est... 

Celui  qui  ne  peut  parler  est... 

Celui  qui  ne  peut  ni  entendre  ni  parler  est... 

Celui  qui  a  perdu  un  œil  est... 

Celui  qui  n'a  qu'un  bras  est... 

Celui  qui  a  une  bosse  sur  le  dos  est... 

Celui  qui  n'a  plus  de  cheveux  est... 

Celui  qui  a  perdu  la  raison  est... 

Celui  qui,  en  marchant,  incline  plus  le  corps  d'un 
côté  que  de  l'autre  est... 

Celui  qui,  pour  voir  les  objets,  est  obligé  de  s'en 
approcher  de  très  près  est... 

II.  Copier  et  compléter  les  phrases  données  à  l'aide 
du  mot  convenable  choisi  dans  la  liste  suivante  : 
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Aiguille,  —  canif,  —  crayon,  —  coke,  —  épingle, 
—  éponge,  —  gomme,  —  lampe,  —  lime,  —  pince,  — 
pioche,  —  tenailles. 

On  peut  s'éclairer  avec  une...  —  On  peut  éponger 
avec  une...  —  On  peut  effacer  avec  une...  —  On  peut 
limer  avec  une...  —  On  peut  arracher  un  clou  avec 
des...  —  On  peut  se  couper  avec  un...  —  On  peut  se 
pincer  avec  une...  —  On  peut  piquer  avec  une...  — 
On  peut  creuser  la  terre  avec  ime...  —  On  peut  se 
chauffer  avec  le...  —  On  peut  dessiner  avec  un...  — 
On  peut  tricoter  avec  des... 

RÉDACTION.  —  Le  ciel  bleu  (à  lire  et  à  faire  repro- 
duire oralement). 

«  Papa,  demandait  hier  le  petit  Georges  à  son  père, 
en  quoi  est-il  fait  le  ciel  bleu  qui  est  au-dessus  de 
nos  têtes? 

—  Ce  que  l'on  appelle  le  ciel,  mon  fils,  n'est  pas 
le  vrai  ciel,  où  nous  verrons  le  bon  Dieu,  ce  n'est  que 
ce  que  l'histoire  sainte  appelle  :  le  firmament.  Cette 
belle  voiîte  bleue  n'existe  pas  réellement  ;  ce  n'est 
autre  chose  qu'un  effet  produit  par  la  couche  d'air 
qui  entoure  la  terre  et  non  pas, comme  les  hommes  le 
croyaient  autrefois  une  voûte  de  verre  à  laquelle  le 
soleil,  la  lune  et  les  étoiles  .seraient  attachés. 

—  Mais,  pourtant,  papa,  l'air  n'a  pas  une  couleur 
bleue? 

—  Sans  doute,  mon  enfant,  l'air,  en  petite  quan- 
tité, n'a  pas  de  couleur,  ou  du  moins  nous  ne  le  voyons 
pas.  Mais,  en  grande  masse,  il  nous  paraît  bleu. 

Regarde  au  loin  les  collines  qui  s'élèvent  là-bas. 
Elles  nous  semblent  bleuâtres.  Ce  qui  leur  donne  cet 
aspect,  c'est  la  couleur  bleue  de  l'air  qui  nous  sépare 
d'elles. 

«  La  couche  d'air  qui  enveloppe  la  terre  s'appelle 
l'atmosphère.  On  estime  sa  hauteur  au  moins  à  soi- 
soixante,  peut-être  à  plus  de  cent  kilomètres,  c'est 
plus  que  dix  fois  la  hauteur  de  nos  montagnes  les 
plus  élevées.  « 

Questions. 

Que  demandait  le  petit  Georges  à  son  père?  Le 
ciel  existe-t-il  réellement?  Qu'est-ce  qui  produit  l'ef- 
fet du  ciel?  Que  croyaient  les  hommes  autrefois? 
L'air  a-t-il  une  couleur?  Quand  distingue-t-on  la  cou- 
leur de  l'air?  Comment  s'appelle  la  couche  d'air  qui 
enveloppe  la  terre?  —  Donnez  une  idée  de  la  hauteur 
de  l'atmosphère. 

IL  Les  Bons  camarades.  —  Sommaire.  —  Jé- 
rôme triste.  —  Pourquoi  il  était  venu  à  la  ville.  — 
Où  allait-il  à  l'école.  —  Maladie  du  père.  —  Le  pain 
manque.  —  Question  d'un  camarade.  —  Réponse  de 
Jérôme.  —  Les  secours.  —  Le  père  rétabli.  —  Belle 
action. 

Développement.  —  Depuis  plus  d'une  semaine,  le 
petit  Jérôme  semblait  triste,  et,  le  midi,  il  ne  man- 
geait presque  pas. 

Sa  mère  était  morte,  et  son  père,  pauvre  ouvrier 
maçon,  avait  quitté  son  pays  pour  venir  dans  une 
grande  ville,  comptant  y  trouver  du  travail  pendant 
l'hiver. 

Un  jour  le  petit  Jérôme  regardait  avec  un  œil  d'en- 
vie ses  jeunes  compagnons  qui  déjeunaient. 

L'un  de  ces  derniers  lui  demanda  d'un  ton  amical 
s'il  était  malade,  puisqu'il  ne  mangeait  pas  : 

«  Non,  répondit  le  pauvre  enfant,  mais  nous  n'a- 
vons plus  de  pain  parce  que  papa  a  été  malade  et 
n'a  pas  pu  travailler,  ce  soir,  tous  les  deux  nous  nous 
coucherons  sans  manger.  » 


Le  petit  camarade,  tout  ému,  rompit  aussitôt  son 
pain  et  en  donna  la  moitié  à  Jérôme.  Cet  exemple  fut 
suivi  par  plusieurs  autres  écoliers. 

Depuis  ce  jour,  les  jeunes  amis  fournissent  à  Jé- 
rôme de  quoi  subvenir  à  ses  besoins  et  à  ceux  de  son 
père. 

Les  uns  lui  donnent  du  pain,  d'autres  des  aliments, 
d'autres,  dont  les  familles  sont  plus  aisées,  lui  appor- 
tent un  peu  d'argent,  des  vêtements,  du  linge. 

Grâce  à  ces  secours,  le  père  commence  à  se  rétablir 
et  espère  reprendre  son  travail. 

Ces  petits  écoliers  se  sont  conduits  en  bons  chré- 
tiens. 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  L  Votre  compagne  s'est  étonnée 
que  malgré  le  temps  froid  on  a  ouvert  les  fenêtres 
de  la  classe  dès  que  les  élèves  n'y  sont  pas.  —  Votre 
maîtresse  qui  l'a  entendue  lui  explique  pourquoi  il 
est  nécessaire  d'aérer  les  locaux  dans  lesquels  nou^ 
vivons.  Elle  expose  quels  seraient  les  résultats  d'une 
aération  insuffisante  pour  les  personnes,  pour  la  mai- 
son, les  meubles,  les  vêtements,  les  plantes.  —  Re- 
produisez ses  explications. 

Développement.  —  A  l'école,  au  moment  où  noii.- 
sortons  pour  la  récréation,  à  onze  heures,  quand  nou.'^ 
allons  déjeuner,  ou  le  soir,  quand  la  classe  est  finie, 
notre  maîtresse  ne  manque  jamais,  quelle  que  soit  la 
saison,  d'ouvrir  toutes  grandes  les  fenêtres  de  la  salle 
afin  d'en  renouveler  l'air. 

De  même  chez  nous,  tous  les  matins,  aussitôt  qui- 
nous  sommes  levés,  le  premier  soin  de  maman  est 
d'ouvrir  complètement  nos  fenêtres,  de  manière  à  lais- 
ser entrer  à  flots  l'air  dans  notre  maison. 

C'est  là  une  précaution  bien  nécessaire.  En  effet, 
le  matin  l'air  des  appartements  est  chargé  de  l'acidr 
carbonique  que  nos  poumons  ont  dégagé  pendant  la 
nuit  ;  il  est  encore  vicié  par  la  vapeur  d'eau  que  nous 
exhalons,  et  qui  renferme  souvent  des  miasmes  mal- 
sains. C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  le  remplacer 
chaque  jour  par  l'air  frais  et  vivifiant  de  l'extérieur. 

Une  chambre  dont  nous  ne  changerions  jamais 
l'air  deviendrait  bientôt  inhabitable.  Nous  n'y  trou- 
verions plus  l'oxygène  nécessaire  à  notre  respiration  ; 
la  poussière  s'accumulerait  sur  les  meubles,  les  ten- 
tures et  les  vêtements  ;  enfin,  l'humidité  qui  se  dé- 
gagerait des  murailles  donnerait  naissance  à  des  ger- 
mes très  nuisibles  à  la  santé. 

Les  plantes  ne  sauraient,  elles  non  plus,  vivre  dan- 
une  atmosphère  non  renouvelée,  puisque,  comm. 
les  animaux,  elles  ont  besoin  d'oxygène  pour  res- 
pirer. 

L'aération  des  habitations  est  donc,  on  le  voit, 
absolument  indispensable.  Laissons  l'air  et  la  lumière 
pénétrer  à  flots  jusque  dans  les  moindres  recoins  de 
nos  logements  :  notre  santé  n'aura  qu'à  gagner  à  cette 
excellente  pratique  d'hygiène. 

IL  Ecrivez  à  votre  frère  qui  est  soldat  comment 
vous  avez  passé  les  fêtes  de  la  Toussaint  et  des  Morts. 
Vous  avez  été  à...,  pays  natal  de  votre  père,  pourquoi? 
—  Vous  avez  assisté  aux  offices,  qu'avaient-ils  de  par- 
ticulier? —  Après  la  messe  du  jour  des  Morts  le  prêtre 
et  les  fidèles  se  sont  rendus  processionnellement  au 
cimetière  et  là  chacun  s'est  rendu  à  la  tombe  de  sa  fa- 
mille attendre  en  priant  le  passage  de  la  procession 
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et  la  bénédiction  de  1h  tombe.  —  Quelles  pensées 
vous  a  suggérées  cette  belle  et  touchante  cérémonie. 

Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —  On  a  dit  :  La  plus  noble  question 
du  monde  est  celle-ci  :  «  Quel  bien  puis-je  faire  ici?  . 
Posez-vous  cette  question  :  1°  pour  l'école?  2«  pour 
la  maison  paternelle,  et  répondez. 

C.  E.  P.  Ain,  1910. 

Développement.  —  M'étais-je  jamais  demandé  si 
je  pouvais  faire  du  bien  à  l'école,  moi  insouciant  éco- 
lier, dont  la  grande  préoccupation  était  plutôt  d'es- 
quiver gronderies  et  retenues,  en  cla.sse,  de  gagner 
les  parties  de  billes  ou  de  barres  aux  récréations  que 
de  chercher  à  faire  du  bien?  Le  ciel  me  le  pardonne, 
mais  la  question  qui  nous  est  posée  ce  matin  m'a  sur- 
pris... Et  cependant,  si  j'y  réfléchis  sérieusement 
que  de  bien  à  ma  portée  dans  cette  école  où  je  vis  le 
meilleur  de  ma  journée?  D'abord  en  travaillant  le 
mieux  possible,  au  lieu  de  faire  le  «  tout  juste  »  qui 
évite  la  punition,  ne  suis-je  pas  sûr  de  faire  grand  plai- 
sir à  mes  chers  parents,  de  leur  témoigner  par  là  ma 
reconnaissance  qui  doit  croître  à  mesure  que  grandit 
la  dette  d'affection  et  de  sacrifices  que  je  contracte 
avec  eux?  Ne  puis-je  pas  me  rendre  compte  que  je 
prépare  à  ma  patrie  un  citoyen  utile  et  dévoué?  Ne 
suis-je  pas  assuré,  en  accomplissant  vaillamment 
et  bien  cette  tâche  quotidienne  de  remplir  le  devoir 
principal  que  la  volonté  de  Dieu  attribue  à  ceux  de 
mon  â»ge?  —  Aux  récréations,  n'est-ce  pas  faire  le 
bien  que  d'être  le  bon  camarade  serviable,  de  bonne 
humeur,  cédant  volontiers  pour  le  choix  du  jeu  ou 
la  place  meilleure,  prêtant  ma  balle  au  besoin  et  sa- 
chant m'occuper  un  peu,  pour  les  «  habituer  »,  des 
nouveaux  et  des  petits? 

A  la  maison,  je  puis  rendre  bien  des  petits  services 
à  ma  mère  :  faire  ses  commissions,  chercher  de  l'herbe 
pour  les  lapins  et  la  leur  donner  ;  puis  au  lieu  de  ta- 
quiner mes  petits  frères,  m'occuper  sagement  d'eux 
en  les  faisant  travailler  à  côté  de  moi  et  les  surveil- 
lant un  peu  ;  ne  puis-je  aider  mon  père  aussi,  qui  ren- 
tre si  fatigué,  en  l'aidant  à  faire  ses  écritures,  à  re- 
muer ses  grains,  etc.  Cela  ne  serait-il  pas  mieux  que 
de  rester  le  plus  longtemps  possible  en  revenant  de 
l'école,  et  de  m'accrocher  aux  voitures  avec  Ernest 
et  Lucien?  —  Oui  il  est  facile  de  faire  du  bien  en 
classe  et  à  la  maison  même  lorsqu'on  est  qu'un 
étourdi  de  douze  ans. 

Sujets  récemment  proposés  au  C.  E.  P. 

l.  Comment  on  voyageait  autrefois  et  comment 
on  voyage  aujourd'hui.  1910 

IL  Comment  on  se  le  procure  ;  comment  on  se  le 
procurait  autrefois  ;  quels  services  il  nous  rend.  Quels 
sont  ses  inconvénients  et  ses  dangers? 

Indre-et-Loire,   1910. 

IIL  Pour  vous  récompenser  d'avoir  obtenu  votre 
certificat  d'études,  un  de  vos  parents  vous  propose 
un  voyage  d'agrément.  Vous  lui  répondez  en  lui  in- 
diquant quelle  région  vous  désireriez  visiter  et  les  mo- 
tifs de  votre  préférence.  Ain,  1910. 

IV.  Les  élections  législatives  du  24  avril  dernier. 
Comment  se  sont-elles  passées  dans  votre  village? 
(campagne  préliminaire,  affiches  et  professions  de 
foi,  jour  du  vote).  Jura,  1910. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Imitation.  —  Lire  ce  morceau  et  en  faire  à  votre 
conduite  une  application  pratique  en  disant  ce  que 
vous  pouvez  faire  vous-même  pour  vous  montrer 
bon  frère  (ou  bonne  sœur). 

Amour  fraternel.  . 

Vous  avez  des  frères  et  des  sœurs  ;  ^jrenez  dès 
lors  toute  espèce  de  soins  pour  que  l'amour  que  vous 
devez  à  vos  semblables  commence  par  naître  en  vous 
dans  toute  sa  perfection,  d'abord  envers  vos  parents, 
ensuite  vers  ceux  qui  vous  sont  liés  par  la  plus  étroite 
fraternité,  celle  qui  vous  fit  naître  des  mêmes  père 
et  mère. 

Pour  bien  exercer  la  divine  science  de  la  charité 
envers  tous  les  hommes,  il  faut  en  faire  l'apprentis- 
sage dans  la  famille. 

Quelle  douceur  n'offre  pas  cette  pensée  :  «  Nous 
sommes  le  enfants  d'une  même  mère  !  >>  Quelle  dou- 
ceur d'avoir,  dès  son  arrivée  au  monde,  trouvé  les 
mêmes  objets  de  vénération  et  d'amour  !  L'identité 
du  sang  et  la  conformité  de  beaucoup  d'habitudes 
entre  frères  et  sœurs  engendrent  nécessairement  une 
forte  sympathie,  qu'un  affreux  égoïsme  peut  seul  dé- 
truire. 

Si  vous  voulez  être  bon  frère,  gardez-vous  de  l'é- 
goïsme  ;  proposez-vous  chaque  jour  d'être  généreux 
dans  vos  relations  fraternelles.  Que  chacun  de  vos 
frères  et  de  vos  sœurs  voie  que  ses  intérêts  vous  sont 
aussi  chers  que  les  vôtres.  Si  l'un  d'eux  fait  une  faute, 
-soyez  indulgent  pour  lui,  non  seulement  comme  vous 
le  seriez  pour  un  autre,  mais  plus  encore.  Heureux 
de  leurs  vertus,  imitez-les  ;  provoquez-les  aussi  par 
vos  exemples  ;  faites  qu'ils  aient  à  bénir  cette  sorte 
d'avertissement  fraternel.  Ils  sont  innombrables  les 
motifs  de  douce  reconnaissance,  d'affectueux  désir, 
de  crainte  pieuse  qui  tendent  continuellement  s 
nourrir  Tamour  fraternel.  Mais  il  faut  néanmoins 
y  réfléchir,  autrement  ils  passeraient  inaperçus.  Il 
faut  se  faire  une  loi  de  les  ressentir.  Les  sentiments 
d'une  exquise  délicatesse  ne  s'acquièrent  que  par  une 
volonté  vigilante.  De  même  que  personne  n'excella 
dans  la  poésie,  dans  la  peinture,  sans  étude  ;  de  même 
personne  ne  comprend  l'excellence  de  l'amour  fra- 
ternel sans  la  persévérante  volonté  de  le  comprendre. 

(Silvio  Pellico). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

DE  20  A  60  —  LECTURE  ET  ÉCRITURE  DES  NOMBRES 
DE  DEUX  CHIFFRES  —  PETITS  EXERCICES  ORAUX  ET 
ÉCRITS 

1 .  Pour  rendre  le  vin  mousseux,  on  ajoute  le  poids 
de  sucre  nécessaire  pour  que  le  vin  renferme  26  gr. 
de  sucre  au  moment  de  la  mise  en  bouteille.  Combien 
ajoutera-t-on  de  grammes  pour  des  vins  qui  contien- 
nent naturellement  :  20  gr.  de  sucre?  —  21  gr.?  — 
22  gr.?  —  23  gr.?  —  24  gr.?  —  25  gr.? 

2.  Combien  y  a-t-il  de  jours  dans  le  mois  de  no- 
vembre?—  Combien  compte-t-on  de  jours  du  l"  no- 
vembre au  2  décembre?  —  au  3  déc?  au  4,  au  5, 
au  6,  au  7.  au  8.  au  9.  .ni  1(>  décembre? 
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3.  Un  petit  garçon  a  reçu  des  pralines  de  son  par- 
rain. Sa  maman  lui  permet  d'en  manger  deux  tous 
les  jours.  Au  l"  novembre  il  a  déjà  mangé  40  pra- 
lines, combien  en  aura-t-il  mangé  en  tout  le  soir  du 
!"■  novembre?  puis  le  2  nov.?  le  3?  le  4?  le  5? 

4.  Une  caisse  contenait  5  douzaines  d'oranges. 
On  y  ajoute  successivement  1  orange,  puis  2  oranges, 
puis  encore  1,  puis  2,  puis  3,  puis  1  orange.  —  Com- 
bien la  caisse  contenait-elle  d'oranges  chaque  fois 
qu'on  en  a  ajouté? 

5.  Ajoutez  2  aux  nombres  suivants  :  7  —  17  —  27 

—  37  —  47  —  57. 

Ajoutez  3  aux  nombres  suivants  :  5  —  15  —  25  — 
35  —  45  —  55. 

6.  Ajoutez  4  prunes  aux  nombres  :  2  prunes  — 
11  prunes  —  22  prunes  —  32  prunes  —  42  prunes  — 
52  prunes. 

Ajoutez  5  noix  :  à  1  noix  —  à  11  noix  —  à  21  noix 

—  à  31  noix  —  à  41  noix  —  à  51  noix. 

7.  Jules  a  2  billes  dans  chaque  main,  combien  en 
a-t-il  en  tout?  —  Combien  en  aurait-il  s'il  en  avait 

3  dans  chaque  main? 

8.  Combien  aurait-il  de  billes  s'il  en  avait  3  dans 
la  main  droite  et  2  dans  la  gauche?  —  5  dans  la  main 
droite  et  3  dans  la  gauche? 

9.  Combien  font  8  m.  de  toile  et  4  m.?  —  18  m.  et 

4  mètres?  —  28  m.  et  4  mètres? 

10.  10  élèves  sont  rangés  en  file  à  côté  les  uns  des 
autres.  Combien  voyez-vous  de  têtes?  —  Combien 
de  pieds?  —  Combien  de  mains?  —  Combien  de 
doigts? 

Deuxième  année. 

1.  Après  avoir  pris  part  aux  leçons  précédentes,  les 
élèves  les  plus  avancés  feront  les  exercices  suivants  : 

10  litres+8  litres+2  litres=20  litres. 
25  litres+6  litres-f9  litres=40  litres. 
32  litres+7  litres+1  litre=40  litres. 
Oter  15  litres  de  30  litres=15  litres. 
Oter  25  litres  de  50  litres=25  litres. 
Oter  45  litres  de  55  litres=10  litres. 

2.  Multiplier  :  Dites  le  double  de  8  mètres  —  le 
triple,  le  quadruple,  le  quintuple  de  8  mètres. 

Dites  le  double  de  16  mètres,  • —  de  32  mètres,  — 
de  48  mètres. 

3.  Partager  :  Partager  36  fr.  entre  2,  —  puis  entre  3> 
puis  entre  4,  puis  entre  6,  puis  entre  9,  puis  entre  il) 
puis  entre  18  personnes? 

4.  Un  baril  contenait  28  litres  de  vin,  combien  faut-, 
il  y  verser  encore  de  litres  pour  qu'il  y  ait  dedans 
30  litres?  —  pour  qu'il  y  ait  40  litres?  —  pour  qu'il 
y  ait  le  double  de  ce  qu'il  contenait  d'abord? 

RÉPONSE.  —  21.,  12  1.,  28  1. 

5.  Il  y  a  dans  un  classe  45  élèves  assis  à  9  tables- 
Combien  y  a-t-il  d'élèves  à  chaque  table? 

RÉPONSE.  —  5. 

6.  Un  ouvrier  gagne  5  fr.  par  jour.  Combien  gagne- 
t-il  dans  une  semaine  de  6  jours  de  travail?  —  Com- 
bien gagne-t-il  en  2  semaines?  —  en  4  semaines? 

RÉPONSE.  —  30  fr.  —  60  fr.  —  1 20  fr. 

7.  Une  pièce  d'étoffe  de  7  mètres  a  été  payée  21  fr. 
Combien  coûte  le  mètre  de  cette  étoffe? —  Combien 
coiiterait  une  pièce  de  10  mètres? 

RÉPONSE.  —  3  fr.,  —  30  fr. 


.8.  Un  ouvrier  avait  à  faire  67  mètres  d'ouvrage, 
il  en  a  déjà  fait  50  mètres.  Combien  en  a-t-il  encore  à 
faire?  —  Combien  lui  devra- t-on  quand  il  aura  ter- 
miné si  on  lui  donne  2  fr.  par  mètre?  —  Combien 
a-t-il  gagné  déjà  pour  les  50  mètres  qu'il  a  faits? 
RÉPONSE.  —  17  m.,  —  134  fr.,  —  100  fr. 

9.  Un  petit  entrepreneur  doit  payer  3  ouvriers  : 
l'un  a  fait  13  journées  à  4  fr.,  l'autre  11  journées  à 
5  fr.,  le  troisième  15  journes  à  6  fr.  Combien  est-il  dii 
à  chaque  ouvrier? 

RÉPONSE.  —  Au  premier  il  est  dû  :  56  fr.,  —  au 
deuxième  :  60  fr.,  —  au  troisième  :  90  fr. 

10.  Quelle  somme  doit  débourser  le  patron  ? 
RÉPONSE.  —  206  fr. 

COURS  MOYEN 

MULTIPLICATION  DES  NOMBRES  ENTIEES  ET  DES  NOM- 
BRES DÉCIMAUX  —  MESURES  DE  LONGUEUR 

Première  année. 

1.  Une  addition  se  compose  de  11  fois  le  même  nom- 
bre :  comment  peut-on  former  la  somme  sans  faire 
l'addition? 

Quelle  est  l'opération  que  la  multiplication  abrège  ? 

Comment  s'appelle  le  facteur  qui  devrait  être  addi- 
tionné plusieurs  fois? 

Comment  s'appelle  le  facteur  qui  indique  combien 
de  fois  l'autre  devrait  être  additionné? 

Dans  la  multiplication  suivante  :  65x9,  quel  est 
le  nombre  qui  doit  être  additionné  plusieurs  fois? 

Comment  peut-on  faire  la  preuve  de  la  multiplica- 
tion par  une  autre  multiplication  ? 

2.  Calcul  mental.  —  Multiplier  par  9. 

On  retire  le  nombre  de  son  produit  par  10. 
24X9  =  240—24=240—20—4  =  216 
56X9  =  560—56  =  560—50—6  =  504 
42x9  =  420—42=420—40—2  =  378,  etc. 

3.  Multiplier  par  99. 

On  retire  le  nombre  de  son  produit  par  100. 
24X99=2.400—24  =  2.400—20—4  =  2.376 
56X99  =  5.600—56  =  5.600—50—6  =  5.544 
42X99  =  4.200-42  =  4.200—40-2=5=4.  158,  etc. 

3.  Pour  multiplier  mentalement  un  nombre  de 
2  chiffres  par  11,  on  peut  additionner  les  deux  chif- 
fres du  nombre  et  intercaler  cette  somme  entre  les 
deux  chiffres  du  multiplicande. 

Si  la  somme  des  deux  chiffres  dépasse  9  on  intercale 
le  chiffre  des  unités  de  cette  somme  et  l'on  augmente 
de  1  le  premier  chiffre  du  multiplicande. 

Ex.    :    54X11.— (5  +  4)=9).— 54X11=594. 

95X11.— {9-f5)  =  14).— 95X11=1.045. 
23Xll.—(2  +  3  =  5).— 23X11=253. 
64X11.— (6-f  4  =  10).— 64X11=704. 
35X11.— (3  +  5=8).— 35X11=385 
59X11.— (5  +  9  =  14).— 59X11=649 

4.  Pour  multiplier  un  nombre  par  15,  on  ajoute  au 
nombre  sa  moitié  et  l'on  multiplie  le  total  par  10. 

'  Ex.  :  18X15  =  (18  +  9)X10=27X10  =  270. 
36  X15  =  (36+18)X  10  =  54X10  =  540. 
52  X15=(52  +  26)X  10  =  78X10  =  780. 
42  X15  =  (42  +  21)X  10  =  63X10=630. 
23X15=(23  +  11,5)X  10=33,5X10=335. 

5.  Faire  le  produit  de  deux  nombres  décomposa- 
bles  en  facteurs  : 

,     35X16=35X4X4  =  140X4  =  560. 
24X12=24X3X4  =  72X4=288. 
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6.  Un  voyageur  parcourt  en  une  heure  5  kiloni. 
.*>  hectomètres.  Quel  chemin  fera-t-il  en  8  heures  et 
demie? 

Solution  : 

(5  km. 3x8)+'-^-^  =42km.4+2km.65 

=  45  km.  05. 
RÉPONSE.  —  45  k.  05. 

7.  Une  pièce  de  ruban  avait  17  mètres  ;  on  en  a 
coupé  4  bouts  de  chacun  8  décimètres.  Quelle  lon- 
gueur en  reste-t-il? 

Solution.  —  4  fois  8  décim.=3  m.  20. 
Il  reste  : 

17  m.— 3  m. 20=13  m.  80. 
RÉPONSE.  —  13  m.  80. 

8.  La  distance  de  Paris  à  Rouen  est  de  34  lieues. 
Le  prix  des  places  en  3«  classe  est  de  0  fr.  066  par  ki- 
lomètre. Quel  est  le  prix  de  Paris  à  Rouen  ? 

Solution.  : 

34  lieues=4  kmx34=136  km. 
Prix  pour  aller  de  Paris  à  Rouen  : 

0  fr.  066  :  136=8  fr.  976,  ou  9  fr.  par  excès. 
RÉPONSE.  —  9  fr.  (par  excès). 

9.  Un  marché  aux  fleurs  est  établi  sur  un  pont. 
Sur  chaque  côté  sont  installées,  le  long  du  parapet, 
des  bouquetières  au  nombre  de  64  en  tout,  qui  occu- 
pent chacune  une  place  de  1  m.  50  de  long.  Quelle  est 
la  longueur  du  pont? 

Solution.  —  Sur  un  côté  du  pont,  il  y  a  32  bouque- 
tières. 

Longueur  du  pont  : 

1  m.  50X32=48  mètres. 
RÉPONSE.  —  48  mètres. 

10.  Combien  coûtera  l'établissement  d'un  chemin  de 
de  60  kilom.  7,  à  raison  de  1  fr.  75  par  mètre? 

Solution.  —  60  kilom.  7=60  700  mètres. 
Le  chemin  coûtera  : 

1  fr.  75X60  700  =  106.225  fr. 
RÉPONSE.  —  106.225  fr. 


Deuxième  année. 
Problèmes  du  certificat  d^études. 

1.  Un  tisserand  a  fait  en  18  jours  de  travail  deux 
pièces  de  toile  de  92  m.  45  chacune.  Il  a  employé  pour 
les  deux  pièces  81  kilogr.  250  de  fil  à  4  fr.  50  le  kiîogr. 
Combien  devra-t-il  vendre  le  mètre  de  toile  pour  ga- 
gner 3  fr.  55  par  jour? 

Solution.  —  Pour  gagner  3  fr.  55  par  jour,  il  devra 
recevoir  en  plus  de  sa  dépense  : 

3  fr.  55X18=63  fr.  90. 
Longueur  de  toile  fabriquée  : 

92  m.  45X2=184  m.  90. 
l'rix  du  fil  : 

4  fr.  50X81,250  =  365  fr.  625. 
Le  tisserand  devra  recevoir  en  tout  : 

365  fr.  625+63  fr.  90=429  fr.  525. 
Prix  de  vente  du  mètre  : 

429  fr.  525  :  184,90  =  2  fr.  323. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  323. 

2.  Comment  feriez-vous  pour  trouver  de  tête  le 
prix  de  150  œufs  à  raison  de  1  fr.  75  les  25? 

Solution.  —  25  œufs  coûtant  1  fr.  75,  50  œufs  coû- 
teront le  double  de  1  fr.  75  ou  3  fr.  50. 


150  œufs  coûteront  3  fois  3  fr.  50,  ou  3  fois  3  fr. 
plus  3  fois  0  fr.  50=9  fr.-f  1  fr.  50=10  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  10  fr.  50. 

3.  Un  ouvrier  voudrait  placer  25  fr.  par  mois  à  la 
caisse  d'épargne.  Sachant  qu'il  gagne  4  fr.  75  par  jour 
et  travaille  299  jours  par  an,  qu'il  dépense  475  fr.  par 
an  et  pour  son  logement  et  son  entretien,  combien 
pourra-t-il  dépenser  par  jour  pour  sa  nourriture? 

Solution.  —  Gain  annuel  de  l'ouvrier  : 
4  fr.  75X299  =  1.420  fr.  25. 
Il  veut  placer  : 

25  fr.Xll=300  fr. 
Il  lui  reste  pour  sa  nourriture  : 

1.420  fr.  25—300  fr.— 475  fr.=645  fr.  25. 
Ce  qui  lui  fait  pour  sa  dépense  journalière  : 

645  fr.25  :  365=1  fr.  767.  " 
RÉPONSE.  —  1  fr.  767. 

4.  Une  ménagère  achète  8  m.  60  d'étoffe  à  1  fr.  50 
le  mètre.  Elle  donne  en  payement  une  pièce  de  20  fr. 
Que  lui  rendra- t-on?  —  Calculez  mentalement. 

Solution.  —  A  1  fr.  le  mètre  cela  ferait  une  dépense 
de  8  fr.  60.  —  Al  fr.  50  le  mètre,  cela  fera  une  dé- 
pense de  8  fr.  60  plus  la  moitié  de  8  fr.  60,  ou  8  fr.  60 
+  4  fr.  30=12  fr.  90. 

On  devra  rendre  0  fr.  10  pour  faire  le  complément 
sur  15  fr.,  plus  7  fr.  pour  faire  le  complément  sur  20  fr. 
—  En  tout  :  7  fr.  10. 

RÉPONSE.  —  7  fr.  10. 

5.  Un  ouvrier  a  reçu  214  fr.  20  pour  un  certain 
nombre  de  jours  de  travail.  S'il  avait  travaillé  7  jours 
de  plus,  il  aurait  gagné  258  fr.  30.  Combien  de  jours 
a-t-il  travaillé? 

Solution.  —  En  7  jours  l'ouvrier  aurait  gagné  : 

248  fr.30— 213  fr.  20=44  fr.  10. 
Il  gagnait  donc  par  jour  : 

44  fr.  10  :  7=6  fr.  30. 
Pour  gagner  214  fr.  20,  il  a  travaillé  pendant  : 

214  fr.  20  :  6,30  =  34  jours. 
RÉPONSE.  —  34  jours. 

6.  Combien  coûte  par  an  la  nourriture  d'un  che- 
val auquel  on  donne  par  jour  8  litres  d'avoine  va- 
lant 1  fr.  10  le  décalitre,  et  une  botte  et  demie  de  foin 
valant  60  fr.  les  100  bottes? 

Solution.  —  Le  cheval  consomme  par  an  : 
8  lit.  X  365 =2.920  litres,  ou  292  dal  d'avoine  qui 
valent  : 

1  fr.  10X292  =  321  fr.  20. 
Il   consomme   aussi    :    1,5X365=547,5   bottes   de 
foin  qui  valent  : 

60  fr.  X  547,5 


100 


328  fr.  50. 


70. 


Dépense  totale  pour  le  cheval  : 

321  fr.  20+328  fr.  50=649  fr. 

RÉPONSE.  -—  649  fr.  70. 

7.  Une  personne  gagne  2.400  fr.  par  an.  Du  1"  jan- 
vier au  15  mai  inclus,  elle  a  dépensé  825  fr.  60.  Si  jus- 
qu'au bout  de  l'année  ses  dépenses  sont  réglées  de 
même,  quelle  sera  son  économie  annuelle? 

Solution.  —  Du  1<=''  janvier  au  15  mai,  on  compte 
4  mois  et  demi  ou  9  demi-mois. 

Dépense  pour  11  mois  ou  24  demi-mois  : 
825  fr.  70x24 


r2201  fr.  60. 
y 

Economie  :  2.400  fr.— 2.201  fr.  60=198  fr. 

RÉPONSE.  —  198  fr.  40. 


iO. 
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8.  De  Paris  à  Vienne,  il  y  a  354  lieues  métriques  et 
de  Vienne  à  Constantinople  396  lieues.  Dites  en  kiloin. 
la  distance  de  Paris  à  Constantinople  en  passant  par 
Vienne. 

Solution.  —  De  Paris  à  Constantinople  en  passant 
par  Vienne,  il  y  a  : 

354  +  396  =  750  lieues, 
ou  :  4  kilom.X  750  =  3.000  kilom. 

RÉPONSE.  —  3.000  kilom. 

9.  Calculer  mentalement  ce  qu'un  ouvrier  a  gagné 
en  15  jours  à  raison  de  4  fr.  50  par  our? 

Solution.  —  Il  a  gagné  10  fois  4  fr.  50  plus  5  fois 
4  fr.  50,  ou  la  moitié   de  10  fois. 

C'est-à-dire  45  fr.+la  moitié  de  45  fr. 
ou  :      45  fr.  +  22  fr.  50=45  fr.-f  20  fr.  +  2  fr.  50. 
=  65  fr.  +  2  fr.  50=67  fr.  30. 

RÉPONSE.  —  67  fr.  50. 

10.  Le  mille  marin  vaut  1.851  m.  851.  Combien 
un  paquebot  qui  fait  7  milles  à  l'heure  parcourt-il 
de  kilomètres  en  une  journée? 

Solution.  —  Milles  parcourus  par  jour  : 

7X24  =  168. 
Distance  parcourue  : 
1.851  m.  851X168  =  311.110  m.  968  ou  311  km  110. 
RÉPONSE.  —  311  km  110. 


COURS    SUPERIEUR 

CARACTÈRES  DE  DIVISIBILITÉ  —  PREUVE  PAR  9  — 
MESURES  DES  AIRES  :  RECTANGLE  —  CARRÉ  — 
PARALLÉLOGRAMME  —  TRIANGLE  —  TRAPÈZE 

1.  Montrer  que  toutes  les  dizaines  sont  divisibles 
par  2  et  par  5  ;  déduire  de  cette  remarque  la  manière 
de  reconnaître  si  un  nombre  est  divisible  par  2  ou  par 
5.  —  Exemples  :   2490,  6864,  2475. 

Montrer  que  toutes  les  centaines  sont  divisibles 
par  4  et  par  25  ;  déduire  de  cette  remarque  la  manière 
de  reconnaître  qu'un  nombre  est  divisible  par  4  ou 
par  25.  —  Exemples  :  1800,  2512,  3475. 

Montrer  que  tous  les  mille  sont  divisibles  par  8  et 
par  125,  déduire  de  cette  remarque  la  manière  de  re- 
connaître si  un  nombre  est  divisible  par  8  ou  par  125. 
—  Exemples  :  6000,  3432,  6152,  3625. 

Solution.  —  1°  10  étant  égal  à  2X5,  tous  les  nom- 
bres de  dizaines  sont  un  certain  nombre  de  fois  2x5 
et  par  conséquent  divisibles  par  2  et  par  5,  donc  : 
Tout  nombre  terminé  par  0  est  divisible  par  2  et 
par  5. 

Tout  nombre  dont  le  chiffre  des  unités  est  divisi- 
ble par  5  est  divisible  par  5,  parce  que  les  dizaines 
étant  divisibles  par  5,  dans  ce  cas  particulier,  les 
unités  le  sont  aussi. 

Tout  nombre  terminé  par  im  chiffre  pair  est  divisi- 
ble par  2  parce  que  les  dizaines  sont  divisibles  par 
2  et  dans  ce  cas  les  imités  le  sont  aussi. 

Donc  2490  est  divisible  par  2  et  par  5. 

6864  est  divisible  par  2. 

2.475  est  divisible  par  5. 

20  100  étant  égal  à  4X25  le  raisonnement  est  le 
même  que  le  précédent  pour  prouver  que  toutes  les 
centaines  sont  divisibles  par  4  et  par  25  et  que  par 
suite  tout  nombre  dont  les  dizaines  et  unités  réunies 
.sont  divisibles  par  4  est  divisible  par  4,  dont  les  dizai- 
nes et  unités  réunies  sont  divisibles  par  25,  est  divisi- 
qle  par  25. 


1.800  est  divisible  par  4  et  par  25  n'étant  formé 
que  de  centaines. 

2.512  est  divisible  par  4  parce  que  12,  formé  de 
ses  dizaines  et  unités  est  divisible  par  4. 

3.475  est  divisible  par  25  parce  que  75  formé  de 
ses  dizaines  et  unités  est  divisible  par  25. 

3°  1000  étant  égal  à  8X125,  c'est  encore  le  même 
raisonnement  qui  nous  prouve  que  tous  les  mille  sont 
divisibles  par  8  et  par  125  et  que  par  suite  tout  nom- 
bre dont  les  centaines,  les  dizaines  et  les  unités  réu- 
nies sont  divisibles  par  8  est  divisible  par  8,  —  dont 
les  centaines,  dizaines  et  unités  réunies  sont  divisi- 
bles par  1 25  est  divisible  par  1 25. 

6000  est  divisible  par  8  et  par  125  n'étant  formé 
que  de  mille. 

3432  est  divisible  par  8  parce  que  432  formé  de  ses 
centaines,  dizaines  et  unités  est  divisible  par  8. 

6152  est  divisible  par  8  par  le  même  raisonne- 
ment. 

3625  est  divisible  par  125  parce  que  625  formé  de 
ses  centaines,  dizaines  et  unités  est  divisible  par  125. 

2.  Trouver  4  nombres  de  3  chiffres  divisibles  par 
3,  —  4  autres  nombres  de  3  chiffres  divisibles  par  9. 

RÉPONSE.  —  1»  324  —  105  —  219  —  141  — 
2"  225  —  306  —  441  —  819. 

3.  Si  l'on  divisait  les  nombres  suivants  par  3,  quel 
serait  le  reste  de  la  division  ? 

6.734  :  3.  —  Reste  :  2 

2.356  :  3.  —  Reste  :  1 

7.240  :  3.  —  Reste  :  1 

5.253  :  3.  —  Reste  :  0,  etc. 

4.  Quel  serait  le  reste  de  la  division,  si  l'on  divisait 
par  9  les  nombres  suivants  :? 

7.361   :  9.  —  Reste  :  8  1 

2.416  :  9.  —  Reste  :  4  1 

1.673  :  9.  —  Reste  :  8  ' 

1.422  :  9.  —  Reste  :  0,  etc. 

5.  Un  nombre  est  divisible  par  6  quand  il  l'est  en 
même  temps  par  2  et  par  3  ;  —  un  nombre  est  divisi- 
ble par  12  quand  il  l'est  en  même  temps  par  4  et  par 
3  ;  —  un  nombre  est  divisible  par  15  quand  il  l'est 
en  même  temps  par  3  et  par  5  ;  —  par  18,  quand  il 
l'est  en  même  temps  par  2  et  par  9,  etc. 

Dites  si  les  nombres  suivants  sont  divisibles  par 
6,  par  11,  par  15  et  par  18. 

9.720  divisible  par  6,  par  12,  par  15,  par  18. 

3.324  divisible  par  6,  par  12. 

2.235  divisible  par  15.  ; 

1.530  divisible  par  6,  par  15,  par  18.  j 

6.  Si  un  nombre  est  divisible  par  deux  nombres 
premiers  entre  eux,  il  est  divisible  par  leur  produit. 
6  étant  le  produit  de  2x3  qui  sont  des  nombres  pre- 
miers entre  eux,  tout  nombre  divisible  en  même  temps 
par  2  et  par  3  sera  divisible  par  6. 

Ainsi  :  54  est  divisible  par  2.  ] 

54  est  divisible  par  3. 

54  est  divisible  par  2X3  ou  par  6. 

En  effet  :  54  =  27X2.  —  A  son  tour  :  27=9X3.  — 
Donc  :  54=9X3X2  ou  9X6. 

Dites  pourquoi  le  nombre  1.874,  qui  est  divisiblj 
par  2,  n'est  pas  divisible  par  6. 

RÉPONSE.  —  Parce  qu'il  n'est  pas  divisible  par  3. 

Dites  pourquoi  le  nombre  159,  qui  est  divisible  par 
3,  n'est  pas  divisible  par  6. 

RÉPONSE.  —  Parce  qu'il  n'est  pas  divisible  par  2. 
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Dites  pourquoi  le  nombre  2.160  est  divisible  par  6. 
RÉPONSE.  —  Parce  qu'il  est  divisible  par  2  et  par  3. 

7.  Quelle  est  la  surface  d'un  parallélogramme  et 
(elle  d'un  triangle  qui  auraient  33  m.  25  de  base  et 
18  m.  de  hauteur? 

Solution.  —  Surface  du  parallélogramme  : 

33  m.  25X18=598  m^  50. 

La  surface  du  triangle  sera  la  moitié  de  la  surface 

(lu  parallélogramme,  ou  : 

598  m  2  50      „„„ 

5 =  299  m*  25. 

RÉPONSE.  —  598  m"  50  et  299  m"  25. 

8.  Un  terrain  triangulaire  a  115  m*  06  de  surface, 
t't  26  m.  15  de  base.  Quelle  est  la  hauteur  du  triangle? 

Solution.  —  Produit  de  la  base  par  la  hauteur  : 
115  m.  06X2  =  230,11. 
Hauteur=230,12  :  26  m.  15=8  m.  80. 
RÉPONSE.  —  8  m.  80. 

9.  Un  jardin  a  la  forme  d'un  trapèze  qui  a  28  m.  90 
(le  hauteur  et  dont  les  deux  bases  ont  l'une  17  mètres 
et  l'autre  19  m.  20.  On  construit  dans  ce  jardin  une 
maison  d'habitation  dont  la  façade  a  11  m.  et  la  lar- 
geur 8  m.  50.  Quelle  surface  reste-t-il  pour  le  jardin? 

Solution.  —  Surface  totale  du  terrain  : 

^''"+f"^^28.90^523m»09 

Surface  de  la  construction  : 

12  m.  X 8,50=102  m.  carrés. 
Il  reste  pour  le  jardin  une  surface  de  : 
523  m''  09—102  m2=421  m^  09. 
RÉPONSE.  —  421  m^  09. 

10.  Deux  propriétés  ont  la  même  surface.  La  pre- 
mière est  un  trapèze  dont  la  grande  base  a  86  m.  50, 
la  petite  base  67  m.  50  et  la  hauteur  43  m.  La  deuxième 
est  un  rectangle  ayant  même  hauteur  que  le  trapèze. 
On  demande  le  périmètre  de  ce  rectangle. 

Solution.  —  Les  hauteurs  étant  les  mêmes  ainsi  que 
les  surfaces,  la  longueur  du  rectangle  doit  être  égale 
à  la  demi-somme  des  bases  du  trapèze,  puisque  dans 
les  deux  cas  on  obtient  la  surface  en  multipliant  par 
le  même  nombre  (43  mètres). 

Longueur  du  rectangle  : 

86m.50+67m.50     „„ 
2 =77  mètres. 

Périmètre  du  rectangle  : 

(77  m. +  43  m.)X2=240  mètres. 
RÉPONSE.  —  240  mètres. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LK    CHRISTIANISME    EN    GAULE    —    SAINTE    BLANDINE 
SAINT  MARTIN 

ï.  Le  christianisme  en  Gaule.  —  La  Gaule  resta  ro- 
maine pendant  cinquante  ans,  et  pendant  ce  temps 
elle  devenait  chrétienne. 

C'était,  en  effet,  pendant  que  le  neveu  de  César 
était  empereur  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le 
petit  Jésus,  Dieu  fait  homme,  était  né.  Il  vécut  trente- 
trois  ans  sur  la  terre,  prêcha  l'Evangile  et  mourut  sur 
la  croix  comme  vous  le  savez.  Après  sa  mort  ses  apô- 
tres convertirent  à  sa  doctrine  un  certain  nombre 


de  juifs  et  beaucoup  de  païens  qui  prirent  bientôt 
le  nom  de  chrétiens. 

Les  empereurs  romains  détestaient  les  chrétiens 
et  auraient  voulu  les  faire  mourir  tous  parce  que  les 
chrétiens  n'adorent  qu'un  seul  Dieu,  le  vrai  et  que 
ces  empereurs  voulaient  être  adorés  eux-mêmes 
comme  des  dieux.  Ils  traitèrent  donc  les  chrétiens 
avec  beaucoup  de  cruauté.  Cela  n'empêchait  pas  les 
chrétiens  de  devenir  toujours  plus  nombreux.  Au 
second  siècle  après  Jésus-Christ  il  y  en  avait  déjà 
beaucoup  à  Lyon..  Leur  évêque  était  saint  Pothin 
qui  avait  été  l'ami  d'un  disciple  de  saint  Jean  l'E- 
vangéliste.  Il  avait  quatre-vingt-dix  ans  lorsqu'il 
y  eut  contre  les  chrétiens  une  terrible  persécution. 
On  les  fit  dévorer  par  les  bêtes  féroces  dans  des  cir- 
ques pour  l'amusement  du  peuple  païen,  on  les  brû- 
lait sur  des  grils  ou  sur  des  chaises  de  fer  rougi,  on 
leur  arrachait  la  chair  et  les  membres  avec  des  te- 
nailles et  dans  ces  horribles  supplices  on  les  enten- 
dait crier  jusqu'à  la  mort  :  Je  suis  chrétien  !  Ceux 
qui  moururent  ainsi  pour  leur  foi  sont  appelés  mar- 
tyrs. L'évêque  saint  Pothin  qui  avait  répondu  avec 
autant  de  courage  que  de  sagesse  au  juge  romain 
qui  l'interrogeait  fut  tellement  maltraité  qu'il  mourut 
dans  sa  prison. 

II.  Sainte  Rlandine.  —  Parmi  les  martyrs  de  Lyon 
se  trouve  une  toute  jeune  fille,  presque  une  enfant, 
une  pauvre  petite  esclave  nommée  Rlandine.  Les 
païens  croyaient  que  la  peur  lui  ferait  abandonner 
la  religion  de  Jésus-Christ,  mais  elle  endura  les  tour- 
ments en  répétant  toujours  :  «  Je  suis  chrétienne, 
et  il  ne  se  fait  pas  de  mal  parmi  nous.  »  On  résolut 
de  la  donner  en  spectacle  au  peuple  et  quelques  jours 
après  ses  premières  tortures  on  l'attacha  à  un  poteau 
au  milieu  du  cirque,  on  y  poussa  à  coups  de  fouet 
deux  Gaulois  chrétiens  et  on  lâcha  des  bêtes  féroces 
dans  l'arène.  Ces  bêtes  s'acharnèrent  sur  les  deux  Gau- 
lois que  Blandine  ne  cessait  d'encourager  et  les  déchi- 
rèrent par  d'horribles  blessures.  Ces  martyrs  subirent 
ensuite  le  supplice  du  feu  et  furent  achevés  à  coups 
d'épée.  Cependant  les  bêtes  s'étant  couchées  sur  les 
pieds  de  Blandine  et  ne  lui  firent  aucun  mal.  (Mon- 
trer une  gravure  représentant  sainte  Blandine  dans 
le  cirque.)  Quelques  jours  après,  Blandine,  enveloppée 
dans  un  filet  fut  exposée  aux  coups  d'un  taureau 
furieux  qui  la  frappa  de  ses  cornes,  la  lança  en  l'air 
puis  finit  par  se  précipiter  sur  elle  et  la  foula  aux 
pieds.  Dans  cet  affreux  supplice  elle  semblait  si  heu- 
reuse qu'on  l'aurait  déjà  crue  transportée  au  ciel. 

Tous  ces  martyrs  obtenaient  par  leur  exemple  et 
le  sacrifice  de  leur  vie  la  conversion  d'autres  chrétiens. 

Enfin  un  empereur  dont  la  mère  était  chrétienne, 
Constantin,  qui  devait  lui-même  se  faire  baptiser 
donna  à  tout  le  monde  la  permission  de  se  faire  chré- 
tien. 

III.  Peu  à  peu  la  religion  païenne  disparut,  ce  fut 
saint  Martin  qui  en  fit  disparaître  les  derniers  au- 
tels dans  les  campagnes  par  ses  prédications  et  ses  mi- 
racles. La  vie  de  saint  Martin  est  très  belle.  Il  était 
fils  d'un  officier  de  l'empereur  et  fut  lui-même,  tout 
jeune  encore,  engagé  dans  l'armée.  Il  s'y  montrait 
vertueux  et  charitable  et  tout  le  monde  l'aimait.  Il 
était  en  garnison  à  Amiens  lorsqu'un  jour  de  grand 
froid,  un  mendiant  presque  nu  lui  demanda  l'aumône. 
N'ayant  pas  d'argent  à  lui  donner,  Martin  prit  son 
manteau,  le  coupa  en  deux  avec  son  épée  en  donna 
la  moitié  au  pauvre  et  s'en  alla  en  s'enveloppant  tran- 


46 


l'école  française 


quillement  avec  le  reste.  La  nuit  suivante  sa  charité 
fut  récompensée  par  la  vision  de  Notre-Seigneur  vêtu 
du  demi  manteau  qu'il  avait  donné  au  soldat.  Tou- 
ché de  cette  vision  il  abandonna  l'armée  pour  entrer 
dans  un  monastère  près  de  Poitiers.  Il  y  eut  bientôt 
une  telle  réputation  de  sainteté  que  l'évêque  de  Tours 
étant  mort,  le  peuple  ne  voulut  pas  qu'il  eût  d'autre 
successeur  que  saint  Martin.  Celui-ci  refusait,  mais 
devant  l'insistance  de  la  foule  qui  criait  sans  cesse  : 
«  Martin,  évèque,  nous  n'en  voulons  pas  d'autre  que 
lui  !  »il  finit  par  céder.  —  Or,  en  ce  temps-là,  les  Ro- 
mains perdaient  leur  puissance  et  les  fonctionnaires, 
les  officiers  et  les  soldats  abandonnaient  souvent  les 
villes,  les  laissant  sans  défense  contre  les  barbares. 
Le  peuple  alors  se  plaça  complètement  sous  la  pro- 
tection des  églises  et  des  évêques  qui  devinrent  les 
défenseurs  de  la  cité.  Saint  Martin  fut  l'un  de  ces  grands 
évêques  et  rendit  tant  de  services  que  son  nom  est 
resté  célèbre  partout.  Vous  connaissez  certainement 
des  pays  et  des  églises  dont  il  est  le  patron.  On  fait 
sa  fête  le  11  novembre  et  dans  bien  des  régions,  cette 
date  est  encore  choisie  pour  celle  d'actes  importants  : 
les  locations,  —  les  engagements  de  travailleurs,  — 
les  foires...  M'oubliez  pas  que  saint  Martin  est  l'un 
des  patrons  de  la  IJrance. 

(Ces  leçons  se  font  à  l'aide  de  gravures  dont  le 
récit  est  l'explication  :  Principales  gravures.  —  Mar- 
tyre de  sainte  Blandine.  —  Saint  Martin  partageant 
son  manteau.  —  Election  de  saint  Martin.  —  L'évê- 
que défenseur  de  la  cité. 

Résumé. 

I.  Pendant  qu'elle  était  romaine,  la  Gaule  devint 
chrétienne. 

Mais  les  empereurs  romains  persécutaient  les  chré  - 
tiens  parce  que  les  chrétiens  n'adoraient  que  le  vrai 
Dieu  et  que  ces  empereurs  voulaient  être  adorés 
comme  des  dieux.  —  Les  chrétiens  qui  moururent 
par  leur  foi  sont  appelés  martyrs. 

II.  Il  y  eut  beaucoup  de  martyrs  à  Lyon.  Les  plus 
connus  sont  le  vieil  évêque  saint  Pothin  et  une  toute 
jeune  fille  sainte  Blandine. 

III.  Enfin  l'empereur  Constantin  permit  à  tout  le 
monde  de  se  faire  chrétien.  —  Peu  à  peu  la  religion 
païenne  disparut.  L'évêque  saint  Martin  fit  disparaî- 
tre des  campagnes  le  culte  des  faux  dieux.  —  II  avait 
été  légionnaire  ou  soldat  romain  et  s'était  rendu  cé- 
lèbre par  un  bel  acte  de  charité.  Plus  tard  le  peuple  de 
Tours  le  voulut  povir  évêque  et  il  fut  le  défenseur  de 
la  cité. 


Deuxième  année. 


INVASION    DES    BARBARES 


CLOVIS   ET   SES   FILS 


I.  Sur  la  carte  on  indiquera  la  position  des  prin- 
cipaux peuples  barbares  qui,  de  tous  les  côtés  de  l'em- 
pire romain,  pressent  des  frontières  et  vont  l'en- 
vahir. On  insistera  sur  l'opposition  entre  la  jeunesse 
et  la  force  des  peuples  encore  incultes  et  cruels,  mais 
naïfs  et  pleins  de  bravoure,  et  la  décadence  du  peuple 
romain  que  l'oisiveté  et  les  richesses  ont  corrompu 
—  et  sur  le  rôle  de  l'Eglise  protectrice  des  peuples 
attaqués,  conquérante  des  âmes  barbares  dont  son 
influence  fera  les  peuples  chrétiens  modernes. 

II.  Sur  le  centre  encore  on  montrera  les  royaumes 
des  Barbares  dans  la  Gaule  morcelée  au  commence- 
ment du  v  siècle.  Les  Wisigoths  au  sud  de  la  Loire 
et  en  Espagne,  —  les  Burgondes  dans  l'est  (vallées 


de  la  Saône  et  du  Rhône),  —  les  petits  établissement- 
des  Francs  au  nord  de  la  partie  encore  romaine.  — 
On  nommera  les  premiers  chefs  francs  :  Clodion,  Mé 
rovée.  On  dira  comme  Mérovée  se  fit  connaître  en 
combattant  les  Huns. 

Portrait  des  Huns,  —  leur  marche.  Les  évêques 
défenseurs  des  cités  :  Saint  Loup,  —  saint  Aignan.  — 
Paris  protégé  par  sainte  Geneviève.  —  Défaite  d'At- 
tila à  Chalons-sur-Marne  (451). 

RÉCIT  ou  LECTURE. 

Les  Huns. 

III.  Clovis.  Elevé  à  quinze  ans  sur  le  pavois,  — 
simple  chef  de  tribu.  —  Brave  et  ambitieux.  Se  rend 
célèbre  par  sa  victoire  sur  les  Romains  à  Soissons 
(486). 

Comment  les  évêques  sont  amenés  à  se  tourner  vers 
lui  :  Il  est  païen  et  cruel,  —  mais  c'est  une  âme  neuve. 

—  Les  autres  rois  et  les  autres  peuples  barbares  de 
Gaule  sont  ariens  et  déjà  atteints  des  vices  d'une  ci- 
vilisation dégénérée.  Aussi  les  évêques  favorisent-ils  son 
mariage  avec  Clotilde,  princesse  catholique,  comptant 
que  «  la  femme  fidèle  convertira  le  mari  infidèle  ». 

—  Le  vœu  de  Clovis  à  Tolbiac  (496),  son  baptême  à 
Reims  réalisant  ces  espérances.  —  Avec  des  élans  de 
foi,  Clovis  fut  barbare,  imparfaitement  converti 
(resté  fourbe  et  cruel,  sa  conduite  envers  les  petits 
rois,  ses  parents).  —  C'est  encore  grâce  aux  évêques 
qu'il  remplacera  les  "Wisigoths  (Vouillé,  507)  et  qu'il 
recevra  des  titres  romains. 

RÉCITS  ou  LECTURES. 

Le  Vase  de  Soissons.  —  Mariage  de   Clovis. 
Baptême  de  Clovis. 

IV.  Ses  quatre  fils  se  partagent  son  héritage  plu- 
tôt comme  une  propriété  que  comme  un  royaume.  Ils 
compléteront  cependant  l'œuvre  territoriale  de  leur 
père  par  la  conquête  de  la  Burgondie.  —  Mais  ils 
sont  cruels,  sans  parole,  cupides.  —  Meurtre  des  en- 
fants de  Clodomir.  —  Querelles  entre  Childebert  et 
Clotaire.  —  Celui-ci  finit  par  être  seul  roi.  —  Nouveau 
partage  à  sa  mort  (561). 

RÉCIT   ou   LECTURE. 

Meurtre  des  enfants  de  Clodomir. 
COURS  MOYEN 

FRANCE  FÉODALE  —  GUERRE  DE  CENT  ANS 
PREMIÈRE  PARTIE 


COURS    SUPÉRIEUR 

RÉ\^SION  DES  PREMIÈRES  PÉRIODES  DE  L'HISTOIRE  DE 
FRANCE  :  PÉRIODE  GALLO-ROMAINE  —  PÉRIODE 
MÉROVINGIENNE 

Préparer  le  passage  de  l'histoire  romaine  à  l'his- 
toire du  moyen  âge  et  de  la  France  par  un  tableau 
du  monde  romain  et  du  monde  barbare  au  moment, 
des  invasions. 

Invasion  des  barbares.  —  Suivre  la  marche  des  peu- 
ples sur  la  carte.  —  Indiquer  à  grands  traits  leur  éta- 
blissement et  l'origine  des  peuples  modernes. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Prem  iêre  année. 
VILLAGES  —  BOURGS  ET  VILLES 

Montrer  des  gravures.  —  Faire  comprendre  la  dif- 
férence de  ces  trois  genres  d'agglomération  à  l'aide 
d'exemples,  connus  des  enfants. 

Deuxième  année. 

ÉCOILEMENT  DES  EAUX  —  LACS  ET  ILES 

Choisir  un  jour  de  pluie  pour  montrer  dans  la  cour 
de  l'école  comment  s'opèrent  les  phénomènes  dus  à 
l'écoulement  des  eaux. 

COURS  MOYEN 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE  ET  ÉCONOMIQUE   : 
LES  CINQ  PARTIES  DU  MONDE 

COURS  SUPÉRIEUR 

révision  des  notions  du  cours  moyen  et  parti- 
imi.ikkement    des   notions   prélimin.aires 

Lecture  pour  les  maîtres. 
La  formation  de  la  terre,  théorie  nouvelle. 

Nos  maîtres  connais.sent  la  théorie  de  Laplace. 
Ce  grand  astronome  prétendait  que  le  système  de 
planètes  dont  la  terre  fait  partie  avait  été  d'abord  une 
nébuleuse.  Le  soleil  central  était  entouré  d'une  sorte 
d'atmosphère  vaste  et  imprécise  qui  s'était  peu  à  peu 
condensée.  Le  résultat  de  cette  condensation  fut  des 
anneaux  pâteux,  dans  le  genre  de  l'anneau  de  Sa- 
turne. La  Terre,  au  début,  était  donc  un  anneau  pâ- 
teux :  à  force  de  tourner,  cet  anneau  est  devenu  une 
sphère  qui  s'est  refroidie  par  suite  de  l'abaissement 
de  la  température  et  a  pris  l'aspect  que  nous  lui  con- 
naissons. 

Cette  théorie  pouvait  paraître  acceptable  à  ceux 
qui  ne  l'approfondissaient  pas.  Mais,  à  la  réflexion, 
on  ne  pouvait  comprendre  comment  des  anneaux 
pâteux  étaient  devenus  des  sphères,  ni  comment  ils 
se  trouvaient  séparés  entre  eux  par  des  vides  immen- 
ses, ni  pourquoi  ils  étaient  de  densités  si  différentes. 
Enfin,  les  observations  astronomiques  exécutées  au 
siècle  dernier  et  depuis  ont  démontré  le  désaccord 
flagrant  entre  les  faits  et  les  idées  de  Laplace.  On  au- 
rait pu  avec  raison  lui  objecter  :  mais  d'où  vient  ce  so- 
leil central,  comment  s'esl-il  constitué?  Et  à  cette 
question  l'astronome  n'aurait  pu  répondre.  Or,  une 
théorie  scientifique  doit  avoir  principalement  pour 
but  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  l'esprit. 

Nos  astronomes  actuels  ont  donc  cherché  à  nous 
donner  une  idée  de  la  genèse  du  monde  qui  soit  au 
moins  en  parfait  accord  avec  les  données  de  l'astro- 
nomie et  avec  les  notions  physiques  que  nous  avons 
sur  l'électricilé.  la  chnlom-  et  tous  les  phénomènes 
Vibratoires. 

C'est  à  M.  Emile  Belot  que  nous  devons  cette  nou- 
velle théorie.  M.  Henri  Poincaré  l'appuie  de  toute  son 
autorité.  Voii-i  en  ijuoi  ronsiste  cett-  thénrie  : 


Nous  .savons  aujourd'hui  que  le  soleil  et  le  système 
solaire  avec  lui  est  entraîné  dans  l'espace  vers  la  cons- 
tellation d'Hercule.  Dans  ces  conditions,  toutes  les 
planètes,  et  la  Terre  avec  elles,  en  tournant  autour 
du  soleil,  ne  repassent  jamais  à  la  même  place.  Leur 
mouvement  n'est  pas  circulaire  mais  hélicoïdal  :  il 
s'exécute  à  vrai  dire  en  tire-bouchons.  Si  donc,  à  l'ori- 
gine le  système  solaire  a  été  gazeux,  il  affectait  la 
forme  d'un  tourbillon  en  spirale.  C'était  un  tube  de 
gaz  analogue  aux  tubes  d'eau  qui  constituent  les 
trombes  bien  connues.  Or,  on  sait  que  les  trombes 
comme  tous  les  tourbillons  se  détruisent  par  un  choc. 

H  y  a  donc  eu  un  choc  qui  a  détruit  le  tourbillon 
gazeux  :  la  nébuleuse  tourbillonnaire  a  heurté  dans 
sa  course  une  nébuleuse  amorphe.  A  ce  moment  s'est 
produit  la  condensation  des  planètes.  Mais  nécessai- 
rement cette  condensation  a  eu  lieu  sur  le  plan  même 
de  rotation  du  tourbillon  et  ce  plan  est  devenu  celui 
que  nous  nommons  écliptique.  Lors  de  la  rupture  du 
gros  tourbillon  qui  constituait  le  système  solaire  tout 
entier  à  l'origine,  il  s'est  donc  formé  des  petits  tour- 
billons qui  sont  devenus  les  planètes. 

Notre  terre,  avant  d'être  sphérique,  lorsqu'elle 
était  gazeuse,  affectait  aussi,  par  conséquent,  la  forme 
d'un  tourbillon.  Le  plan  de  rotation  de  celui-ci  était 
placé  à  l'équateur  et  son  axe  à  l'axe  même  du  sphé- 
roïde actuel.  C'est  par  suite  de  la  torsion  continue 
que  le  tourbillon  a  pris  la  forme  d'une  boule.  Mais  ici 
l'attraction  du  soleil  est  intervenue.  La  lune,  qui  était 
également  un  tourbillon,  a  été  captée  par  la  terre  à 
cause  de  son  voisinage,  comme  la  terre  s'est  trouvée 
obligée  de  tourner  autour  du  soleil  en  vertu  des  lois 
de  la  gravitation,  c'est-à-dire  des  lois  de  Newton  et 
de  Kepler. 

Ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  cette  théorie,  c'est 
qu'elle  est  corroborée  par  les  faits.  Nos  astronomes 
ont  pu  se  rendre  compte,  en  assistant  dans  le  ciel  à 
la  formation  d'étoiles  nouvelles,  comment  les  nébu- 
leuses spirales  devenaient  des  mondes. 

L'univers  nous  apparaît  donc  maintenant  comme 
composé  d'une  infinité  de  mondes.  —  Les  uns  cons- 
titués en  matière  comme  le  nôtre,  les  autres  en  voie 
de  formation,  autrement  dit  en  nébuleuses  —  qui 
tous  sont  animés  d'un  mouvement  hélicoïdal,  c'est- 
à-dire  tourbillonnaire.  On  peut  admettre  que  chaque 
tourbillon  dépend  d'un  autre  qui  l'a  engendré  et  ainsi 
s'explique  la  formation  du  soleil  :  celui-ci  aurait  été 
formé  par  le  tourbillon  dont  dépendaient  et  dépen- 
dent encore  les  étoiles  ses  sœurs. 

Comme  la  mécanique  céleste,  la  physique  et  même 
la  chimie,  la  biologie  sont  en  conformité  avec  une  telle 
manière  de  voir,  l'esprit  humain  doit  donc  l'adopter. 
Dans  ces  conditions,  nous  prions  nos  lecteurs  d'aban- 
donner la  théorie  de  Laplace  et  de  faire  connaître 
celle  de  Belot. 

Henri  Dupont. 


SCIENCES    PHYSIQUES  &  NATURELLES 


description    sommaire  du  corps    humain  et    IDEE 

des  principabes  fonctions  de  la  vie  {suite) 

Composition  du  corps  des  animaux.  —  Le  corps 
des  animaux  est  composé  de  substances  solides,  de 
substances  liquides  et  de  gaz. 


48 


l'écolb  française 


Les  substances  solides  constituent  ce  qu'on  appelle 
tissus  organiques.  Quelque  variés  que  semblent  ces 
tissus,  ils  paraissent,  si  on  les  examine  au  microscope, 
tous  formés  de  petits  globules  réunis  les  uns  aux  au- 
tres, et  ils  ne  diffèrent  que  par  la  disposition  de  ces 
globules.  On  distingue  cependant  cinq  tissus  organi- 
ques principaux  : 

i"  Le  tissu,  cellulaire,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
texture  en  cellules  ;  il  constitue  la  presque  totalité 
du  corps  des  animaux  les  plus  simples  ;  et  chez  les 
êtres  plus  compliqués,  il  concourt  à  la  formation  de 
tous  les  organes,  formation  pour  laquelle  il  joue  le 
plus  souvent  le  même  rôle  que  le  mortier  dans  une 
construction.  C'est  dans  l'épaisseur  de  ce  tissu  que  se 
dépose  la  graisse,  d'où  vient  le  nom  de  tissu  adipeux 
qu'on  lui  donne  dans  certaines  régions  du  corps. 

2°  Le  tissu  musculaire,  connu  vulgairement  sous 
le  nom  de  chair.  Agent  producteur  des  mouvements, 
il  consiste  en  fibres  susceptibles  de  se  raccourcir  par 
ciontraction.  Ces  fibres,  disposées  par  couches  ou  réu- 
n  es  en  faisceaux,  portent  le  nom  de  muscles. 

3"  Le  tissu  fibreux,  qui  diffère  surtout  du  tissu  mus- 
culaire en  ce  qu'il  n'est  pas  contractile.il  forme  les 
tendons,  les  ligaments,  etc. 

4°  Le  tissu  osseux,  de  consistance  pierreuse.  Com- 
posé de  gélatine  et  de  phosphate  de  chaux,  il  présente 
tantôt  une  disposition  celluleuse, tantôt  une  texture 
toute  compacte  (ivoire.) 

5°  Le  tissu  nerveux,  siège  de  la  faculté  de  sentir, 
substance  molle  et  ordinairement  blanchâtre  qui 
constitue  V encéphale (mA&se  du  cerveau), les  nerfs,  etc. 

Les  substances  liquides  se  composent  d'eau  tenant 
en  dissolution  ou  en  suspension  diverses  matières. 
C'est  à  la  présence  des  liquides  dans  l'épaisseur  même 
des  tissus  que  ceux-ci  doivent  leur  souplesse.  Le  corps 


de  l'homme  contient  environ  en  liquides  les  9/10  do 
son  poids  ;  desséché  au  four,  un  cadavre  pesant  60 
kilos  peut  donc  être  réduit  à  6  kilos. 

Les  principaux  liquides  sont  : 

1°  Le  sang,  auquel  on  peut  rapporter  tous  les  au- 
tres, comme  destinés  à  entrer  dans  sa  composition, 
ou  comme  lui  ayant  appartenu  ; 

2°  La  lymphe,  dont  les  caractères  physiques  res- 
semblent à  ceux  du  sang,  et  qui  parait  n'être  qu'un 
sang  imparfait. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

ORGANISATION   DE  l'ENSEIGNEMENT   —   SERVICE 
MILITAIRE 

COURS  SUPÉRIEUR 

LE  PRÉSIDENT   DE  LA  RÉPUBLIQUE  —   LE  SÉNAT 
LA   CHAMBRE  DES   DÉPUTÉS 


MORALE 

COURS  MOYEN 

DEVOIRS  ENVERS  LES  FRÈRES  ET  SŒURS 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA    VERTU    ET    LE    VICE   —    LE    DEVOIR    ET    L'INTÉBÊT 
LA  LOI  ÉCRITE  ET  LA  LOI  MORALE 


PETITE     CORRESPONDANCE 


N.  R.  (Ain.) 

Le  Congrès  international  d'hygiène  scolaire  tenu 
en  août  1910,  a  émis  le  vœu  suivant  :  «  L'écriture 
penchée  dite  anglaise  est  proscrite  de  nos  écoles  et 
est  remplacée  par  l'ancienne  écriture  française,  à 
plans  verticaux. 

L'élève  devra  placer  les  deux  coudes  sur  la  table  et 
tenir  son  papier  droit  devant  lui.  Cette  position  sim- 
ple et  normale  ne  pouvant  évidemment  donner  nais- 
sance à  la  scoliose  et  à  la  myopie.  » 

J.  M.  (Seine-et-Marne.) 

Il  faut  évidemment  que  le  vocabulaire  de  l'enfant 
s'enrichisse  ;  mais  si  l'élève  n'a  que  sept  ou  huit  ans 
c'est  une  faute  de  lui  donner  des  lectures  contenant 
des  expressions  savantes  absolument  au-dessus  de 
sa  portée.  Il  faut  savoir  graduer  les  difficultés  avec 
l'âge  et  mettre  entre  les  mains  de  l'enfant  des  lectures 
simples  de  telle  sorte  qu'il  puisse  toujours  les  résumer 
dans  son  propre  langage.  Les  mots  nouveaux  seront 
l'objet  d'un  autre  exercice. 

S.  M.  (Londres.) 

Une  candidate  admissible  en  juillet  au  brevet  su- 
périeur devra  pour  subir  à  la  session  de  novembre 
les  épreuves  orales  faire  une  demande  d'inscription 
sur  papier  timbré  et  verser  à  nouveau  le  droit  d'exa- 
men de  20  fr. 


G.  P.  (Gironde.) 

La  solidité  des  premières  connaissances  gramma- 
ticales dépend  dans  une  grande  mesure  de  la  manière 
dont  sont  faits,  au  début,  les  exercices  d'analyse, 
exercices  de  décomposition  de  la  pensée  en  ses  élé- 
ments, et  les  exercices  de  vocabulaire  et  de  compo- 
sition. 

Les  exercices  oraux  d'analyse  ont  pour  but  de  pré- 
ciser le  sens  des  mots,  des  groupes  de  mots  ou  des  pro- 
positions en  montrant  avec  netteté  leurs  rapports 
réciproques.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  de 
les  multiplier.  (Voir  les  indications  officielles  sur  la 
nomenclature  grammaticale  et  l'analyse. 

E.  G.  (Indre.) 

Il  faut  voir  la  collection  de  l'Ecole  Libre  concernant 
le  cours  moyen.  Si  la  direction  semble  insuffisante 
nous   la  compléterons   volontiers   sur  demande.   La     ^, 
compositions    mensuelles   permettront   de    contrôler    4|| 
le  travail  de  l'enfant.  Il  doit  les  exécuter  entièrement    ^1 
seul. 

F.  R.   (Saône-et-Loire.) 

On  ne  peut  considérer  comme  une  classification 
le  groupement  des  insectes  en  utiles  et  nuisibles  ;  ce 
sera,  si  l'on  veut,  le  sujet  d'une  leçon  particulière. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE.      Le  Gérant  :  Xavier  rondelet,  I4,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Les  lois. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Vous  savez  maintenant,  mes  enfants,  ce  que  c'est 
qu'un  acte  humain  ;  il  me  reste  à  vous  parler  des  deux 
grandes  règles  de  nos  actions,  de  la  Loi  et  de  la  Cons- 
cience. Aujourd'hui  je  vous  dirai  :  1°  ce  que  c'est  que 
la  loi,  2°  quelles  sont  les  diverses  espèces  de  lois,  3° 
quelles  sont  nos  obligations  envers  elles. 

Quand  vous  voulez  tracer  un  trait  bien  régulier  sur 
une  feuille  de  papier,  le  maître  vous  conseille  de  vous 
servir  d'une  règle.  Or,  nos  actions  sont  en  quelque 
sorte  des  lignes  à  tracer  ;  elles  doivent  être  bonnes 
et  dirigées  en  vue  du  bien  de  la  société  à  laquelle  nous 
appartenons,  en  d'autres  termes,  elles  doivent  être 
régulières.  Il  était  donc  bon  que  nos  chefs  légitimes, 
le  Bon  Dieu  tout  d'abord,  l'Eglise  et  ses  pasteurs  en- 
suite, et  enfin  ceux  qui  sont  à  la  tête  du  pouvoir  civil, 
nous  mettent  entre  les  mains  une  règle  juste  et  fixe 
pour  la  direction  de  notre  vie  et  la  conduite  de  nos 
actes.  Cette  règle,  c'est  la  Loi. 

Les  lois  sont  appelées  divines,  si  elles  ont  le  Bon 
Dieu  pour  auteur  ;  les  lois  édictées  par  les  hommes 
sont  appelées  humaines.  La  première  des  lois  divines 
est  la  loi  naturelle.  Sans  y  réfléchir  toujours,  vous  lui 
avez  déjà  obéi  bien  des  fois  ;  elle  existe  en  votre  âme 
et  s'est  manifestée  à  vous  dès  que  vous  avez  eu  l'u- 
sage de  raison  ;  les  lois  ordinaires  sont  inscrites  dans 
des  Codes  ou  gravées  sur  des  tables  de  pierre,  de  mar- 
bre ou  d'airain,  mais  la  loi  naturelle  est  fixée  au  fond 
du  cœur  de  tout  homme  raisonnable,  et  elle  est  la 
même  pour  tous  les  temps,  tous  les  pays  et  tous  les 
individus.  Vous  souvenez-vous  d'avoir  écouté  par- 
fois votre  gourmandise  et  d'avoir  cédé  à  la  tentation 
de  prendre  une  friandise  à  l'insu  de  votre  mère?  Vous 
aviez  peut-être  cinq  ou  six  ans  et  déjà  vous  sentiez 
que  vous  faisiez  mal  ;  la  loi  naturelle  inscrite  au  fond 
de  votre  cœur  commençait  à  se  manifester  à  vous. 
Mais  le  Bon  Dieu  ne  s'est  pas  contenté  de  donner 
aux  hommes  la  loi  naturelle  ;  il  a  voulu  en  outre  leur 


fixer  sa  volonté  par  écrit.  Lorsque  le  peuple  qu'il 
s'était  choisi  errait  à  travers  les  déserts  de  l'Arabie, 
après  la  captivité  d'Egypte,  Moïse  fut  appelé  par  le 
Seigneur  qui  lui  remit  au  sommet  du  Sinaï  des  tables 
de  pierre  où  ses  commandements  étaient  gravés. 
L'ensemble  de  ces  commandements  constitue  ce  qu'on 
appelle  la  loi  mosaïque,  dont  le  Décalogue  est  la  partie 
la  plus  importante. 

Notre-Seigneur,  à  son  tour,  communiqua  à  ses  dis- 
ciples des  préceptes  qui  étaient  l'expression  de  sa  vo- 
lonté et  promulgua  ainsi  la  loi  nouvelle  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  loi  évangélique. 

A  côté  de  ces  lois  qui  ont  Dieu  pour  auteur,  il  y  a 
encore  les  lois  humaines  qui  sont  appelées  lois  ecclé- 
siastiques, si  l'Eglise  les  a  créées  et  promulguées,  ou 
lois  civiles,  si  elles  sont  l'œuvre  des  pouvoirs  civils. 
Les  commandements  de  l'Eglise  sont  des  lois  ecclé- 
siastiques, les  lois  votées  par  les  Chambres,  approu- 
vées et  promulguées  par  le  Président  de  la  Républi- 
que sont  des  lois  civiles. 

Nul  n'est  exempt  d'obéir  à  la  loi  naturelle.  Quant 
aux  autres  lois,  elles  obligent  tous  les  hommes  qui 
jouissent  de  leur  raison  et  qui  sont  soumis  à  l'autorité 
de  celui  qui  les  a  portées.  Ainsi  tous  les  hommes 
étant  sujets  de  Dieu  doivent  obéir  aux  lois  divines, 
tous  les  catholiques  étant  sujets  de  l'Eglise  doivent 
obéir  aux  lois  ecclésiastiques,  tous  les  Français  étant 
sujets  de  la  République  française  doivent  obéir  à  ses 
justes  lois. 

Rappelez-vous,  enfin  que  nous  commettrions  un 
péché  mortel  en  enfreignant  une  loi  qui  aurait  pour 
objet  ou  pour  but  quelque  chose  de  très  important, 
que  nous  commettrions  également  une  faute  mor- 
telle en  désobéissant  à  une  loi  à  laquelle  la  volonté 
du  législateur  aurait  attaché  une  grave  obligation. 

COURS  MOYEN 

Après  vous  avoir  parlé  des  actes  humains,  je  dois 
vous  entretenir  aujourd'hui  d'une  des  règles  de  ces 
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actes,  je  veux  parler  de  la  Loi.  Dans  une  prochaine 
leçon  nous  étudierons  ensemble  la  seconde  règle  des 
actes  humains  qui  est  la  Conscience. 

La  loi  est  une  règle  imposée  par  celui  qui  est  légi- 
timement chargé  des  intérêts  d'une  société,  en  vue 
du  bien  commun  et  pour  diriger  les  actions  de  ses  su- 
jets d'une  façon  équitable  et  permanente.  Le  maître 
vous  met  entre  les  mains  une  règle  pour  vous  aider 
à  tracer  des  lignes  sur  le  papier  ;  cette  règle  a  pour 
but  de  guider  votre  plume  et  de  lui  permettre  de  for- 
mer des  traits  réguliers.  Ainsi  en  est-il  de  la  loi  que 
le  chef  de  la  société  à  laquelle  vous  appartenez  vous 
impose  pour  que  vos  actions  soient  ordonnées  au 
bien  et  à  l'intérêt  général. 

Les  lois  sont  appelées  divines  ou  humaines,  suivant 
qu'elles  ont  Dieu  ou  l'homme  pour  auteur. 

Les  lois  divines  se  divisent  en  lois  naturelles  et  lois 
positives.  Les  lois  naturelles  sont  celles  qiui  sont  ins- 
crites au  fond  du  cœur  de  tout  homme  raisonnable  ; 
elles  sont  fondées  sur  la  nature  même  des  choses  qui 
sont  en  elles-mêmes  bonnes  ou  mauvaises.  Il  faut 
honorer  ses  parents,  ne  pas  prendre  le  bien  d'autrui, 
voilà  des  principes  de  la  loi  naturelle,  Les  lois  posi- 
tives comprennent  :  la  loi  mosaïque  et  la  loi  évangé- 
lique.  La  loi  mosaïque  est  celle  que  sur  le  Sinaï  Dieu 
a  communiquée  directement  au  peuple  élu  et  indi- 
rectement à  l'humanité  tout  entière,  par  l'organe  de 
Moïse  ;  1  e  Décalogue  ou  les  Commandements  de  Dieu 
en  forment  la  partie  essentielle.  La  loi  évangélique 
est  celle  que  Notre-Seigneur  a  promulguée  au  cours 
de  sa  vie  terrestre  par  ses  préceptes  et  ses  enseigne- 
ments moraux. 

Les  lois  humaines  sont  dites  ecclésiastiques  ou  ci- 
viles, suivant  qu'elles  émanent  du  pouvoir  ecclésias- 
tique ou  du  pouvoir  civil.  Aux  lois  ecclésiastiques  et 
civiles  il  faut  encore  ajouter  pour  être  complet,  les 
lois  mixtes  qui  sont  édictées  par  l'Eglise  de  concert 
avec  les  pouvoirs  civils,  par  exemple,  les  Concor- 
dats. 

Les  hommes  de  tout  âge,  de  tout  temps  et  de  tout 
lieu  sont  sujets  de  la  loi  naturelle.  Pour  être  sujet  des 
autres  lois  deux  conditions  sont  requises  :  1"  avoir 
l'usage  de  la  raison  ;  2°  dépendre  de  celui  qui  a  légi- 
féré. 

Rappelons  que  toutes  les  lois  justes  obligent  en 
conscience,  à  l'exception  des  lois  pénales  dont  nous 
parlerons  plus  tard  (Cf.  Cours  Supérieur).  Deux  choses 
peuvent  concourir  à  la  gravité  de  cette  obligation  : 
l'importance  de  la  matière  qui  fait  l'objet  de  la  loi 
et  la  volonté  du  législateur.  Si  la  chose  édictée  par  la 
loi  est  d'une  grande  importance,  on  ne  peut  enfrein- 
dre cette  loi  sans  pécher  gravement  ;  si  cette  chose 
est  d'une  importance  restreinte,  la  faute  ne  peut  être 
mortelle  que  si  le  législateur  lui-même  a  attaché  à 
la  loi  une  obligation  grave  :  user  d'aliments  gras  sans 
raison  excusante  les  jours  défendus  est  un  fait  en  lui- 
même  de  minime  importance,  mais  par  la  volonté  de 
l'Eglise,  législatrice  en  la  matière,  la  faute  de  celui 
qui  enfreint  la  loi  de  l'abstinence  est  mortelle. 

Nulle  raison  ne  peut  excuser  de  l'obligation  qui  ré- 
sulte de  la  loi  naturelle.  Pour  les  autres  lois,  l'abroga- 
tion, une  coutume  contraire  légitime,  des  circons- 
tances autres  que  celles  qui  motivèrent  leur  appari- 
tion, sont  des  raisons  qui  nous  affranchissent  de  leur 
observation  ;  ajoutons  encore  qu'un  individu  est 
exempt  d'obéir  à  une  loi  s'il  est  dans  l'impossibilité 
physique  ou  morale  de  le  faire,  s'il  a  obtenu  de  l'au- 


torité compétente  une  dispense  légitimement  fondée, 
ou  si,  placé  en  présence  de  deux  préceptes  en  conflit, 
il  ne  peut  concilier  les  obligations  simultanées  qui  en 
découlent  :  tel  est  le  cas  trop  fréquent  dans  l'histoire 
de  l'alternative  où  se  trouvait  un  chrétien  mis  en 
demeure  d'obéir  à  une  loi  civile  qui  contrariait  une 
loi  divine  ;  il  est  évident  que  les  préceptes  de  la  lot 
naturelle  comportent  une  obligation  supérieure  à  celle 
des  préceptes  positifs  et  que  l'obligation  qui  émane 
d'une  loi  humaine  doit  céder  devant  l'obligation  qui 
découle  d'un  précepte  divin. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Je  vous  ai  expliqué  dans  la  dernière  classe  ce  que 
c'est  qu'un  acte  humain,  et  je  vous  ai  dit  que  les  ac- 
tes humains  sont  seuls  du  ressort  de  la  morale.  Il  me 
reste  à  vous  parler  maintenant  des  deux  grandes  rè- 
gles de  nos  actions  :  la  Loi  et  la  Conscience.  Remar- 
quons déjà  que  la  loi  est  une  règle  éloignée  et  exté- 
rieure de  nos  actions,  tandis  que  la  conscience  est 
une  règle  prochaine  et  intérieure  de  ces  mêmes  actions. 
La  loi,  en  effet  n'est  pas  toujours  sous  nos  yeux  ou 
dans  notre  mémoire  pour  nous  dicter  notre  manière 
d'agir  ;  elle  est  d'ailleurs  en  dehors  de  nous-mêmes  et 
extérieure  à  nos  facultés  ;  la  conscience,  au  contraire, 
est  toujours  prête  à  nous  dicter  notre  devoir  et  à  nous 
juger  sur  la  façon  dont  nous  l'accomplissons  ;  elle  ré- 
side chez  nous  et  procède  d'une  puissance  même  de 
notre  âme  ;  elle  est  propre  à  l'homme  et  à  l'homme 
raisonnable. 

La  loi  est  une  règle  imposée  par  celui  qui  est  légiti- 
mement chargé  des  intérêts  d'une  société,  en  vue  du 
bien  commun  et  pour  diriger  les  actions  de  ses  sujets 
d'une  façon  équitable  et  permanente. 

La  volonté  de  Dieu  d'où  procède  la  loi  éternelle, 
principe  de  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  est 
en  dernier  ressort  le  fondement  de  la  Loi.  Il  ne  faut 
donc  pas  placer  en  dernière  analyse  le  fondement  des 
lois  et  la  source  de  leur  obligation  dans  la  volonté 
d'une  masse  et  regarder  l'expression  de  la  volonté  po- 
pulaire comme  la  pierre  de  touche  de  l'équité  d'une 
loi.     ■ 

On  peut  ramener  toutes  les  lois  à  deux  grandes  ca- 
tégories :  les  lois  divines  qui  ont  directement  Dieu 
pour  auteur,  et  les  lois  humaines,  créées  et  promul- 
guées par  les  hommes.  Parmi  les  lois  divines  il  faut 
ranger  : 

1°  Les  lois  naturelles,  inscrites  au  fond  du  cœur  de 
tout  homme  raisonnable  et  fondées  sur  la  nature 
même  des  choses.  Ces  lois  sont  éternelles,  nécessaires 
et  immuables  ;  elles  participent  en  quelque  sorte  à 
l'essence  même  de  la  divinité.  Les  préceptes  de  la  loi 
naturelle  peuvent  logiquement  former  trois  catégo- 
ries. A  la  première  appartiennent  certains  principes 
tout  à  fait  universels  dont  les  autres  procèdent  par 
voie  de  dérivation.  Telles  sont  les  propositions  sui- 
vantes :  il  faut  faire  le  bien  et  éviter  le  mal;  ne  fais  pas 
à  autrui  ce  que  tu  ne  veux  qu'on  te  fasse  à  toi-même  ; 
il  faut  honorer  nos  bienfaiteurs.  Dans  la  deuxième 
catégorie,  il  convient  de  placer  ces  préceptes  qui  se 
déduisent  immédiatement  des  principes  universels 
dont  nous  venons  de  parler,  par  exemple  :  honore 
ton  père  et  ta  mère,  ne  prends  pas  le  bien  d'autrui. 
Nous  rangerons  enfin  dans  une  dernière  catégori  e  les 
préceptes  qui  découlent  moins  évidemment  des  pre- 
miers principes.  Telles  sont  l'obligation  de  restituer, 
de  ne  pas  se  faire  justice  soi-même. 
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2°  Les  lois  positives,  créées  librement  par  Dieu  et 
promulguées  de  différentes  manières.  Si  cette  pro- 
mulgation s'est  faite  sur  le  Sinaï  et  a  été  portée  à  la 
connaissance  du  peuple  hébreu  par  l'organe  de  Moïse, 
la  loi  est  appelée  loi  mosaïque.  Si  la  promulgation 
d'une  loi  positive  a  été  faite  par  Notre-Seigneur  lui- 
même  au  cours  de  sa  vie  mortelle,  cette  loi  porte  le 
nom  de  loi  évangélique.  La  loi  mosaïque  a  pour  objet 
des  préceptes  liturgiques  et  moraux  dont  les  princi- 
paux forment  le  Décalogue.  De  nombreux  préceptes 
de  la  loi  mosaïque  dont  l'obligation  s'imposait  à  la 
société  juive  sont  regardés  aujourd'hui  par  les  chré- 
tiens comme  lettre  morte.  Les  premiers  Juifs  conver- 
tis à  la  foi  chrétienne,  les  apôtres  eux-mêmes,  obser- 
vèrent encore  pendant  un  certain  temps  les  préceptes 
purement  cérémoniels  de  la  loi  mosaïque,  mais  saint 
Paul  déclara  le  premier  l'inefficacité  de  ces  coutumes 
et  l'inutilité  de  ces  pratiques  dans  la  loi  nouvelle.  La 
loi  évangélique  a  pour  objet  les  enseignements  mo- 
raux de  Notre-Seigneur,  comme  la  nécessité  de  la 
pénitence,  du  sacrifice  et  du  renoncement  et  les  cé- 
rémonies instituées  par  le  Sauveur  pour  la  sanctifi- 
cation des  membres  de  la  société  chrétienne  ;  tels  sont 
les  Sacrements. 

Les  lois  humaines  se  divisent  à  leur  tour  en  ■ 
1°  Lois   ecclésiastiques,    établies   par   l'Eglise    qui 
comme  société,  jouit  vis-à-vis  de  ses  membres  du  tri- 
ple pouvoir  législatif,  exécutif  et  pénal.  Les  comman- 
dements de  l'Eglise  sont  des  lois  ecclésiastiques. 

2"  Lois  civiles,  que  le  législateur  de  la  société  civile 
établit  et  promulgue  en  vue  du  bien  temporel  de 
ses  sujets. 

3°  Lois  mixtes,  établies  par  l'Eglise  de  concert  avec 
le  pouvoircivil  pour  réglervis-à-visde  sujets  communs 
les  rapports  des  deux  sociétés  :  telles  sont  les  lois  con- 
cordataires. 

Tous  les  hommes  sont  astreints  à  l'observation  de 
la  loi  naturelle,  même  en  quelque  sorte  les  personnes 
irresponsables,  comme  les  fous  et  les  enfants  en  bas 
âge  qui  ne  peuvent  enfreindre  les  préceptes  de  la  loi 
naturelle.  Sans  pécher  matériellement,  comme  disent 
les  théologiens  (le  péché  matériel  est  un  acte  qui,  tout 
en  offensant  la  majesté  divine,  n'entraîne  pas  la  res- 
ponsabilité de  la  faute  pour  celui  qui  l'a  commise). 

Pour  être  sujet  de  toutes  les  autres  lois,  il  suffit  : 
1°  de  jouir  de  sa  raison  et  2°  d'être  soumis  à  l'autorité 
de  celui  qui  a  légiféré.  Par  conséquent  un  aliéné  n'est 
sujet  ni  des  lois  civiles,  ni  des  lois  ecclésiastiques  ; 
un  juif  ou  un  païen  n'est  pas  sujet  des  lois  ecclésias- 
tiques, un  Français  n'est  pas  sujet  d'une  loi  particu- 
lière au  Code  de  législation  allemande. 

Une  question  importante  entre  toutes  est  celle  qui 
a  trait  à  Vobliçation  qui  découle  d'une  loi  portée  et 
promulguée. 

Toutes  les  lois  obligent  en  conscience,  à  l'exception 
cependant  des  lois  pénales  qui  n'obligent  qu'à  suppor- 
ter la  peine  attachée  à  leur  infraction  :  les  lois  civiles 
qui  punissent  le  braconnage  et  la  contrebande  sont 
ordinairement  des  lois  pénales. 

L'obligation  qui  découle  d'une  loi  est  plus  ou  moins 
grave  suivant  l'importance  de  la  matière  qui  consti- 
tue l'objet  de  cette  loi  et  suivant  la  volonté  du  légis- 
lateur :  les  lois  civiles  qui  obligent  les  citoyens  d'un 
pays  à  défendre  leur  patrie  sont  des  lois  qui  obligent 
gravement  parce  que  la  matière  elle-même  du  pré- 
cepte est  grave  ;  l'obligation  pour  tous  les  fidèles  de 
s'abstenir  d'aliments  gras  le  vendredi  est  grave  parce 


que  l'Eglise  a  voulu  obliger  en  la  circonstance  sous 
peine  de  péché  mortel. 

L'obligation  qui  résulte  de  la  loi  naturelle  ne  cesse 
pour  personne  et  ne  cesse  jamais.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  autres  lois  qui  peuvent  être  abrogées  par 
le  législateur  ou  tomber  en  désuétude  par  suite  de 
circonstances  qui  avaient  motivé  leur  publication  et 
qui  n'existent  plus  ;  une  coutume  contraire  légitime- 
ment établie  peut  encore  faire  cesser  l'obligation  qui 
résulte  d'une  loi.  Dans  les  cas  particuliers  la  loi  peut 
être  considérée  corhme  non  existante  pour  celui  qui  se 
trouve  dans  l'impo-ssibilité  physique  ou  morale  de 
lui  obéir  et  pour  celui  qui  a  obtenu  à  juste  titre  de 
l'autorité  compétente  une  dispense  légitime.  Parmi 
les  cas  d'impossibilité  morale  où  se  trouve  réduit  un 
individu  vis-à-vis  de  l'obligation  qui  résulte  d'une  loi, 
il  faut  citer  le  concours  de  deux  préceptes  en  conflit  ; 
dans  ce  cas,  une  des  deux  lois  doit  nécessairement  s'ef- 
facer devant  l'autre  et  l'on  doit  donner  la  préférence 
au  précepte  le  plus  grave  :  l'obligation  qui  découle 
d'un  précepte  de  la  loi  naturelle  doit  avoir  la  priorité 
sur  les  lois  positives  et  celle  qui  découle  d'un  pré- 
cepte de  la  loi  divine  doit  être  préférée  à  celle  qui 
émane  d'une  loi  humaine.  D'ailleurs  toute  loi  qui  va 
à  rencontre  des  prescriptions  de  la  loi  divine  est  cer- 
tainement injuste  et  ne  revêt  pas  le  caractère  de  l'obli- 
gation. J.  Fleuriot. 


Avis  divers. 


COURS  SUPÉRIEUR  DE  RELIGION 

Par  M.  V  Abbé  Chantrel,    . 

INSPECTEUR    DE    l'ENSBIGNEMENT    RELIGIEUX 
DANS  LE  DIOCÈSE   DE   PARIS. 

Le  cours  aura  lieu  les  i"  et  3®  jeudis  du  mois,  du  3  no- 
vembre  1910  au  18  mai  1911,  à  3  heures,  rue  de 
Varenne,  21. 

Programme  du  Cours. 
Jeudi,  3  novembre  :  Notion  de  l'Incarnation. 
17  novembre  :  L'âme  de  Jésus-Christ. 
1er  décembre  :  Le  Cœur  de  Jésus-Christ. 

15  décembre  :  Lés  preuves  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  —  Valeur  des  Livres  Saints. 

5  janvier  :  Le  témoignage  des  faits. 

19  janvier  :  Le  témoignage  de  Jésus-Christ 

2   février  :   Les   prophéties. 

18  février  :  Les  miracles.  —  La  résurrection. 

2  mars  :  La  Rédemption. 

16  mars  :  L'Eglise.  —  Sa  constitution. 
Jeudi  6  avril  :  Institution  divine  de  l'Eglise. 
4  mai  :  L'hérésie  et  le  schisme. 

18  mai  :  Les  fins  dernières. 

Ce  cours  est  ouvert  aux  instituteurs  et  aux  insti- 
tutrices. 

Il  est  spécialement  destiné  à  préparer  les  membres 
du  personnel  enseignant  au  Brevet  d'instruction  reli- 
gieuse, qui  sera  exigé,  à  partir  du  mois  d'octobre  1911, 
de  tous  les  candidats  à  un  emploi  dans  l'enseignement 
libre  du  diocèse  de  Paris. 

INSTITUT   CATHOLIQUE 

Institut  catholique  de  Paris,  rue  de  Vaugirard,74  ; 
rue  d'Assas,  19. 

Conférences  sur  la  Psychologie  infantile  et  la  péda- 
gogie, le  lundi,  à  4  heures  (Salle  C),  à  partir  du  7  no« 
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vembre,  par  M.  l'abbé  Jeanjean,  professeur  à  l'Insti- 
tut catholique. 

1.  Les  problèmes  de  la  psychologie  pédagogique. 

2.  L'attention  et  la  fatigue  intellectuelle. 

3.  La  culture  de  la  mémoire. 

4.  L'interrogation  des  élèves. 

5.  La  correction  des  devoirs. 

6.  Le  travail  personnel  des  écoliers. 

ASSOCIATION  DES  INSTITUTEURS  PRIVÉS 
Cours  de  pédagogie  préparatoire  au  C.  A.  P.  (an- 
née 1910-1911). 

Les  cours  se  feront  chaque  jeudi,  du  3  novembre 
au  23  février,  de  1  heure  un  quart  à  3  heures  et  demie, 
rue  de  Varenne,  n°  19. 

ASSOCIATIONSYNDICALE  DES  INSTITUTEURS 
LIBRES 

COUKS  PROFESSIONNELS 

Les  cours  professionnels  (langues,  mathématiques, 
français,  comptabilité,  préparation  au  C.  A.  P.,  au 
B.  S.,  etc.)  ont  commencé  le  10  novembre. 

Les  cours  ont  généralement  lieu,  les  2^,  3e  et  4« 
jeudis  de  chaque  mois  dans  l'après-midi. 

Cependant,  après  entente  entre  professeur  et  élèves, 
ils  peuvent  se  donner  tout  autre  jour. 

Un  cours  est  ouvert  dès  qu'il  est  demandé  par  un 
nombre  suffisant  d'élèves  (5  au  moins). 

Les  syndiqués  qui  désirent  soit  «  professer  »,  soit 
«  suivre  »  un  cours  sont  priés  d'envoyer  dès  mainte- 
nant leur  adhésion  à  M.  Martin,  président,  rue  Saint- 
Antoine,  n"  21. 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Ecrivez  Je  vous  salue,  Marie... 
2°  Quelles  sont  les  trois  vertus  théologales? 
3°  Comment   Dieu  éprouva-t-il  l'obéissance   d'A- 
braham ? 

Deuxième  année. 

10  Ecrivez  l'acte  de  foi. 
2"  Qu'est-ce  que  la  foi? 

3°  Quels  furent  les  fils  d'Isaac.  —  Lequel  eut  la 
bénédiction  paternelle  et  le  droit  d'aînesse? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  matin. 
2°  Le  Saint-Esprit  est-il  descendu  visiblement  sur 
la  terre  ? 

30  Comment  Isaac  est-il  la  figure  du  Messie? 
40  Evangile  de  la  fête  de  la  Toussaint. 

Deuxième  année. 

\°  Acte  de  remerciement  de  la  prière  du  matin. 

2°  Quels  effets  le  Saint-Esprit  produisit-il  dans  les 
Apôtres  ? 

30  Comment  Joseph  est-il  la  figure  du  Messie? 

40  Evangile  du  V"*  dimanche  après  l'Epiphanie, 
jusqu'à  :  D'où  vient  donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie... 

50  Quel  est  l'empereur  romain  qui  mit  fin  aux  per- 
sécutions ? 


COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Acte  de  bon  propos  de  la  prière  du  matin. 

2°  Quand  est-ce  que  Jésus-Christ  a  établi  les  Apô- 
tres et  leurs  successeurs  chefs  de  l'Eglise? 

3°  Comment  l'Agneau  pascal  est-il  la  figure  du  Mes- 
sie ? 

40  Evangile  du  Y"  dimanche  après  l'Epiphanie,  de- 
puis :  D'où  vient  donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie?... 

5°  Quelles  furent  les  hérésies  condamnées  aux  con- 
ciles de  Nicée  et  d'Ephèse? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE   NOM  —  LES  NOMS  DE  PERSONNES 


Tout  petits  : 
Lettres  R,  —  S,  - 


V. 


La  Maîtresse.  —  Prononcer  et  faire  répéter  la  phrase. 

—  Rose  fera  rouler  la  roue  et  tirera  le  râteau. 
Qu'avez-vous  entendu  le  plus  et  que  dites-vous  du 

fond  de  votre  gosier,  mes  enfants? 

rrrr  —  rrrr,  n'est-ce  pas,  cela  roule. 

Ecrire  la  phrase  au  tableau  et  faire  trouver  les  r. 

On  le  voit  aussi  dans  les  livres  r,  un  bâton  et  un  cro- 
chet à  droite. 

Pour  l'écrire  sur  l'ardoise,  nous  ferons  le  contraire, 
d'abord  le  crochet,  puis  un  i  sans  point  r,  r,  écrivez- 
en  quelques-uns. 

Mots  dans  lesquels  on  reconnaîtra  r. 

Raquette,  —  rue,  —  rêve,  —  retiré,  —  or,  —  cor, 

—  bord,  —  rire,  —  corridor,  —  arête,  —  carotte,  — 
rude,  —  rat,  —  rôti,  —  rideau,  —  rire,  —  doré,  — 
fort,  —  orange. 

Lettre  S.  —  Phrase  à  dire,  à  faire  prononcer  et  à 
écrire  :  Simone  a  sali  la  tasse  de  sa  sœur. 

Oh!  comme  nous  avons  sifflé  pour  dire  cela,  n'est-ce 
pas.  On  siffle  en  appuyant  la  langue  contre  les  dents 
du  haut  et  en  soufflant.  —  Faites-le. 

Eh  bien,  voici  comment  on  écrit  S...  (montrer  les 
S  dans  la  phrase). 

Dans  les  livres  c'est  S,  sur  l'ardoise,  c'est  plus  dif- 
ficile :  on  monte,  on  fait  une  pointe  en  descendant, 
on  tourne  en  faisant  un  dessin  rond,  puis  on  remonte 
un  peu,  on  s'arrête  en  faisant  un  point  (recommencer 
individuellement  l'explication  en  guidant  d'abord  la 
main  de  chaque  enfant,  puis  le  laissant  faire  seul). 
SSS. 

Mots  où  Von  reconnaîtra  S.  —  Salade,  • —  saucisse, 
—  sole,  • —  serpent,  —  sifflet,  —  soufflet,  —  soldat, — 
sillon,  —  sabre  —  solide,  —  samedi,  —  Suisse,  — • 
tissu,  —  assis,  —  cassis,  —  tasse,  —  masse,  —  nasse, 
casserole,  —  palissade,  —  pelisse. 

Lettre  V.  —  Phrase  à  dire  et  à  faire  prononcer  et  à 
écrire.  —  Virginie  a  vu  une  verveine  violette  dans  un 
vase  verdâtre. 

Ecrire  à  part  les  mots  :  Virginie,  vu,  verveine,  vio- 
lette, vase,  verdâtre. 

Faire  prononcer. 

Faire  remarquer  que  pour  dire  v...e,  on  souffle  du 
bout  des  lèvres  en  imitant  le  bruit  de  la  vapeur  qui 
s'échappe. 
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Tracer  un  grand  V  sur  le  tableau.  Dans  les  livres 
c'est  ainsi  qu'on  écrit  v...e. 

(Le  reconaître  dans  tous  les  mots.) 

Sur  l'ardoise  et  sur  le  papier,  on  fait  d'abord  comme 
si  on  commençait  u,  puis  quand  on  a  tourné  en  bas, 
on  remonte  en  tournant  et  on  finit  par  unpointcomrae 
dans  o,  V  V,  V 

(Répéter  individuellement  comme  pour  s  et  pour 

r.) 

Mots  où  Von  retrouve  V.  —  Vin  —  vigne,  —  ville, 

—  violon,  —  violette,  —  voleur,  —  vitre,  —  veau, 

—  verre,  —  vacances,  —  avalé,  —  cavalier,  —  bu- 
veur, —  duvet,  —  faveur,  —  givre,  —  livre,  —  nou- 
velle, —  navette,  —  poivre,  —  navet. 

Division  plus  avancée. 

I.  Suivre  les  leçons  des  petits,  puis  lire  tous  les 
mots. 

II.  A  la  suite  de  chaque  leçon,  écrire  tous  les  mots. 

III.  Ecrire  son  nom  et  celui  des  autres  élèves. 

IV.  Ecrire  10  noms  de  personnes  comme...  bou- 
langer, épicier... 

V.  Chercher  dans  les  mots  copiés  à  la  suite  des  le- 
çons, les  noms  de  personnes. 

Dictée. 

(Composition.) 

Simone  lavera  la  salade.  —  Rose  ira  samedi  à  la 
ville.  —  René  avala  une  arête.  —  Victor  a  lu  le  livre 
de  Virgile.  —  Luce  retirera  la  casserole.  —  Aline  a 
bu  une  petite  tasse  de  café. 

Vocabulaire. 

Noms  de  matières  appartenant  au  règne  animal.  — 
Cuir,  —  ivoire,  —  miel,  —  cire,  —  crin,  —  os,  —  laine, 

—  soie,  —  corne,  —  écaille,  —  peau,  —  fourrures. 
Noms  d'objets  fabriqués  avec  ces  matières  (10  objets). 

—  Avec  le  cuir,  on  fait  des  souliers  (faites  des  phrases 
entières  comme  celle-ci.) 

Joindre  à  chacun  de  ces  mots  indiquant  sa  qualité. 
• —  Cuir  souple,  —  ivoire  blanc,  —  miel  doux,  etc. 

Deuxième  année. 

GENBE  DES  NOMS  TEMPS  ET  MODES  DU  VERBE 

La  grand' maman. 

La  grand'maman  est  assise  près  du  feu  pendant 
l'hiver,  près  de  la  fenêtre  en  été.  Ses  lunettes  sur  le 
nez,  elle  tricote  ou  elle  file.  Elle  n'aime  pas  qu'on  la 
dérange.  Elle  vous  gronde  quelquefois  quand  vous 
faites  trop  de  bruit  ou  lorsque,  en  jouant,  vous  passez 
trop  près  d'elle.  Mais  que  de  beaux  récits  elle  sait 
faire  et  comme  vous  devenez  attentifs  lorsqu'elle 
vous  parle  du  temps  où  elle  était  jeune  ! 

a.  mézières. 

Exercices. 

Relire  la  dictée  et  analyser  oralement  les  noms 
qu'elle  contient.  —  Exemple  :  Grand'maman,  nom 
commun,  de  personne,  du  féminin  et  du  singulier. 

II.  Ecrire  au  tableau  les  phrases  suivantes  et  les 
faire  lire  par  plusieurs  élèves. 

Mon  oncle  et  ma  tante  sont  arrivés.  Ils  sont  venus 
voir  mon  père  et  ma  mère.  Ils  ont  amené  avec  eux 


mon  cousin  et  ma  cousine.  Mon  grand-père  et  ma 
grand'mère  ainsi  que  mes  parents  ont  été  heureux  de 
les  voir.  Nous  irons  demain  rendre  visite  tous  ensem- 
ble à  mon  parrain  et  à  ma  marraine.  Mon  frère  et  ma 
sœur  viendront  avec  nous. 

Trouver  les  noms  qui  indiquent  la  parenté.  Remar- 
quer que  dans  ces  noms  les  uns  désignent  des  hommes, 
les  autres  désignent  des  femmes.  Souligner  d'un  trait, 
puis  faire  une  liste  des  noms  d'hommes  qui  sont  du 
masculin  ;  souligner  de  deux  traits  et  faire  une  liste 
des  noms  de  femmes  qui  sont  du  féminin. 

Conclusion.  —  Les  noms  d'hommes  sont  du  mascu- 
lin, les  noms  de  femmes  sont  du  féminin. 

III.  Les  noms  de  garçons  sont  du  masculin,  les 
noms  de  filles  sont  du  féminin. 

Dites  le  nom  de  fille  qui  correspond  au  nom  de  gar- 
çon : 

Exemple.  —  Mon  frère  Louis,  ma  sœur  Louise.  — 
Mon  frère  Henri,  ma  sœur  Henriette. 

Dites  de  même  pour  les  noms  suivants  :  Léon,  — ^ 
Valentin,  —  Julien,  —  Paulin,  —  Eugène,  —  Joseph, 

—  Jules,  —  Jean,  —  Augustin,  —  Germain,  —  Lu- 
cien, —  Adrien,  • —  Emile,  —  Clément,  —  Martin, — 
Adolphe,  —  Denis. 

IV.  Les  noms  d'animaux  mâles  sont  du  masculin, 
les  noms  d'animaux  femelles  sont  du  féminin. 

Dites  le  nom  d'animal  mâle  qu  correspond  à  l'ani- 
mal femelle.  —  Exemple  :  La  chèvre  est  la  femelle 
du  bouc.  —  La  génisse  est  la  femelle  du  bœuf. 

Dites  de  même  pour  les  noms  suivants  :  la  chienne, 

—  la  louve,  —  la  lionne,  —  la  tigresse,  —  l'ânesse,  — 
la  laie,  —  l'ourse,  —  la  chatte,  —  la  jument,  —  la  bre- 
bis, —  la  poule. 

V.  Remplacez  les  noms  masculins  par  les  noms  fé- 
minins correspondants  : 

Le  bijoutier  vend  des  bijoux.  —  L'écolier  étudie  ses 
leçons.  —  Le  boulanger  vend  du  pain.  —  Le  jardinier 
cultive  des  fleurs.  —  L'ouvrier  travaille  pour  gagner 
sa  vie.  —  Le  berger  garde  les  moutons.  —  Le  pâtis- 
sier fait  des  gâteaux.  —  Le  boucher  vend  de  la  viande. 

Modèle.  —  La  bijoutière  vend  des  bijoux. 

VI.  Mettre  à  l'imparfait  les  verbes  de  la  dictée  qui 
sont  au  présent  : 

La  grand'maman  était  assise  près  du  feu  pendant 
l'hiver,  près  de  la  fenêtre  en  été.  Ses  lunettes  sur  le 
nez,  elle  tricotait,  etc. 

VIL  Mettez  les  mêmes  verbes  au  futur,  en  commen- 
çant ainsi  :  Quand  je  jeviendrai,  la  grand'maman  sera 
assise,  etc.. 

Vocabulaire. 

I.  Ce  qu'on  voit  dans  une  station  de  chemin  de 
fer. 

Gare,  —  chef  de  gare,  —  voyageurs,  —  employés, 

—  salle  d'attente,  —  guichet,  —  bagages,  —  voie,  — 
rails,  —  disques,  —  fils  télégraphiques,  —  sonnerie 
électrique,  —  horloge,  —  locomotive,  —  wagons,  — 
marchandises. 

II.  Faire  de  petites  phrases  où  entreront  les  mots 
ci-dessus. 

Exemple.  —  Nous  prendrons  le  train  à  la  gare... 
Le  chef  de  gare  donne  le  signal  du  départ,  etc. 
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COURS  MOYEN 

l'article  —  l'adjectif  —  ADJECTIF  QUALIFICATIF 
— FORMATION  DU  FÉMININ  —  FORMATION  DES  MOTS 
—   DIMINUTIFS 

Première  année. 

Dictée 
(Composition.) 
U éducation  du  futur  soldat. 
Te  préparer  à  être  un  bon  soldat,  robuste  et  leste, 
n'est  pas  pour  toi,  mon  enfant,  un  travail  bien  pé- 
nible. Pour  cela,  tu  n'as  qu'à  te  livrer  à  tous  les  goûts 
de  ton  âge.  Pour  bien  te  fortifier,  fais  de  la  gymnas- 
tique, non  pas  celle  qui  consiste  à  exécuter  des  tours 
de  force,  mais  celle  qui  exerce  également  tous  les  mem- 
bres. Saute  des  fossés,  grimpe  aux  arbres,  monte  à 
cheval,  nage,  cours  avec  tes  camarades,  et  tâche  de 
courir  plus  vite  qu'eux  ;  pratique  les  barres  et  le  pa- 
let, tire  de  l'arc.  Apprends  à  marcher  sans  bruit  dans 
un  fourré,  sache  guetter  et  attendre  une  proie.  Tiens 
tes  oreilles  et  tes  yeux  toujours  bien  éveillés,  sois  le 
maître  de  tes  jambes  comme  de  tes  bras.  Endurcis- 
toi  le  corps.  Tu  auras  déjà  acquis,  si  tu  fais  cela,  beau- 
coup de  qualités  du  soldat. 

(C.  E.  P.)  Ch.  Bigot. 

Mots  à  expliquer.  —  Education,  futur  soldat,  ro- 
buste, leste,  gymnastique,  tours  de  force,  barres,  palet 
(jeux  de  course  ou  d'adresse),  arc,  fourré. 

Exercices. 

I.  Souligner  les  verbes  à  l'impératif. 

II.  Analyser  les  articles  et  les  adjectifs  qualificatifs. 

III.  Mettre  la  dictée  au  futur  :  Te  préparer...  ce  ne 
sera  pas  pour  toi...  Pour  cela,  tu  n'auras...  Pour  te 
bien  fortifier,  tu  n'auras...  etc. 

IV.  Donner  les  diminutifs  des  mots  :  maison,  — 
corde,  —  livre,  —  enfant,  —  garçon,  —  fille,  —  cor- 
de,—  corbeille,  —  voiture,  —table,  —  jardin, — 
cour,  —  dîner,  —  bois. 

V.  Distinguer  les  propositions  dans  là  phrase  : 
sauter  des  fossés,  etc,  —  dire  quels  sont  les  termes  ex- 
primés dns  chacune  d'elles  (nouvelle  nomenclature  : 
verbes  et  compléments). 

Vocabulaire. 

lo  Chercher  dix  noms  de  jeux. 

2°  Faire  une  phrase  sur  chacun  de  ces  jeux. 

Deuxième  année 

Dictée 
(Composition.) 
L'hygiène  à  l'école. 
Les  réformes  les  plus   nécessaires  et  les  plus  fécon- 
des se  suffisent  rarement  à  elles-mêmes,  et  ceux  qui 
en  prennent  l'initiative  ne  réalisent  presque  jamais 
du  premier  coup  l'objet  qu'ils  se  proposent.  C'est  ainsi 
que  les  lois  qui  ont  organisé  en  France  l'instruction 
publique  demandent  aujourd'hui  encore  à  être  com- 
plétées, soit   par  l'initiative  gouvernementale,  soit 
par  l'initiative  parlementaire,  soit    par    l'initiative 
privée.  Des  nécessités  nouvelles  et  légitimes  appa- 
raissent en  effet  auxquelles  il  faut  satisfaire. 


De  toutes  les  nécessités,  il  n'en  est  pas  de  plus  im- 
périeuse que  celle  d'assurer  aux  enfants  de  nos  écoles 
les  conditions  d'hygiène  qui  leur  permettent  de  se 
développer  pleinement  dans  l'ordre  physique  comme 
dans  l'ordre  intellectuel  et  qui  préparent  à  la  France 
des  générations  fortes. 

C'est  à  quoi  pourvoit  dans  beaucoup  d'endroits  la 
cantine  scolaire  instituée  soit  par  les  municipalités, 
soit  par  l'initiative  priée. 

(C.  E.  P.,  Sarthe.) 

Questions  et  exercices. 

1°  Expliquez  les  expressions  :  initiative  gouver- 
nementale, initiative  parlementaire,  initiative  pri- 
vée, nécessité  impérieuse,  —  ordre  physique,  — 
ordre  intellectuel. 

2°  Analyse  grammaticale  de  les  plus  nécessaires  et 
les  plus  fécondes. 

3°  Indiquez  les  propositions  dans  la  phrase  :  Des 
nécessités  nouvelles  et  légitimes.,   à  satisfaire. 

Réponses. 

1°  Initiative,  première  idée  ou  décision  de  faire 
une  chose  le  premier,  les  choses  sont  faites  par 
Vinitiative  gouvernementale,  etc.,  quand  c'est  le 
gouvernement,  c'est-à-dire  les  ministres,  représen- 
tant le  Président  de  la  République,  qui  décide  de 
faire  une  chose,  il  procède  par  décrets  ou  règlements, 
"^SiVV  initiative  parlementaire  quand  c'est  la  Chambre 
des  députés  ou  le  Sénat  qui,  sur  la  proposition  d'un 
de  leurs  membres  établissent  quelque  chose  sous  forme 
de  loi;  par  Vinitiative  privée  quand  ce  sont  des  parti- 
culiers, de  simples  citoyens  qui  entreprennent  une 
chose  utile. 

Nécessité  impérieuse,  nécessité  qui  commande, 
quand  la  chose  est  urgente. 

Ordre  physique,  ce  qui  touche  la  nature  corporelle, 
ordre  intellectuel,  ce  qui  touche  l'intelligence,  la  cul- 
ture de  l'esprit. 

2°  Les,  art.  déf.,  fém.  plur.,  plus,  adverbe,  modifie 
nécessaires,  en  indiquant  que  cet  adjectif  est  au  su- 
perlatif ;  nécessaires^  adj.  quai.,  au  .superlatif,  fém. 
plur.,  qualifie  réformes. 

3°  Cette  phrase  enferme  deux  propositions  :  des 
nécessités  nouvelles  et  légitimes  apparaissent  en 
effet,  principale  —  auxquelles  il  faut  satisfaire  subor- 
donnée. 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  adjectifs  qualificatifs  de  la  dic- 
tée, les  écrire  au  masculin  et  au  féminin. 

II.  Donner  des  mots  de  la  même  famille  que  ini- 
tiative, sachant  que  init  indique  le  commencement. 

Initiale,  initiative,  initier,  initié. 

III.  Donner  des  mots  de  la  même  famille  qu'hy- 
giène. 

Hygiénique,  —  hygiéniste,  —  hygiéniquement,  — 
antihygiénique. 

IV.  Ecrivez  le  passé  simple  et  le  passé  composé  de 
verbes  réaliser  une  réforme  et  subir  des  changements. 

Vocabulaire. 

Chercher  les  qualités  nécessaires  :  à  l'air,  —  à  l'eau, 
—  à  la  nourriture,  —  au  vêtement,  pour  qu'ils  soiei  ' 
hygéniques. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

adjectif  quaijficatif  —  formation  du  genre  et 
du  nombre  —  degrés  de  signification 

Dictée. 
(Composition.) 
Les  citoyens. 
Tous  les  citoyens  ont  des  devoirs  envers  l'Etat.  Ces 
devoirs  consistent  dans  l'obéissance  à  la  loi,  non  pas 
une  obéissance  par  force,  tout  faite  d'intérêt  et  de 
crainte,  mais  faite  de  respect  et  devenue  une  adhé- 
sion libre  et  raisonnable,  une  adhésion  joyeuse  même  : 
car  rien  ne  donne  paix  et  joie  àl'âme  comme  de  faire 
son  devoir.  En  particulier,  un  Français  doit  satisfaire 
aux  obligations  de  la  loi  militaire,  et  cela  de  bon  cœur, 
pui.sque  ces  obligations  sont  les  mêmes  pour  tous.  Il 
ne  doit  pas  non  plus  se  soustraire  aux  charges  pécu- 
niaires que  l'Etat  lui  impose,  puisque  les  impôts  sont 
discutés  et  votés  par  les  représentants  de  la  nation, 
autant  dire  par  la  nation  elle-même,  et  qu'ils  servent 
à  assurer  les  services  publics.  Dans  les  affaires  de  la 
vie,  chaque  fois  qu'un  citoyen  se  trouve  en  présence 
d'une  loi,  il  doit  se  soumettre,  et  même  s'incliner  avec 
respect  devant  elle 

(Certificat  d'études  complémentaires.) 
Ch.  Adam. 

Exercice. 

l"  Analyser  les  verbes  en  indiquant  les  temps,  le 
mode,  la  personne,  le  ou  les  sujets,  le  ou  les  complé- 
ments. 

2°  Relire  la  dictée  en  mettant  les  verbes  :  d'abord 
à  l'imparfait  de  l'indicatif,  puis  au  passé  simple.  Ex.  : 
Tous  les  citoyens  avaient  des  devoirs,  etc.  —  Tous 
les  citoyens  eurent  des  devoirs,  etc. 

4°  Refaire  la  dictée  en  employant  les  verbes  au  fu- 
tur. Exemple  :  tous  les  citoyens  auront  des  devoirs, 
etc.,  etc. 

3°  Relever  les  adjectifs  qualificatifs  dans  la  dictée, 
les  employer  (quand  cela  est  possible),  aux  trois  de- 
grés de  signification. 

4°  Refaire  la  dictée  en  employant  les  verbes  au  fu- 
tur. Exemple  :  tous  les  citoyens  auront  des  devoirs, 
etc.,  etc. 

Vocabulaire. 

Mots  à  expliquer  :  citoyen,  état,  obligation,  devoir, 
adhésion,  pécuniaire. 

Invention. 

L'élève  dira  des  mots  de  la  même  famille  que  les 
précédents  et  fera  entrer  chacun  des  mots  expliqués 
dans  une  phrase  de  son  invention  qu'il  exprimera  ora- 
lement. 

Citoyen,  cité,  civique,  civisme. 

État,  étatisme,  étatiste. 

Obligation,  obligatoire,  obliger,  obligé. 

Adhésion,  adhérer,  adhérent,  adhésif. 

Pécuniaire,   pécuniairement,   pécule,   péculat. 

Élocution. 
Quels  sont  les  devoirs  des  citoyens  envers  l'Etat? 


RÉCITATION 


//  nous  regarde. 

A  ma  petite  élève 
Mademoiselle  Paulette  Périchon. 

Après  une  leçon,  apprise  de  leur  mieux, 

De  tout  petits  enfants  causaient  un  jour  en  classe  ; 

Et  moi  je  m'étonnais  de  les  voir  sérieux, 

Demeurer  là  longtemps  sans  bouger  de  leur  place  ; 

Or,  sans  bruit,  m'approchant  de  mes  chers  étourdis, 

Je  surpris  ces  propos  d'une  douce  fillette  ; 

«  Le  bon  Dieu,  nous  dit-on,  habite  au  Paradis, 

Mais  que  fait-Il  là-haut?  C'est  ce  qui  m'inquiète  !... 

—  Il  doit  se  reposer  parmi  les  bienheureux  1... 

—  Ou  bien  II  cause  aux  saints,  disait  une  bavarde  !... 

—  Non,  dit  une  blondine,  au  teint  rose,  aux  yeux 

[bleus, 
Moi  je  crois  qu'en  son  ciel  le  bon  Dieu  nous  regarde  !... 

C'est  très  bien  raisonné,  gentils  prédicateurs  : 
Dieu  vous  a  révélé  la  science  suprême 
Les  théologiens  et  les  savants  docteurs. 
N'eussent  pas  mieux  que  vous  résolu  le  problème. 
Mais  vous  qui  nous  tenez  de  si  profonds  discours. 
Vous  qui  parlez  si  bien,  mes  enfants,  poUr  votre  âge, 
Puisque  Dieu  vous  regarde  en  tous  lieux  et  toujours. 
Comprenez-vous  combien  l'on  devrait  être  sage. 
Lorsqu'un  vilain  démon,  échappé  des  enfers, 
Veut  nous  conduire  au  mal,  chers  petits,  prenez  garde! 
Or,  vous  resterez  sourds  à  ses  conseils  pervers 
Si  vous  dites  alors  :  «  Le  bon  Dieu  me  regarde  !  » 

Le  bon  Dieu  nous  regarde  1  II  voit,  à  chaque  instant, 
Riches  et  malheureux,  méchants  et  charitables  ; 
Si  vous  êtes  gentils,  comme  il  sera  content. 
De  reposer  sur  vous  ses  regards  adorables. 
Vous  pensez  bien  souvent,  cachés  dans  quelque  en- 
«  Je  puis  désobéir,  j'ai  bien  fermé  la  porte,     [droit, 
Nul  ne  me  grondera,  puisque  nul  ne  me  voit...  » 
Comme  vous  vous  trompez  en  parlant  de  la  sorte  ! 
Quand  pour  faire  le  mal,  vous  vous  cachez,  enfants, 
Oh  !  n'entendez-vous  pas  ces  deux  mots  :  prenez  garde 
Or,  le  Maître  qui  dit  «  Cela  je  le  défends  !   » 
C'est  Dieu  qui  vous  prévient  c'est  Dieu  qui  vous  re- 

[garde. 
Vous  n'êtes  jamais  seuls,  même  au  sein  de  la  nuit  ; 
Il  est  là  près  de  vous  cet  invisible  Maître, 
Dont  l'œil  observateur  vous  surveille  et  vous  suit, 
Et  qui  dès  cet  instant  vous  punira  peut-être. 
Pour  ne  pas  l'attrister,  vous  voulez,  mes  enfants. 

Etre  tous  désormais  bons  et  gentils,  j'espère. 
Vous  le  feriez  pleurer,  si  vous  étiez  méchants  ; 
Car  ce  Dieu  qui  vous  voit  c'est  aussi  votre  Père. 
Il  vous  attend  là-haut,  dans  sa  maison  des  cieux. 
Afin  de  mériter  la  place  qu'il  vous  garde, 
Et  pour  rester  toujours  purs,  gentils  et  pieux. 
Dites,  joignant  les  mains  :    «  Le  bon  Dieu  me  re- 

[garde  !  » 
Marie- Argentine  (1). 


(1)  Fleurettes  de  France. 
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EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Composition.  —  Mon  ballon.  —  On  vous  a  donné 
un  ballon.  —  Est-il  gros?  —  De  quelle  couleur?  — 
Qu'en  faites-vous? 

Invention.  —  I.  Trouvez  le  mot  nécessaire  pour 
compléter  le  sens  de  ces  phrases  : 

Un  cheval  est  moins...  qu'un  éléphant.  —  Un  ruis- 
seau est  moins...  qu'un  fleuve.  —  Le  liège  est  plus... 
que  l'eau.  —  Un  chien  est  plus...  qu'un  chat.  —  Un 
clocher  est  plus...  qu'une  maison.  —  Le  mois  de  fé- 
vrier est  le  mois  le  plus...  de  l'année.  —  L'âne  est 
plus...  que  le  cheval. 

IL  Ranger  en  deux  colonnes  les  noms  suivants  dic- 
tés dans  un  ordre  arbitraire  :  1°  animaux  utiles  ;  2° 
animaux  nuisibles. 

Cheval.  —  Renard.  —  Loup,  —  Sanglier.  —  Bœuf. 

—  Ane.  —  Dindon.  —  Tigre.  —  Porc.  —  Vache.  — 
Belette.  —  Canard.  —  Loutre.  —  Chien.  —  Fouine. 

—  Poule. 

RÉDACTION.  —  I.  Faire  quelques  phrases  sur  :  le 
brouillard. 

Exemple  .- 1°  Le  brouillard  est  quelque  chose  de  gris 
qui  se  répand  dans  l'air  et  empêche  de  voir  clair. 

2°  Le  brouillard  est  de  la  vapeur  d'eau  refroidie. 

3°  Le  brouillard  est  humide. 

4°  Le  brouillard  est  froid. 

5°  Il  arrive  des  accidents  par  le  brouillard 

II.  Faites  quelques  phrases  sur  les  feuilles  tombées. 

Les  feuilles  tombées,  c'est  triste. 

Quand  on  marche  sur  les  feuilles  tombées,  ça  fait 
cric,  cric... 

On  a  balayé  les  feuilles  tombées  dans  les  allées. 

On  fera  du  terreau  avec  les  feuilles  tombées. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Mon  petit  «  blériot  ». 

Vous  avez  pour  venir  en  classe  une  petite  toque  en 
tricot  qu'on  appelle  un  blériot  —  Dites  comment  est 
votre  «  blériot  »,  de  quelle  couleur?  —  Vous  est-il 
agréable  à  porter?  —  Pourquoi  lui  a-t-on  donné  ce 
nom? 

Invention.  I.  —  Dire  si  les  objets  suivants  peuvent 
appartenir  au  règne  minéral,  ou  végétal,  ou  animal, 
et  expliquer  pourquoi. 

Brosse,  —  peigne,  —  parapluie,  —  thermomètre, 

—  couteau,  —  pinceau,  —  chapeau,  —  balai,  — 
éponge. 

II.  L'élève  remplacera  les  points  de  suspension  par 
le  mot  convenable  : 

Une  petite  maison  s'appelle  une...  —  Une  petite 
bûche  s'appelle  une...  —  Un  petit  ver  s'appelle  un... 

—  Un  petit  poulet  s'appele  un...  —  Une  petite  serpe 
s'appelle  une...  —  Une  sorte  de  pince  pour  prendre  le 
charbon  s'appelle  une...  —  Une  sorte  de  petite  faux, 
en  forme  de  croissant,  s'appelle  une... 

RÉDACTION  (à  lire  ou  à  raconter).  —  La  bataille. 

Pif,  paf,  pan  !  attrape  !... 

Ils  sont  là  comme  deux  coqs,  acharnés,  enragés, 
rouges,  se  bousculant  et  se  griffant  à  qui  mieux 
mieux. 


Deux  tout  petits,  des  nouveaux,  six  ans  à  peine, 
et  qui,  sous  les  yeux  des  camarades  assemblés  en  cer- 
cle, dans  un  coin  de  la  cour,  s'administrent  une  for- 
midable volée  de  coups  de  poings  et  de  coups  de  pied. 

Puis  soudain  survient  un  trouble-bataille,  un  grand 
celui-là,  de  la  première  classe,  sans  doute,  qui  saisit 
les  deux  coqs  au  collet  et  les  sépare  brusquement. 

«  On  ne  se  bat  pas  ici,  les  nouveaux,  dit-il  ;  dans  la 
même  école,  tous  les  élèves  sont  camarades.  Allons, 
faites  vite  la  paix  et...  qu'on  ne  vous  y  repince  plus.  » 

Bravo,  grand  écolier,  tu  as  compris  que  c'est  aux 
plus  âgés  à  donner  le  bon  exemple. 

Questionnaire. 

Qu'entend-on  dans  la  cour?  —  Qu'est-ce  que  cette 
bataille?  —  Qui  sont  les  combattants?  —  Qui  vient 
les  séparer?  —  Que  dit  le  grand? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Composition.  —  La  lampe  allumée.  —  Quand  vous 
rentrez  chez  vous,  maintenant,  après  la  classe,  la 
lampe  est  allumée.  —  Que  fait  chacun  des  membres 
de  la  famille,  autour  de  la  lampe? 

Rédaction.  —  Racontez  l'histoire  de  François  De- 
bergue. 

Sommaire.  —  François  Debergue  était  un  jardi- 
nier de  Bougival  qui,  pendant  le  siège  de  Paris  coupa 
plusieurs  fois  avec  son  sécateur  un  fil  télégraphique 
que  les  Prussiens  avaient  établi  pour  correspondre 
avec  leur  état-major  de  Versailles.  —  Découvert,  il 
fut  condamné  à  mort.  —  La  population  se  cotisa  pour 
offrir  dix  mille  fanes  pour  sa  rançon.  —  Debergue 
l'apprenant  dit  qu'il  était  inutile  de  faire  ce  sacrifice 
car  s'il  était  libre  il  recommencerait.  Il  répéta  plu- 
sieurs fois  :  «  Je  fais  mon  devoir  de  Français  ».  — 
Ce  bon  patriote  fut  fusillé. 

François  Debergue  est  le  nom  d'un  héros,  mes  en- 
fants, dont  on  célébrait  encore  la  mémoire  ces  jours 
derniers. 

C'était  en  1870,  au  commencement  de  l'automne. 
Paris  était  investi.  Un  régiment  prussien,  cantonné 
à  Bougival,  avait  établi  un  fil  électrique  reliant  cette 
ville  à  Versailles. 

Le  lendemain,  le  fil  était  coupé.  Les  Prussiens  le 
rétablissent.  Quelques  heures  plus  tard,  ils  le  trou- 
vent de  nouveau  coupé.  Leurs  soupçons  se  portent 
sur  un  jardinier,  François  Debergue,  qu'ils  amènent 
devant  une  commission  militaire. 

Un  officier  allemand  l'interroge  :  «  C'est  vous  qui 
avez  coupé  le  télégraphe?  —  Oui,  c'est  moi,  répond 
Debergue,  avec  mon  sécateur.  —  Pourquoi  avez-vous 
fait  cela?  —  Parce  que  vous  êtes  mon  ennemi.  —  Le 
ferez-vous  encore?  —  Oui.  —  Pourquoi?  —  Parce 
que  je  suis  Français.  » 

Debergue  fut  condamné  à  mort. 

Comme  tout  le  monde  à  Bougival,  connaissait  et 
estimait  le  vieux  jardinier,  on  réunit  une  somme  de 
dix  mille  francs,  qui  fut  offerte  pour  sa  rançon  à  l'au- 
torité militaire  prussienne. 

Debergue  apprit  cette  démarche.  Il  dit  tout  sim- 
plement :  «  Il  est  inutile  qu'on  donne  quelque  chose  \ 
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pour  sauver  ma  tête,  car  aussitôt  libre,  je  recommen- 
cerais. »  Et  à  toutes  les  instances  il  répondait  :  «  Je 
fais  mon  devoir  de  Français.  » 

Un  peloton  de  soldats  prussiens  conduisit  le  vieux 
patriote  dans  un  champ,  à  quelque  distance  de  Bou- 
gival.  On  l'attacha  avec  une  corde  au  tronc  d'un  ar- 
bre. L'officier  demanda  un  mouchoir  pour  lui  bander' 
les  yeux.  «  J'en  ai  un  dans  ma  poche,  dit  François 
Debergue,  prenez-le.  » 

Une  minute  plus  tard,  le  pauvre  jardinier  tombait, 
la  poitrine  traversée  de  dix-huit  balles. 

Souvenez-vous  de  ce  nom,  mes  enfants,  c'est  le  nom 
d'un  héros. 

Deuxième  annéem 

Composition.  —  Mes  premières  places  de  composi- 
tion de  Vannée.  —  On  a  déjà  fait  plusieur  composi- 
tions. —  Lesquelles.  — Quelles  ont  été  vos  places.  — 
Quelles  réflexions  et  quelles  résolutions  vous  insp- 
rent  elles  ? 

RéDACTiO.N.  —  Une  sœw  aînée. 

Canei-af.  — Unejeune  fillede  lô  ans  reste  orpheline 
avec  quatre  frères  et  sœurs  plus  jeunes  qu'elle,  que 
sa  mère  lui  recommande  en  mourant.  —  Elle  place 
l'une  en  apprentissage,  fait  entrer  les  deux  qui  sui- 
vent à  la  manufacture  où  elle  travaille,  apprend  le 
tissage  à  son  frère  et  en  fait  un  bon  ouvrier.  Grâce  à 
son  économie  les  dettes  causées  par  la  maladie  de  la 
mère  sont  payées  et  bientôt  chacun  des  enfants  tout 
en  vivant  de  son  gain,  possède  un  livret  de  caisse  d'é- 
pargne. 

C'est  à  sa  foi  profonde  que  cette  jeune  fille  doit  son 
courage.  Elle  a  fait  de  son  frère  et  de  ses  sœurs  de  bons 
chrétiens. 

Développement. 

Lorsque  sa  pauvre  mère  se  sentit  enfin  mourir,  elle 
demanda  le  prêtre  et  reçut  les  sacrements  avec  beau- 
coup de  piété.  Puis  elle  fit  venir  sa  fille  aînée  auprès 
de  son  lit  :  c'était  Hortense  ;  elle  avait  seize  ans.  Elle 
lui  donna  ses  derniers  conseils  ;  c'était,  hélas  !  son  seul 
héritage. 

Elle  lui  recommanda  longuement  ses  frères  et  ses 
sœurs  ;  lui  dit  qu'elle  était  désormais  leur  appui, 
et  devant  le  Crucifix,  lui  fit  jurer  de  leur  servir  de 
mère. 

La  mère  d'Hortense  avait  laissé  quelques  dettes  ; 
l'aîné  des  quatre  enfants  confiés  à  sa  garde  n'avait  que 
quatorze  ans.  Hortense,  dans  cette  extrémité,  ne  s'a- 
dressa point  à  la  charité  publique  ;  elle  ne  demanda 
des  ressources  qu'à  l'ordre  et  au  travail.  Voici  com- 
ment elle  s'y  prit... 

Hortense  place  d'abord  sa  sœur  cadette,  enfant  de 
quatorze  ans,  en  apprentissage,  et  ne  la  rappelle  au 
logis  que  quand  elle  sait  assez  bien  travailler  pour  ai- 
der à  la  vie  commune.  Elle  l'institue  alors  la  ména- 
gère. Elle  obtient,  pour  les  deux  enfants  qui  suivent 
celle-ci,  l'entrée  de  la  manufacture  où  elle  travaille 
elle-même.  Quant  au  quatrième,  elle  se  charge  d'en 
faire  un  excellent  ouvrier  en  lui  apprenant  le  tissage 
à  la  mécanique,  dans  lequel  elle  excelle,  et,  bientôt, 
il  peut  se  placer  avantageusement  dans  un  atelier 
d'une  ville  voisine.  Grâce  à  l'admirable  économie 
qu'Hortense  introduit  dans  la  maison,  non  seulement 
on  ne  fait  point  de  dettes,  mais  on  épargne  quelque 
argent.  Cet  argent-là  est  d'abord  consacré  à  acquitter 
les  dettes  qu'avait  laissées  la  mère  de  famille.  Les 
dettes  n'étaient  pas  grandes,  mais  le  fonds  destiné 
à  les  amortir  était  fort  petit  ;  on  mit  quatre  ans  à  se 


débarrasser  de  cette  lourde  charge.  La  dette  éteinte 
enfin,  Hortense  n'employa  pas  le  léger  superflu  qui 
en  résultait  à  accroître  l'aisance  commune  ;  elle  le 
plaça  à  la  cai.sse  d'épargne.  Elle  prit  un  livret  pour 
elle-même.  Elle  voulut  que  chacun  de  ses  frères  et 
sœurs  en  prissent  un.  Sur  ces  livrets,  on  ne  devait  pas 
voir  figurer,  sans  doute,  des  sommes  considérables, 
mais  les  enfants  s'habituaient  ainsi  à  l'épargne. 

Hortense  n'avait  pas  négligé  de  former  leur  âme. 
Soir  et  matin,  les  enfants  s'agenouillaient  devant  le 
Christ  qui  avait  reçu  le  dernier  soupir  de  leur  mère 
et  le  dimanche,  personne,  si  pressé  fût-on  par  le  tra- 
vail, ne  manquait  la  messe.  Hortense  leur  donnait  à, 
tous  l'exemple  de  la  plus  vive  piété.  Aussi  eut-elle  la 
consolation  de  faire  des  enfants  qui  lui  étaient  con- 
fiés non  seulement  d'honnêtes  travailleurs,  mais  de 
bons  et  fervents  chrétiens.  Ce  fut  sa  récompense. 

(D'après  un  discours  sur  les  prix  de  vertu.) 

Sujets    proposés    aux    récents    examens    du   certificat 
d'études  primaires. 

Décrivez  l'hirondelle,  son  nid,  son  vol,  son  départ. 

Yonne,  1910. 
Un  de  vos  amis  a  quelques  économies  dont  il  ne  sait 
que  faire.  Vous  lui  écrivez  pour  lui  donner  le  conseil 
qu'il  vous  a  demandé  à  ce  sujet.         Gard,  1910. 

La  place  publique,  un  jour  de  foire  ou  de  marché, 
les  boutiques,  les  marchands,les  acheteurs,  les  curieux. 

Loiret,  1910. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Développer  cette  morale  de  La 
Fontaine  :  «  Rien  ne  sert  de  courir  il  faut  partir  à 
point  »,  à  un  camarade  qui  trouve  que  l'année  sco- 
laire n'est  pas  encore  assez  avancée  pour  penser  à  son 
examen... 

RÉDACTION.  —  «  Rien  ne  fait  tant  de  bien  que  de 
faire  du  bien  »,  a  dit  Legouvé.  —  Donner  quelques 
exemples  de  la  vérité  de  cette  maxime. 

Développement. 

Cette  pensée  est  de  l'académicien  Legouvé,  mort 
si  chrétiennement  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  H 
écrivait,  peu  avant  de  mourir,  une  page  charmante 
dans  laquelle  il  notait  de  spirituelles  et  chrétiennes 
recettes  pour  devenir  vieux,  —  devenir  de  bons  et 
d'aimables  vieux... 

«  J'ai  eu  pour  amie,  écrit-il,  une  vieille  dame  riche, 
intelligente,  entourée  de  bien-être,  mais  atteinte  de 
dures  infirmités,  qui  la  laissaient  rarement  sans  souf- 
frances. 

Le  docteur  lui  ordonnait  le  repos,  le  bon  sens  le  lui 
imposait. 

Et  elle,  tous  les  jours,  à  deux  heures,  montait  dans 
sa  voiture  et  allait  visiter  ce  qu'elle  appelait  ses  chers 
pauvres. 

Elle  avait  passé  ses  vieux  jours  à  donner  ;  la  vieil- 
lesse lui  fut  douce. 

Voulez-vous  qu'ils  soient  doux  et  paisibles  vos 
vieux  jours,  malgré  les  infirmités,  les  délaissements 
et  les  nuages  qui  assombrissent  le  soir  de  la  vie? 

Dès  maintenant,  jeunes  gens,  soyez  bons,  bien  bons. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'être  bon  dans  le  cœur,  il  faut 
être  activement  et  pratiquement  bon. 

La  bonté  dans  l'âme,  disait  un  ancien,  est  un  par- 
fum dans  une  cassolette  d'or  ;  il  faut  le  répandre  si 
vous  voulez  qu'il  embaume. 
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Etes-vous  riches  ?  Secourez.  Etes-vous  sans  fortune  ? 
Consolez.  Etes-vous  sans  influence?  Aimez.  Etes, 
vous  seul,  isolé?  Priez.  Etes-vous  dans  une  famille- 
le  plus  petit,  le  moins  doué,  le  moins  apprécié?  Soyez 
prêt  à  rendre  les  menus  services,  ou  qu'on  vous  de- 
mande ou  que  vous  prévoyez  utiles,  mais  sans  bruit, 
sans  apparat,  sans  même  être  aperçu. 

Soyez  toujours  l'être  qui  donne  ou  qui  cherche  à 
donner. 

Que  donner  soit  pour  votre  cœur  ce  que  respirer 
est  pour  votre  poitrine  :  un  besoin. 

Une  bonne  parole,  dite  simplement,  est  un  don. 

Un  objet  prêté,  une  marque  de  politesse,  un  sourire 
qui  remercie  ou  qui  accueille,  une  gêne  évitée  à  quel- 
qu'un, un  renseignement  fourni,  se  mettre  un  peu  à 
l'écart  pour  ne  pas  gêner,  tout  cela  est  un  don. 

Et  de  tous  ces  actes,  à  peine  aperçus  et  à  peine  ac- 
cueillis, rayonne  quelque  chose  de  divin  qui  pénètre 
l'âme  et  la  remplit  d'une  douce  sérénité. 

Rien  ne  nous  fait  tant  de  bien  que  de  faire  le  bien. 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premiers  numéros  de  chaque  cours  sont  les 
questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

DE  60  A  100  —  LECTURE  ET  ÉCRITtTRE  DES  NOMBRES 
DE  DEUX  CHIFFRES  —  PETITS  EXERCICES  ORAUX 
ET  ÉCRITS 

Première  année. 

1.  Comptez  de  3  en  3  de  60  à  100. 

2.  Mon  oncle  a  été  à  la  chasse.  Il  a  tué  12  alouettes, 
6  lapins  et  3  perdrix.  Combien  de  pièces  de  gibier 
a-t-il  rapportées? 

3.  Un  litre  d'eau  pèse  1  kg.  Combien  pèsent  9  litres 
d'eau? 

4.  Il  faut  5  centimes  pour  faire  un  sou.  Combien  50 
centimes  font-ils  de  sous? 

5.  Un  franc  vaut  20  sous.  Combien  40  sous  font-ils 
de  francs? 

6.  Combien  y  a-t-il  de  sous  dans  5  francs? 

7. Combien  faut-il  d'unités  pour  former  une  dizaine  ? 
—  pour  former  une  centaine? 

8.  Auguste  a  7  francs.  Combien  lui  manque-t-il  pour 
avoir  18  fr. 

RÉPONSE.  —  9  fr. 

9.  Une  orange  coûte  2  sous.  Combien  aura-t-on 
d'oranges  pour  12  sous. 

RÉPONSE.  —  6  oranges. 

10.  Deux  soldats  ont  reçu  100  fr.  qu'ils  veulent  se 
partager.  Combien  chacun  aura-t-il? 

Deuxième  année. 
{Les  3  premiers  numéros  pour  la  composition.) 

1.  Retirer  2  aux  nombres  suivants  :  8, 18,  28,  38,  etc. 
Retirer  3  aux  nombres  suivants  :  9,  19,  29,  38,  etc. 
Retirer  4  aux  nombres  suivants  :  5,  15,  25,  35,  etc. 
Retirer  5  aux  nombres  suivants  :  7,  17,  27,  37,  etc. 

2.  Je  mets  50  litres  de  blé  par  sac.  Toute  ma  ré- 
colte a  tenu  dans  11  sacs.  Combien  ai-je  récolté  de 
litres  de  blé? 

RÉPONSE.  —  550  litres. 


3.  Et  si  on  me  donne  40  fr.  pour  100  litres  de  blé, 
combien  me  donnera-t-on  pour  1  sac?  —  pour  mes 
11  sacs? 

RÉPONSE.  —  20  fr.,  —  220  fr. 

4.  Quel  est  le  double  de  2  mètres?  —  de  4  mètres? 

—  de  10  mètres?  —  de  25  mètres? 

5.  Il  y  a  8  bougies  dans  un  paquet,  combien  dans  2 
paquets?  —  dans  3  paquets?  —  dans  5  paquets?  — 
dans  10  paquets? 

RÉPONSE.  —  16,-24,  —  40,  —  80. 

6.  Ecrire  des  nombres  exprimant  des  longueurs  2 
fois  plus  grandes  que  :  3  mètres?  —  que  5  mètres? 
que  6  mètres?  —  que  12  mètres?  —  que  25  mètres  ? 

—  que  30  mètres? 

RÉPONSE.  —  6  m.,  10  m.,  12  m.,  24  m.,  50  m.  60  m. 

7.  Quelle  est  la  moitié  de  2  mètres?  —  de  4  mètres? 

—  de  10  mètres?  —  de  50  mètres? 

Quel  est  le  tiers  de  3  mètres?  —  de  9  mètres?  —  de 
30  mètres?  —  de  90  mètres? 

(Au  besoin,  exécuter  au  moyen  de  lignes  quelques- 
uns  des  partages  demandés.  —  Remarquer  l'analogie 
qu'il  y  a  entre  le  partage  des  unités  et  le  partage  des 
dizaines.) 

8.  Dans  8  fr.,  combien  y  a-t-il  de  fois  2  fr.  ?  —  Com- 
bien de  fois  4  fr.  ?  —  Combien  de  fois  1  fr.  ? 

9.  Partager  18  billes  en  2  parts  égales,  —  en  3  parts, 

—  en  6  parts,  —  en  9  part  égales. 

RÉPONSE.  —  9  billes,  —  6  billes,  —  3  billes,  —  2 
billes. 

10.  Ecrire  des  nombres  exprimant  des  longueurs  2 
fois  plus  petites  que  :  4  mètres?  —  que  6  mètres?  — 
que  12  mètres?  —  que  40  mètres?  —  que  60  mètres? 

RÉPONSE.  —  2  m.,  3  m. ,6  m.,  20  m.,  30  m. 


COURS  MOYEN 

MULTIPLICATION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DÉCI- 
MAUX —  RÈGLE  PRATIQUE  DE  CALCUL  MENTAL  — 
EXERCICES  ET  PROBLÈMES 

MESURES  DE  LONGUEUR 

1.  Qu'appelle-t-on  mesures  itinéraires?  —  Quelle 
en  est  l'unité  ordinaire?  —  Comment  sont  indiquées 
les  distances  le  long  des  routes?  —  Comment  indique- 
t-on  le  chemin  aux  voyageurs  à  la  bifurcation  des 
routes?  —  Quelles  sont  les  mesures  itinéraires?  — 
Lorsque  le  kilomètre  est  pris  pour  unité,  que  repré- 
sentent les  centièmes?  les  dizaines?  les  dixièmes?  les 
millièmes?  les  dix-millièmes? 

2.  Un  marchand  revend  avec  un  bénéfice  de  38  fr.75 
un  coupon  de  drap  de  7  m.  80  qui  lui  a  coûté  10  fr.  25 
le  mètre.  Quelle  somme  retirera-t-il  de  cette  vente? 

Prix  de  vente  : 

Solution.  —  Prix  d'achat  total  : 
10,25X7,8=79  fr.  95. 
Prix  de  vente  : 

79,95+38,75=118  fr.  70. 
RÉPONSE.  —  118  fr.  70. 

3.  Pour  multiplier  rapidement  2  petits  nombres, 
l'un  par  l'autre,  on  peut  doubler  l'un,  prendre  la  moi- 
tié de  l'autre  —  (ou  bien  encore  tripler,  quadrupler 
l'un  et  prendre  le  tiers  ou  le  quart  de  l'autre),  —  puis 
multiplier  les  2  nombres  ainsi  obtenus.  —  On  opère 
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ainsi  pour  simplifier  l'un  des  facteurs,  ou  pour  obte- 
nir un  facteur  formé  d'un  nombre  exact  de  dizaines. 
Les  élèves  trouveront  eux-mêmes  les  combinaisons 
les  plus  avantageuses  pour  faire  rapidement  les  mul- 
tiplications suivantes  : 

14 X3=la  moitié  de  14Xle  double  de  3 

=7X   6=42 
16X45=la  moitié  de  16Xle  double  de  45 

=8X   90=  720 
34X50=la  moitié  de  34xle  double  de  50 

=17X100=1700 

18xi2=le  tier    de  18xle  triple  de  12 

=6X36=216 

36x25=le  quart  de  36xle  quadruple  de  25 

=9X100=900 

15X25=Ie  cinquième  de  15X5  fois  25 

=3X125=375 

4.  3  ouvriers  ont  travaillé  :  le  1"  48  jours  à  6  fr.; 
le  2e  47  jours  à  5  fr.  et  le  3«  46  jours  à  4  fr.  Quelle 
somme  faut-il  pour  les  payer  tous  les  trois? 

Solution.  —  Le  premier  a  gagné  : 

6X48=288  fr. 
Le  second  a  gagné  : 

5X47=235  fr. 
Le  troisième  a  gagné  : 

4X46  =  184  fr. 
En  tout  : 

288-f  235  +  184  =  707  fr. 
RÉPONSE.  —  707  fr. 

5.  On  a  partagé  une  somme  entre  48  personnes.  Les 
32  premières  ont  eu  chacune  42  fr.  et  les  autres  ont 
eu  chacune  52  fr.  Quelle  était  la  somme  à  partager? 

Solution.  —  48 — 32=16. 
Les  32  premières  ont  eu  : 

42X32=1344  fr. 
Les  autres  16  ont  eu  : 

52X16=832  fr. 
Somme  à  partager  : 

1344+832=2.176  fr. 
RÉPONSE.  —  2176  f. 

6.  On  a  acheté  16  douzaines  de  cravates  pour  310 
fr.  On  les  revend  au  détail  2  fr.  la  pièce.  Dites  le  bé- 
néfice ? 

Solution.     16  douzaines  =  12X16  =  192. 
Prix  de  vente  : 

2X192=384  fr. 
Bénéfice  : 

384—310=74  fr. 
RÉPONSE.  —  74  fr. 

7.  Un  marchand  achète  dans  un  pays  de  produc- 
tion 16  pièces  de  vin  de  chacune  112  fr.  75  et  paye  à 
l'octroi  de  Paris  42  fr.  50  par  pièce.  Le  transport  re- 
vient en  tout  à  82  fr.  Quelle  somme  totale  déboursera 
ce  marchand? 

Solution.  —  Chaque  pièce  revient  avec  l'octroi  à  : 
112,75  +  42,50=155  fr.'25. 

Dépense  d'achat  : 

155,25X14=2.173  fr.  50. 

Dépense  totale  : 

2173,50+82=2255  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  2255  fr.  50. 

8.  Un  élève  a  fait  l'addition  des  trois  nombres  sui- 
vants :  25  myriamètres  +  17  kilom.  +612  hectomè- 
tres. Il  a  trouvé  au  total  :  101  kilomètres.  2.  De 
combien  s'est-il  trompé  en  plus  ou  en  moins? 


,  Solution.  —  Le  total  devait  être  en  kilomètres  : 
250+17  +  61,2=308  km,2. 
Erreur  en  moins  : 

308,2—101,2=207  km. 
RÉPONSE.  —  207  kilomètres. 

9.  Par  quel  produit  nombre  faut-il  multiplier  15  dé- 
camètres pour  avoir  au  produit  45  hectomètres? 

Solution.  —  15  décamètres  =  150   mètres. 

45  hectomètres =4500  mètres. 
Le  produit  devant  être  4500  mètres,  et  l'un  des  fac- 
teurs devant  être  150  mètres,  l'autre  facteur  sera  : 
4500  :  150=30. 

10.  Lorsque  le  décimètre  vaut  0  fr.  40,  quel  est  le 
prix  du  mètre?  —  du  centimètre?  —  du  décamètre? 

RÉPONSE.  —  Le  mètre  vaut  4  fr.  —  Le  centimètre 
vaut  0  fr.  04.  —  Le  décamètre  vaut  40  fr. 

Deuxième  année. 

1 .  Un  fermier  a  6  vaches  dont  la  nourriture  lui  coûte 
en  moyenne  0  fr.  38  par  jour  chacune.  Pendant  55 
jours  chaque  vache  a  donné  5  litres  de  lait  ;  or  le  lait 
s'est  vendu  à  raison  de  0  fr.  20  le  litre.  Quel  a  été  le 
bénéfice  du  fermier  a  bout  de  ce  temps? 

(Certificat  d'ét.) 
Solution.  —  Chaque  vache  a  rapporté  en  un  jour  : 

0,20X5=1  fr. 
Bénéfice  pour  1  vache  : 

1—0,38=0  fr.  62. 
Et  pour  6  vaches  : 

0,62X6=3  fr.  72. 
Bénéfice  pour  55  jours  : 

3,72X55=204  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  204  fr.  60. 

2.  La  circonférence  d'un  globe  géographique  a  0  m. 
70.  On  a  mesuré  sur  ce  globe  à  l'aide  d'un  mètre  à 
ruban  la  distance  de  deux  villes,  et  l'on  a  trouvé 
0  m.  056.  Quelle  est  réellement  la  distance  de  ces  deux 
villes  en  kilomètres? 

Solution.  —  Les  0  m.  70  de  circonférence  représen- 
tent le  tour  de  la  terre  ou  méridien  terrestre  qui  vaut 
40.000  kilomètres. 

700  millimètres  sur  le  globe  représentent  donc  une 
longueur  réelle  de  40.000  kilomètres. 

56  millimètres  sur  le  globe  représentent  une  lon- 
gueur réelle  de  : 

40.000  km.  X 56 


RÉPONSE. 


700 
3.200  km. 


=  3.200  km. 


3.  Calculer  mentalement  le  prix  de  42  boutons  à 
1  fr.  50  la  douzaine.  (Cert.  d'études.) 

Solution.  —  3  douzaines=:36.  —  42  boutons,  c'est 
donc  3  douzaines  et  demie. 

3  douz.  coûteront  3  fois  1  fr.  plus  3  fois  0  fr.  50, 
ou  : 

3+1,50=4  fr.  50. 

Une  demi-douzaine  coûte  la  moitié  de  1  fr.50  ou 
0  fr.  75. 

Les  42  boutons  coûteront  : 
4,50+0,75=4  fr.=125  centimes  ou  5  fr.  25. 

RÉPONSE.  —  5  fr  25. 

4.  Un  garçon  de  ferme  gagne  582  fr.  par  an,  plus  la 
nourriture  et  le  logement.  Après  un  certain  temps, 
on  le  renvoie  en  lui  donnant  339  fr.  50.  Combien  de 
temps  a-t-il  servi?  (Cert.  études.) 
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:  Solution.  —  En  1  mois  le  garçon  de  ferme  gagnait  : 

582  :  12=48  fr.  50. 
II  a  servi  pendant  : 

339,50  :  48,50  =  7  mois. 
RÉPONSE.  —  7  mois. 

'  5.  Une  mercière  a  vendu  à  raison  de  3  fr.  75  le 
mètre  du  ruban  qui  lui  coûte  2  fr.  90  le  mètre  ;  elle 
gagne  ainsi  ^15  fr.  70.  On  demande  combien  elleen 
avait  acheté  de  mètres  ? 

(Cert.  études.) 
•    Solution.  —  Bénéfice  sur  un  mètre  : 
3,75—2,90=0  fr.  85. 
Nombre  de  mètres  achetés  : 

15,70  :  0,85=18  m.  47.  ^ 

RÉPONSE.  —  18  m.  47. 

6.  Un  papetier  achète  des  crayons  à  10  fr.  95  la 
grosse  ou  12  douzaines  et  les  revend  à  0  fr.  10  pièce. 
Combien  gagne-t-il  sur  12  grosses? 

Solution.  —  12  grosses  comprennent  : 
♦  12X12X12=1728  crayons. 
Prix  de  vente  : 

0,10X1728=172  fr.  80. 
Prix  d'achat  : 

10,95X12  =  131    fr.   40.  , 
Bénéfice  : 

172,80—131,40=41  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  41  fr.  40. 

7.  Trouver  le  total  de  5  nombres  dont  le  premier  est 
53  fr.  50,  chacun  des  suivants  étant  les  0,4  de  celui 
qui  précède. 

Solution.  —  Le  premier  nombre  étant  : 

53  fr.  50. 
Le    2«  sera  : 

53,50X0,4=21  fr.  40. 
Le  3»  sera  : 

21,40X0,4=  8  fr.  56. 
Le  quatrième  sera  : 

8,56X0,4  3  fr.  424, 
Le  5'  sera  : 

3,424X0,4=1  fr.  3696. 
Total  : 

53,50  +  21,40+856  +  3,424  +  1,3696  =  88   fr.    2536. 
RÉPONSE.  —  88  fr.  2536. 

8.  Exprimez  le  quart  du  méridien  terrestre  en  mè- 
tres, —  en  kilomètres,  —  en  hectomètres,  —  en  my- 
riamètres,  —  en  décamètres,  —  en  doubles  mètres, 
—  en  demi-décamètres. 

9.  Combien  y  a-t-il  d'hectomètres,  de  décamètres, 
de  doubles  décamètres  dans  5  Mm.  4?  (Cert.  et.) 

RÉPONSE.  —  540  hm.,  —  5400  dam., —  2700  dou- 
bles dam. 

10.  Un  arpenteur  reconnaît  que  sa  chaîne  de  10  m. 
est  trop  longue  de  42  millimètres  ;  il  s'en  sert  néan- 
moins pour  mesurer  une  longueur  qu'il  trouve  égale 
à  28  fois  la  chaîne  plus  la  moitié  de  cette  chaîne. 
Quelle  est  la  longueur  réelle  de  la  longueur  mesurée  ? 

(Certif.  études.) 
Solution.  —  La  chaîne  a  une  longueur  réelle  de 
10  m.  042.—  La  moitié  a  5  m.  021. 
28  fois  la  chaîne  : 

10,042X28  =  281  m.  176. 
Longueur  réelle  : 

281,176+5,021=286  m.  197. 
RÉPONSE.  —  286  m.  197. 


COURS  SUPÉRIEUR 

EECHEECHE  DTI  P.  G.   G  D.     ET  DU  P.  P.   G.  M.   DE    PLU- 
SIETTES   NOMBRES    ■ —   MESURER   l'AIEE    D'UN   POLY- 
GONE   QUELCONQUE,    D'UN    POLYGONE   EÉGULIEE 
—  MESURE  DU  CERCLE 

1.  Chercher  le  p.  g.  c.  d.  des  nombres  26,  78,  130  et 
260. 

RÉPONSE.  —  26. 

RÈGLE.  —  On  cherche  d'abord  le  plus  grand  com- 
mun diviseur  entre  le  premier  et  le  second  nombre, 
puis  entre  le  troisième  nombre  et  le  plus  grand  com- 
mun diviseur  déjà  trouvé,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
dernier  nombre. 

Ou  bien  on  décompose  les  nombres  en  facteurs  pre- 
miers, et  l'on  fait  le  produit  des  facteurs  communs 
puis  chercher  encore  son  plus  petit  exposant. 

Exemple.  —  Chercher  le  p  g.  c.  d.  des  nombres 
216,  192  et  84. 

Le  p.  g.  c.  d.  de  216  et  192  trouvé  au  moyen  de  di- 
visions successives  est  24 

Le  p.  g.  c.  d.  de  84  et  24  est  12. 

Donc,  le  p.  g.  c.  d.  de  216, 192  et  84  est  12. 

2.  Trouver  au  moyen  de  divisions  successives  le 
plus  grand  commun  diviseur  de  : 

150,  120  et  105.  R.  :  15. 

294,  210  et  147.  R.  :  24. 

81,  72  et     63.  R.  :  9. 

340,  85  et     17.  R.  :  17. 

3.  Trouver  tous  les  diviseurs  d'un  nombre. 

RÈGLE.  —  On  cherche  quels  sont  les  facteurs  pre- 
miers qui  sont  servi  à  former  ce  nombre.  —  Le  nom- 
bre n'a  pas  d'autres  diviseurs  que  ces  facteurs  pre- 
miers eux-mêmes  ou  les  produits  de  ces  facteurs  2  à 
2,  3  à  3,  etc. 

Disposition  de  l'opération  pour  le  nombre  140  : 


Facteurs   premiers. 
1 
140 
70 
35 
7 


Diviseurs  de  140. 
1 
2 
4 

5,  10,  20 
7,  14,  28,  35,  70,  140. 


4.  Un  terrain  a  la  forme  d'un  quadrilatère  irrégu- 
lier. La  diagonale  qui  joint  deux  sommets  opposés  a 
53  m.  80.  Les  perpendiculaires  abaissées  des  autres 
sommets  sur  cette  diagonale  ont  respectivement  12 
m.  30  et  18  m.  40.  (Faire  la  figure).  —  Quelle  est  la 
surface  de  ce  terrain? 

Solution.  —  Le  terrain  se  trouve  partagé  en  deux 
triangles  ayant  pour  base  la  diagonale. 

Surface  du  1"  : 

53  m.  80x12,30 


=  330  m»  87 


Surface  du  2»  : 
43  m. 


1x18,40 


:494  m2  96 


Surface  du  terrain  : 

330,87  +  494,96=825  m^  83. 
RÉPONSE.  —  825^!  m  83. 

5.  Quelle  est  la  sruface  d'un  hexagone  régulier 

dont  le  côté  a  16  m.  et  dont  l'apothème  a  13  m.  85? 

Solution. 

„      _           ^.  .         apothème 
Surface  =  Pénm .  X s » 
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Ou 


16m.x6x 


13,85 


:  664  m»  80 


RÉPONSE.  —  664  m»  80. 

6.  Quelle  est  la  surface  d'un  octogone  régulier  dont 
le  côté  a  1  m.  20  et  l'apothème  0,  m.724î 

Solution.  —  Surface  =  demi-périmètre  X  apothème 

ou 

1  m   20x8x0  m.  724     „      ^  ,„„ 
■ p =  3  m*  4752 

RÉPONSE.  —  3  m*  4752. 

7.  Une  prairie  ayant  la  forme  d'un  trapèze  a  une 
surface  de  1  hect.  19  ares  56.  La  plus  grande  longueur 
a  315  m.,  la  plues  petite  112  m.  Quelle  est  la  largeur 
de  cette  prairie  î 

Solution.  —  1  ha.  19  ares  56=11.956  m». 

Demi-somme  des  bases  = 

315+112     „,„ 

j =  213  m.  50. 

Largeur  de  la  prairie  ou  hauteur  du  trapèze  : 

11956  :  213,50=56  m. 
RÉPONSE.  —  56  m. 

8.  Quelle  est  la  surface  d'un  triangle  isocèle  dont  le 
périmètre  a  19  m.  20,  dont  chacun  des  côtés  opposés 
à  la  base  a  6  m.  et  dont  la  hauteur  est  4  m.  80? 

Solution.  - —  La  longueur  de  la  base  est  de  : 

19,20—6—6  =  7  m.  20. 
Surface  du  triangle  : 

7m.20x  4,80 


17  m»  28. 


RÉPONSE.  —  17  m-  28. 


9.  Dans  une  circonférence  de  4  mètres  de  rayon, 
quelle  est  la  longueur  d'un  arc  de  45  degrés?  —  d'un 
arc  de  68  degrés  30  minutes? 

Solution.  —  Longueur  de  la  circonférence=  2  w  R. 
ou  :  2X3,1416X4  =  25  m.  1328. 

L'arc  de  45°  = 

25  m.  1328x45 


360 


=  3  m.  1416. 


L'arc  de  68°  30'  ou  de  68°,5,  vaut  : 

25  m.  1328x68,5      , 
_ =.4  m.  782. 

10.  Deux  circonférences  concentriques  sont  espa- 
cées de  2  m.  50.  On  demande  la  longueur  de  la  grande, 
sachant  que  la  petite  a  117  m.  81. 

Solution.  —  Le  diamètre  de  la  petite  circonférence 
est  égale  à  117  m.  81  :  3,1416=37  m.  50. 

Le  diamètre  de  la  grande  est  de  : 

37,51  +  2,50-1-2,50=42  m.  50. 

Longueur  de  la  grande  circonférence  : 
3,1416X42,50  =  133  m.  518. 

RÉPONSE.  —  133  m.  518. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

NVASION  DES  BARBARES  —    ATTILA  ET  SAINTE  GENE- 
VIÈVE —  CLOVIS  LE  BAPTÊME  DE  LA  FRANCE 

Questions  de  composition. 
1.  Quel  trait  de  charité  de  saint  Martin  connaissez- 
vous? 
-    2.  Faites  le  portrait  des  Huns. 


Deuxième  année. 


BRUNEHAUT  ET  FBÉDÉGONDB  ■ 
—  LES  MAIRES  DU  PALAIS  — 
PÉPIN  ET  CHARLES  MARTEL. 


—  LES  ROIS  FAINÉANTS 
SERVICES  RENDUS  PAR 


Questions  de  composition. 

1 .  Quelle  est  l'origine  des  maires  du  palais.  —  Que 
devinrent-ils  ensuite? 

2.  Quelle  invasion  fut  arrêtée  par  la  bataille  de  Poi- 
tiers. —  Qui  la  gagna?  —  En  quelle  année? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

GUERRE    DE    CENT   ANS   —   TEMPS   MODERNES  — 
LOUIS   XI 

Questions  de  composition. 

1°  Racontez  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  en  10  lignes 
en  disant  ce  que  vous  rappellent  ces  noms  : 

Domrémy,  —  Chinon,  —  Orléans,  —  Patay,  — 
Reims,  —  Paris,  —  Compiègne,  —  Rouen, 

2°  Quel  fut  le  principal  ennemi  de  Louis  XI?  — 
Où  mourut-il? 

Deuxième  année. 

i°  Principales  institutions  de  Charles  VII. 

2.  Les  grandes  inventions  qui  amenèrent  beaucoup 
de  changements  dans  la  manière  de  vivre,  au  com- 
mencement des  temps  modernes. 

COURS  SUPÉRIEUR 

histoire  de  france  —  révision  —  période  méro 
vingienne  et  période  carlovingienne 

Lecture. 

Une  résidence  royale  chez  les  Mérovingiens. 

A  quelques  lieues  de  Soissons,  sur  les  bords  d'une 
rivière,  se  trouve  la  petite  ville  de  Braine.  C'était,  au 
vi«  siècle,  une  de  ces  immenses  fermes  où  les  rois  des 
Franks  tenaiemt  leur  cour,  et  qu'ils  préféraient  aux 
plus  belles  villes  de  la  Gaule.  L'habitation  royale 
n'avait  rien  de  l'aspect  militaire  du  moyen  âge, 
c'était  un  vaste  bâtiment,  entouré  de  portiques  d'ar- 
chitecture romaine,  quelquefois  construit  en  bois 
poli  avec  soin,  et  orné  de  sculptures  qui  ne  man- 
quaient pas  d'élégance.  Autour  du  principal  corps  de 
logis  se  trouvaient  disposés  par  ordre  les  logements 
des  officiers  du  palais,  soit  Barbares,  soit  Romains 
d'origine,  et  ceux  des  chefs  de  bande  qui,  selon  la  cou- 
tume germanique,  s'étaient  mis  avec  leurs  guerriers 
dans  la  truste  du  roi,  c'est-à-dire  sous  un  engagement 
spécial  de  vasselage  et  de  fidélité.  D'autres  maisons 
de  moindre  apparence  étaient  occupées  par  un  grand 
nombre  de  familles  qui  exerçaient,  hommes  et  femmes, 
toutes  sortes  de  métiers,  depuis  l'orfèvrerie  et  la  fa- 
brique des  armes  jusqu'à  l'état  de  tisserand  et  de 
corroyeur,  depuis  la  broderie  en  soie  et  en  or  jusqu'à 
la  plus  grossière  préparation  de  la  laine  et  du  lin. 

La  plupart  de  ces  familles  étaient  gauloises,  nées 
sur  la  portion  du  sol  que  le  roi  s'était  adjugée  comme 
part  de  conquête, ou  transportées  violemment  de  quel- 
ques villes  voisines  pour  coloniser  le  domaine  royal  ; 
mais,  si  l'on  en  juge  par  la  physionomie  des  noms  pro- 
pres, il  y  avait  aussi    parmi  elles  des  Germains  et 


62 


l'école  française 


d'autres  Barbares .  dont  les  pères  étaient  venus  en 
Gaule,  comme  ouvriers  ou  gens  de  service,  à  la  suite 
des  bandes  conquérantes.  D'ailleurs,  quelle  que  fût 
leur  origine  ou  leur  genre  d'industrie,  ces  familles 
étaient  placées  au  même  rang,  et  désignées  par  le 
même  nom,  par  celui  de  lites  en  langue  tudesque,  et 
en  langue  latine  par  celui  defiscalin,  c'est-à-dire  atta- 
chés au  fisc.  Des  bâtiments  d'exploitation  agricole,  des 
haras,  des  étables,  des  bergeries  et  des  granges,  les 
masures  des  cultivateurs  et  les  cabanes  des  serfs  du 
domaine  combplétaient  le  village  royal  qui  ressem- 
blait parfaitement,  quoique  sur  une  plus  grande 
échelle,  aux  villages  de  l'ancienne  Germanie.  Dans  le 
site  même  de  ces  résidences  il  y  avait  quelque  chose 
qui  rappelait  le  souvenir  des  paysages  d'outre-Rhin,  la 
plupart  d'entre  elles  se  trouvaient  sur  la  lisière  et 
quelques-unes  au  centre  des  grandes  forêts  mutilées 
depuis  par  la  civilisation  et  dont  nous  admirons  en- 
core les  restes. 

Braine  fut  le  séjour  favori  de  Chloter,  le  dernier  des 
fils  de  Chlodowig,  même  après  que  la  mort  de  ses 
trois  frères  lui  eut  donné  a  royauté  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Gaule.  C'était  là  qu'il  faisait  garder,  au  fond 
d'un  appartement  secret,  les  grands  coffres  à  triple 
serrure  qui  contenaient  ses  richesses  en  or  monnayé, 
en  .vases  et  en  bijoux  précieux  ;  là  aussi  qu'il  accom- 
plissait les  principaux  actes  de  sa  puissance  royale. 
Il  y  convoquait  en  synode  les  évêques  des  villes  gau- 
loises, recevait  les  ambassadeurs  des  rois  étrangers, 
et  présidait  les  grandes  assemblées  de  la  nation  franke 
suivies  de  ces  festins  traditionnels  parmi  la  race  teuto- 
nique,  où  des  sangliers  et  des  daims  entiers  étaient 
servis  tout  embrochés  et  où  les  tonneaux  défoncés 
occupaient  les  quatre  coins  de  la  salle.  Tant  qu'il  n'é- 
tait pas  appelé  au  loin  par  la  guerre  contre  les  Saxons, 
les  Bretons  ou  les  Goths  de  la  Septimanie,  Chloter 
employait  son  temps  à  se  promener  d'un  domaine  à 
l'autre.  Il  allait  de  Braine  à  Attigny,  d'Attigny  à 
Comp'iègne,  de  Compiègne  à  Verberie,  consommant  à 
tour  de  rôle,  dans  ses  fermes  royales,  les  provisions 
en  nature  qui  s'y  trouvaient  amassées,  se  livrant, 
avec  ses  leudes  de  race  franke,  aux  exercices  de  la 
chasse,  de  la  pêche  ou  de  la  natation. 

(Récits  des  temps  mérovingiens,  1"  récit.) 

Augustin  Thierry. 

Questions  de  composition. 

1.  Origine  du  pouvoir  temporel  des  Papes. 

2.  Principales  institutions  de  Charlemagne. 


GÉOGRAPHIE 


COU  ES  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LES  GRANDES  VILLES  —  PARIS 

Questions  de  composition. 

1.  Qu'est-ce  qu'un  bourg?  —  Qu'y  voit-on? 

2.  Comment  sont  les  maisons  à  Paris? 

Deuxième  année. 

LA  MER  ET  LES   COTES  —  DÉCOUPURE  DES   COTES 
DÉTROITS  —  ISTHMES  —  PORTS 


Questions  de  composition. 

1.  Nommez  toutes  les  découpures  rentrantes  et 
sortantes  des  côtes  de  la  mer. 

2.  Qu'est-ce  qu'un  port? 

COURS    MOYEN 

Première  année. 
EUROPE    POLITIQUE 

Questions  de  composition. 

1.  Villes  principales  de  l'Angleterre. 

2.  De  quoi  se  compose  l'empire  d'Autriche-Hon- 
grie? 

Deuxième  année. 

1.  A  quoi  l'Angleterre  doit-elle  sa  prospérité?  — 
Citez  quelques-unes  de  ses  colonies. 

2.  Que  comprend  l'Empire  russe? 

COURS  SUPÉRIEUR 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE  DE  L'EUROPB 
Questions  de  composition. 

1.  De  quoi  se  compose  l'empire  allemand? —  Prin- 
cipaux Etats  et  leurs  villes  importantes. 

2.  Tracé  de  la  péninsule  hispanique.  —  Division  en 
deux  Etats.  —  Placer  les  villes  principales.  —  Ecrire 
les  noms. 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


DESCRIPTION     SOMMAIRE  DU    CORPS    HUMAIN   ET  IDÉE 
DES  PRINCIPALES  FONCTIONS  DE  LA    VIE  (suite). 

Le  sang  n'a' pas  les  mêmes  caractères,  chez  tous  les 
animaux.  Celui  de  l'homme  est  rouge  et  présente  au 
microscope  deux  parties  distinctes  :  1°  une  partie  li- 
quide ;  2°  de  petits  corps  solides  circulaires  et  d'un 
beau  rouge,  globules  du  sang,  dont  le  diamètre  est  en 
moyenne  0  mill.  0073.  La  quantité  de  ces  globules 
est  en  rapport  avec  la  chaleur  animale.  Chez  les  oi- 
seaux qui,  de  tous  les  animaux  possèdent  la  plus  haute 
température,  les  globules  forment  quatorze  ou  quinze 
centièmes  du  poids  du  sang  ;  chez  l'homme  et  les  au- 
tres mammifères,  ils  varient  de  neuf  à  douze  centiè- 
mes, tandis  que,  chez  les  animaux  à  sang  froid,  le 
sang  n'a  guère  en  globules  que  cinq  à  six  centièmes 
de  son  poids. 

Sur  100  parties  de  sang,  on  compte  environ  78 
d'eau,  7  d'albumine  (matière  presque  analogue  à  celle 
du  blanc  d'œuf),  15  de  fibrine  (matière  de  la  chair  ou 
fibre  musculaire),  quelques  millièmes  de  graisse  et  de 
sel,  des  traces  de  peroxyde  de  fer. 

Hors  du  corps,  le  sang  se  divise  bientôt  en  deux  par- 
ties distinctes  :  l'une  forme  une  gelée  compacte,  assez 
cohérente  et  de  couleur  rouge,  c'est  le  caillot  ;  l'autre 
liquide,  d'un  aune  verdâtre,  baigne  la  première,  c'est 
le  sérum. 

Le  caillot  est  formé  principalement  de  fibrine  et  de 
globules.  Le  sérum  se  compose  presque  uniquement 
d'eau  et  d'albumine. 

Aucun  moyen  ne  peut  arrêter  la  coagulation  dit 
sang  ;  ce  n'est  qu'à  l'état  de  vie  que  ses  parties  consti- 
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tuantes  restent  unies  et  fluides  ;  la  coagulation  peu 
donc  être  considérée  comme  la  mort  du  sang. 

Subvenir  aux  besoins  de  la  nutrition,  telle  est  la 
destination  spéciale  du  sang. 

C'est  encore  à  ce  liquide  que  sont  dus  l'excitation 
vitale  des  organes  et  l'entretien  de  l'activité.  Lorsque 
dans  une  partie  quelconque  du  corps, le  cours  du  sang 
est  interrompu,  cette  partie  perd  bientôt  la  sensibi- 
lité et  est  frappée  de  mort. 

D'un  autre  côté,  V hémorragie  ou  écoulement  du 
sang,  pour  peu  qu'elle  soit  considérable,  amène  la 
suspension  des  mouvements  et  de  la  faculté  de  sen- 
tir ;  si  elle  continue,  elle  détermine  la  cessation  de 
tout  phénomène  vital. 

Lorsque,  sans  être  interrompu  complètement,  dans 
une  partie  du  corps,  le  cours  du  sang  y  est  ralenti  ou 
gêné,  la  vitalité  des  tissus  diminue  ;  on  dit  alors  qu'ils 
sont  à  l'état  d^atrophie. 

Quand,  au  contraire, une  cause  augmente  fréquem- 
ment, ou  d'une  manière  continue  l'afflux  du  sang  vers 
un  point,  la  nutrition  est  plus  énergique,  et  l'on  voit 
se  produire  V  hypertrophie. 

Le  repos  longtemps  prolongé  d'une  partie  du  corps 
amène  constamment  le  premier  effet,  exemple  :  l'a- 
trophie d'un  membre  qu'une  fracture  a  condamné 
longtemps  à  l'inaction. 

L'exercice  produit  toujours  une  hypertrophie  plus 
ou  moins  marquée  ;  c'est  ainsi  que,  chez  les  danseurs, 
les  membres  inférieurs  prennent  un  développement 
considérable,  et  que  les  muscles  des  bras  deviennent 
très  volumineux  chez  les  ouvriers  qui  les  exercent 
constamment,   boulangers,  tailleurs   de   pierre,  etc. 

ClRCUIiATION,  ABSORPTION,  RÉSORPTION,  SÉCRÉ- 
TION. —  Pour  porter  la  nutrition  et  l'excitation  vitale 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  il  faut  que  le  sang  les 
parcoure,  qu'il  se  meuve,  c'est  ce  mouvement  qu'on 
nomme  circulation. 

Pour  que  les  éléments  de  la  nutrition  puisés  dans  le 
monde  extérieur  puissent  se  mêler  au  sang  et  être 
assimilés  aux  organes,  il  faut  que  ces  éléments  soient 
en  quelque  sorte  pompés  par  les  tissus;  phénomène 
qui  a  reçu  le  nom  à.'' absorption. 

Afin  que  l'absorption  puisse  s'accomplir,  les  tissus 
et  l'économie  animale  sont  perméables  aux  liquides 
ainsi,  lorsqu'on  remplit  d'eau  acidulée  un  tronçon 
de  veine,  si  on  place  ce  tronçon  dans  un  vase  conte- 
nant de  la  teinture  de  tournesol,  on  voit  au  bout  de 
quelque  temps  le  liquide  bleu  tourner  au  rouge,  par 
le  contact  de  l'acide  qui  traverse  la  membrane  de  la 
portion  de  veine  sur  laquelle  on  expérimente. 

En  observant  les  phénomènes  de  la  perméabilité 
des  tissus  et  du  mélange  des  liquides  séparés  par  des 
membranes,  on  a  reconnu  en  outre  que,  quand  deux 
liquides  d'inégale  densité,  comme  de  l'eau  et  une  so- 
lution de  gomme,  sont  ainsi  mis  en  présence,  parfois 
le  liquide  le  moins  dense  est  absorbé  et  vient  se  mê- 
ler au  plus  dense  ;  si  donc  la  solution  de  gomme  est 
placée  dans  un  sac  membraneux  surmonté  d'un  tube 
et  plongeant  dans  un  vase  plein  d'eau,  l'eau  pénètre 
dans  le  sac  et,  mêlée  à  la  solution  de  gomme,  elle  s'é- 
lève dans  le  tube,  au  point  que  le  niveau  du  liquide  le 
plus  dense  (la  solution  de  gomme)  devient  supérieur 
à  celui  du  liquide  le  moins  dense  (l'eau).  Ce  phéno- 
mède  curieux  de  l'absorption  des  liquides  a  reçu  le 
nom  d'endosmose. 

Le  sang  ou  les  liquides  épanchés  dans  les  cavités 
ou  bien  extravasés  dans  l'épaisseur  des  tissus,  dispa- 


raissent en  un  certain  espace  de  temps  et  sont  repris 
par  l'économie.  De  mêmeaussi,les  atomes  constituants 
de  l'organisme,  après  avoir  pris  naissance  dans  le  sang, 
retournent  au  bout  d'un  temps  donné,  dans  le  torrent 
de  la  circulation,  y  sont  de  nouveau  modifiés,  aban- 
donnent, sous  forme  d'excrétions, une  portion  de  leur 
substance,  et  par  cette  évolution  continuelle  sont  tour 
à  tour,  assimilés  et  éliminés,  tandis  que  d'autres  les 
remplacent.  . 

Il  en  résulte  qu'en  un  certain  espace  de  temps.toute 
la  substance  du  corps  est  renouvelée.  Ce  phénomène 
d'absorption  particulière  est  appelé  résorption. 

C'est  par  résorption  que  les  os  qui  ont  été  colorés 
en  rouge,  chez  des  moutons,  par  du  fourrage  de  ga- 
rance, reprennent  leur  couleur  blanche,  si  l'on  cesse 
de  donner  à  ces  animaux  le  feuillage  de  la  plante  tinc- 
toriale ;  c'est  également  par  résorption  que  chez  les 
individus  affectés  de  jaunisse,  la  bile  qui  colore  la  peau 
en  jaune,  disparaît  au  bout  d'un  certain  temps,  etc. 
Les  substances  organiques  et  les  corps  solubles  sont 
seuls  susceptibles  de  résorption. Quand  un  corpsétran- 
ger  insoluble  est  placé  dans  un  point  quelconque  de 
l'économie,  il  peut  y  séjourner  indéfiniment  sans,  di- 
minuer de  volume.  On  voit  des  balles  de  plomb  de- 
meurer dans  l'épaisseur  des  tissus  sans  y  être  soumises 
à  la  résorption,  tandis  que  les  esquilles  détachées  d'un 
os  s'arrondissent  et  finissent  quelquefois  par  dispa- 
raître. 

Lorsqu'il  se  sépare  du  sang  certains  produits  de  na- 
ture nouvelle,  ce  travail,  ainsi  que  le  produit  qui  en  ré- 
sulte, est  désigné  sous  le  nom  de  sécrétion.  Exemple  : 
la  bile. 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Quelles  sont  les  deux  parties  du  sang? 

Deuxième  année. 
Comment  s'opère  l'absorption? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Que^désigne-t-on  sous  le  nom  de  résorption? 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

Première  année. 
SERVICES   PUBLICS  —  l'ENSBIGNEMENT 

Questions  de  composition. 
Quels  sont  les  ordres  ou  subdivisions  de  l'enseigne- 
ment? —  De  quel  enseignement  suivez-vous  les  pro- 
grammes ? 

Deuxième  année. 
Quelles  sont  les  autorités  universitaires? 

COURS  SUPÉRIEUR 

LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  —  LE  SÉNAT  —  LA 
CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 

Questions   de   composition. 
Quelles  sont  les  attributions  du  Président  de  la  Ré- 
publique î 
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MORALE 


COURS  MOYEN 

DEVOIRS  ENTRE  LES  FRÈRES  ET  SŒURS 

Questions  de  composition. 

Première  et  deuxième  années. 

Quels  sont  les  devoirs  des  aînés  d'une  famille  envers 
les  plus  jeunes? 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA  VERTU  ET  LE    VICE  —  LE  DEVOIR  ET  L'INTÉRÊT  — 
LA  LOI  ÉCRITE  ET  LA  LOI  MORALE 

Questions  de  composition. 
Quand  le  devoir  et  l'intérêt  ne  sont  pas  d'accord, 
que  faut-il  faire? 
Citez  un  exemple. 


TRAVAIL    MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Questions  de  composition. 
Première  et  deuxième  années. 

Filles.  —  Tricot  simple,  10  rangées. 
Garçons.  —  Pliage  et  entrelacement  de  deux  ban- 
des de  papier. 


COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  année. 

Garçons.  —  Tracé  et  découpage  d'un  cube  en  car- 
ton. 

Filles.  —  Tricot  à  côtes,  10  rangées. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Garçons.  —  Tracé  et  découpage  d'un  cône  en  car- 
ton. 

Filles.  —  Tricot  à  grosses  côtes,  10  rangées,  point 
fantaisie. 


DESSIN 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  et  deuxième  année. 
Une  petite  maison. 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  année. 
Une  feuille  de  lierre. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Une  bordure  de  rubans  formant  des  angles  obtus. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


H.  D.  (Fressin.) 

L'Histoire  de  VÉglise  de  Cauly  convient  pour  cet 
âge.  Nous  conseillons  la  géographie  de  Schrader,  plu- 
tôt que  les  cours  indiqués.  Le  prix  de  la  nouvelle 
grammaire  recommandée  est  3  francs.  L'élève  sera 
admise  au  concours  sans  avoir  suivi  un  nouveau 
cours.  Les  compositions  mensuelles  stimuleraient  son 
travail. 
A.  L.  (Maine-etLoire.) 

Il  faut  distinguer  les  propositions  indépendantes 
des  propositions  principales.  Le  sens  est  le  meil- 
leur guide.  Comme  ouvrage,  nous  désignerons  Ragon, 
l'analyse  logique,  livre  du  Maître,  1  fr.  20.  Il 
sera  envoyé  sur  demande.  Le  prix  des  différents 
programmes  mentionnés  est  de  0  fr.  50.  Les  dic- 
tées de  Lepetit  conviennent  pour  la  préparation  au 
brevet  élémentaire. 

O.  J.  Landes). 

Les  verts-galants  étaient  des  bandits  du  xv^  siècle 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  se  tenaient  dans  les  bois  et 
qui  n'eurent  pas  trop  mauvaise  réputation  parce 
qu'ils  s'attaquaient  souvent  aux  seigneurs  et  aux  ri- 
ches. On  donnait  le  nom  de  grimaud  aux  mauvais 
écoliers  des  classes,  à  ceux  qui  y  vieillissaient. 
P.  D.  (Seine-In)érieure.) 

La  Ballade  peut  être  écrite  en  vers  de  dix  ou  huit 


syllabes.  La  ballade  en  vers  de  dix  syllabes  n'est  autre 
chose  qu'un  poème  formé  de  trois  dizains  écrits  sur 
des  rimes  pareilles.  Après  les  trois  dizains  vient  une 
demi-strophe,  un  demi-dizain  appelé  envoi  et  écrit 
sur  les  mêmes  rimes  que  les  précédents.  La  ballade 
a  sans  doute  été  inventée  par  les  troubadours.  Villon 
l'a  maniée  avec  habileté. 

N.  K.  (Pas-de-Calais.) 

Les  exercices  d'imitation  enseignent  séparément  les 
trois  parties  de  la  tâche  de  la  composition  française  : 
1°  La  recherche  des  idées,  2°  la  disposition  des  idées, 
3°  la  manière  de  les  exprimer.  Au  cours  préparatoire 
et  élémentaire,  il  faut,  durant  l'exercice  d'initiation, 
partir  des  actions  ou  des  qualités  les  plus  sensibles 
ou  les  plus  essentielles  pour  arriver  ensuite  aux  dé- 
tails moins  apparents  et  moins  caractéristiques.  Au 
cours  élémentaire  l'exercice  devra  être  suivi  d'un  de- 
voir écrit. 

L.  T.  (Perpignan.) 

Il  faut  autant  que  possible  construire  au  tableau 
noir,  la  représentation  graphique  du  problème  à  ré- 
soudre. La  leçon  d'arithmétique  doit  se  faire  entière- 
ment au  tableau  noir  en  faisant  constamment  appel 
au  jugement,  à  la  réflexion  de  l'enfant. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  par  M.  l'abbé 
Fleuriot,  65.  —  Français,  p.  67.  —  Récitation, 
p.  70.  —  Invention  et  rédaction,  p.  71.  —  Arith- 
métique, p.  73.  —  Histoire,  p.  76.  —  Géogra- 
phie, p.  78.  —  Sciences,  p.  78.  —  Petite  corres- 
pondance, p.  80. 


PARTIE    GÉNÉRALE 

SOMMAIRE:  Précisions  scientifiques,  par  E.  D., 
licencié  es  sciences,  p.  33.  —  Le  nouvel  ensei- 
gnement du  dessin,  par  J.  Damien,  p.  34.  — 
Partie  de  l'école  maternelle  :  Jeux  éducatifs,  par 
M.-E.  H.,  p.  36.  — Partie  de  l'enseignement  ména- 
ger, p.  39.  —  Nomenclature  grammaticale,  p.  40. 
—  Bibliographie,  p.  40. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


III. 


La  conscience. 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Je  dois  vous  entretenir  aujourd'hui  de  la  seconde 
règle  de  nos  actions  qui  est  la  Conscience. 

Si  vous  réfléchissez  un  peu,  mes  enfants,  vous  vous 
souviendrez  facilement  que  depuis  longtemps  déjà, 
vous  avez  entendu  au  fond  de  vous-mêmes  une  voix 
qui  vous  dictait  votre  devoir,  qui  vous  jugeait  en- 
suite sur  la  manière  dont  vous  l'accomplissiez,  qui 
enfin  vous  félicitait  ou  vous  blâmait  selon  que  vous 
aviez  bien  ou  mal  agi.  Rappelez-vous  cette  souf- 
france intime  que  vous  éprouvez  lorsque  vous  avez 
contristé  sérieusement  votre  mère  par  une  désobéis- 
sance grave  et  cette  voix  intérieure  qui  vous  reproche 
en  la  circonstance  votre  manque  de  docilité  et  votre 
ingratitude  ;  cette  voix  qui  vous  blâme  et  vous  désa- 
voue, c'est  la  voix  même  de  votre  conscience  et  la 
souffrance  intime  que  vous  éprouvez  n'est  pas  autre 
chose  que  le  remords. 

Je  vous  dirai  plus  tard  qu'il  y  a  diverses  consciences 
et  je  vous  les  ferai  connaître.  Rappelez-vous  seulement 
aujourd'hui  que  notre  conscience  peut  quelquefois 
n'être  pas  bien  formée  ou  peut  être  obscurcie  par  l'i- 
gnorance, les  passions  et  les  mauvaises  habitudes.  C'est 
un  devoir  pour  nous,  de  chercher  à  nous  éclairer  par 
les  classes  d'instruction  religieuse  et  par  les  conseils  de 
nos  maîtres  et  surtout  de  notre  confesseur,  afin  de  rec- 
tifier, si  cela  est  nécessaire,  les  jugements  de  notre 
conscience. 

En  pratique,  il  n'est  jamais  permis  d'agir  contre  sa 
conscience,  alors  même  que  celle-ci  serait  mal  formée  ; 
par  conséquent,  mes  enfants,  vous  n'avez  en  toutes 
circonstances  qu'à  obéir  à  la  voix  de  votre  conscience  ; 
ce  sera  le  moyen  pour  vous  de  plaire  au  Bon  Dieu  et 
de  ne  jamais  l'offenser.  S'il  vous  arrivait  d'être  dans 
le  doute  au  sujet  de  la  bonté  ou  de  la  malice  d'une  ac- 
tion, et  de  vous  demander,  sans  pouvoir  vous  répon- 
dre, si  cette  action  est  permise  ou  non,  n'agissez  pas 


ai>ant  d'avoir  dissipé  vos  doutes  et  votre  incertitude  ;  si, 
malgré  tout,  votre  doute  persévérait  et  que  vous  soyez 
dans  l'obligation  d'agir,  adoptez  l'opinion  qui  vous 
paraîtra  vraiment  probable  et  le  parti  qui  vous  sem- 
blera fondé  sur  des  motifs  sérieux.  En  toute  hypo- 
thèse, demandez,  si  vous  le  pouvez,  l'avis  de  votre 
confesseur  ou  à  son  défaut  celui  d'un  homme  auto- 
risé, et  vous  agirez  d'après  le  conseil  qui  vous  sera 
donné. 

COURS  MOYEN 

La  seconde  règle  des  actes  humains,  c'est  la  cons- 
cience, c'est-à-dire  un  jugement  pratique  par  lequel 
nous  constatons  que  telle  action  prise  en  particulier 
est  bonne  ou  mauvaise. 

Il  y  a  dans  les  tribunaux  des  hommes  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  des  lois  civiles  et  de  punir  leur 
infraction  ;  ce  sont  les  juges.  Le  bon  Dieu  a  voulu  éta- 
blir dans  le  tribunal  de  notre  âme  un  juge  tout  à  fait 
impartial,  chargé  lui  aussi  de  veiller  à  l'observation 
de  sa  volonté,  manifestée  à  nous  par  les  diverses  lois 
dont  nous  avons  parlé,  de  juger  chacune  de  nos  ac- 
tions et  de  nous  punir  ou  de  nous  récompenser,  sui- 
vant notre  manière  d'agir,  par  le  remords  ou  la  satis- 
faction du  devoir  accompli  ;  ce  grand  juge  qui  préside 
ainsi  à  toutes  les  actions  de  notre  vie  morale  et  qui 
statue  sur  leur  bonté  ou  leur  malice,  c'est  la  Cons' 
cience. 

Vous  apprendrez,  plus  tard  qu'il  y  a  diverses  cons- 
ciences.Qu'il  vous  suffise  de  savoir  aujourd'hui  que  fows 
devez  toujours  obéir  à  la  voix  de  votre  conscience.  Il  peut 
arriver  que  son  jugement  soit  mal  formé  ;  obéissez-lui 
quand  même.  Pour  savoir  si  notre  conscience  est  bien 
droite,  renseignez-vous,  instruisez-vous,  consultez 
votre  confesseur  et  laissez-vous  guider  par  lui  dans 
vos  doutes  et  vos  perplexités.  Si  les  avis  vous  font  dé- 
faut et  que  votre  conscience  reste  placée  dans  l'incer- 
titude vis-à-vis  du  devoir  à  accomplir,  prenez  le  parti 
qui  vous  semblera  le  meilleur  et  adoptez  toujours  une 
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opinion  qui  vous  paraîtra  vraiment  probable.  Si  ce- 
pendant il  s'agissait  d'une  vérité  à  croire  absolument 
nécessaire  au  salut  ou  d'un  sacrement  à  administrer, 
ou  d'un  droit  bien  certain  du  prochain,  vous  devriez 
en  ces  circonstances  prendre  le  parti  le  plus  sûr  et  ne 
pas  vous  contenter  d'une  sérieuse  probabilité.  Pre- 
nons quelques  exemples  pour  vous  faire  mieux  saisir 
la  portée  de  ces  observations. 

Je  suppose  qu'un  de  vos  amis  est  menacé  d'une  ri- 
goureuse punition  ;  vous  savez  qu'il  est  coupable, 
mais  pour  lui  éviter  le  châtiment  qui  l'attend,  vous  af- 
firmez contre  la  vérité  qu'il  est  innocent  et,  croyant 
ainsi  bien  faire,  vous  dites  un  mensonge.  Votre  cons- 
cience, en  vous  conseillant  de  mentir,  vous  a  dicté  un 
acte  mauvais  en  soi,  mais  vous  n'êtes  pas  coupable, 
bien  plus,  vous  avez  fait  un  acte  méritoire,  parce  que 
vous  avez  obéi  à  la  voix  de  votre  conscience.  Mais 
cette  conscience  est  erronée,  au  moins  en  ce  qui  re- 
garde la  vertu  de  sincérité  ;  elle  a  besoin  d'être  éclairée 
et  formée  par  l'étude  et  les  conseils  d'un  directeur. 

Vous  vous  souvenez  un  jour  d'un  péché  commis  il  y 
a  quelques  années  ;  vous  n'êtes  pas  sûr  de  l'avoir  ac- 
cusé en  confession  et  d'en  avoir  par  conséquent  ob- 
tenu l'absolution.  Votre  conscience  est  alors  dans  le 
doute  ;  mais  s'il  est  réellement  probable  que  vous  avez 
déjà  soumis  ce  péché  au  pouvoir  des  clefs,  vous  n'êtes 
pas  obligé  de  l'accuser  et  d'en  faire  l'aveu  en  confes- 
sion. 

Vous  hésitez  sur  l'obligation  qui  vous  incombe 
d'observer  la  loi  de  l'abstinence  et  vous  demandez  si 
certaines  circonstanes  ne  vous  en  dispensent  pas  légi- 
timement. Le  meilleur  parti  à  prendre,  c'est  d'exposer 
vos  raisons  à  votre  confesseur  et  de  lui  demander  un 
avis  autorisé  sur  lequel  vous  pourrez  vous  appuyer. 
Mais  je  suppose  que  vous  êtes  dans  l'impossibilité  de 
consulter  quelqu'un  et  que  vous  êtes  réduit  à  vos  pro- 
pres lumières  ;  c'est  à  vous  de  prendre,  après  mûre 
réflexion,  une  décision  que  vous  jugerez  conforme  à 
la  volonté  de  Dieu.  Vous  n'êtes  pas  toutefois  obligé  d'a- 
dopter l'opinion  la  plus  sévère  et  la  plus  sûre. 

Si  cependant  vous  étiez  appelé  par  nécessité  à  ad- 
ministrer le  baptême  et  que  vous  ne  puissiez  vous  pro- 
curer de  l'eau  naturelle  ordinaire  qu'avec  de  grandes 
difficultés,  il  faudrait  malgré  cela  vous  munir  de  cette 
eau  pour  administrer  le  sacrement  et  laisser  de  côté 
tout  autre  liquide  qui  ne  vous  donnerait  pas  une  certi- 
tude ou  au  moins  une  aussi  grande  probabilité  de  la 
validité  de  votre  action,  car  en  matière  de  sacrement  il 
faut  toujours  se  ranger  à  l'opinion  la  plus  sûre. 

En  résumé,  mes  enfants,  agissez  toujours  selon  vo- 
tre conscience  et  par  contre,  ne  faites  rien  qui  soit  de 
nature  à  vous  attirer  de  sa  part  un  désaveu  et  un  re- 
proche. Cherchez  aussi  à  l'éclairer  par  une  assiduité 
particulière  apportée  aux  classes  d'instruction  reli- 
gieuse et  aussi  par  une  lutte  énergique  contre  vos  pas- 
sions et  vos  mauvaises  habitudes  ;  les  passions  et  les 
habitudes  vicieuses  tendent  en  effet  à  obscurcir  les  lu- 
mières de  la  conscience  et  à  étouffer  les  remords  qu'elle 
fait  naître  en  notre  âme.  Consultez  enfin,  autant  que 
possible  celui  à  qui  vous  avez  confié  les  intérêts  de 
votre  âme  ;  consultez-le  surtout  lorsque  le  doute  et 
la  perplexité  vous  empêchent  de  prendre,  dans  le  do- 
maine de  la  vie  morale,  les  décisions  nécessaires. 

COURS  SUPÉRIEUR 

■  La  deuxième  règle  des  actes  humains,  c'est  la  cons- 
cience. On  peut  la  déflnir  :  un  jugement  immédiatement 


pratique  par  lequel  notre  esprit  se  prononce  sur  la  mora- 
lité d'une  action. 

La  conscience  est  un  jugement  de  l'intelligence  ;  ce 
n'est  donc  pas  une  simple  idée.  Il  est  du  ressort  de  la 
conscience  de  témoigner,  de  diriger,  d'obliger,  de 
louer  et  de  blâmer,  toutes  choses  qui  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer à  un  jugement  de  l'esprit.  J'ai  ajouté  :  un  ju- 
gement immédiatement  pratique,  parce  que  l'esprit 
porte  quelquefois  des  jugements  qui  ne  sont  pas  di- 
rectement ordonnés  â  la  conduite  à  tenir  en  une  cir- 
constance particulière  ;  telles  sont  les  propositions  gé- 
nérales :  il  faut  éviter  de  voler,  il  faut  venir  en  aide 
aux  malheureux  ;  la  conscience,  au  contraire,  nous  in- 
dique notre  devoir  toutes  les  fois  qu  nous  avons  à  po- 
ser un  acte  moral  ;  son  jugement  intervient  ensuite 
aussitôt  et  son  verdict  suit  immédiatement  notre  déci- 
sion. 

Le  rôle  de  la  conscience  peut  se  résumer  à  ceci  ; 
avant  l'acte  à  poser,  elle  dicte  à  la  volonté  ce  qu'elle 
doit  faire  ou  éviter  ;  pendant  l'action,  elle  nous  juge, 
malgré  nos  préjugés  et  nos  passions,  sur  le  bien  ou  sur 
le  mal  que  nous  faisons;  après  l'action,  elle  nous  dit 
ce  que  nous  aurions  dû  faire  ou  éviter  et  elle  nous  ré- 
compense ou  nous  punit  par  la  satisfaction  d'avoir 
bien  agi  ou  le  remords  d'avoir  mal  fait. 

La  nécessité  du  rôle  joué  par  la  conscience  dans  no- 
tre vie  morale  s'impose  naturellement  ;  la  volonté  est 
en  effet  une  puissance  aveugle  qui  a  besoin  d'une  di- 
rection convenable  ;  c'est  la  raison  et  la  raison  pra- 
tique, qui  seule  peut  lui  donner  cette  direction  ;  or, 
la  raison  pratique  n'est  pas  autre  chose  que  la  cons- 
cience. 

Que  la  conscience  ait  une  force  réellement  obliga- 
toire, cela  découle  de  sa  nature  même  et  de  ses  effets 
Si  la  loi  nous  oblige  validement.la  conscience,  qui  n'est 
pas  autre  chose  que  la  loi  appliquée  à  un  cas  spécial 
et  immédiatemet  déterminé,  nous  oblige  avec  un  droit 
non  moins  incontestable,  si  d'autre  part  la  conscience 
détenait  illégitimement  son  autorité  sur  la  volonté, 
comment  expliquerait-on  le  remords  ou  la  satisfaction 
du  devoir  accompli  qui  suit  infailliblement  chacun  de 
nos  actes  moraux? 

La  conscience  porte  différents  noms,  suivant  le  rôle 
qu'elle  joue  vis-à-vis  des  actes  auxquels  elle  se  rap- 
porte suivant  le  genre  d'obligation  qu'elle  impose  à  la 
volonté,  suivant  l'assentiment  qu'elle  nous  détermine 
à  donner,  suivant  sa  conformité  à  la  vérité  morale  ob- 
jective. 

a)  Suivant  le  rôle  qu'elle  joue  vis-à-vis  des  actes 
auxquels  elle  se  rapporte,  elle  est  dite  antécédente  ou 
conséquente.  Elle  est  appelée  antécédente,  si  elle  a  trait 
à  des  actes  qui  vont  être  posés  ;  en  ce  cas,  elle  juge  la 
valeur  morale  de  ces  actes  et  dicte  à  la  volonté  ce 
qu'elle  doit  faire  et  ce  qu'elle  doit  éviter.  Elle  est  dite 
conséquente,  si  elle  se  rapporte  à  des  actes  déjà  posés  ; 
son  rôle,  vis-à-vis  de  ces  actes,  se  réduit  à  les  appou- 
ver  ou  à  les  blâmer  ou  encore,  si  possible  à  les  excu- 
ser. 

b)  En  raison  du  genre  d'obligation  qu'elle  impose,  la 
conscience  est  appelée  préceptive,  prohibitive  ou  per- 
missive, selon  que  le  jugement  qu'elle  porte  revêt  la 
forme  d'un  ordre,  d'une  défense  ou  d'une  simple  per- 
mission. 

c)  Si  l'assentiment  qu'elle  détermine  de  la  part  de 
l'intelligence  est  appuyé  sur  des  motifs  sûrs,  la  cons- 
cience est  appelée  certaine  ;  si  ces  motifs,  au  contraire, 
laissent  l'espit  dans  l'incertitude,  elle  est  dite  douteuse; 
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sj  les  motifs  de  notre  assentiment  sont  sérieux,  mais 
sujets  cependant  à  l'erreur,  la  conscience  est  appelée 
probable,  si  les  motifs  de  notre  assentiment  ne  sont 
que  de  peu  de  valeur,  elle  est  dite  improbable. 

d)  En  raison  enfin  de  sa  conformité  avec  la  vérité 
morale  objective,  la  conscience  est  appelée  droite  ou 
i-raie,  quand  son  jugement  est  conforme  à  la  loi  qui 
détermine  la  valeur  morale  d'une  action  ;  elle  est  dite, 
au  contraire,  fausse  ou  erronée,  quand  son  jugement 
est  contraire  à  la  vérité  et  au  bien  moral.  Elle  est  vin- 
ciblement  erronée,  quand  elle  peut,  par  des  moyens  à 
sa  portée,  sortir  de  cette  erreur  d'appéciation  ;  elle  est 
d'autre  part  invinciblement  erronée  quand  il  lui  est  im- 
possible de  voir  la  vérité  et  de  découvrir  l'erreur. 

La  conscience  erronée  se  divise  à  .son  tour  en  cons- 
cience large  et  en  conscience  étroite.  La  première  est 
celle  qui  a  une  tendance  à  ne  voir  des  fautes  nulle 
part  ou  à  diminuer,  sans  raison  sérieuse,  la  gravité  des 
péchés  commis  ;  la  conscience  large  devient  parfois 
blasée  par  un  e  longue  habitude  du  péché  et  finit  par 
faire  peu  de  cas  des  fautes  les  plus  graves  ;  parfois  en- 
core elle  devient  pharisnïque,  c'est-à-dire  qu'elle  dé- 
daigne les  préceptes  les  plus  importants  pour  ne  s'at- 
tacher qu'à  des  formalités  extérieures  et  puériles.  La 
conscience  étroite  est  scrupuleuse,  si,  sans  raison  ou 
pour  de  vains  motifs,  elle  voit  le  péché  partout  et  le 
péché  grave  où  la  faute  n'est  que  vénielle  ;  la  cons- 
cience étroite  est  dite  perplexe,  quand,  placée  entre 
deux  alternatives,  elle  voit  une  faute  de  part  et  d'au- 
tre et  ne  sait  comment  agir  sans  pécher. 

Il  est  clair  que  nous  devons  former  notre  conscience 
afin  qu'elle  soit  droite,  certaine  ou  au  moins  probable.  , 
Souvent  la  conscience  n'a  pas  ces  qualités,  parce  que 
l'ignorance,  les  passions,  les  préjugés  et  les  habitudes 
vicieuses  obscurcissent  son  jugement.  Nous  devons, 
pour  ce  qui  nous  concerne;  apportée  tous  nos  soins  à 
dissiper  ces  ténèbres  de  notre  conscience,  en  nous  ins- 
truisant des  vérités  édictées  par  les  lois  naturelles  et 
positives,  en  domptant  nos  passions,  en  déracinant 
nos  mauvaises  habitudes,  en  détruisant  nos  préjugés 
et  en  consultant  des  hommes  capables  d'éclairer  et 
de  former  notre  jugement. 

En  pratique,  rappelons-nous  que  c'est  un  devoir 
d'obéir  en  toute  occasion  à  notre  conscience  quelle 
qu'elle  soit  ;  agir  contre  sa  conscience  est  toujours  un 
péché  et  la  faute  revêt  la  gravité  de  celle  que  l'on  sup- 
pose commettre.  Mais  c'est  un  devoir  strict  de  réfor- 
mer une  conscience  vinciblement  erronée  et  ce  serait 
une  erreur  coupable  que  d'agir  volontairement  d'a- 
près les  jugements  d'une  pareille  conscience. 

Si  notre  conscience  est  boiteuse,  il  faut  encore  pren- 
dre les  moyens  en  notre  pouvoir  qui  sont  de  nature  à 
dissiper  notre  incertitude  ;  mais  si,  malgré  nos  efforts, 
le  doute  per.sévérait,  il  faudrait  choisir  l'opinion  qui 
nous  paraîtrait  réellement  probable  ;  je  ne  dis  pas  la 
plus  probable,  car  une  opinion  appuyée  sur  des  motifs 
sérieux  de  probabilité  sauvegarde  suffisamment  les 
intérêts  de  la  loi  sans  restreindre  le  champ  d'action 
de  notre  liberté.  Au  cas  où  la  conscience  serait  per- 
plexe, il  faudrait  sans  hésiter  choisir  le  parti  qui  nous 
semblerait  le  moins  mauvais. 

S'il  s'agissait  toutefois  d'une  chose  absolument  né- 
I  essaire  au  salut,  comme  la  croyance  à  certains  arti- 
rles  de  foi,  ou  de  la  validité  d'un  sacrement  ou  des 
droits  évidemment  démontrés  du  prochain,  la  cons- 
'  ience  ne  saurait  plus  se  contenter  d'une  probabilité 
.^i  sérieuse  soit-elle  ;  il  faudrait  qu'elle  choisisse  le  parti 
plus  sûr  ou  l'opinion  la  plus  probable. 


Une  conscience  tourmentée  par  le  scrupule  s'en  re- 
mettra sans  réserve  ni  défiance  aux  décisions  du  con- 
fesseur qui  devra  alors,  pour  ce  qui  regarde  la  direc- 
tion morale  de  la  vie,  être  aveuglément  obéi. 

J.    Fl-ÉUBIOT. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I,E.S   NOMS   PROPRES   BT   LES   NOMS    COMMUNS     ' 

Tout  petits  : 

Lettres  D,  Q,  X. 

L  Lettre  D.  — Prononcer  et  faire  redire  la  phrase. 

—  La  dame  a  donné  un  dada  à  Denis. 

En  faisant  trouver  ce  qu'on  entend  le  plus  dans 
cette  phrase,  expliquer  que  l'on  dit  d...e,  en  faisant 
e  dans  le  fond  du  gosier,  pendant  qu'on  fait  avancer  et 
reculer  vivement  le  bout  de  la  langue  contre  le  haut 
des  dents.  —  Faire  répéter  plusieurs  fois  d....  d....d... 
da,  do,  de,  di,  du. 

Pour  écrire  d,  un  o,  puis  un  grand  trait  qui  dépasse 
la  ligne  en  haut  et  vient  se  coller  à  droite  de  o  (faire 
écrire  en  répétant  l'explication  individuellement  à 
chaque  enfant). 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  D.  —  Domino,  —  madame, 
mode,  —  doré,  —  dodo,  —  panade,  —  dépoli,  — 
ride,  —  rideau,  —  bandit,  —  Adèle,  —  Adolphe,  — 
adoré,  —  rude,  —  rapide,  —  député,  —  dé,  —  duo,  — 
idée,  —  dîner,  -^  déjeuner,  —  Odette,  —  camarade, 

—  salade,  —  Rodolphe,  —  Calixte. 

IL  Lettres  QU.  —  Phrase  :  Qui  a  piqué  quatre  quilles 
en  quadrille  (l'écrire  avant  de  prononcer  et  de  faire 
prononcer).  —  Souligner  les  çw...— Faire  remarquer 
que  souvent  au  lieu  de  c  on  écrit  ^^u,  en  faisant  toujours 
suivre  la  lettre  q  d'un  u. 

Pour  écrire  q,  faire  un  o,  puis  un  grand  bâton  qui 
se  colle  à  droite  de  Vo  et  dépasse  la  ligne  en  bas,  q...,q.. 
q...,  q....  qu...,  qu...,  qu...,  qua,  que,  qui,  quo. 

Mots  où  Von  reconnaîtra  qu.  —  Quarante,  —  queue, 

—  quartaud,  —  raquette,  —  quête,  —  enquête,  — 
qualité,  —  quartier,  —  quatorze,  —  quincaillier,  — 

—  quinquina,  —  quinze,  —  quatorze,  —  baquet,  — 
roquet,  —  coquet,  —  biquet. 

II L  Lettre  X.  —  Phrase  :  Alexandre  explique  à  Fé- 
lix que  Vaxe  de  la  roue  qui  tourne  est  fixe  (écrire  à  part 
Alexandre,  —  expose,  —  Félix.  —  axe,  —  fixe). 

Faire  remarquer  que  les  méchants  gamins  qui  aga- 
cent les  chiens  font  x... 

On  écrit  cela  en  faisant  comme  un  c  à  l'envers  et  un 
c  à  l'endroit  qui  se  touchent  x,  x,  x  (répéter  individu- 
ellement en  faisant  écrire.) 

Mots  où  Von  reconnaîtra  X.  —  Exactitude,  —  rixe, 

—  boxe, —  coxalgie,  —  expert,  —  Alix, —  exposition 

—  Codex,  —  dextérité,  —  extravagant,  —  extra,  — 
examen. 

Division  plus  avancée. 

(Suivre  toutes  les  leçons,  lire  et  écrire  les  mots.) 
Dictée. 

Alix  sera  exacte.  —  Adèle  a  dîné.  —  Odette  se  pi- 
I   que.  —  Alexandre  joua  aux  quilles  avec  Félix.  — 
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Odile  sera  une  dame  à  la  mode.  —  Madeleine  fera  la 
quête.  • —  Le  camarade  de  Calixte  te  prêtera  sa  ra- 
quette. —  Le  roquet  fera  peur  à  ce  biquet. 

Exercices. 

L  Relever  tous  les  noms  propres  des  exercices  pré- 
cédents et  de  la  dictée,  les  copier. 

IL  Ecrire  10  noms  communs  de  personnes  et  10 
noms  communs  d'animaux. 

IIL  Relever  tous  les  noms  de  choses  des  exercices 
de  la  petite  division. 

IV.  Continuer  d'écrire  l'indicatif  présent  et  l'im- 
parfait du  verbe  avoir,  en  ajoutant  un  nom  d'animal 
à  chaque  personne  du  présent  et  un  nom  de  chose  à 
chaque  personne  de  l'imparfait. 

Indicatif  présent.  —  J'ai  un  âne,  tu  as... 

Imparfait.  —  J'avais  un  livre,  etc. 

Vocabulaire. 
(Pour  les  deux  divisions.) 

Les  noms  de  chantage.  —  Bois,  —  fagot,  —  char- 
bon, —  coke,  —  tourbe,  —  poussier,  —  briquette,  — 
poêle,  —  cheminée,  —  grille,  —  chaufferette,  —  tuyau 
—  foyer,  —  allumettes. 

Copier  ces  noms. 

IL  Faites  des  phrases  comme  celle-ci,  en  employant 
les  noms  des  choses  qu'on  brûle. 

On  brûle  du  bois  dans  la  cheminée...,  on  brûle,  etc. 

Deuxième   année. 

LE  NOMBRE  DANS  LES  VERBES  —  LES  PERSONNES 
DU      VERBE 

Dictée. 
Un   bon   feu. 

J'adore  les  grandes  flambées.  J'aime  à  me  réfugier 
dans  le  fond  de  la  cheminée,  ayant  mon  chien  entre 
mes  guêtres  humides.  J'aime  à  regarder  les  hautes 
flammes  qui  lèchent  la  vieille  ferraille  aux  dents  poin- 
tues et  illuminent  les  noires  profondeurs.  On  entend  le 
vent  siffler  dans  la  grange,  la  grande  porte  craquer. 
La  pluie  bat  les  petites  vitres.  On  songe  à  ceux  qui 
sont  dehors,  en  allongeant  ses  jambes  vers  le  feu. 

G.  Droz. 

Jdées.  —  C'est  un  chasseur  qui  rentre  avec  son 
chien,  tous  deux  mouillés  par  la  pluie  qui  tombe  de- 
hors. —  S'il  se  réfugie  dans  le  fond  de  la  cheminée,  ce 
a'est  pas  une  cheminée  comme  celles  d'aujourd'hui. 
C'est  une  de  ces  grandes,  hautes  et  profondes  chemi- 
nées d'autrefois, dans  lesquelles  il  fallait  être,  quand 
on  voulait  se  chauffer,  car  la  chaleur  s'en  allait  avec 
la  fumée  et  la  pièce  ne  s'échauffait  guère. 

Il  regarde  la  flamme  monter  jusqu'à  la  crémaillère, 
pièce  de  fer  à  dents  fixée  dans  le  haut  de  la  cheminée, 
et  où  on  suspendait  les  chaudrons  au-dessus  du  feu. 
Les  flammes  éclairent  les  coins  de  la  chambre  et  aussi 
la  voûte  noire  et  profonde  qui  est  au-dessus  de  lui. 
Dehors,  c'est  une  vraie  tempête  :  la  pluie  et  le  vent 
font  rage,  et  le  vent  chasse  la  pluie  vers  les  fenêtres. 
Le  chasseur  pense  que  ceux  qui  sont  dehors  doivent 
être  bien  mal  et  qu'il  est  plus  heureux  qu'eux.  Il  vou- 
drait qu'ils  fussent  comme  lui  à  se  griller  les  jambes. 

Mots.  —  Flambée,  feu  à  grandes  flammes,  comme 
lorsqu'on  brûle,  un  fagot  bien  sec. 

Mots  relatifs  à  la  cheminée  :  manteau,  partie  élevée 
et  avançante,  qui  forme  comme  le  toit  d'une  petite 


chambre  ;  âtre,  pierre  plate  de  la  cheminée  sur  la- 
quelle brûle  le  feu. 

^e  réfugier,  se  mettre  à  l'abri  dans  un  endroit  bien 
tranquille. 

Lèchent,  touchent  en  s'élançant  comme  des  langues 
pointues. 

Illuminent,  s'élancent  joyeusement  (on  fait  des  illu- 
minations dans  les  fêtes). 

Grange,  bâtiment  où  l'on  range  les  gerbes  de  blé, 
d'avoine,  etc.,  et  où  on  les  bat  sur  l'aire. 

Exercices 

I.  —  Quel  nombre  dans  les  verbes  :  f  adore,  — 
j'aime,  —  on  entend,  —  la  pluie  bat,  —  on  songe. 

Dans  :  les  flammes  lèchent,  —  elles  illuminent,  — 
ceux  qui  sont. 

IL  Mettez  les  verbes  du  premier  groupe  au  pluriel 
(nous...  vous...  ils...  les  gouttes  d'eau...  les  hommes 
songent...) 

Et  ceux  du  second  groupe  au  singulier  :  la 
flamme...  elle...  celui  qui... 

III.  Dites  à  quelles  personnes  sont  les  verbes  de 
l'exercice  I. 

IV.  Mettez  à  la  seconde  personne  les  verbes  qui  sont 
au  singulier  en  remplaçant  je  et  on  par  tu.  —  Quelle 
est  la  lettre  qui  termine  les  verbes  à  la  seconde  per- 
sonne du    singulier. 

V.  Mettez  les  verbes  de  la  dictée  à  l'imparfait  : 
J'adorais  les  grandes  flambées.   J'aimais... 

VI.  —  Ecrire  entièrement  l'imparfait  du  verbe  en- 
tendre (J'entendais)  et  du  verbe  battre  :  Je  bat- 
tais... 

Vocabulaire. 

Comment  s'appellent  :  l'homme  qui  coupe  les  arbres 
dans  les  forêts  et  fait  des  bûches^...  —  L'homme  qui 
descend  sous  terre  pour  extraire  le  charbon  ?  —  L'en- 
droit souterrain  d'où  l'on  tire  le  charbon  ?  —  L'homme 
qui  fait  le  charbon  de  bois  dans  les  forêts  ? 

Qu'appelle-t-on  des  combustibles? 

Nommez  des  combustibles. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

adjectifs  déterminatifs  —  différentes  sortes  — 
formation  des  mots  —  remarques  sur  certains 
verbes  de  la  première  conjugaison 

Dictée. 

La  Belette. 
La  belette  habite  indifféremment  en  pleine  cam- 
pagne ou  dans  les  fermes  et  même  dans  les  villages  ; 
cependant  elle  est  plus  commune  l'été  dans  les  champs 
et  l'hiver  dans  les  granges.  Sa  petite  taille  lui  permet 
de  pénétrer  partout,  dans  les  trous  de  rats  comme 
dans  les  galeries  de  taupes  ;  aussi  fait-elle  une  grande 
destruction  de  petits  rongeurs,  campagnols  et  mulots, 
nos  pires  ennemis  ;  mais  c'est  aussi  un  animal  qui  tue 
pour  détruire  et  qui,  sans  faim,  se  jette  sur  tout  être 
vivant  dont  il  boit  à  peine  quelques  gouttes  de  sang. 
Elle  fait  un  grand  carnage  de  gibier  de  toute  sorte,  de 
petits  passereaux  aussi  bien  que  de  jeunes  lapins,  pi- 
geons et  petits  poulets,  sans  parler  des  nombreuses 
couvées  dont  elle  détruit  les  œufs. 
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Explications. —  Belette  (lire  ou  rappeler  les  fables 
/e  J{at  et  la  Belette  ;  le  Chat,  la  Belette  et  le  jeune  lapin, 
indifféremment  grange,  galerie,  carnage,  passereaux. 
Expliquer  l'expression  :  tuer  pour  détruire. 

Belette,  petit  animal  carnassier,  au  corps  allongé 
mince,  aux  pattes  courtes  au  «  nez  pointu  »,  qui  fait 
de  grands  ravages  dans  les  basses-cours. 

Indifféremment,  sans  faire  de  différence,  sans  mar- 
quer de  préférence  pour  la  pleine  campagne  ou  pour 
la  ferme. 

Grange,  bâtiment  où  l'on  loge  les  gerbes  de  blé, 
d'orge,  d'avoine,  etc.,  et  où  on  les  bat  sur  l'aire. 

Galerie,  petit  couloir  souterrain  que  creuse  la  taupe. 

Carnage,  grande  tuerie,  massacre. 

Passereaux,  petits  oiseaux  dont  le  type  est  le  moi- 
neau. 

Tuer  pour  détruire,  signifie  par  pure  cruauté,  sans 
avoir  besoin  de  manger. 

Exercices. 

I.  Vocabulaire.  —  Relever  tous  les  noms  d'animaux 
en  les  classant  en  utiles  et  nuisibles. 

II.  —  Mettre  des  adjectifs  démonstratifs  devant 
tous  les  noms  d'animaux,  en  les  laissant  au  nombre 
qu'ils  ont  dans  la  dictée. 

III.  Adjectifs  possessifs. —  Ce  qui  est  à  toi. —  Tu  as 
ton  cahier  et  ta  plume,  mais  tu  as  oublié  ta  règle.  Tu 
n'as  ni  ton  livre,  ni  ton  crayon.  Fais  comme  moi, 
tâche  de  réparer  ton  étourderie  par  ton  travail  et  ta 
bonne  tenue. 

Indiquez  :  ce  qui  est  à  vous.  —  Vous  avez  votre  ca- 
hier et  votre  plume,  mais  vous  avez  oublié  votre  rè- 
gle. Vous  n'avez  ni  votre  livre,  ni  votre  crayon.  Faites 
comme  moi,  tâchez  de  réparer  votre  étourderie  par 
votre  travail  et  votre  bonne  tenue. 

Indiquez  ce  qui  est  à  Georges.  —  Georges  a  son  ca- 
hier, etc. 

•  Indiquez  ce  qui  est  à  votre  frère  et  à  vous.  —  Nous 
avons  vos  cahiers,  etc. 

IV.  —  Ecrivez  25  noms  d'animaux  utiles  en  les  fai- 
sant précéder  d'adjectifs  numéraux  cardinaux,  — 
vous  écrirez  ensuite  les  adjectifs  numéraux  ordinaux 
correspondants. 

V.  —  Analysez  grammaticalement  tout  être  vivant. 
—  Trouvez  des  adjectifs  de  la  même  espèce  que  tout. 

VI.  —  Analysez  grammaticalement  :  elle  fait  un 
grand  carnage. 

VII.  —  Conjuguez  l'indicatif  présent  des  verbes 
atteler  une  voiture,  —  jeter  une  balle,  —  ranger  les 
jeux,  —  sucer  du  bois  de  réglisse. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Services  rendus  en  1870  par  les  pigeons  voyageurs. 

Au  fond  d'une  grande  salle,  sur  un  tableau  large  et 
haut,  on  collait  lettres,  dépêches,  journaux,  puis,  à 
l'aide  d'un  appareil  photographique  on  faisait  une 
épreuve  de  ce  grand  tableau  sur  une  petite  plaque  de 
collodion  fine  comme  une  pelure  d'oignon  et  grande 
comme  un  ou  deux  centimètres  carrés.  La  plaque  de 
collodion  accompagnée  ensuite  de  plusieurs  autres  était 
introduite  dans  un  tube  de  plume  d'ûie  et  attachée  sur 
la  queue  du  pigeon  voyageur.  Supposez  que  ces  pi- 
geons aient  été  élevés  à  Bordeaux  et  amenés  à  Paris  ; 
ces  animaux,  munis  de  leurs  dépêches,  se  dirigeaient 


rapidement  sur  Bordeaux  ;  là,  les  employés  des  postes 
les  attendaient,  détachaient  les  tubes,  examinaient  les 
dépêches  avec  des  verres  grossissants,  les  copiaient  et 
les  envoyaient  aux  destinataires.  C'est  ainsi  que  Paris 
bloqué  donnait  de  ses  nouvelles  à  la  France,  et  que  la 
France  envahie  cammuniquait  avec  sa  capitale. 
(Cert.  d'études.) 

L.  GiHABBiK.  {Les  bêtes.) 

I.  I»  Mots  à  inscrire  sur  le  tableau  noir  et  à  expli- 
quer :  pigeons  voyageurs, appareil  photographique.col- 
lodion,  épreuve,  dépêche,  destinataire,  bloqué,  enva- 
hie, capitale. 

2»  Comraient  s'y  prenait-on,  pendant  le  si^e  de 
Paris,  en  1870,  pour  établir  des  communications  par 
lettres  entre  Paris  et  la  province? 

II.  —  1°  Le  maître  dicte  le  texte  lu  et  expliqué, 
puis  il  le  fait  corriger  par  les  élèves  eux-mêmes,  sous 
sa  direction  et  avec  son  aide. 

20  Les  élèves  relisent  la  dictée  en  analysant  orale- 
ment les  adjectifs  déterminatifs. 

Exercices. 

I.  —  Citez  tous  les  adjectifs  de  la  même  famille  que 
ce,  en  les  faisant  suivre  d'un  nom. 

II.  —  Citez  des  adjectifs  de  la  même  espèce  que 
plusieurs. 

III.  — Faites  de  petites  phrases  où  vous  emploierez 
les  adjectifs  possessifs. 

IV.  —  Conjuguer  l'indicatif  présent  des  verbes  éle- 
ver, amener...,  —  l'imparfait  de  diriger,  —  copier,  • — 
envoyer. 

V.  —  Analyse  logique  de  :  les  employés  des  postes..., 
jusqu'à  la  fin  de  la  phrase 

VI.  —  Vocabulaire.  —  Formation  des  adjectifs  : 
Suffixe  eux.  —  Avec  le  nom  formez  un  adjectif  ter- 
miné par  eux  et  joignez  cet  adjectif  à  un  nom  conve- 
nable que  vous  trouverez  vous-mêmes. 

Bourbe  (Bourbeux.  Un  fossé  bourbeux).  —  Hasard. 
Hasardeux.  Une  entreprise  hasardeuse).  —  Avan- 
tage. (Avantageux.  Un  prix  avantageux).  —  Poudre. 

—  Epine.  —  Honte.  —  Pâte.  —  Aventure.  —  Résine. 
Suffixe  é.  —  Avec  le  nom  formez  un  adjectif  ter- 
miné par  é  et  joignez  cet  adjectif  à  un  nom  féminin. 

Aile  (Une  fourmi  ailée).  —  Age  (Une  femme  âgée.) 

—  Affaire  (Une  visiteuse  affairée).  —  Perle.  (Une  étoffe 
perlée).  —  Etoile.  —  Azur.  —  Soufre. 

Suffixe  u.  —  Avec  le  nom,  formez  un  adjectif  ter- 
miné par  u  et  joignez  cet  adjectif  à  un  nom  masculin. 

Barbe.  (Un  homme  barbu.)  —  Croc  (Un  bec  crochu.) 
. —  Fourche.  (Un  pied  fourchu.) — Touffe.  (Un  buisso» 
touffu.)  —  Ventre.  —  Mousse.  —  Pointe.  —  Tête.  — 
Cheveu.  (Un  roi  chevelu.) 

Suffixe  able.  —  Expliquer  le  sens  des  adjectifs  ter- 
minés par  able. 

Un  fait  contestable  est  un  fait  peu  sûr  qir  l'on  peut 
constester.  —  Une  personne  estimable  est  celle  qui  est 
digne  d'estime.  —  Un  enfant  aimable  est  celui  qui 
sait  .se  faire  aimer.  —  Un  crime  épouvantable...  — 
Un  pays  inhabitable...  —  Une  température  variable... 

Suffixe  ard.  —  Trouver  l'adjectif  terminé  par  ard. 

Un  enfant  qui  babille  sans  cesse  est  un  enfant  ba- 
billard On  dit  que  celui  qui  parle  en  nasillant  a  une 
voix...  —  Celui  qui  a  la  manie  de  se  vanter  est... 
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COURS  SUPÉRIEUR 

adjectifs  possessifs  et  adjectifs  indéfinis 

Dictée. 

La  chèvre  domestique. 

Dès  l'âge  de  pierre,  la  chèvre  était  domestiquée  par 
l'homme  :  ses  restes  qui  l'accompagnent  en  font  foi. 
Nous  ne  saurions  actuellement  dire  quel  animal  sau- 
vage en  a  été  la  souche,  car  elle  diffère  notablement  de 
toutes  les  espèces  connues  et  réunit  à  la  fois  des  ca- 
ractères propres  à  diverses  races. 

Très  rustique,  active,  agile  et  intelligente,  elle  pré- 
fère les  montagnes  à  la  plaine,  et  les  jeunes  pousses  des 
arbrisseaux  aux  herbages  les  plus  tendres  ;  aussi  fait- 
elle  beaucoup  de  dégâts  dans  les  lieux  qu'elle  habite. 
Plus  d'une  montagne  n'a  qu'une  végétation  pauvre  et 
rabougrie,  parce  qu'elle  sert  de  pâture  à  des  troupeaux 
de  chèvres. 

Dans  une  ferme,  elle  abîme  les  clôtures  des  buis- 
sons, nuit  aux  arbres  fruitiers,  ou  les  fait  même  périr 
en  les  dépouillant  de  leurécorce,  et  détruit  les  nou- 
veaux taillis  en  mangeant  les  jeunes  pousses  dès  leur 
sortie  de  terre  ;  mais  elle  rapporte  beaucoup  de  lait 
dont  on  fait  d'excellent  fromage  ;  aussi  est-elle  à  la 
fois  la  ruine  des  propriétaires  et  la  richesse  des  fer- 
miers. Elle  ne  devient  réellement  utile  et  productive 
que  lorsqu'elle  est  tenue  à  l'étable  ou  parquée  dans 
un  espace  bien  clos,  comme  dans  certaines  régions 
du  Lyonnais  ou  du  Forez. 

Il  faut  ajouter  cependant  qu'elle  rend  de  grands 
services  à  la  population  pauvre  des  montagnes  qui  n'a 
ni  les  moyens,  ni  la  facilité  d'entretenir  des  vaches. 
Broutant  en  liberté,  sa  nourriture  ne  coûte  rien.  Tous 
les  ans,  elle  donne  deux  chevreaux,  et,  pendant  près 
<le  dix  mois,  une  moyenne  quotidienne  de  plus  de  deux 
litres  de  lait  facilement  transformables  en  un  nourris- 
sant fromage.  La  vente  de  ses  chevreaux,  son  lait,  ses 
fromages,  ses  poils,  sa  peau  et  sa  chair  même  suffisent 
donc  souvent  à  entretenir  de  nombreuses  familles  qui 
ne  pourraient  vivre  sans  elle  ;  aussi  Va-t-on  appelée 
quelquefois  «  la  vache  du  pauvre  ». 

(Brevet  élémentaire,  Jura.)  A.  Bouvier. 

Questions. 

1°  Qu'appelez-vous  âge  de  pierre? —  Comment  peut- 
on  savoir  que  la  chèvre  fut  domestiquée  dès  cette 
époque? 

2°  Donner  la  famille  du  mot  pâture. 

3°  Expliquez  rustique,  —  rabougrie,  —  taillis,  • — 
moyenne  quotidienne. 

4°  Analyser  logiquement  :  La  vente  de  ses  chevreaux 
jusqu'à  sans  elle. 

5°  Analy.se  grammaticale  :  Aussi  Va-t-on  appelée... 

Réponses. 

1°  âge  de  pierre,  époque  où  les  hommes  ne  sachant 
]ias  encore  travailler  les  métaux  faisaient  leurs  armes 
et  leurs  outils  avec  des  pierres  (silex).  —  Comme  on  a 
trouvé  souvent  des  ossements  de  chèvres  dans  les 
cavernes  où  sont  les  restes  des  hommes  de  cette  épo- 
que on  a  jugé  que  l'homme   élevait  des  chèvres. 

2°  paître,  pasteur,  —  pâtre,  —  pâturage,  —  pâtu- 
rer, —  pâtureux. 

30  rustique,  champêtre,  propre  à  la  vie  rude  et  in- 
<  ulte  ;  —  rabougri,  petit  et  chétif,  mal  conformé  ;  — 
taill's,  partie  de  bois  où  l'on  fait  des  coupes  de  temps 


en  temps  ;  —  moyenne  quotidienne,  la  moyenne  des 
quantités  de  lait  obtenu  et  qu'on  établit  chaque  jour. 

4°  Deux  propositions  :  a)  Za  vente  de  ses  chevreaux, 
son  lait,  ses  fromages,  ses  poils,  sa  peau  et  sa  chair  même 
suffisent  donc  souvent  à  entretenir  de  nombreuses  fa- 
milles, principale;  sujet  ventede  ses  chevreaux,  son  lait, 
ses  fromages,  ses  poils,  sa  peau,  ses  chairs...  verbe  et 
attr.  suffisent  ;  de  ces  chevreaux,  etc.,  compl.  du  su- 
jet vente. 

b)  Qui  ne  pourraient  vivre  sans  elle,  subordonnée, 
sujet,  qui,  verbe  et  attr.  pourraient,  l'attribut  est  com- 
plété directement  par  :  vivre  sans  elle. 

50  Aussi,  adverbe,  modifie  a  appelée  ;  —  /'  (mis 
pour  la),  pron.  pers.,  3«  pers.  fém.  sing.  (cas  compl.), 
compl.  dir.  de  a  appelée  :  a  appelée,  verbe  de  forme 
active,  au  passé  composé  de  l'indicatif,  3^  pers.  du 
sing.,  ire  conjug.  {t,  lettre  euphonique)  ;  on,  pron. 
indéfini,  2«^''pers.  du  sig.,  sujet  de  a  appelée. 

VoCABtJI.AIRE 

i°  La  montagne  et  la  plaine.  —  Trouver  les  noms  des 
parties  de  la  montagne  (pied,  flanc,  ou  versant,  som- 
met), les  différents  noms  donnés  au  sommet,  les  noms 
des  différents  accidents  qu'on  trouve  dans  la  mon- 
tagne. 

Trouver  les  noms  donnés  aux  différentes  plaines 
(plateau,  —  terres  basses,  —  steppes,  etc.,  etc.). 

2°  Les  noms  des  animaux  et  des  végétaux  propres  : 
a)  à  la  montagne  ;  i)  à  la  plaine. 

3"  Les  noms  des  industries  spécialement  propres  : 
a)  à  la  montagne  ;  h)  à  la  plaine. 


RÉCITATION 


RORATE  CœLI   ! 

Traduction  du  texte  liturgique. 

Bientôt,  sur  la  terre  apaisée, 
Laissez,  ô  nuages  des  cieux, 
Pleuvoir  la  divine  rosée   ! 
Venez,  Juste,  et  comblez  nos  vœux  ! 

Loin  de  nous  écartez,  Seigneur,  votre  colère  ! 

N'ayez  plus  souvenir  de  notre  iniquité, 

Et  ne  retirez   point  votre  bras  tutélaire 

A  la  triste  Sion,  votre  sainte  Cité  ! 

Jérusalem  de  mille  maux  est  accablée  : 

En  quelques  jours,  elle  a  tout  perdu,  fors  l'honneur  ! 

La  voici  maintenant  dolente  et  dépeuplée. 

Celle  où  l'on  célébrait  votre  gloire,  ô  Seigneur  ! 

Bientôt  sur  la  terre  apaisée. 
Laisse?,  ô  nuages  des  cieux. 
Pleuvoir  la  divine  rosée  ! 
Juste,  venez  combler  nos  vœux  ! 

Nous  sommes  devenus  comme  un  lépreux  immonde  ! 
Pécheurs,  nous  subissons  de  tyranniques  lois. 
Et  nous  avons  été  dispersés  par  le  monde. 
Comme  au  souffle  du  vent  les  feuilles  de  nos  bois  ! 
Quand  vous  avez  soudain  caché  votre  visage. 
Un  sombre  désespoir  s'est  abattu  sur  nous  !... 
Pour  guider  votre  peuple  en  son  pèlerinage 
Douloureux,  ah!  Seigneur,  de  nouveau  montrez-vous! 

Bientôt,  sur  la  terre  apaisée. 
Laissez,  ô  nuages  des  cieux. 
Pleuvoir  la  divine  rosée  ! 
Venez,  Juste,  et  comblez  nos  vœux  ! 
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Considérez,  Seigneur,  quelle  est  notre  détresse  ! 
Ah   !   daignez  envoyer  Celui  qui  doit  venir, 
L'Agneau  vainqueur  en  qui  nous  espérons  sans  cesse, 
Et  qui  seul  peut  changer  le  cours  de  l'avenir  ! 
Soit  des  monts  du  Liban,  soit  du  désert  sauvage, 
Qu'il  vienne  conforter  la  fille  de  Sion  ! 
Qu'il  vienne  mettre  fin  à  son  dur  esclavage, 
Et  détruire  le  joug  de  notre  oppression  1... 

Bientôt,  sur  la  terre  apaisée. 
Laissez,  ô  nuages  dés  cieux. 
Pleuvoir  la  divine  rosée  ! 
Juste,  venez  combler  nos  vœux  ! 


Oui,  bientôt,  il  viendra  !  Bientôt,  peuple  que  j'aime. 
J'enverrai  le  salut  que  demande  ta  foi  !... 
Pourquoi  te  consumer  dans  une  angoisse  extrême? 
Tes  maux  t'ont  fait  meilleur  :  peuple,  console-toi. 
De  tes  aïeux  proscrits  n'étais-je  pas  le  Père? 
Ne  suis-je  pas  le  Saint  et  le  Dieu  d'Israël? 
En  tes  malheurs  présents,  espère  encore,  espère  !... 
Je  suis  ton  Rédempteur,  tout-puissant,  éternel  ! 

Laissez  sur  la  terre  apaisée, 

O  féconds  nuages  des  cieux, 

Pleuvoir  la  divine  rosée  ! 

Venez,  Juste,  et  comblez  nos  vœux  1 

Alph.  Bleau. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMtWTAIRE 

Première  année. 

Inventiun.  L  —  Ecrire  ces  noms  d'animaux  en 
3  colonnes  :  a)  animaux  à  4  pieds  ou  pattes;  b)  ani- 
maux à  2  pattes  ;  c)  animaux  sans  pieds  ni  pattes. 

Le  bœuf, — le  canard,  —  la  chenille,  —  le  cheval,  — 
le  chien,  —  le  corbeau,  —  la  couleuvre,  —  le  cygne,  — 
l'écureuil,  —  l'escargot,  —  le  héron,  —  l'huître,  —  le 
lièvre,  —  la  limace,  —  la  moule,  —  l'oie,  —  le  pigeon, 

—  la  poule,  —  le  renard,  —  le  serin,  —  la  souris,  — 
la  vache,  —  le  ver  de  terre,  —  la  vipère. 

H.  Les  élèves  répondront  aux  questions  suivantes  : 
Qui  est-ce  qui  soigne  les  malades  ?  —  abat  le  chêne  ? 

—  file  sa  toile?  —  conduit  son  trouveau?  —  scie  une 
planche?  —  Les  élèves  ayant  trouvé  les  réponses  : 
médecin,  bûcheron,  araignée,  berger,  menuisier,  for- 
meront des  phrases  dans  lesquelles  ils  feront  entrer 
les  mots  trouvés. 

RÉDACTION.  —  Histoire  à  lire  ou  à  raconter  et  à 
faire  redire  : 

La  pièee  (Tor. 

Henri  a  dix  ans  et  il  se  croit  déjà  un  grand  garçon  ; 
aussi  il  lui  arrive  de  prendre  avec  sa  petite  sœur  Ju- 
liette, qui  a  cinq  ans,  des  airs  d'importance  et  même  de 
se  moquer  d'elle, ce  qui  est  assez  vilain.  La  petite  sœur 
ne  sait  pas  tout  ce  que  sait  Henri,  puisqu'elle  ne  va 
pas  à  l'école;  mais  il  y  a  aussi  des  choses  qu'Henri 
ignore  encore. 

Pour  ses  étrennes,  le  grand-père  d'Henri  lui  avait 
donné  une  jolie  pèce  d'or  de  dix  francs,  en  lui  disant  : 
«  Tu  es  un  grand  garçon,  tu  choisiras  toi-même  ce  que 
tu  voudras  et  ta  mère  te  l'acèhtera  avec  cette  pièce.  « 
Qui  fut  content?  L'ami  Henri.  H  admirait  sa  pièce 
d'or  et  il  la  faisait  admirer  à  sa  petite  sœur,en  lui  énu- 
inérant  toutes  les  belles  choses  qu'il  pourrait  acheter, 
sans  compter  une  poupée  qu'il  voulait  offrir  à  Ju- 
liette. Car  si  Henri  est  taquin,  il  faut  dire  qu'il  a  bon 
cœur. 

«  Où  trouve-t-on  les  pièces  d'or?  demanda  Juliette 
à  son  frère.  —  Mais  elles  poussent  dans  la  terre  :  on  les 
sème,  comme  père  sème  ses  graines  dans  le  jardin,  et 
il  en  vient  beaucoup  d'autres.  »  Le  lendemain,  en  ren- 
trant de  l'école,  Henri  voulut  revoir  sa  précieuse  pièce, 
mais  le  portemonnaie  était  vide.  Il  courut  demander 
à  sa  mère  ce  que  sa  pièce  était  devenue.  Juliette  qui 
était  là,  lui  dit  aussitôt  :  «  Ne  pleure  pas,  va,  Henri. 


J'ai  semé  la  pièce  et  il  en  poussera  beaucoup,  beau- 
coup !  —  Comment?  dit  la  mère?  —  Oui,  puisque  les 
pièces  d'or  poussent  dans  la  terre,  j'ai  semé  celle 
d'Henri  pour  en  avoir  d'autres. 

La  mère  comprit  ce  qui  s'était  passé.  Heureusement 
Juliette  se  rappelait  l'endroit  où  elle  avait  placé  la 
pièce  :  elle  avait  même  marqué  cet  endroit  d'un  petit 
bâton.  On  n'eut  donc  pas  trop  de  peine  à  la  retrouver. 
Mais  Henri  avait  eu  bien  peur,  et  désormais  il  ne  se 
moquera  plus  de  sa  petite  sœur. 

Questions. 
Quel  âge  a  Henri?  —  Quel  est  son  caractère?  — 
Comment  se  comporte-t-il  avec  sa  petite  sœur  Ju- 
liette? —  Quel  âge  a  Juliette?  —  Qu'est-ce  que  Henri 
a  eu  pour  ses  étrennes?  —  Que  voulait-il  en  faire?  — 
Qu'est-ce  que  Juliette  a  demandé?  —  Qu'a-t-il  ré- 
pondu? —  Que  fit  Henri,  le  lendemain  en  revenant 
de  l'école  ?  —  Qu'y  avait-il  dans  son  portemonnaie  ?  — 

—  A  qui  Henri  alla-t-il  confier  sa  peine?  —  Que  dit 
alors  Juliette  ?  —  Comment  put-on  retrouver  la  pièce  ? 

—  Quelle  résolution  prit  Henri? 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Les  principaux  outils.  —  Dire  à 
quels  ouvriers  ou  ouvrières  ils  servent. 

Aiguille.  —  Alêne.  —  Bêche.  — <]iseau.  —  Cognée. 

—  Hache.  —  Fourche.  —  Lime.  —  Marteau.  —  Ra- 
bot. —  Scie.  —  Pioche.  —  Pince.  —  Sécateur.  —  Te- 
naille. —  Râteau.  —  Raclette.  —  Rôtissoire.  —  Vile- 
brequin. —  Truelle.  —  Tranchet... 

Modèle.  —  L'aiguille  est  l'outil  de  la  couturière  ou 
du  tailleur... 

II.  —  L'élève  cherchera  le  contraire  des  mots  sui- 
vants : 

Guerre,  —  Lentement,  —  Bien,  —  Tranquille,  — 
S'éloigner,  —  avancer,  —  Matin,  —  Midi,  —  Blanc, 

—  Bonheur,  —  Déboucher,  —  Froid. 

Corrigé.  —  Le  contraire  de  la  guerre  est  la  paix. 
Le  contraire  de  lentement  est  rapidement. 
(Faire  ainsi  des  phrases  pour  répondre.) 
Contraires.  —  Paix,  —  rapidement, —  mal, —  re- 
muant, —  s'approcher,  —  reculer,  —  soir,  —  minuit, 

—  noir,  —  malheur,  —  boucher,  —  chaud. 
RÉDACTION.  —  Raconter  par  écrit,  en  répondant 

aux  questions,  l'historiette  donnée  en  première  an- 
née. 
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Exemple  :  La  pièce  d'or. 

Henri  était  un  garçon  de  10  ans.  Il  était  un  peu  fier 
et  moqueur.  II  taquinait  souvent  sa  petite  sœur  Ju- 
liette qui  avait  cinq  ans. 

Le  grand-père  d'Henri  lui  donna  pour  ses  étrennes 
une  pièce  de  10  francs  en  lui  disant  de  choisir  ce  qu'il 
voulait  acheter,  Henri  voulait  acheter  beaucoup  de 
belles  choses,  entre  autres  une  poupée  pour  Juliette, 
car  Henri   a  bon  cœur  et  aime  bien  sa  petite  sœur. 

Juliette,  en  l'écoutant,  demande  où  l'on  trouve  les 
pièces  d'or. 

((  Mais  elles  poussent  dans  la  terre,  où  on  les  sème, 
dit  Henri,  comme  papa  sème  des  grains,  dans  le  jar- 
din pour  qu'il  en  vienne  beaucoup  d'autres. 

En  revenant  de  l'école,  le  lendemain,  Henri  voulut 
revoir  sa  pièce.  Il  n'y  avait  plus  rien  dans  son  porte- 
monnaie  !  Il  courut  conter  son  chagrin  à  sa  mère. 

Juliette  était  là.  «Ne  pleure  pas,  crie-t-elle,  j'ai 
semé  ta  pièce  dans  la  terre,  pour  qu'il  en  vienne  beau- 
coup, beaucoup  ! 

—  Où  l'as-tu  semée,  dit  la  mère,  en  voyant  pleurer 
Henri. 

—  Oh  !  dans  le  jardin,  et  j'ai  mis  un  petit  bâton 
pour  voir  où  poussera  la  plante  à  pièces  d'or. 

Grâce  au  petit  bâton  on  retrouva  la  pièce  et  Henri 
se  promit  de  ne  plus  se  moquer  de  sa  petite  sœur. 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

,_ .  RÉDACTION.  I.  —  Farce  d'écoliers.  ■ —  Lire  cette  his- 
toriette et  la  faire  reproduire  par  les  enfants  qui  l'a- 
chèveront en  racontant  ce  qu'ils  auraienf  fait  eux- 
mêmes  à  la  place  des  écoliers  pour  réparer  leur  faute. 

Développement. 

Une  pauvre  vieille  femme  demeurait  dans  une  mi- 
sérable chaumière,  perchée  sur  le  sommet  d'une  col- 
line. Elle  allait  chercher  de  l'eau  dans  lé  ravin,  au  fond 
de  la  vallée.  Elle  conduisait  un  âne  efflanqué,  attelé 
lui-même  à  une  charrette  minable,  sur  laquelle  était 
un  tonneau  destiné  à  recevoir  l'eau. 

Le  tonneau  rempli,  à  l'aide  d'une  écuelle,  —  il  fal- 
lait plus  de  deux  cents  écuellées  pour  cela,  —  le  triste 
équipage  gravissait  la  hauteur.  L'âne,  haletant,  tirait 
péniblement  la  grinçante  charrette,  et  la  vieille,  ex- 
ténuée, tirait  la  bride  de  son  âne. 

Comme  à  bout  de  forces,  l'attelage  approchait  enfin 
du  sommet  des  gamins  l'aperçurent,  et,  soudain,  l'idée 
d'une  bonne  farce  leur  vint  à  l'esprit. 

Par  derrière,  à  pas  de  loup,  ils  s'approchèrent  de  la 
charrette  et,  tournant  le  robinet  du  tonneau,  ils  don- 
nèrent une  libre  issue  à  l'eau,  qui  se  répandit  avec  de 
joyeux  bouillonnements  sur  le  sol  altéré.  N'est-ce  pas 
mes  enfants,  que  c'était  une  bonne  farce? 

La  vieille,  qui  était  sourde,  n'entenditrien,  mais  elle 
crut  s'apercevoir  que  sa  bête  marchait  d'un  pas  plus 
alerte,  et,  se  retournant,  elle  aperçut  les  derniers  flots 
du  liquide  qui  s'échappaient  encore  du  robinet  ouvert, 
en  même  temps  qu'elle  vit  les  gamins  lui  faire,  der- 
rière une  haie,  avec  de  grands  éclats  de  rira,  des  gestes 
"moqueurs. 

Les  enfants  s'attendaient  sans  doute  à  quelque  ex- 
plosion risible  de  sa  colère,  à  des  menaces,  mais  elle, 
la  pauvre  vieille,  toute  ridée  et  toute  cassée,  dans  le 
sentiment  de  son  impuissance,  se  contenta  de  leur 
jeter  un  regard  navré,  et,  faisant  retourner  sa  bête, 


sans  mot  dire,  elle  redescendit  avec  son  âne,  d'un  pas 
résigné,  vers  le  ravin,  tout  au  fond  de  la  vallée. 

Les  enfants,  tout  honteux... 

Eh  bien  !  non,  je  ne  terminerai  pas  l'histoire,  vous 
laissant  le  soin  de  conclure,  en  quelques  lignes,  comme 
vous  l'entendrez. 

Sommaire  à  écrire  au  tableau.  - —  Situation  de  la 
chaumière  d'une  pavre  veieille  .sur  une  colline.  —  Dif- 
ficultés d'avoir  de  l'eau.  —  Equipage  avec  lequel  elle 
va  en  chercher.  —  Difficulté  d'emplir  le  tonneau,  —  de 
remonter.  —  Mauvaise  idée  des  écoliers,  plus  mauvaise 
exécution.  —  Ce  qui  attira  l'attention  de  la  vieille.  — 
Ce  qu'elle  vit.  —  Tristesse  et  résignation  de  la  vieille. 
—  Honte  des  écoliers.  —  Ce   qu'ils  firent. 

IL  La  première  neige.  —  Sommaire.  —  Un  matin 
on  est  surpris  par  la  tombée  de  la  neige.  —  Tout  est 
blanc.  —  Les  flocons  dans  l'air.  —  Que  font  les  voisins 
devant  leur  porte  ?  —  Que  fait-on  dans  votre  cour  ?  — 
Que  font  les  cantonniers  sur  la  route?  • —  Comment 
vont  les  pa.ssants? 

Pourquoi  les  écoliers  aiment-ils  la  neige  et  la  glace? 

Développement.  —  Ah  !  enfin,  voici  la  neige  !  Elle 
arrive  toujours  quand  on  ne  l'attend  pas  ! 

Depuis  deux  jours,  de  la  pluie  et  une  boue  abomi- 
nable, avec  cela  une  température  assez  froide,  et  crac  . 
sans  crier  gare,  la  neige  se  met  à  tomber  toute  la  nuit. 

C'est  qu'elle  n'a  pas  l'air  de  vouloir  s'arrêter.  Mal- 
gré l'humidité,  malgré  la  boue,  elle  a  tenu  bon  et  toul 
est  blanc  autour  de  nous  ;  les  flocons  se  suivent  drll^ 
et  serrés,recouvrant  d'une  teinte  uniforme  les  champs, 
les  toits  et  les  chemins. 

Les  pelles  et  les  balais  ont  à  faire  une  rude  besogne. 
Voici  déjà  les  voisins  en  train  de  dégager  l'entrée  de 
leurs  maisons.  Grand-père,  lui  aussi,  a  tracé  dans  no- 
tre cour  plusieurs  petits  chemins  qui  conduisent,  l'un    ] 
au  bûcher,  et  au  puits,  un  autre  à  la  cave,  un  troisième  ^ 
à  la  cabane  aux  lapins. 

Si  seulement  cette  belle  neige  pouvait  rester  plu- 
sieurs jours  !  nous  pourrions  en  profiter,  car  elle  si' 
pelote  admirablement  ;  et,  alors,  quelles  parties  ! 

Sur  la  route,  le  père  François  et  le  fils  Buteau,  les 
deux  cantonniers,  sont  sur  les  dents,  et  c'est  à  peinw 
s'ils  ont  eu  le  temps  de  frayer  d'étroits  sentiers,  que 
la  neige  efface  rapidement. 

Les  rares  personnes  qui  se  hasardent  à  sortir  sans 
parapluie  sont  bientôt  couvertes,  des  pieds  à  la  tête. 
d'une  couche  de  flocons  blancs  sous  laquelle  dispa- 
raissent les  habits.  Mais  cela  ne  mouille  pas  trop  : 
on  se  secoue  un  peu  et  tout  est  dit. 

Tombe,  belle  neige  blanche,  tombe  encore,  recou- 
vre nos  récoltes,  que  tu  préserveras  ainsi  de  la  gelée. 
et  amène-nous,  avec  la  glace,  ta  sœur,  tous  les  amuse- 
ments de  l'hiver. 

Deuxième  année. 

La  vache.  —  Services  qu'elle  nous  rend.  —  Ses  pro- 
duits. (Certif.  d'études.) 

1.  Parmi  les  animaux  domestiques,  il  n'en  est  peut- 
être  pas  qui  nous  rendent  plus  de  services  que  la  vache. 
En  premier  lieu,  elle  nous  donne  le  lait.  Ce  liquide  pré- 
cieux ne  constitue  pas  seulement  un  aliment  sain  et 
nutritif,  il  nous  fournit  encore  la  crème  et  le  beurre, 
qui  jouent  un  rôle  si  important  dans  l'alimentation. 
Le  fromage,  ce  mets  agréable  et  nourrissant, qui  a  sa 
place  marquée  sur  toutes  tables,  riches  ou  pauvres,  est 
aussi  un  produit  du  lait  de  la  vache. 
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2.  Dans  tous  les  pays  il  y  a  de  bonnes  vaches  lai- 
tières :  les  plus  renommées  sont  celles  de  Normandie, 
de  Flandre,  de  Suisse  et  de  Hollande.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  en  Suisse  surtout,  des  vaches  qui  four- 
nissent jusqu'à  trente  litres  de  lait  par  jour.  Quelle 
ressource  pour  les  fermières  ! 

3.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  services  que  nous  rend  la 
vache.  Cette  précieuse  bête  remplace  souvent,  dans  les 
petites  fermes,  le  cheval  et  le  bœuf  pour  les  travaux 
des  champs.  Dans  certains  pays,  en  Lorraine  notam- 
ment, on  attelle  les  vaches  à  la  charrue,  sans  que  le 
rendement  de  leur  lait  en  souffre  trop. 

4.  Quand  la  vache  ne  produit  plus  de  lait,  on  l'en- 
graisse et  on  la  vend  pour  la  boucherie.  Sa  chair,  pour 
n'être  pas  aussi  délicate  que  celle  du  bœuf,  n'est  ce- 
pendant pas  à  dédaigner  ;  d'ailleurs,  les  bouchers  nous 
vendent  beaucoup  de  viande  de  vache  pour  celle  de 
bœuf. 

5.  Les  débris  du  corps  de  la  vache  sont  aussi  em- 
ployés utilement,  Les  tanneurs  transforment  sa 
peau  en  cuir  pour  les  cordonniers,  les  selliers,  etc.  ; 
ses  os  calcinés  donnent  le  noir  animal  qui  sert  à  clari- 
fier le  sucre.  Avec  ses  cornes,  on  fabrique  des  peignes 
et  différents  autres  objets  ;  son  poil  fournit  la  bourre 
dont  on  garnit  les  matelas  des  hôpitaux  et  les  har- 
nais. Enfin,  ses  intestins,  rendus  incorruptibles  se 
transforment  en  cordes  pour  les  instruments  de  mu- 
sique. 

N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  la  vach?  est  un 
de  nos  animaux  domestiques  les  plus  utiles  (1). 

.Sujets   proposés    aux   examens    du    certificat   d'études 
primaires. 
Quelle  est  la  région  de  la  France  que  vous  visiteriez 
avec  le  plus  grand  plaisir?  —  Pourquoi? 

Yonne,  1910. 

Des  maçons  réparent  l'intérieur  d'une  vieille  mai- 
son que  vous  décrivez  ;  ils  ont  établi  un  échafaudage 
et  travaillent  gaiement  malgré  les  difficultés  et  les 
dangers  de  leur  tâche.  —  La  maison  est  remise  à 
neuf.  Yonne,  1910. 

Le  chemin  que  vous  avez  parcouru  pour  vous  ren- 
dre à  l'examen  du  certificat  d'études.  Le  départ  de  la 
maison,  l'aspect  du  pays  traversé  (route,  champs, 
prairies,  arbres,  cours  d'eau,  habitations,  oiseaux,  ciel, 
etc.,  etc.)  Les  rencontres  faites,  appels,  cris.  L'arrivée 
au  chef-lieu  de  canton,  à  la  porte  de  l'école  où  a  lieu 
l'examen.  Vos  émotions.  Vienne,  1910. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Imitation.  —  Le  marchand  de  nougat. 

Lire  à  haute  voix  le  morceau  suivant,  pui*  en  faire 
l'analyse  en  suivant  ces  points  :  la  tentation, —  la  dé- 
libération, —  la  décision,  —  la  défense  de  la  propriété 
et  de  l'honnêteté. —  La  mésaventure  de  l'enfant  probe. 
—  Sa  récompense. 

Indiquer  que  le  devoir  d'imitation  doit  contenir  les 
6  points,  mais  que  les  circonstances  doivent  être  tout 
autres  pour  un  marchand  de  nougat  que  pour  un  mar- 
chand de  marrons.  Soit  à  inventer.  (Un  marchand  de 


(  1  )  Mlle  Wirth.  —  La  composition  française  pour  le 
jeunes  filles. 


nougat  n'enferme  pas  sa  marchand!, 
ne  la  charge  pas  ainsi  sur  son  âne.  Il  fa 
chose  de  vraisemblable.) 

I  Le  marchand  de  marrons. 

Un  paysan  traversait  souvent  notre  faubc 
un  âne  chargé  de  fruits,  et  s'arrêtait  vis-à-vis 
tre  maison.  Groupés  devant  l'âne,  nous  regardiou 
fardeau  avec  des  yeux  d'envie.  Un  jour,  la  tentai 
fut  trop  forte.  L'âne  portait  un  sac  dont  les  déchirurv 
laissaient  voir  de  beaux  marrons  lustrés,  qui  avaient 
l'air  de  se  mettre  à  la  fenêtre  pour  provoquer  notre 
gourmandise.  Les  plus  hardis  se  les  montraient  de 
l'œil,  et  l'un  d'eux  proposa  d'élargir  l'ouverture.  On 
mit  la  chose  en  délibératon  :  je  fus  le  seul  à  m'y  op- 
poser. Comme  la  majorité  faisait  la  loi,  on  allait  pas- 
ser à  l'exécution,  lorsque  je  me  jetai  devant  le  sac  en 
criant  que  personne  n'y  toucherait.  Je  voulais  donner 
des  raisons  à  l'appui,  mais  un  coup  de  poing  me  ferma 
la  bouche.  Je  ripostai  et  il  en  résulta  une  mêlée  gé- 
nérale, qui  fut  mon  Waterloo.  Accablé  parle  nombre 
j'entraînai  dans  ma  chute  le  sac  que  je  défendais,  et 
le   paysan,  que  le  bruit  du    débat  avait  attiré,  me 
trouva  sous  les  pieds  de  l'âme,  au  milieu  des  mar- 
rons éparpillés.  Voyant  mes  adversaires  s'enfuir,  il 
devina  ce  qu'ils  avaient  voulu  faire,  me  prit  pour  leur 
complice,  et,  sans  plus  d'éclaircissements,  se  mit  à 
me  punir  à  coups  de  fouet  du  vol  que  j'avais  empê- 
ché. 

Mes  compagnons  ne  manquèrent  pas  de  railler  mes 
scrupules  si  mal  récompensés  ;  mais  j'avais  la  volonté 
têtue  :  au  lieu  de  me  décourager,  je  m'acharnai.  Après 
tout,  si  mes  meurtrissures  me  faisaient  mal,  elles  ne 
me  faisaient  pas  honte  ;  et,  tout  en  se  moquant  de 
ma  conduite,  on  en  faisait  cas.  Comme  on  dit  dans  le 
monde,  cela  me  posait  !  J'ai  souvent  pensé  depuis 
qu'en  me  battant,  l'homme  aux  marrons  m'avait 
rendu,  sans  le  savoir,  un  service  d'ami.  Non  seulement 
il  m'avait  appris  qu'il  fallait  faire  le  bien  pour  le  bien, 
pour  obéir  à  la  loi  de  Dieu  et  à  sa  conscience,  non  pour 
la  récompense  ;  mais  il  m'avait  fourni  l'occasion  de 
montrer  uncaractère.  Je  m'étais  créé,  grâce  à  lui,  une 
réputation  que,  plus  tard,  je  voulus  soutenir  ;  car,  si 
la  bonne  renommée  est  aussi  une  récompense,  c'est 
aussi  un  stimulant  ;  le  bien  qu'on  pense  sur  notre 
compte  nous  oblige  le  plus  souvent  à  le  mériter. 

d'après  Emile  Souvestre. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

LES   CENTAINES  —  EXERCICES  DE   CALCUL  SUR  LES 
NOMBRES  DE  2  ET  3   CHIFFRES 

Première  année. 

1.  Les  centaines. —  On  compte  par  centaines  comme 
on  compte  par  unités  et  par  dizaines.  —  Unités  :  1,  2, 
3  4.  5,  6,  7,  8,  9.  —  Dizaines  :  10,  20,  30,  40,  50,  60, 
70,  80,  90.  —  Centaines  :  100,  200,  300,  400,  500,  600. 
700,  800,  900. 

2.  Nombres  à  lire  et  à  écrire  :  24  —  324  —  36  — 
436  _  59  _  259  —  40  —  240  —  70  —  670  —  45 
—  945  —  7  —  107  —  9  —  209  —  8  —  708,  etc. 
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3.  Combien  y  a-t-i!  de  centaines,  de  dizaines  et  d'u- 
nités dans  les  nombres- suivants  :  854,  609,  732,  540, 
620,  207,  444,  etc.? 

4.  Ajouter  20+10=2  dizaines+l  diz.=3  diz.  =  30. 
200+100=2  cent.  +  1  cent.  =  3  cent.=300. 

60+40   =   100  30+   30  =  60 

600  +  400=   1000  500+300  =  800,  etc. 

5.  Retirer.    40— 10=4  dizaines— 1  diz  =  3  diz.  =  30. 

400—100=4  cent.l  cent.  =3  cant.=300. 

6.  Combien  4  pièces  de  cent  sous,  font-elles  de 
sous? 

7.  J'achète  3  cents  de  fagots,  puis  2  cents,  puis  4 
cents.  —  Combien  en  ai-je? 

8.  Une  main  de  papier  écolier  contient  25  feuilles. 
Combien  y  a-t-il  de  feuilles  de  papier  dans  2  mains  î 
—  dans  4  mains?  —  dans  8  mains?  —  dans  10  mains 
de  papier? 

RÉPONSE.  —  50,  —  100,  —  200,  —  250. 

9.  Un  carré  de  jardin  contient  800  pieds  d'arti- 
chauts. On  en  arrache  le  1/4,  combien  en  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  600. 

10.  Un  champ  a  300  mètres  de  long,  100  mètres  de 
large.  Combien  ferait-on  de  mètres  en  faisant  le  tour 
de  ce  champ? 

RÉPONSE.  —  800  mètres. 

Deuxième  année. 

1.  Après  avoir  payé  32  fr.  pour  une  jaquette  et  8  fr. 
pour  un  gilet,  il  me  reste  encore  autant  que  j'ai  dé- 
pensé. Combien  avais-je? 

RÉPONSE.  —  80  fr. 

2.  J'ai  acheté  un  pantalon  pour  22  fr.,  mon  frère 
a  acheté  aussi  un  pantalon  qui  lui  coûte  10  fr.  de 
moins  que  le  mien.  Combien  mon  frère  a-t-il  dépensé? 

3.  Pierre  a  3  pièces  de  20  fr.,  et  3  pièces  de  10  fr. 
Combien  possède-t-il? 

RÉPONSE  :  60  +  30=90  fr. 

4.  Il  y  a  30  jours  dans  le  mois  de  novembre,  nous 
sommes  aujourd'hui  le  27  novembre.  Dans  combien 
de  jours  le  mois  sera-t-il  terminé? 

5.  Combien  faut-il  ajouter  de  jours  à  7  semaines 
pour  faire  2  mois  de  30  jours? 

RÉPONSE.  —  11  jours. 

6.  Dans  une  page  il  y  a  65  lignes.  Léon  a  déjà  lu  25 
lignes.  Combien  lui  reste-t-il  de  lignes  à  lire  ? 

RÉPONSE.  —  38  lignes. 

7.  Un  ouvrier  a  gagné  61  fr.  en  2  semaines.  La  pre 
mière  semaine  il  a  gagné  35  fr.  Combien  a-t-il  gagné 
la  seconde? 

RÉPONSE.  —  26  fr. 

8.  Dans  un  verger  il  y  a  100  arbres  fruitiers.  Il  y  a 
25  pommiers  et  32  poiriers  ;  les  autres  arbres  sont 
des  pruniers.  Combien  y  en  a-t-il? 

RÉPONSE.  —  100— (25  +  32)  ou  100—25—32=43 
pruniers. 

9.  Un  vigneron  possédait  723  ares  de  vigne.  Le  phyl- 
loxéra en  a  détruit  279  ares.  Combien  lui  en  reste-t-il  ? 

RÉPONSE.  —  444  ares. 

10.  Un  épicier  avait  2  fûts  d'huile  ;  le  l"  pesait  84 
kg.,  et  le  second  86  kg.  Il  a  vendu  114  kg,  de  cette 
huile.  Combien  lui  en  reste-t-il  de  kilogr.  ? 

RÉPONSE.  —  84  +  86  =  170  kg.  ;  170—114  =  56  kg. 


COURS  MOYEN 

RÉVISION  DES  QUATRE  OPÉRATIONS  —  EXERCICES  DE 
CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT  —  PROBLÈMES  —  MESURES 
DE  SURFACE 

Première  année. 

1.  Calcul  rapide.  —  Pour  diviser  rapidement  un 
nombre  par  5,  on  le  multiplie  par  2  et  on  divise  le  ré- 
sultat par  10. 

24  :  5=  48  :  10=  4,8 
142  :  5=  284  :  10=  28,4 
1256  :  5  =  2512  :  10=251,2  etc. 

2.  Pour  diviser  par  25,  on  multiplie  par  4  et  on  di- 
vise le  résultat  par  100. 

3240  :  25  =  12960  :  100=129,6 
748  :  25=  2992  :  100=  29,92 
79  :  25=     316  :  100=     3,16,  etc. 

3.  Pour  diviser  par  50,  on  multiplie  par  2  et  on  di- 
vise le  résultat  par  100. 

749  :  50=1498  :  100  =  14,98 
316  :  50=  632  :  100=  6,32 
428  :  50=  856  :  100=  8,56,  etc. 

4.  Mesures  de  surface.  —  Tracer  un  mètre  carré  en 
grandeur  réelle.  —  Montrer  que  les  unités  de  surface 
sont  de  100  en  100  fois  plus  grandes  ou  plus  petites. 

5.  Indiquer  et  définir  les  multiples  du  mètre  carré 

—  Ce  qu'on  entend  par  mesures  topographiques. 

6.  Combien  le  kilomètre  carré,  l'hectomètre  carré  et 
le  décamètre  carré  valent-ils  chacun  de  mètres  car- 
rés? 

7.  Il  manque  à  une  personne  125  fr.  50  de  rente  par 
an,  pour  avoir  un  revenu  journalier  de  6  fr.50.  Com- 
bien cette  personne  a-t-elle  de  rentes? 

Solution.  —  Revenu  annuel  : 

6,50X365  =  2.372  fr.  50. 
Cette  personne  a  : 

2372,50—125,50  =  2.247  fr. 
RÉPONSE.  —  2.247  fr.  de  rente. 

8.  Un  marchand  a  vendu  47  kg.  6  de  sucre  ;  1  fr.  50 
le  kilogr.  et  une  certaine  quantité  de  café  ;  le  tout 
pour  une  somme  totale  de  125  fr.  50.  Pour  combien 
y  avait-il  de  café? 

Solution.  —  Prix  du  sucre  : 

1,50X47,6  =  71  fr.  40. 
Prix  du  café  : 

125,50—71,40  =  54  fr.  10. 
RÉPONSE.  —  54  fr.  10. 

9.  Quelle  est  la  surface  d'une  cour  carrée  qui  a  12  m. 
50  de  côté? 

RÉPONSE.  —  156  m2  25. 

10.  Quelle  est,  en  décimètres  carrés  et  en  centimè- 
tres carrés,  la  surface  d'un  tableau  qui  a  1  m.  25  de 
longueur  et  0  m.  85  nde  largeur? 

Solution.  —  Surface  en  prenant  le  décim.  pour 
unité  : 

12,5X8,5=  106  dm2  25cm2. 
RÉPONSE.  —  106  dm"  25  cm". 

Deuxième  année. 
Problèmes  donnés  aux  examens  du  C.  E.  P. 

1.  Calcul  rapide.  Un  terrain  est  vendu  26  fr.  50  l'are,  j 

—  Combien  coûtent  6  dixièmes  de  mètre  carré  ? 

(Finistère.) 
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Solution. 


Un  mètre  carré  coûte 
26  fr.  50 


luu 

Et  0,6  de  mètre  carré  : 

26fr.50xO.G_ 

100  ~"    ''  ^^^' 

RÉPONSE.  —  0  fr.  159. 

2.  Un  champ  a  une  superficie  de  3  hectares  7  ares. 
On  y  pratique  un  chemin  long  de  32G  mètres  et  large 
de  6  m.  50.  A  combien  .sera  réduite  la  superficie  de  ce 
champ? 

(Ille-et-Vilaine.) 
Solution.  —  3  ha  7  ares  =  30.700  m*. 
Surface  du  chemin  : 

326X6,50  =  2.119  m". 
La  surface  du  champ  est  réduite  à  : 

30700—2.119  =  28.581  m»  ou  2  a,  85  ha.  81. 
RÉPONSE.  —  2  Ha,  85  ares  81  ca. 

3.  On  a  acheté  12  m.  75  d'une  étoffe  ayant  0  m.  90 
de  largeur.  Quelle  longueur  de  percaline  à  0  m.  50 
de  large  faudra-t-il  pour  la  doubler? 

(Alger.) 
Solution.  —  Surface  de  l'étoffe  : 

12.75X0,90  =  11    m^  475. 
Longueur  de  la  doublure  : 

11.475  :  0,50  =  22  m.  95. 
RÉPONSE.  —  22  m.  95. 

4.  Combien  faut-il  de  carreaux  carrés  ayant  1  dé- 
cimètre et  demi  décote  pour  carreler  une  pièce  rectan- 

■gulaire  ayant  3  m.  60  de  large  et  4  m.  80  de  long? 

(Seine-et-Marne.) 
Solution.  Surface  d'un  carreau  : 

0.15X0,15=0  m2  0225. 
Surface  de  la  pièce  : 

3,60X4,80  =  17  m"  28. 
Nombre  de  carreaux  : 

17.28  :  0,0225  =  768. 
RÉPONSE.  —  768  carreaux. 

5.  Un  rectangle  a  25  mètres  de  long  sur  18  m.  50 
de  large.  Quelle  est  en  ares  la  surface  de  ce  rectangle  ? 

Solution.  —  Surface  rectangle  =  Lx/, 
ou  :  25X18,50  =  462  m«  50. 

ou  :  4  ares  62  centiares  et  demi. 

RÉPONSE.  —  4  a.  62  ca.  5. 

6.  Un  rectangle  a  12  mètres  de  long  et  8  m.  75  de 
large.  Quel  est  le  périmètre  de  ce  rectangle? 

Solution.  —  Le  périmètre  comprend  2  fois  la  lon- 
gueur, plus  2  fois  la  largeur,  ou  : 

(12  +  8,75)X2  =  41    m.    50. 
RÉPONSE.  —  41  m.  50. 

7.  Quelle  est  la  largeur  d'un  rectangle  de  64  m.  de 
longueur  et  dont  le  périmètre  a  199  mètres? 

Solution.  —  Le  Vj  périmètre,  ou  la  longueur  plus 
la  largeur,  vaut  : 

199  :  2  =  99  m.  50. 
La  largeur  est  de  : 

99,50—64=35  m.  50. 
RÉPONSE.  —  35  m.  50. 

8.  Une  cour  et  un  jardin  ont  ensemble  2.000  mètres 
carrés  de  surface. La  cour  a  400  mètres  carrés  de  moins 
que  le  jardin.  Quelle  est  la  contenance  de  la  cour  et 
du  jardin? 

Solution.  —  Si  le  jardin  était  aussi  grand  que  la 
cour,  la  contenance  totale  serait  : 

2000—400  =  1.600  m". 


Contenance  de  la  cour  : 
L600m» 


800  m-'. 


Contenance  du  jardin  : 

800  +  400  =  1200  m". 
RÉPONSE.  —  Cour,  800  mètres  carrés,  jardin,  1200 
mètres  carrés. 

9.  On  a  fait  blanchir  une  salle  de  classe  de  7  m. 90 
de  long,  sur  6  m. 95  de  large  et  4  m.  de  haut,  à  raison 
de  8  fr.  15  par  mètre  carré.  Combien  a-t-on  dû  payer 
pour  le  blanchissage  des  murs  et  du  plafond  ?  Les  ou- 
vertures ont  une  surface  de  56  mètres  carrés? 

(Mayenne.) 
Solution.  —  Périmètre  : 

(6,95+7,90)=X2  =  29  m.  70. 
Surface  des  murs  : 

20,70X4  =  118  m»  80. 
Surface  blanchie  : 

118,80—56=  62  m«  80. 
Surface  du  plafond  : 

7,90X6,95=  54  m«  905. 
En  tout  : 

62,80  +  54,905  =  117  m^  705. 
Dépense  : 

8,15X117,705=959  fr.  30  par  excès. 
RÉPONSE.  —  959  fr.  30. 

10.  Pour  tapisser  un  appartement  de  6  m.  10  de 
long,  sur  4  m.  15  de  large,  et  3  m.  20  de  haut,  on  em- 
ploie des  rouleaux  de  papier  qui  ont  50  centimètres 
de  large  et  8  m.  de  long.  Combien  en  faudra-t-il  si  les 
portes,  les  fenêtres  et  les  boiseries  occupent  une  sur- 
face de  35  mètres  carrés  ?  —  Si  chaque  rouleau  re- 
vient tout  posé  à  1  fr.  25,  combien  dépense-t-on  ? 

(Marne.) 

Solution.  —  Périmètre  : 

(6,10  +  4,15)X2  =  20  m.  50. 

Surface  totale  des  murs  : 

20,50X3,20  =  65  m«  60. 

Surface  tapissée  : 

65,60—35  =  30  m^  60. 

Nombre  de  rouleaux  : 

30  m»  60       „         ,  ^„ 

5 rr-^  =1  rouleaux  do. 

8  m.xO.oO 

Délpense  : 

1,25X7,65=9  fr.  55  par  défaut. 

RÉPONSE.  —  7  rouleaux  65  ;  Prix  :  7  fr.  55. 


COU  ES  SUPÉRIEUR 

Recherche  du  P.  G.  C.  D.  et  du  P.  P.  C.  D.  de  plusieurs 
nombres.  —  Exercices  et  problèmes.  —  Aire  des  poly- 
gones. —  Mesure  du  cercle. 

1.  Plus  petit  commum  multiple.  —  Exemple  :  60  est 
le  p.  p.  c.  m.  de  3,  5,  12. 

Trouver  le  p.  p.  c.  m.  de  15,  42  et  75. 
15=3x5  y 

42=2x3  x7  \  P.  p.  c.  m.=2x 3 x5«x 7=1057. 
15=3x5»        S 

Trouver  de  même  le  plus  p.  c.  m.  des  nombres  sui- 
vants : 

21  et  49  ;  =3x7»      =147 

13,  54  et  72  \  P.  p.  c.  m.=2-x3»      =216 

10,  15,  20  et  25  )  =2îx5«x  3=300 
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2.  Trouver  la  longueur  d'une  circonférence  dont  le 
diamètre  est  : 

1  m.     ?  Circonférence=  1  m.     X3,1416=3m.l416 

12  m.     ?  —         =12  m     X3, 1416  =  37  m.  6992. 

Om.  50?         —         =  0  m.50X3,1416=  1  m.  5708 

Om.  65?         —         =  0  m.  05X3,1416=  0  m.  157. 

3.  Trouver  la  longueur  d'une  circonférence  dont  le 
rayon  est  : 

0i"50?  Circonférence  =   0«',50X2X3,1416  =  3'"1416 
2'"     ?    Circonférence  =  2'»     X2X3,1416  =  12'"5664 
15m  _  =15        X2X3,1416=94'n248 

Omo5?  _     .       =   0'»05X2X3,1416=  0"'3141 

4.  Calculer  la  circonférence  dont  le  rayon  est  de 
1  m.  75,  puis  la  surface  du  cercle  qu'elle  limite. 

Solution.  —  Cireonf.  =  I'»,75x2x3,1416  =  10  m. 
9956. 

RÉPONSE.  —  1°  10  m.  9956.  —  2°  9  m"  6211. 

5.  Trouver  la  surface  d'un  hexagone  régulier  dont 
le  côté  a  6  mètres  et  l'apothème  5  m.  19. 

Solution. 

6  mx6x5  m.  19 


Surface  =  Périmètre  X  „' 


Ou  : 

RÉPONSE. 


-  =  93  m2  42 


93  m^  42. 

6.  Un  carré  étant  un  polygone  régulier, on  peut  aussi 
trouver  sa  surface  au  moyen  de  la  formule  précédente. 
—  Trouver  la  surface  d'un  carré  de  6  m.  30  de  côté, 
et  dont  l'apothème  a  3  m.  15. 

Solution.  —  Surface  =  Périmètre  X   ô' 


Ou 


6  m.  30x4x3  m.  15 


=  39  m"  69. 


Preuve.  —  Surface  du  carré  =  C^. 
Ou:  6,30X6,30  =  39  m"  69. 

RÉPONSE.  —  39  m2  69. 

7.  Quelle  est  la  surface  latérale  d'un  prisme  trian- 
gulaire dont  la  base  est  un  triangle  équilatéral  de  0  m. 
75  de  côté,  et  dont  la  hauteur  est  de  1  m.  06? 

Solution.  —  Périmètre  de  la  base  : 

0  m. 75X3=  2  m.  25. 
Surface  latérale  du  prisme  : 

2,25X1  m.  06  =  2  m^  3850. 
RÉPONSE.  —  2  m*  3850. 

8.  Une  corde  s'enroule  sur  une  roue  dont  le  diamè- 
tre est  de  2  m.  54.  Quelle  sera  approximativement  la 
longueur  de  la  corde  enroulée  après  le  vingtième  tour 

(Certif.  d'études.) 
Solution.  —  Longueur  de  la  circonférence  : 

2,54X3,1416. 
Longueur  de  la  corde  enroulée  après  20  tours  : 

2,54X3,1416X20  =  159  m.  59. 
RÉPONSE.  —  159  m.  59. 

9.  Le  grand  cercle  d'unglobe  géographique  a  0  m. 60. 
La  distance  de  deux  villes  détermine  sur  ce  globe  un 
arc  de  grand  cercle  dont  la  longueur  est  de  0  m. 032. 
Calculer  la  distance  de  ces  deux  villes  en  lieues  de  4 
kilom.  {Ecoles  super.) 

Solution.  —  Le  grand  cercle  ayant  0  m.  60  repré- 
sente le  méridien  terrestre  ou  une  longueur  de  40.000 
kilomètres.  —  Une  longueur  de  0  m. 032  représente  : 
40  000  km.  X 0.032 


Distance  des  deux  villes  en  lieues  de  4  kilom.  : 
2,133,333  :  4  =  533  lieues  1/4. 

10.  L'angle  du  sommet  d'un  triangle  isocèle  vaut 
82"  50',  chacun  des  angles  de  la  base  vaut  48°  35'. 
Quelle  est  la  somme  des  angles  de  la  base  et  quelle  est 
la  somme  des  trois  angles  du  triangle  ? 

Solution.  —  Les  deux  angles  de  la  base  valent  ; 

48<'35'-f48"  35'=97«  10', 
La  somme  des  trois  angles  vaut  : 

97°  10'-|-82o  50'=180o. 
RÉPONSE.  —  1°  97°  10'  ;  2»  180°. 

11.  Chaque  angle  d'un  polygone  régulier  de  sept 
côtés  vaut  128"  34'  17"  1/7.  Quelle  est  la  valeur  totale 
de  tous  les  angles  de  ce  polygone? 

Solution.  —  Valeur  totale  : 

128034'17"  1/7X7=900°. 
RÉPONSE.  —  900°. 


HISTOIRE 


0,60 


:2.133  km.  333. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

CHARLEMAGNE  LES  NORMANDS  SIÈGE   DE  PARIS 

ROLLON 

Deuxième  année. 

PARTAGE  DE  l'EMPIRE  —  LES  NORMANDS  —  LA  FÉO- 
DALITÉ —  LA  CHEVALERIE 

Les  Normands  (pour  les  deux  années.) 

Gravure  représentant  Charlemagne  pleurant  à  la  vue 
des  barques  normandes. 

Un  jour  que  Charlemagne  se  trouvait  dans  une  villf 
maritime,  des  barques  de  pirates  normands  parurent 
en  vue  du  port.  Les  compagnons  de  Charlemagne  pri- 
rent ces  navires  pour  des  navires  de  commerce,  mais 
l'empereur  ne  s'y  trompa  pas  ;  il  dit  :  «  Ces  vaisseaux 
sont  remplis  non  de  marchandises,  mais  d'implacables 
ennemis  !  »  A  ces  mots,  tout  le  monde  s'arma  et  cou- 
rut au  port,  mais  les  Normands,  devinant  à  ces  pré- 
paratifs de  défense  la  présence  du  grand  Karle,  se  hâ- 
tèrent de  regagner  la  pleine  mer.Tandis  qu'ils  fuyaien  t 
Charlemagne  demeurait  appuyé  sur  une  fenêtre  et  y 
restait  longtemps  à  rêver,  le  visage  inondé  de  larmes. 
«  Savez-vous,  dit-il  enfin  à  ses  fidèles,  pourquoi  ji 
pleure?  Je  ne  crains  pas  ces  gens-là,  mais  je  m'afflige 
grandement  que  de  mon  vivant  ils  aient  osé  insulter 
ce  rivage,  et  je  suis  tourmenté  d'une  douleur  extrême, 
parce  que  je  prévois  le  mal  qu'ils  feront  à  mes  descen- 
dants et  à  leurs  peuples.  » 

Charlemagne  n'avait  dit  que  trop  vrai.  Dès  qu'il  fut 
mort,  les  Normands  apparurent  sur  toutes  nos  côtes. 

IL  Ils  venaient  des  presqu'îles  du  nord  de  l'Europe 
(Suède  et  Norwège,  Danemark).  Leur  religion  d'O- 
din  qui  condamnait  au  feu  éternel  les  lâches,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  mouraient  ailleurs  que  sur  le  champ 
de  bataille,  les  poussait  aux  aventures  guerrières. 

Conduits  par  des  chefs  audacieux  qu'ils  appelaient 
les  rois  de  la  mer,  ils  s'élançaient  sur  les  flots,  porté 
par  de  légères  barques  d'osier  recouvertes  de  cuir, 
chantaient  au  milieu  des  ouragans,  et  le  vent  et  \\ 
tempêtes  les  portaient  où  ils  voulaient  aller.  (Gravi 
représentant  la  barque  normande  conduite  par  le 
de  la  mer). 
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Paraissant  subitement  à  l'embouchure  des  fleuves, 
ils  remontaient  les  cours  d'eau,  ravageant  les  cam- 
pagnes, dévastant  les  églises  et  les  monastères,  mas- 
sacrant les  religieux  et  les  prêtres,  et  obligeant  les 
villes  à  leur  donner  de  grandes  sommes  d'argent  si 
elles  ne  voulaient  pas  être  détruites. 

(Gravure  représentant  le  siège  de  Paris.) 

III.  Sous  Charles  le  Gros,  qui,  pour  un  instant, avait 
réuni  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  France  sous  son  gou- 
vernement, les  Normands  vinrent  jusqu'à  Paris. 

L'empereur  étaitloin,  mais  l'évêque  Gozlin,  et  Eu- 
des, comte  de  Paris,  défendirent  la  ville. 

Notre  grand  Paris  ne  se  serait  pas  connu  dans  la 
ville  d'alors,  comprenant  seulement  l'ile  de  la  Cité  qui 
communiquait  par  deux  ponts  de  bois  avec  les  fau- 
bourgs. Chaque  pont  était  défendu  par  une  tour.  Les 
Normands  commencèrent  par  attaquer  la  tour  du 
grand  pont. 

(Vue  de  Paris  à  l'époque  des  Normands.) 

Les  assiégés  repoussèrent  le  premier  assaut,  mais  le 
lendemain  les  Normands  poussèrent  contre  la  tour  du 
grand  pont  une  tour  en  bois  de  trois  étages  et  atta- 
quèrent au  même  moment  le  pont  en  lançant  contre 
les  piles  trois  bateaux  chargés  d'arbres  enflammés.  Le 
assiégés  les  repoussèrent  encore.  Malheureusement 
une  inondation  enleva  le  petit  pont  et  les  douze  dé- 
fenseurs de  la  tour  qui  le  protégeait  se  trouvèrent  seuls 
exposés  à  l'attaque  de  l'ennemi.  Ils  se  défendirent  hé- 
roïquement toute  une  journée  et  ne  se  rendirent  qu'à 
la  condition  d'avoir  la  vie  sauve,  mais  à  peine  eurent- 
ils  déposé  les  armes  qu'ils  furent  massacrés  par  les 
pirates. 

Le  courage  de  ces  braves  gens  redoubla  le  courage 
des  assiégés,  dont  la  situation  semblait  cependant  dé- 
sespérée. Gozlin  était  mort  des  suites  de  sa  blessure; 
il  était  passé  au  Seigneur,  comme  disent  les  chroni- 
ques, avec  bien  d'autres  vaillants  guerriers.  Les  vi- 
vres commençaient  à  manquer,  et  Charles  le  Gros 
n'apparaissait  pas.  Eudes  alla  réclamer  son  assistance, 
puis,  traversant  au  retour  les  lignes  normandes,  il 
s'ouvrit  le  passage  au  galop  de  son  cheval,  sabrant 
l'ennemi  à  droite  et  à  gauche.  Rentré  dans  la  place 
il  continua  d'opposer  aux  attaques  de  l'ennemi  la 
plus  vive  résistance,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Charles  parut 
avec  une  nombreuse  armée  sur  les  hauteurs  de  Mont- 
martre. 

Mais  bientôt  les  défenseurs  de  Paris  apprirent  avec 
stupéfaction  qu'au  lieu  de  combattre,  Charles  le  Gros 
avait  donné  700  livres  d'argent  aux  Normands  pour 
obtenir  leur  départ.  On  fut  si  mécontent,  que  les  prin- 
ces allemands  eux-mêmes  trouvant  que  Charles  le 
Gros  était  trop  lâche,  le  déposèrent  à  la  diète  de  Tri- 
bur.  Le  brave  Eudes  fut  élu  roi  de  France.  Mais 
lorsqu'il  mourut,  ce  fut  un  Carlovingien,  Charles  le 
Simple,  qui  devint  roi. 

(Gravure  représentant  RoUon  à  Saint-Clair-sur- 
Epte.) 

Charles  le  Simple  céda  aux  Normands  la  belle  pro- 
vince qui  a  pris  leur  nom. 

Leur  chef  Rollon  se  fit  chrétien  et  épousa  Gisèle,  la 
fille  du  roi.  Le  traité  fut  signé  à  Saint-Clair-sur-Epte 
(911),  sur  la  frontière  même  du  nouveau  duché  et 
Rollon  donna  la  main  en  guise  d'alliance,  mais  refusa 
de  lui  baiser  le  pied,  selon  la  formule  d'investiture.  Il 
chargea  un  Norman(fde  le  faire  pour  lui  ;  le  barbare, 
sans  se  baisser,  prit  le  pied  du  roi  et  l'élevaà  son  vi- 
sage, de  telle  sorte  que  Charles  tomba  sur  le  dos  aux 
éclats  de  rire  de  l'assistance. 


Résumé, 

I.  Charlemagne  ayant  aperçu  des  barques  nor- 
mandes pleura  en  .songeant  au  mal  que  ces  pirates 
feraient  à  ses  faibles  successeurs. 

II.  Les  Normands  venaient  des  presqu'îles  du  Nord. 
Conduits  par  les  rois  delà  mer  «qui  commandaient  les 
barques,  ils  remontaient  le  cours  des  fleuves,  et  pil- 
laient et  ravageaient  la  campagne. 

III.  Ils  vinrent  par  la  Seine,  jusqu'à  Paris  qu'ils  as- 
siégèrent. Eudes  et  Gozlin  la  défendirent.  Mais  quand 
l'empreur  Charles  le  Gros  arriva,  il  acheta  leur  départ 
à  prix  d'argent. 

IV.  On  ne  voulut  plus  obéir  à  ce  lâche  empereur  et 
on  nomma  Eudes  roi. 

V.  Après  Eudes,  on  reprit  un  descendant  de  Char- 
lemagne, Charles  le  Simple  qui  donna  aux  Normands 
la  province  àlaquelle  ilsdonnèrent  leur  nom.  Le  chef 
des  Normands,  Rollon,  se  fit  chrétien  et  épousa  Gisèle, 
fille  de  Charles  le  Simple.  C'est  le  premier  duc  de  Nor- 
mandie. 

Dessiner  la  barque  normande,  —  les  ponts  de  Pa- 
ris avec  les  tours. 

Un  jeudi,  aller  voir  l'île  de  la  Cité  et  le  Petit  Pont. 

COURS  MOYEN 

LA   RÉFORME   —   HENRI    II 


COURS  SUPÉRIEUR 

FONDATION  DIT  ROYAUME  DE  PORTUGAL  —  ALLEMAGNE 

LUTTE  DU  SACERDOCE   ET    DE   L'EMPIRE QUE- 

RELIE  DES  INVESTITURES 

L'empereur  d'Allemagne,  Henri  III.  de  la  maison 
de  Franconie,  avait  été  très  puissant. 

Sous  prétexte  d'éviter  des  désordres  il  obtint  du 
concile  de  Sutri  que  l'élection  du  pape  serait  sou- 
mise au  consentement  de  l'empereur. 

La  dernière  élection  pontificale  qui  reçut  l'appro- 
bation impériale  fut  celle  de  Grégoire  VII  (cardinal 
Hildebrand)  qui  devait  lutter  toute  sa  vie  pour  l'in- 
dépendance de  la  l'Eglise  en  soutenant  contre  Henri 
IV  la  querelle  des  Incestitures. 

Grégoire  VII  s'était  proposé  deux  grand  projets: 
1° régénérer  l'Eglise  en  réformant  ses  mœurs  et  sa  dis- 
cipline ;  2°  affranchir  la  papauté  de  la  domination  im- 
périale et  faire  prévaloir  son  autorité  esur  toutes  les 
puissances  temporelles. 

La  principale  cause  de  corruption  et  de  scandale 
était  le  trafic  des  évêchés  et  des  abbayes  par  les  sei- 
gneurs de  l'Empire  qui  se  faisaient  donner  de  l'argent 
pour  y  placer  leurs  amis.  —  Grégoire  VII  défendit 
aux  seigneurs  laïques  de  donner  V investiture  des  bé- 
néfices ecclésiastiques. 

Henri  IV  se  sentant  touché  par  cette  défense  as- 
sembla à  Worms,  en  1076,  un  concile  de  ses  partisans 
qui  prononcèrent  la  déposition  du  Pape. 

Il  est  excommunié,  abandonné  de  tous,  menacé  de 
la  révolte  des  seigneurs  allemands,  il  vient  demander 
son  pardon  au  pape  réfugié  à  Canossa  dans  le  château 
de  la  comtesse  Mathilde  (1077.) 

Mais  l'empereur  ne  veut  pas  s'avouer  vaincu.  Il 
oppose  un  antipape  :  Grégoire  VII.  Le  pape  et  les 
princes  allemands  lui  opposent  à  leur  tour,  un  empe- 
reur, Rodolphe  de  Souabe.  Il  bat  son  ennemi  à  Wolks- 
beim. 
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Puis  il  vient  attaquer  Rome,  fait  arracher  Grégoire 
de  l'autel  où  il  célébrait  la  messe  de  Noël.  Le  chef  des 
Normands,  Robert  Guiscard,  vint  délivrer  le  Souve- 
rain Pontife.  Il  le  ramena  à  Saint-Jean  de  Latran,  où 
se  tint  un  dernier  concile,  où  l'antipape  fut  excom- 
munié. Le  peuple  romain  ayant  affecté  de  croire  que 
le  Pape  attirait  sur  lui  les  maux  qu'il  avait  soufferts, 
Grégoire  se  retira  à  Salerne,  dans  les  Etats  de  son  dé- 
fenseur :«  Je  meurs  en  exil  pour  avoir  aimé  la  justice 
et  haï  l'iniquité  »,  s'écria-t-il  avant  d'y  mourir. 

Ses  successeurs,  Urbain  II  et  Pascal  II  continuè- 
rent à  lutter  pour  la  liberté  de  l'Eglise. 

Henri  IV  vit  s'élever  contre  lui  ses  propres  enfants, 
Conrad,  puis  Henri  se  révoltèrent.  Ce  dernier  est  cou- 
ronné empereur.  Il  laissa  mourir  son  père  dans  la  mi- 
sère à  Liège.  Il  termina  la  querelle  des  Investitures 
par  le  concordat  de  Worms,  signé  en  1122  avec  le  pape 
Calixte  II  :  on  convint  que  l'on  distinguerait  entre 
l'investiture  temporelle  que  les  princes  pourraient 
donner  par  le  sceptre,  et  l'investiture  spirituelle  par 
la  crosse  et  l'anneau  qui  serait  réservée  au  Pape. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

I^ACS  ET  ILES  —  NAVIGATION  FLUVIALE  —  LES 
BATEAUX 

(S'il  est  possible,  conduire  les  enfants  au  bord  d'une 
rivière  navigable,  leur  montrer  les  bateaux,  leur  ex- 
pliquant d'où  ils  viennent,  où  ils  vont,  ce  qu'ils  por- 
tent, ■ —  pourquoi  le  transport  par  eau  coûte  moins 
cher  que  le  transport  par  terre.  —  Si  la  rivière  est  ca- 
nalisée, on  ira  voir  manœuvrer  l'écluse.) 


LE  SOLEIL 


Deuxième  année. 

SON   COURS  —  LES  POINTS   CARDINAUX 
ORIENTATION 


COURS  MOYEN 

AMÉRIQUE    —     OCÉANIE 

COURS  SUPÉRIEUR 

france  —  géographie  physique  —  fleuves 
et  rivières 

Lecture. 
Sur  le  Tarn. 
On  ne  se  lasse  pas  d'admirer  ce  joli  bout  du  monde, 
ces  eaux  vertes,  cette  source  bouillonnante,  ce  pitto- 
resque moulin  suspendu  à  la  cime  du  roc  paré,  d'un 
fouillis  de  verdure  :1e  ciel  est  d'azur,  la  lumière  slpen- 
dide,le  calme  profond,  le  site  séduisant  de  fraîcheur. 
Mais  déjà  la  barque  se  laisse  emporter  au  fil  du  cou- 
rant ;  la  rivière  capricieuse  multiplie  et  croise  ses 
brusques  méandres  et  se  complaît  à  étaler  avec  une 
sorte  de  coquetterie  le  contraste  de  ses  décors.  Voilà 
que  les  arbres  et  la  verdure  disparaissent  ;  on  su  sent 
tourné  vers  le  nord,  la  montagne  est  nue,  le  Tarn,  d'a- 
bord au  large  sur  les  bancs  de  graviers,  s'enfonce  en- 
tre des  falaises  rougeâtres  :  enfermé  par  leurs  escar- 


pements sévères,  le  torrent  devient  lac  :  au  milieu  du 
planiol  profond  et  uni  comme  un  miroir,  le  bateau 
s'arrête  et  n'avance  plus  que  sous  la  poussée  des  ra- 
mes. 

A  l'issue  de  cette  cluse  majestueuse,  la  grève  et  les 
premières  assises  de  la  montagne  se  montrent  de  nou- 
veau revêtues  de  gazons,  de  buissons  et  d'arbustes  ; 
et,  dans  le  fond,  d'autres  roches  s'élancent  toutes 
droites,  déchiquetées  à  leur  cime,  fissurées,  ravinées, 
fendues  du  haut  en  bas.  Dans  une  déchirure  de  la 
montagne,  des  maisons  appuyées  à  la  paroi,  ou  sim- 
plement taillées  en  plein  roc,  regardent  le  torrent  par 
les  fenêtres  de  leurs  façades.  C'est  Pougnadoires,  dont 
les  quatre-vingts  habitants,  logés  à  peu  de  frais  dans 
les  anfractuosités  du  mont,  vivent  en  compagnie  des 
corneilles  qui  nichent  au-dessus  d'eux,en  cultivant  les 
amandiers,  les  noyers,  les  châtaigniers  et  les  minus- 
cules vignobles  de  leurs  audacieuses  terrasses.  En  aval 
du  hameau,  d'autres  rochers  rongés,  troués  de  baumes 
profondes,  servent  d'habitaions  à  d'autres  troglody- 
tes, les  escaliers  taillés  dans  le  roc  en  permettent  l'ac- 
cès :  malheur  aux  grimpeurs  sujets  au  vertige  qui  s'a- 
venturent sur  ces  pas  étrois  de  VEscalette  aérienne,  do- 
minant de  plus  de  150  mètres  à  pic  lelit  miroitantdu 
Tarn  ! 

Le  paysage,  invariablement  grandiose  en  son  en- 
semble, réserve  mille  surprises  dans  le  détail  de  ses 
sites  toujours  chauds  et  harmonieux.  A  peine  a-t-on 
dépassé  les  falaises  verticales  de  Pougnadoires,  que  se 
découvre  sur  la  droite  du  fleuve,  à  demi-caché  sous 
les  branches  touffues  d'un  massif  de  hêtres  et  de  châ- 
taigniers, le  pittoresque  château  de  la  Caze.  Flanquée 
de  ses  quatre  tours  crénelées,  cette  forteresse,  moins 
imposante  que  gracieuse,  du  treizième  siècle,  jetée 
fièrement  à  la  corne  d'un  promontoire  que  lèche  le 
Tarn,  apparaît  non  comme  une  menace  ou  un  défi, 
mais  comme  un  tranquille  refuge,  un  lieu  d'asile  ou  de 
retraite,  perdu  dans  une  solitude  austère  qu'anime 
seul  le  murmure  du  feuillage  qui  frissonne  dans  le  parc 
voisin  et  de  l'eau  qui  bruit  sur  les  galets  du  torrent. 

Aux  abords  même  de  la  Caze,  le  Tarn  s'étale  en- 
core dans  un  des  plus  ravissants  planiolsde  ses  cluses. 
Il  faut  s'aider  de  la  gaffe  pour  descendre  plus  bas, 
jusqu'au  village  d'Hauterive  où  derrière  le  moulin 
et  les  vieilles  maisons  voûtées,  les  jardinets  flan- 
qués de  murs  en  pierres  sèches  et  les  hautes  ter- 
rasses plantées  de  vignes  et  de  noyers,  on  voit  à 
200  mètres  de  hauteur,  sur  un  éperon  du  causse  Mé- 
jan,  dans  un  site  désolé  se  découper  sous  le  ciel  au 
milieu  d'un  chaos  de  rochers  multicolores,  le  donjon 
et  les  remparts  éventrés  du  vieux  castel  d'Hauterive. 

Puis,  soudain  les  parois  des  rochers  se  rétrécissent  : 
plus  de  berges  ondoyantes  ;  mais  à  chaque  détour, 
des  recoins  sombres,  des  cavernes  mystérieuses,  mas- 
quant leurs  orifices  sous  des  guirlandes  de  verdure 
tombante  ;  à  gauche,  dans  le  lit  du  fleuve  même,  la 
puissante  fontaine  des  Ardennes,  véritable  fleuve  de 
galeries  souterraines,  apporte  au  Tarn  le  tribut  va- 
riable suivant  les  saisons,  des  avens  et  des  tindouls 
du  causse  Méjean. 
{Extrait  des  Lectures  géographiques.)     L.  Lanier. 
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INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 
La   Force   publique. 

COURS   SUPÉRIEUR 
La  loi. 


MORALE 


COURS  MOYEN 

l'enfant  dans    la   famille  —  DEVOIRS  ENVERS    LES 
SERVITEURS 

COURS  SUPÉRIEUR 

LES  VERTUS  DE  FOI,  d'ESPÉRANCE,  DE  CHARITÉ  ET  DE 

religion  avec   leurs  obligations  intimes  et 
publiques 

Lecture. 
Empire  sur  soi-même  : 
—  Eh  bien,  mes  chers  amis,  nous  sommes  empe- 
reurs :  quel  est  notre  domaine? 

**♦ 

Lisons  ensemble  ce  passage  de  la  Genèse  qui  nous 
parle  de  la  création  et  des  droits  donnés  par  Dieu  à 
l'Etre  qu'il  fit  à  son  image  :  «  Croissez  et  multipliez, 
remplissez  la  terre  et  l'assujettissez,  et  dominez  sur 
tous  les  poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel  et 
sur  tout  animal  qui  se  meut  sur  la  terre.  »  Et  Dieu  dit  : 
il  Voici  que  je  vous  donne  toute  herbe  portant  de  la  se- 
mence et  qui  est  à  la  surface  de  toute  la  terre  et  tout 
arbre  ayant  en  lui  du  fruit  et  portant  de  la  semence. 

Et  cet  autre  passage  :  «  L'Eternel  Dieu  forma  de 
la  terre  tous  les  animaux  des  champs  et  tous  les  oi- 
seaux du  ciel  et  il  les  fit  venir  vers  l'homme  pour  voir 
comment  il  les  appellerait  et  afin  que  tout  être  vi- 
vant portât  le  nom  que  lui  donnerait  l'homme.   » 

Est-ce  tout?  —  Non.  Ecoutez,  maintenant  :  il  s'agit 
de  Gain,  que  dévore  une  jalousie  féroce.  Dieu  lui  parle  : 
«  Pourquoi  es-tu  irrité  et  pourquoi  ton  visage  est-il 
abattu?  Certainement,  si  tu  agis  bien,  tu  relèveras 
ton  visage,  et  si  tu  agis  mal,  le  péché  se  couche  à  ta 
porte  et  ses  désirs  se  portent  vers  toi,  mais  toi,  do- 
mine sur    lui.  » 

Nous  avons  donc  empire  sur  le  monde  extérieur  ; 
mais  surtout  nous  avons  reçu  l'ordre  exprès  de  do- 
miner sur  le  «  péché  »,  sur  les  mauvais  désirs,  les  mau- 
vaises inclinations  de  notre  naure  qui  cherchent  à  nous 
vaincre  tantôt  par  la  violence,  tantôt,  et  le  plus  sou- 
vent, par  la  ruse. 

Elles  cherchent  à  nous  vaincre,  disons-nous  ;  ce 
sont  donc  nos  ennemis? 

Et  ces  ennemis-là,  quels  sont-ils,  sinon  nous-mêmes  ? 


Dominer  sur  nous-mêmes,  nous  vaincre  nous-mêmes 
toujours  en  lutte  contre  nous-mêmes,  voilà  ce  qui 
doit  être  l'objet  de  toute  notre  vie.  Vous  ne  compre- 
nez guère  ;  eh  bien,  écoutez  :  tout  monarque,  vous  le 
savez,  trouve,  à  son  avènement,  des  lois  qu'il  n'a  pas 


faites  et  auxquelles  il  est  obligé  de  se  soumettre,  qu'i 
est  obligé  de  faire  respecter  s'il  veut  le  bien  de  ses  su- 
jets. 

Des  lois.  Dieu  nous  en  a  donné,  et  notre  raison  est 
chargée  de  les  faire  exécuter  à  la  volonté  ;  la  raison 
dirige,  pour  ainsi  dire,  elle  donne  les  ordres,  fait  en- 
tendre les  reproches,  et  la  volonté  soumet  le  reste  de 
notre  être,  qui  s'appelle  imagination  et  sens  quels 
qu'ils  soient,  elle  les  oblige  à  obéir  à  la  raison. 

Or,  Dieu,  en  nous  créant,  avait  fait  la  volonté,  très 
ferme,  l'imagination  et  les  sens  très  obéissants  ;  la  rai- 
son pouvait  donc  gouverner  tout  à  l'aise,  elle  voyait 
clairement  ce  que  Dieu  voulait  dans  sa  loi,  et  d'elle- 
même,  —  car  Dieu  avait  donné  la  liberté  de  suivre 
cette  loi  ou  de  la  transgresser,  —  d'elle-même  elle  sui- 
vait les  indications  de  son  Créateur. 

Mais  les  sens,  ces  sujets  si  obéissants  jusqu'alors 
essayèrent  un  jour,  oh  bien  timidement  !  de  manifes- 
ter leur  désir.  La  raison  informée  devait  refuser  :  elle 
voyait  que  ce  désir  était  la  désobéissance  et  jusqu'ici 
sans  conteste,  elle  était  libre  ;  cependant,  elle  céda, 
sachant  qu'elle  avait  tort. 


Vous  connaissez  tous  les  enfants  :  vous  savez  com- 
ment ils  font  pour  prendre  le  commandement  du 
papa  et  de  la  maman. 

C'est  d'abord  un  caprice  tout  petit  auquel  il  faut  cé- 
der, puis  un  autre,  puis  cent  autres,  et  le  monde  est 
renversé,  comme  on  dit  vulgairement  :  le  vrai  chef, 
le  maître  absolu  est  celui  qui  devait  obéir  en  aveugle. 

Ainsi  fut-il  de  la  raison  :  elle  vit  moins  clair,  trom- 
pée et  harcelée  sans  cesse  par  les  sens  :  elle  ne  trans- 
mit plus  d'ordres  bien  nets  à  la  volonté.  La  volonté 
elle-même,  en  présence  de  cette  rébellion,  ne  sut  plus 
commander  :  au  lieu  de  sujets,  elle  avait  des  enne- 
mis qui  souvent  hélas  l'emportaient  malgré  les  récri- 
minations, les  plaintes,  les  indignations  même  de  la 
raison. 

Désormais,  après  la  chute  d'Adam,  car  c'est  la  chute 
originelle  que  je  viens  de  vous  raconter,  désormais 
c'était  la  guerre. 

D'une  part  la  raison  et  la  volonté,  d'autre  part  les 
sens  insurgés.  D'une  part  la  loi,  les  ordres  du  Créa- 
teur, de  l'autre  la  passion,  les  tendances  d'une  nature 
viciée  accentuées  encore  par  l'action  du  démon,  qui 
déjà  avait  excité  les  sens  à  émettre  leur  premier  mau- 
vais désir. 


La  guerre  est  donc  déclarée  contre  nous-mêmes, 
et  il  nous  faut  la  victoire  sous  peine  de  n'être  plus  un 
homme,  mais  ne  craignons  pas  de  le  dire,  un  animal 
n'ayant  d'humain  que  la  forme  extérieure  ;  car,  ré- 
pétons-le, on  n'est  homme,  que  lorsque  la  raison  a  em- 
pire sur  les  sens,  quand  nous  nous  commandons  à 
nous-mêmes. 

1°  Agissons  doue  comme  un  bon  général,  faisons 
ce  que  nous  l.'avons  vu  faire  tout  à  l'heure. 

Nous  connaissons  déjà  l'ennemi  :  les  sens,  l'ima- 
gination, puissants  alliés  du  démon,  notre  seul  grand 
ennemi. 

Nous  savons  que  cet  ennemi  est  lâche  et  lance  tou- 
jours en  avant  ceux  qu'il  nous  a  ravis  ;  —  premier 
point  important,  première  tactique  toute  indiquée  : 
combattre  en  nous  les  alliés  du  diable,  les  regagner 
à  notre  service. 
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2"  Pour  cela,  il  faut  savoir  sur  qui  compter,  quelles 
sont  nos  ressources,  nos  alliés,  à  nous? 

Nos  alliés,  c'est  Dieu,  qui  nous  a  créés,  c'est  notre 
ange  gardien,  ce  sont  les  saints  ;  mais  vous  connaissez 
ce  proverbe  :  «  Aide-toi,  le  Ciel  t'aidera  »  ;  ce  sont  en- 
core les  aspirations  nobles,  les  grands  sentiments  de 
ce  nous  dont  un  poète  a  dit  : 

L'homme  est  un  Dieu  tombé  qui  se  souvient  des  cieux. 

Nous  commencerons  donc  le  combat  avec  les  forces 
qui  sont  en  nous,  avec  la  volonté  qui  compose  notre 
armée,  implorant,  comme  Clovis  autrefois,  le  Dieu  des 
Francs  qui  donne  la  victoire.  Les  nobles  élans  de 
notre  cœur  nous  serviront  aussi,  mais  n'y  comptons 
pas  trop  !  Ils  ont  de  si  étroites  intelligences  avec  l'al- 
liée ennemie,  l'imagination  !  Défions-nous  de  l'ima- 
gination !  Elle  est  si  rusée  que  souvent  elle  tourne 
contre  nous  nos  belles  aspirations  de  vingt  ans,  qui, 
pensant  nous  servir,  précipitent  la  déroute  de  notre 
armée,  pas  assez  vigilante  ou  pas  assez  forte,  pour 
succomber,  eux  aussi,  dans  la  ruine  de  la  volonté. 

Nous  reviendrons  sur  la  manière  d'attaquer  l'en- 
nemi :  imagination  et  sens.  Pour  l'instant,  avec  l'em- 
pereur modèle,  fortifions  notre  armée,  fortifions  notre 
volonté,  habituons-la  à  l'attaque. 

3°  Que  faire  pour  cela? 

—  Vous  n'avez  pas  encore  été  à  la  caserne?  —  cela 
viendra  dans  un,  deux  ou  trois  ans  ;  —  mais  tous 
vous  avez  assisté  de  loin  à  une  revue,  —  à  la  revue 
du  14  juillet  ! 

Tous  aussi,  vous  avez  entendu  parler  des  petites 
et  grandes  manœuvres. 

Cela  prépare  au  combat  véritable,  les  petits  obsta- 
cles franchis  habituçnt  à  affronter  les  grands.  Sou-- 
venez-vous  encore  de  ce  proverbe  :  .(  A  force  de  for- 
ger on  devient  forgeron.  »  —  J'aime  à  citer  des  pro- 
verbes :  ils  sont  la  sagesse  des  nations.  J'aime  aussi 
à  raconter  des  histoires  qui  gravent  les  idées  et  les 
éclairent.  Ecoutez-donc  une  histoire  : 

Dans  un  cirque  d'une  ville  de  Grèce,  après  les  com- 
bats de  gladiateurs,  le  gardien  du  cirque,  pour  dis- 


traire les  spectateurs,  prenait  sur  son  dos,  un  petit 
veau  qui  venait  de  naître  et  qui  lui  appartenait. 

Chaque  jour  il  faisait  ainsi  le  tour  de  l'arène. 

Cependant  avec  les  mois,  le  veau  devenait  bœuf  ; 
arriva  même  le  moment  où  ce  fut  un  énorme  taureau, 
qui,  porté  autour  de  la  piste  sur  le  dos  vigoureux 
de  l'athlète,  arrachait  des  applaudissements  et  des 
cris  d'admiration  à  cette  foule  pourtant  si  blasée 
des  spectateurs. 

L'athlète  était  le  jeune  gardien  du  cirque.  Chaque 
jour  il  portait  sa  bête,  qui  chaque  jour  aussi  devenait 
un  peu  plus  lourde,  et  ses  forces,  croissant  elles  aussi 
en  raison  de  l'effort  à  fournir,  étaient  devenues  ca- 
pables de  porter  un  bœuf. 

Le  général  fait  faire  des  manœuvres  petites  et 
grandes  qui  développent  l'esprit  d'énergie  et  la  focer 
de  ses  troupes,  par  une  série  d'efforts  combinés  avec 
intelligence.  Nous,  comme  le  général,  comme  le  gar- 
dien du  cirque,  habituons  notre  volonté  à  ces  efforts 
petits  d'abord,  puis  plus  grands,  et  bientôt,  par  cette 
série  de  sacrifices,  de  victoires  sur  nous-mêmes, disons 
le  mot,  notre  volonté,  fortement  trempée,  sera  prête 
pour  la  lutte  véritable,  déchaînée  par  les  passions, 
surtout  si,  de  temps  en  temps  on  a,  tout  comme  le 
général,  passé  des  revues  qui,  donnant  une  juste  cons- 
cience de  ses  forces,  montrent  sur  quel  point  insister 
davantage,  quelle  est  la  partie  faible  qu'il  faut  res- 
saisir et  sur  laquelle  il  faudra  particulièrement  veil- 
ler en  cas  d'attaque. 

Oui,  il  faut  se  connaître  soi-même,  faire  réflexion 
sur  soi-même;  cela  est  si  utile  que  :  «  la  grand  science, 
disait  un  philosophe  grec  illustre,  se  résume  dans  ces 
deux  mots  :  Connais-toi  toi-même.  »  D'ailleurs,  que 
ferait  un  général  qui  pour  commander  les  manœu- 
vres ou  l'attaque  aurait  les  yeux  bandés  ?  Encore  une 
fois,  il  faut  que  la  raison  voie  clair,  et  par  la  voix  de 
la  conscience,  que  tous,  chers  amis,  vous  écouterez 
dans  le  silence  d'un  sérieux  examen,  elle  vous  dise  où 
vous  en  êtes  en  vous  signalant  le  passé,  vous  déclare 
j   ce  que  vous  devez  faire  en  préparant  Tavenir. 

A.  GtrÉRABD. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


B.  V.  (Manche.) 

Les  exercices  oraux  d'analyse  sont  une  excellente 
préparation  à  une  étude  plus  approfondie  du  français. 
Leur  but  est  de  préciser  le  sens  des  mots,  des  groupes 
de  mots  ou  des  propositions  en  montrant  avec  net- 
teté leurs  rapports  réciproques. 
M.  L.  [Gironde.) 

Le  mot  tempérament  a  d'abord  désigné,  conformé- 
ment à  l'étymologie,  un  mélange  qui  modère  la  force 
d'un  liquide,  d'un  gaz.  L'idée  de  mélange  nous  con- 
duit à  un  nouveau  sens  :  juste  proportion,  mesure, 
équilibre  de  divers  éléments  obtenus  par  le  mélange. 
C'est  dans  ce  sens  que  l'auteur  l'emploie  dans  le  pas- 
sage indiqué. 


L.  W.  (Nord.) 

Il  faut  étudier  les  impôts  et  l'organisation  finan- 
cière de  ce  règne.  Charles  V  est  le  premier  roi  qui  joint 
aux  ressources  tirées  du  domaine  royal,  les  impôts 
prélevés  sur  les  terres  des  grands  vassaux.  C'est  le 
paiement  de  la  rançon  du  roi  Jean  qui  permit  au  pou- 
voir royal  d'imposer  les  domaines  des  seigneurs.  En 
vertu  du  droit  féodal,  le  vassal  devait  une  aide  au  su- 
zerain pour  payer  sa  rançon,  or  les  sommes  exigées 
par  Edouard  III  ne  furent  pas  réclamées  en  une  seule 
fois;  elles  furent  échelonnées  sur  plusieurs  années  et 
une  fois  la  somme  complètement  acquittée,  le  roi  con- 
tinua à  réclamer  l'aide.  Il  procéda  à  peu  près  de  même 
pour  les  autres  impôts.  M.-E.  H. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


IV.  —  Les  péchés. 

COURS     ÉLÉMENTAIRE 

Lorsque  nous  agissons  contre  les  ordres  et  la  vo- 
lonté du  Bon  Dieu  et  que  nous  n'obéissons  pas  à  la 
voix  de  notre  conscience,  nous  commettons  le  péché. 
On  vous  a  dit  souvent,  mes  enfants,  et  je  vais  vous 
le  répéter  encore  aujourd'hui,  que  vous  deviez  éviter 
le  péché  avec  soin,  l'avoir  en  horreur  et  le  regarder 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Mais  savez- 
vous  d'une  façon  bien  précise  ce  que  c'est  que  le 
péché  ? 

Le  péché  est  un  acte  par  lequel  nous  désobéissons 
à  Dieu  en  connaissance  de  cause  et  librement.  De 
cette  définition,  je  vous  invite  à  retenir  deux  choses  : 
c'est  que  toute  action  qui  est  faite  dans  l'ignorance 
de  ce  qu'elle  est  et  de  ce  qu'elle  vaut  au  point  de  vue 
moral  n'est  pas  un  péché,  et  que  toute  action  posée 
contre  notre  gré  et  involontairement  ne  peut  égale- 
ment être  considérée  comme  un  péché.  Conséquem- 
ment,  rappelez-vous,  mes  enfants,  ce  que  je  vous 
disais  déjà  dans  une  classe  précédente  :  le  Bon  Dieu 
ne  vous  demandera  compte  que  des  actions  défen- 
dues faites  avec  connaissance  et  libre  volonté  et  vous 
n'êtes  obligés  d'accuser  en  confession  que  les  actes 
défendus  où  vous  avez  su  et  coulii  ce  que  vous  fai- 
siez, parce  que  tout  d'abord  ces  actes  seuls  sont  des 
actes  humains,  mais  parce  qu'aussi  ces  actes  seuls 
sont  des  péchés. 

Le  péché  porte  différents  noms  qu'il  est  utile  que 
vous  connaissiez.  On  l'appelle  originel,  s'il  s'agit  de 
la  faute  commise  par  nos  premiers  parents  dans  le 
paradis  terrestre  et  transmise  à  toute  la  postérité 
d'Adam,  c'^st-à-dire  à  toute  l'humanité.  C'est  le  pé- 
ché que  le  baptême  a  pour  but  d'effacer  de  nos  âmes. 

Le  péché  est  dit  actuel,  s'il  est  commis  lorsqu'on 
a  l'usage  de  raison  par  un  acte  proprement  person- 
nel. Le  péché  actuel  peut  se  commettre  :  a)  par  pen- 
sée, c'est-à-dire  par  une  représentation  dans  l'esprit 


d'une  chose  injuste  ou  déshonnête  ;  le  péché  de  pen- 
sée s'aggrave  parfois  du  désir  de  la  chose  mauvaise 
à  laquelle  on  pense.  —  b)  par  paroles  :  tels  sont  les 
péchés  de  blasphème,  de  médisance  et  calomnie,  de 
mensonge,  de  conversations  malsaines.  —  c)  par  ac- 
tions, comme  tuer,  voler,  travailler  le  dimanche,  faire 
gras  les  jours  défendus.  —  d)  par  omission,  comme 
ne  pas  assister  à  la  Messe  le  dimanche,  ne  pas  faire 
ses  Pâques. 

Le  péché  actuel  est  mortel  ou  véniel.  Il  est  mortel 
quand  il  est  commis  en  matière  grave,  en  pleine  con- 
naissance de  cause  et  avec  un  entier  consentement 
de  la  volonté.  Il  est  véniel,  au  contraire,  quand  il  est 
commis  en  matière  légère  ou  avec  une  connaissance 
incomplète  de  ce  que  l'on  fait  ou  avec  un  consente- 
ment imparfait.  Ainsi,  vous  vous  appropriez  une  cho- 
se de  très  peu  de  valeur  appartenant  à  autrui,  une 
plume  de  votre  voisin,  par  exemple,  le  péché  commis 
n'est  que  véniel,  parce  que  la  matière  de  ce  vol  est 
de  minime  importance.  Vous  manquez  sans  raison  à 
la  Messe  le  dimanche  ;  le  péché  commis  est  un  péché 
mortel,  si  toutefois  vous  connaissez  le  précepte  que 
vous  enfreignez,  si  vous  savez  qu'il  oblige  gravement 
et  si  votre  infraction  procède  en  toute  liberté  d'un 
consentement  parfait. 

Le  péché  mortel,  comme  son  nom  l'indique,  donne 
la  mort  à  l'âme.  L'âme  vit  en  effet  d'une  vie  surna- 
turelle que  lui  communique  la  grâce  sanctifiante  ; 
or,  le  péché  mortel  détruit  en  elle  cette  grâce  et  par 
conséquent  lui  enlève  avec  la  vie  surnaturelle  l'amitié 
de  Dieu  ;  il  nous  rend  dignes  des  châtiments  éternels  ; 
il  nous  enlève  tous  les  mérites  de  nos  bonnes  actions 
et  nous  rend  incapables  d'en  acquérir  d'autres  en 
vue  du  bonheur  éternel,  tant  que  nous  restons  en  cet 
état  malheureux.  Le  péché  véniel  diminue  en  nous 
la  grâce  sanctifiante  ;  il  refroidit  à  notre  endroit  les 
sentiments  de  paternelle  affection  dont  Dieu  nous 
entoure,  il  nous  mérite  un  châtiment  temporel  en 
cette  vie  ou  en  l'autre  ;  il  nous  dispose  au  péché  mor- 
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tel  en  affaiblissant  les  forces  morales  de  notre  vo- 
lonté et  en  obscurcissant  les  lumières  surnaturelles 
de  notre  intelligence. 

Vous  voyez  par  là,  mes  enfants,  combien  vous 
devez  apporter  de  soins  à  fuir  le  péché.  Rappelez- 
vous  à  cette  occasion  la  parole  de  Blanche  de  Castille 
à  son  fils  :  «  Mon  fds,  vous  savez  comien  vous  m'êtes 
cher,  mais  je  préférerais  vous  voir  mourir  plutôt  que 
de  vous  voir  commettre  un  seul  péché  mortel  ».  Le 
péché  véniel  lui-même,  quoique  moins  terrible  dans 
ses  effets  que  le  péché  mortel,  doit  être  soigneuse- 
ment évité  par  un  enfant  chrétien,  parce  que,  selon 
la  parole  de  la  Sainte  Ecriture,  «  celui  qui  a  vérita- 
blement la  crainte  de  Dieu  ne  néglige  rien  dans  son 
service  »  (Eccli.,  vn,  19),  et  parce  que  «  celui  qui  ne 
se  fait  aucun  scrupule  de  commettre  de  petites  fau- 
tes tombera  insensiblement  dans  de  plus  grandes  ». 
(Eccli.,  XIX,  1). 

COURS  MOYEN 

Le  péché  est  une  infraction  à  la  volonté  de  Dieu, 
soit  que  l'on  refuse  d'observer  ses  lois,  soit  que  l'on 
ne  se  soumette  pas  aux  ordres  de  ceux  qui  détiennent 
son  autorité.  Vous  voyez  donc  immédiatement  que 
refuser  obéissance  aux  lois  de  l'Eglise  ou  aux  lois 
justes  du  pays  que  nous  habitons  est  un  péché,  parce 
que  l'Eglise  et  le  pouvoir  civil  ont  reçu  de  Dieu  le 
droit  de  nous  commander. 

Mais  pour  que  vous  puissiez  être  déclarés  respon- 
sables d'un  péché,  il  faut  deux  choses  :  1°  que  vous 
sachiez  que  vous  faites  un  péché,  et  2°  que  vous  con- 
tiez le  faire.  Tout  acte  de  désobéissance  aux  lois  di- 
vines et  humaines  qui  ne  comporterait  pas  ces  deux 
conditions  ne  serait  pas  un  péché  proprement  dit,  un 
péché  formel,  comme  on  vous  dira  plus  tard.  (Cf.  cours 
supérieur). 

Le  péché  est  entré  dans  le  monde  lors  de  la  faute 
de  nos  premiers  parents  dans  le  paradis  terrestre. 
Cette  faute  se  transmet  à  tous  les  descendants 
d'Adam,  c'est-à-dire  à  tous  les  hommes  qui  la  recueil- 
lent comme  un  triste  héritage,  du  fait  même  de  leur 
naissance  ;  on  l'appelle  le  péché  originel. 

Le  péché  originel  ne  dépend  pas  de  notre  propre 
volonté  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  péché  actuel  que 
chacun  de  nous  en  particulier  commet  volontaire- 
ment et  librement.  De  ce  péché  nous  sommes  directe- 
ment responsables  devant  Dieu  et  nous  sommes  appe- 
lés à  lui  en  rendre  compte  un  jour,  si  nous  n'en  avons 
pas  obtenu  l'absolution  par  le  sacrement  de  Péni- 
tence, ou,  à  défaut  du  sacrement,  par  une  contrition 
sérieuse  et  efficace. 

Le  péché  actuel  est  mortel  ou  véniel.  Il  est  mortel, 
quand  il  a  pour  objet  une  infraction  à  la  volonté 
divine  en  un  point  important  et  quand  cette  infrac- 
tion a  lieu  avec  une  entière  connaissance  et  un  par- 
fait consentement.  Il  est  véniel,  au  contraire,  quand 
l'objet  de  la  désobéissance  est  de  peu  d'importance, 
ou  quand  la  connaissance  du  caractère  moral  de  la 
transgression  a  été  incomplète,  ou  lorsque  l'adhésion 
de  la  volonté  a  été  imparfaite. 

On  peut  pécher  mortellement  ou  véniellement  par 
pensée,  par  parole,  par  action  et  par  omission.  (Cf. 
cours  élémentaire). 

Le  péché  mortel  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 
parce  qu'il  nous  prive  de  l'amitié  de  Dieu  et  nous 
enlève  la  vie  surnaturelle  de  l'âme  en  détruisant  en 
nous  la  grâce  sanctifiante.  Il  nous  mérite  les  peines 
éternelles  de  l'enfer  et  nous  rend  incapables,  tant 


que  nous  restons  sous  la  domination  du  démon,  de- 
tout  mérite  dans  l'ordre  du  salut.  Le  péché  véniel 
refroidit  l'amitié  de  Dieu  vis-à-vis  de  nous  ;  il  dimi- 
nue en  notre  âme  la  grâce  sanctifiante,  nous  rend 
justiciables  de  peines  temporelles,  particulièrement 
des  peines  du  Purgatoire  ;  il  nous  dispose  insensible- 
ment au  péché  mortel  en  affaiblissant  nos  forces  mo- 
rales et  en  diminuant  le  nombre  des  grâces  actuelles 
dont  nous  avons  besoin. 

Evitez  avec  soin,  mes  enfants,  le  péché',  même 
véniel.  Si  vous  voulez  triompher  plus  facilement  du 
démon,  du  monde  et  des  mauvaises  passions  de  la 
nature,  veillez  attentivement  sur  vous-mêmes  et  sur 
vos  relations  ;  priez  avec  ferveur  et  demandez  à  Dieu 
de  vous  conserver  dans  sa  grâce  et  son  amitié  ;  usez 
surtout  fréquemment  des  sacrements  de  Pénitence 
et  d'Eucharistie.  Il  faut  répondre  à  l'appel  du  Sou- 
verain Pontife  qui  désire  que  nous  approchions  le 
plus  souvent  possible  de  la  Sainte  Table  ;  pour  la  com- 
munion de  tous  les  jours,  deux  conditions  seulement 
sont  requises  :  la  première  est  l'état  de  grâce,  la 
deuxième  est  une  intention  droite,  c'est-à-dire  une 
intention  qui  ne  soit  pas  viciée  par  un  motif  blâmable, 
comme  serait  le  désir  de  se  faire  remarquer  ou  de 
s'attirer  les  faveurs  d'un  supérieur  ;  moyennant  ces 
deux  conditions,  vous  pouvez  communier  tous  les 
jours  et  dans  cet  aliment  quotidien  de  la  vie  surna- 
turelle, vous  trouverez  les  forces  nécessaires  pour 
éviter  le  péché  et  conserver  votre  vertu. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  péché  n'est  pas  autre  chose  qu'une  désobéissanc 
à  la  volonté  de  Dieu,  laquelle  volonté  se  manifeste 
à  nous  par  les  Lois  et  par  la  voix  de  la  Conscience 
Si  cette  désobéissance  est  accompagnée  :  l"  de  la  con- 
naissance de  l'acte  posé  ou  omis  et  de  son  caractère 
moral  ;  2°  d'un  libre  consentement  de  la  volonté,  le 
péché  est  dit  formel,  par  opposition  au  péché  maté- 
riel qui  est  une  offense  involontaire  ou  ignorée  comme 
telle,  faite  à  la  majesté  divine  et  dont  nous  ne  som- 
mes pas  responsables. 

Ici,  nous  ne  parlerons  que  du  péché  formel  ;  nous 
étudierons  sa  nature,  .ses  espèces,  la  distinction  à  éta- 
blir entre  des  péchés  différents,  les  causes  et  les  effets 
du  péché  dans  les  âmes  et  enfin  les  moyens  propres 
à  l'éviter. 

A).  Nature  du  péché.  —  Le  péché  peut  se  définir  : 
une  libre  transgression  de  la  loi  divine.  —  a)  Libre, 
c'est-à-dire,  faite  avec  le  consentement  de  la  volonté, 
précédé  déjà  d'une  opération  de  l'intelligence  :  la 
connaissance.  —  b)  une  transgression,  c'est-à-dire, 
une  infraction  à  la  loi  de  Dieu,  infraction  consistant 
en  une  action  ou  en  une  omission,  en  un  acte  de  l'in- 
telligence (pensée),  ou  de  la  volonté  (désir),  ou  de 
l'activité  corporelle  extérieure  (action  proprement 
dite).  —  c)  de  la  loi  de  Dieu,  soit  que  cette  loi  émane 
directement  du  Créateur  (loi  naturelle  et  lois  positi- 
ves divines),  soit  qu'il  s'agisse  d'une  loi  humaine 
(ecclésiastique  ou  civile)  tirant  son  autorité  et  sa 
force  obligatoire  de  la  volonté  divine,  principe  fon- 
damental des  lois.  Le  péché  suppose,  en  effet,  néces- 
sairement une  loi  et  une  loi  qui  oblige  en  conscience. 

De  cette  définition  il  découle  que  deux  conditions 
sont  essentiellement  requises  pour  qu'une  action  re- 
vête le  caractère  de  péché.  Il  faut  1°  que  le  pécheur 
ait  la  connaissance  au  moins  confuse  de  la  malice 
morale  de  son  action,  et  2°  qu'il  veuille  librement  cette 
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transgression  de  la  volonté  divine  ;  il  suffit  d'ailleurs 
que  cette  transgression  soit  volontaire  dans  les  mo- 
tifs qui  l'ont  déterminée. 

B).  Divisions  du  péché.  —  On  distingue  : 

1"  Le  péché  originel,  commis  par  Adam  et  transmis 
à  sa  postérité  par  voie  de  génération.  Ce  péché  a  un 
caractère  spécial  qui  lui  donne  une  place  à  part  :  il 
est  indépendant  de  la  volonté  particulière  des  indi- 
vidus ;  il  affecte  la  nature  même  de  l'homme  ;  il  est 
propre  à  l'humanité  tout  entière  qui  a  péché,  dans 
le  principe,  en  la  personne  de  son  chef.  Par  opposi- 
tion au  péché  originel,  le  péché  est  appelé  personnel, 
quand  il  est  déterminé  par  l'action  propre  d'une  vo- 
lonté particulière. 

2"  Le  péché  actuel  qui  n'est  autre  chose  qu'un  acte 
positif  ou  une  omission  contraire  à  la  volonté  de  Dieu. 
Il  est  opposé  au  péché  habituel  qui  est  un  effet  du 
péché  actuel  souvent  répété  ;  le  péché  habituel  est 
un  état  plus  ou  moins  permanent  de  l'âme,  le  péché 
actuel  a  un  caractère  passager  et  transitoire.  Le  péché 
actuel  se  divise  à  son  tour  en  :  a)  péché  externe  et 
péché  interne,  suivant  qu'il  est  commis  par  une  fa- 
culté extérieure,  un  organe  du  corps,  par  exemple, 
ou  qu'il  émane  d'une  puissance  interne  comme  l'es- 
prit et  la  volonté.  —  b)  péché  contre  Dieu,  comme  le 
blasphème  ;  contre  le  prochain,  comme  le  vol  ;  contre 
soi-même  comme  l'ivresse  et  la  luxure.  —  c)  péché 
d'ignorance,  de  faiblesse  ou  de  malice,  suivant  qu'il 
procède  d'une  ignorance  coupable,  d'une  tentation 
violente  ou  de  la  seule  perversité  de  la  volonté.  — 
d)  péché  charnel,  comme  l'ivresse,  la  gourmandise, 
la  luxure  et  spirituel,  comme  la  haine,  l'orgueil,  l'en- 
vie. —  c)  péché  mortel  et  véniel.  C'est  la  division  la 
plus  importante  et  celle  qui  présente  un  intérêt  im- 
médiatement pratique.  Le  péché  mortel  est  celui  qui 
est  commis  en  matière  grave,  avec  une  entière  con- 
naissance et  un  parfait  consentement.  Trois  condi- 
tions sont  donc  requises  pour  qu'un  péché  puisse  être 
qualifié  de  mortel  :  i°  une  matière  grave,  c'est-à-dire 
une  infraction  à  la  loi  divine  en  un  point  important  ; 
2°  une  connaissance  parfaite  de  la  valeur  morale  de 
la  transgression  que  l'on  commet  ;  3°  une  adhésion 
libre  et  entière  de  la  volonté  à  la  faute  qui  a  lieu.  — 
Le  péché  véniel,  au  contraire,  est  celui  qui  se  commet 
en  matière  légère  ou  avec  une  connaissance  incom- 
plète ou  avec  un  consentement  imparfait.  Remar- 
quons toutefois  que  plusieurs  matières  légères  mora- 
lement unies  peuvent  constituer  une  matière  grave 
et,  partant  un  péché  mortel.  Ce  cas  s'applique  sur- 
tout aux  matières  qui  font  l'objet  de  la  vertu  de  jus- 
tice. Si,  par  exemple,  une  série  de  petits  vols  finit  par 
former  une  assez  forte  somme,  la  matière  devient 
grave  et  le  péché  mortel  ;  le  péché  pourrait  être  grave 
même  dès  le  premier  de  ces  vols  ainsi  commis,  si  le 
voleur  avait  l'intention  arrêtée,  dès  le  début,  de 
constituer  une  valeur  assez  sérieuse  par  une  série 
successive  de  petits  larcins. 

C).  Distinction  des  péchés.  —  Les  péchés  se  diffé- 
rencient les  uns  des  autres  par  Vespèce  et  par  le  nom- 
bre. Un  péché  de  blasphème  n'est  pas  un  péché  de 
médisance  (distinction  d'espèce)  ;  le  fait  de  s'appro- 
prier quelque  chose  du  bien  d'autrui  à  deux  reprises 
différentes  constitue  deux  péchés  contre  la  vertu  de 
justice  (distinction  de  nombre).  i°  Distinction  spé- 
cifique. —  a)  Les  péchés  sont  d'espèces  différentes, 
s'ils  sont  opposés  à  des  vertus  essentiellement  diffé- 
rentes ;    ainsi,  l'hérésie,  le  désespoir  et  la  haine  de 


Dieu  sont  trois  péchés  d'espèce  différente,  parce  qu'ils 
sont  opposés  à  trois  vertus  diverses  :  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité.  —  b)  Les  péchés  se  différencient 
encore  quant  à  l'espèce,  s'ils  sont  opposés  à  la  même 
vertu,  mais  d'une  manière  essentiellement  différente. 
Celui  qui,  par  exemple,  n'assiste  pas  à  la  Messe  le 
dimanche  et  se  livre,  ce  jour-là,  à  des  œuvres  ser- 
viles  n'offense  que  la  vertu  de  religion,  mais  il  la 
blesse  de  deux  façons  tout  à  fait  différentes  et,  par 
conséquent,  il  commet  deux  péchés  distincts.  Le  dé- 
sespoir et  la  présomption  sont  des  péchés  opposés  de 
façon  absolument  différente,  l'un  par  excès,  l'autre 
par  défaut,  à  une  même  vertu,  l'espérance;  ils  for- 
ment donc  deux  péchés  d'espèce  distincte.  —  2°  Dis- 
tinction numérique.  —  Pour  les  péchés  externes,  tout 
acte  physique  complet,  contraire  à  la  loi  divine,  qui 
n'est  pas  moralement  uni  à  un  autre  acte  de  même 
nature  par  intention,  unité  de  sentiments  ou  lien 
moral  de  parachèvement,  constitue  un  péché  dis- 
tinct. Le  fait  de  manger  des  aliments  gras,  un  jour 
d'abstinence,  à  deux  repas  séparés,  constitue  deux 
péchés  différents  ;  mais  le  criminel  qui  a  l'intention 
de  tuer  un  homme  et  conçoit  en  même  temps  contre 
celui-ci  des  sentiments  de  haine,  prépare  son  arme 
et  finalement  met  à  exécution  son  dessein  ne  fait 
qu'un  seul  péché,  parce  que  tous  ces  actes  sont  or- 
donnés à  la  même  fin  et  moralement  unis  par  l'in- 
tention qui  préside  à  leur  réalisation.  —  Il  peut  arri- 
ver que  dans  un  seul  acte  physique  il  y  ait  plusieurs 
péchés  ;  ainsi,  le  fait  de  difiamer  un  certain  nombre 
de  personnes  par  un  seul  discours  constitue  autant 
de  péchés  qu'il  y  a  de  personnes  dont  on  a  bles.sé  la 
réputation  ;  si  cependant,  ces  personnes  formaient 
un  tout  moralement  uni,  une  famille,  par  exemple, 
il  pourrait  n'y  avoir  qu'un  seul  péché.  —  Pour  les 
péchés  internes,  qu'il  nous  suffise  de  dire  ici  qu'il  y  a 
autant  de  péchés  distincts  qu'il  y  a  de  consentements 
interrompus  et  répétés.  Celui  dont  l'esprit  est  occupé 
par  une  mauvaise  pensée  et  qui  est  appelé,  sur  les- 
entrefaites,  à  une  besogne  quelconque,  commet  deux 
péchés  différents,  s'il  revient,  son  travail  une  fois 
terminé,  à  la  mauvaise  pensée  qui  l'absorbait. 

D).  Causes  et  effets  du  péché.  —  Moyens  propres  à 
Véviter.  —  Les  causes  du  péché  sont  les  tentations  que 
le  démon  nous  suscite  ;  le  monde  avec  ses  maximes 
perverses,  ses  attraits  trompeurs  et  les  occasions  fu- 
nestes qu'on  y  rencontre  ;  la  nature  humaine  elle- 
même  qui,  par  suite  de  sa  déchéance  de  l'état  de  jus- 
tice originelle,  est  portée  au  mal  et  à  la  satisfaction 
des  passions  mauvaises. 

Le  péché  mortel  donne  la  mort  à  l'âme  en  la  pri- 
vant d'un  élément  essentiel  à  sa  vie  surnaturelle  : 
la  grâce  sanctifiante  ;  il  nous  rend  dignes  des  châti- 
ments éternels  de  l'autre  vie  ;  il  nous  fait  perdre  tous 
nos  mérites  et  nous  rend  incapables  d'en  acquérir 
d'autres  pour  le  Ciel,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  re- 
couvré l'état  de  grâce.  Le  péché  véniel  diminue  en 
nous  la  grâce  sanctifiante  ;  il  nous  mérite  une  peine 
temporelle  soit  ici-bas,  soit  en  l'autre  monde  ;  il  nous 
dispose  à  commettre  plus  facilement  le  péché  mor- 
tel en  étouffant  peu  à  peu  les  scrupules  fondés  de 
notre  conscience. 

Les  moyens  qui  peuvent  nous  éloigner  efiicacement 
du  péché  sont  la  prière  et  la  vigilance  sur  nous- 
mêmes.  «  Veillez  et  priez,  disait  N.-S.  à  ses  apôtres, 
pour  ne  pas  entrer  en  tentation  ».  Exerçons  d'autre 
part  une  surveillance  étroite  et  prudente  à  l'endroit 
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de  nos  rapports  avec  le  monde  qui  nous  entoure  et 
surtout  approchons-nous  souvent  des  sacrements  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie.  Confessons-nous  souvent, 
pour  ne  pas  laisser  s'enraciner  en  nos  âmes  l'habi- 
tude du  péché,  du  péché  mortel  surtout,  et,  fidèles 
aux  recommandations  de  Pie  X,  approchons-nous 
fréquemment  de  la  Sainte  Table,  tous  les  jours,  si 
nous  le  pouvons  ;  la  communion  faite  avec  de  bonnes 
dispositions  est  pour  tout  le  monde,  mais  spéciale- 
ment pour  la  jeunesse,  l'antidote  du  péché  et  la  sau- 
vegarde de  la  vertu. 

J.  Fleuriot. 

Note  :  Il  conviendrait  de  traiter  maintenant  des 
péchés  qui  sont  regardés  comme  la  source  des  autres, 
je  veux  parler  des  péchés  capitaux  et  de  consacrer  une 
leçon  particulière  à  l'étude  des  vertus  ;  je  préfère,  en 
raison  de  l'espace  limité  que  me  réserve  l'année  sco- 
laire, traiter  ces  questions  dans  une  des  dernières 
leçons  du  Cours,  si  le  temps  né  me  fait  pas  défaut, 
et  aborder  dès  maintenant  l'étude  du  Dêcalogue  et 
des  Commandements  de  V Eglise.  J.  F. 


Questions  de  composition. 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  de  charité. 
2°  Qu'est-ce  que  la  prière? 

3°  Quelle  fut  la  conduite  des  frères  de  Joseph  en- 
vers lui? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  d'espérance. 
2°  Quand  faut  il  prier? 

3°  A  qui  Joseph  en  prison  expliqua-t-il  des  songes? 
—  Ce  que  Joseph  avait  prédit  arriva-t-il? 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

1°  Invocation  à  l'ange  gardien  (fin  de  la  prière  du 
matin). 

2°  Quelle  est  la  marque  à  laquelle  nous  pouvons 
reconnaître  que  nous  aimons  Dieu. 

30  Comment  l'agneau  pascal  est-il  la  figure  du  Mes- 
sie? 

40  iEvangile  du  II"  dimanche  de  l'Avent  jusqu'à  : 
Comme  ils  s'en  retournaient..: 

Deuxième  année. 

1°  Invocation  au  saint  Patron  (fin  de  la  prière  du 
matin). 

2°  Pourquoi  sommes-nous  obligés  d'aimer  notre 
prochain  ? 

3°  Dans  quelles  circonstances  Dieu  donna-t-il  la 
manne  à  son  peuple  ?  —  La  manne  tombait-elle  exac- 
tement tous  les  jours? 

40  Evangile  du  II«  dimanche  de  l'Avent  depuis  : 
Comme  ils  s'en  retournaient... 

COURS  SUPÉRIEUR 

l»  Invocation  à  la  Sainte  Vierge  (fin  de  la  prière 
du  matin). 


2°  Gomment  devons-nous  montrer  notre  amour 
pour  le  prochain  ? 

3°  Comment  Moïse  est-il  la  figure  du  Messie. 

40  Evangile  du  1"  dimanche  de  l'Avent  jusqu'à  : 
Et  il  leur  fit  cette  comparaison... 

5"  Quelles  furent  les  premières  hérésies  et  les  pre- 
miers conciles? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  <^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 


Tout  petits. 

Le  Maître.  —  Prononcer  et  faire  répéter  la  phrase: 
La  laveuse  a  lavé  le  linge  de  Louis. 

Son  plus  souvent  répété  :  l...e..., 
qui  se  produit  par  un  petit  claquement  du  bout  de  la 
langue  sur  le  palais. 

(Ecrire  au  tableau  la  phrase,  souligner  l).  —  Cela 
s'écrit  dans  les  livres  par  un  grand  bâton  qui  dépasse 
la  ligne,  sur  vos  ardoises  et  dans  le  cahier  une  boucle 
comme  un  e  très  allongé  qui  dépasse  beaucoup  la  li- 
gne, 1,  1,  1,  1.... 

Lire  et  écrire  :  la,  le,  li,  lo,  lu. 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  /. 

Lime,  —  lame,  —  ligne,  —  latte,  —  lave,  —  lune, 

—  lotte,  —  lèvre,  —  lever,  —  Albert,  —  Léon,  — 
élève,  —  allumer,  —  bol,  —  colle,  —  tulle,  —  brille, 

—  ficelle,  —  crécelle,  —  Lille,  —  demoiselle,  —  étole, 

—  casserole,  —  ville. 

Lettre  b.  —  Phrase  à  prononcer  et  faire  répéter  : 
Bébé  a  bu  de  la  bière  dans  le  bol  de  Benoît. 

Son  plus  souvent  répété  :  b...e,  b...,  e, 
qui  se  produit  en  soufflant  xm  peu  entre  les  lèvres 
qu'on  écarte  et  rapproche  alternativement. 
(Ecrire  la  phrase  au  tableau,  souligner  b.) 

Cela  s'écrit  b  dans  les  livres  (un  grand  bâton  et  un  o 
collé  avec  à  droite,  et  sur  l'ardoise  et  le  cahier,  vous 
écrirez  b  en  faisant  une  grande  boucle  haute  comme 
pour  Z,  puis  vous  remonterez  pour  finir  comme  o, 
avec  un  point  et  un  petit  crochet  :  b,  b,  b,... 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  b  : 

Bâton,  —  belle,  —  bateau, —  balle, —  bille, —  bol,  — 
bulle,  —  butte,  —  sabot,  —  rabot,  —  cabas,  —  ta- 
bac, —  abondance,  —  arbre,  —  marbre,  —  bonbon, 

—  bonté,  —  bénir,  —  barricade,  —  béret,  —  blériot, 

—  blé,  —  bluté,  —  brouette,  —  burette,  —  branche, 

—  bât. 

Lettre  G  (son  gue).  —  Phrase  à  dire,  faire  répéter, 
écrire  au  tableau  : 

Gustave  a  gagné  la  gare  au  galop. 

Son  le  plus  souvent  répété  :  gu...,  gu...,  gu..., 
qui  se  produit  dans  le  gosier,  par  un  effort  qui  souffle 
et  fait  un  peu  remuer  la  langue  restée  molle  derrière 
les  dents  serrées. 

Dans  les  livres,  cela  s'écrit  :  g,  sur  l'ardoise  et  le 
cahier,  on  fait  un  a,  mais  au  lieu  de  tourner  en  faisant 
finissant  sur  la  ligne,  on  dépasse  la  ligne  en  bas  et  on 
termine  par  une  belle  boucle  tournée  à  gauche  g,  g,  g. 

Lire  et  écrire  :  ga,  —  go,  —  gu. 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  g  :  Gâteau,  —  galette,  — 
gâche,  —  gorille,  —  gomme,  —  Agathe,  —  Gabriel, 

—  garde,  —  galop,  —  Gaston,  —  regard,  —  fagot, 
bagatelle,  —  bagarre,  —  cigare,  —  Gudule. 
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Division  plus  avancée. 

I.  —  Suivre  les  leçons  des  petits,  puis  lire  tous  les 
mots. 

II.  —  A  la  suite  de  chaque  leçon,  écrire  tous,  les 
mots. 

III.  —  Ecrire  10  noms  propres  et  cinq  noms  com- 
muns de  personnes. 

IV.  —  Eicrire  10  noms  communs  et  cinq  noms  pro- 
pres d'animaux. 

V.  —  Ecrire  10  noms  propres  de  choses  (noms  de 
de  géographie.) 

Dictée. 
(Composition.) 
La  belle  demoiselle  va  à  la  gare. —  Gabrielle  a  jeté 
la  balle.  —  Léon  a  fumé  un  cigare  de  fin  tabac.  — 
Ludovic  a  jeté  la  balle.  —  La  robe  de  tulle  de  Gudule 
sera  belle.  —  Gaston  a  lu  dans  le  livre  doré.  —  Benoît 
a  été  à  la  rivière  avec  sa  ligne. 

Vocabulaire. 
(Pour  les  deux  années.) 
Ce  qu'on  voit  à  la  rivière.  ■ —  Eau  courante,  —  bord, 

—  fond,  —  sable,  —  gravier,  —  caillou,  —  poisson,  — 
herbe,  —  bateau,  —  marinier,  —  remorqueur,  —  mât 

—  écluse,  —  canot,  —  barque,  —  pêcheur,  —  filet, 

—  ligne. 

Comment    peuvent    être  :  les    10  premières  choses 
nommées. 
Que  font  :  le  poisson,  le  marinier,  le  pêceur. 

Deuxième  année. 
le  nombre  et  les  personnes  du  verbe  —  revision 
Dictée. 
Composition. 
Papillon  du  soir. 

Papillon,  joli  petit  papillon,  voltige  à  la  brume, 
bois  aux  gouttes  de  rosée  sur  les  feuilles,  rase  l'eau  des 
étangs,  pose-toi  sur  les  fleurs  du  jardin  ou  sur  les 
grands  murs  blancs  que  la  lune  éclaire.  Va,  viens,  libre 
comme  l'oiseau,  erre,  danse,  tournoie,  mais  méfie- 
toi  de  la  chouette  aux  yeux  brillants,  méfie-toi  sur- 
tout des  flammes  traîtresses  qui  nous  éclairent  le 
soir.  Delok. 

Sens  général.  —  A  qui  s'adresse  l'auteur  de  cette 
dictée?  —  Quels  conseils  donne-t-il  au  petit  papillon? 
(Il  lui  donne  le  conseil  de  s'amuser  à  voltiger  où  il 
voudra  et  tant  qu'il  voudra,  mais  de  prendre  garde  à 
la  chouette  et  aux  lumières  qui  nous  éclairent  le  soir. 

Sens  des  mots  :  erre,  va  de  côté  et  d'autre,  sans  but. 

Méfie-toi,  garde-toi,  n'aie  pas  confiance. 

Chouette,  oiseau  de  nuit,  à  grosse  tête,  à  gros  yeux 
ronds,  qui  détruit  les  mulots,  les  reptiles,  les  insectes. 

Flammes  traîtresses  gui  nous  éclairent,  flammes  des 
chandelles,  des  bougies,  des  lampes,  dangereuses,  pour 
les  papillons  mais  qui  les  attirent  parce  qu'ils  les  trou- 
vent belles. 

Verbes  :  Tous  ceux  qui  s'adressent  au  papillon  :  vol- 
tige, bois,  etc.,  sont  à  l'impératif, parce  qu'ils  servent 
à  bien  commander  ce  qu'il  doit  faire,  à  la  seconde  per- 
sonne du  singulier,  puisque  on  parle  au  papillon.  — 
Remarquez  que  cette  2e  pers.  du  sing.  de  l'impératif 
des  verbes  de  la  !'«  conjugaison  n'a  pas  d's.  Bois  et 
vie?is  ne  sont  pas  de  la  1"  conj.,  ils  prennent  s. 


Exercice. 

I.  —  Relever  tous  les  verbes. 
II-  —  Mettre  au  pluriel  la  dictée  en  l'intitulant  : 
Papillons  du  soir. 
Papillons,  jolis  petits  papillons,  voltigez... 

III.  —  Mettre  la  dictée  à  la  l'"*  pers.  du  plur.,  en 
supposant  que  les  papillons  parlent  eux-mêmes  : 

Papillons,  jolis  petits  papillons,  voltigeons,  etc.. 

IV.  —  Transcrivez  la  dictée  en  l'intitulant  le  Pa- 
pillon du  soir  et  nïettez  à  la  3»  personne  du  sing.,  de 
l'indic.  présent  le  verbe  à  l'impératif  en  continuant  ce 
qui  est  commencé. 

Le  papillon  du  soir,  le  joli  petit  papillon  voltige  à 
la  brume,  il  boit...  il  rase...,    il  se  pose,  etc. 

V.  —  Mettez  enfin  à  la  3®  pers.  du  pluriel,  l'exer- 
cice IV. 

Les  papillons  du  soir,  les  jolis  petits  papillons  vol- 
tigent à  la  brume,  ils  boivent,  ils  rasent,  et... 

VI.  —  Analyse  grammaticale.  —  Les  jolis  petits  pa- 
pillons voltigent. 

Vocabulaire. 

Ce  qu'on  voit  Vhiver.  —  Neige, —  glace, —  givre  — 
pluie, —  boue,  —  balayeurs, —  patins, —  traîneau, — 
chauffage,  —  feu,  —  poêle, —  cheminée, —  combus- 
tible, —  bois,  —  charbon,  —  coke,  —  gaz,  —  four- 
rures, —  manteaux,  —  tricots,  —  lainages. 

Comment  sont  ces  choses.  —  Ajouter  des  adjectifs.  — 
La  neige  épaisse,  etc. 

Verbes.  —  a)  Remplacer  par  un  seul  verbe  les  expres- 
sions en  italique  :  Il  tombe  de  la  neige.  —  Il  se  produit 
de  la  glace.  —  Il  tombe  de  la  pluie. 

COURS  MOYEN 

adjectifs    DÉTBRMINATIFS  —  REVISION 

Dictée. 
(Composition.) 
La  lecture  en  famille. 
Quelle  chose  charmante,  la  lecture  en  famille  !  A  ce 
seul  mot,  tenez,  il  me  semble  avoir  sous  les  yeux  tout 
un  gracieux  tableau,  une  gentille  scène. Vous,  mon  cher 
enfant,  vous  êtes  dans  ce  tableau.  C'est  par  une  longue 
et  noire  soirée  d'hiver  :  la  famille  est  réunie  autourde 
la  table  ou  près  du  foyer.  L'heure  des  jeux  bruyants 
est  passée,  et  celle  du  sommeil  n'est  pas  encore  venue. 
Que  faire  ?  On  va  lire.  Voici  le  compagnon  de  la  veillée, 
le  livre  commencé  l'autre  soir.  Et  qui  fera  la  lecture? 
Vous,  évidemment.  Le  père  est  un  peu  las  peut-être,  ou 
songeur,  comme  tous  les  pères,  il  vous  cède  la  place. 
La  mère,  la  grande  sœur,  s'il  y  en  a,  ont  en  main  quel- 
ouvrage  de  femme  ;  lire  les  dérangerait,  mais  elles 
écoutent  volontiers.  Allons,  l'écolier,  à  vous  le  rôle 
actif. 

Questions. 

1.  Indiquez   un   synonyme   de  foyer,  de   songeur. 

2.  Indiquez  les  adjectifs  formés  de  hiver,  de  fa- 
mille. Faites  entrer  chacun  de  ces  adjectifs  dans  une 
petite  phrase  que  vous  composerez. 

3.  Analyser  grammaticalement  les  mots  :  qui  fera, 
vous,  évidemment. 

Réponses. 
I.  Foyer  signiifie  ici  place  du  feu,  synonyme  :  âtre, 
il  peut  signifier  demeure  ;  songeur,  rêveur,  pensif. 
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II.  Hivernal,  hivernant,  hibernant.  —  Les  fleurs  hi- 
vernales n'ont  pas  de  parfum  généralement.  —  Les 
troupes  hivernantes  sont  celles  qui  restent  en  cam- 
pagne pendant  l'hiver.  —  Les  animaux  hibernants 
sont  ceux  qui  s'engourdissent  pendant  l'hiver  comme 
les  marmottes. 

Familial,  familier,  familiariser,  familièrement.  — 
Ex.,  On  aime  toujours  à  revnir  au  foyer  familial.  — 
Quelqu'un  qui  vient  souvent  dans  une  famille  et  qu'on 
reçoit  sans  cérémonie,  est  un  familier  de  la  maison.  — 
Il  n'est  pas  bon  qu'un  maître  se  familiarise  avec  ses 
élèves. —  Sous  les  murs  de  Sébastopol,  Russes  et  Fran- 
çais s'entretenaient  familièrement  pendant  les  sus- 
pensions d'armes. 

III.  Qui,  pron.  interrogatif,  3<=  pers.  du  sing.,  sujet 
de  fera.  —  Fera,  verbe  actif  au  futur  de  l'indicatif, 
3"=  pers.  du  sing.,  4«  conj.  Vous,  pronom  pers.,  2<=  pers. 
du  pluriel  mis  pour  le  sing.,  attribut  de  ce,  sous-en- 
tendu. 

(C'est  comme  s'il  y  avait  Ce  sera  pous);  évidemment 
adverbe  de  manière,  modifie  fera.     . 

Exercices. 

I.  Relever  les  adjectifs  déterminatifs  ;  en  dire  l'es- 
pèce. 

II.  Analysez  grammaticalement  :  ce  seul  mot,  dites 
tous  les  adjectifs  de  la  même  espèce  que  ce. 

III.  Analysez  grammaticalement  :  Mon  cher  enfant, 
dites  tous  les  adjectifs  de  la  même  espèce  que 
mon. 

IV.  Analyser  grammaticalement  :  Quelle  chose 
charmante. 

V.  Conjuguez  l'imparfait  de  l'indicatif  et  le  futur 
simple  des  verbes  :  Céder  aux  petits  et  déranger  les 
dominos. 

VI.  —  Remarques  sur  les  adjectifs  numéraux  dans 
cet  exemple  :  Le  général  prit  avec  lui  quatre-vingt- 
quatre  artilleurs,  trois  cents  cavaliers,  deux  mille  fan- 
tassins. 

Vocabulaire. 

Que  voit-on  dans  un  bois.  —  L'orée,  —  le  chemin,  — 
le  sentier,  —  le  fourré,  —  le  taillis,  —  la  futaie,  —  la 
cépée,  —  la  clairière. 

Le  hêtre,  —  le  chêne,  —  l'orme,  —  le  charme,  — 
le  bouleau,  —  le  tremble,  —  le  sapin,  —  le  pin,  — 
l'acacia,  —  le  tilleul,  —  le  houx,  —  le  sorbier,  —  le 
cornouiller,  —  le  noisetier,  —  le  frêne,  —  le  merisier, 

—  les  champignons,  —  les  ronces,  —  le  muguet,  — 
le  fraisier,  —  la  jonquille,  —  la  violette,  —  la  per- 
venche, —  la  mousse. 

Le  lapin,  —  le  renard,  —  l'écureuil,  —  le  coucou, 

—  le  merle,  —  le  bouvreuil,  —  le  geai,  —  le  pivert,  — 
la  fauvette,  —  le  rossignol. 

Le  bûcheron,  —  le  charbonnier,  —  le  garde,  —  le 
•chasseur,  —  le  braconnier,  —  la  bouquetière,  —  le 
sabotier. 

La  maison  du  garde,  —  la  hutte  des  charbonniers. 

Comment  sont  ces  personnes,  ces  animaux  ou  ces 
choses.  —  Ajoutez  un  ou  deux  adjectifs  convenables 
à  ces  noms. 

Que  font  ces  personnes  ? 

Que  font  ces  animaux  quand  le  chasseur  a  tiré  un 
coup  de  fusil? 


Deuxième  année. 

Dictée. 

Composition. 

Le    Jour   de   Van. 

Le  jour  de  l'an  !  la  première  aube  de  l'année  1  le 

réveil  plein  d'espoir  après  la  dernière  pensée  à  Van 

qui  s'éteint  ! 

Tous  les  ans,  lorsque  cette  heure  sonnet,  on  éprouve 
le  besoin  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'année  qui  finit, 
comme  après  une  journée  remplie,  on  compte,  avant 
de  s'endormir  ce  qu'elle  a  amené  et  ce  qu'elle  a  produit. 
Une  année  qui  meurt,  combien  cela  emporte  de  rêves, 
de  chimères,  d'espoirs,  de  croyances,  d'amitiés  et  de 
vie. 

Combien  cela  tient,  en  un  fuyant  espace  de  souf- 
frances, de  pleurs,  de  déceptions  et  aussi  de  joies  con- 
solantes et  de  menus  bonheurs  !  Les  uns  voient  dans 
l'année  qui  s'en  va  un  an  de  moins  à  vivre,  les  autres 
un  an  de  moins  à  souffrir  et  comme  un  an  de  capti- 
vité qui  laisserait  approcher  la  délivrance. 

Jules  Claretie. 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  que  Vaube?  —  2"  A  quoi  compare-t-on 
l'an,  dans  la  proposition  qui  s'éteint?  —  3°  Analyse 
grammaticale  de  qui  s'éteint^.  —  4°  Que  signifie  jeter 
un  coup  d'œil?  —  5°  D'après  la  dictée,  que  voit-on 
dans  l'année  qui  finit?  (on  peut  se  servir  pour  répon- 
dre, de  parties  de  phrases  de  la  dictée). 

C.  E.  P.  —  Paris,  24  octobre  1910. 

Réponses. 

1°  La  ligne  qui  blanchit  l'horizon  à  la  première 
apparition  du  jour. 

2°  A  une  lumière,  à  un  foyer. 

3°  Qui,  pron.  relatif,  ayant  pour  antécédent  Van, 
3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  s'éteint. 

s'  pron.  pers.,  3«^  pers.  du  sing.,  comp.  dir.  de 
^'éteint. 

Éteint,  verbe  accid.  pron.,  3»  pers.  du  sing.,  de  l'ind. 
4«  conjugaison. 

4°  Réfléchir  rapidement  à  ce  qui  est  arrivé  pen- 
dant l'année,  comme  si  on  le  regardait  de  loin. 

5°  Les  uns  un  an  de  moins  à  vivre,  —  les  autres  un 
an  de  moins  à  souffrir,  ou  un  an  de  captivité  passée. 

Exercices. 

I.  Analyse  grammaticale  :  La  première  aube  de  l'an- 
née. 

II.  Soulignez  les  adjectifs  numéraux,  puis  rappeler 
les  règles  d'accord  relatives  à  vingt,  cent,  mille. 

C'était  le  cinq  novembre  mil  huit  cent  soixante-dix. 
A  onze  heures  du  soir,  comme  nous  dormions  profon- 
dément, le  maire  de  la  ville,  un  vieillard  de  quatre- 
vingts  ans,  vint  dire  à  notre  général  que  les  ennemis 
s'approchaient  en  silence. 

Celui-ci  prit  avec  lui  quatre-vingt-quatre  artilleurs, 
trois  cents  cavaliers,  deux  mille  fantassins,  et  se  porta 
à  la  rencontre  des  Allemands.  Accueillis  par  une  fusil- 
lade bien  dirigée,  ceux-ci  perdirent  mille  hommes  en- 
viron dont  cent  deux  tués  et  neuf  cent  vingt   blessés. 

III.  Transcrivez  la  dictée,  depuis  :  tous  les  ans... 
jusqu'à  menus  bonheurs,  en  remplaçant  on  par  Jeanne 
et  en  mettant  un  adjectif  possessif  devant  chacun  des 
noms  qui  font  partie  des  deux  énumérations  conte- 
nues dans  le  morceau. 
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IV.  —  Faites  le  même  exercice  en  mettant,  à  la 
place  des  adjectifs  possessifs  des  adjectifs  démonstra- 
tifs et  en  terminant  la  première  phrase  par  qu'on 
inait  cru  éteint  et  la  seconde  par  :  qu'on  apercevait  à 
peine  lorsqu'ils  étaient  présents. 

V.  Conjuguez  l'indicatif  présent,  l'imparfait  et  le 
futur  simple  du  verbe  :  Jeter  un  coup  d'œil, —  amener 
lies  rt"v(>s.  —  voir  des  difficultés. 

Vocabulaire. 

Que  voit-on  dans  une  bibliothèque?  —  1°  des  rayons, 

—  des  vitrines,  —  des  tables,  —  des  sièges,  —  un  esca- 
beau ;  —  2°  des  livres,  —  des  revues,  —  des  brochures, 

—  des  journaux,  —  un  catalogue.  —  3°  un  bibliothé- 
caire, • —  des  lecteurs. 

Comment  sont  ces  personnes  et  ces  choses? 
Que  font  les  personnes? 
A  quoi  servent  rcs  choses? 

(OUHS   SUPÉRIEUR 

\]).ikr,tifs  possessifs  et  indéfinis  revision 

Dictée. 
Les    jouets. 

Nos  jouets  modernes  sont  ou  trop  luxueux  ou  trop 
ingénieux.  On  dirait  que  ceux  qui  les  fabriquent  ou- 
blient l'enfant  à  qui  on  les  donnera  et  ne  songent  qu'à 
l'acheteur  adulte  qui  les  payera.  Disons  le  mot  :  ce 
sont  des  jouets  «  pour  les  grandes  personnes  ».  Et  les 
grandes  personnes  surtout  les  admirent  et  s'en  diver- 
tissent... J'ai  vu,  l'an  passé,  toute  une  famille  de  gens 
raisonnables  à  quatre  pattes  sur  le  parquet  de  leur 
salle  à  manger,  occupés  à  la  manœuvre  d'un  chemin 
de  fer  mécanique  avec  tunnels,  disques,  gares,  aiguilles 
et.. .accident.  Le  bébé  de  trois  ans,  destinataire  de  ce 
bibelot  artistique,  se  morfondait  dans  un  coin  de  la 
pièce,  les  yeux  et  le  cœur  gros...  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
jouets  économiques  des  Jioutiques  du  boulevard  qui 
ne  trahissent  cette  préoccupation  :  amuser  les  enfants 
qui  ont.  passé  la  trentaiAe...  Mais  il  ne  faudrait  pas 
cependant  oublier  les  petits  qui  ne  se  soucient  guère 
de  tant  de  luxe  ni  de  tant  de  génie  mécanique. 

De  grâce,  messieurs  les  inventeurs  et  messieurs  les 
marchands  de  joujoux,  pensez  à  l'enfant,  votre  client 
naturel,  avant  de  penser  aux  parents.  L'enfant  a  be- 
soin de  jouets  pour  exercer  son  intelligence,  sa  com- 
préhension, ses  muscles  et  même  son  cœur.  Qui 
donnera  aux  petits  Français  les  jouets  à  la  fois  sim- 
ples, beaux,  aimables,  symbole  du  caractère  de  la 
race,  comme  les  bergeries  de  Nuremberg  symbolisent 
l'âme  légendaire  allemande?  Ce  serait  un  joli  sujet 
de  concours  pour  des  artistes  et  des  penseurs  cette  in- 
vention d'une  théorie  de  jouets  vraiment  nationaux. 

Pour  créer  ces  jouets  définitifs,  il  faudrait  que  l'in- 
venteur fût  en  même  temps  un  poète.  Les  poètes,  a  dit 
Taine,  sont  des  hommes  qui  ont  gardé  leurs  yeux  d'en- 
fant. Il  faut  avoir  gardé  les  yeux  de  l'enfance  pour 
inventer  un  jouet  qui  ait  une  âme. 

Marcel  Prévost. 
Questions. 

1°  Que  veut  dire  l'auteur  par  :  des  jouets  pour 
grandes  personnes? 

2"  De  quelles  boutiques  du  boulevard  parle-t-on? 

3"  Expliquez  cette  phrase  :  les  bergeries  de  Nurem- 
berg symbolisent  l'àme  allemande. 


4"  L'artiste  croit-il  vraiment  qu'un  jouet  puisse 
avoir  une  âme? 

5"  Sens  des  mots  aiguilles,  théorie,  jouets  définitifs. 

Réponses. 

1°  Des  jouets  donnés  aux  enfants,  mais  dont  les 
grandes  personnes  surtout  s'amusent  :  exemple,  le 
chemin  de  fer  dont  parle  l'auteur. 

20  Les  petites  boutiques  qu'on  élève  depuis  Noël 
jusqu'à  l'Epiphanie. 

3°  Les  bergeries  de  Nuremberg  représentent  visible- 
ment, matériellement  ce  qu'aime  la  race  allemande  : 
vie  des  champs,  la  nature,  les  coutumes  simples  et 
familiales. 

4"  Non,  certainement,  mais  s'il  est  intéressant, 
attachant,  l'enfant  l'aimera,  lui  communiquera  de  sa 
vie  et  de  ses  pensées. 

5"  Aiguilles,  partie  de  rail  mobile  permettant  à  un 
train  ou  autre  véhicule,  de  changer  de  voie. 

Théorie,  une  procession  de  personnes. 

Jouets  définitifs,  c'est— à-dire  jouets  qui  caractéri- 
sent, défini.ssent  l'âme  française. 

Exercices. 

I.  Relevez  et  analysez  les  adjectifs  indéfinis. 

II.  Conjuguez  le  subjonctif  présent  et  l'imparfait 
du  verbe  avoir  froid  et  être  dans  le  vent. 

Vocabulaire. 

I.  Ce  qu'on  voit  dans  les  petites  baraques  du  jour 
de  l'an  (ou,  hors  Paris,  dans  les  boutiques  et  maga- 
sins). 

IL  Comment  sont  ces  choses? 

III.  Que  peut-on  en  faire? 


RÉCITATION 


Pour  Noël. 


Noël   de   France. 


Pour  endormir  Dieu  nouveau-né 

Sur  sa  pauvre  couchette 
Un  Angelet  s'est  incliné 

Préparant    sa    musette    : 
«  Enfant  divin,     »,  dit  l'Angelet, 
«  Puis-je  savoir  l'air  qu'il  vous  plaît 

Ouïr  de  préférence   ? 
Et,  dans  un  sourire  charmant, 
L'Enfant  lui  répond  doucement  : 

«  C'est  un  Noël  de  France   » 

L'Angelet,  de  ce  choix  divin 

N'a  pas  saisi  la  cause   ; 
Mais  l'amour,  il  le  pense  bien, 

Est  là  pour  quelque  chose. 
Alors,  suppliant  et  discret. 
Il  lui  demande  le  secret 

De  cette  préférence  : 
«  Angelet,   n'as-tu   pas   appris    », 
Dit  l'Enfant,  «  que  j'ai  deux  pays. 

Le  Ciel  et  puis  la  France,  » 

«  Oui,  vôtre  il  fut  au  temps  jadis  : 
Seigneur,  il  devait  l'être, 

La  France  était  au  paradis 

Quand  vous  étiez  son  maître.  » 
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L'Ange  se  tut,  Jésus  pleurait.... 
Et  tout  ensemble  il  souriait. 

Etait-ce  à  l'espérance? 
Oui,  car  sa  Mère  a  dit  tout  bas  : 
«  0  mon  doux  Fils,  ne  pleurez  pas. 

Je  vous  garde  la  France.    » 

Et  l'Angelet,   près  du  berceau, 

Chante   Noël   de   France, 
Et  Jésus  le  trouve  si  beau 

Qu'il  lui  dit  :  «  Recommence  !   » 
Ses  yeux  se  fermèrent  pourtant 
Et  l'Angelet  plus  doux,  chantant. 

Redisait  sa  romance, 
Bercé  par  un  chant  qu'il  aimait, 
L'Enfant-Dieu  crut  qu'il  s'endormait 

Dans  les  bras  de  la  France. 

Et  lorsque  les  Rois  d'Orient 

Y  turent  dès  l'aurore, 
L'Enfant  leur  dit,   en   souriant   : 

«  J'attends  quelqu'un  encore.   » 
On  le  vit  tressaillir  soudain. 
Il  écoutait  un  chant  lointain. 

Un  beau  chant  de  vaillance. 
L'Angelet  dit  :  «  Qui  vient  là-bas?  « 

L'Enfant  ouvrit  les  bras. 

Et  répondit  :  «  La  France  !  » 


X.. 


L'Aumône  de  Noël. 

La  messe   nocturne   est  dite. 
Que  d'étoiles  dans  le  ciel  ! 
Comme  il  gèle  !  Rentrons  vite. 
La  rude  nuit  de  Noël  ! 

Chacun  du  froid  se  protège 
En  fermant  portes  et  rideaux, 
Sous  leur  capuchon  de  neige 
Les  maisons  font  le  gros  dos. 

On  se  couche  avec  angoisse 
Dans  les  lits  mal  bassinés. 
Les  vitraux  de  la  paroisse 
Ne  sont  pas  illuminés. 

Tout  dort.  Qu'il  est  solitaire 
Le  hameau  silencieux  ! 
Les  astres  avec  mystère 
Ont  l'air  de  cligner  des  yeux. 

Mais  chut  !  L'ange  va  descendre 
Des  profondeurs  du  ciel  noir  ; 
Tous  les  enfants,  dans  la  cendre. 
Ont  mis  leurs  souliers,  ce  soir. 

Comme  les  autres  années, 
Il  vient,  lumineux  et  doux, 
Jeter  par  les  cheminées 
Cadeaux,  bonbons  et  joujoux. 

Mais,  ayant  fait  son  message. 
Tout  à  coup  il  aperçoit 
Là-bas,  au  bout  du  village. 
Sous  la  neige  un  humble  toit. 

Ce  lieu  désert,  c'est  l'unique 
Où    l'ange  n'ait  point  plané  ; 
Et  plus  rien  dans  sa  tunique  ! 
Le  prodigue  a  tout  donné. 


Précisément,  une  aïeule 
Fileuse  aux  maigres  profits, 
Elève  ici,  pauvre  et  seule, 
Son  arrière-petit-fils. 

Leur  indigence  est  extrême   : 
Rien  dans  l'armoire  en  noyer  ; 
Et  l'enfant  a  mis  quand  même 
Ses  sabots  dans  le  foyer. 

Les  anges  —  quelle  disgrâce  ! 
N'ont  jamais  d'argent  sur  eux. 
Faut-il  que  celui-ci  passe 
Sans  aider  ces  malheureux  ? 

Se  peut-il  que  Dieu  le  veuille  '. 
Non,  le  séraphin  charmant 
Reprend  son  essor  et  cueille 
Une  étoile  au  firmament. 

En  la  touchant,  il  la  change 
En  un  large  écu  d'or  fin, 
Qu'il  va  porter,  le  bon  ange, 
Au  foyer  de  l'orphelin. 

Au  paradis,  sa  patrie. 
Il  retourne  un  peu  confus, 
Devant  la  Vierge  Marie 
Qui  porte  l'Enfant  Jésus. 

Mais  Jésus  qui  le  rassure. 
Levant  son  joli  bras  rond, 
Prend  l'étoile  la  plus  pure 
Que  sa  Mère  ait  sur  le  front  ; 

Et  la  donnant  avec  grâce 
Dans  un  doux  geste  enfantin  : 
«  Va,  dit-il,  la  mettre  en  place 
Avant  le  petit  matin.  » 

...  Or,  par  les  minuits  sans  voile, 
Depuis,  le  monde  savant 
S'étonne  que  cette  étoile 
Brille  plus  qu'auparavant. 

François  Coffée. 

Noël. 

Le  ciel  est  noir,  la  terre  est  blanche  ; 
—  Cloches,  carillonnez  gaiement  ! 
Jésus  est  né  :  la  Vierge  penche 
Sur  lui  son  visage  charmant. 

Pas  de  courtines  festonnées 
Pour  préserver  l'enfant  du  froid  ! 
Rien  que  les  toiles  d'araignées 
Qui  pendent  des  poutres  du  toit. 

Il  tremble  sur  la  paille  fraîche, 
Le  cher  petit  enfant  Jésus; 
Et  pour  l'échauffer  dans  sa  crèche, 
L'âne  et  le  bœuf  soufflent  dessus. 

La  neige  au  chaume  coud  ses  franges. 
Mais  sur  le  toit  s'ouvre  le  ciel, 
Et,  tout  en  blanc,  le  chœur  des  anges 
Chante  aux  bergers  :  Noël  1  Noël  ! 

Th.  Gaotieb. 
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Jour  de  Van. 

I 

On  n'est  pas  bien  riche  à  mon  âge, 
Mais  pour  tes  étrennes,  maman, 
Je  te  promets  d'être  bien  sage 

II 

J'avais  appris  par  cœur  un  joli  compliment 
Que  je  devais  en  ce  moment 

Vous  dire  sans  reprendre  haleine... 
Hélas  !  je  l'ai  —  voyez  quelle  est  ma  peine  !  — 
Presque  tout  oublié,  juste  à  l'instant  voulu... 
(  Je  vous  aime  »...  Voilà  ce  que  j'ai  retenu. 

III 

Vous  avez  rempli  mes  menottes 
De  joujoux  et  de  papillotes. 
Moi,  je  vous  apporte,  en  retour 
Mon  petit  cœur  plein  de  tendresse. 
Mes  doux  baisers  et  ma  promesse 
D'être  bien  sage  chaque  jour  ! 

Marik-Argentine  (1). 

Cadeau  de  Noël. 

Voici  le  jour  où  Noël  passe, 

Sans  bruit  dans  toutes  les  maisons 

Déchargeant  sa  lourde  brasse 

Dans  nos  souliers  et  nos  chaussons. 

Mais  il  paraît  qu'il  ne  visite 

Que  les  petits  souliers  d'enfants, 

Aussi  je  veux  rester  petite 

Pour  qu'il  me  gâte  très  longtemps. 

Dès   que   l'on   est  grande   personne, 
On  n'a  plus  bonbons  ni  joujoux. 
Papa  chéri,  maman  si  bonne. 
Je  le  regrette  bien  pour  vous, 
Mais,  pour  consoler  votre  peine 
Je  remplirai  vos  grands  souliers 
En  y  déposant  pour  étrenne, 
Mes  vœux,  mon  cœur  et  vos  baisers. 

Mabie- Argentine. 

L'Ange  du  nouvel  an. 

Toutes  les  fois  que  l'an  se  change 
Dieu,  paraît-il,  envoie  un  ange 
Pour  gâter  les  petits  enfants 
Et    protéger   leurs    bons    parents. 

Papa,  maman,  dans  mes  prières, 
J'ai  dit  à  cet  ange  des  cieux 
De   vous   bénir  l'année   entière 
Et  de  vous  rendre  très  heureux. 

Marie- Argentine. 

L'an  noui'eau. 

Bien  que  ton  petit  pied  nous  pousse 
Sournoisement    vers    le    tombeau. 
Nous  arrivons  à  la  rescousse 
T'acclamer,  petit  an  nouveau  ! 


(1)  fleurettes  de  France,  recueil  de  pièces  à  dire  pour 
jeunes  filles  et  enfants,  un  vol.  in-12,  2  fr.  50. 
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Sur  le  bras  qui  tremble,  alangui, 
De  l'an  moribond  qui  t'apporte, 
Tu  semblés  un  bouquet  de  gui 
Fleuri  sur  une   branche   morte    ! 

Petite  année  à  peine  éclose,? 
Enfant  de  mystère  vêtu, 
Dis-moi,  dans  ta  menotte  rose. 
An  neuf,  que  nous  apportes-tu  î 

Viens-tu,  par  quelques  lois  heureuses, 
Donner  au  gueux,  sans  toit,  sans  pain. 
Mieux  que  de  belles  phrases  creuses 
Qu'il  épelle  en  mourant  de  faim? 

Vas-tu,  dans  toutes  nos  cités. 
Faire  enfin  pour  ta  grande  gloire, 
Fleurir  toutes  les  libertés... 
Y    comprise  celle  de  croire  ? 

Allons-nous  dans  les  cieux  aux  voiles 
Déchirés  par  les  doigts  menus. 
Voir  surgir  toutes  les  étoiles 
Que  des  aveugles  ne  voient  plus? 

Viens-tu  pour  éclairer  tous  ceux 
Que  la  marche  en  avant  irrite. 
Mais  aussi  les  fous  dangereux 
Qui  vers  l'avenir  vont  trop  vite? 

Va-t-on  dans  l'aube  qui  commence. 
Sur  un  ordre  jeté  par  toi. 
Entonner  dans  un  chœur  immense 
Un  hymne  à  la  fraternité? 

Bref  !  que  couves-tu  dans  ton  nid. 
Pour  la  grande  famille  humaine? 
—  Si  c'est  de  l'amour,  sois  béni  !... 
Sois  maudit,  si  c'est  de  la  haine... 

Théodore  Botrel. 


RÉDACTION 


Lettre  de  bonne  année. 

I 

Ma  chère  Maman, 
Je  souhaite  de  tout  mon   cœur  que  tu  sois  bien 
heureuse.  Je  demande  au  bon  Dieu  de  te  bénir. 

Et  je  lui  demande  aussi  de  m'aider  à  être  toujours 
obéissant,  appliqué,  doux  et  sage  pour  te  faire  plai- 
sir. 

Ton  petit  garçon  qui  t'aime, 

Robert. 

II 

Ma  chère  Marraine, 
On  raconte  souvent  que  des  enfants  ont  une  fée 
pour  marraine... 

Je  ne  crois  pas  aux  fées,  je  crois  de  tout  mon 
cœur  aux  bons  anges  et  aux  bonnes  marraines.  Que 
mon  bon  ange  donc  vous  porte  mes  vœux,  puisque 
je  ne  puis  vous  voir  et  que  votre  bon  ange  écarte  de 
vous  toujours  toute  peine  et  tout  mal. 

Moi,  je  ne  puis  rien,  mais  je  vous  aime  bien,  et  je 
vous  embrasse  avec  une  grande  reconnaissance. 
Votre  petite  filleule, 

Madeleine. 
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ni 

Ma  chère  sœur, 
J'ai  bien  du  chagrin  de  ne  pouvoir  t'embrasser  cette 
année  comme  d'habitude  au  l*'' janvier.  Mais  maman 
est  enrhumée  et  nous  n'irons  pas  à  X...  Je  pense  sou- 
vent à  toi.  Pour  tes  étrennes,  je  souhaite  que  tu  sois  la 
première  de  ta  classe  et  que  tu  deviennes  la  meilleure 
petite  fille  de  tout  le  pensionnat.  Cela  ne  te  sera  pas 
difficile,  car  tu  es  déjà  une  bonne  sœur  que  j'aime 
de  tout  mon  cœur  et  que  j'embrasse  tendrement. 
Prie  pour  nous. 

Ta  petite  sœur, 

Josèphe. 
IV 

Mon  cher  papa  et  ma  chère  maman, 
A  l'occasion  du  renouvellement  de  l'année,  je  vous 
offre  les  vœux  que  je  fais  pour  votre  bonheur.  Je  re- 
grette beaucoup  de  n'être  pas  très  instruit  pour  bien 
vous  exprimer  toute  l'affection  et  toute  la  reconnais- 
sance que  j'ai  pour  vous.  Mais  vous  savez  que  si  je 
ne  trouve  pas  les  mots  qu'il  faudrait  pour  vous  adres- 
ser un  beau  compliment,  je  souhaite  du  fond  de  mon 
cœur  que  vous  n'ayez  jamais  de  chagrins,  que  vous 
vous  portiez  bien  et  que  vos  affaires  réussissent.  Je 
prie  le  bon  Dieu  de  suppléer  à  ce  que  je  ne  sais  ni  dire 
ni  faire  pour  vous  prouver  mon  amour.  De  mon  côté, 
je  tâcherai  d'être  un  bon    fils  à  la  maison  et  un  bon 
élève  à  l'école  pour  que  vous  soyez  contents  de  moi. 
Votre  fils  tout  dévoué. 
S.  B. 
V 

Ma  chère  bonne  Maman, 

Je  suis  très  contente  de  te  voir  toujours  gaie  et  en 
bonne  santé,  malgré  ton  grand  âge.  Je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  que  tu  restes  ainsi  pendant  de  longues 
années  encore,  pour  le  bonheur  de  tes  enfants  et  de 
tes  petits-enfants.  Et  si  le  bon  Dieu  m'écoute  il  te  lais- 
sera de  longues  années  parmi  nous,  avant  de  te  pren- 
dre en  son  paradis. 

Nous  serions  bien  ingrats  si  nous  ne  t'aimions  pas  : 
tu  as  été  si  bonne  pour  nous  tous  !  Quand  maman 
était  petite,  tu  as  passé  bien  des  nuits  pour  la  soigner 
pendant  sa  longue  maladie.  Et  moi,  je  me  rappelle 
que,  pendant  les  vacances,  tu  venais,  lorsque  j'étais 
au  lit,  me  réchauffer  les  pieds  entre  tes  mains.  Aussi 
je  me  suis  appliquée  beaucoup  à  l'école  depuis  trois 
mois  pour  pouvoir  t'envoyer  aujourd'hui  une  lettre 
bien  écrite  et  rédigée  par  moi  seule. 

Au  revoir,  bonne  maman  chérie  ;  ta  petite-fille 
t'embrasse  avec  tout  le  respect  et  toute  la  tendresse 
qu'elle  a  pour  toi. 

Louise  T... 

Les  élèves  du  cours  moyen  et  du  cours  supérieur 
doivent  rédiger  eux-mêmes  leurs  lettres  de  bonne 
année.  Il  y  a  toujours  dans  ces  lettres  quatre  pensées 
à  exprimer  :  reconnaissance  et  affection  pour  les 
correspondants.  —  Vœux,  promesses,  regret  de  ne 
pas  exprimer  vous-mêmes  ces  sentiments. 

Si  vous  restez  dans  le  vague,  c'est  banal.  Pour  ren- 
dre vos  lettres  très  personnelles,  demandez-vous  sé- 
rieusement de  quoi  et  pourquoi  vous  devez  de  la  re- 
connaissance aux  personnes  à  qui  vous  écrivez?  — 
Dites-le.  —  Que  désire  cette  personne  en  particulier 
cette  année-là,  et  qu'y  aura-t-il  de  meilleur  à  lui  sou- 
haiter, à  elle.  —  Dites-le.  —  Qui  peut  le  lui  procurer? 
Le  bon  Dieu  en  premier,  toujours,  n'est-ce  pas,  et 


puis  peut-être  votre  sagesse  et  vos  efforts. —  Dites 
donc  que  vous  priez  et  que  vous  travaillez  à  redire  ce 
que  vos  vœux  expriment.  —  Et  s'il  y  avait  eu  dans 
votre  conduite  ou  votre  travail  ou  dans  vos  procédés, 
quelque  chose  qui  pût  contrister  vos  parents  ou  mé- 
contenter votre  correspondant,  promettez  de  le  répa- 
rer. 

Ajoutez  une  formule  de  respect,  d'affection,  de  dé- 
vouement, selon  vos  rapports  avec  le  correspondant. 

Votre  lettre  est  faite. 

Sujets  de  rédaction  pour  les  compositions  mensuelles^ 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Que  désirez -vous  pour  vos  étrennes? 

Deuxième  année. 
Que  ferez  vous  le  jour  de  Noël? 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
Description  de  la  crèche  de  votre  paroisse. —  (Que 
voyez-vous?  —  Comment  sont  les  personnes,  ces  ani- 
maux, ces  choses?  —  Que  font-ils?) 

Deuxième  année. 

La  nuit  de  Noël  (ou  le  soir  de  Noël  si  vous  n'avez 
pas  veillé).  —  Où  étiez-vous?  —  Qu'avez-vous  vu? 
—  Qu'avez-vous  entendu?  —  Qu'avez-vous  fait?  — 
Qu'avez-vous  pensé? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Une  messe  de  minuit.  —  Racontez  les  circonstances 
d'une  des  messes  de  minuit  auxquelles  vous  avez  as- 
sisté. 

Lecture. 

Noël  à  Notre-Dame  de  Paris,  en  1804. 

Le  Pape  Pie  VII  avait  vu  avec  bonheur  la  religion 
catholique  rétablie  en  France  et  il  ne  put  refuser  de 
venir  à  Paris,  sacrer  Napoléon  I'^''  empereur... 

Il  présida  la  cérémonie  du  sacre  qui  eut  lieu  le  2  dé- 
cembre, avec  une  piété  et  une  majesté  incomparables. 
Les  Parisiens  attendaient  avec  impatience  les  fêtes 
de  Noël  qui  devaient  être  très  solennelles  et  présidées 
par  l'auguste  et  saint  vieillard. 

Noël  tombait,  cette  année-là,  le  mardi.  Dès  le  ma- 
tin, Pie  VII,  qui  passait  chaque  jour  plusieurs  heures 
en  prières,  s'était  rendu  à  la  chapelle  des  Tuileries. 
Les  courtisans  y  paraissaient  en  de  splendides  cos- 
tumes de  soie  blanche,  portant  crânement  leurs  cha- 
peaux à  panaches  et  leurs  manteaux  en  satin  cra- 
moisi. Lesueur,  à  l'orgue,  jouait  des  Noëls  charmants 
de  naïveté.  A  la  tribune  impériale,  Napoléon,  impas- 
sible, surveillait  tout,  dans  un  maintien  recueilli,  im- 
pénétrable. 

Le  Pape  ne  se  trouvait  véritablement  heureux  qu'au 
milieu  de  la  population  parisienne;  c'était  là  qu'il  sen- 
tait son  cœur  de  père  battre  à  l'unisson  du  cœur  de  ses 
enfants.  Aussi  avait-il  décidé  qu'il  irait  solennelle- 
ment présider  les  offices  de  Noël  en  l'église  métropo-  j 
litaine  de  Notre-Dame. 

Sur  tout  le  parcours,  une  foule  immense,  attendait,  1 
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recueillie,  le  Souverain  Pontife  qu'elle  entourait  de 
sympathie  et  de  respect.  Sa  figure  pleine  de  douceur, 
son  sourire  si  gracieux,  ses  vertus  presque  visibles 
dans  sa  personne,  touchaient  tous  les  cœurs.  Dès 
qu'apparaissait  dans  le  lointain  l'avant-garde  des  cui- 
rassiers de  la  garde  impériale  qui  partout  lui  faisait 
escorte,  tous  les  Parisiens  se  mettaient  à  genoux  et 
courbaient  la  tête.  Derrière  les  étincelants  carabiniers 
et  les  mamelucks  superbes,  s'avançait  la  mule  du  Pape, 
montée  par  un  porte-croix  en  soutane  violette  et  or 
et  tenue  en  main  par  deux  grands  laquais  chamarrés 
d'or. 

Du  fond  de  son  carrosse,  le  saint  vieillard  contem- 
plait cet  étonnant  spectacle  et  l'on  apercevait  sa  tête 
fine  et  blanche  souriant  paternellement,  tandis  que  ses 
lèvres  s'agitaient  dans  une  continuelle  prière 

A  Notre-Dame,  où  le  nombreux  et  brillant  cortège 
arriva  vers  dix  heures  et  demie,  la  décoration  du  sacre 
avait  été  conservée.  Un  portique,  richement  orné  de 
verdure  et  de  fleurs  entremêlés  de  drapeaux  aux  cou- 
leurs nationales  et  pontificales,  s'élevait  sur  la  place 
du  Parvis.  La  basilique  était  décorée  avec  une  magni- 
frcence  sans  égale.  Des  tentures  de  velours,  semées 
d'abeilles  d'or,  descendaient  de  la  voûte  jusqu'au  sol. 

Quand  le  Pape,  précédé  de  la  croix  et  des  insignes 
du  successeur  de  saint  Pierre  parut  dans  cette  vieille 
basilique  de  saint  Louis,  tous  les  assistants  se  levèrent 
et  cinq  cents  musiciens  entonnèrent  sur  un  air  solen- 
nel le  chant  consacré  :  Tu  es  Peirus,  Tu  es  Pierre.  L'ef- 
fet en  fut  subit  et  profond.  Après  s'être  agenouillé 
quelques  instants,  le  Pape  prit  place  sur  un  trône  pré- 
paré pour  lui  à  la  droite  de  l'autel  (1).  Jamais  dans  le 
passé,  la  fête  de  Noël  à  Notre-Dame  h'avait  offert  un 
spectacle  aussi  grandiose.  Le  chef  de  l'Eglise  voyait 
devant  lui  et  comme  à  ses  pieds  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  di&tingué  de  plus  savant  et  de  plus  chrétien 
dans  la  première  ville  du  monde. 

La  messe  terminée,  l'émotion  de  la  foule  fut  à  son 
comble  quand  le  Souverain  Pontife  se  levant  sur  son 
trône,  ceignit  la  tiare  et,  se  tournant  vers  l'immense 
assemblée,  donna  à  la  ville  de  Paris  la  bénédiction 
pontificale.  Cette  cérémonie  fut  si  imposante  que  le 
philosophe  Walpole,  qui  en  fut  témoin,  disait  qu'il 
avait  été  catholique  tout  le  temps  qu'elle  dura  ». 

Quand  les  cérémonies  furent  terminées,  le  peuple 
joyeux  se  répandit  par  les  rues,  heureux  de  pouvoir 
pousser  comme  autrefois  le  vieux  cri  :  Noël  !  Noël  ! 

D'après  Noël  dans  l'Histoire,  par  Mgr  Chabot  (2). 


ARITHMÉTIQUE 


Les  2  premiers  numéros  de  chaque  cours  sont  les  ques- 
tions de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EXERCICES    DE   CALCUL     SUR    LES  NOMBRES     DE   2    ET 
3   CHIFFRES  —  LES  MILLE 

Première  année. 

1.  Comptez  de  2  en  2  de  340  à  370. 

2.  Dans  un  verger  il  y  a  30  abricotiers,  40  cerisiers, 


(1)  Thiers,  Hist.  de  l'Empire,  tome  I,  livre  II,  p.  77. 

(2)  Chez  l'auteur,  18,  Mail  Ouest,  à  Pithiviers  (Loi- 
ret.) 1   fr. 


50  marronniers  et  60  peupliers.  Combien  ya-l-il  d'ar- 
bres de  chaque  sorte  et  combien  en  tout? 

3.  Compter  de  3  en  3  à  partir  de  600  jusqu'à  660. 

4.  Compter  de  4  en  4  de  800  à  880. 

5.  Nombres  à  écrire  et  à  lire  : 

654  275  852  648 

6.  Ajouter  :  275+2=277 

642  +  4=646 
364  +  5=369 
306+4=310 
701  +  8=709 
645  +  2=647 

7.  Retirer  :  108—8=100 

612—2  =  610 
364—4=360 
536—4  =  532 
341—5=336 
712—6  =  706 

8.  Multiplier  :  Doubler  101,  —  doubler  202,  —  dou- 
bler 303,  —  doubler  404,  —  tripler  100,  110,  220. 

9.  Partager  :  Quelle  est  la  moitié  de  100,  —  de  200, 
—  de  900,  —  de  800,  —  de  5  dizaines? 

10.  Combien  y  a-t-il  d'œufs  dans  une  douzaine?  — 
dans  2  douzaines?  —  dans  5  douzaines?  —  dans  10 
douzaines? 

Deuxième  année. 

1.  Compter  de  7  en  7  de  200  à  270.  —  Compter 
de  8  en  8  de  400  à  480.  —  Enoncer  les  nombres  de  9 
en  9  de  500  à  590.  —  Compter  par  dizaines  de  700  à 
800. 

2.  Pour  planter  un  décamètre  de  haie,  on  met  50 
plants  d'acacias.  Combien  fera-t-on  de  mètres  avec 
100  plants  d'acacias?—  avec  150  plants?  — avec  600 
plants  ? 

RÉPONSE.  —  2  m.,  3  m.,  c  12  m. 

3.  Combien  y  a-t-il  de  centaines,  de  dizaines  et  d'u- 
nités dans  les  nombres  suivants  :  867,  —  111  ?  —  340? 
609?  —  700?  —  888? 

4.  Indiquez  les  nombres  formés  de  3  chiffres  pa- 
reils. 

5.  Le  cent  de  cahiers  coûte  8  fr.  Combien  coûtent 
500  cahiers?  —  800  cahiers?  —  un  demi-cent  de  ca- 
hiers ? 

6.  Pour  ajouter  9  à  un  nombre  on  peut  y  ajouter  10 
par  la  pensée  et  retirer  ensuite  une  unité.  —  Appliquez 
cette  règle  aux  additions  suivantes  : 

15+9=  25—1=  24 
36+9=  46—1=  45 
42  +  9=  52—1=  51 
125+9=135—1=134,  etc. 

7.  Ecrivez  les  nombres  de  9  en  9  de  106  à  196. 

8.  Je  pars  à  pied  de  Paris,  je  vais  vers  Dijon.  Je  ne 
veux  pas  faire  plus  de  19  km.  par  jour.  Dans  combien 
de  jours  serai-je  arrivé  à  Sens,  qui  est  à  114  km.  de 
Paris? 

RÉPONSE.  —  Dans  6  jours. 

9.  Quel  est  le  double  de  125  mètres?  Combien  cela 
fait-il  d'hectomètres,  de  décamètres  et  de  mètres? 

RÉPONSE.  —  250  m.  ou  2  hm.  5  ou  25  dam. 

10.  Quelle  est  la  moitié  d'un  km.?  —la  moitié  d'un 
hm.?  —  la  moitié  d'un  dam.? 

RÉPONSE.  —  5  hm.,  5  dam.  5  mètres. 
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11.  Un  cheval  parcourt  1  hm.  en  une  minute.  Quel 
chemin  fera-t-il  en  10  minutes?  —  en  une  demi-heure 
RÉPONSE.  —  1  km.,  —  3  km. 

COURS  MOYEN 

BÈ6LBS  PBATIQT7ES  DE  CALCUL  —  RÉVISION  —  MESURES 
DE  SURFACE 

Première  année. 

1.  Un  livre  contient  356.310  lettres.  Combien  ren- 
ferme-t-il  de  lignes  si  chacune  est  composée  de  37  let- 
tres en  moyenne?  —  Combien  de  pages  s'il  y  a  en 
moyenne  45  lignes  par  page? 

Solution.  —  Nombre  de  lignes  : 

356.310  :  37=9.630. 
Nombre  de  pages  : 

9.630  :  45  =  214. 
RÉPONSE.  —  9.630  lignes  et  214  pages. 

2.  Vous  dessinez  un  rectangle  au  tableau  noir.  Ce 
rectangle  a  0  m.  8  de  long  sur  0  m.  50  de  large.  Vous 
le  divisez  en  décimètres  carrés.  Combien  ferez-vous 
de  carrés? 

Solution.  —  Si  on  compte  les  rangées  de  carrés 
sur  la  longueur,  on  a  5  rangées  de  chacune  8  dé- 
cim.  carrés  :  en  tout  :  40  carrés. 

Si  on  compte  les  rangées  sur  la  largeur,  on  a  8  ran- 
gées de  chacune  5  décimètres  carrés  :  en  tout  40  carrés. 

RÉPONSE.  —  40  carrés. 

3.  Calcul  mental.  —  Pour  multiplier  rapidement 
un  nombre  par  0,25,  on  prend  le  1/4  de  ce  nombre. 

24X0,25=  24  :  4=  6 
38X0,25=  38  :  4=  9,5 
154X0,25=154  :  4=38,5  etc. 
Pour  multiplier  par  0,50,  on  prend  la   moitié   du 
nombre  : 

64X0,50=  64  :  2=  32 

37X0,50=  37  :  2=  18,5 

643X0,50=643  :  2=321,5. 

4.  Pour  multiplier  par  0,75,  on  prend  le  quart  du 
nombre  et  on  multiplie  le  résultat  par  3. 

48X0,75=12     X3=  36 
51X0,75=12,75X3=38,25 
313X0,75=78,25X3=234,75,  etc. 
Pour  multiplier  par  0,125,  on  prend  le  huitième  du 
nombre. 

72X0,125=  72  :  8=  9 
54X0,125=  54  :  8=  6,75 
216X0,125=216  :  8=25.  etc. 

5.  Avec  8  kg.  de  café  vert,  on  obtient  7  kg.  de  café 
torréfié.  Quelle  quantité  de  café  torréfié  obtiendra-t-on 
avec  72  kg.  de  café  vert? 

Solution. —  72  kg.  étant  un  nombre  9  fois  plus  grand 
que  8  kg.  avec  72  kg.  de  café  vert,  on  obtiendra  9  fois 
7  kg.  de  café  torréfié,  ou  63  kg. 

RÉPONSE.  —  63  kg. 

6.  Un  employé  a  1.800  fr.  d'appointemets,  s'il  dé- 
pense en  moyenne  125  fr.  par  mois,  en  combien  d'an- 
nées aura-t-il  économisé  900  fr.  ? 

Solution.  —  Dépense  annuelle  : 

125X12=  1.500  fr. 
Economie  annuelle  : 

1800—1.500=300  fr. 
Pour  économiser  900  fr.  il  lui  faudra  : 
900  :  300=3  ans. 
RÉPONSE.  —  3  ans. 


7.  Une  lingère  a  payé  36  chemiser.  118  fr.  80.  Com- 
bien devra-t-elle  revendre  chaque  chemise  pour  ga- 
gner le  sixième  du  prix  d'achat? 

Solution.  —  Le  sixième  de  118  fr.  >i0=19  fr.  80. 
Prix  de  vente  total  : 

118,80+19,80=138  fr.  dO. 
Prix  de  vente  d'une  chemise  : 

138,60  :  36  =  3  fr.  85. 
RÉPONSE.  —  3  fr.  85. 

8.  Lorsque  le  kg.  de  beurre  coûte  2  fr.  60.  combien 
coûte  une  motte  de  beurre  qui  pèse  750  gr.  ? 

Solution.  —  750  gr.  =  0  kg.  750. 
Prix  : 

2,60X0,750=1   fr.  95. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  95. 

9.  Une  pièce  de  vin  contenait  225  litres  ;  on  en  a 
tiré  180  bouteilles  de  chacune  Olit.  75.  Combien  peut- 
on  encore  remplir  de  bouteilles  semblables  avec  le  vin 
qui  reste  dans  la  pièce? 

Solution.  —  Vin  tiré  : 

0,75X180  =  135  litre--. 
Reste  : 

225—135=90  litres. 
Avec  ces  90  litres,  on  peut  encore  remplir  : 

90  :  0,75=120  bouteilles. 
RÉPONSE.  —  120  bouteilles. 

10.  Un  ouvrier  gagne  17  fr.  50  sur  13  objets  qu'il 
confectionne.  Quel  sera  son  bénéfice  sur  2  douzaines 
et  demie  de  ces  objets? 

Solution.  —  Bénéfice  sur  un  objet  : 

17,50  :  13=1  fr.  50. 
2  douzaines  et  demie=24+6=30. 
Bénéfice  total  r 

1,50X30  =  45  fr. 
RÉPONSE.  —  45  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Un  boulanger  doit  faire  un  même  nombre  de 
pains  de  un  demi-kg.  de  1  kg.  et  de  2  kg.  avec  280 
kg.  de  pâte  :  combien  de  pains  de  chaque  sorte  pour- 
ra-t-il  faire? 

(Cert.  d'études.) 
Solution.  —  Poids  d'un  pain  de  chaque  sorte  : 

0,5+14-2=3  kg.  5. 
Nombre  de  pains  de  chaque  sorte  qu'on  pourra 
faire  : 

280  :  3,5  =  80. 
RÉPONSE.  —  80  pains. 

2.  On  a  acheté  3  ha.  49  de  pré  à  raison  de  2.500  fr. 
l'ha.  On  a  payé  en  outre  0  fr.  10  par  franc  pour  les 
frais  d'acquisition.  Combien  a-t-on  gagné  par  mètre 
carré,  en  revendant  ce  terrain  10.488  fr.  ? 

(Cert.  d'études.) 
Solution.  —  Prix  d'achat  : 

2.500X3,49=8.725    fr. 
Frais  : 

0,10X8,725=872  fr.  50. 
Prix  de  revient  : 

8.725  +  872,50=9.597  fr.  50. 
Bénéfice  total  : 

10.488—9.597  fr.  50  =  890  fr.  50. 
Bénéfice  par  mètre  carré  : 

890,50  :  34.900=0,0255. 

3.  On  a  deux  terrains  rectangulaires  :  le  !«''  a  405 
m.  sur  342  m.,  le  2*  a  234  m.  sur  144  m.  On  voudrait 
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les  échanger  contre  un  autre  dont  la  base  a  900  m. 
Quelle  devra  en  être  la  hauteur? 

Solution.  —  Surface  des  deux  terrains  :  . 
lo         405X342  =  138510   m^ 
2°         23'tXl44=  33696  m* 
Ensemble   : 

138,510  +  33.696=172.206    m^ 
Hauteur  cherhée  : 

172.206  :  900  =  191  m.  34. 
RÉPONSE.  —  101  ni.  34. 

4.  Un  terrain  rectangulaire  de  14  ares  de  surface, 
ayant  20  mètres  de  largeur,  est  entouré  de  piquets  pla- 
cés à  5  mètres  les  uns  des  autres.  Quel  est  le  nombre 
de  ces  piquets?  (Cert.  d'études.) 

Solution.  —  14  ares =1400  m^ 
Longueur  du  terrain  : 

1400  :  20  =  70  mètres. 
Périmètre  du  terrain  : 

-       (70  +  20)X2  =  180  m. 
Nombre  de  piquets  : 

180  :  5  =  36. 
RÉPONSE.  —  ;î5  piquets. 

5.  Un  jardin  r-ctangulaire  de  82  m.  de  longueur  a 
été  acheté  pour  3.845  fr.  80,  à  raison  de  7.000  fr. 
l'ha.  On  veut  l'entourer  d'une  palissade.  Quelle  sera 
la  dépense,  si  la  construction  de  cette  palissade  coûte 
5  fr.  par  mètre  linéaire. 

Solution.  —  Surface  du  jardin  : 

3.845,60  :  70=34  ares  94  ou  5494  m-. 
Largeur  : 

r,.494  :  82=67  mètres. 
Périmètre  : 

(82  +  67)X2=298  mètres. 
Dépense  pour  la  palissade  : 

5X298=1.490  fr. 
RÉPONSE.  —  Î.490  fr. 

6.  Une  pièce  de  terre  est  louée  640  fr.  Deux  héri- 
tiers se  la  partagent.  L'un  en  a  74  ares  15  et  l'autre 
2  ha.  9  a.  68.  Combien  chacun  d'eux  recevra-t-il  pour 
le  fermage?  (Certif.  études.) 

Solution.  —  Surface  totale  de  la  propriété  : 

74,15+209.68=283  ares  83. 
Le  premier  recevra  : 

640  fr.x74,15 


283,83 
Le  second  recevra  : 

640  X  209.68 


=  167  fr.  20. 


=  472  fr.  80. 


283,83 
RÉPONSE.  —  1"  167  fr.  20  ;  2°  472  fr.  80. 

7.  Un  kg.  d'une  marchandi.se  coûte  2  fr.  75  et  est 
revendu  3  fr.  20.  Quel  bénéfice  fait-on  sur  une  vente 
de  48  hg.  ? 

Solution.  —  Bénéfice  sur  1  kg.  : 

3,20—2,75=0  fr.  45. 
48  hg.  =  4  kg.  8. 
Bénéfice  cherché  : 

0,45X4,8  =  2  fr.  16. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  16. 

8.  Un  marchand  a  acheté  100  kg.  d'huile  pour  180 
fr.  A  combien  revient  l'hg.  ? 

Solution.  —  Le  kg.  reient  à  : 

180  :  100=1  fr.  80. 
L'hectogramme  étant  10  fois  plus  petit  que  le  kg. 
revient  à  : 

l,8r>  :  10=0  fr.  18. 
RÉPONSE.   —   0    fr.    1!^. 


9.  La  somme  de  2  nombres  est  78.  Le  1"  est  4  fois 
plus  grand  que  le  2»,  moins  2.  Quels  sont  ces  deux 
nombres  ? 

(Cert.  d'études.) 
Solution.  —  Ajoutons  2  à  78.  La  somme  80  sera 
égale  à  4  fois  le  deuxième  nombre+une  fois  ce  même 
nombre,  ou  5  fois  le  deuxième  nombre. 
Ce  deuxième  nombre  est  donc  : 

80  :  5«=16. 
Le  premier  est.: 

78—16  =  62. 
Preuve   :   62=(16x4)— 2. 
RÉPONSE.  —  1°  64  ;  —  2°  16, 

10.  Un  père  et  son  fils  ont  reçu  ensemble  en  avril 
193  fr.  25  pour  23  journées  de  travail  du  premier  et 
24  journées  du  second.  En  mai  on  leur  a  donné  207  fr. 
50  pour  26  journées  du  premier  et  encore  24  du  se- 
cond. Quel  est  le  gain  journalier  de  chacun? 

(Cert.  d'études.) 
Solution.-—  La  différence  207,50—193,25  =  14  fr.  25 
provient  de  ce  que  le  père  a  travaillé  3  jours  de  plus 
en  mai  qu'en  juin. 

Si  3  journées  du  père  ont  été  payées  14  fr.  25,  une 
journée  était  payée  : 

14,25  :  3=4  fr.  75. 
En  23  jours,  le  père  gagne  : 

4,75X23  =  109  fr.  25. 
En  avril,  le  fils  avait  gagné  pour  ses  24  jours  de 
travail  : 

193,25—109,25=84  fr. 
Le  fils  gagnait  par  jour  : 

84  :  24=3  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  75  le  père  et  3  fr.  50  le  fils 


COURS  SUPÉRIEUR 


EXERCICES      ET     PROBLEMES 

1.  Trouver  le  p.  g.  c.  d.  des  nombres  suivants  : 


P.  g.  c.  d. 


2^x3^=72 


■l  2^X3  =24 

(  2  X 3^=18,  etc. 


216  et  360 
888  et  576 
36,90  et  108 

2.  Que  payeront  6  personnes  pour  un  voyage  aller 
et  retour  en  chemin  de  fer  de  Béthune  à  Paris  (250 
km.),  sachant  qu'on  paye  0  fr.  05  par  km.  et  qu'on 
obtient  sur  les  billets  d'aller  et  retour  une  réduc- 
tion de  25  %  ?  —  Indiquez  comment  on  procède  pour 
résoudre  ce  problème  mentalement. 

Solution.  —  230  km.  à  0  fr.  05,  cela  fait  230  sous  ou 
200  sous+30  sous  ou  : 

10+1,50=11  fr.  50. 
Aller  et  retour,  le  voyage  coûterait  2  fois  11  fr.  50 
ou  : 

22  +  1=23  fr. 
Une  remise  de  25  %,  c'est  une  remise  du  quart.  Le 
quart  de  23=le  quart  de  20+le  quart  de  3  fr.  =  5  fr. 
+0  fr.  75=5  fr.  75. 

Le  voyage  aller  et  retour  coûtera  donc  : 
23—5.75=17  fr.  25. 

Pour  trouver  ce  dernier  reste,  on  retire  6  fr.  de  23  fr. 
ce  qui  fait  17  fr.,  puis  on  ajoute  à  17  fr.  les  0  fr.  25  que 
l'on  a  retiré  en  trop. 

RÉPONSE.  —  17  fr.  25. 

3.  Quelle  est  la  circonférence  dont  le  diamètre  a 
18  m.?  —  dont  le  diamètre  a  3  m.  57  ? 
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Formule   :  circonf.    =   iD''. 

10         3,1416X18       =56  m.   55  par     excès. 

20         3,'l416X   3,75  =  11  m.  781. 

4.  Quelle  est  la  circonférence  dont  le  rayon  a  15  m.? 
—  dont  le  rayon     a  2  m.  25? 

Formule  :  circonf  =  2::R. 

lo         2X3,1416X15     =94  m.  248. 

20         2X3,1416X   2,25=14  m.  14,  par  excès. 

5.  Une  circonférence  a  19  m.  635  de  longueur.  Cal- 
culer son  diamètre  et  son  rayon. 

Diamètre  =  19,635  :  3,1416=6  m.  25. 
Rayon  =  6,25  :  2=3  m.  125. 

6.  Dans  une  circonférence  de  3  m.  de  rayon,  quelle 
est  la  longueur  de  l'arc  de  1  degré?  —  de  l'arc  de  4  de- 
grés et  demi  ? 

Longueur  de  la  circonférence  : 

3,1416X6=18  m.  8496. 

L'arc  de  10  vaut  : 

18,8496  :  360=0  m.  05236. 

L'arc  de  lo  vaut  :  : 

18,8493  :  360=0,m.  05236. 
40  30' =270  minutes. 
L'arc  de  40  30'  vaut  : 

18m_,_X496x270^        _  23562. 
360x60 

7.  Calculez  la  surface  d'un  cercle  dont  le  rayon  a  12 
m.  —  d'un  autre  dont  1  rayon  a  0  m.  25. 

Formule  :  surf,  cercle  =  -R'^. 

10  3,1416X(12  m.)^=452  m^  3904. 

20  3,1416X(0  m.  25)2=     q  m.   196350. 

8.  Calculez  la  surface  d'un  cercle  dont  le  diamètre 
a  12  m.  —  d'un  autre  dont  le  diamètre  a  2  m.  50. 

Formule  :  Surf  cercle  =  — j—- 


HISTOIRE 


lo 

20 


3.1416  X  (12m)» 


:113  m»  0976. 


3.1416x(2m.50^^^^,gQ3^_ 


9.  Calculez  la  surface  d'un  cercle  sachant  que  la 
longueur  de  la  circonférence  =  lo  42  m,  60  ;  —  2o 
14  m. 16. 

Formule  :  Surf,  cercle  =  Circonf.  x  g  • 

10     Rayon  =42  m,  60  :  {3,1416x2)  =  6  m.  78. 
fi  78 
Surf.  =  42  m.  60  x  ^  =  144  m"  414. 

20     Rayon  =  314  m.  16  :  (3,1416x2)  =  51  m. 

50 
Surf.  ==314m.  IG  x  ■2--=7.854  m^ 

10.  Trois  circonférences  ont  :  la  l^^^  10  m.  27  de  lon- 
gueur, la  seconde  11  m.  09  ;  la  troisième  19  m.  01. 
Quel  serait  le  rayon  d'une  circonférence  dont  la  lon- 
gueur égalerait  la  somme  de  ces  trois  circonférences? 

(Ecoles  supérieures.) 
Solution.  —  La  longueur  totale  des  trois  circonfé- 
ences  est  de 

10,27-f  11,09  +  19,01=40  m.  37. 
Le  rayon  cherché  est  : 

40  m.  37      ^         .„ 
;  =  b  m,  425. 


RÉPONSE. 


2x3,1416 
-  6  m.  425. 


'     COURS  ÉLÉMENT  AI  HE 

Première  année. 

RÉVISION 

Questions  de  composition. 
10  Quel  était  le  but  principal  des  guerres  de  Char- 

lemagne? 

20  Comment  les  Normands  arrivaient-ils  en  Gaule? 

Deuxième  année. 

FÉODALITÉ  —   CHEVALERIE 

Questions  de  composition. 

10  Qu'est-ce  que  la  Trêve  de  Dieu? 
20  Que  fallait-il  pour  être  fait  chrétien* 

COURS  MOYEN 

RÉVISION     —    HENRI    II 

Henri  II,  qui  régna  à  35  ans  et  fut  l'époux  de  Ca- 
therine de  Médicis,  continua  le  règne  de  son  père  avec 
moins  d'éclat  et  d'énergie,  sans  prendre  part  aux 
guerres  et  en  s'abandonnant  à  l'influence  des  courti- 
sans 

Son  règne  fut  occupé  par  deux  guerres  :  a)  contre 
Charles-Quint  ;  h)  contre  Philippe  II. 

c)  Contre  Charles-Quint.  —  Il  prit  pour  alliés  les 
luthériens  d'Allemagne  et  Octave  Farnèse. 

Les  premiers  lui  livrent  Metz,  Toul  et  Verdun,  pen- 
dant qu'une  armée  française  va  s'emparer  du  Pié- 
mont. 

Charles-Quint  essaye  de  reprendre  Metz,  mais  la 
belle  défense  de  François  de  Guise  sauve  la  ville  dont 
l'empereur  lève  le  siège. 

11  se  jette  alors  sur  la  Picardie,  mais  ayant  éprouvé 
un  échec  à  Renty,  il  s'écrie  «  qu'il  voit  bien  que  la  for- 
tune est  femme,  qu'elle  aime  mieux  un  jeune  roi  qu'un 
vieil  empereur  »,  puis  il  abdique  à  Bruxelles,  lais- 
sant l'Espagne,  l'Italie  et  les  Pays-Bas  à  son  fils  Phi- 
lippe, et  la  couronne  impériale  à  son  frère,  Ferdinand 
d'Autriche  (1555.) 

Avant  de  se  retirer  au  monastère  de  Saint-Juste, 
Charles-Quint  avait  signé  avec  la  France  la  trêve  de 
Vaucelles. 

20  Guerre  avec  Philippe  II. 

Philippe  II  avait  accru  sa  puissance,  en  épousant 
Marie  Tudor,  reine  d'Angleterre.  Sa  puissance  mena- 
çait l'Europe. 

Henri  II,  d'accord  avec  le  pape  Paul  IV, rompt  la 
trêve  de  Vaucelles. 

Il  envoie  François  de  Guise  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Pendant  ce  temps,  Philibert-Emmanuel  de  Savoie, 
à  la  tête  des  Espagnols  assiégeait  Saint-Quentin.  Le 
connétable  Anne  de  Montmorency  voulut  sauver  la 
place,  mais  il  fut  battu  dans  des  marais  voisins  de  la 
ville  et  fait  prisonnier  avec  une  grande  partie  de  la 
noblesse  (1557). 

Cependant,  Saint-Quentin,  où  commandait  Coligny 
tint  encore  dix-.sept  jours  retenant  l'armée  espagnole 
qui  ne  put  ainsi  marcher  sur  Paris,  tandis  que  Guise  se 
hâtait  de  revenir   d'Italie.  Pour  réparer  l'échec  de 
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Saint-Quentin,  il  alla  s'emparer  de  Calais,  le  reprenant 
aux  Anglais  qui  le  possédaient  depuis  211  ans. 

Philippe  II  accepta  de  signer  la  paix  à  Cateau-Cam- 
irés/s,  1558.  Henri  II  abandonnait  se  dernières  places 
en  Italie  et  renonçait  à  toute  prétention  sur  ce  pays, 
mais  il  gardait  les  trois  évêchés  et  Calais.  Depuis,  la 
politique  des  rois  de  France  fut  de  conquérir  peu  à  peu 
la  frontière  du  Rhin. 

La  paix  de  Cateau-Cambrésis  fut  cimentée  par  deux 
mariages,  celui  d'Elisabeth,  fille  de  Henri  II  avec 
Philippe  II  d'Espagne  et  celui  de  Marguerite,  sœur 
du  roi  de  France,  avec  le  duc  de  Savoie.  Des  fêtes  eu- 
rent lieu  à  cette  occasion,  et  Henri  II  fut  mortellement 
blessé  par  Montgomery,  dans  un  tournoi. 

L'Italie,  fermée  aux  Français,  restait  soumise  aux 
Espagnols.  Cependant  les  guerres  d'Italie  eurent  des 
résultats  importants  : 

Elles  développèrent  les  institutions  militaires  de  la 
France  (légions  provinciales). 

Elles  servirent  les  progrès  du  pouvoir  royal  devenu 
sous  François  I'^''  complètement  absolu  dans  le  fond 
et  dans  la  forme. 

Elles  avaient  fait  connaître  aux  Français  les  arts 
et  la  civilisation  italienne  ;  la  Renaissance  est  un  des 
résultats  des  guerres  d'Italie. 

RÉSUMÉ  AU  TABLEAU 

Henri  II  continua  François  I"  : 

1°  Contre  Charles-Quint.  —  Henri  II  prend  Metz, 
Toul,  Verdun. 

Charles-Quint  essaye  de  reprendre  Metz,  échoue  et 
abdique. 

2°  Contre  Philippe  II.  —  Guise  en  Italie. 

Siège  et  bataille  de  Saint-Quentin,  1557. 

Défense  héroïque  de  Saint-Quentin. 

Prise  de   Calais  par  Guise  revenu  d'Italie. 

Traité  de  Cateau-Cambrésis,  1559.  —  Henri  II  re- 
nonce à  l'Italie,  mais  il  garde  Metz,  Toul  et  Verdun. 

Fin  des  guerres  d'Italie. 

Questions  de  composition. 

1°  Que  vous  rappelle  le  nom  de  Marignan? 
2°  Où  François  I"  fut-il  fait  prisonnier  et  où  passa- 
t-il  sa  captivités 

Deuxième  année. 

1°  Les  quatre  traités  qui  terminent  les  guerres  entre 
François  I"  et  Charles-Quint. 
2°  Deux  exploits  du  duc  de  Guise  sous  Henri  II. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Questions    de    composition. 

i"  Qui  fit  la  conquête  de  l'Angleterre?  —  après 
quelle  bataille? 

2°  Quel  traité  met  fin  aux  guerres  d'Italie.  —  Con- 
ditions. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

ÉCOULEMENT  DES  EAUX  —  LACS  ET  ILES  —  NAVIGA- 
TION  FLUVIALE 


Questions  de  composition., 

1°  Qu'est-ce  qu'une  rivière? —  Nommez-en   une. 
2°  Que  transporte-t-on  dans  les  bateaux  sur  les  ri- 
vières ? 

Deuxième  année. 

I-ES  POINTS  CARDINAUX  —  ORIENTATION 

1"  Comment  peut-on  trouver  le  nord,  et  alors  où 
sont  les  points  cardinaux? 

2"  Citez  un  pays  à  l'e.st  de  la  France?  —  Au  Nord? 
Au  sud?  —  à  l'ouest? 

COURS  MOYEN 

révision  —  amérique  —  océanie 

Lecture. 

Le  caoutchouc  en  Amérique. 

Le  meilleur  caoutchouc  d'Amérique  est  celui  du 
Para  (Brésil  septentrional).  Dans  ce  pays,  la  récolte 
en  commence  au  mois  d'août  et  se  prolonge  ensuite 
jusqu'aux  mois  de  janvier  et  de  février.  Le  suc  laiteux 
de  VHevea,  qui  le  constitue  en  grande  partie,  devient 
trop  aqueux  pendant  la  saison  des  pluies  pour  qu'il  y 
ait  avantage  à  le  recueillir  alors  ;  dans  la  bonne  sai- 
son, ce  suc,  au  moment  où  il  coule  par  les  entailles 
pratiquées  aux  arbres  a  la  couleur  et  la  consistance  de 
la  crème  ;  la  matière  propre  du  caoutchouc  se  con- 
crète bientôt  et  se  sépare,  de  manière  à  être  suspendue 
dans  un  liquide  opalin.  D'ordinaire  c'est  le  soir  qu'on 
pratique  aux  arbres  les  entailles  par  lesquelles  doit 
couler  le  suc,  et  c'est  le  lendemain  matin  qu'on  va 
chercher  le  lait  qui  s'est  écoulé.  Le  caoutchouc  du 
Para  est  plus  tenace,  plus  pur  et  plus  durable  que  les 
autres  ;  aussi  l'emploie-t-on  spécialement  pour  la 
confection  des  objets  qui  doivent  réunir  la  force  à 
l'élasticité.  —  Parmi  les  arbres  qui  donnent  le  caout- 
chouc de  deuxième  qualité,  le  plus  utile  est  l'Ulé  (Cas- 
tilloa)i  qui  croît  en  abondance  dans  l'Amérique  cen- 
trale et  dans  les  parties  occidentales  de  l'Amérique 
du  Sud  jusqu'au  Pérou.  Cet  arbre  à  caoutchouc  réus- 
sit particulièrement  dans  les  forêts  touffues,  qui  sont 
en  même  temps  chaudes  et  humides.  Il  acquiert  toute 
sa  beauté  dans  le  bassin  des  lacs  Nicaragua  et  Mana- 
gua. Le  lait  de  l'Ulé  coule  pendant  toute  l'année,  mais 
c'est  en  avril  qu'il  est  le  meilleur.  Un  arbre  de  0  m.  50 
de  diamètre,  convenablement  exploité,  peut  donner 
vingt  gallons  de  lait  qui  laissent  environ  25  klogram- 
mes  de  caoutchouc.  En  général,  on  obtient  la  coagula- 
tion de  ce  lait  par  l'addition  de  certains  sucs  végétaux. 
Le  caouchouc  se  sépare  comme  une  matière  brune  et 
molle  qui  a  l'odeur  du  fromage  frais.  Dans  le  district 
de  Saint-Jean  de  Nicaragua,  il  y  a  600  à  800  person- 
nes qui  s'occupent  de  l'extraction  du  caoutchouc  ;  on 
en  compte  environ  2.000  dans  les  environs  de  Panama, 
où  on  a  l'usage  blâmable  d'abattre  les  arbres  pour  en 
obtenir  le  suc  laiteux.  —  Le  plus  mauvais  caoutchouc 
est  celui  de  Guatemala,  qui  est  plus  ou  moins  mélangé 
de  matières  résineuses.  Le  caoutchouc  de  Guayaquil 
est  de  qualité  inégale  ;  le  meilleur  est  blanchâtre, 
les  plus  mauvais  sont  spongieux.  Le  sud  du  Brésil, 
entre  18  et  20  degrés  de  latitude  sud,  donne  un  bon 
caoutchouc  connu  sous  le  nom  de  caoutchouc  de  Per- 
nambuco  en  français  Fernambouc,  qu'on  extrait  de 
diverses  espèces  de  Hancomia.  Ces  arbres,  de  la  gros- 
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seur  de  nos  pommiers,  ont  des  branches  pendantes 
garnies  de  feuilles  étroites,  qui  leur  donnent  l'aspect 
de  saules-pleureurs. 

(Journal  de  la  Société  d'horticulture.) 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Grandes  montagnes  de  l'Asie. 
2°  Principaux  Etats  de  l'Asie  baignés  par  l'Océan 
Pacifique. 

Deuxième  année. 

1°  Principaux  Etats  de  l'Amérique  du  Nord. 
2°  Principales  îles  de  la  Malaisie. 

COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE   GÉOGRAPHIE   PHYSIQUE 

Questions  de  composition. 

Ï.E  MASSIF  CENTRAL  —  SON  IMPORTANCE  —  SON  ÉTEN- 
DUE —  MONTAGNES  QUI  LE  SILLONNENT  —  COURS 
d'eau    qui    EN    DESCENDENT    —    PRODUCTIONS 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 


Quesitons  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Caractères  des  poissons. 

Deuxième  année. 
Caractères,  des  batraciens. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Qu'entend-on  par  annelés. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

LA    FORCE   PUBLIQUE    LA    JUSTICE    SERVICES 

COMMUNAUX  ET  DÉPARTEMENTAUX 

Questions  de  composition. 
{Les  deux  années.) 
Principaux  .services  communaux. 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA  LOI 

Questions  de  composition. 
Auteurs  des  lois. 


TRAVAIL    MANUEL 


Questions  de  composition. 
Tous  les  cours. 
Tricot  à  côtes  pour  manchettes. 


DESSIN 


Composition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Un  poisson. 

Deuxième  année. 
Un  oiseau. 

COURS   MO  YEN 

(Les  deux  cours.) 
Une  grenouille. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Un  éléphant. 


Il 


PETITE     CORRESPONDANCE 


p.  D.  (Seine-Inférieure.) 

La  maison  Vitte  a  édité  cette  année  de  nouveaux 
tableaux  muraux  de  lecture.  Ils  correspondent  à  la 
méthode  de  lecture  rationnelle  et  simplifiée  et  com- 
prennent huit  tableaux  illustrés.  Cette  nouveauté 
répondra  aux  désirs  exprimés. 
S.  B.  (Oise.) 

Il  ne  faut  pas  se  laisser  décourager  par  un  premier 
échec  et  cesser  de  prendre  part  aux  compositions 
mensuelles.  Elles  préparent  au  grand  concours  an- 
nuel, il  est  bon  d'y  songer  déjà.  Pour  l'analyse  logi- 
que, nous  conseillons  l'ouvrage  de  Ragon. 
M.  T.  (Marne.) 

Les  problèmes  ne  sont  facilités  que  par  la  multi- 
plicité. On  peut  varier  le  travail  qu'ils  exigent.  Un 
bon  procédé  consiste,  par  exemple,  à  demander  seu- 


lement, la  suite  des  questions  à  résoudre  pour  arriva 
à  la  solution  ;  une  autre  fois,  l'élève  devra  indiqui 
les  opérations  nécessaires  pour  répondre  à  chacun 
des  questions,  etc.  Il  est  utile  encore  de  donner  comm 
tâche  la  composition  d'un  problème  dénué  du  nouveau 
genre  que  l'enfant  vient  de  traiter. 
E.  R.  (Suisse.) 

La  faculté  d'attention  s'épuise  vite  chez  l'enfaii 
mais  elle  se  renouvelle  sans  cesse.  De  là,  la  nécessil 
de  pratiquer  des  exercices  de  courte  durée  et  de  pa 
ser  d'un  genre  de  travail  à  un  autre.  La  raison  en  e- 
que  ces  exercices  s'adressent  à  des  facultés  un  peu  di^ 
férentes.  Il  faut  éviter  cependant  de  tomber  dans  la 
confusion.  Apprenez  peu  de  choses  à  la  fois,  mais  ap- 
prenez-les à  fond.  * 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  viTTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le  Décalogue. 

{Origine  et  histoire.  —  Ob/et  et  division.  —  Caractère 
obligatoire.  —  Excellence). 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Vous  avez  vu,  dans  une  leçon  précédente,  que  le 
Bon  Dieu  nous  faisait  connaître  sa  volonté  par  la 
loi  naturelle  inscrite  au  fond  de  notre  cœur  ;  mais 
il  nous  la  manifeste  encore  par  des  lois  qu'il  a  bien 
voulu  lui-même  graver  sur  des  tables  de  pierre  et 
qu'on  appelle  lois  positives  ;  l'ensemple  de  ces  lois 
positives  divines  forme  le  Décalogue  ;  on  les  appelle 
encore  ordinairement  :  les  Commmandements  de  Dieu. 

Les  Hébreux,  vers  l'an  1500  av.  J.-C.  quittèrent 
l'Egypte  où  ils  séjournaient  depuis  plus  de  400  ans 
et  errèrent  à  travers  le  désert  à  la  recherche  de  la 
terre  qu'ils  devaient  conquérir  ;  après  trois  mois  de 
marche,  ils  arrivèrent  au  pied  du  mont  Sinaï  et  Moïse 
qui  les  conduisait  reçut  du  Seigneur  l'ordre  de  gravir 
la  montagne  ;  sur  le  sommet  de  cette  montagne.  Dieu 
lui  communiqua  l'expression  de  sa  volonté,  le  texte 
même  de  ses  commandements.  Ce  texte  écrit  sur  deux 
tables  de  pierre  fut  déposé  dans  l'arche  d'alliance, 
qui  elle-même  reposait  dans  le  tabernacle  (Cf  .cours 
sup.).  Nous  ne  possédons  plus  les  deux  tables,  mais 
nous  avons  toujours  la  lettre  même  des  commande- 
ments ;  nous  devons  l'apprendre  par  cœur  et  c'est 
une  louable  pratique  de  la  réciter  chaque  jour. 

Les  dix  commandements  se  divisent  en  deux  gran- 
des parties  ;  il  y  a  ceux  qui  se  rapportent  à  Dieu  et 
qui  ont  trait  à  nos  devoirs  envers  lui  ;  ce  sont  les 
trois  premiers.  Quant  aux  sept  autres,  ils  nous  indi- 
quent nos  devoirs  envers  autrui  et  envers  nous- 
mêmes. 

On  divise  encore  les  commandements  de  Dieu  en 
préceptes  affimiatifs  qui  commandent  le  bien  :  «  Un 
seul  Dieu  lu  adoreras. ...  et  en  préceptes  négatifs  qui 
défendent  le  mal  :  «  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras. ...» 

C'est  une  obligation  stricte  pour  nous  d'obéir  aux 


préceptes  du  Décalogue,  parce  que  Dieu,  en  nous  don- 
nant sa  loi,  n'a  pas  agi  en  vain.  Il  n'est  pas  permis 
d'ailleurs  de  discuter  ses  ordres,  car  il  est  notre  sou- 
verain maître  et  notre  souverain  seigneur,  puisque 
c'est  de  lui  que  nous  tenons  tout  ce  que  nous  avons 
et  tout  ce  que  nous  sommes.  Si  nous  voulons  un  jour 
être  sauvés,  nous  devons  observer  les  commande- 
ments de  Dieu  ;  c'est  N.-S.  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend par  un  épisode  de  l'Evangile  :  un  jeune  homme 
vint  un  jour  lui  demander  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
avoir  la  vie  éternelle.  «  Observe  les  commandements  !  » 
lui  répondit-il. 

Cette  parole  s'adresse  aussi  à  vous,  mes  enfants  ; 
si  vous  voulez  mériter  le  Paradis,  il  faut  obéir  aux 
lois  du  Bon  Dieu,  particulièrement  aux  préceptes  du 
Décalogue  ;  mais  pour  cela,  il  faut  connaître  ces  pré- 
ceptes, il  faut  les  comprendre  et  savoir  toutes  les 
obligations  qu'ils  comportent.  C'est  ce  que  vous  ap- 
prendrez dans  les  leçons  suivantes. 

COURS  MOYEN 

La  volonté  de  Dieu  se  manifeste  à  nous  par  la  loi 
naturelle  et  par  la  voix  de  notre  conscience  ;  mais 
pour  préciser  davantage  et  pour  développer  l'expres- 
sion de  sa  volonté,  le  Créateur  a  voulu  nous  donner 
par  écrit  des  ordres  ou  commandements  ;  l'ensemble 
de  ces  commandements  écrits  forme  le  Dccalo'^ue. 

C'est  au  mont  Sinaï  que  Dieu  donna  à  Motse  et  au 
peuple  choisi  les  deux  tables  de  pierre  sur  lesquelles 
étaient  gravés  les  dix  préceptes  que  nous  connaissons. 
Ce  grand  événement  eut  lieu  trois  mois  environ  après 
la  sortie  d'Egypte,  vers  l'an  1500  av.  J.-C.  On  pense 
ordinairement  que  l'une  des  deux  tables  portait  les 
trois  premiers  commandements  et  l'autre  les  sept 
derniers.  Le  Décalogue  n'a  pas  été  donné  par  Dieu 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui  ;  il  a  été  mis  sous 
forme  de  distiques  assonants  au  XV!"  siècle,  afin 
que  nous  puissions  plus  facilement  en  retenir  la  lettre. 
Le  texte  des  dix  préceptes  divins  se  trouve  en  deu 
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endroits  de  l'Ancien  Testament  (Ex.,  xx,  2-17  et 
Deut.  V,  6-21),  mais  formulé  de  façon  à  peu  près  iden- 
tique. Voici  le  passage  de  l'Exode  où  sont  relatés  les 
commandements  tels  que  Dieu  les  proclama  et  les 
grava  sur  les  tables  de  pierre  : 

I)  «  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  ai  tirés 
de  l'Egypte  ;  vous  n'aurez  point  d'autres  dieux  que 
moi.  Vous  n'adorerez  point  d'images  taillées,  parce 
que  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  fort  et  jaloux. . .  . 

II)  «  Vous  ne  prendrez  pas  en  vain  le  nom  de  votre 
Dieu. 

III)  «  Vous  sanctifierez  le  jour  du  Sabbat,  car  le 
Seigneur  a  fait  en  six  jours  le  ciel  et  la  terre,  et  il  s'est 
reposé  le  septième. 

IV)  «  Vous  honorerez  votre  père  et  votre  mère 
afin  de  vivre  longuement. 

V)  «  Vous  ne  tuerez  point. 

VI)  Vous  ne  commettrez  point  la  fornification. 

VII)  «  Vous  ne  déroberez  point. 

VIII)  «  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage 
contre  votre  prochain. 

IX  et  X)  «  Vous  ne  désirerez  point  la  maison  de 
votre  prochain,  ni  sa  femme,  ni  son  serviteur,  ni 
servante,  ni  son  l)œuf,  ni  son  âne,  ni  rien  qui  lui  ap- 
partienne. )) 

Les  tables  de  la  loi  furent  déposées  dans  l'arche 
d'alliance  et  disparurent  avec  celle-ci  en  .588,  dans 
l'incendie  du  temple  allumé  par  les  armées  triom- 
phantes de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone. 

On  peut  diviser  les  commandements  de  Dieu  en 
affîrma/ifs  et  en  négatifs.  Les  préceptes  afflrmaiifs 
sont  ceux  qui  ordonnent  le  bien  ;  l'infraction  à  ces 
préceptes  est  un  péché  d'omi.ssion.  Les  commande- 
ments négatifs  sont  ceux  qui  prohibent  le  mal  ;  on  les 
viole  par  commission  ou,  comme  on  dit  vulgairement 
par  action. 

Les  commandements  de  Dieu  sont  des  lois  morales 
d'une  incontestable  supériorité  sur  tous  les  codes 
moraux  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes  Elles 
s'adressent  en  effet  à  tous  les  hommes  et  à  tous  les 
temps  ;  elles  conviennent  à  toutes  les  situations  mo- 
rales ;  elles  pénètrent  l'homme  jusqu'à  l'intime  de  la 
conscience  et  règlent  même  ses  actes  intérieurs  ;  elle 
sont  sanctionnées  par  le  remords  ou  la  paix  de  l'âme 
ici-bas,  par  un  bonheur  ou  un  malheur  éternel  dans 
l'autre  vie. 

Ces  sanctions  qui  accompagnent  l'observation  des 
commandements  de  Dieu  ou  leur  infraction,  doivent 
être  pour  nous  un  premier  motif  d'obéir  aux  pres- 
criptions divines.  «  Si  quelqu'un  veut  entrer  au  ciel,  dit 
N.-S.,  qu''il  observe  les  commandements  »  (Math,  xix, 
17),  Il  est  tout  naturel  d'ailleurs  que  Dieu,  créateur 
et  souverain  maître  de  toutes  choses,  nous  donne  des 
ordres  ou  commandements,  et  qu'il  es  comporte  en 
juge  et  en  rémunérateur,  d'après  la  manière  dont 
nous  les  avons  observés.  Mais  c'est  un  motif  beaucoup 
plus  louable  encore  qui  doit  nous  déterminer  à  nous 
soumettre  aux  préceptes  divins  et  à  leur  obéir,  c'est 
l'amour  de  Dieu.  Nous  témoignerons  notre  amour  à 
Dieu  en  faisant  preuve  d'une  absolue  fidélité  à  sa  vo- 
lonté, manifestée  par  les  commandements  du  Déca- 
logue.  «  Si  quelqu'un  m'aime  réellement,  dit  N.-S.,  qu'il 
garde  mes  commandements  ».  Nous  ne  distinguerons 
pas,  comme  il  arrive  trop  souvent,  entre  les  prescrip- 
tions légères  et  celles  dont  l'objet  est  grave,  entre  le 
péché  véniel  et  le  péché  mortel  ;  il  nous  suffira  de  sa- 
voir que  nous  contristons  le  cœur  de  Dieu  en  lui  dé- 


sobéissant même  en  matière  légère,  pour  que  nous 
évitions  toute  infraction  à  sa  loi,  si  petite  soit-elle. 
«  Celui  qui  a  la  véritable  crainte  de  Dieu  ne  néglige 
rien  dans  son  service.  »  (  Eccli.,  vu,  19). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Outre  la  loi  naturelle  qui  se  trouve  au  fond  du  cœur 
de  tout  homme  raisonnable,  l'homme  a  reçu  directe- 
ment de  Dieu  des  lois  positives.  L'ensemble  de  ces 
lois  constitue  ce  qu.on  appelle  le  Décalogur. 

Le  Décalogue  (déka,  dix  ;  logos,  parole)  est  le  code 
fondamental  de  la  morale  chrétienne  ;  il  est  l'expres- 
sion des  volontés  divines  manifestées  au  peuple  choisi 
et  consignées  par  écrit  pour  être  transmises  aux  gé- 
nérations humaines  ;  il  renferme  les  dix  commande- 
ments que  nous  connaissons,  que  nous  devons  savoir 
par  cœur  et  réciter  souvent. 

On  trouve  l'expression  de  ces  commandements 
dans  deux  endroits  des  Saintes  Ecritures,  dans  le 
livre  de  l'Exode  (xx,  2-17)  et  dans  le  livre  du  Deuté- 
ronome  (v,  6-21)  ;  les  deux  formules  sont  à  peu  près 
les  mêmes. 

Les  Hébreux,  après  un  séjour  de  430  ans  en  Egypte 
quittèrent  à  l'instigation  de  Moïse  et  sur  les  ordres 
de  Yahweh  (1)  le  territoire  de  Gessen  où  ils  étaient 
établis  depuis  la  venue  de  Jacob  au  pays  des  Pha- 
raons. De  la  ville  de  Ramsôs  deux  millions  d'émi- 
grants  se  dirigèrent  vers  l'Est,  cherchant  à  fuir  la 
servitude  que  faisait  peser  lourdement  sur  eux  le 
Pharaon  de  l'époque,  Ménephtah.  C'était  vers  l'an 
1500  av.  J.-C.  La  fuite  des  Hébreux  fut  accompa- 
gnée d'ince-ssants  prodiges  qui  manifestaient  évidem- 
ment la  protection  spéciale  dont  Yahweh  les  entou- 
rait ;  mais  la  plus  belle  marque  de  sollicitude  dont 
ils  furent  l'objet  de  la  part  de  Dieu  fut  le  contrat 
d'alliance  par  lequel  Yahweh,  au  mont  Sinaï,  choisit 
le  peuple  hébreu  comme  son  peuple  et  lui  promit  un 
appui  de  tous  les  instants,  s'il  restait  fidèle  à  sa  Loi. 
Les  articles  essentiels  de  cette  loi  n'étaient  pas  autre 
chose  que  le  Décalogue  (1). 

Après  trois  mois  de  marche  à  travers  les  déserts 
de  Schour  et  de  Sin,  les  Lsraëlites  arrivèrent  au  pied 
du  Sinaï,  massif  hérissé  de  pointes  abruptes,  situé 
au  sud  de  la  péninsule  formée  par  deux  bras  de  la 
mer  Rouge,  le  golfe  Héroopolite  et  le  golfe  Elami- 
tique. 

Moïse  fut  appelé  par  Dieu  sur  la  montagne  ;  l'or- 
dre fut  donné  au  peuple  de  se  purifier  et  de  se  tenir 
prêt  pour  le  troisième  jour  ;  une  limite,  que  nul  être 
vivant  ne  devait  franchir  sous  peine  de  mort,  fut 
établie  autour  du  Sinaï.  Le  troisième  jour,  au  milieu 
d'un  appareil  terrible,  la  voix  de  Dieu  éclata  au  som- 


(1)  La  prononciation  ordinaire  «  Jéhovah  »  n'est 
plus  admise  aujourd'hui  par  les  savants  ;  cette  pro- 
nonciation fautive  s'explique  par  le  scrupule  exagéré 
des  traducteurs  et  interprètes  juifs  qui,  par  respect 
pour  le  tétagramme  sacré  IHWH  lisaient  Adonaï  en 
place  de  Yahweh  ;  ces  interprètes,  appelés  Masso- 
rètes,  transcrivirent  la  fausse  vocalisation  que  por- 
tent actuellement  nos  Bibles  hébraïques  et  qui  n'est 
autre  que  celle  du  mot  Adonaï  qui  signifie  Seigneur. 
Ce  scrupule  exagéré  prit  probablement  naissance 
dans  la  tradition  rabbinique  à  propos  d'un  passage 
plus  ou  moins  bien  compris  de  l'Ecriture  (Lév.,  xxiv, 
16.) 
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met  de  la  montagne  et  les  articles  du  Décalogue  fu- 
rent proclamés. 

Dieu  exposa  ensuite  les  conditions  de  l'alliance 
qu'il  contractait  avec  son  peuple  ;  le  pacte  solennel 
fut  scellé  par  un  sacrifice  et  par  l'aspersion  du  sang 
des  victimes.  Les  préceptes  du  Décalogue  furent  gra- 
vés par  Dieu  lui-même  sur  des  tables  de  pierre  à  deux 
reprises  différentes,  parce  que  Moïse  avait  brisé  les 
premières  dans  un  mouvement  d'indignation  contre 
le  peuple  hébreu  infidèle  aux  promesses  de  l'Alliance. 

Ces  tables  de  la  loi  étaient  au  nombre  de  deux  ;  et 
elles  furent  déposées  dans  l'arche  d'alliance  cons- 
truite au  pied  du  Sinaï,  sur  les  ordres  de  Dieu  et  sui- 
vant les  indications  de  Moïse.  L'arche  elle-même  fut 
placée  dans  le  tabernacle,  sorte  de  tente  richement 
décorée,  édifiée,  elle  aussi,  d'après  les  plans  de  Moïse 
et  la  volonté  de  Yahweh.  Quand  le  temple  de  Salo- 
mon  fut  achevé,  on  y  transféra  l'arche  et  probable- 
ment les  tables  de  la  loi  qui  s'y  trouvaient  encore. 
Lors  de  la  prise  de  Jérusalem  par  les  armées  de  Na- 
buchodonosor  (588  av.  J.-C),  l'arche  fut  détruite 
dans  l'incendie  du  temple  et  sans  doute  aussi  le  pré- 
cieux «  témoignage  »  de  l'Alliance.  Dans  le  second 
temple  construit  auretour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone,  l'arche  ne  fut  pas  remplacée  ;  suivant  une  tra- 
dition rabbinique,  sa  place  était  marquée  par  un  bloc 
de  pierre.  Mais  le  texte  même  des  commandements 
de  Dieu  fut  religieusement  conservé  à  travers  les 
âges  et  les  Saintes  Ecritures  nous  l'ont  transmis  dans 
son  intégrité.  Nos  catéchismes  et  livres  liturgiques 
actuels  nous  présentent  les  commandements  sous 
forme  de  distiques  rimes.  Ce  formulaire  assonant  du 
Décalogue,  dont  lauteur  est  peut-être  le  P.  Cani- 
sius,  jésuite  allemand  du  xvi*^  siècle,  a  pour  but  de 
faciliter  le  travail  de  la  mémoire  et  de  nous  aider  à 
retenir  la  lettre  des  divins  préceptes. 

Les  deux  tables  de  la  loi  contenaient  les  dix  com- 
mandements, répartis  probablement  d'inégale  façon  ; 
rien  cependant  ne  nous  autorise  à  fixer  d'une  manière 
certaine  cette  répartition  ;  on  croit  généralement  que 
les  trois  premiers  commandements  étaient  écrits  sur 
l'une  des  tables  et  les  sept  derniers  sur  l'autre  ;  de 
cette  façon  chacune  des  pierres  aurait  eu  un  texte 
d'étendue  approximativement  égale. 

Toute  la  loi  de  Moïse  se  divise  en  trois  grandes  par- 
ties :  la  première  a  trait  à  la  doctrine  sur  Dieu  et  ses 
attributs  ;  la  deuxième  renferme  la  loi  cérémonielle  et 
la  troisième  a  pour  objet  la  loi  morale  ou  sociale.  Dans 
le  Décalogue  qui  n'est  qu'un  résumé  substantiel  de 
la  loi  mosaïque,  on  retrouve  ces  trois  parties.  —  Dans 
le  premier  et  deuxième  commandement  (Ex.  xx,  1-8) 
et  Deut.,  v,  6-12),  on  établit  l'existence  de  Yahweh, 
rédempteur  du  peuple  hébreu  ;  on  interdit  le  poly- 
théisme et  la  représentation  de  la  Divinité  par  des 
idoles  et  des  images  visibles  ;  il  ne  faut  pas  même 
prononcer  son  nom  en  vain.  Dans  le  troisième  com- 
mandement (Ex.  XX,  8-12  et  Deut,  v,  12-16),  Dieu 
prescrit  à  son  peuple  l'observation  du  repos  sabba- 
tique et  la  sanctification  du  septième  jour.  Enfin, 
dans  les  sept  derniers  commandements  (Ex.  xx,  12- 
18  et  Deut.,  v,  16-22),  Dieu  règle  et  détermine  les 
rapports  moraux  et  sociaux  qui  doivent  exister  entre 
les  membres  de  la  société  Israélite  et,  par  voie  de  con- 
séquence, entre  tous  les  hommes  :  respect  de  Tauto- 
rité,  personnifiée  en  premier  lieu  dans  les  parents,  pros- 
cription du  meurtre,  de  l'adultère,  du  vol,  du  faux  té- 
moignage et  même  delà  convoitise  des  biens  d'autrui. 


Aujourd'hui  le  nombre  des  commandements  est 
fixé  à  dix  ;  ce  nombre  n'a  pas  toujours  été  ainsi  dé- 
terminé. Cette  division  du  Décalogue  en  dix  com- 
mandements remonte  à  St  Augustin  (354-430)  qui 
qui  a  réuni  les  versets  3-6  du  livre  de  l'Exode  en  un 
seul  précepte  et  a  séparé,  pour  retrouver  le  nombre 
dix,  le  verset  17  en  deux  commandements  {&"  d'une 
part  et  9»  d'autre  part).  Cette  division  a  été  adoptée 
par  l'Eglise  catholique  dans  ses  livres  liturgiques. 
Avant  saint  Augustin,  Josèphe  (historien  juif,  37-100 
ap.  J.-C.)  et  Philon  (philosophe  grec  d'origine  juive, 
i"  siècle  de  notre  ère)  avaient  proposé  une  division 
différente  du  texte  de  la  Bible;  ils  distinguaient  dans 
les  versets  3-6  deux  préceptes  :  1"  ne  pas  adorer  d'au- 
tres dieux  que  Yahweh,  et  2°  ne  pas  adorer  Yahweh 
sous  des  images  représentatives  de  la  Divinité,  et 
ils  ne  voyaient  dans  le  verset  17  qu'un  seul  comman- 
dement ayant  trait  à  la  convoitise  en  général  des 
choses  d'autrui. 

Les  commandements  de  Dieu  se  divisent  encore 
en  affirmatifs  et  négatifs.  Affirmatifs  quand  ils  com- 
mandent le  bien  ;  on  viole  ces  commandements  pai' 
omission  ;  négatifs,  lorsqu'ils  prohibent  le  mal  ;  on 
les  viole  par  commission,  ou,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment, par  action. 

C'est  une  obligation  stricte  pour  nous  d'observer 
les  commandements  de  Dieu  parce  qu'ils  sont  l'ex- 
pression des  volontés  positives  de  Dieu  vis-à-vis  des 
hommes.  Or,  Dieu,  comme  créateur,  a  le  droit  in- 
contestable de  donner  des  ordres  à  sa  créature  et 
celle-ci  a  le  devoir  corrélatif  d'obéir  à  son  maître  et 
seigneur.  Le  Décalogue  est,  en  outre,  le  développe- 
ment de  la  loi  naturelle  qui,  nous  le  savons,  oblige 
tous  les  hommes  raisonnables.  Ajoutons  enfin  que 
Dieu  a  manifesté  sa  volonté  formelle  de  voir  ses  com- 
mandements observés.  «  Je  vous  ai  enseigné  des  lois 
et  des  ordonnances,  dit  Moïse  (Deut.,iv,  5-9),  comme 
Yahweh  me  Va  commandé,  afin  que  vous  les  mettiez  en 
pratique...  Vous  les  observerez. .  .  Et  quelle  est  la 
grande  nation  qui  ait  des  lois  et  des  ordonnances  justes 
comme  toute  cette  loi  que  je  mets  aujourd'hui  devant 
vous?  —  Et  N.-S.  lui-même,  répondant  à  un  jeune 
homme  qui  l'interrogeait  sur  les  moyens  d'obtenir 
la  vie  éternelle,  lui  recommande  d'observer  les  com- 
mandements, les  préceptes  du  Décalogue. 

Le  Décalogue  l'emporte  de  beaucoup  sur  toutes 
les  lois  morales  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes. 
On  a  voulu  quelquefois  comparer  le  code  mosaïque 
au  code  babylonien  de  Hammourabi  (roi  de  Baby- 
lone,  vers  2100  av.  J.-C),  découvert  en  1901-1902 
par  M.  de  Morgan  et  traduit  par  le  P.  Scheil.  Il  y  a 
certainement  entre  la  loi  de  Hammourabi  et  la  loi 
mosaïque  des  ressemblances  de  détail,  touchant  les 
prescriptions  cérémonielles,  morales  et  sociales  qu'elle 
qu'elles  contiennent,  et  ceci  s'explique  par  des  situa- 
tions analogues  appréciées  de  la  même  manière  par 
des  législateurs  différents,  mais  personne  ne  contes- 
tera que  le  Décalogue  strictement  dit,  qui  est  l'œu- 
vre propre  de  Dieu,  ne  surpasse  de  beaucoup  tous 
les  codes  de  morale  de  l'antiquité,  y  compris  les  pré- 
ceptes philosophiques  et  moraux  des  Grecs  et  des 
Romains. 

L'excellence  du  Décalogue  se  manifeste  encore  au- 
jourd'hui par  son  universalité  ;  il  s'étend  en  effet  à 
tous  les  hommes,  à  tous  les  lieux.  Il  l'emporte  sur  les 
lois  purement  humaines  qui  ne  régissent  ordinaire- 
ment qiife  les  actes  extérieurs  de  l'homme,  qui  n'at- 
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teignent  que  rarement  la  conscience  individuelle  et 
sont  incapables  de  recevoir  une  sanction  qui  soit 
toujours  en  l'apport  avec  leur  observation  ou  leur  in- 
fraction. 

iRappelons  en  terminant,  que  la  félicité  éternelle, 
souvent  même  temporelle,  des  individus  et  que  la 
prospérité  matérielle  des  sociétés  humaines  est  atta- 
chée à  l'observation  des  préceptes  du  Décalogue. 

J.  F1.BUR10T. 

N,  B.  —  Je  crois  utile  de  signaler  deux  erreurs  qui 
se  sont  glissées  dans  l'article  publié  sur  la  Conscience, 
dans  le  numéro  de  r«  Ecole  Française  »  du  l"'  dé- 
cembre dernier.  L'une  modifie  complètement  la  pen- 
sée qu'on  voulait  exprimer. 

l»  page  66,  2'»e  colonne,  V^^^  ligne,  il  faut  lire  : 
«  toutes  choses  qui  ne  s'appliquent  qu'à  un  jugement  de 
l'esprit  ». 

2°  Page  67,  l"^"  colonne  51™«  ligne,  il  faut  lire  :  «  si 
notre  conscience  est  douteuse.  » 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année, 

LE    MASCULIN    ET  LE     FÉMININ    DANS    LES    NOMS 

Ï.'E    DU  FÉMININ 

Tout  petits. 
LETTRES  F,  J,  Z 

Lettre  F.  — •  Le  Maître  prononcera  et  fera  répéter 
la  phrase. 

Fanfan  ferme  la  fenêtre. 

Son  plus  souvent  produit  :  /...  qui  est  un  souffle 
poussé  entre  les  deux  lèvres  :  f...e,  f...  e,    f...e. 

(Ecrire  la  phrase  au  tableau  et  souligner  f.). 

Gela  s'écrit  dans  les  livres  par  un  haut  bâton  ter- 
miné par  un  crochet  à  droite,  et  sur  vos  ardoises  ou 
votre  cahier,  par  une  boucle  en  haut  et  une  boucle 
en  bas  qui  se  rejoignent  par  un  petit  crochet  :  f,  f,  f... 

Lire  et  écrire,  fa,  fe,  fi,  fo,  fu. 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  f.  —  Ficelle,  —  flanelle,  — 

—  gouffre,  ■ —  fifre,  —  falot,  —  fête, —  greffe, —  fu- 
mée, —  fil, —  folle,  —  café, —  buffet,  —  coffre, — bif- 
fer,—  agrafe,  —  griffe,  —  offre,  —  buffle. 

II.  Lettre  J.  —  Le  maître  prononcera  et  fera  répé- 
ter cette  phrase  : 

Jules  a  jardiné  et  joué  avec  Julienne  dans  le  jar- 
din de  Joseph. 

Son  plus  souvent  produit  :  j...e,  —  j...  e,  —  j...  e, 
qu'on  prononce  en  soufflant,  les  dents  serrées,  en  re- 
levant la  lèvre  supérieure  :  j...  e,  j...  e... 

Ecrire  la  phrase,  en  soulignant  /. 

Dans  les  livres,  cela  s'écrit  J,  comme  /  à  l'envers, 
avec  un  point  dessus.  —  Quelle  est  l'autre  lettre  sur 
laquelle  il  y  a  un  point?... 

Sur  l'ardoise  et  le  cahier,  vous  faites  une  boucle 
en  bas,  tournée  à  gauche,  et  vous  mettez  aussi  un 
point  sur  le  petit  bâton  du  commencement  :  j,  j,  j... 

Lire  et  écrire  :  je,  ji,  jo,  ju... 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  J  :  Jean,  — joli,  — jamais, 

—  Jules,  —  jacinthe,  —  Jérôme,  —  jeter,  —  jade,  — 
Jeanne,  — jujube,  —  jet,  — juste,  — jupe,  — jupon, 

—  juré,  —  jaune,  —  jarretière,  —  rajusté,  -•  rejeté, 


—  objet,  —  ajonc,  —  jumeau,  —  joue,  —  jouet,  — 
joute. 

Lettre  Z.  —  Phrase  à  dire  et  à  faire  répéter  : 

Zoé  azuré  le  linge  de  Zélie. 

Son  plus  souvent  répété  :  z...  e,  z...  e,  z...  e,  qu'on 
prononce  en  soufflant  pendant  qu'on  fait  remuer  le 
bout  de  la  langue  placé  contre  les  dents  du  haut  et 
les  dépassant    un  peu. 

Ecrire  la  phrase,  souligner  Z. 

Dans  les  livres,  c'est  écrit  Z  :  un  trait,  couché,  un 
autre  penché,  un  troisième  couché  et  s'en  allant  à 
droite. 

Sur  l'ardoise  et  dans  le  cahier,  vous  commencerez 
comme  /•,  puis  vous  tournerez  en  descendant  sous  la 
ligne  pour  faire  une  boucle  bossue  en  haut  et  reve- 
nant à  gauche  :  z,  z,  z... 

Lire  et  écrire  :  za...,  ze...,  zi...,  zo...,  zu... 

Mots  à  lire  et  à  écrire  •  Zéro,  —  bazar,  —  zèbre,  —, 
azur,  —  quatorze,  —  quinze,  —  riz,  — •  gaz,  —  gaze, 
nez,  —  rez-de-chaussée,  —  raz  de  marée,  —  alcaraza, 

—  Gaza,  —  Azor,  —  Eléazar,  —  Zabulon,  —  Zachée, 

—  bizarre,  —  colza. 

Division  plus  avancée. 

I.  Suivre  les  leçons  des  petits,  lire  tous  les  mots 
après  chaque  leçon,  les  écrire. 

II.  Reconnaître  les  noms  de  garçons  et  les  noms 
de  filles  :  Julie,  —  Louis,  —  Léon,  —  François,  — 
Jeanne,  —  Edouard,  —  Blanche,  —  Gustave,  — 
Pierre,  —  Marguerite,  —  Claire,  —  Paul,  —  Bernard, 

—  Octave,  —  Odette,  —  Madeleine,  —  Georges. 

On  les  écrira  sur  deux  colonnes,  en  écrivant  en  haut 
de  l'une  :  Noms  de  garçons,  masculin,  et  de  l'autre  : 
noms  de  filles  :  féminin. 

III.  Ecrire  en  colonnes  ces  noms  de  garçons,  et  à 
côté  les  noms  de  filles  qui  leur  correspondent  : 

Albert,  —  Gilbert,  —  Benoît,  —  Charles, —  Denis, 

—  Edmond,  —  François,  —  Hubert,  —  Isidore,  — 
Jean,  —  Louis,  —  Marcel,  —  Noël,  —  Octave,  — 
Paul,  —  Quentin,  —  René,  —  Simon. 

IV.  Trouver  les  noms  masculins  correspondant  à 
ces  noms  féminins  :  Cousine,  —  voisine,  ■ —  serine,  — 
épicière,  —  bouchère,  —  mercière, —  bergère,  —  co- 
chère,  —  charcutière,  —  papetière,  —  horlogère,  — 
portière,  — •  jardinière,  —  boulangère? 

Quelle  lettre  avez-vous  effacée?  —  Quelle  est  la 
lettre  qui,  ordinairement,  marque  le  féminin? 

V.  Ecrire  l'indicatif  présent  (aujourd'hui),  — l'im- 
parfait (hier),  —  le  futUr  (demain),  du  verbe  avoir 
bonne  volonté. 

Dictée. 

Julie  finira  sa  pelote  de  ficelle.  —  La  jardinière  a 
semé  du  colza.  —  Zoé  a  une  jupe  de  gaze.  —  Azé- 
line  a  eu  un  zéro.  —  Eléazar  a  vu  un  zèbre  au  jardin 
zoologique.  —  Suzanne  a  jeté  à  Azor  le  reste  du  riz. 

—  J'ai  eu  ce  jouet  au  bazar. 

Vocabulaire. 
(Pour  les  deux  divisions). 
Ce  qu'on  fait  en  laine  :  tricot,  —  bas,  —  chausset- 
tes, —  gilet,  -—  caleçon,  —  jupon,  —  drap,  —  fla- 
nelle, —  mérinos,  —  cachemire,  —  feutre,  —  couver- 
ture, —  tapis,  —  veste  —  pantalon,  • —  manteau,  — 
paletot,  —  chapeau,  —  casquette,  —  blériot,  —  bé- 
ret. 
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Comment  sont  ces  choses!'  —  Joindre  un  adjectif  à 
chacun  des  noms  :  un  tricot  t'pais,  etc.. 

Dire  une  action  que  peut  faire  la  ménagère  et  qui 
à  rapport  à  dix  des  choses  nommées  plus  haut. 

La  ménagère  aime  le  tricot.  —  La  ménagère  rem- 
maille les  bas  et  les  chaussettes.  —  La  ménagère 
brosse  le  gilet,  etc.. 


Deuxième  année. 

L' ARTICLE   —   l'adjectif   QUALIFICATIF    -=-   RÉVISION 

DE  l'Étude  du  verbe  avoir  et  du  verbe  être 

Dictée. 

L'Instituteur. 

A-t-on  jamais  songé  à  ce  que  c'est  que  l'homme  qui 
enseigne  les  enfants? Vous  entrez  chez  un  homme, il 
fabrique  des  roues  et  des  timons  ;  vous  dites  :  c'est 
un  homme  utile  ;  vous  entrez  chez  un  tisserand,  il 
fabrique  de  la  toile,  vous  dites  :  c'est  un  homme  pré- 
cieux ;  vous  entrez  chez  un  forgeron,  il  fabrique  des 
pioches,  des  marteaux,  des  socs  de  charrue  ;  vous  di- 
tes :  c'est  un  homme  nécessaire  ;  ces  hommes,  ces 
J»ons  travailleurs,  vous  les  saluez.  Vous  entrez  chez 
un  maître  d'école,  saluez  plus  bas  ;  savez-vous  ce 
qu'il  fait?  Il  fabrique  des  esprits. 

Victor  Hugo. 

Explications. 

Enseigner  :  c'est  donner  des  leçons,  c'est  apprendre 
à  quelqu'un  ce  qu'il  ne  sait  pas.  —  Fabriquer  :  c'est 
exécuter  certains  ouvrages  suivant  des  procédés  con- 
nus. —  Précieux  :  s'applique  aux  choses  qui  ont  un 
grand  prix  ;  le  diamant  est  un  minéral  précieux,  une 
pierre  précieuse. 

Sens  général.  ■ —  La  mission  de  l'instituteur  est  plus 
haute  et  plus  belle  que  celle  de  n'importe  quel  travail- 
leur, car  en  élevant  et  instruisant  les  enfants^  il  pré- 
pare les  hommes  de  demain. 

L'instituteur  chrétien  fait  plus  encore  :  il  forme  des 
chrétiens. 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  articles  avec  les  noms  auxquels 
ils  se  rapportent  ;  dire  si  ce  sont  des  articles  définis 
ou  indéfinis  {un,  des,  articles  indéfinis). 

II.  Relever  les  adjectifs  qualificatifs.  —  Dire  quels 
sont  les  noms  qu'ils  qualifient. 

III.  Relever  les  noms,  y  ajouter  à  chaque  nom  un 
adjectif  qualificatif  qui  puisse  lui  convenir. 

IV.  —  Conjuguez  les  temps  simples  de  l'indicatif 
des  verbes  avoir  des  bons  points  et  é^re  un  bon  écolier. 
(Remarquons  qu'au  lieu  de  passé  défini,  on  doit  dire 
d'après  la  nouvelle  nomenclature  :  passé  simple.) 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Le  tisserand  fabrique 
de  la  toile. 

Vocabulaire. 

Qu'apporte  la  nouvelle  année?  Compliments,  • — 
vœux,  —  promesses,  —  lettres,  —  visites,  —  étrennes, 

—  bonbons,  —  oranges,  —  marrons. 

Comment  doivent  être  ces  choses?  —  Les  compli- 
ments et  les  vœux  doivent  être  sincères,  —  les  pro- 
messes, vraies,  —  les  lettres...  etc. 

Actions  auxquelles  donnent  lieu  ces  choses  (verbes). 

—  On  fait  des  compliments,  —  on  forme  des  vœux,  — 
«n  fait  des  promesses,  —  on  écrit  et  on  reçoit  des  let- 
tres, —  on  rend  des  visites,  etc. 


COURS  MOYEN 


PRONOM  PERSONNEL  ET  PRONOM  DÉMONSTBATIÏ'  — 
REMARQUES  SUR  LES  VERBES  DB  LA  3e  ET  DE  M 
4«  CONJUGAISON  (OU  VERBES  DV  3«  GROUPE)  — 
FORMATION    DF.S    ADJECTIFS 

Première  année. 

Dictée. 
Un  écolier  modèle. 

Agé  de  trois  ans,  le  jeune  Drouot  allait  frapper  à 
la  porte  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et,  comme 
on  lui  en  refusait  l'entrée  parce  qu'il  était  encore 
trop  jeune,  il  pleurait  beaucoup.  On  le  reçut  enfin. 
Ses  parents,  témoins  de  son  application  toute  volon- 
taire, lui  permirent,  avec  l'âge,  de  fréquenter  des  le- 
çons plus  élevées  mais  sans  lui  rien  épargner  des  de- 
voirs et  des  gênes  de  leur  maison.  Rentré  de  l'école, 
il  lui  fallait  porter  le  pain  chez  les  clients,  se  tenir 
dans  la  chambre  publique  avec  tous  les  siens,  et  sU' 
bir  dans  ses  oreilles  et  son  esprit  les  inconvénients 
d'une  perpétuelle  distraction.  Le  soir,  on  éteignait  la 
lumière  de  bonne  heure  par  économie,  et  le  pauvre 
écolier  devenait  ce  qu'il  pouvait,  heureux  lorsque  la 
lune  favorisait  par  un  éclat  plus  vif  la  prolongation 
de  sa  veillée. 

Lacordaire. 

Drouot  (né  à  Nancy  en  1774,  fils  d'un  bouîanger, 
devint  général  d'artillerie,  puis  aide-de-camp  de  Na- 
poléon I".  Il  se  fit  estimer  par  sa  bravoure,  sa  science 
et  sa  vertu.  Soutenu  par  ses  sentiments  religieux,  il 
montra  dans  la  retraite  de  Russie  une  endurance  et 
un  calme  courage  qui  ne  se  démentirent  point). 

Sens  général.  —  Drouot  eut  dès  l'âge  le  plus  tendre 
le  désir  de  s'instruire.  Il  lui  fallut  pour  y  arriver  beau- 
coup d'énergie  et  de  persévérance,  car  il  devait  par- 
tager les  travaux  de  sa  famille,  et  on  ne  lui  permettait 
même  pas  de  garder  la  lumière  le  soir. 

Sens  des  mots.  —  Fréquenter  :  suivre  avec  assiduité  5 

—  des  leçons  plus  élevées  :  plus  fortes  que  l'enseigne- 
ment primaire  élémentaire,  quand  il  eut  reçu  celui- 
ci  ;  —  clients  :  ceux  qui  achètent,  ordinairement  diez 
un  fournisseur  ;  —  perpétuelle,  constante,  qui  se  pro- 
duit d'une  manière  continue.  •      . 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  pronoms  personnels  de  la  dictée, 
dire  de  quels  noms  ils  tiennent  la  place. 

II.  Analyser  ceux  de  ces  pronoms  qui  ont  une  forme 
particulière  pour  les  cas  sujet  et  le  cas  compléraent 
(nouvelle   nomenclature). 

Exemples  :  t7,  pron.  pers.,  de  la  3"  pers.  du  sing., 
masc.  cas  sujet,  de  était.  —  Le,  pron.  pers,  de  la  3« 
pers.  du  sing.  masc,  cas  compl.  direct  de  reçut. 

III.  Citez  les  pronoms  démonstratifs  du  masculin? 

—  du  féminin,  singulier  et  pluriel. 

Quels  sont  les  pronoms  démonstratifs  neutres?  <ce, 
ceci,  cela). 

IV.  Analyse  grammaticale  Le  jeune  Drouot,  âgé 
de  trois  ans  allait  frapper  à  la  porte  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes. 

V.  Ecrire  les  temps  composés  de  l'indicatif  du 
verbe  mouvoir  ses  jambes. 

VI.  Temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe  peindre 
des  enseignes. 
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Vocabulaire. 

Noms  d'oiseaux  :  Aigle,  —  vautour,  —  hibou,  — 

chouette,  —  perroquet,  —  pivert,  —  hirondelle,  — 

moineau,    —   rossignol,  —  fauvette,  —  pinson,  — 

chardonneret,  —  roitelet,  —  rouge-gorge,  —  merle, 

—  alouette, —  caille,  —  perdrix,  —  faisan,  —  coq, 

—  poule,  —  dindon, —  pintade,  —  pigeon,  — tour- 
terelle, —  oie,  —  canard,  —  cygne,  —  pingouin,  — 
mouette,  —  autruche,  —  casoar. 

Qualités  des  oiseaux.  — Ajoutez  des  adjectifs  conve- 
nables à  ces  noms, 

Actions  des  oiseaux.  —  Cherchez  dix  noms  d'oiseaux 
pouvant  faire  des  actions  spéciales  et    différentes 

Deuxième  année. 

Dictée. 

Un  enfant  mal  élevé. 

J'avais  douze  ans  quand  on  me  donna  mon  pre' 
mier  maître.  On  lui  permit  seulement  de  me  menacer 
quelquefois  pour  m'inspirer  un  peu  de  crainte.  Cette 
permission  ne  fut  pas  très  salutaire,  car  je  me  mo- 
quais des  menaces  de  mon  précepteur,  ou  bien,  les 
larmes  aux  yeux,  j'allais  me  plaindre  à  ma  mère  et 
je  lui  faisais  croire  qu'il  m'avait  fort  maltraité.  Le 
pauvre  diable  avait  beau  venir  me  démentir,  on  me 
croyait  plutôt  que  lui  et  il  passait  pour  un  brutal. 
Il  arriva  même  un  jour  que  je  m'égratignai  moi- 
même  puis  je  me  mis  à  crier  comme  si  l'on  m'eût 
écorché  ;  ma  mère  accourut  et  chassa  le  maître  qui 
protestait  de  son  innocence  et  prenait  le  ciel  à  témoin 
qu'il  ne  m'avait  pas  touché. 

(d'après  Le  Sage). 
Questions. 

1.  Comment  qualifie-t-on  une  mère  qui  élève  ainsi 
ses  enfants?  —  Un  enfant  mal  élevé.  —  Quels  dé- 
fauts reconnaissez-vous  à  cet  enfant? 

2.  Que  signifie  cette  expression  Cette  permission 
ne  fut  pas  salutaire? 

3.  Donnez  un  synonyme  du  mot  précepteur  et  un 
mot  de  la  même  famille. 

4.  Analysez  les  trois  mots  en  italiques. 

5.  Conjuguez  les  verbes  :  permettre,  maltraiter,  au 
futur  simple. 

C.  E.  P.,  Charente,  1910. 

Réponses. 
i.  Une  mère  raisonnable,  un   enfant  gâté.  Il   est 
insolent,  menteur,  fourbe  et  odieux. 

2.  Cette  autorisation  n'eut  aucun  bon  effet  ;  salu- 
taire vient  de  salut,  et  signifie  ce  qui  est  bon  pour  la 
santé  du  corps  ou  de  l'âme. 

3.  Maître,  instituteur,  professeur  particulier,  gou- 
verneur, ce  mot  vient  de  précepte,  commandement. 

4.  Premier,  adjectif  numéral  ordinal,  masc.  sing. 
détermine  maître. 

Maître,  nom  com.,  m.  s.,  compl.  direct  de  donna. 
Lui,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  sing.  masc,  cas  compl., 
compl.  indirect  de  permit. 

5.  Je  permettrai,  etc.  —  Je  maltraiterai,  etc. 

Exercices. 

I.  Analyser  tous  les  pronoms  personnels  de  la  dic- 
tée. 

II.  Composer  des  phrases  dans  lesquelles  vous  ex- 
pliquerez convenablement  :  celui-ci  et  celui-là,  — 
celle-ci  et  celle-là,  —  ce  et  se,  —  ceci  et  cela. 


III.  Trouver  les  dérivés  des  mots  :  Troyes,  —  Pi- 
cardie, —  Champagne,  —  Rouen,  —  Paris,  —  Havre, 
—  France,  —  Normandie,  —  Angleterre, —  Amérique. 

Exemple  :  Troyes  a  pour  dérivés  troyen,  troyenne  ; 
Champagne,  champenois,  champenoise,  etc.. 

Vocabulaire. 

I.  Quels  poissons  voit-on  dans  la  rivière? 

Dans  la  rivière,  on  voit  :  des  carpes,  des  tanches, 
des  perches,  des  gardons,  des  brèmes,  des  goujons, 
des  ablettes,  des  loches,  des  lottes,  des  vairons,  des 
meuniers,  des  truites,  des  anguilles. 

II.  Comment  sont  ces  poissons?  (ajoutez  à  chaque 
nom  un  adjectif  qui  convienne  au  poisson). 

III.  Comment  pêche-t-on  ces  poissons? 


COURS  SUPÉRIEUR  ; 

du  pronom  —  pronom  personnel  —  démonstratif 
—  possessif  —  emploi  particulier  de  ce 

Dictée. 

Le  premier  pas  de  V enfant  et  le  premier  i'ol  de  l'oiseau. 

Voulez-vous  voir  deux  choses  étonnamment  ana- 
logues? Regardez  d'une  part  la  femme  au  premier 
pas  de  l'enfant,  et  d'autre  part  l'hirondelle  au  pre- 
mier vol  du  petit. 

C'est  la  même  inquiétude,  les  mêmes  encourage- 
ments, les  exemples  et  les  avis,  la  sécurité  affectée,  au 
fond  la  peur,  le  tremblement... 

«  Rassure-toi...  Rien  n'est  plus  facile.  »  En  réa- 
lité, les  deux  mères  frémissent  intérieurement. 

Les  leçons  sont  curieuses.  La  mère  se  lève  sur  ses 
ailes  ;  il  regarde  attentivement  et  se  soulève  un  peu 
aussi.  Puis,  vous  le  voyez  voleter  ;  il  regarde,  agite 
ses  ailes...  Tout  cela  va  bie  encore  :  cela  se  fait  dans 
le  nid. ..La  difficulté  commence  pour  se  hasarder  d'en 
sortir.  Elle  l'appelle  elle  lui  montre  quelque  petit  gi- 
bier tentant,  elle  lui  promet  récompense,  elle  essaye 
de  l'attirer  par  Tappât  d'un  moucheron. 

Le  petit  hésite  encore.  Et  mettez-vous  à  sa  place. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  un  pas  dans  une  chambre 
entre  la  mère  et  la  nourrice,  pour  tomber  sur  des 
coussins.  Cette  hirondelle  d'église,  qui  professe  au  haui 
de  la  tour  sa  première  leçon  de  vol,  a  peine  à  enhardir 
son  fils,  à  s'enhardir  peut-être  elle-même,  à  ce  momeni 
déci'si/.  Tous  deux,  j'en  suis  siir,  du  regard  plus  d'une 
fois  mesurent  l'abîme  et  regardent  le  pavé...  Pour  moi. 
je  vous  le  déclare,  le  spectacle  est  grand,  émouvant. 
Il  faut  qu'il  croie  sa  mère,  il  faut  qu'elle  se  fie  à  l'aili 
du  petit,  si  novice  encore...  Des  deux  côtés,  Dieu  exige 
un  acte  de  foi,  de  courage.  Noble  et  sublime  point  de 
départ  !  Mais  il  a  cru,  il  est  lancé,  et  il  ne  retombera 
pas.  Tremblant,  il  nage,  soutenu  du  paternel  souffle 
du  ciel,  des  cris  rassurants  de  sa  mère...  Tout  est  fini.. 
Désormais  il  volera  indifférent  par  les  vents  et  par  les 
orages,  fort  de  cette  première  épreuve  oii  il  a  volé  dans 
la  foi. 

MiCHELET. 

Questions. 

11.  Définir  le  terme   analogue. 

2.  Que  faut-il  entendre  par  sécurité  affectée? 

3.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  deux  expres- 
sions se  lève  et  se  soulève  employées  successivement 
par  l'auteur  dans  la  phrase  :  La  mère  se  lève  sur  se^ 
ailes,  il  regarde  attentivement  et  se  soulève  un  peu  auss . 
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4.  Analyse  logique  de  la  phrase  :  Cette  hirondelle 
d'église,  qui  professe  au  haut  de  la  tour  sa  première  le- 
çon de  i'oU  a  peine  à  enhardir  son  fils,  à  s^enhardir 
peut-être  elle-même,  à  ce  moment  décisif. 

5.  Sens  précis  du  mot  indifférent  dans  l'expression  : 
Il  volera  indifférent  par  les  vents  et  par  les  orages. 

Réponses. 

!•  Qui  a  une  certaine  ressemblance. 

2°  Sécurité,  sûreté,  tranquillité  d'esprit,  affectée, 
qui  est  plus  apparente  que  réelle,  que  l'on  exagère  ex- 
térieurement ou  même  que  l'on  feint  d'avoir  sans  la 
posséder  eintérieurement. 

3"  La  mère  se  lève  sur  ses  ailes,  elle  le  fait  sans  ef- 
fort, tout  naturellement  jc'est  pour  elle  un  mouve- 
ment d'habitude,  le  petit  se  soulève  un  peu,  il  fait  un 
effort,  mais  encore  bien  timidement  sans  se  détacher 
du  sol. 

4°  Deux  propositions  :  a)  Cette  hirondelle  d'église 
a  peine  à  enhardir  son  fils,  à  s'enhardir  peut-être  elle- 
même,  à  ce  moment  décisif,  principale  ;  —  b)  qui  pro- 
fesse au  haut  de  la  tour  sa  première  leçon  de  vol.,  su- 
bordonnée (1). 

5°  Indifférent,  sans  faire  de  différence,  entre  ce 
temps  et  un  autre,  calme,  sans  s'émouvoir. 

Vocabulaire. 
Ce  qu'on  voit  chez  le  bijoutier.  —  Bague,  —  bracelet, 

—  collier,  —  boucles  d'oreilles,  —  épingle,  —  chaîne 

—  broche,  —  boutons,  —  pendants,  —  or,  —  argent, 
diamant,  —  turquoise,  —  rubis,  —  perle,  —  saphir, 

—  diamant,  —  émeraude,  —  topaze,  —  améthyste. 
D'où  viennent  ces  pierres,  ces  métaux? 

Que  fait-on  de  ces  objets? 


RÉCITATION 


LE  BERCEAU  DE  JÉSUS 

Dialogue  entre  les  quatre  saisons  et  Jésus  au  berceau 

Le  Printemps. 

Bonjour,  bel  Enfant-Dieu  :  je  suis  le  gai  printemps 
Qui  fleurit  les  buissons,  les  jardins  et  les  champs 

Et  rend  la  nature  joyeuse  ; 
Je  viens  mettre  à  vos  pieds  quelques  gerbes  de  fleurs. 
Aux  suaves  parfums,  aux  brillantes  couleurs, 
Mais  acceptez-moi  pour  berceuse. 

JÉSUS 

Nenni  !  ma  belle  amie,  il  faut,  pour  me  bercer 
Dans  mon  auge  de  bois,  et  pour  me  caresser, 


(1)  Nouvelle  nomenclature. 


Une  personne  moins  fleurie. 
Je  garde  cependant,  de  ton  gracieux  don, 
Un  rameau  d'aubépine  ;  au  grand  jour  du  pardon, 

Il  ceindra  ma  tête  meurtrie. 

l'été 

Bonjour,  bel  Enfant-Dieu  :  je  suis  l'été  brûlant 
Qui  donne  chaque  année  au  laboureur  vaillant 

Une  récolte  fructueuse   ; 
Je  vous  offre  en  présent  une  gerbe  de  blé 
Sous  le  poids  de  laquelle  un  homme  est  accablé  ; 

Mais  acceptez-moi  pour  berceuse. 

JÉSUS 

Nenni  !  ma  belle  amie  ;  il  faut  pour  me  bercer 
Dans  mon  auge  de  bois  et  pour  me  caresser. 

Une  personne  moins  jolie  ; 
Mais  je  garde  pourtant  de  ton  cadeau  charmant 
La  paille  pour  ma  couche  et  des  grains  de  froment 

Dont  je  ferai  le  pain  de  la  vie. 

l'automne 

Bonjour,  bel  Enfant-Dieu  :  je  suis  l'automne  doux, 
Bien  des  fruits  sont  les  miens,  des  blancs,  des  noirs, 

J'en  pare  ma  tête  rieuse  ;  [des  roux, 

Prenez  cette  corbeille  où  sont  tout  à  la  fois 
Des  pommes,  des  marrons,  des  raisins  et  des  noix  ; 

Mais  acceptez-moi  pour  berceuse. 

JÉSUS 

Nenni  !  ma  belle  amie  ;  il  faut,  pour  me  bercer 
Dans  mon  auge  de  bois  et  pour  me  caresser. 

Une  personne  moins  parée. 
Mais  je  garde  pourtant,  de  l'aimable  présent 
Que  tu  veux  bien  m'ofîrir,  ce  beau  chasselas  blanc, 

Pour  faire  une  boisson  sacrée. 

l'hiver 

Bonjour,  bel  Enfant-Dieu  :  je  suis  bonhomme  hiver, 
De  neige  et  de  glaçons  presque  toujours  couvert, 

Ma  personne  est  pauvre  et  frileuse  ; 
Comme  je  n'ai  ni  fleurs,  ni  fruits  à  vous  offrir, 
Mais  un  morceau  de  bois  qui  vous  ferait  souffrir, 

Ne  me  prenez  pas  pour  berceuse. 


Mais  si,  ma  belle  amie  ;  il  faut,  pour  me  bercer 
Dans  mon  auge  de  bois  et  pour  me  caresser, 

Une  personne  malheureuse  ; 
Je  conserve  ton  bois  —  il  répond  à  mon  but, 
Des  pécheurs  il  sera  l'instrument  de  salut  : 
Bonhomme  hiver,  sois  ma  berceuse. 

Henry  de  Jonzac. 
(Imité  du  Provençal.) 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  1.  —  Les  enfants  trouveront  la  réponse 
à  faire  aux  questions  suivantes  : 

Qu'est-ce  qui  peut  ou  qu'est-ce  qui  doit  être  : 
Froid? —  chaud  î  —  solide?  —  fragile?  —  doux? 


—  amer?  —  sucré?  —  salé? —  sec?  —  humide?  — 
frais  ? 

IL  —  Trouvez  le  mot  ncessaire  pour  compléter  la 
phrase  : 

La  ligne  est  l'instrument  du...  pêcheur.  —  Le  képi 
est  la  coiffure  du...  soldat.  —  La  pomme  est  le  fruit 
du...  pommier. —  Le  terrier  est  lademeure  du. ..lapin. 
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—  Le  vin  est  le  produit  du...  raisin.  —  Le  moulin  est 
la  demeure  du...  meunier.  • —  Le  casque  est  la  coiffure 
du...  pompier.  —  Le  raisin  est  le  fruit  de  la...  vigne. 

—  Le  miel  est  le  produit  des...  abeilles.  —  La  hache 
est  l'outil  du...  charpentier.  —  L'alêne  est  l'outil  du... 
cordonnier. 

RéDACTioN.  —  Historiette  à  lire  ou  à  raconter,  et 
à  faire  redire  : 

Les  Craintes  du  méchant. 

Un  loup,  je  ne  sais  pas  trop  comment,  eut  un  chien 
pour  ami.  Ils  firent  route  ensemble  et  causèrent  as- 
sez franchement,  car  les  loups  même  ont  leurs  ins- 
tants de  bonhomie.  Mais,  à  toute  minute,  la  conver- 
sation s'arrêtait  ;  au  moindre  bruit,  quand  une  feuille 
tombait,  quand  l'ombre  d'un  oiseau  venait  à  passer, 
mon  loup  dressait  son  oreille  effrayée.  Toujours  il  se 
préparait  au  combat  ou  bien  à  la  fuite. 

«  Quelle  mortelle  inquiétude  t'agite?  lui  dit  le 
chien.  Je  ne  te  vois  pas  un  instant  en  repos.  Marchons 
donc  tranquillement  et  libres  de  soucis.  —  Je  ne  le 
puis,  lui  répondit  l'animal  féroce  ;  j'ai  tout  à  crain- 
dre, j'ai  pour  ennemi  tout  le  monde.  —  Ah  !  je  com- 
prends :  tu  ne  sais  faire  que  du  mal.  « 

Jean-Baptiste  Say. 

Questions. 

■Qui  le   loup  avait-il  pour  ami?  —  Est-ce   comme 

cela  d'ordinaire.  —  Que  faisaient-ils  en  se  promenant  ? 

Mais  le  loup  paraissait-il  tranquille  ?  ■ —    Comment 

montrait-il  qu'il  avait  peur?  —  Que  lui  dit  le  chien? 

—  Que  répondit  le  loup?  —  Pourquoi  n'avait-il  que 
des  ennemis? 

Phrases  à  composer. 

Pourquoi  aimez-vous  les  oranges?  —  Que  fait-on 
avant  de  faire  cuire  les  marrons  ?  —  Y  a-t-il  plusieurs 
manières  de  faire  cuire  les  marrons?  —  Sur  quel  ar- 
bre poussent  les  marrons?  —  A  qui  les  achète-t-on? 

—  Comment  reconnaissez-vous  un  marchand  do  mar- 
rons? 

Deuxième  année. 

In  VENTiON.'L  —  Dites  ce  que  c'est...  ou  à  quoi  sert  : 

Une  prison.  —  Une  caserne,  —  Un  hôpital.  —  Une 

école.  —  Une  mairie.  —  Un  théâtre.  —  Une  ferme. 

—  Une  gare.  —  Un  bureau  de  poste.  —  Un  canal.  — 
Un  pont.  —  Une  locomotive. 

n.  Trouver  si  les  qualités  exprimées  par  les  adjec- 
tifs suivants  peuvent  convenir  aux  noms  qui  les  ac- 
compagnent. L'élève  remplacera  pour  cela  les  points 
par  les  mots  peut  être  ou  ne  peut  pas  être,  doit  être  ov. 
ne  doit  pas  être. 

Un  soldat...  brave.  —  L'eau...  bouillante.  —  Le 
mouton...  féroce.  —  La  fourmi...  paresseuse.  —  Le 
seau...  plein.  —  Un  ruisseau...  large.  —  Du  pain... 
tendre.  —  Une  mamaa...  méchante.  —  Un  enfant... 
impoli.  —  Le  miel...  amer.  —  La  vapeur...  froide.  — 
La  neige...  chaude. 

RÉDACTION.  L  —  Lettre  à  une  amie  pour  lui  par- 
ler de  vos  étrennes  (une  poupée,  un  beau  livre). 

Déi'eloppeme?it. 

Ma  chère  Louise, 
As-tu  reçu  de  belles  étrennes?  Moi,  je  suis  enchan- 
tée des  miennes.  Sais-tu  ce  que  j'ai  eu?  Une  magni- 
fique poupée,  ma  bonne  amie,  presque  aussi  grande 
q»«  ma  petite  sœur,  puisqu'elle  a  65    centimètres  ; 


une  poupée  avec  des  cheveux  bruns,  frisés,  des  yeux 
bleus  et  des  joues  roses. 

Elle  est  habillée  en  satin  bleu  et  coiffée  d'un  joli 
toquet  en  velours  de  même  couleur.  De  plus,  et  ce 
n'est  pas  ce  qui  me  plaît  le  moins,  elle  dit  papa  et 
maman,  et  ferme  les  yeux  en  dormant. 

Vien  s  faire  connaissance  avec  elle  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Puis,  car  ce  n'est  pas  tout,  ma  marraine  m'a  en- 
voyé un  joli  livre  d'étrennes,  relié  et  doré  sur  tran- 
ches, et  qui  renferme  de  très  belles  gravures.  Nous 
les  regarderons  ensemble. 

A  ton  tour,  écris-moi  vite  ce  que  tu  as  reçu. 
Je  t'embrasse  bien  des  fois, 

JULIETTK. 

IL  Décrivez  une  orange.  —  Qu'est-ce  qu'une  orange  ? 
—  Couleur?  —  Forme?  (ressemblant  à  quoi?)  — 
Odeur? —  De  quel  arbre  provient-elle?  —  De  quelle 
fleur?  —  Comment  on  la  pèle?  —  Intérieur  de  l'oran- 
ge? —  Divisions?  —  Qualités  particulières  qui  font 
apprécier  ce  fruit?  —  Dans  quels  pays  la  récolte-t-on? 


COURS  MOYEN 

I.  Remerciements.  —  Louis  a  reçu  de  ses  grands- 
parents  un  porteplume,  un  joli  sous-main  et  une  boîte 
de  compas.  —  11  les  remercie. 

Mon  cher  grand-père. 
Ma  bonne  grand'mère, 

Je  veux  bien  vite  étrenner  mon  joli  porteplume  et 
mon  sous-main  en  vous  envoyant  une  bonne  lettre 
de  remerciement. 

J'écris  déjà  mieux,  il  me  semble,  armé  d'un  si  bel 
instrument  et  la  main  posée  sur  un  si  coquet  vernis  ! 
A  chaque  ligne  que  je  finis,  j'admire  mon  brillant 
porteplume,  avec  ses  ciselures  élégantes,  et,  entre 
deux  idées,  j'entr'ouvre  les  feuillets  demonsous-main 
pour  en  contempler  la  disposition  et  la  beauté.  Il  y 
a,  ma  foi,  un  calendrier  complet  :  j'y  compterai  les 
jours  qui  nous  séparent  de  votre  prochaine  visite.  J'y 
vois  aussi  une  belle  carte  de  France,  avec  les  départe- 
ments et  leurs  chefs-lieux.  Je  les  sais  déjà,  mais  je 
les  repasserai  mieux  sur  ce  tableau  d'ensemble. 

Que  vous  dirai-je  de  la  boîte  de  coinpas?  EUo  est 
magnifique.  Je  l'ai  déjà  ouverte  plus  de  vingt  fois  et 
j'ai  essayé  bien  souvent  aussi  tous  les  instruments 
qu'elle  renferme,  surtout  les  deux  compas.  Grâce  à 
eux,  j'ai  fait  plusieurs  dessins  assez  bien  réussis,  et 
notamment  une  jolie  rosace  que  je  vous  enverrai 
quand  elle  sera  tout  à  fait  terminée. 

Donc,  chers  grands-parents,  elles  sont  fort  belles  et 
fort  utiles  les  étrennes  que  vous  m'avez  envoyées.  Oh  ! 
j'aurai  soin  de  tout  cela  ;  je  conserverai  ces  objets, 
comme  je  garderai  dans  mon  cœur  le  sovivenir  de  l'af- 
fection à  laquelle  je  les  dois,  et  leur  vue  soutiendra 
mon  courage  toute  l'année. 

Adieu,  mes  chets  grands-parents,  je  vous  embrasse 
comme  je  vous  aime,  avec  le  plus  grand  respect,  en- 
core merci. 

Votre  petit-fils, 

LotTis. 

II.  Le  soldat.  —  Qu'est-ce  qu'un  soldat?  —  A  quoi 
servent  les  soldats?  —  Quelles  qualités  doit  avoir  un 
bon  soldat?  —  Que  ferez-vous  quand  vous  serez  sol- 
dat? 
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Développement. 

Le  nom  de  soldat  vient  du  mot  solde.  Cette  étymo- 
logie  nous  rappelle  qu'à  l'origine  les  recrues  s'enga- 
geaient pour  toucher  un  salaire  :  c'était  le  temps  des 
armées  mercenaires.  Aujourd'hui,  nous  n'en  sommes 
plus  là  :  un  soldat  est  un  défenseur  de  la  patrie,  un 
gardien  vigilant  des  intérêts  sociaux  et  de  la  sûreté 
publique. 

Les  soldats  sont  pris  parmi  les  jeunes  gens  honora- 
bles et  bien  constitués  de  la  nation.  A  vingt  ans,  ils 
tirent  au  sort  et  quittent  leurs  familles  pour  vivre  en 
commun  sous  les  ordres  de  chefs  expérimentés,  afin 
de  s'exercer,  de  s'instruire,  et,  à  la  première  alerte, 
d'être  prêts  à  courir  au  danger. 

Les  soldats  font  l'exercice,  apprennent  à  connaître 
le  maniement  des  armes,  la  marche  au  pas,  le  tir,  la 
gymnastique  et  l'escrime.  Un  bon  soldat  doit  être 
souple,  agile,  courageux,  brave,  docile  et  propre.  Il 
doit  surtout  avoir  du  sang-froid  en  cas  d'agression  de 
la  part  de  l'étranger  et  un  courage  à  toute  épreuve 
soutenu  par  la  pensée  qu'il  sert  sa  patrie  et  une  obéis- 
sance parfaite  à  ses  chefs.  Un  soldat  ne  discute  pas. 

Quand  je  serai  soldat,  je  tâcherai  d'entretenir  dans 
mon  cœur  ce  sentiment  qui  me  fera  accepter  les  pe- 
tits ennuis,  les  petites  misères,  les  corvées  et  les  exer- 
cices de  tous  les  jours,  aussi  bien  qu'il  me  soutiendrait 
le  jour  où  il  faudrait  trouver  la  mort  sur  le  champ  de 
bataille. 

Deuxième  année. 

Le  dernier  et  le  premier,  ou  comment  on  devient 
amis  en  classe. 

Canevas.  —  Jacques  a  fait  sa  première  composi- 
tion. On  donne  la  place  ;  il  est  le  dernier,  il  pleure 
en  pensant  à  sa  mère.  On  se  moque  de  lui,  mais  le 
premier  l'encourage  en  lui  proposant  d'être  son  ami. 
—  Jacques,  relevé,  devient  non  seulement  l'ami  mais 
l'émule  d'Albert,  ils  sont  les  deux  premiers  de  la 
classe. 

Développement. 

Vint  le  jour  où  les  places  furent  données,  —  il  y 
avait  cinquante  élèves  dans  la  division. 

Le  nom  de  Jacques  tardait  bien  à  sortir,  il  ne  venait 
pas.  Est-ce  que  le  professeur  aurait  égaré  sa  copie? 
Jacques  l'espéra  un  instant.  Hélas  !  il  se  trompait,  le 
nom  de  Jacques  sortit,  mais  le  dernier,  de  la  bouche 
du  professeur. 

Ce  nom  fut  accueilli  par  un  murmure  moqueur.  En 
un  instant  tous  les  yeux  furent  braqués  sur  Jacques. 
Jacques  aurait  voulu  être  à  cent  pieds  sous  terre.  Il 
jturait  voulu  être  mort. 

«  Maman  !  maman  !  «  s'écria-t-il,  et  il  se  mit  à  san- 
gloter. La  plupart  de  ses  camarades  se  mirent  à  rire. 
Son  voisin,  qui  était  l'avant-dernier,  avait  l'air  triom- 
phant. 

J'ai  dit  que  la  plupart  de  ses  camarades  se  mirent 
à  rire,  —  parce  que  tous  en  effet  ne  rirent  pas  ;  —  fl 
y  en  avait  un,  —  un  surtout  que  le  désespoir  du  pau- 
vre petit  homme  avait  ému.  Et  celui-là,  c'était  pré- 
cisément celui  qui  venait  d'être  nommé  le  premier. 
Ceux  que  le  bonheur  attendrit,  ceux  qu'il  rend  meil- 
leurs, ce  sont  les  vrais  bons. 

Albert  était  un  de  ceux-là. 

Jacques  était  un  petit  blond,  un  peu  débile,  frêle 
et  pâle,  au  teint  si  délicat  que  son  voisin,  pour  se  mo- 
quer de  lui,  avait  fini  par  l'appeler  :  «  Mademoi- 
selle ». 


Albert  était  un  petit  homme  brun,  d'apparence 
ferme  et  déjà  énergique,  fort  aimé,  et,  ce  qui  est  meil- 
leur encore,  fort  estimé  dans  sa  classe. 

Le  désespoir  soudain  de  Jacques,  son  cri  :  «  Ma- 
man, maman  !  »  qui  en  avait  tant  fait  rire  d'autres, 
avait  été  jusqu'à  son  cœur  :  —  il  avait  pensé,  pour 
son  compte,  à  sa  mère,  pour  la  joie  qu'allait  lui  faire 
son  succès,  il  se  dit  que  celui  qui  pensait  à  la  sienne 
pour  la  peine  que  sa  chute  allait  lui  causer  avait  une 
pensée  non  moins  bonne,  et,  cédant  à  une  bonne  ine- 
piration,  il  lui  barbouilla  bien  vie,  sur  une  petit  bout 
de  papier  qui  n'était  pas  trop  propre,  je  l'avoue,  le 
petit  mot  que  voici  : 

«  Ne  pleure  donc  pas,  il  y  a  deux  ans,  quand  je  suLs 
entré  au  collège,  j'ai  été  comme  toi,  et,  à  ma  première 
composition,  ce  qui  t'arrive  m'est  arrivé,  j'ai  été  le 
dernier.  Mais  je  ne  me  suis  pas  découragé.  J'ai  trar 
vaille  comme  un  bœuf,  et,  six  mois  après,  j'étais  le 
premier,  comme  aujourd'hui.  Tu  en  feras  autant,  si 
tu  veux  m'écouter.  Je  serai  ton  ami,  tu  sortiras  di- 
manche avec  moi,  je  vais  écrire  pour  cela  à  papa.  Tu 
viendras  chez  nous,  maman  t'aimera  bien  et  moi 
aussi.  Quant  à  ton  voisin,  sois  tranquille,  quand  il 
nous  verra  bien  ensemble,  il  y  regardera  à  deux  fois 
pour  te  tourmenter  ;  ce  n'est  rien  de  bon,  —  et  j'aime 
mieux  que  tu  l'aies  pour  ennemi  que  pour  ami.  » 

Jacques  n'était  plus  seul,  Jacques  avait  un  frère, 
un  bon  frère  qui  l'aida,  qui  le  soutint,  qui  le  fortifia 
comme  eût  pu  faire  un  frère  aîné  pour  son  frère  moins 
âgé,  qui  le  défendit  contre  les  méchants,  qui  le  fit  ai- 
mer des  bons,  qui  lui  rendit  enfin  la  force  et  le  cou- 
rage. 

Ce  qu'Albert  avait  prédit  arriva,  l'année  ne  se  passa 
pas  sans  que  Jacques,  à  son  tour,  fût  le  premier.  Ce 
jour-là,  Albert  ne  fut  que  le  second,  mais  sa  joie  était 
telle  qu'on  l'eût  cru  le  vainqueur.  Jacques,  confus, 
regrettait  presque  sa  victoire.  Albert  et  Jacques  ache- 
vèrent leurs  études  ensemble.  Emules  et  amis  à  la 
fois,  ils  se  partagèrent  les  prix  de  leurs  classes,  —  et 
après  le  collège,  restant  unis,  dévoués,  sûrs  l'un  de 
l'autre,  chacun  suivit  sa  voie,  l'un  aidant  l'autre  et 
accourant  dès  que  son  ami  avait  besoin  de  lui. 

D'après  Stahl. 

Sujets  proposés  récemment  à  l'examen  du   C.   É.   P. 

Vous  avez  vu  la  fromagerie  ou  le  chalet  de  votre 
commune.  Faites-en  la  description. 

Jura,  1910. 

Si  on  enferme  une  souris  dans  un  bocal  bien  fermé, 
elle  périt  au  bout  d'un  certain  temps.  Expliquez  pour-^ 
quoi.  Montrez  ensuite  la  nécessité  de  l'aération  des 
appartements  et  dites  comment  il  faut  la  pratiquer 
dans  les  différentes  pièces.  Aube,  1910. 

Histoire  du  petit  pain  d'un  sou. 
Le  petit  pain  d'un  sou  que  vous  mangez  le  matin 
a  une  histoire  intéressante...  A  l'automne  dernier... 
un  paysan  laboura  son  champ,  puis...  Au  printemps, 
le  champ  se  couvrit  de  verdure...  Pendant  l'été... 
La  moisson...  Chez  le  boulanger... 

Seine-et-Oise,  1910. 
Qu'est-ce  que  la  première  République? 
Quand  fut-elle  proclamée? 
Combien  de  temps  a-t-elle  duré? 
Citez  quelques-uns  de  ses  grands  hommes  et  dites 
ce  qu'ils  ont  fait. 

Dordogne,  1910. 
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Décrivez  votre  village  par  un  beau  temps,  un  jour 
de  travail.  Quelles  personnes  restent  au  village  î  A 
quoi  s'occupent-elles  ? 

Yonne,  1910. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le  Kyrie  de  Venfanl  de  chœur.  —  A  Mayence,  un 
petit  enfant  de  chœur  trouve  son  bonheur  à  faire  des 
improvisations  sur  son  violon.  Un  soir,  il  compose  un 
Kyrie  que  le  maître  de  chapelle  entend  et  remarque. 
Mais  le  lendemain,  le  père  de  l'enfant  voulant  qu'il 
se  mette  à  l'aider  sérieusement  dans  .son  auberge, 
brise  son  violon  pour  ne  plus  l'entendre.  L'enfant  a 
tant  de  chagrin  qu'il  tombe  malade.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  ayant  entendu  dire  qu'une  messe  en  mu- 
sique se  prépare  il  supplie  son  père  de  le  laisser  aller 
l'entendre.  Le  pore  consent.  Après  le  prélude  de  cette 
messe  admirable,  l'enfant  reconnaît  son  Kyrie,  har- 
monisé par   le  vieux  Gœns  et  tombe  défaillant. 

Le  maître  de  chapelle  obtient  du  cabaretier  qu'il 
lui  confie  son  fils  et  Wilh   devient   son   successeur. 

Développement. 

Par  une  nuit  calme  et  pure  d'été,  quand  déjà  tout 
dormait  dans  Mayence,  Wilh  prit  son  violon  et  se 
mit  à  jouer  sur  le  balcon  de  la  petite  maison  de  son 
père.  Le  vieux  Gœns,  maître  de  chapelle,  ouvrit  sans 
bruit  sa  fenêtre  et  écouta. 

Tandis  que  les  doigts  de  l'enfant  passaient  et  re- 
passaient mélancoliquement  sur  les  cordes  sonores, 
la  voix  éclatait  fraîche  et  limpide  :  l'enfant  de  chœur 
improvisait  un  Kyrie. 

«  Kyrie  eleison  ,  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  !  « 
priaient  de  concert  le  violon  et  la  voix.  Et  cette  prière 
avait,  avec  cette  musique,  de  mélodieux  élans. 

«  Christe  eleison  »,  répondaient  des  accords  plus 
suppliants  encore. 

Meinher  Gœns  écoutait,  et,  tandis  qu'un  sourire 
courait  sur  ses  lèvres,  si  dans  l'ombre  de  la  nuit  on 
eut  pu  voir  ses  regards,  on  eût  lu  un  étonnement  pro- 
fond. Tout  le  temps  que  Wilh  joua  et  chanta  ce  soir- 
là,  le  maître  de  chapelle  sourit  et  écouta. 

Précisément  le  lendemain  de  cette  soirée,  le  caba- 
retier, père  de  Wilh,  homme  de  sens  commercial,  ju- 
gea nécessaire  de  donner  à  son  fils  des  idées  sérieuses  : 

«  Ne  voilà-t-il  pas,  gronda-t-il,  que  tu  deviens  un 
sot  ménétrier?  Je  te  demande  un  peu  à  quoi  cela 
mène?  Bref,  mon  garçon,  j'en  ai  assez  de  tes  chan- 
sons et  de  tes  ritournelles,  et,  comme  je  ne  veux  pas 
que  tu  t'abandonnes  plus  longtemps  à  ces  billevesées 
j'use  des  grands  moyens.  » 

Le  cabaretier,  là-dessus,  s'empara  du  violon  et 
l'écrasa  tout  net  sous  le  talon  de  sa  botte.  Le  pauvre 
Wilh  pleura,  sanglota,  se  désespéra,  et  finalement, 
pris  d'une  maligne  fièvre,  dut  se  mettre  au  lit  pour 
plusieurs  semaines. 

Cependant  le  bruit  courait  qu'à  l'occasion  d'une 
grande  fête,  le  maître  de  chapelle  meinher  Gœns  pré- 
parait une  messe  admirable. 

«  Mon  père,  gémit  Wilh,  s'adressant  au  dur  cabare- 
tier, permettez-moi  d'aller  à  la  cathédrale  à  cette  oc- 
casion, il  me  semble  que  cela  me  guérira  !   » 

Si  brusque  qu'il  fût,  le  père  aimait  son  fils,  il  octroya 
la  permission. 

Le  grand  jour  venu,  Wilh,  l'enfant  de  chœur,  fut 
un  des  premiers  à  l'église. 

La  messe  commença.  Au  prélude  succéda  le  Kyrie. 


Dès  les  premières  notes  Wilh  s'étonna,  Wilh  fris- 
sonna et  pâlit.  Puis  un  cri  s'échappa  de  la  poitrine  de 
l'enfant,  et  sur  les  saintes  dalles  du  sanctuaire,  il 
tomba  évanoui.  Le  Kyrie  harmonisé  par  la  science  du 
vieux  Gœns  n'était  autre  que  le  Kyrie  improvisé  un 
soir,  par  le  fils  du  cabaretier. 

«  Mon  ami,  alla  dire  le  même  jour  Gœns  à  son  voi- 
sin, j'ai  quelque  science  de  mon  art,  ce  qui  est  grand 
bien  pour  moi,  et  j'ai  quelque  bien  au  soleil,  ce  qui,  à 
côté  de  l'art,  est  la  chose  du  monde  la  plus  indiffé- 
rente. Voulez-vous  me  donner  votre  fils  pour  que  je 
le  constitue  l'héritier  de  ma  science,  de  mon  art  et 
de  mes  biens.? 

Le  père  de  Wilh  comprit  au  mieux,  sinon  le  tout, 
du  moins  le  tiers  de  ce  langage,  et  il  consentit  à  la  de- 
mande du  maître  de  chapelle. 

Attentif  aux  leçons  de  son  protecteur,  Wilh  devint 
un  artiste  si  éminent  qu'il  dépassa  son  modèle. 

Aujourd'hui  encore,  si  vous  allez  à  Mayence  vous 
pourrez  à  la  cathédrale  aux  deux  chœurs  et  aux  six 
tours,  entendre,  aux  messes  solennelles,  l'orgue  et  les 
chantres  exécuter  de  concert  le  Kyrie  que,  depuis  plus 
d'un  siècle,  on  continue  d'appeler  :  Le  Kyrie  de  Ven- 
dant de  chœur. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EMPLOI  DIT  ZÉRO  —  INDICATION  DE  LA  CONVENTION 
FONDAMENTALE  DE  LA  NUMÉRATION  ÉCRITE  — 
LECTURE  ET  ÉCRITURE  DES  NOMBRES  DE  4  CHIFFRES 
—  MESURES  DE  LONGUEUR 

Première  année. 

1.  —  2  tout  seul  vaut  2  unités. 

20  vaut  deux  dizaines  ou  2  fois  10  unités.  Donc,  un 
zéro  placé  à  la  droite  d'un  nombre  le  rend  10  fois 
plus  grand.  —  Si  on  met  deux  zéros,  on  a  200,  ou  2 
fois  cent  unités,  donc  en  écrivant  2  zéros  à  la  droite 
d'un  nombre,  on  le  rend  cent  fois  plus  grand. 

En  écrivant  trois  zéros,  on  le  multiplie  par  mille 
etc.,  etc. 

Exercices.  —  1°  Rendez  les  nombres  suivants  10 
fois  plus  grands,  en  ajoutant  un  zéro  sur  la  droite  : 
7,  42,  135,  60,  2.124,  6.031. 

2°  Rendez  les  nombres  suivants  100  fois  plus  grands 
en  ajoutant  deux  zéros  sur  la  droite  : 

9,  24,  425,  70,  3.465,  404. 

3°  Rendez  les  nombres  suivants   1000   fois  plus 
grands  en  ajoutant  trois  zéros  sur  la  droite  : 
8,  51,  312,  50,  216. 

2.  Un  ouvrier  gagne  6  fr.  par  jour.  Combien  gagne» 
t-il  en  10  jours? 

3.  Un  litre  de  rhum  coûte  4  fr.,  combien  coûtent 
100  litres? 

4.  Un  mètre  de  drap  coûte  1 6 fr., combien  vaudront 
10  mètres  de  ce  drap? 

5.  Si  à  264  fr.  on  ajoute  une  centaine  de  francs, 
combien  a-t-on? 

6.  J'avais  280  arbres  dans  mon  verger;  j'en  plante 
encore  20.  Combien  cela  fera-t-il  d'arbres? 

RÉPONSE.  • —  300  arbres. 

7.  On  achète  un  vêtement  d'enfant  pour  12  fr., 
une  paire  de  chaussures  de  6  fr.,  un  chapeau  de  3  fr. 
Combien  a-t-on  dépensé  de  plus  que  20  fr.? 

RÉPONSE.  —  1  fr. 
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8.  J'achète,  à  raison  de  3  fr.  le  mètre  carré,  un  ter- 
rain qui  contient  200  mètres  carrés.  Combien  dois-je 
payer? 

RÉPONSE.  —  600  fr. 

9.  On  met  8  bougies  dans  un  paquet.  Combien 
pourrait-on  faire  de  paquets  semblables  avec  24  bou- 
gies? —  avec  800  bougies? 

RÉPONSE.  —  3  paquets,  —  100  paquets. 

10.  Montrer  le  mètre.  —  Mesurer  avec  le  mètre  la 
longueur  et  la  largeur  de  la  classe.  —  Mesurer  un 
grand  nombre  de  lignes  de  plusieurs  mètres  de  lon- 
gueur. —  Dire  et  écrire  le  résultat  de  chaque  mesu- 
rage. 

Comparer  le  mètre  à  la  taille  des  élèves.  —  Trouver 
ceux  qui  sont  plus  grands  que  le  mètre  et  ceux  qui 
sont  plus  petits  que  le  mètre. 

Conclusion  à  apprendre.  —  Le  mètre  est  une  me- 
sure. —  Le  mètre  sert  à  mesurer  les  longueurs.  —  Le 
mètre  est  l'unité  des  mesures  de  longueur. 

Questions  orales.  —  Dites  le  nom  d'im  objet  dont  la 
longueur  soit  à  peu  près  égale  à  la  longueur  du  mètre. 
—  Dites  le  nom  d'un  objet  dont  la  hauteur  soit  à  peu 
près  égale  à  un  mètre. 

Dites  des  choses  que  l'on  peut  mesurer  avec  un 
mètre. 

Deuxième  année. 

LES    NOMBRES    DE   PLUSIEURS    CHIFFRES 

La  classe  des  unités  comprend  trois  ordres  :  les  uni- 
tés simples,  les  dizaines  et  les  centaines  d'unités.  — 
Dix  unités  font  ime  dizaine,  dix  dizaines  font  une  cen- 
taine, dix  centaines  font  un  mille. 

La  classe  des  mille  comprend  trois  ordres  :  les  imi- 
tés de  mille,  les  dizaines  et  les  centaines  de  mille.  — 
Dix  unités  de  mille  font  une  dizaine  de  mille,  dix  di- 
zaines de  mille  font  une  centaine  de  mille,  dix  cen- 
taines de  mille  font  un  million. 

Nombres  à  lire  et  à  écrire  : 

3465  175042 

12616  48609 

405800  7007 

Dans  chacun  des  nombres  précédents,  indiquer  les 
différentes  classes  et  les  différents  ordres  d'unités. 
Les  zéros  tiennent  la  place  des  ordres  d'unités  qui 
manquent  dans  le  nombre. 

2.  Le  cent  de  cahiers  vaut  9  fr.,  que  vaut  le  mille? 
RÉPONSE.  —  90  fr. 

3.  Combien  y  a-t-il  de  dizaines  entre  120  et  150  — 
entre  110  et  10? 

4.  Combien  y  a-t-il  d'œufs  dans  10  douzaines,  — 
dans  100  douzaines,  —  dans  1000  douzaines? 

5.  Une  lampe  brûle  pour  5  centimes  d'huile  par 
heure.  Pour  combien  en  brûle-t-elle  en  10  heures? 

RÉPONSE.  —  0,05x10=0  fr.  50. 

6.  Un  ouvrier  fait  8  journées  de  10  heures  et  une 
journée  de  7  heures.  Il  est  payé  1  franc  l'heure  ;  com- 
bien a-t-il  gagné? 

RÉPONSE.  —  87  fr. 

7.  Quel  est  le  plus  grand  nombre  de  3  chiffres  com- 
mençant par  7  ? 

RÉPONSE.  —  799. 

8.  Un  menuisier  doit  à  une  personne  23  fr.  75.  Il 
vend  à  cette  personne  une  armoire  pour  40  francs 


payés  comptant  à  condition  que,  en  outre,  il  ne  de- 
vra plus  rien.  Quelle  est  la  valeur  de  l'armoire î 
RÉPONSE.  —  63  fr.  75. 

9.  Un  fermier  possède  32  bœufs  valant  ensemble 
8.800  fr.  ;  24  vaches  valant  ensemble  7.440  fr.;  et  8 
chevaux  estimés  ensemble  à  3.640  fr.  Combien  a-t-il 
d'animaux  et  pour  quelle  valeur  totale? 

RÉPONSE.  —  64  bêtes  valant  19.980  fr. 

10.  Un  employé  gagne  2.450  fr.  par  an  ;  il  dépense 
dans  le  même  temps,  2.175  fr.  Combien  aura-t-il  éco- 
nomisé en  10  ans? 

RÉPONSE.  —  2.750  fr. 

COURS  MOYEN 

RÉVISION    —   PROBLÈMES   SUR   LES    4    OPÉRATIONS   — 
MESURES  DE  VOLUME 

Première  année 

1.  Pour  multiplier  par  50,  on  multiplie  par  100, 
et  on  prend  la  moitié  du  produit. 

46X50=4600  :  2  =  2300, 
76x50  =  7600  :  2  =  3800. 
42X50=4200  :  2  =  2100,  etc. 

2.  Pour  multiplier  par  75,  on  prend  le  quart  du  nom- 
bre et  on  multiplie  le  résultat  par  300. 

72X75  =  18X300  =  5400, 
56x75  =  14x300=4200, 
16X75=  4x300  =  1200,  etc. 
Pour  multiplier  par  125,  on  prend  le  huitième  du 
nombre  et  on  multiplie  le  résultat  par  1000. 
19  X  125  =  2,425  X  1000=2425, 
62x125  =  7,75    Xl000  =  7750, 
45x125=5,625x1000  =  5625,  etc. 

2.  Une  marchande  vend  6  douzaines  de  verres  à 
0  fr.  18  pièce.  Que  lui  doit-on? 

Solution.  —  6  douzaines  =  72. 
Ou  lui  doit  :  0,18x72=12  fr.  96. 

3.  J'achète  75  fagots  à  82  fr.  le  cent.  Que  dois-je 
payer? 

Solution.  —  Un  fagot  coûte  : 

82  :  100=  0  fr.  82. 
Je  dois  payer  : 

0,82X75  =  61  fr.  50. 

4.  Un  épicier  achète  pour  85  fr.  trois  caisses  d'o- 
ranges qui  en  contiennent  315,  407  et  127.  Que  ga- 
gnera-t-il  en  vendant  chaque  orange  0  fr.  15? 

Solution.  —  Nombre  d'oranges  reçues  : 

315-f407-f  127  =  849. 
Prix  de  vente  : 

0,15x849  =  127  fr.  35. 
Bénéfice  : 

127,35—85  =  42  fr.  35. 

5.  Un  marchand  de  volailles  a  acheté  14  dindons  à 
7  fr.  25  ;  3  douzaines  de  poulets  à  2  fr.  15  pièce;  9 
oies  à  8  fr.  30.  Faites  le  compte  de  ce  qu'il  a  à  payer? 

Solution.  14  dindons  à  7  fr.  25,  valent  :  101  fr.  50. 
36  poulets    à  2  fr.  15,  valent  :     77  fr.  40. 
9  oies  à  8  fr.  30,  valent  :    74  fr.  70. 

Total  à  payer  : 

101, 50+77,40-f  74,70  =  253  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  253  fr.  60. 

6.  On  a  creusé  une  fosse  de  16  mètres  de  long,  2 
mètres  de  large  et  3  mètres  de  profondeur.  Combien 
de  mètres  cubçs  de  terre  a-t-on  enlevés? 
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-  Solution.  —  Volume  cherché  : 

16x2x3  =  96  mètres  cubes. 
RÉPONSE.  —  96  m^. 

7.  Un  mur  a  4  m.  20  de  long,  2  m.  40  de  haut  et 
0  m.  40  d'épaisseur.  Que  vaut  ce  mur  à  raison  de  12 
fr.  le  mètre  cube? 

Solution.  —  Volume  du  mur  : 

4,20x2,40x0,40=4  m3,032. 
Valeur  : 

12X4,032  =  48  fr.  384. 
RÉPONSE.  —  48  fr.  384. 

8.  Un  chevron  de  sapin  a  5  m.  40  de  long  et  0  m.  09 
d'équarrissage,  c'est-à-dire  0  m. 09  d'épaisseur  en 
tous  sens.  Quel  en  est  le  poids,  si  le  décimètre  cube  de 
ce  bois  pèse  0  kg.  840? 

Solution.  • —  Volume  du  chevron  : 

5,40x0,09x0,09=0  m''  043740. 

Poids  : 

0  kg.  840X43,740=36  kg.741. 

RÉPONSE.  —  36  kg.  741. 

9.  Quel  est  le  prix  du  mètre  cube  quand  le  décim. 
cube  vaut  2  fr.  05? 

RÉPONSE.  —  2.050  fr. 

10.  Pour  transporter  2  tas  de  sable  :  l'un  de  8  m^  7 
etrautre  de  4  m='  176,  on  emploie  un  tombereau  d'une 
contenance  de  1  m*  076.  Combien  fera-t-on  de  voya- 
ges? 

Solution.  —  Nombre  de  mètres  cubes  à  transpor- 
ter : 

8,700  +  4,176  =  12  m°  576. 
Nombre  de  voyages  à  faire  : 

12,876  :  1,076=12. 
RÉPONSE.    —   12. 

Deuxième  année. 

1.  On  a  extrait  une  pierre  qui  a  2  m.  25  de  long, 
0  m.  85  de  haut  et  1  m.  10  de  large.  Quelle  est  sa  va- 
leur à  0  fr.  05  le  décimètre  cube? 

Solution.  —  Volume  de  la  pierre  : 

2,25X0,85X1,10  =  2  m^lO3750. 
Valeur  de  la  pierre  : 

0,05x2,103,75=105  fr.  18. 
RÉPONSE.  —  105  fr.  18. 

2.  Un  terrassier  doit  creuser  un  fossé  de  50  mètres 
d«  long  sur  0  m.  80  de  large  et  1  m. 75  de  profondeur. 
Combien  durera  son  travail  s'il  enlève  3  m.  cubes  % 
par  jour,  et  quelle  sera  la  dépense  à  4  fr.  par  jour? 

(Certif.  d'études). 
Solution.  —  Volume  à  creuser  : 

50x0,80x1,75=70  m^ 
Durée  du  travail  : 

70  :  3,5  =  20  jours. 
Dépense  : 

4X20=80  fr. 
RÉPONSE.  —  1°  20  jours  ;  2°  80  fr. 

3.  Avec  156  fr.  on  veut  acheter  une  provision  de 
café  à  4  fr.  50  le  kg.,  et  un  poids  trois  fois  plus  grand 
de  sucre  à  1  fr.  10  le  kg.  Quel  poids  de  café  et  quel 
poids  de  sucre  achètera-t-on  ?      {Certif.  d'études). 

Solution.  —  1  kg.  de  café  -f  3  kg.  de  sucre  coûte- 
raient : 

4,50+ =7  fr.  80. 

Autant  de  fois  7  fr.  80  seront  contenus  dans  156  fr. 
autant  de  fois  on  pourra  acheter  1  kg.  de  café  et  3  kg. 
de  sucre. 


Nombre  de  kg.  de  café  : 

156  :  7,80=20  kg. 
Nombre  de  kg.  de  sucre  : 

20X3  =  60  kg. 
RÉPONSE.  —  20  kg.  de  café  et  60  kg.  de  sucre. 

4.  Un  débitant  paye,  tous  frais  compris,  112  fr.,  une 
pièce  de  vin  de  216  litres.  Il  revend  ce  vin  au  détail 
0  fr.  50  la  bouteille  de  45  centilitres.  Quel  est  son  bé- 
néfice s'il  y  a  un  déchet  de  9  litres  sur  la  pièce  de  vin  ? 

(Certif.  d'études). 
Solution.  ■ —  Le  débitant  n'a  pu  mettre  en  bou- 
teilles que  207  litres  de  vin. 
Nombre  de  bouteilles  : 

207  :  0,45=460. 
Prix  de  vente  : 

0,50x460  =  230  fr. 
Bénéfice  : 

230—112  =  118  fr. 
RÉPONSE.  —  118  fr. 

5.  Un  marchand  a  acheté  125  m.  de  drap  pour 
1.703  fr.  75.  Combien  faut-il  qu'il  revende  de  mètres 
à  16  fr.  25  pour  gagner  130  fr.  ?     (Certif.  d'études.) 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  mètre  : 
1703,75  :  125  =  13  fr.  63. 
Bénéfice  par  mètre  : 

16,25—13,63  =  2  fr.  62. 
Nombre  de  mètres  à  vendre  : 

130  :  2,62=49  m.  61. 
RÉPONSE.  —  49  m.  61. 

6.  Un  vase  vide  pèse  2  kg.  645  ;  plein  d'eau,  il  pèse 
15  kg.  496.  On  demande  de  calculer  la  capacité  du 
vase  :  1"  en  litres  et  2°  en  centimètres  cubes. 

(Certif.  d'études.) 
Solution.  —  Poids  de  l'eau  : 

15,496—2,645  =  12  kg.  851. 
Capacité  en  litres  : 

12  litres  851. 
En  centimètres  cubes  : 
12.851  cm^. 
RÉPONSE.  —  12  kg.  851  et  12.851  cm'. 

7.  On  veut  cultiver  du  maïs  dans  un  champ  dont 
la  longueur  est  de  184  m.  et  la  largeur  de  64  m.  Pour 
cela,  on  répand  500  kg.  d'engrais  par  hectare.  Cet  en- 
grais coûte  28  fr.  les  100  kg.  On  demande  la  dépense 
de  cette  fumure?  (Certif.   d'études). 

Solution.  —  Surface  du  champ  : 

184x62=11.408  m^  ou  1  ha.  1408. 
Quantité  d'engrais  répandu  : 

500X1,1408=570  kg.  4. 
Valeur  de  cet  engrais  : 


RÉPONSE. 


100    -^^y^"^' 

-  159  fr.  712. 


712 


8.  Sur  une  partie  de  chemin  qui  a  692  mètres  de 
longueur  et  3  m.  60  de  largeur,  on  fait  mettre  une 
couche  régulière  de  pierres  ayant  0  m.  13  d'épaisseur. 
La  main-d'œuvre  a  exigé  37  journées  à  3  fr.  75  cha- 
cune et  le  prix  de  la  pierre  est  de  4  fr.  90  le  mètre  cube. 
Quelle  somme  a-t-il  fallu  payer? 

(Certif.  d'études.) 
Solution.  —  Volume  de  la  pierre  employée  : 

692X3,60X0,13  =  323  m^856. 
Prix  de  la  pierre  : 

4,90X323,856=1.586  fr.  90. 
Prix  des  journées  : 

3,75X37=138  fr.  75. 
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Dépense  totale  : 

1.586,90  +  138,75=1.725  fr,  65. 
RÉPONSE.  —  1.725  fr.  65. 

9.  Deux  piétons  partent  en  même  temps,  l'un  de 
Paris,  l'autre  de  Lille.  Le  premier  fait  31  km.  par 
jour,  l'autre  en  fait  28.  Sachant  qu'ils  se  rencontrent 
k  la  fin  du  4«  jour,  dites  quelle  est  la  distance  de  Paris 
à  Lille?  (Certif.  d'études). 

Solution.  —  Chemin  fait  en  1  jour  : 

31  +  28=59  km. 
Distance  cherchée  : 

59x4=236  km. 
RÉPONSE.  —  236  km. 

10.  Je  calcule  que  si  j'avais  payé  25  fr.  de  moins  une 
pièce  de  vin  qui  me  coûte  167  fr.  50,  le  litre  de  ce  vin 
me  reviendrait  à  0  fr.  60.  A  combien  me  revient-il 
réellement  ? 

Solution.  —  Prix  supposé  : 

167,50—25=142  fr.  50. 
Nombre  de  litres  : 

142,50  :  0,60=237  1.  5. 
Prix  du  litre  :  167,50  :  237,5=  0  1.  705. 

COURS  SUPÉRIEUR 

FRACTIONS    ORDINAIRES    —    EXPRESSIONS    FRACTION- 
NAIRES     DES  POLYÈDRES   PRISMES  PARAL- 

LÉUPIPÈDES  —  PYRAMIDES. 

1.  Ecrivez  4,  sous  la  forme  d'une  fraction  qui  ait  21 
pour  dénominateur =84/21. 

2.  Réduisez  7  en  douzièmes.  =  84/12. 

3.  Réduisez  en  une  seule  expression  fractionnaire  : 


1       T   = 


4  _  = 


3  s  =  V 


67 
9 
1        7 
3 
-    2       68 


2  ^=  ^ 


=   4 


4.  Extraire  les  entiers  contenus  dans  les  expres- 
sions fractionnaires  suivantes  et  indiquer  le  reste  s'il 
y  a  lieu  : 

18  35 

T=^  8" 

25  ~  ^  13  ' 

102  _  101 

17  ~  ^  17 

5.  Expliquer  ce  qu'on  entend  par  simplifier  une 
fraction  ;  —  ce  que  c'est  que  réduire  une  fraction  à  sa 
plus  simple  expression. 

Simplifier  les  fractions  suivantes  en  divisant  suc- 
cessivement par  les  mêmes  facteurs  le  numérateur  et 
le  dénominateur. 

594  _  594 -.9     66     66:6     11 
648" 


4l 
13 

^  Î7 


Ex. 


648:9     72     72:6~12 
Simplifier  de  même  les  fractions  suivantes  : 
288_4  64__1 

360~5  192~3 

144_6  440_8 

168~7  495~"9 

6.  Un  prisme  a  pour  base  un  carré  de  35  centimètres 
de  côté.  Ce  prisme  a  une  longueur  de  3  m.  50.  On  de- 
mande :  1°  la  surface  latérale  :  2°  la  surface  totale. 


Solution.  —  Surface  latérale  =  périmètre  de  la 
base  X  la  longueur,  ou  : 

0,35  X  4=  X  3,50=4  m"  90. 
Surface  totale  =  surface  latérale+ surface  des  2 
bases,  ou  : 

4,90+(0,35)»x2)=5  m»,14,50. 
RéPONSE.  —  1»  4  m»,90  ;  2"  5  m*,1450. 

7.  Calculez  la  surface  latérale  d'un  prisme  hexago- 
nal droit  dont  la  base  est  inscrite  dans  un  cercle  de 
5  m.  50  de  diamètre  et  dont  la  hauteur  est  de  4  m.  20, 

Solution.  —  Rayon  du  cercle  et  côté  de  l'hexa- 
gone :  5,50  :  2  =  2  m.  75. 
Périmètre  de  la  base  : 

2,75x6=i:16  m.  50. 
Surface  latérale  : 

16,50X4,20=69  m\  30. 
RÉPONSE.  —  69  m*  30. 

8.  On  goudronne  entièrement  une  pièce  de  bois 
de  4  m.  30  de  long,  sur  0  m.  40  d'équarrissage.  Quelle 
est  la  dépense  à  raison  de  0  fr.  75  par  mètre  carré? 

Solution.  —  La  pièce  de  bois  a  la  forme  d'un  prisme 
droit  à  base  carrée.  La  surface  latérale  s'obtiendra 
en  multipliant  le  périmètre  de  la  base  par  la  hauteur. 
La  surface  totale  s'obtiendra  en  ajoutant  à  la  sur- 
face latérale,  la  surface  des  deux  bases  carrées. 
Surface  latérale  : 

(0,4  X  4)  X  4,30  =  6  m^  88. 
Surface  des  bases  : 

(0,4  X 0,4)  X  2=0  m^  32. 
Surface  totale  : 

6,88  +  0,32  =  7  m^  20. 
Dépense  : 

0,75X7,2  =  5  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  40. 

9.  On  veut  faire  une  caisse  cubique  fermée  de  tous 
côtés  de  1  m.  20.  On  se  sert,  à  cet  effet  de  planches 
ayant  0  m.  30  de  large.  Que  coûteront  les  planches 
nécessaires  pour  cette  fabrication,  à  raison  de  0  fr.  50 
le  mètre  courant?  (On  comptera  1  mètre  de  plus  pour 
tenir  compte  de  l'épaisseur  des  planches  et  de  la  perte 
occasionnée  par  les  traits  de  scie.) 

Solution.  —  Les  planches  ayant  0  m.  30  de  large,  on 
sera  obligé  d'en  mettre  :  (1,20  :  4)=4  les  unes  à  côté 
des  autres  pour  garnir  une  face. 

Sur  une  de  ces  faces,  il  y  aura  donc  une  longuaur 
de  planche  représentée  par  4  fois  1  m.  20,  ou  : 
1,20X4=4  m.  80. 
Pour  les  6'faces  du  cube,  il  faudra  une  longueur  de  : 

4,80X6  =  28  m.  80. 
Et,  en  comptant  1  mètre  de  plus  :  29  m.  80, 
Dépense  : 

0,50X29,80=29,80  :  2  =  14  fr.  90. 
RÉPONSE.  —  14  fr.  90. 

10.  On  a  vendu  les  3/4  d'une  propriété  pour  35.437 
fr.  50,  à  raison  de  3.780  fr.  l'hectare.  Le  reste  a  été 
vendu  à  un  prix  qui  surpa.sse  le  premier  de  0  fr.  20  par 
mètre  carré.  Combien  le  vendeur  a-t-il  reçu  en  tout 
et  quelle  était  la  surface  de  la  propriété?     (C.d'é.). 

Solution.  —  La  partie  vendue  avait  une  surface  de 

35437,50     „  ,      ^^       s^ 
1  hectare  x  — oo.r.     =9  ha.  37  a,  50. 

Cette  surface  étant  les  3/4  de  la  propriété  entière, 

celle-ci  avait  une  surface  de  : 

9  ha.  375x4     „,      ,„_      ,      ,„,     ^^ 
3 =3  ha.  125  X  4  =  12  ha. 50 

RÉPONSE.  —  12  ha.  50. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES    SEIGNEURS    —    GUERRES    PRIVÉES     —    PAIX     ET 
TRÊVE   DE   DIEU    —   CHEVALERIE 

Gravures  à  expliquer.  —  1°  L'hommage,  2o  châ- 
teau féodal  ;  3"  réception  d'un  chevalier. 

Un  tournoi.  (S'inspirer  pour  l'explication,  du  cours 
de  2<=  année). 

Deuxième  année. 

LES  PREMIERS  CAPF'TIENS 

I.  Hugues  Capet,  élu  à  Noyon  par  les  seigneurs  et 
les  évoques,  par  ceux  qui  prenaient  le  nom  de  pairs, 
c'est-à-dire  égaux  du  roi,  fut  reconnu  difficilement, 
et  ne  put  se  faire  obéir  par  les  seigneurs  du  Midi.  L'un 
de  ceux-ci  ayant  pris  le  titre  de  comte  de  Périgord, 
le  roi  lui  fit  demander  :  Qui  t'a  fait  comte?  —  Celui- 
ci  se  contenta  de  faire  écrire,  en  guise  de  réponse  : 
Qui  t'a  fait  roi? 

Hugues  Capet  n'était  maître  que  dans  son  fief, 
c'est-à-dire  dans  sa  seigneurie  ou  propriété  person- 
nelle :  l'Ile-de-France,  la  Picardie  et  une  partie 
de  l'Orléanais,  mais  il  eut  la  sagesse  de  réunir  cette 
seigneurie  à  la  couronne,  on  l'appelait  domaine  royal. 
La  plupart  des  rois  firent  comme  lui.  C'est  par  cette 
réunion  succe.ssive  de  provinces  que  se  refit,  en  plu- 
sieurs centaines  d'années,  la  France  une. 

n.  Les  seigneurs.  —  A  ce  moment,  les  vrais  maîtres 
étaient  les  seigneurs,  ils  confondaient  la  souverai- 
neté et  la  propriété.  —  A  présent,  si  un  homme  est  as- 
sez riche  pour  acheter  de  grandes  terres,  des  bois, 
des  champs,  des  prairies,  etc.,  il  en  est  propriétaire, 
il  n'y  a  pas  le  droit  de  rendre  la  justice,  ni  d'obliger 
ses  fermiers,  et  métayers  à  lui  former  une  petite  ar- 
mée ayant  son  propre  drapeau  et  de  les  emmener  faire 
la  guerre  pour  son  compte,  même  contre  ses  voisins, 
il  ne  peut  pas  les  empêcher  de  le  quitter  s'ils  le  veu- 
lent quand  leur  bail  est  fini.  Les  seigneurs  féodaux 
avaient  tous  ces  droits.  C'est  en  cela  qu'on  dit  qu'ils 
étaient  de  petits  rois. 

in.  Le  château  féodal.  —  Pour  défendre  les  paysans 
contre  les  Normands  et  d'autres  barbares,  et  contre 
leurs  voisins,  ils  avaient  élevé  des  châteaux  aux  murs 
épais,  avec  des  tours  et  des  créneaux,  et  d'étroites 
ouvertures  appelées  meurtrières.  Ces  châteaux  étaient 
entourés  de  fossés  pleins  d'eau  qu'il  fallait  traverser 
par  un  pont-levis.  Quand  on  voulait  pénétrer  dans  le 
château.  Les  paysans  payaient  beaucoup  de  taxes 
ou  d'impôts  au  seigneur  et  faisaient  pour  son  compte 
dans  le  pays,  beaucoup  de  travaux  appelés  corvées.  En 
échange,  le  seigneur  les  défendait,  leur  permettait 
d'entrer  à  l'abri  de  ses  murs  quand  venait  l'ennemi. 
IV.  L'hommage.  —  Il  y  avait  de  grands  et  de  pe- 
tits seigneurs,  et  du  roi  aux  petits,  il  y  avait  toute 
une  échelle  de  dépendance  les  uns  des  autres.  Les 
grands  seigneurs  s'appelaient  les  pairs  de  France  ou 
les  grands  vassaux  du  roi.  Eux-mêmes  avaient  des 
seigneurs  qui  dépendaient  d'eux,  et  ceux-ci  en  avaient 
sous  leur  puissance.  Le  fils  d'un  seigneur  mort,  ou  ses 
héritiers,  avant  de  prendre  possession  de  son  fief  devait 
lui  rendre /lowwage,  c'est-à-dire  reconnaître  qu'il  était 
son  homme,  qu'il  lui  appartenait  en  quelque  sorte,  et 


puis  qu'il  le  respecterait,  le  suivrait  à  la  guerre,  le 
défendrait,  le  rachèterait  s'il  était  prisonnier.  L'hom- 
mage rendu,  le  seigneur  suzerain  lui  donnait  l'inves- 
titure, c'est-à-dire  le  mettait  en  possession  de  son 
fief,  souvent  en  lui  remettant  une  branche  d'arbre, 
ou  une  motte  de  terre. 

Les  grands  vassaux  du  roi  étaient  le  comte  de 
Flandre,  le  duc  de  Normandie,  le  comte  d'Anjou, 
le  duc  de  Guyenne,  le  comte  de  Bouillon,  le  comte  de 
Champagne,  le  duc  de  Bourgogne.  Quand  le  roi  fai- 
sait la  guerre,  ils  lui  amenaient  leurs  vassaux,  et 
ceux-ci  les  leurs.  Quand  le  roi  rendait  la  justice,  les 
grands  vassaux  l'assistaient,  ils  avaient  chacun  leur 
charge  au  sacre,  etc. 

V.  Les  guerres  privées.  —  Les  seigneurs  féodaux 
n'aimaient  que  la  guerre.  Quand  il  n'y  en  avait  pas 
pour  le  roi  de  France,  ils  se  battaient  entre  eux  pour 
le  plus  léger  motif,  emmenant  leurs  hommes  d'armes, 
traversant  les  terres  ensemencées  et  cultivées  sans 
respect  pour  les  récoltes.  Quand  ils  étaient  en  paix 
et  se  réunissaient  pour  s'amuser,  ils  faisaient  des  sem- 
blants de  bataille  appelés  tournois,  où  on  servait  d'ar- 
mes émoussées  pour  se  faire  reculer  ou  tomber. 

VI.  L'Église.  —  L'Eglise  fit  de  grands  efforts  pour 
adoucir  les  mœurs  des  seigneurs  et  pour  soulager  le 
peuple. 

Elle  institua  d'abord  la  chevalerie  dont  les  lois  re- 
posaient sur  l'honneur,  et  dont  tous  les  seigneurs 
voulurent  être.  Pour  être  reçu  chevalier,  il  fallait 
avoir  bonne  réputation  et  jurer  de  défendre  et  de 
respecter  l'Eglise,  les  veuves  et  les  orphelins.  Man- 
quer à  sa  parole  ou  être  lâche,  était  se  montrer  félon, 
c'était  le  pire  dé.shonneur  pour  un  homme  de  ce  temps, 
et  le  chevalier  félon  était  dégradé  et  chassé  de  la  che- 
valerie. 

Et  pour  délivrer  les  paysans  des  guerres  perpétuelles 
l'Eglise  établit  la  paix  de  Dieu  qui  suspendait  les 
hostilités  les  jours  de  grande  fête,  pendant  l'avent, 
le  carême,  le  temps  pascal,  et  ensuite  la  trêve  de 
Dieu  qui  défendait  de  se  battre  depuis  le  mercredi 
soir  jusqu'au  lundi  matin  de  chaque  semaine. 


Résumé. 

I.  Hugues  Capet  fut  proclamé  roi  par  les  seigneurs, 
mais  il  n'était  vraiment  obéi  que  dans  ses  propres  do- 
maines qui  devinrent  le  domaine  royal. 

II.  Les  seigneurs  féodaux  étaient  autant  de  petits 
rois,  car  on  confondait  alors  la  propriété  avec  la  sou- 
veraineté. 

III.  Les  châteaux  féodaux  étaient  des  forteresses 
aux  murs  épais,  aux  tours  crénelées,  élevées  pour  dé- 
fendre le  pays  contre  les  Normands  et  autres  enne- 
mis. 

IV.  Avant  d'entrer  en  possession  de  leur  domaine 
ou  fief,  les  seigneurs  devaient  Vhommage  à  leur  suze- 
rain. Les  plus  grands  seigneurs  avaient  le  roi  pour  su- 
zerain, ils  étaient  les  vassaux  du  roi.  Eux-mêmes 
étaient  suzerains  d'autres  seigneurs  moins  puissants, 
ceux-ci,  à  leur  tour,  avaient  des  vassaux,  etc. 

V.  Les  seigneurs  féodaux  se  faisaient  la  guerre  en- 
tre eux  sous  le  moindre  prétexte.  Et  pour  se  divertir 
ils  faisaient  des  semblants  de  bataille  appelés  tour- 
nois. 

VI.  L'Eglise  pour  adoucir  les  seigneurs  fonde  la 
chevalerie,  et  pour  diminuer  les  guerres  privées,  éta- 
blit la  paix  de  Dieu,  puis  la  trêve  de  Dieu. 
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COURS  MOYEN 

henri  ii  —  françois  ii  —  charles  ix  —  les 
guerres  civiles 

Lecture. 

Discours  de  Charles-Quint  au  moment  d'abdiquer. 

«  Les  soucis  que  «Jonue  une  si  grande  charge, 
l'accablement  qu'elle  cause,  mes  infirmités  une 
santé  tout  à  fait  ruinée,  ne  me  laissent  plus  les 
forces  suffisantes  pour  gouverner  les  Etats  que  Dieu 
m'a  confiés  ;  le  peu  qui  m'en  reste  va  disparaître  bien- 
tôt. Au.ssi  aurais-je  déposé  depuis  longtemps  ce  far- 
deau, si  le  jeune  âge  de  mon  fils  et  l'incapacité  de  ma 
mère  n'avaient  pas  forcé  et  mon  esprit  et  mon  corps 
à  en  supporter  le  poids  jusqu'à  cette  heure.  La  der- 
nière fois  que  je  suis  allé  en  Allemagne,  j'étais  dé- 
terminé à  faire  ce  que  vous  me  voyez  faire  aujour- 
d'hui, mais  je  ne  pus  m'y  résoudre  encore  en  voyant 
le  misérable  état  de  la  république  chrétienne  livrée  à 
tant  de  tumultes,  de  nouveautés,  d'opinions  particu- 
lières dans  la  foi,  de  guerres  plus  que  civiles,  et  finale- 
ment tombée  dans  d'aussi  déplorables  désordres  ;  j'en 
fus  détourné  parce  que  mes  maux  n'étaient  pas  encore 
si  grands  et  que  j'espérais  donner  un  bon  terme  à 
toutes  choses  et  ramener  la  paix.  Afin  de  ne  pas  man- 
quer à  ce  que  je  devais,  j'exposai  mes  forces,  mes 
biens,  mon  repos,  et  même  ma  vie  pour  le  salut  de  la 
chrétienté  et  la  défense  de  mes  sujets.  Je  sortis  de  là 
avec  une  partie  de  ce  que  je  désirais  tant.  Mais  le  roi 
de  France  et  quelques  Allemands,  manquant  à  la 
paix  et  à  l'accord  qu'ils  avaient  jurés,  marchèrent 
contre  moi  et  faillirent  me  prendre.  Le  roi  de  France 
s'empara  de  la  cité  de  Metz,  et  moi,  au  cœur  de  l'hi- 
ver, par  la  rigueur  du  froid,  au  milieu  des  eaux  et  des 
neiges,  je  m'avançai  à  la  tête  d'une  puissante  armée 
levée  à  mes  frais  pour  la  reprendre  et  la  restituer  à 
l'Empire.  Les  Allemands  virent  que  je  n'avais  pas 
encore  déposé  la  couronne  impériale  et  n'entendais 
laisser  diminuer  en  rien  la  majesté  qu'elle  avait  tou- 
jours eue.  » 

Et  ici,  entrant  dans  le  détail  de  sa  lutte  avec  la 
France,  il  en  rappela  les  incidents  variés  pendant  les 
deux  dernières  années.  Puis  il  ajouta  :  «  J'ai  exécuté 
tout  ce  que  j'ai  pu,  et  Dieu  m'a  aidé.  Je  lui  rends  des 
grâces  infinies  de  m'avoir  secouru  dans  mes  plus  gran- 
des traverses  et  dans  tous  mes  dangers. 

«  Aujourd'hui,  je  me  sens  si  fatigué,  que  je  ne  sau- 
rais vous  être  d'aucun  secours,  comme  vous  le  voyez 
vous-mêmes.  Dans  l'état  d'accablement  et  de  fai- 
blesse où  je  me  trouve,  j'aurais  un  grand  et  rigoureux 
compte  à  rendre  à  Dieu  et  aux  hommes,  si  je  ne  dépo- 
sais l'autorité,  ainsi  que  je  l'ai  résolu,  puisque  mon 
fils,  le  roi  Philippe  est  en  âge  suffisant  pour  pouvoir 
vous  gouverner  et  qu'il  sera,  comme  je  l'espère,  un 
bon  prince  pour  tous  mes  sujets  bien-aimés...  Je  suis 
donc  déterminé  à  passer  en  Espagne,  à  céder  à  mon 
fils  Philippe  la  possession  de  tous  mes  Etats,  et  à  mon 
frère,  le  roi  des  Romains,  l'Empire.  Je  vous  recom- 
mande beaucoup  mon  fils,  et  je  vous  demande,  en 
souvenir  de  moi,  d'avoir  pour  lui  l'amour  que  vous 
avez  toujours  eu  pour  moi.  Je  vous  demande  aussi 
de  conserver  entre  vous  la  même  affection  et  le  même 
accord.  Soyez  obéissants  envers  la  justice,  zélés  dans 
l'observation  des  lois  ;  gardez  le  respect  en  tout  ce  qui 
se  doit,  et  ne  refusez  pas  à  l'autorité  l'appui  dont  elle 
a  besoin. 


«  Prenez  garde  surtout  de  vous  laisser  infecter 
par  les  sectes  des  pays  voisins.  Extirpez-en  bien  vite 
les  germes,  s'ils  paraissent  parmi  vous,  de  peur  que, 
s  étendant,  ils  ne  bouleversent  votre  Etat  de  fond  en 
comble,  et  que  vous  ne  tombiez  dans  les  plus  extrê- 
mes calamités.  Quant  à  la  manière  dont  je  vous  ai  gou- 
vernés, j'avoue  m'être  trompé  plus  d'une  fois,  égaré 
par  inexpérience  de  la  jeune.sse,  par  les  pré.somptions 
de  l'âge  viril,  ou  par  quelque  autre  vice  de  la  faiblesse 
humame.  J'ose  cependant  affirmer  que  jamais,  de  ma 
connaissance  et  avec  mon  assentiment,  il  n'a  été  fait 
tort  ou  violence  à  aucun  de  mes  sujets.  Si  donc  quel- 
qu'un peut  justement  se  plaindre  d'en  avoir  souffert, 
j'atteste  que  c'est  à  mon  insu  et  malgré  moi  ;  je  dé- 
clare devant  tout  le  monde  que  je  le  regrette  du  fond 
du.cœur,  et  je  supplie  les  présents  ainsi  que  les  ab.sents 
de  vouloir  bien  me  le  pardonner,    i 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA  GUERRE  DECENT  ANS  —  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENTS 
DE  FRANCE  ET  D'aNGLETERRE  —  GRAND  SCHISME 
d'occident   —   CHUTE   DE   L'EMPIRE   D'ORTENT 

L  Constantin  X II  et  Mahomet  II. — Le  dernier  des 
Paléologues,  Constantin  XII, surnommé  Dracos€s,d\x 
nom  de  sa  mère,  avait  dû  payer  aux  Turcs  le  même 
tribut  que  son  frère  Jean  Paléologue.  Mahomet  II 
lui  avait  garanti  en  retour,  sous  la  foi  des  .serments  les 
plus  solennels,  la  paisible  possession  de  son  empire. 
Mais  le  farouche  sultan,  qui  avait  commencé  son  rè- 
gne par  un  fratricide,  ne  devait  pas  avoir  plus  de  res- 
pect pour  les  traités  que  pour  les  liens  du  sang. 

Il  fit  d'abord  construire  une  immense  forteresse 
sur  la  rive  européenne  du  Bosphore.  S'étant  ainsi 
rendu  maître  du  détroit,  il  ordonna  de  faire 
main  basse  sur  les  Grecs  du  voisinage  et  répondit  à 
leurs  justes  plaintes  par  une  déclaration  de  guerre. 
A  la  tête  de  250.000  hommes,  qu'appuyait  une  flotte 
de  400  voiles,  il  vint  assiéger  Constantinople  par  terre 
et  par  mer  (6  avril  1453). 

II.  Les  défenseurs  de  Constantinople.  —  La  ville 
renfermait  à  peine  8.000  soldats,  dont  2.500  Génois 
et  Vénitiens.  C'étaient  les  seuls  auxiliaires  qu'eût 
envoyés  l'Europe  chrétienne.  Rien  n'avait  été  capa- 
ble'de  dissiper  les  préjugés  des  Grecs  schismatiques, 
ni  la  vue  d'un  danger  si  pressant,  ni  l'exemple  et  les 
exhortations  de  l'empereur,  qui  avait  lui-même  em- 
brassé la  foi  catholique.  La  présence  d'un  légat  du 
Saint-Siège  paraissait  plus  odieuse  que  l'aspect  des 
infidèles,  et  l'on  entendait  le  grand  amiral  de  l'Em- 
pire répéter  avec  les  mécontents  qu'il  préférait  le  tur- 
ban des  Turcs  au  chapeau  du  cardinal.  Dieu  réser- 
vait à  cet  aveugle  fanatisme  le  plus  terrible  des  châ- 
timents. L'empereur  Constantin  mérita  d'en  retar- 
der l'heure  par  l'héroïsme  de  son  courage  et  de  sa  foi. 
On  le  voyait  chaque  jour,  à  la  tête  de  ses  soldats,  re- 
pousser les  efforts  des  assaillants,  et,  chaque  nuit, 
diriger  lui-même  les  ouvriers  qui  réparaient  les  brè- 
ches faites  aux  murailles  par  l'artillerie  formidable 
de  l'ennemi.  La  lutte  sans  cesse  renouvelée  et  soute- 
nue de  part  et  d'autre  avec  un  égal  acharnement,  se 
prolongeait  depuis  plusieurs  semaines  sans  avantage 
décisif,  lorsqu'une  manœuvre  extraordinaire  la  ter- 
mina. 

III.   La  flotte  ottomane  à   Galala.   — •  Une  grosse 
chaîne,  tendue  à  l'extrémité  du  port,  en  fermait  l'en- 
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trée  à  la  flotte  attomane.  Mahomet  conçut  le  dessein 
d'y  pénétrer  par  un  long  détour,  en  y  transportant 
par  terre  quatre-vingts  de  ses  vaisseaux.  On  les  fit 
glisser,  pendant  la  nuit,  sur  des  madriers  graissés  de 
suif,  et  l'on  parvint  à  les  descendre  derrière  le  fau- 
bourg de  Galata,  jusque  dans  l'intérieur  du  port.  Les 
assiégés  ne  furent  pas  moins  effrayés  que  surpris  de 
se  voir  ainsi  menacés  du  côté  où  ils  s'y  attendaient  le 
moins.  Ils  y  échouèrent  dans  tous  leurs  efforts  pour 
dégager  leurs  vaisseaux  et  Incendier  ceux  des  musul- 
mans. 

IV.  La  dernière  lutte.  —  L'heure  suprême  était  ar- 
rivée. Constantin  s'y  prépara  par  une  démarche  di- 
gne d'un  empereur  chrétien.  Après  avoir  entendu  la 
messe  et  communié  dans  la  basilique  de  Sainte-So- 
phie, il  offrit  sa  vie  à  Dieu  en  expiation  de  ses  pé- 
chés et  de  ceux  de  son  peuple  ;  puis  il  exhorta  tous 
les  guerriers  à  périr  avec  gloire  plutôt  que  de  céder 
aux  infidèles,  et  il  ordonna  à  la  foule  inoffensive  de 
lever  vers  le  ciel  des  mains  suppliantes.  Cette  scène 
attendrissante  se  termina  dans  les  eoibrassements 
et  les  larmes.  L'empereur,  montant  à  cheval,  courut 
aux  remparts  (29  mai  1453).  On  y  fut  attaqué,  dès 
l'aube  du  jour,  par  toute  l'armée  ottomane,  qui  pous- 
sait des  cris  forcenés. 

La  fureur  des  assaillants  fut  longtemps  im- 
puissante contre  des  défenseurs  décidés  à  périr  pour 
leur  religion  et  leur  patrie  ;  mais  à  la  fin,  le  nombre 
l'emporta. 

IV.  Prise  de  la  ville.  —  Constantinople,  tombée 
pour  la  première  fois  au  pouvoir  des  barbares,  souf- 
frit toutes  les  horreurs  d'une  ville  prise  d'assaut. 

L'empereur  Constantin  avait  disparu  sur  la  brèche, 
au  fort  de  la  mêlée.  On  reconnut  son  cadavre  à  ses 
brodequins  de  pourpre,  et  on  lui  coupa  la  tête  pour 
la  porter  à  Mahomet.  Le  sultan  fit  promener  en  Asie 
ce  gage  sanglant  de  son  triomphe  et  convertit  en  mos- 
quée la  magnifique  basilique  de  Sainte-Sophie.  Ainsi 
tomba  l'empire  d'Orient,  1123  ans  après  la  fondation 
de  Constantinople,  et  977  ans  après  la  chute  de 
l'empire  d'Occident.  L'histoire  du  moyen  âge  se  ter- 
mine à  cette  terrible  catastrophe,  qui  suit  de  près  la 
fin  du  grand  schisme  et  coïncide  avec  la  fin  de  la 
guerre  de  Cent  ans. 
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La  terre  est  un  vaste  amas  de  roches,  de  terres  et 
d'eaux.  Elle  est  ronde,  ou  plutôt  de  forme  sphéroï- 
dale,  c'est-à-dire  que  tous  les  points  de  sa  surface  sont 
à  peu  près  à  égale  distance  d'un  point  intérieur  ap- 


pelé centre  ;  elle  est  cependant  un  peu  aplatie  aux 
pôles  et  plus  au  pôle  nord  qu'au  pôle  sud,  elle  est  donc 
loin  d'être  régulière  dans  sa  forme  et  présente  une  cer- 
taine ressemblance  avec  une  poire  peu  allongée. 

Moyen  de  faire  comprendre  les  mouvements  de  la 
terre.  —  Prenons  une  orange,  perçons-la  d'une  ai- 
guille à  tricoter.  Traçons  un  cercle  autour  de  la  par- 
tie renflée,  ce  cercle  est  l'équateur,  il  partage  la  terre 
en  deux  hémisphères.  Traçons  un  cercle  qui  passe 
par  les  deux  pôles  et  coupe  le  premier,  ce  sera  un  mé- 
ridien. Marquons  sur  le  méridien  dans  l'hémisphère 
nord  un  point  qui  sera  Paris. 

Puis  disposons  sur  une  table  une  pile  de  livres  as- 
sez haute.  Prenons  un  cerceau  que  nous  ferons  repo- 
ser d'un  côté  sur  la  pile  de  livres,  de  l'autre  sur  la 
table.  Il  reste  incliné  et  figure  Vécliptique.  Au  centre 
du  cerceau,  nous  mettons  une  lampe  allumée  qui 
est  le  soleil. 

Le  jour  et  la  nuit.  —  Prenons  maintenant  l'orange 
préparée  et  plaçons-la,  en  la  tenant  par  l'extrémité  de 
l'aiguille  à  tricoter,  à  la  partie  moyenne  du  cerceau. 
Il  est  facile  de  voir  que  la  lampe-soleil  n'éclaire  à  la 
fois  qu'une  moitié  de  l'orange-terre.  Sur  la  moitié 
éclairée  c'est  le  jour  et  sur  l'autre,  la  nuit.  Faisons 
tourner  lentement  l'orange  de  gauche  à  droite,  les 
différentes  parties  de  sa  surface  passeront  successi- 
vement devant  la  lampe,  puis  rentreront  dans  l'om- 
bre. Chacune  aura  passé  par  le  jour  et  la  nuit.  Il  est 
facile  de  faire  constater  pour  Paris,  le  lever  du  jour, 
midi,  le  soir  et  la  nuit. 

Les  saisons.  —  Tout  en  faisant  tourner  la  terre- 
orange  sur  elle-même  glissons  peu  à  peu  sur  le  cerceau 
de  manière  à  ce  que  l'orange  en  fasse  le  tour.  Ainsi 
la  terre  opère  son  mouvement  journalier  en  même 
temps  que  son  mouvement  annuel  autour  du  soleil. 
L'écliptique  qui  est  sa  moitié  est  inclinée  comme  le 
cerceau. 

C'est  le  déplacement  de  la  terre  sur  Yêcliptiqup  in- 
cliné qui  est  la  cause  des  saisons  qui  fait  que  le  jour 
est  long  l'été  et  court  l'hiver. 

Faisons,  en  effet,  descendre  l'orange-terre  du  point 
où  nous  l'avons  placée  (dans  le  sens  contraire  aux 
aiguilles  d'une  montre)  jusqu'au  point  le  plus  bas,  en 
tenant  toujours  droite  l'aiguille  à  tricoter.  Il  est  fa- 
cile de  voir  quand  nous  sommes  au  point  le  plus  bas 
que  le  point  de  Paris  et  tous  les  points  de  l'hémis- 
phrèe  nord  restent  plus  longtemps  éclairés  qu'ils  ne 
restent  dans  l'ombre.  C'est  donc  pour  Paris  la  période 
des  longs  jours  ou  été.  Continuons  notre  mouvement 
en  remontant  jusqu'au  point  le  plus  haut  sur  les  li- 
vres. Nous  voyons  qu'alors  Paris  et  l'hémisphère 
nord  restent  beaucoup  plus  longtemps  dans  l'ombre 
que  dans  la  lumière,  c'est  l'hémisphère  sud  qui  est, 
au  contraire,  éclairé  longtemps.  C'est  l'été  pour  lui 
et  l'hiver  pour  nous  comme  maintenant,  nous  avons 
des  jours  très  courts  et  des  nuits  longues. 

Il  sera  encore  très  facile  de  vérifier  qu'aux  deux 
points  intermédiaires,  l'orange-terre  était  au  niveau 
de  la  lampe-soleil  et  les  deux  moitiés  de  la  terre  sont 
exactement  partagées  entre  la  lumière  et  l'ombre, 
partout  le  jour  et  la  nuit  sont  alors  égaux  :  ceci 
arrive  au  premier  jour  du  printemps  (quand  la  terre 
est  en  train  de  descendre  l'écliptique)  et  au  premier 
jour  de  l'automne  (quand  la  terre  est  au  milieu  de  sa 
remontée.  ) 


Lyon.  —  imp.  Bmiuanuel  viTTE. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le  Décalogue.  —  /«■■  Commandement. 

<   Un  seul  Dieu  tu  adoreras 
Et  aimeras  parfaitement.  » 

COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Adorer  Dieu  et  l'aimer,  voilà,  mes  enfants,  ce  que 
nous  prescrit  le  premier  commandement.  Mais  pour 
adorer  Dieu  et  l'aimer,  il  faut  déjà  croire  et  espérer 
en  lui.  Le  premier  précepte  du  Décalogue  nous  or- 
donne donc  indirectement  de  croire  en  Dieu  et  d'espé- 
rer en  lui,  et  directement  de  l'aimer  et  de  l'adorer. 

1°  Croire  en  Dieu.  —  C'est  par  la.foi  que  vous  croyez 
en  Dieu.  Au  baptême  vobs  avez  reçu  les  vertus  ;  le 
germe  de  la  foi  a  donc  été  déposé  en  vous  lorsque  vous 
étiez  tout  petits  ;  puis,  peu  à  peu,  ce  germe  s'est  dé- 
veloppé dans  votre  âme,  grâce  aux  premiers  ensei- 
gnements de  votre  famille  où  l'on  vous  apprit  à  con- 
naître Jésus  et  les  principales  vérités  de  notre  reli- 
gion ;  ici  enfin,  vous  recevez  l'instruction  religieuse 
qui  a  pour  but  de  graver  dans  vos  esprits  les  vérités 
révélées,  de  vous  les  expliquer  et  d'affermir  en  vos 
cœurs  la  foi  en  Dieu  et  en  sa  parole.  Si  le  maître  vous 
propose,  en  classe,  une  vérité  de  l'ordre  scientifique, 
et  que  vous  croyez  à  sa  parole  et  à  la  vérité  qu'il 
énonce,  parce  que  vous  avez  confiance  en  lui,  que 
vous  le  jugez  peu  sujet  à  l'erreur  et  incapable  de  vous 
tromper,  on  peut  dire  que  vous  avez  foi  en  votre  maî- 
tre. Le  bon  Dieu,  lui  aussi,  a  enseigné  aux  hommes 
des  vérités  nécessaires  à  leur  salut  ;  il  s'est  fait  ainsi 
le  pédagogue  ou  l'instituteur  de  l'humanité  ;  mais, 
bien  plus  encore  que  votre  maître,  il  est  incapable 
de  se  tromper,  et,  en  outre,  il  répugne  à  sa  nature 
qu'il  veuille  nous  tromper.  Nous  devons  donc  croire  le 
et  donner  une  ferme  et  entière  confiance  à  sa  parole. 
La  vertu  qui  nous  porte  ainsi  à  croire,  sur  l'autorité 
de  la  parole  de  Dieu,  aux  vérités  révélées  par  lui,  c'est 
la  foi. 

Il**  Espérer  en  Dieu.  —  Souvent  aussi  votre  maî- 
tre vous  excite  au  travail  par  la  perspective  des  ré- 
compenses qu'il  vous  promet  ;  vous  ne  doutez  pas 


de  l'efficacité  de  ces  promesses,  parce  que  vous  sa 
vez  que  le  maître  est  fidèle  à  sa  parole  et  que  pour 
lui  «  chose  promise  est  chose  due  ».  Ainsi  en  est-il 
encore  du  bon  Dieu  qui  nous  stimule  dans  l'accom- 
plissement de  nos  devoirs  de  chrétiens  par  la  pro- 
messe d'un  bonheur  éternel  et  la  perspective  des  joies 
du  paradis  ;  nous  savons,  d'ailleurs,  que  Dieu  doit 
être  fidèle  à  sa  parole  et  que  nous  pouvons  compter 
sur  ses  promesses.  La  vertu  d'espérance  est  précisé- 
ment cette  vertu  qui  nous  porte  à  attendre  avec  une 
ferme  confiance  le  bonheur  éternel  de  l'autre  vie  et 
à  compter  sur  l'efficacité  des  promesses  divines,  parce 
que  Dieu  ne  peut  pas  être  infidèle  à  sa  parole. 

III"  Aimer  Dieu.  —  La  charité  est  cette  vertu  qui 
nous  porte  à  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur  et  par 
dessus  toute  chose  parce  qu'il  est  infiniment  bon  et 
souverainement  aimable,  et  qui  nous  porte  aussi  à 
aimer  nottre  prochain  comme  nous-mêmes  pour 
l'amour  de  Dieu.  D'où  vous  voyez  que  la  vertu  de 
charité  renferme  deux  obligations  :  celle  d'aimer 
Dieu  et  celle  d'aimer  le  prochain.  D'autre  part, 
l'amour  de  Dieu,  dans  la  véritable  charité,  doit  avoir 
pour  motif  la  bonté  infinie  du  Créateur,  considéré 
comme  souverain  bien,  et  non  pas  un  motif  intéressé, 
comme  serait  le  désir  du  paradis.  Si  vous  aimiez  quel- 
qu'un en  raison  des  gourmandises  qu'il  vous  offre, 
votre  affection  ne  serait  pas  pure  ;  ce  serait  une  affec- 
tion intéressée  qui  n'aurait  rien  de  louable.  Ainsi  en 
serait-il  de  l'amour  de  Dieu  qui  aurait  pour  raison 
d'être  un  motif  basé  sur  l'intérêt.  —  Nous  devons, 
d'autre  part,  aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes 
pour  l'amour  de  Dieu  ;  ce  n'est  donc  pas  non  plus 
uniquement  parce  que  nos  semblables  sont  charita- 
bles, prévenants,  pleins  d'attentions  et  de  gentillesse 
pour  nous,  parce  que  leur  physionomie  est  attrayante 
et  leur  physique  agréable  que  nous  devons  les  aimer, 
mais  c'est  parce  que  Dieu  veut  que  nous  les  aimions 
et  que,  fils  d'un  même  père  qui  est  au  ciel,  nous  les 
considérions  comme  des  frères. 

Le   premier  commandement  nous  ordonne  enfin 
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d'adorer  Du'u.  La  vertu  par  laquelle  nous  rendons 
à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû  est  la  vertu  de  religion. 
Elle  s'exerce  par  l'adoration,  la  prière  et  tout  autre 
signe  de  soumission,  de  vénération  et  de  respect  vis-à- 
vis  de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints.  Remar- 
quons qu'en  honorant  lu  Sainte  Vierge  et  les  saints, 
nous  rendons  indirectement  à  Dieu  le  culte  qui  lui 
est  dû,  car,  par  nos  témoignages  de  respect  et  de  vé- 
nération envers  Marie  et  les  bienheureux,  nous  re- 
connaissons en  eux  les  privilégiés  du  cœur  de  Dieu  et 
ses  meilleurs  serviteurs.  —  En  pratique,  la  vertu  de 
religion  exige  surtout  de  nous  la  fidélité  à  nos  prières 
quotidiennes  du  soir  et  du  matin,  l'assistance,  le  di- 
manche, à  la  messe  qui  est  l'acte  d'adoration  par 
excellence,  la  vénération  des  reliques  et  des  images 
des  saints. 

Les  péchés  qui  se  commettent  ordinairement  con- 
tre le  premier  commandement  et  particulièrement 
contre  les  vertus  dont  nous  venons  de  parler  sont  : 

1°  Contre  la  foi  :  la  négligence  à  s'instruire  des  vé- 
rités de  la  religion,  soit  au  catéchisme  ou  aux  classes 
d'instruction  religieuse,  soit  aux  instructions  faites 
à  l'église  ;  les  doutes  volontaires  contre  une  ou  plu- 
sieurs de  ces  vérités  ;  les  conversations  et  les  relations 
avec  les  incrédules  ;  la  lecture  des  mauvais  livres  et 
des  mauvais  journaux. 

11°  Contre  Vespérance  :  le  manque  de  confiance  en 
Dieu  et  en  sa  providence  ;  l'excès  de  confiance  en  la 
miséricorde  divine,  excès  qui,  par  exemple,  peut  nous 
faire  pécher  dans  l'espoir  du  pardon  toujours  accordé. 

111°  Contre  la  charité  :  la  haine  de  Dieu  ;  l'indifTé- 
rence  religieuse  qui  fait  qu'on  se  conduit  comme  si 
Dieu  n'existait  pas  ;  une  affection  sans  mesure  accor- 
dée à  des  créatures  au  détriment  des  droits  de  Dieu 
sur  notre  cœur. 

IV"  Contre  la  vertu  de  religion  :  la  tentation  de 
Dieu,  qui  consiste  à  demander,  sans  motif  raisonna- 
ble, par  pure  curiosité,  par  exemple,  des  miracles 
à  la  puissance  divine  ;  l'irrévérence  à  l'égard  de  tout 
ce  qui  a  trait  à  la  religion  ;  le  sacrilège,  qui  est  une 
profanation  des  personnes,  des  lieux  ou  des  choses 
consacrées  à  Dieu  ;  l'idolâtrie,  qui  est  l'adoration 
d'une  créature  ;  la  superstition,  qui  est  une  sorte 
confiance  accordée  à  des  pratiques  grossières,  à  des 
prières  ridicules,  à  des  événements  sans  portée  ;  et 
enfin  toute  relation,  réelle  ou  supposée  possible,  avec 
le  démon. 

Demandez  au  bon  Dieu,  mes  enfants,  de  vous  con- 
server la  foi  ;  ce  sera,  dans  la  vie;  la  lumière  de  votre 
intelligence  ;  de  vous  donner  en  lui  une  invincible 
espérance  ;  ce  sera  l'ancre  de  votre  volonté  ;  de  vous 
élever  de  plus  en  plus  à  la  charité  parfaite  qui  est  le 
véritable  amour  de  Dieu  ;  ce  sera  la  joie  de  votre  cœur 
et,  pour  votre  âme,  un  avant-goût  des  délices  du  ciel. 
Priez  Dieu  tous  les  jours,  avec  attention,  confiance 
et  persévérance  ;  n'oubliez  pas  votre  mère  du  ciel  et 
vos  protecteurs  célestes,  particulièrement  vos  saints 
patrons  ;  invoquez-les  dans  vos  besoins  et  vos  pe- 
tites difficultés  ;  vous  exercerez  ainsi,  comme  il  con- 
vient, la  vertu  de  religion. 

COURS    MOYEN 

Le  premier  commandement  vous  prescrit  d'adorer 
Dieu  et  de  l'aimer  ;  mais  il  vous  est  impossible,  mesen- 
fants,  d'adorer  Dieu  et  de  l'aimer  sans  croire  et  espé- 
rer en  lui.  C'est  pourquoi  l'on  peut  dire  que  le  premier 
précepte  du  Décalogue  nous  impose  la  pratique  des 


quatre  vertus  de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  de  re- 
ligion. 

La  foi,  l'espérance  et  la  charité  sont  les  reines  des 
vertus  parce  qu'elles  touchent  de  très  près  au  bon 
Dieu  qui  est  leur  objet,  leur  fondement  et  leur  raison 
d'être;  elles  n'existeraient  même  pas,  si, par  impossi- 
ble. Dieu  lui-même  n'existait  pas;  on  les  appelle  pour 
cela  vertus  théologales. 

Si  vous  êtes  fidèles  à  vos  prières  quotidiennes,  vous 
devez  réciter  chaque  jour  les  actes  de  foi,  d'espérance 
et  de  charité.  Réfléchissez  un  peu  au  sens  desparoles, 
de  ces  actes,  et  vous  comprendrez  tout  de  suite  ce  que 
sont  les  vertus  dont  nous  parlons. 

Dans  votre  acte  de  foi  vous  affirmez  que  vous  croyez 
fermement  toutes  les  vérités  que  Dieu  a  révélées.  Croire 
fermement,  c'est  croire  sans  hésitation  et  sans  qu'un 
doute  volontaire  et  réfléchi  demeure  dans  notre  es- 
prit. —  Les  vérités  que  Dieu  a  révélées  sont  consi- 
gnées dans  les  saintes  Ecritures  et  la  Tradition,  dans 
les  définitions  solennelles  des  papes  et  des  conciles 
généraux.  Parmi  ces  vérités,  il  y  en  a  que  notre  raison 
ou  même  nos  sens  peuvent  nous  faire  connaître, 
comme  l'existence  de  Dieu,  l'universalité  de  la  mort, 
etc.  ;  etc.  ;  il  y  en  a  d'autres,  au  contraire,  que  Dieu 
a  dû  nous  révéler  pour  que  nous  puissions  y  croire  : 
tels  sont  les  mystères  et  les  vérités  d'ordre  tout  à  fait 
surnaturel  —  «  parce  que  Dieu  lui-même  a  révélé 
ces  vérités  et  qu'il  ne  peut  ni  se  tromper  ni  nous  trom- 
per ».  Nous  voyons  dans  ces  paroles  de  l'acte  de  foi  le 
motif  de  notre  croyance  ;  nous  croyons,  parce  que 
Dieu  lui-même  a  révélé  ;  ce  n'est  donc  pas  parce  que 
notre  raison  nous  dit  que  telle  chose  est  vraie  que, 
dans  l'acte  de  foi,  nous  donnons  notre  assentiment, 
mais  parce  que  nous  croyons  à  la  parole  de  Dieu  qui 
ne  peut  pas  se  tromper  ni  nous  tromper. 

Pèchent  contre  la  vertu  de  foi  :  les  infidèles,  les 
hérétiques,  les  apostats,  ceux  qui  négligent  de  s'ins- 
truire des  vérités  de  la  foi,  ceux  qui  s'exposent  à  per- 
dre la  foi  ou  à  l'affaiblir  dans  leur  âme  par  des  rela- 
tions avec  les  incrédules,  par  des  conversations  anti- 
religieuses et  surtout  par  la  lecture  de  mauvais  li- 
vres et  de  mauvais  journaux,  ceux  enfin  qui,  par  in- 
différence ou  respect  humain,  n'affirment  pas  exté- 
rieurement leur  croyance,  quand  ils  devraient  le 
faire. 

Par  la  vertu  d'espérance  nous  comptons  obtenir, 
grâce  à  la  miséricorde  infinie  de  Dieu  et  aux  mérites 
de  Notre-Seigneur,  la  vie  éternelle,  et  cela,  parce  que 
Dieu  nous  l'a  promis  et  qu'il  ne  peut  être  infidèle 
à  ses  promesses.  Dans  cet  exposé  de  l'acte  d'espérance, 
nous  voyons  que  l'objet  de  la  vertu  d'espérance  (ce 
que  nous  espérons)  est  la  vie  éternelle,  que  nous  som- 
mes impuissants  à  gagner  par  nos  propres  mérites,  et 
que  le  motif  de  notre  espérance  est  la  fidélité  de  Dieu 
à  ses  promesses. 

Les  péchés  contraires  à  la  vertu  d'espérance  sont  le 
désespoir,  c'est-à-dire,  le  manque  de  confiance  en 
Dieu  et  en  sa  providence,  et  la  présomption,  qui  nous 
porte  à  trop  compter  sur  l'indulgence  de  Dieu  pour 
obtenir  de  lui  des  secours  spéciaux,  des  grâces  par- 
ticulières ou  un  pardon  qui  parfois  ferait  tort  à  sa  jus- 
tice. 

«  Mon  Dieu,  disons-nous  dans  l'acte  de  charité,  je 
vous  aime  de  tout  mon  cœur  et  par  dessus  toute  chose, 
parce  que  vous  êtes  infiniment  bon,  et  j'aime  mon  pro- 
chain comme  moi-même  pour  l'amour  de  vous.»  Par 
la  charité  nous  aimons  donc  d'abord  Dieu  et  ensuite 
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le  prochain  ;  Dieu  et  le  prochain,  voilà  l'objet  de  la 
vertu  de  charité.  Nous  aimons  Dieu  plus  que  toute 
autre  chose,  non  pas  par  crainte  de  l'enfer  ou  dans 
l'espoir  du  paradis,  mais  parce  que  nous  l'appré- 
cions comme  la  Bonté  sans  limites  et  comme  le  Bien 
infini  :  voilà  le  vrai  motif  de  l'amour  parfait  de  Dieu. 
Nous  aimons  le  prochain,  non  pas  à  cause  de  ses  qua- 
lités physiques  ou  morales,  mais  à  cause  de  Dieu  qui 
veut  que  nous  aimions  les  autres  hommes  comme  nous- 
mêmes  :  voilà  le  véritable  amour  du  prochain. 

Tous  les  péchés,  en  général,  sont  opposés  à  la  vertu 
de  charité,  parce  que  chaque  fois  que  nous  désobéis- 
sons à  Dieu,  nous  lui  préférons  la  créature,  et,  au  lieu 
de  l'aimer  de  tout  notre  cœur,  nous  faisons  plutôt 
preuve  d'ingratitude  à  son  endroit.  —  Plus  particu- 
lièrement, la  haine  de  Dieu,  péché  des  impies  et  des 
sectaires,  l'indifférence  pratique  à  l'égard  de  nos  de- 
voirs religieux-,  Vamour  désordonné  des  plaisirs  et  des 
créatures  sont  des  péchés  opposés  à  la  vertu  de  cha- 
rité ;  la  haine  du  prochain  et  ses  conséquences,  tout  ce 
qui  peut  lui  faire  du  mal  en  son  âme,  son  corps  ou  ses 
biens,  la  rancune,  Venvie,  la  jalousie  sont  des  péchés 
contraires  à  l'amour  du  prochain. 

Los  vertus  de  foi,  d'espérance  et  de  charité  ont  di- 
rectement Dieu  pour  objet  :  nous  croyons  Dieu  par  la 
foi,  nous  espérons  Dieu  par  l'espérance,  nous  aimons 
Dieu  par  la  charité.  Aucune  autre  vertu  ne  jouit  du 
mcMue  privilège  ;  la  vertu  de  religion  elle-même  dont 
nous  allons  parler,  a  pour  objet  direct  le  culte  dû  à 
Dieu  et  non  pas  Dieu  lui-même. 

La  vertu  de  religion  est  une  vertu  morale  surna- 
turelle qui  incline  notre  volonté  à  rendre  à  Dieu,  à  la 
Sainte  Vierge  et  aux  saints  le  culte  qui  leur  est  dû. 

Le  culte  dû  à  Dieu  est  appelé  culte  de  latrie,  d'un 
mot  grec  qui  veut  dire  «  adorer  »  ;  le  culte  rendu  aux 
saints  est  dit  culte  de  dulie,  d'un  mot  grec  qui  veut 
dire  «  servir  »  ;  le  culte  que  nous  devons  à  la  Sainte 
Vierge  porte  le  nom  de  culte  d'hyperdulie,  c'est-à-dire 
supérieur  au  culte  de  dulie. 

Le  culte  de  latrie  a  pour  objet  Dieu  seul  et  indirec- 
tement l'humanité  sainte  de  Notre-Seigneur,  qui  par- 
ticipe à  la  divinité  du  Christ  par  son  union  avec  elle. 
La  meilleure  manière  de  rendre  à.Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû,  c'est  de  se  rappeler  chaque  jour  de  temps 
en  temps  sa  présence,  de  l'adorer  intérieurement,  de 
le  prier  matin  et  soir  et  d'assister,  le  dimanche,  à  la 
sainte  messe  qui  est  l'acte  par  excellence  du  culte 
divin. 

Le  culte  que  nous  devons  à  la  Sainte  Vierge  doit 
I'  manifester  chaque  jour  par  des  prières  adressées 
;i  la  reine  du  ciel  que  chacun  d'entre  nous  doit  con- 
sidérer et  aimer  comme  sa  mère.  —  Nous  avons  en- 
fin des  devoirs  de  piété  à  rendre  aux  saints  qui  sont 
pour  nous  des  protecteurs  dans  le-ciel  ;  nous  devons 
iionorer  leur  mémoire,  leurs  reliques  et  leurs  images. 
Les  péchés  opposés  à  la  vertu  de  religion  sont  appe- 
lés péchés  de  superstition  et  péchés  d'irréligion.  — 
Les  premiers  consistent  en  un  culte  défectueux  rendu 
H  une  fausse  divinité  ou  même  au  vrai  Dieu  ;  tels  sont 
les  péchés  d'idolâtrie  (adoration  d'une  créatjire),  de 
divination  (prédiction  de  l'avenir  ou  connaissance  de 
choses  cachées  par  les  cartes,  les  lignes  de  la  main,etc.  ) 
de  vaine  observance,  comme  la  récitation  de  formules 
bizarres  et  souvent  ridicules  pour  obtenir  la  santé, 
,  faire  disparaître  le  mal  de  dents  ou  guérir  d'une  en- 
torse ;  de  magie  proprement  dite  ou  magie  noire,  qui 
ronsiste  à  faire  intervenir  \f  démon  et  sa  puissance 


dans  la  conduite  d'une  affaire  :  les  faits  assez  fré- 
quents d'hypnotisme,  de  somnambulisme  et  de  spiri- 
tisme ne  dénotent  pas  toujours  une  intervention  dia- 
bolique, mais  en  raison  des  périls  que  la  foi  et  les 
mœurs  des  fidèles  peuvent  courir  dans  l'usage  de  ces 
pratiques,  dont  les  causes  souvent  mystérieuses  res- 
tent inexpliquées,  l'Eglise  a  promulgué  des  règles  pru- 
dentes de  conduite  et  de  sages  défen.ses  dont  il  faut 
tenir  compte  (Décision  de  la  S.  C.  du  S.  OlTice,  30  mars 
1898).  —  Les  péchés  d'irréligion  sont  :  l'impiété  qui 
est  le  péché  de  ceux  qui  paraissent  ne  pas  croire  à 
l'cxi.stence  de  Dieu  et  ne  tiennent  pas  compte  du  tout 
de  la  religion  dans  la  pratique  de  leur  vie  ;  la  tentation 
de  Dieu  par  laquelle  on  exige  du  Créateur,  sans  motif 
plausible,  une  manifestation  miraculeuse  de  sa  puis- 
sance ;  le  sacrilège,  qui  est  une  profanation  d'une  per- 
sonne, d'un  lieu  ou  d'une  chose  consacrée  à  Dieu  et  à 
son  culte  ;  la  simonie,  qui  est  l'achat  ou  la  vente  d'une 
chose  sainte  par  sa  nature  ou  sa  destination. 

J.   Fl.EURIOT. 

N.-B.  —  L'importance  des  vertus  théologales  et 
de  la  vertu  de  religion  nécessite  une  étude  plus  appro- 
fondie que  celle  qui  est  présentée  ici  aux  cours  élé- 
mentaire et  moyen.  Pour  répondre  à  cette  nécessité, 
la  leçon  prochaine,  réservée  uniquement  au  cours  su- 
périeur, traitera  encore  du  premier  commandement 
et  des  vertus  qui  s'y  rapportent.  J.  F. 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1°  Ecrivez  les  trois  premiers  commandements  de 
Dieu. 

2°  Par  quelles  vertus  pouvons-nous  a)  croire  en 
Dieu  ;  b)  espérer  en  Lui. 

3°  Comment  Moïse  fut-il  sauvé  des  eaux'.'  —  Qui 
le  recueillit  et  l'éleva. 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  l'acte  d'espérance. 

2"  Qu'appelle-t-on  Décalogue? 

3°  Que  nous  ordonne  le  premier  commandement 
de  Dieu? 

4°  Par  quelles  vertus  remplissons-nous  ces  obliga- 
tions? 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

1°  Ecrivez  les  sept  derniers  commandements  de 
Dieu. 

2°  Qui  sont  ceux  qui  pèchent  contre  la  foi? 

3"  Comment  Josué  est-il  la  figure  du  Messie? 

4°  Evangile  du  dimanche  dans  l'octave  de  l'Epi- 
phanie jusque  :  leurs  parents  et  ceux  de  leur  connais- 
sance. 

Deuxième  année. 

i°  Ecrivez  l'acte  d'adoration  de  la  prière  du  soir. 
2°  Quels  sont  les  péchés  opposés  à  la  vertu  de  re- 
ligion ? 

3°  Nommez  les  principaux  juges  ? 

4°  Ecrivez  la  fin  de  l'Evangile  du  dimanche  dans 
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l'Octave   de  l'Epiphanie,  depuis   :  ils  retournèrent 
à  Jérusalem  pour  l'y  chercher. 

50  Quels  ont  été  les  principaux  schismes  dans  l'E- 
glise ? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1»  Ecrivez  la  prière  avant  le  repas. 

2»  Comment  appelle-t-on  le  culte  que  nous  ren- 
dons à  Dieu?  —  Celui  que  nous  rendons  aux  saints? 
—  Celui  que  nous  rendons  à  la  Sainte  Vierge? 

30  Quelle  est  la  meilleure  manière  de  rendre  à  Dieu 
le  culte  que  nous  lui  devons? 

40  Comment  David  est-il  la  figure  du  Messie? 

50  Ecrivez  l'Evangile  du  3^  dimanche  après  l'Epi- 
phanie depuis  Jésus  étant  entré  dans  Capharnaiim 
en  centurion  jusque  :  une  si  grande  foi  dans  Israël. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  S'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LE  NOMBRE  DANS  LES  NOMS  ET  DANS  LES  VERBES 

Tout  petits. 
Leslettresdoubles:LL— MM  — NN  — RR— TT,etc. 

BL  —  CL  etc.,  —  BR  —  DR,  etc. 

Le  Maître  prononce  :  Estelle  a  une  pelle,  une  bonne 
pomme,  une  motte  de  beurre.  Il  écrit  ces  mots  et  les 
prononce  de  nouveau  en  faisant  sonner  les  consonnes 
doubles. 

Voyez-vous  ce  qu'on  fait,  mes  enfants,  pour  pro- 
noncer très  fort  11...,  nn...,  mm...,  tt...,  rr. 

Ce  n'est  pas  difficile  de  lire  et  d'écrire  2  1...,  2  n..., 
2  m...,  2  r...,  2  t... 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Colle,  —  tulle,  —  nappe,  — 
carré,  —  barre,  —  colonne,  —  appelé,  —  latte,  — 
lotte,  —  lutte,  —  occupé,  —  masse,  —  cotte,  —  ve- 
nelle, —  sotte,  —  butte,  —  arrêté,  —  corrigé, 

II.  Le  maître  prononce  :  Blanche  a  flâné  à  la  classe, 
la  cloche  la  glace  de  peur. 

Il  écrit  cette  phrase  au  tableau  et  la  relit  en  articu- 
lant fortement  b...l,  —  f...l,  —  c.l,  —  c.l,  —  g...l. 

Vous  comprenez  que  ce  n'est  pas  difficile. 

Ecrivez  donc  bla,  —  ble,  —  bli,  —  blo,  —  blu. 

Cla,  —  cle,  —  cli,  —  clo,  —  clu  ;  —  fia,  —  fie,  — 
fli^  _  fio,  —  fiu,  etc. 

Mots  où  Von  reconnaîtra  :  bl,  —  cl,  etc.  (on  en  écrira 
quelques-uns). 

Blé,  —  flot,  —  clé,  —  flan,  —  flûte,  —  bluté,  — 

pli, plat,  —  plot,  —  flanelle  —  blatte,  —  claque, 

—  'raclé,  —  aplati,  —  place,  —  plissé,  —  bloc,  — 
nèfle,  —  gland,  —  slave,  —  Atlantique,  —  Vladimir. 

III.  Le  maître  prononce  :  Frédéric  abriséV agrafe 
de  nacre  de  Prosper. 

Il  écrit  ■.f,  —  b,  —  g,  —  c,  —  p. 

Et  demande  quelle  lettre  il  faut  ajouter  pour  dire 
f...r,  —  b...r,  —  g...r,  —  c.r,  —  p...r,  etc. 

Ensuite  il  écrit  la  phrase  et  fait  trouver  ces  articu- 
lations. 

Exercice  sur  l'ardoise  :  bra,  bre,  bri,  bro,  bru,  — 
fra,  fre,  fri,  fro,  fru,  etc. 

Quelques-unes  de  ces  syllabes  seront  dictées. 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  br,  —  dr,  —  cr,  etc. 

jBrave,  —  drôle,  —  cri,  —  frère,  —  grimace,  —  pra- 


line, —  propreté,  —  trace,  —  tricoté,  —  àtre,  —  pâ- 
tre, —  vrille,  —  sevrage,  —  drap,  —  brosse,  —  brûlé, 

—  bride,  —  crêpe,  —  crâne,  —  cru,  —  crécelle,  — 
adresse. 

Division  plus  avancée. 

I.  Suivre  les  leçons  des  petits,  lire  et  écrire  tous  1er- 
mots  après  chaque  leçon. 

IL  Mettre  au  pluriel  :  homme,  —  épicier,  —  sol- 
dat, —  blanchisseur,  —  boucher. 

III.  Mettre  au  pluriel  :  âne,  —  mouton,  —  bœuf, — 
coq,  —  dinde,  —  rose,  —  livre,  —  lampe,  —  plume, 

—  règle. 

IV.  Mettre  au  singulier  :  des  rames,  —  des  flammes^ 

—  des  poules,  —  des  cerises,  —  des  écoliers,  —  des 
frères,  —  des  tapis,  —  des  souris,  —  des  nez,  —  des 
clés. 

V.  Mettre  au  pluriel  (après  explication)  :  il  arrive  — 
il  tombe,  —  elle  parle,  —  elle  récite,  —  le  soldat  brosse- 

—  le  jardinier  arrose,  —  la  lampe  file,  —  le  chat  égra- 
tigne. 

Dictée  {composition). 

Floran  a  cassé  du  sucre.  —  Clara  brodera  une  nappe. 

—  Amable  prêtera  sa  plume  à  Isabelle.  —  Frédéric 
a  brisé  la  vitre  de  la  fenêtre  de  droite.  —  Prosper 
apprête  la  lettre  de  Juliette,  il  la  mettra  à  la  poste.  — 
Offre  du  sucre  et  de  la  crème  à  la  personne  qui  a  du 
café. 

Vocabulaire  (pour  les  deux  années). 

Ce  qu'on  voit  chez  le  boucher.  —  Viande,  —  os,  — 
mouton,  —  bœuf,  —  veau,  —  côtelette,  —  bifteck,. 

—  poitrine,  —  épaule,  —  gigot,  —  gîte  à  la  noix,  — 
paleron,  —  macreuse,  —  talon,  —  filet,  —  tendron., 

—  faux  filet,  —  entrecôte,  —  escalope,  —  cœur,  — 
foie,  —  cervelle,  —  tripes. 

Couperet,  —  couteau,  —  scie,  —  bloc,  —  étal,  — 
tiroir,  - —  papier,  —  balance,  —  poids,  —  crochets. 

II.  Demandez  au  boucher  :  une  côtelette,  —  une 
épaule,  —  de  la  poitrine,  —  un  gigot,  —  du  filet,  — 
une  entrecôte,  —  une  escalope,  —  du  foie,  —  un  cœur, 

—  une  cervelle,  —  et  dites  de  quel  animal  vous  vou- 
lez ce  morceau. 

Modèle.  —  Donnez-moi  une  côtelette  de  veau,  — 
une  épaule  de... 

III.  Dites  ce  que  fait  le  boucher  avec  chacun  de  ses 
instruments. 

Deuxième  année. 

FÉMININ    DES    ADJECTIFS    —    ACCORD 

Dictée  {composition). 

Un  tournoi. 

Les  deux  champions  s'éloignent  l'un  de  l'autre^ 
puis  ils  s'élancent  de  toute  la  force  de  leurs  chevaux, 
ils  se  heurtent  des  lances  et  des  écus.  Le  choc  est  si 
violent  que  le  sang  leur  jaillit  par  les  narines,  les  san- 
gles se  rompent,  et  par-dessus  les  croupes  des  che- 
vaux, tous  deux  tombent  à  terre  si  rudement  que  la 
pointe 'des  heaumes  s'enfonce  dans  le  sol,  et  que  les 
éperons  s'élancent  vers  le  ciel. 

D'après  G.  Paris. 

Mots  à  écrire  d'avance  au  tableau  :  champion,  — 
heaume. 

Sens  des  mots  :  Champion,  celui  qui  combat  en 
champ   clos,  c'est-à-dire   dans   un  espace  limité,  — 
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heurter, se  rencontrer  violemment,  produire  un  grand 
<;hoc,  —  écu,  sorte  de  bouclier,  —  narines,  ouvertures 
du  nez,  —  sangle,  bande  de  cuir  ou  de  forte  toile  qui 
passe  sous  le  ventre  du  cheval  et  attache  la  selle,  — 
■croupe,  partie  arrière  du  cheval  depuis  les  reins  jus- 
qu'à la  queue,  —  heaume,  casque  à  visière  qui  recou- 
vrait la  tète  et  le  visage,  —  éperon,  branche  de  métal 
armée  de  pointes  ou  d'une  roulette  dentée  (appelée 
molette)  qu'on  s'attache  aux  talons  pour  piquer  le 
cheval. 

Sens  général.  —  A  quelle  époque  les  seigneurs  et 
les  chevaliers  faisaient-ils  des  tournois?  Comment 
«taient-ils  habillés  et  armés?  —  D'après  la  dictée 
expliquez  comment  ils  se  battaient.  —  Savez-vous 
■ce  qu'ils  cherchaient  à  faire  pour  être  vainqueurs? 
(à  faire  tomber  leur  adversaire  sans  être  renversés 
eux-mêmes).  —  Au  lieu  de  dire  tomber,  on  disait  : 
i>ider  les  étriers.  Pourquoi  ? 

Exercices. 

I.  A  quels  noms  de  la  dictée  peuvent  s'appliquer 
les  adjectifs  :  vaillant,  —  ardent,  —  émoussé,  —  rond, 

—  vermeil,  —  ouvert,  —  tendre,  —  arrondi,  —  aigu, 

—  labouré. 
Rapprochez-les  de  ces  noms  et  faites-les  accorder. 

II.  Mettre  la  dictée  à  l'imparfait  :  Les  deux  cham- 
pions s'éloignaient,  etc. 

III.  Analyse  grammaticale.  —  Le  sang  leur  jaillit 
par  les  narines  (leur,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  plur., 
«ompl.  indir.  de  jaillit). 

IV.  Conjugaison  :  Temps  simples  de  l'indicatif  de 
jaillir  avec  force. 

Vocabulaire. 
Ce  que  Von  ioit  chez  le  marchand  de  nouveautés  i 
<irap,  —  flanelle,  —  mérinos,  —  cachemire,  —  alpaga, 

—  Orléans,  —  molleton,  —  serge,  —  popeline,  —  pe- 
luche, —  ratine,  —  reps,  —  satinette,  —  damas,  — 
siamoise,  —  stoff,  —  tartan,  —  étamine,  —  futaine, 

—  barège,  —  bure. 
Satin,  —  taffetas,  —  faille,  —  velours,  —  lampas, 

—  levantine. 

Coutil,  —  toile,  —  batiste,  -^  nansouk,  —  cre- 
tonne, —  madapolam,  —  percale, —  calicot,  —  mous- 
seline, —  jaconas,  —  organdi,  —  tarlatane,  —  nan- 
kin, —  perse,  —  guingamp,  —  rouennerie,  —  ser- 
pillière, —  treillis,  —  polonaise,  —  percaline,  —  bou- 
gran. 

Pièces,  —  coupons,  —  mètre. 

En  quoi  sont  ces  choses.  —  Classez  les  noms  d'étoffes 
«n  :  coton,  —  laine,  —  soie. 

Comment  sont  ces  choses.  —  Prenez  vingt  de  ces 
noms  pour  y  ajouter  des  adjectifs  convenables. 

Que  fait-on  de  ces  choses.  —  Dites  le  nom  des  vête- 
ments confectionnés  avec  vingt  étoffes  dont  vous 
choisirez  les  noms. 

COURS  MOYEN 

MIONOMS  INDÉFINIS  ET  RELATIFS  —  ANALYSE  DU 
PRONOM  —  FORMATION  DE  NOUVEAUX  VERBES  A 
l'aide  de  SUFFIXES. 

Première  année. 
Dictée    (composition). 
Le  Château  d' Arques. 
Le  château  d'Arqués  date  de  Guillaume,  le  puissant 
4uc  dont  les  prouesses  remplissent  au  moyen  âge  les 


annales  normandes.  Les  luttes  de  la  féodalité,  les 
guerres  des  Anglais  forment  toute  l'histoire  de  la 
vieille  forteresse  jusqu'au  jour  où  une  bataille  cé- 
lèbre marque  Vaurore  du  règne  bienfaisant  de 
Henri  IV.  C'est  l'artillerie  du  fier  château  dont  nous 
voyons  aujourd'hui  le  donjon  et  les  tours  en  ruines 
qui  consomma  la  défaite  de  Mayenne.  Avec  Henri  IV 
disparut  son  prestige.  Comme  tant  d'autres,  rasé  par 
Richelieu,  il  devint  une  carrière  où  les  populations 
environnantes  s'approvisionnèrent  de  matériaux,  et 
il  n'en  resterait  plus  n'en  si  l'Etat  n'avait  acquis  ses 
débris  pour  les  placer  sous  sa  protection. 

Questions  et  explications. 

Date  :  a  son  commencement,  son  origine  ;  —  dater 
une  lettre  ;  —  à  dater  de  ? 

Des  prouesses  :  des  actions  éclatantes,  se  dit  sur- 
tout en  parlant  des  chevaliers,  des  paladins,  des  preux. 

Les  annales  :  désigne  absolument  le  récit  des  évé- 
nements année  par  année,  mais  se  dit  souvent  pour 
histoire  ;  —  ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  pluriel. 

L'aurore  :  au  figuré,  le  commencement  ;  —  l'aurore  : 
est  le  commencement  du  jour;  —  aurore,  couleur 
orangé  clair,  est  invariable. 

Consomma  :  en  ce  sens,  coHsom/wer  signifie  achever, 
rendre  complète  ;  —  d'autres  sens? 

Son  prestige  :  le  renom  de  force,  d'importance  qu'il 
avait  eu  jusque-là. 

Rasé  :  démoli  jusqu'à  ras  de  terre. 

Matériaux  :  (le  pluriel  de  matériel,  matérial)  se 
dit  surtout  des  matières  qui  entrent  dans  la  construc- 
tion des  bâtiments. 

Acquis  :  voir  la  conjugaison  très  irrégulière  de  acqué- 
rir ;  —  distinguer  le  substantif  acquis,  instruction 
acquise,  de  acquit,  quittance,  provenant  du  verbe 
acquitter. 

Exercices. 

I.  Souligner  tous  les  verbes  ;  indiquer  par  une  des 
lettres  a,  n,  s'ils  sont  de  forme  active. 

II.  Relever  cinq  verbes  de  forme  active  ;  leur  don- 
ner un  complément  direct,  un  complément  indirect. 

III.  Analyser  les  verbes,  désigner  le  sujet,  expli- 
quer l'accord. 

IV.  Conjuguer  le  verbe  acquérir  aux  temps  sim- 
ples de  l'indicatif. 

V.  Analyser  dans  la  dictée  dont,  dont  et  qui  (pron. 
relatifs),  autres  et  rien  (pron.  indéfinis). 

VI.  Analyser  logiquement  la  première  phrase  de  la 
dictée. 

(2  propositions)  :  1°  Le  château  d'Arqués  date  de 
Guillaume,  le  puissant  duc,  principale  ;  2-^  dont  les 
prouesses  remplissent  au  moyen  âge  les  annales  nor- 
mandes (subordonnée). 

VII.  Ecrire  aux  trois  personnes  du  singulier  les 
temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe  plaindre  les 
malheureux  et  répandre  ses  aumônes. 

Et  aux  trois  personnes  du  pluriel  des  mêmes  temps 
les  verbes  peindre  vin  tableau  et  le  vendre. 

Même  vocabulaire  que  pour  la  deuxième  année. 

Deuxième  année. 
Dictée  (composition). 
Les  carrosses  à  Paris. 

Il  est  bon  de  rappeler  que,  sous  François  I",  on  ne 
comptait  dans  Paris  que  trois  carrosses,  dont  ua 
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appartenait  à  la  reine  Claude,  un  autre  à  Diane  de 
Poitiers,  et  le  troisième  à  un  gentilhomme  que  sa  gros- 
seur monstrueuse  empêchait  de  monter  à  cheval.  Nos 
ancêtres  ne  redoutaient  point  les  embarras  de  voi- 
tures,ni  deséclaboussements  si  fréquents  dans  les  rues 
passantes  ;  cependant  ils  déploraient  cette  pénurie 
de  véhicules.  A  la  fin  du  quinzième  siècle,  le  premier 
président  du  parlement  de  Paris  avait  signé  avec  ses 
fermiers  un  contrat  par  lequel  ceux-ci  étaient  tenus, 
«  la  veille  des  quatre  bonnes  fêtes  de  l'année,  de  lui 
amener  une  charrette  couverte,  avec  de  bonne  paille 
fraîche  dedans, pour  yasseoir  commodémentsa femme 
et  sa  fille,  comme  aussi  de  lui  amener  un  ânon  ou  une 
ânesse  docile  pour  leur  chambrière,  pendant  que  lui 
marcherait  devant,  monté  sur  sa  mule  ». 

Challamel. 

Sens  des  mots  :  Carrosse,  voiture  de  luxe  à  quatre 
roues,  suspendue  sur  grands  ressorts,  couverte  et  à 
panneaux  formés  des  glaces  dans  leur  partie  supé- 
rieure, —  pénurie,  rareté,  manque,  —  véhicules,  tout 
ce  qui  peut  servir  au  transport  des  voyageurs,  ■ —  con- 
trat, convention  écrite  entre  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes, —  chambrière,  servante  de  personnes  de  con- 
dition modeste. 

Idées.  —  S'il  n'y  avait  que  trois  carrosses,  est-ce 
que  tout  le  monde  allait  à  pied  ou  à  cheval?  —  Que 
nous  indique  sur  ce  point  le  contrat  de  premier  pré- 
sident? 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  pronoms  dans  la  dictée,  en  in- 
diquer l'espèce  et  la  personne. 

II.  Faire  des  phrases  commençant  par  :  C'est  moi 
qui,  —  c'est  toi  qui,  —  c'est  lui  qui,  —  c'est  nous  qui, 

—  c'est  vous  qui,  ■ —  ce  sont  eux  ou  elles  qui... 

III.  Pourquoi  ne  faut-il  pas  dire  :  c'est  de  lui  dont 
vous  parlez?  —  Rendez  la  phrase  correcte  (il  y  a  deux 
formes  possibles). 

IV.  Que  remarquez-vous  sur  le  pronom  indéfini  on 
dans  ces  phrases  : 

On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi.  —  Il 
doit  y  avoir  une  correspondance  active  dans  le  fa- 
milles où  l'on  est  éloigné  les  uns  des  autres.  • —  Rap- 
pelez-vous, Mesdemoiselles,  qu'il  vaut  mieux  être 
bonne  et  vertueuse  que  belle. 

V.  Analyse  logique.  —  A  la  fin  du  quinzième  siècle, 
le  premier  président  de  Paris  avait  signé  avec  ses  fer- 
miers un  contrat  —  par  lequel  ceux-ci  étaient  tenus 
de  lui  fournir  une  bonne  charrette  pour  voyager. 

(Deux  propositions  séparées  parle  trait  —  la  !'<=  prin- 
cipale et  la  2"  subordonnée). 

Vocabulaire  (pour  les  deux  années). 

Que  voit-on  chez  un  pharmacien.  —  Des  bocaux,  — 
des  tiroirs,  —  un  mortier,  —  un  pilon,  —  des  balances, 

—  des  verres, —  des  sacs, —  des  boîtes,  —  des  flacons, 
et  bouteilles,  —  des  étiquettes  rouges  et  des  étiquettes 
blanches,  —  des  bouchons,  —  de  l'eau  distillée,  —  des 
fleurs,  feuilles,  tiges,  racines,  écorces,  fruits  secs,  — 
des  sirops,  ■ —  des  teintures,  —  des  baumes,  —  des 
huiles,  —  des  poudres,  —  des  extraits,  —  des  essences, 

—  des  alcoolats,  —  des  vins,  • —  des  élixirs,  —  des 
potions,  —  des  eaux  minérales,  —  des  pastilles,  — 
des  juleps,  —  des  gommes,  —  des  pâtes. 

Comment  sont  ces  choses.  ■ —  Ajoutez  à  chaque  nom 
un  adjectif  convenable.  —  Que  fait-on  des  douze  pre- 


mières choses  nommées?  —  Pourquoi  des  étiquettes 
rouges  et  des  étiquettes  blanches.  (Usage  externe 
—  et  usage  interne). 

COURS   SUPÉRIEUR 

prono:m  relatif  et  pronom  indéfini 

Dictée  (composition). 

Bataille  de  Fornouc. 

Cette  bataille  l'ut  la  dérision  de  la  prudence  humaine 
Tout  ce  qu'on  pouvait  faire  de  fautes,  les  Français 
le  firent,  et  ils  vainquirent.  D'abord  leur  excellente 
et  redoutable  artillerie,  ils  la  laissèrent  de  côté.  Ils 
ne  voulaient  «  que  passer  leur  chemin  >\  mais  ils  le 
passaient  de  telle  sorte  que  l'avat-garde,  le  corps  de 
bataille  et  l'arrière-garde  étaient  séparés  par  de  gran- 
des distances.  Le  marquis  de  Mantoue,  qui  les  voyait 
si  mal  en  ordre  de  l'autre  côté  d'un  torrent  presque  à 
sec,  avait  beau  jeu  pour  se  jeter  entre  eux,  les  couper 
et  les  écraser.  Les  stradiotes,  très  bons  soldats  grecs 
de  Venise,  chevaux  lég,ers,  armés  de  cimeterres  orien- 
taux, devaient  pénétrer  dans  les  files  de  la  gendar- 
merie française  et  poignarder  les  chevaux.  Cette 
manœuvre  terrible,  Trivulce  la.  prévit  et  trouva  une 
diversion.  Il  laissa  à  leur  discrétion  le  camp  du  roi, 
ses  brillants  pavillons,  les  coffres  et  les  malles.  Il  était 
sûr  que  ces  pillards  se  jetteraient  sur  cette  proie  fa- 
cile et  laisseraient  là  la  bataille.  C'est  ce  qui  eut  lieu 
en  effet. 

Des  deux  côtés, on  donna  delà  lance  avec  une  ex- 
trême vigueur,  mais  les  chevaux  des  Italiens  étaient 
plus  faibles,  leurs  lances  très  légères  et  souvent  creu- 
ses. Après  le  premier  choc,  ils  n'avaient  plus  que 
l'épée.  Leurs  pertes  furent  énormes,  trois  mille  cinq 
cents  morts  en  une  heure. 

Michelet. 

Questions  et  explications. 

La  dérision  :  c'est-à-dire  qu'on  sembla  s'y  moquer,, 
fourner  en  dérision  toutes  les  règles  de  la  prudence. 

Le  firent  :  le,  pronom,  invariable,  il  tient  la  place 
d'une  proposition  :  firent  cela,  ce  qu'on  pouvait  faire. 

Passer  :  passer  son  chemin,  c'est  marcher  en  avant 
avec  la  résolution  de  ne  pas  s'arrêter. 

Avait  beau  jeu  :  avait  une  occasion  fort  belle  et 
toutes  chances  de  réussir. 

Les  couper  :  se  dit  de  l'action  de  passer  entre  di- 
verses fractions  de  troupes  de  façon  à  les  isoler  l'une 
de  l'autre,  les  empêcher  de  se  porter  un  mutuel  se- 
cours. 

Stradiotes  :  (on  écrit  aussi  estradiots)  des  merce- 
naires qu'on  tirait  surtout  d'Albanie  ;  —  d'un  mot 
grec  qui  signifie  soldat. 

Chevaux  légers  (longtemps,  l'usage  seul  a  sup- 
primé Vx,  que  l'Académie  autorise  aujourd'hui), 
la  cavalerie  légère  par  opposition  aux  gendarmes^ 
armés  très  pesamment. 

Cimeterres  :  des  sabres  longs  et  forts,  à  lame  re^ 
courbée  en  croissant. 

La  prévit  :  devina  qu'ils  la  tenteraient  et  sut  pren- 
dre les  mesures  propres  à  en  annuler  l'effet  ;  —  pré- 
voir se  conjugue  comme  voir  sauf  au  futur  et  au  con- 
ditionnel {je  prévoirai,  je  prévoirais). 

Une  diversion  :  une  action  capable  de  les  détourner 
de  leur  but  ;  —  rapprocher  de  divertir.  j 
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.1  leur  discrétion  :  absolument  à  leur  volonté  :  en 
leur  offrant  la  prise  ;  —  être  à  la  discrétion  de  quel- 
qu'un? Vivre  à  discrétion!' 

Exercices. 

I.  Relever  d'une  part  les  pronoms  sujets  et  de  l'au- 
tre les  pronoms  compléments.  —  Indiquer  l'espèce 
et  la  personne  du  pronom. 

II.  Analyser  les  pronoms  relatifs. 

III.  Analyse  logique.  —  Ils  ne  voulaient  que  passer 
leur  chemin...  jusque  distances. 

IV.  Vocabulaire.  —  Noms  de  soldats  de  corps  spé- 
ciaux :  fantassin,  grenadier  voltigeur,  —  zouave,  — 
turco,  —  lancier,  —  chasseur,  —  fusilier,  —  cavaier 

—  carabinier,  —  hu.ssard,  —  dragon,  —  cuirassier,  — 
spahis,  —  gendarme,  —  artilleur,  —  bombardier,  — 
canonnier,  —  fuséen,  —  pontonnier,  —  archer,  — 
franc  archer,  —  arbalétrier,  —  hallebardier,  —  pi- 
quier,  —  mousquetaire,  —  arquebusier,  —  miquelet, 

—  bersaglier,  —  uhlan,  —  reître,  —  lansquenet,  — 
heiduque,  —  pandour,  —  impériaux,  —  polacre.  — 
cipaye,  —  séraskier,  —  janissaire,  —  bachi-bouzouk, 

—  mameluck,  —  palikare,  —  sbire,  —  légionnaire,  — 
vélite,  —  prétorien, —  manipulaire, —  hastaire, — 
hoplite. 

Copier  ces  noms  en  les  classant  en  fantassins  et  ca- 
valiers. , 

II.  Mettre  à  part  les  noms  appartenant  à  l'armée 
française. 

Indiquer  le  pays  d'origine  des  autres. 


RÉCITATION 


Effet  de  neige. 


Il  a  neigé  la  veille,  et  tout  le  jour  il  gèle, 

Le  toit,  les  ornements  de  fer  et  la  margelle 

Du  puits,  le  haut  des  murs,  les  balcons,  le  vieux  banc. 

Sont  comme  ouatés  et,  dans  le  jardin  tout  est  blanc 


Le  grésil  a  figé  la  nature,  et  les  blanches 

Sur  un  doux  ciel  perlé  dressent  leurs  gerbes  blanches 

Mais  regardez.  —  Voici  le  coucher  du  soleil 

A  l'Occident  plus  clair  court  un  sillon  vermeil, 

La  soudaine  lueur,  féerique,  nous  arrose 

Et  les  arbres  d'hiver  semblent  de  corail  rose. 

François  Coppée. 

Explications.  —  Margelle,  pierre  qui  forme  le  re- 
bord du  puits  ;  —  ouatés,  ressemble  à  l'ouate  (en 
poésie  oua,  se  prononçant  à  former  une  seule  syllabe). 
—  Le  grésil,  petits  cristaux  de  glace  ;  —  a  figé,  a  durci, 
solidifié,  cristallisé  ;  —  un  sillon  vermeil,  une  raie, 
une  bande  d'un  rouge  doré.  —  Et  les  arbres  d'hiver 
semblent  de  corail  rose,  le  reflet  du  ciel  rouge  sur  la 
neige  donne  à  celle-ci  une  teinte  rose. 


II 
Paysage  d'hiver.    - 

L'allée  est  droite  et  longue  et,  sur  le  ciel  d'hiver 
Se  dressent  hardiment  les  grands  arbres  de  fer, 
Vieux  ormes  dépouillés  dont  le  sommet  se  touche. 
Bout  à  bout,  le  soleil,  large  et  rouge  se  couche. 
A  l'horizon  il  va  plonger  dans  un  moment, 
Pas  un  oiseau.  Parfois  un  lointain  craquement 
Dans  les  taillis  déserts  de  la  forêt  muette 
Et  là-bas,  cheminant  la  noire  silhouette 
Sur  le  globe  empourpré  qui  fond  comme  un  lingot 
D'une  vieille  à  bâton,  ployant  sous  son  fagot. 

François  Coppée. 

Explications,  —  Les  arbres  dépouillés  de  leurs 
feuilles  et  sans  végétation  sont  gris  de  fer.  —  Un  loin- 
tain craquement,  c'est  une  branche  sèche  qui  se  brise  ; 

—  silhouette,  ombre  qui  se  découpe  dans  le  jour  crui 

—  Le  globe  empourpré  qui  fond  comme  un  lingot,  le 
soleil  couchant  dépouillé  de  ses  rayons  a  souvent 
l'air  d'un  globe  de  métal  rougi  et  à  mesure  qu'il  s'en- 
fonce dans  la  ligne  d'horizon  il  paraît  fondre. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 


Faites  cinq  phrases  sur  la  neige. 
Répondre  aux  questions  suivan- 


COMPOSITION. 

Invention.  I. 
tes  : 

A  quoi  sert  : 

Une  gibecière?  —  Un  seau?  —  Un  pinceau?  — 
Un  rabot?  —  Une  scie?  —  Un  parapluie?  —  Le  sel? 

—  Le  vinaigre?  —  Le  charbon?  —  Une  bougie?  — 
Une  tente?  —  Le  sucre?  —  Une  éponge? 

II.  L'élève  complétera  les  phrases  suivantes  : 
Votre  maison  est  plus  petite  que...  —  Un  rosier 
est  moins  haut  que...  —  J'aime  mieux  la  France  que... 

—  L'écureuil  est  plus  vif  que...  —  Je  suis  moins  lourd 
que...  —  Le  liège  est  plus  léger  que...  —  Les  abricots 
.sont  plus  gros  que...  —  Le  chien  est  plus  fidèle  que... 

—  Une  livre  de  sel  coûte  moins  cher  que... 
Rédaction  orale.  —  Lire  cette  historiette  et  la 

faire  redire. 


Andrée  a  trente  mois,  elle  commence  à  parler  et 
connaît  un  peu  les  formules  de  politesse.  Lorsque  ses 
parents  lui  donnent  quelque  chose,  elle  dit  gentiment  : 
«  Merci,  papa  !  »  ou  «  Merci,  maman  !  »  Si,  par  ha- 
sard, elle  s'oublie,  maman  ou  papa  dit  alors  :  «  Merci, 
maman  !  »  ou  Merci,  papa  !  >  et  Andrée  comprend 
qu'elle  a  manqué. 

L'autre  jour.  Bob,  le  bon  chien  de  la  maison,  vou- 
lait sortir  de  la  cuisine.  Andrée,  voyant  l'embarras 
de  son  ami,  lui  ouvre  charitablement  la  porte  ;  Bob 
s'empresse  de  partir  sans  rien  dire.  Andrée,  fâchée 
de  l'inconvenance  de  son  camarade,  lui  crie  :  «  Dis 
merci,  Bob  !  » 

Bob  n'a  pas  compris  la  leçon. 

Exercice  oral.  —  Quel  âge  a  Andrée?  Que  sait- 
elle  déjà?  Exemple  de  son  savoir.  Qu'est  Bob?  Quel 
service  Andrée  rend-elle  à  Bob  et  quelle  leçon  lui 
donne-t-elle?  Pourquoi  Bob  ne  peut-il  profiter  de 
cette  leçon  ? 
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Deuxième  année. 

Composition.  —  La  galette  des  Rois.  —  Vous  avez 
tiré  les  Rois.  Où,  quand,  avec  qui?  —  comment?  — 
Qui  a  eu  la  fève  ? —  Qu'a-t-on  fait  alors,  qu'a-t-on  dit  ? 

Invention.  I.  —  Indiquer  une  circonstance  où  l'on 
doit  : 

Se  taire.  —  Interroger.  —  Courir.  —  Attendre.  — 
Saluer.  —  Remercier.  —  Se  hâter.  —  Brosser.  — 
Partager...  ^ 

Ex.  :  Lorsque  de  grandes  personnes  parient,  un 
enfant  doit  se  taire. 

II.  Effets  et  causes.  —  Il  n'y  a  pas  d'effet  sans  cause. 
Nous  ne  pouvons  pas  trouver  la  raison  de  tout  ce  qui 
arrive  autour  de  nous,  mais  il  y  a  beaucoup  de  ces 
faits  dont  nous  pouvons  trouver  la  cause. 

Exemple  : 

Effets.  —  Louis  est  puni. 

Cause.  —  Sans  doute  parce  qu'il  a  été  paresseux, 
ou  menteur,  ou,  malpropre,  méchant,  etc. 

Effet.  —  Jeanne  est  récompensée. 

Cause.  —  Probablement  parce  qu'elle  a  été  atten- 
tive à  la  classe,  soigneuse  dans  ses  devoirs,  etc. 

Trouver  de  même  la  cause  de  ces  effets  : 

Paul  est  ignorant.  —  Les  chemins  sont  sales.  — 
Le  soleil  est  caché.  —  Un  arbre  est  renversé.  —  An- 
dré est  orphelin.  —  Cette  famille  est  ruinée. 

RÉDACTION.  I.  —  Quel  est  le  second  nom  du  mar- 
ron? —  Qu'est-ce  qu'un  marron  ?  —  Où  pousse-t-il, 
dans  quel  pays?  —  Comment  le  mange-t-on?  —  Dans 
quelle  province  est-il  la  nouriture  habituelle? 

Développement . 
Le  marron  ou  châtaigne  est  le  fruit  d'un  bel  arbre 
qui  pousse  surtout  dans  le  centre  de  la  France.  On 
en  mange  un  peu  partout  après  les  avoir  fait  griller 
ou  bouillir,  mais  ils  sont  la  nourriture  habituelle  des 
habitants  du  Limousin. 

COURS  MOYEN 

Composition.  —  Décrivez  un  travail  d'hiver  (soit 
un  travail  agricole,  soit  un  travail  manuel  d'inté- 
rieur). 

Rédaction.  I.  —  Les  trvavaux  agricoles  en  hiver.  — 
Les  cultivateurs  n'ont-ils  rien  à  faire  l'hiver?  —  Tra- 
vaux du  dehors  (défrichements,  —  défoncements,  — 
charrois  de  fumier,  —  de  marne,  ■ —  amendements,  — 
réparation  des  chemins).  —  Qu'est-ce  qui  interrompt 
complètement  les  travaux?  —  Que  fait-on  à  l'inté- 
rieur (Battage,  —  vannage,  —  nettoyage  et  répara- 
tion des  instruments). 

Développement. 
L'hiver  n'est  pas  un  temps  de  repos  pour  le  cultiva- 
teur. Lorsque  le  temps  le  permet,  on  continue  les 
labours  et  on  exécute  les  défrichements  et  les  défonce- 
ments. Les  labours  d'hiver  sont  les  meilleurs  et  les 
plus  profitables.  Par  les  jours  de  forte  gelée,  on  fait  les 
charrois  :  on  transporte  les  fumiers  dans  les  champs 
les  plus  éloignés  et  surtout  dans  les  terres  enclavées  ; 
on  extrait  la  marne  et  on  la  transporte  sur  les  pièces 
que  l'on  veut  amender  ;  on  sépare  les  chemins  d'ex- 
ploitation. La  neige  seule  interrompt  les  travaux  du 
dehors,  mais  on  se  livre  alors  au  battage  et  au  net- 
toyage des  grains,  surtout  quand  on  a  pris  soin  de 
profiter  des  journées  sèches  pour  rentrer  les  meules 


et  remplir  les  granges.  Enfin,  on  visite  les  instru- 
ments pour  les  repeindre,  les  graisser  ou  les  réparer. 

II.  La  petite  maman  de  Francine.  —  Une  petite  or- 
pheline est  arrivée  en  pension.  —  Elle  ne  fait  que  pleu- 
rer. —  Une  grande  cherche  à  l'habituer.  —  On  la  sur- 
nomme «  la  petite  maman  de  Francine  »,  avait-elle 
en  raison  de  mériter  ce  surnom. 

Développement. 
Une  petite  orpheline  arrive  à  la  pension,  il  y  a  quel- 
ques jours  ;  elle  ne  faisait  d'abord  que  pleurer.  Elle  ne 
voulait  pas  jouer,  se  mettait  dans  un  coin  de  la.  cour 
pendant  les  récréations  et  n'en  bougeait  plus.  En 
classe,  repliée  sur  elle-même  au  lieu  d'écouter  la  le- 
çon, elle  semblait  n'avoir  pas  le  courage  de  travailler. 
Une  grande  élève  nommée  Charlotte  la  prend  en 
amitié  ;  elle  l'embrasse  et  la  caresse  ;  elle  l'aide  le 
matin  à  faire  sa  toilette  ;  elle  lui  fait  réciter  ses  le- 
çons avant  la  classe,  reste  avec  elle  à  la  récréation, 
cherchant  quels  jeux  pourraient  lui  faire  plaisir  :  on 
ne  l'appelle  plus  que  «  la  petite  maman  de  Francine  ». 
Il  fallait  cela  ;  les  orphelins  ont  besoin  d'affection  ;  il 
fallaitlui  en  témoigner.  L'aumône  du  cœur  vaut  mieux 
que  les  autres,  et  de  ce  côté-là,  mes  enfants,  vous  êtes 
riches,  je  l'espère.  L'habitude  qu'on  a  dans  certains 
pensionnats  de  jeunes  filles  de  donner  de  grandes 
élèves  pour  «  petites  mamans  »  aux  plus  jeunes,  est 
excellente.  Elle  développe  dans  les  premières  les  sen- 
timents de  bonté,  d'abnégation,  de  complaisance  ;  elle 
les'force  à  être  exactes,  soigneuses,  attentives,  toutes 
qualités  qui,  sans  cela,  seraient  plus  longues  à  venir. 
C'est  le  rôle  de  la  sœur  ainée  dans  la  famille. 


Deuxième  année. 

Composition.  —  La  récréation  de  l'hiver.  —  Où 
se  passe-t-elle?  —  quand  il  fait  beau? —  quand  il 
pleut  ou  qu'il  neige? —  Que  fait-on  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  cas  ? 

Rédaction.  I.  —  Expliquez  cette  maxime  :  «l'ému- 
lation est  une  bonne  chose,  l'envie  est  un  vice  odieux  «. 

Développement. 
Nous  entendons  dire  parfois  :  Il  y  a  entre  ces  en- 
fants une  noble  émulation.  Cela  signifie  qu'ils  cher- 
chent à  se  surpasser  en  travail,  en  sagesse,  en  obéis- 
sance, ou  du  moins  à  faire  aussi  bien  l'un  que  l'autre. 
Est-ce  de  la  jalousie  ?  Est-ce  que  désirer  les  mêmes  ré- 
compenses que  les  autres  peut  s'appeler  de  l'envie? 
Non,  il  y  a  une  très  grande  différence  entre  l'émulation 
qui  est  un  moyen  légitime  de  nous  exciter  au  bien,  et 
ces  deux  vices  qu'on  nomme  envie  et  jalousie.  L'ému- 
lation consiste  à  se  sentir  porté  au  bien  par  le  bien  que 
l'on  voit  dans  les  autres,  à  faire  son  possible  pour  les 
imiter  ou  les  surpasser  afin  de  jouir  des  mêmes  avan- 
tages qu'eux,  mais  on  est  consent,  malgré  cela,  de  leur 
sentir  ces  avantages,  on  les  admire,  on  les  estime. 
L'envie,  au  contraire,  est  une  tristesse  que  l'on  ressent 
des  avantages  des  autres  ;  elle  nous  porte  à  les  haïr, 
à  désirer  qu'il  leur  arrive  du  mal,  à  être  content  du 
mal  qui  leur  arrive.  Nous  avons  dans  la  classe  un  ca- 
marade dont  tout  le  monde  loue  la  bonne  conduite  ; 
nous  nous  disons  :  Mais  enfin  j'ai  le  même  âge  que  lui, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  je  n'arriverais  pas  à  être  aussi 
appliqué  que  lui.  Et  nous  faisons  des  efforts  pour 
nous  corriger  de  nos  défauts,  sans  diminuer  en  rien 
notre  camarade,  sans  l'empêcher  de  recevoir  les  éloges 
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qu'il  mérite.  Voilà  l'émulation  ;  elle  a  une  cause  noble 
«t  elle  arrive  à  un  bon  résultat.  Un  élève  est  toujours 
premier  en  orthographe  ;  au  lieu  d'étudier  aussi  bien 
que  lui  la  grammaire  et  de  faire  attention  aux  dictées, 
on  se  prend  à  le  détester,  on  souffre  de  l'entendre 
louer,  on  cherche  une  occasion  quelconque  de  lui  faire 
faire  des  fautes,  de  lui  faire  manquer  un  concours  : 
voilà  l'envie  :  c'est  une  passion  basse  ;  elle  ne  produit 
que  des  résultats  désastreux. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  certificats  d'études, 

I.  Vous  avez  certainement  fait  une  promenade 
agréable  ou  un  voyage  intéressant.  Racontez  l'une  ou 
l'autre. 

Yonne,  1910. 

II.  Dites  quelques  mots  des  inventions  suivantes  : 
imprimerie,  chemin  de  fer,  bateau  à  vapeur,  télégra- 
phie électrique.  Montrez  qu'elles  favorisent  les  rela- 
tions des  hommes  entre  eux  et  que,  par  conséquent, 
elles  font  faire  des  progrès  à  la  civilisation. 

Yonne,  1910. 

III.  Que  faites-vous  pour  aider  à  vos  parents? 
Le  faites-vous  volontiers?  Pourquoi? 

Gard,  1910. 

IV.  Un  enfant  de  dix  ans  est  venu  en  classe  avec 
un  énorme  morceau  de  pain  pour  son  goûter.  Quand 
sa  faim  a  été  apaisée,  il  a  jeté  le  restant  dans  la  boue. 
Le  maître  lui  a  fait  des  reproches.  Racontez  cette 
scène  avec  quelques  détails.  Rapportez  les  paroles  du 
maître  et  dites  les  résolutions  qu'elles  ont  inspirées. 

Ardennes,  1910. 

V.  Vous  êtes  chez  vous,  dans  une  maison  bien 
■close.  Au  dehors  la  pluie  tombe,  le  vent  soufïle  en 
tempête.  Décrivez  ce  qui  se  passe  et  dites  vos  pensées. 

Ardennes,  1910. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Un  coucher  de  soleil  d'hiver  (Vous 
pouvez  vous  inspirer  d'une  des  deux  poésies  données 
comme  exercices  de  récitation,  mais  néanmoins  dé- 
crivez un  vrai  coucher  de  soleil  que  vous  avez  observé) 

RÉDACTION.  —  Songes  et  réveil. 

Sommaire.  —  N'étant  encore  que  roi  d'Espagne, 
Charles-Quint  s'égare  à  la  chasse  dans  une  forêt.  — 
Il  se  réfugie  dans  une  caverne  où  il  aperçoit  quatre 
dormeurs.  —  Un  coup  de  tonnerre  les  réveille.  —  Le 
yoyant  seul,  ces  voleurs  (car  c'était  leur  repaire)  se 
font  en  jeu  de  le  dépouiller,  prétendant  qu'ils  avaient 
rêvé  :  l'un  que  le  manteau  du  roi  passait  sur  ses  épaules, 
l'autre.que  la  toque  de  voyage  remplaçait  sa  vieille 
résille  ;  le  troisième  qu'il  trouvait  un  beau  coursier. 
Le  dernier  avançait  déjà  la  main  pour  prendre  le 
■sifflet  et  la  chaîne  d'or  de  Charles.  Mais  celui-ci  l'ar- 
rête en  disant  :  «  Je  veux  vous  en  montrer  l'usage  » 
et  siffle  trois  fois.  Sa  suite  accourt  et  le  roi  dit  :  «  Moi 
aussi  j'ai  fait  un  rêve  :  c'est  qu'avant  une  heure  vous 
-  rez  pendus  ». 

Souvent  ceux  qui  font  des  rêves  de  biens  mal  acquis 
sont  surpris  par  le  châtiment  ou  par  la  mort  avant 
d'en  jouir. 

Développement. 

Quelque  temps  avant  son  élection  à  l'empire,  Char- 

-  dans  une  partie  de  chasse,  s'égara  un  jour  au  fond 


d'une  forêt  de  la  Vieille-Castille.  Un  violent  orage,  qui 
éclata  presque  subitement,  le  sépara  de  sa  suite,  et 
le  força  de  chercher  promptement  le  plus  prochain 
asile.  Il  aperçut  une  caverne,  où  il  se  jeta.  Bientôt,  à 
la  lueur  d'un  éclair,  il  remarqua  tout  près  de  lui  quatre 
hommes  armés,  d'assez  mauvaise  mine,  qui  semblaient 
plongés  dans  un  profond  sommeil.  Il  les  considérait, 
lorsqu'un  effroyable  coup  de  tonnerre  les  éveilla  subi- 
tement. Dès  qu'ils  eurent  aperçu  Charles-Quint,  dont 
ils  étaient  loin  de  soupçonner  l'importance,  l'un  des 
dormeurs  se  levant  lui  dit  : 

—  Vous  ne  vous  douteriez  jamais,  seigneur  ca- 
valier, du  rêve  étonnant  que  je  viens  de  faire.  Il  me 
semblait  que  votre  manteau  de  velours  passait  sur 
mes  épaules. 

En  disant  ces  mots,  le  voleur  détacha  le  manteau 
du  roi,  et  s'en  empara. 

—  Et  moi,  seigneur,  dit  le  second  brigand,  j'ai 
rêvé  que  j'échangeais  ma  résille  contre  votre  belle 
toque  à  plumes. 

—  Moi,  répondit  le  troisième, que  je  trouvais  soas 
ma  main  un  coursier  magnifique. 

—  Vous  êtes  de  braves  gens,  ajouta  le  dernier  ; 
car  vous  me  laissez  cette  chaîne  d'or  et  ce  sifflet  d'ar- 
gent ciselé. 

Et  il  allongeait  la  main  pour  saisir  ces  objets,  qui 
étaient  au  cou  du  prince. 

—  C'est  au  mieux,  mes  gaillards,  dit  Charles- 
Quint  ;  mais  avant  de  vous  livrer  ce  bijou,  je  dois  vous 
en  montrer  l'usage. 

Aussitôt  il  siffla  trois  fois  d'une  certaine  manière  ; 
la  suite  de  l'empereur  qui  n'était  pas  loin,  accourut  ; 
gentilshommes,  serviteurs,  piqueurs,  valets,  gardes,  en 
un  instant  cent  personnes  entourent  le  monarque.  Il 
se  tourna  vers  les  quatre  bandits  stupéfaits  : 

—  J'ai  fait  un  rêve  aussi,  moi,  dit-il  ;  c'est  qu'avant 
une  heure  vous  seriez  tous  pendus. 

Voilà  une  image  de  ce  qui  se  passe  pour  chacun  de 
nous.  Nous  sommes  au  comble  de  la  joie  d'avoir  pu 
acquérir  un  objet  longtemps  convoité,  d'avoir  amassé 

une    fortune La  mort    s'approche,   au    moment 

où  nous  y  pensons  le  moins  et  nous  dit  :  «  Dans  un 
quart  d'heure,  tout  cela  sera  pour  moi.  »  Quelle  dé- 
solation !  quelle  stupeur  !  quels  regrets  !  mais  tout 
est  inutile  :  dès  que  le  sifflet  de  la  mort  s'est  fait  en- 
tendre, nous  ne  pouvons  plus  lui  échapper... 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premiers  numéros,  pour  chaque  cours,  sont 
les  questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

ADDITION   ET   SOUSTRACTION INDICATION  PAR   DBS 

EXEMPLES    FAMILIERS    DU   BUT    ET   DES   USAGES   DE 
CES  OPÉRATIONS  —  MESURES  DE  LONGUEUR 

Première  année. 

1.  Faire  les  opérations  suivantes  : 

42  +  25-(-38  =  (105)  58  +  318  +  429=815 

623—215=408  739—247=492 

2.  Une  fermière  a  vendu  au  marché  14  canards, 
35  poulets,  74  pigeons  et  11  oies.  Combien  cette  fer- 
mière a-t-elle  vendu  de  volailles  au  marché? 

RÉPONSE.  —  14  +  35  +  64  +  12  =  125. 
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3.  Sachant  que  8  et  7  font  15,  combien  font  : 

18+7=   25  58+7=  65 

38+7=  45  328+7  =  335 

148  +  7=155  478  +  7=485,    etc. 
Sachant  que  9  et  9  font  18,  combien  font  : 

19  +  9=  28  59+9=  68 

39  +  9=  48  329  +  9=338 

149  +  9  =  158  479  +  9=488,  etc. 

4.  Pour  ajouter  11,  ajouter  10,  puis  1. 

27  +  11=27  +  10+1=37  +  1=38,    etc. 
32+11=32+10+1=42  +  1=43,  etc. 

5.  Un  marchand  de  gibier  a  acheté  37  lapins, 
28  cailles,  33  perdrix  et  9  lièvres.  Combien  de  pièces 
de  gibier? 

RÉPONSE.  —  37  +  28  +  34+9  =  108. 

6.  On  a  retiré  11  litres,  puis  64  litres  d'un  tonneau 
de  vin,  et  il  en  reste  encore  33  litres.  Quelle  est  la  con- 
tenance du  tonneau? 

RÉPONSE.  —  110  litres. 

7.  Une  fermière  porte  50  poulets  au  marché  ;  elle 
en  vend  d'abord  40.  Quel  est  le  nombre  de  ceux  qui 
lui  restent  alors  à  vendre? 

RÉPONSE.  —  10. 

8.  Une  société  se  compose  de  80  personnes.  Quel 
est  le  nombre  de  celles  qui  restent  après  que  10  sont 
sorties? 

RÉPONSE.  —  70. 

9.  Une  personne  qui  achète  un  tapis  de  65  francs 
donne  un  billet  de  50  francs  et  le  reste  en  monnaie 
d'argent.  Quelle  est  la  valeur  de  cette  monnaie? 

Réponse.  —  15  fr. 

10.  Un  cheval  payé  425  francs  est  vendu  550  fr. 
deux  mois  après  être  resté  dans  un  herbage.  Quel  est 
le  bénéfice  réalisé? 

Procédé    :    550—425=625—500=125  francs. 
RÉPONSE.  —  125  fr. 


Deuxième  année. 

1.  Quand  on  fait  une  addition,  comment  place-t-on 
les  nombres  dont  on  doit  calculer  la  somme?  ■ —  Si  la 
somme  des  unités  dépasse  9,  que  fait-on?  —  Où  re- 
porte-t-on  la  retenue?  —  Comment  peut-on  faire  la 
preuve  de  l'addition? 

Comptez  de  6  en  6  de  1  jusqu'à  97. 
Comptez  de  7  en  7  de  1  jusqu'à  99. 
Comptez  de  8  en  8  de  1  jusqu'à  97. 

2.  Déca  veut  dire  dix.  —  Au  lieu  de  dix  mètres  on 
peut  dire  un  décamètre. 

A  quel  rang  sont  placés  les  décamètres? 

Combien  2  décamètres  valent-ils  de  mètres?  — 
6  décamètres?  —  8  décamètres?  —  10  décamètres. 

Combien  y  a-t-il  de  décamètres  dans  50  mètres? 
—  dans  70  mètres?  —  dans  30  mètres? 

Combien  y  a-t-il  de  décamètres  et  de  mètres  dans 
48  mètres?  —  dans  16  mètres?  —  dans  29  mètres? 

3.  On  a  plusieurs  petits  fûts  de  vin  qui  contiennent 
32  litres,  54  litres,  69  litres  et  75  litres.  Combien  devra 
tenir  le  tonneau  dans  lequel  on  veut  les  vider  tous  ?  — 

RÉPONSE.  —  Ce  tonneau  devra  contenir  au  moins  : 
32+54  +  69+75=230  litres. 


4.  La  cour  do  récréation  a  54  mètres  de  long  et 
48  mètres  de  large.  Quel  chemin  aura  parcouru  un  en- 
fant qui  a  fait  le  tour  de  la  cour? 

RÉPONSE.  —  Cet  enfant  a  parcouru  :  54  +  48+54 
+  48  =  204  mètres. 

5.  On  achète  une  table  et  un  buffet.  La  table  coûte 
75  francs.  Le  buffet  coûte  64  fr.  de  plus.  Quel  est  le 
prix  du  buffet  et  combien  a-t-on  dépensé  pour  ces 
deux  achats  ? 

RÉPONSE.  —  Le  buffet  coûte  :  75  +  64=139  fr. 
Oti  a  dépensé  :  75  +  139=214  fr. 

6.  Cette  malle  coûte  22  fr.  Cette  autre  en  coûte  35. 
Combien  doit-on  payer,  si  on  achète  deux  malles  de 
chaque  sorte? 

RÉPONSE.  —  22  fr.  +  22  +  35  +  35  =  H4  fr. 

7.  Un  jardin  carré  a  une  longueur  de  23  mètres. 
Quelle  est  la  longueur  du  tour  de  ce  jardin? 

RÉPONSE.  —  23  m. +  23  m. +  23  m. +  23  m.  =92  m. 

8.  La  cour  de  récréation  d'une  école  a  25  de  long 
sur  19  mètres  de  large.  Combien  faut-il  parcourir  de 
mètres  pour  en  faire  le  tour? 

RÉPONSE.  —  25  m. +  19  m. +  25  m.^-19  m. =88  m. 

9.  La  pièce  de  5  fr.  d'argent  a  37  millimètres  pour 
diamètre  et  celle  d'un  franc  n'a  que  23  millimètres. 
Exprimez  en  centimètres  la  longueur  de  deux  de  ces 
pièces  mises  à  la  file  et  en  contact. 

RÉPONSE.  —  40  mm. 

10.  On  a  acheté  10  mètres  de  velours  pour  la  somme 
de  150  fr.  Quelle  est  la  valeur  du  mètre,  du  décimètre, 
du  centimètre  de  cette  étoffe? 

RÉPONSE.  —  15  fr.,  —  1  fr.  50,  —  0  fr.  15. 


COURS  MOYEN 

PROBLÈMES  SUR  LES  QUATRE  OPÉRATIONS  —  MESURES 
DE  VOLUME  —  MESURES  POUR  LES  BOIS 

Première  année. 

1.  Un  libraire  achète  8  douzaines  de  volumes  qui 
lui  reviennent  à  216  fr.  Quel  est  le  prix  d'un  volume? 

Solution.  —  8  douzaines=:96. 
Prix  du  volume  : 

216  fr.  :  96=  2  fr.  25 
RÉPONSE.  —  2  fr.  25. 

2.  Quel  est  en  décistères  le  volume  d'une  poutre 
qui  a  coûté  81  fr.,  à  raison  de  135  fr.  le  mètre  cube? 

Solution.  —  Le  mètre  cube  ou  stère  coûtant  135  fr., 
le  décistère  coûte  10  fois  moins,  ou  13  fr.  50. 
Volume  de  la  poutre  en  décistères  : 
81  :  13,50  =  6  ds. 
RÉPONSE.  —  6  décistères. 

3.  Prendre  le  tiers  des  nombres  suivants  et  faire  le 
total  des  nombres  trouvés  :  3  474,  24,3,  0,72  et  5,22. 

Solution.  —  Le  tiers  de  3  474  =  1158 

—  24,3  =                8,1 

—  0,72  =                 0,24 

—  5,22  =                1,74 
Total:  1168.08 

RÉPONSE.  —  1.168,08. 

4.  La  nourriture  de  5  chevaux  coûte  8  fr.  par  jour. 
Quelle  sera  la  dépense  pour  8  chevaux  en  20  jours? 
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Solution.  —  La  nourriture  pour  un  cheval  coûte 
par  jour  : 

8  fr.  :  5  =  1  fr.  60 
Pour  20  jours  : 

1  fr.  60  X  20=32  fr. 
Pour  8  chevaux  : 

32  fr.x  8=256  fr. 
RÉPONSE.  —  255  fr. 

.5.  J'ai  acheté  pour  9  fr.  de  timl)re.s  à  0  fr.  15.  Com- 
bien en  ai-je? 
Solution.  —  Nombre  de  timbres  : 
9  fr.  :  0,15=60  fr. 
RÉPONSK.  —  GO  fr. 

6.  Une  pile  de  bois  de  chauffage  a  4  mètres  de  lon- 
gueur sur  2  m.  50  de  largeur  et  2  m.  de  hauteur. 
(Combien  contient-elle  de  demi-décastères? 

Solution.  —  Volume  de  la  pile  de  bois  : 

4  m.x2  m.  50x2  m. =20  m.  3  ou  20  stères. 

Le  demi-décastère=  5  stères. 

Nombre  de  demi-décastères  dans  la  pile  de  bois  : 

20  st.  :  5  =  4. 
RÉPONSE.  —  4  demi-décastères. 

7.  Lorsque  le  stère  de  bois  coûte  18  fr.  75,  dites  le 
prix  du  double  stère  et  du  demi-décastère. 

Solution.  —  Le  double  stère  qui  vaut  2  stères  coûte: 

18  fr.  75x2  =  37  fr.  50. 
Le  demi-décastère  qui  vaut  5  stères  coûte  : 

18  fr.  75x5=93  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  37  fr.  50  et  93  fr.  75. 

8.  Un  tas  de  bois  de  7  mètres  de  long  sur  1  m.  50 
de  large  et  0  m.  80  de  haut  a  été  vendu  à  raison  de 
15  fr.  80  le  stère.  Que  retire-t-on  de  cette  vente? 

Solution.  —  Volume  du  tas  de  bois  : 
7  m.  X  1  m.  50  X  0  m.  80  =  S""^  400  ou  8  stères  4. 
On  a  reçu   15,80  x  8,4  =  132  fr.  72. 
RÉPONSE.  —  132  fr.  72. 

9.  On  avait  acheté  un  hêtre  sur  pied  pour  65  fr. 
On  a  abattu  cet  arbre  et  l'on  en  a  retiré  4  stères  de 
bois  propre  à  être  scié  en  planches  et  qui  vaut  14  fr.  75 
le  stère  ;  on  en  a  tiré  aussi  5  stères  de  gros  bois  à  brû- 
ler valant  11  fr.  50  le  stère  :  enfin  pour  8  fr.  50  de  fa- 
gots. Quel  bénéfice  a-t-on  réalisé? 

Solution.  —  Bois  de  sciage  : 

14  fr.  75x4=59  fr. 
Bois  à  brûler  : 

11  fr.  50x5=57  fr.  50. 
Fagots  :   8  fr.  50 
Total  : 

59  fr.  +  57, 50  +  8, 50=125  fr. 
Bénéfice  : 

125  fr.— 65  fr.=60fr. 

10.  Que  doit-on  payer  pour  un  tas  de  bois  qui 
mesure  14  mètres  de  long,  0  m.  65  de  large  et  1  m.  20 
de  hauteur,  à  raison  de  155  fr.  le  décastère? 

Solution.  —  Volume  du  tas  de  bois  : 

14  m.xO  m. 65x1  m.  20=10  m'  920. 
Le  stère  vaut  155  fr.  :  10  =  15  fr.  50. 
Prix  du  tas  de  bois  : 

15  fr.  50x10,92=169  fr.  26. 
RÉPONSE.  —  169  fr.  26. 

Deuxième    année. 

1.  Quelle  unité  de  mesure  pour  le  bois  de  chauffage 
'égale  un  mètre  cube?  —  100  décimètres  cubes?  — 
10  mètres  cubes?  —  5  mètres  cubes? 


Combien  de  décimètres  cubes  dans  un  stère?  — 
dans  un  décistère?  —  dans  un  décastère? 

RÉPONSE.  —  1  o  Stère,  —  décistère,  —  décastère,  — 
demi-décastère  ;  2°  1000,  —  100,  —  10.000. 

2.  Une  femme  fait  de  la  dentelle  qui  lui  est  payée 
4  fr.  80  le  mètre.  Elle  en  fait  1  m.  50  en  3  jours.  Com- 
bien gagne-t-elle  en  un  mois  de  27  jours  de  travail? 

(C.  d'études). 

Solution.  —  En  un  mois  elle  fait  : 

lm.50x27      ,„ 

73 =13  m.  50, 

Elle  gagne  : 

4  fr.  80x13  m.  50=64  fr.  80. 
RÉPONSE.  —  64  fr.  80. 

3.  Pour  faire  une  douzaine  de  chemises,  il  faut 
30  mètres  de  calicot,  à  1  fr.  25  le  métro.  Si  la  façon 
est  de  8  fr.  05  par  demi-douzaine,  à  combien  revient 
une  chemise  î 

(C.  d'études.) 
Solution.  —  Façon  d'une  douzaine  :  16  fr.  10. 
Prix  du  calicot  : 

1  fr.  25X30=37  fr.  50. 
Prix  d'une  douzaine  : 

16  fr.  10  +  37  fr.  50  =  53  fr.  60. 
Prix  d'une  chemise  : 

53  fr.  60  :  12=4  fr.  466. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  466. 

4.  6  douzaines  d'assiettes  ont  coûté  25  fr.  20.  Quel 
est  le  prix  d'une  assiette? 

Solution.  —   6   douzaines=ll  x6=72. 
Prix  d'une  assiette  : 

25  fr.  20  :  72=0  fr.  35. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  35. 

5.  Un  père  et  son  fils  travaillant  ensemble  ont  reçu 
165  fr.  15  pour  27  journées  du  père  et  42  du  fils.  Le 
prix  de  la  journée  du  père  est  de  24  fr.  25,  quel  est  ce- 
lui de  la  journée  du  fils? 

Solution.  —  Le  père  a  gagné  en  tout  : 

4  fr.  25x27=114  fr.  75. 
Le  fils  a  gagné  en  tout  : 

165  fr.  15—114  fr.75=50  fr.  40. 
Il  gagnait  par  jour  :  50  fr.  40  :  42=1  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  1  fr.  20. 

6.  Si  le  décastère  de  bois  vaut  180  fr.,  dites  le  prix 
du  décim.  cube  de  ce  bois? 

Solution.  —  Le  décastère  vaut  10  stères,  ou  10  m. 
cubes,  ou  10.000  décim.  cubes. 
Prix  du  décim.  cube  : 

180  fr.  :  10.000=0  fr.  018. 

7.  Combien  pourrait-on  planter  d'arbres,  en  les 
espaçant  de  2  mètres,  autour  d'un  champ  rectangu- 
laire de  150  mètres  de  largeur  et  d'une  surface  de 
1  hectare  26  ares? 

{C.  d'études.) 
Solution.  —  Longueur  du  champ  : 

11.600  m'.  :  150  =  84  m. 
Périmètre  : 

(150  +  84)X2=468  m. 
Nombre  d'arbres  que  l'on  peut  planter  : 

468  m.  :  2=234  arbres. 
RÉPONSE.  —  234  arbres. 

8.  Un  boulanger  a  payé  3.712  fr.  pour  l'achat  d'uni 
certain  nombre  de  saes  de  farine  pesant  chacun  150  ki- 
logrammes. Ils  pèsent  ensemble  9.600  kilogrammes. 
Quel  est  le  prix  du  sac? 
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Solution. 


Nombre  de  sacs  : 
9.600  :  150=64. 


Prix  du  sac  : 


RÉPONSE. 


3.712  :  64=58  fr. 


58  fr. 


9.  Un  terrain  de  3  hectares  25  ares  a  été  payé 
27.300  francs.  Combien  doit-on  revendre  le  mètre 
carré  pour  gagner  18  fr.  par  are? 

,  Solution.  —  3  ha.  25  =  32.500   m-. 
Prix  d'achat  du  mètre  : 

27.300  :  32.500=0  fr.  84. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  84. 

10.  Dans  la  fabrication  du  charbon  de  bois,  on  ob- 
tient 78  %  de  charbon.  Quel  sera  en  conséquence  le 
poids  du  charbon  obtenu  avec  un  tas  de  bois  de  18  m. 
de  long  sur  1  m.  20  de  hauteur  et  1  m.  42  de  large,  sa- 
chant que  le  stère  de  ce  bois  pèse  650  kilogrammes? 

(Cert.  d'études.) 

Solution.  —  Volume  du  tas  de  bois  : 

18  m.  xl  m.  20x1  m.  42=30  m^  672. 

Poids  de  ce  tas  de  bois  : 

650  kg  X  30,672=19.936  kg  8. 

Poids  du  charbon  que  l'on  obtiendra  : 

78  kg.  X  19  936,8      ^__^  ,       _^ 
■ YnFi =  lo.ooO  kg.  lOi. 

RÉPONSE.  —  15.550  kg.  704. 

COURS  SUPÉRIEUR 


PRINCIPES   DANS  LES   FRACTIONS 


REDUCTIONS 


1.  Trouver  une  fraction  égale  à  7/11  et  dont  la  dif- 
férence des  termes  soit  52. 

Solution.  —  La  différence  des  termes  est  actuelle- 
ment de  4  ;  elle  doit  devenir  52,  c'est-à-dire  52  :  4 
=13  fois  plus  grande.  Il  suffit  donc  de  rendre  les  deux 
termes  13  fois  plus  grands.  La  fraction  est  : 
7x13  _  9J^ 
Ilxl3~i43" 

2.  Avec  1.260  fr.  40,  on  a  acheté  3  barils  d'huile 
de  même  qualité.  Ils  contiennent  en  tout  11  hecto- 
litres 3/4.  Le  plus  grand  contient  9  dal  4  de  plus  que 
les  deux  autres  ;  et  l'un  de  ces  derniers  40  litres  de 
plus  que  l'autre.  Quel  est  le  prix  de  chaque  baril? 

Solution.  —  11  hl  3/4=1.175  litres.  Si  le  dernier 
contient  x  litres,  le  précédent  en  contient  rc-f  40  ;  en- 
semble 2a;-i-40  ;  enfin,  le  premier  contient  : 

2a;+40  +  94  =  2x-|-134. 
Les  trois  réunis  contiennent  :  2a;-f-134-f-2a;H-40,  ou 
4a;+174  litres  ;  donc  4a;4-174  valent  1.175  litres  ; 
4a;  valent  1.175—174=1.001  ;  a:=1.001  :  4  =  250  1.  25. 
Ainsi,  le  dernier  contient,  2501.  25  ;  le  second,  2901.25; 
le  premier  :  250,25  +  290,25-f94  =  634  1.  50. 

Le  litre  coûte  1.260,  40  :  1.175  ;  les  prix  sont  donc  : 

1260,40x634,50      ^„^  ,     ,, 
lo  -TT^ —  =  680  fr.  61  ; 


2° 


3° 


1175 
1260,40x290,25 

1175 
1260,40x250.25 

1175 


=  311  fr.  35  ; 


=  268  fr.  44. 


Total  :    680  fr.  61+311,35+268,44=1260  fr.  40. 
RÉPONSK.  —  1.260  fr.  40. 

3.  Réduire  à  leur  plus  simple  expression  les  frac- 
tions : 

360/924,   4875/5400,  4620/15708. 


Solution.  : 

30     65     ^ 
77'    72'    17" 

4.  Réduire  au  plus  petit  dénominateur  commun  les 
fractions  : 

22/80,  363/7700,  15/192. 
Solution.  —  En  les  réduisant  d'abord  à  leur  simple 
expression,  elles  deviennent  : 

n      33  ^ 

40'    700   ^*    64' 
Les  dénominateurs  sont  : 

40  =  2^X5  ;  700=2^x5^x7  ;  64  =  2». 
P.  p.  c.  m.=2«x52x7  =  700x2«=11.200. 
Les  quotients  correspondants  sont  :  280,  16,  175. 
Résultats  : 

3080        528         875 
Tmo'    11200'    ÏÏIÔô' 

5.  En  tirant  130  litres  d'un  tonneau,  il  est  réduit 
à  ses  3/7.  Quelle  était  sa  capacité? 

Solution.  —  On  a  retiré  les  4/7  ;  le  septième  est  : 
130  :  4=32  1.  5  ; 
la  capacité  : 

32,5x7  =  227  1.  5. 

6.  Par  quel  nombre  multiplie-t-on  la  fraction  5/7 
si  l'on  diminue  de  3  son  dénominateur? 

(B.  élémentaire.,  Seine.) 
Solution.  —  La  question  revient  à  celle-ci  :  par  quel 
nombre  multiplie-t-on  5/7  pour  avoir  5/4  au  produit. 
Facteur  cherché  : 

5     5     35  3 

4  =  7  =  20^^  ^4' 

7.  Quel  volume  de  terre  a-t-on  retiré  pour  creuser 
un  fossé  de  145  mètres  de  long  ;  l'extrémité  du  fossé 
a  la  forme  d'un  trapèze  ayant  0  m.  75  pour  la  grande 
base,  0  m.  50  pour  la  petite  base  ;  la  profondeur  du 
fossé  est  0  m.  60? 

Solution.  —  Volume  cherché =surf ace  de  la  sec 
tion  X  par  la  longueur. 
Surface  du  trapèze  : 

•0m.7|+050^^^^^^^^^^^3^^^ 

Volume  de  terre  enlevée  du  fossé  : 

0  m^  37  50x145=54  m^"  3750. 
RÉPONSE.  — •  54  me.  375. 

8.  Trouver  la  surface  d'une  sphère  de  0  m.  50  de 
rayon. 

Solution.  —  Surface  de  la  sphère=4  nR^. 
ou  :        4  x  3,1416  X   (0  m.50)°=3  m^  1416. 
RÉPONSE.  —  3  m^  1416. 

9.  On  fait  creuser  un  puits  de  18  mètres  de  pro- 
fondeur et  1  m.  25  de  diamètre.  La  terre  que  l'on  ex- 
trait a  une  densité  moyenne  de  1,58.  On  demande  le 
poids  de  toute  la  terre  à  extraire. 

Solution.  —  Volume  de  la  terre  à  extraire  : 

/lm.25\    x3,1416xl8=22m3,089 


/lm;25y 

V     2     ) 


Poids  de  toute  cette  terre  : 

1  kg  58X22,089=34.900  kg  62. 

10.  Une  femme  porte  au  marché  une  corbeille  pleine 
d'œufs  qu'elle  se  propose  de  vendre  7  centimes  la 
pièce  ;  mais  en  chemin  elle  casse  5  œufs.  Elle  calcule 
alors  qu'en  vendant  ceux  qui  lui  restent  8  centimes 
l'un,  elle  recevra  la  même  somme.  Combien  avait-elle 
d'œufs?  (C  complémentaires.) 
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Solution.  —  Différence  ii  regagner  : 

0  fr.  07X5=35  centimes. 
Différence  entre  les  prix  : 

8 — 7  =  1  centime. 
Nombre  d'œufs  vendus  : 

35  :  1=35  œufs. 
Nombre  d'œufs  qu'elle  avait  d'abord  : 

35-f  5=40  œufs. 
RÉPONSE.  —  40  œufs. 

Preuve  :  40  œufs  à  0  fr.  07=2  fr.  80. 

35  œufs  à  0  fr.  08=2  fr.  80. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I>A  PREMIÈRE  CROISADE  —  PIERRE  l'EKMITE 
PRISE  DE  JÉRUSALEM 

Questions  de  composition. 

1»  Pourquoi  l'Eglise  établit-elle  la  trêve  de  Dieu? 
2°  Qui  fut  le  chef  de  la  première  croisade? 

Deuxième  année. 

PHILIPPE-AUGUSTE    —   SAINT   LOUIS   CHANGEMENT 

DE  VIE  AMENÉ  PAR  LES  CROISADES 


Questions  de  composition. 

1°  Avec  qui  Philippe-Auguste  entreprit-il  la  troi- 
sième croisade? 

2°  Quelle  organisation  reçurent  les  métiers  sous 
saint  Louis? 

COURS  MOYEN 

HENRI   in   ET   LA   LIGUE  —   HENRI  IV   ET   LA   FIN    DES 
GUERRES  DE  RELIGION 


Questions   de   composition. 

Première  année. 

i°  Quelle  fut  l'origine  de  la  Ligue? 

2°  Circonstances  de  l'abjuration  de  Henri  IV. 

Deuxième  année. 

1°  Quels  membres  de  la  famille  des  Guises  connais- 
sez-vous ? 

2°  Conditions  de  l'édit  de  Nantes. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ANGLETERRE  —  GUERRE  DES  DEUX  ROSES  —  ESPAGNE 
FERDINAND  ET  ISABELLE 


Questions    de    composition. 

l"  Quelles  étaient  les  familles  rivales  dans  la  gucrii 
des  Deux-Roses?  —  Comment  finit  cette  guerre? 

2°  Quel  fut  le  dernier  royaume  conquis  par  Fer- 
dinand et  Isabelle?  —  En  quelle  année? 


GÉOGRAPHIE 


(OURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

ACCIDENTS  DE  LA  COTE 

Questions    de    composition. 

l"  Qu'est-ce  qu'une  presqu'île? 
2°  Comment  appelle-t-on  la  bande  de  terre  qui 
réunit  deux  presqu'îles  au  continent? 

Deuxième  année. 

CLIMATS   ET   ZONES  CONTINENTS   ET  OCÉANS 


Questions  de  composition. 

1°  Qu'est-ce  que  la  zone  torride?  Que  comprend- 
elle? 

2"  Parlez  du  Grand  Océan. 


COURS  MOYEN 

FRANCE  PHYSIQUE  —  MONTAGNES   ET  VERSANTS 
BASSINS  —  FLEUVES 

Questions  de  composition. 

Première  année. 

1"  Parlez  du  Jura. 

2"  Principaux  afïluents  de  la  Loire. 

Deuxième  année. 

l"  Qu'appelez-vous  bassin  de  Paris? 
•2°  Parlez  de  la  Saône. 

COURS  SUPÉRIEUR 

france  —  anciennes  provinces  et  départements 
jusqu'au  sud 

France  politique  —  Anciennes  provinces. 

Non  seulement  les  anciennes  provinces  étaient  fort 
inégales  comme  étendue,  mais  elles  étaient  par  le 
fait,  placées  sous  trois  sortes  d'administrations,  la 
province  était  à  la  fois  un  gouvernement  militaire,  une 
intendance  administrative  et  une  généralité  finan- 
cière et  les  généralités  elles-mêmes  étaient  dites  des 
pays  d'élections  ou  de  pays  d'Etats. 
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La  division  militaire  en  gom>ernemenis  date  de  Fran- 
çois !<"■,  qui  établit  dans  chaque  province  un  seigneur 
comme  représentant  de  son  atitorité.  Les  gouverneurs 
firent  bientôt  comme  les  anciens  ducs  et  comtes  ;  à 
la  faveur  des  guerres  religieuses,  ils  se  rendirent  pres- 
que indépendants,  et,  après  avoir  conquis  sa  couronne, 
Henri  IV  se  vit  encore  obligé  d'acheter  encore  ses 
provinces  à  leurs  gouverneurs.  Richelieu  qui  eut  à 
réprimer  la  révolte  d'un  des  plus  puissants  gouver- 
neurs, Henri  de  Montmorency  résolut  de  leur  en- 
lever tout  pouvoir  en  instituant  les  intendants 
(1635). 

Les  intendants,  pris  en  dehors  de  la  haute  noblesse, 
révocables  à  la  volonté  des  ministres,  furent  des 
agents  direxts  do  la  royauté  et,  grâce  à  leur  titre  d'in- 
tendants de  justice,  police  et  finances,  purent  se  mêler 
de  tout.  Aussi  leur  établissement  rencontra-t-il  une 
vive  opposition  de  la  part  de  la  noblesse  et  du  par- 
lement :  car  les  intendants  jugeaient  les  procès  que 
les  rois  voulaient  enlever  aux  juges  ordinaires.  A  la 
Fronde,  ils  disparurent.  Mazarin  vainqueur  les  réta- 
blit, et  sous  Louis  XIV  ils  furent  les  instruments  les 
plus  actifs  des  secrétaires  d'Etat  (1).  Les  gouverneurs 
se  virent  réduits  à  de  vains  honneurs. 

Les  généralités  étaient  fort  anciennes.  Leur  origine 
remonte  aux  Etats  de  1356-1357  qui  instituèrent  des 
commissaires  généraux  pour  répartir  et  recevoir  des 
impôts.  Cependant  elles  ne  furent  organisées  défini- 
tivement que  sous  Henri  II.  Comme  on  n'établit  pas 
de  circonscriptions  nouvelles  pour  les  intendants,  on 
leur  assigna  à  chacun  une  généralité,  puisqu'ils  avaient 
la  haute  main  sur  les  finances  comme  sur  le  reste.  De 
là  le  nom  d'intendances  donné  aussi  aux  généra- 
lités. 

Il  y  avait  en  1789  vingt-deux  généralités  dites  de 
pays  d'élection  et  subdivisées  en  trois  cent  soixante- 
quinze  élections,  treize  généralités  de  pays  d'États  et 
de  pays  conquis.  Les  bureaux  de  finances  subsistaient 
dans  toutes  ces  circonscriptions,  mais  les  intendants 
arrêtaient  avec  ces  bureaux  la  répartition  de  la  taille, 
de  même  qu'ils  avaient  l'autorité  sur  toute  l'adminis- 
tration intérieure. 

Les  pays  qui  n'étaient  point  d'élection,  c'est-à-dire 
où  les  impôts  étaient  répartis  par  des  officiers  royaux 
appelés  élus  avant  l'institution  des  intendants,  avaient 
conservé  leurs  États  particuliers,  composés  de  trois 
ordres,  et  appelés  pour  voter  les  impôts  de  la  province, 
en  régler  les  dépenses  et  fixer  le  chiffre  du  don  gratuit 
que  la  province  abandonnait  au  roi.  Ces  provinces, 
au  moment  de  leur  réunion  à  la  couronne  avaient  sti- 
pulé le  maintien  de  leur  autonomie  (lettre  de  Bre- 
tagne où  M'"e  de  Sévigné  fait  une  très  intéressante 
description  des  Etats)  et  les  rois,  même  les  plus  abso- 
lus avaient  respecté  le  contrat. 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'étaient  à  la  fois  les  anciennes  provinces?  — 
Expliquez  les  noms  de  ces  différentes  divisions  ad- 
ministratives. 

20  Départements  formés  de  la  Bretagne. 


SCIENCES    PHYSIQUES  &   NATURELLES 


(1)  Les  secrétaires  d'Etat  étaient  ce  que  sont  nos 
ministres,  mais  ils  ne  relevaient  que  du  roi. 


CLASSIFICATION  DES  ANIMAUX 

Division  du  règne  animal  en  embranchements.  —  Le 
règne  animal  se  divise  en  quatre  embranchements  ou 
groupes  principaux,  savoir  :  1°  animaux  vertébrés  ou  à 
vertèbres  ;  2°  animaux  annelés,  c'est-à-dire  à  anneaux  ; 
3°  animaux  mollusques  ou  à  corps  mou  ;  4°  animaux 
rayonnes  ou  zoophytes,  c'es-à-dire  animaux-plantes, 
qui  s'accroissent  à  la  manière  des  plantes.  Cette  clas- 
sification est  due  au  célèbre  naturaliste  français, 
Georges  Cuvier.  Des  naturalistes  modernes  admettent 
cinq  embranchements  et  divisent  les  zoophytes  en 
deux  embranchements  ;  les  rayonnes  et  les  proto- 
zoaires. 

Les  animaux  vertébrés  ont  pour  principaux  carac- 
tères distinctifs  :  système  nerveux  composé  d'un  cer- 
veau, d'une  moelle  épinière,  de  ganglions  ou  pelotons 
de  nerfs,  etc.  ;  —  squelette  intérieur  généralement 
osseux  et  où  l'on  distingue  les  pièces  appelées  vertè- 
bres ;  sang  rouge  ;  cœur  à  deux  ou  plusieurs  cavités  ; 
cinq  sens,  et  en  général  deux  paires  de  membres  lo- 
comoteurs. 

Les  animaux  annelés  ont  pour  principaux  carac- 
tères :  un  système  nerveux  composé  seulement  de 
ganglions  ou  pelotons  de  nerfs,  efc,  —  squelette  ou 
ganglions  réunis  sur  la  ligne  médiane  du  corps  en  une 
sorte  de  chaîne  longitudinale  symétrique  ;  corps  di- 
visé en  anneaux  et  généralement  protégé  par  une  sorte 
de  squelette  extérieur  ;  sang  ordinairement  blanc  et 
appareil  incomplet  de  circulation  sanguine  ;  organes 
des  sens  plus  ou  moins  incomplets,  et  généralement 
grand  nombre  de  membres  locomoteurs. 

Les  mollusques  ont  pour  principaux  caractères  dis- 
tinctifs :  système  nerveux  composé  de  ganglions  réu- 
nis autour  de  l'œsophage,  et  ne  formant  pas,  comme 
dans  les  annelés  une  chaîne  longitudinale  symétrique  ; 
corps  mou  (d'où  le  nom  mollusques),  sans  divisions 
annulaires  et  sans  squelette  ni  intérieur  ni  extérieur, 
mais  généralement  protégé  par  un  test  ou  coquille  ; 
appareil  circulatoire  en  général  complet  ;  organes  des 
sens  plus  ou  moins  incomplets  ;  généralement  pas  de 
membres  locomoteurs. 

Les  animaux  rayonnes  ou  zoophytes  ont  pour  prin- 
cipaux caractères  distinctifs:  corps  non  symétrique, 
généralement  rayonné  et  de  structure  très  simple  ; 
système  nerveux  nul  ou  presque  nul,  sang  blanc,  pas 
de  cœur,  en  général,  pas  d'organes  des  sens,  ni  de  mem- 
bres locomoteurs. 

CLASSIFICATION  DES  VERTÉBRÉS 

Caractères  généraux  et  divisions  de  l'enùbranchement 
des  vertébrés.  —  On  entend  par  animaux  vertébrés,  les 
animaux  qui  ont  des  vertèbres.  Nous  rappelons  que 
les  vertèbres  sont  les  petits  os  qui,  joints  ensemble  par 
des  ligaments,  forment  ce  canal  osseux,  nommé  co- 
lonne vertébrale  (vulgairement  échine  du  dos),  où  se 
trouve  la  moelle  épinière. 

L'embranchement  des  animaux  vertébrés  se  divise 
en  5  classes,  savoir  :  1°  mammifères  ;  2°  oiseaux  ;  3» 
reptiles  ;  4°  batraciens  ;  5°  poissons. 

Mammifères.  —  On  appelle  mammifères  (porteurs 
de  mamelles)  les  animaux  à  sang  chaud  qui  alimentent 
leurs  petits  avec  du  lait.  Ils  sont  vivipares,  c'est-à- 
dire  qu'ils  mettent  leurs  petits  au  monde  tout  vivants .- 
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Cette  classe  renferme  le  roi  de  la  création,  l'homme, 
qui  appartient  par  son  corps  au  règne  animal,  mais 
dont  l'âme  immatérielle  estcréée  à  l'imac^c  de  Dieu, 
puis  les  animaux  les  plus  farauds,  les  plus  redou- 
tables, les  plus  utiles  :  l'éléphant,  la  baleine,  le  lion, 
le  tigre,  le  bœuf,  le  cheval,  le  mouton,  etc.  Les  mam- 
mifères se  divisent  en  treize  ordres,  savoir  :  1°  les  bi- 
manes j(à  2  mains),  l'homme,  ;  2°  les  quadrumanes 
(mains  aux  quatre  extrémités),  tels  que  les  singes  ; 
3"  les  chéiroptères  (dont  les  membres  sont  disposés 
pour  le  vol),  chauves-souris  ;  4°  insectivores  (confor- 
més spécialement  pour  vivre  d'insectes),  taupe,  hé- 
risson ;  5°  les  carnivores  (essentiellement  organisés 
pour  se  nourrir  de  proie),  lion,  chien,  hyène,  etc.;  6° 
les  rongeurs  (qui  rongent  leurs  aliments),  rat,  castor, 
écureuil,  et  7°  les  édentés  (qui  n'ont  point  de  dents  in- 
cisives), paresseux,  fourmilier,  etc.;  8"  les  pachy- 
dermees  (à  peau  épaisse),  éléphant,  hippopotame,  rhi- 
nocéros, cheval,  etc.  9°  les  ruminants  (qui  mâchent 
à  deux  reprises  leurs  aliments),  bœuf,  mouton,  chè- 
vre, cerf,  chameau,  etc.  10°  les  amphibies  (organisés 
pour  vivre  dans  l'eau  comme  sur  terre)  phoques, 
morses  ;  11°  les  cétacés  (qui,  comme  la  baleine, 
ceie  en  latin,  ont  une  conformation  toute  aquatique), 
baleine,  cachalot,  dauphin,  etc.  ;  12°  les  marsupiaux 
(qui  portent  leurs  petits  dans  une  poche  soutenue  par 
certains  os  appelés  marsupiaux),  sarigue,  kangurou, 
etc.  ;  13°  les  montrèmes,  dont  l'intestin,  au  lieu  de 
s'ouvrir  directement  au  dehors,  débouche  dans  un 
cloaque  analogue  à  celui  des  oiseaux. 

Oiseaux.  —  Les  oiseaux  sont  ovipares,  c'est-à-dire 
qu'ils  se  reproduisent  par  des  œufs  ;  tous  ont  deux 
pieds,  un  bec  en  matière  cornée  et  le  corps  couvert  de 
plumes,  les  membres  antérieurs  en  forme  d'ailes  et  le 
sang  chaud. 

Les  oiseaux  se  divisent  en  six  ordres,  savoir  :  1°  ra- 
paces,  oiseaux  de  proie,  tels  que  l'aigle,  le  faucon,  etc.; 
2°  grimpeurs,  tels  que  le  pic,  le  perroquet,  etc.;  3" 
passereaux  (du  latin  passer,  moineau),  tels  que  le 
moineau,  l'hirondelle,  le  merle,  etc.  ;  4°  gallinacés  (du 
latin  gallina,  poule),  tels  que  la  poule,  le  pigeon,  le 
dindon,  etc.  ;  5°  échassiers,  à  longues  jambes  et  min- 
ces), tels  que  la  cigogne,  le  héron,  l'autruche,  etc.  ; 
6°  palmipèdes  ou  oiseaux  nageurs,  à  pieds  palmés  par 
la  réunion  des  doigts,  tels  que  le  canard,  le  cygne,  etc. 

Reptiles.  —  Les  reptiles  sont  des  animaux  à  sang 
rouge  et  froid,  respirant  au  moyen  de  poumons  :  les 
uns,  tels  que  les  tortues  et  les  lézards,  ont  quatre 
membres  ;  les  autres,  tels  que  les  serpents,  sont  tout 
à  fait  privés  de  membres  et  rampent  au  lieu  de  m.ar- 
cher.  Les  reptiles  sont  généralement  ovipares. 

Les  reptiles  se  divisent  en  quatre  ordres,  savoir  :  1° 
les  chéloniens,  tels  que  la  tortue,  etc.;  2°  sauriens,  tels 
que  le  lézard,  etc.;  3°  crocodiliens,  tels  que  le  camé- 
léon, le  crocodile,  etc.;  4°  ophidiens,  tels  que  la  cou- 
leuvre, la  vipère,  etc. 

Batraciens. —  Les  batraciens  ont,  comme  les  rep- 
tiles, le  sang  froid,  la  circulation  incomplète,  un  seul 
ventricule  au  cœur  et  à  l'état  adulte,  la  respiration 
pulmonaire  ;  ils  sont  généralement  ovipares  ;  quand 
ils  sont  jeunes,  ils  ont,  sous  le  nom  de  têtards,  une  or- 
ganisation analogue  à  celle  des  poissons,  vivent  dans 
l'eau  et  respirent  au  moyen  de  branchies.  Exemple  : 
grenouilles,  crapauds,  salamandres,  etc 

Poissons.  —  Ls  poissons  ont  le  sang  rouge  et  froid, 
ils  respirent  par  des  branchies.  Leurs  membres  ont 


la  forme  de  nageoires  ;  leur  peau  est  tantôt  nus,  tan" 
tôt  couverte  d'écaillés.  Ils  se  divisent  en  deux  séries  • 
poissons  osseux,  tels  que  la  perche,  le  maquereau,  la 
carpe,  le  saumon,  le  hareng,  l'alose,  l'anguille,  la  sole, 
etc.,  et  poissons  cartilagineux,  tels  que  l'esturgeon,  le 
requin,  la  raie,  la  lamproie,  etc. 

Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Caractères  des  oiseaux. 

Deuxième  année. 

Division  des  oiseaux.  —  Ordres.  —  Nommez  ces 
ordres,  et  donnez  un  exemple. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Parlez  des  batraciens. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

LE    CITOYEN   —   SES    OBLIGATIONS    ET    SES    DROITS 

Questions  de  composition. 
Première  année. 
Principaux  droits  civils  des  citoyens. 

Deuxième  année. 

Principal  devoir  du  citoyen.  —  Raisons  de  ce  de- 
voir. 

COURS  SUPÉRIEUR 

AD>nNISTRATION     CENTRALE    —    MINISTRES      ET 
MINISTÈRES  —  QUELS  SONT  LES  MINISTÈRES  ? 


MORALE 


COURS  MOYEN 

l'enfant    A    l'école    —    SES    DEVOIRS    ENVERS    LES 
MAITRES,  LES  CAMARADES  ET  LES  COMPAGNES 

COURS  SUPÉRIEUR 

Lecture, 
Empire  sur  les  autres. 

Ainsi  vous  êtes  des  hommes,  des  êtres  sachant  vou- 
loir, sachant  vous  commander  à  vous-mêmes.  Vous 
avez  appris  :  1°  à  fortifier  votre  volonté  par  des  ac- 
tes répétés,  par  une  gymnastique  qui  vous  faisait  exé- 
cuter des  efïorts  de  plus  en  plus  grands.  Vous  savei 
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"2°  réfléchir  sur  vous-mêmes,  constater  vos  progrès 
comme  vos  défaites,  voir  où  vous  en  êtes  pour  agir 
plus  sûrement.  Vous  savez  enfin  3°  qu'il  faut  tantôt 
attaquer  en  face,  tantôt  refuser  le  combat  et  fuir  l'en- 
nemi, pour  toujours  remporter  la  victoire  dans  ce 
combat  contre  nous-mêmes,  dans  cette  domination, 
dans  cet  empire  sur  soi-même  qui  constitue  l'homme. 

Voyons  maintenant  que,  lorsqu'on  est  un  homme, 
on  agit  nécessairement  sur  les  autres  hommes,  com- 
ment lorsqu'on  a  empire  sur  soi,  on  a  parle  fait  même 
empire  sur  les  autres. 

Il  est  très  important,  chers  amis,  avant  de  vous  dire 
ce  que  j'entends  par  ces  termes  :  «  avoir  empire  sur 
les  autres  »  ;  et  surtout  avant  de  vous  montrer  que 
c'est  une  conclusion  nécessaire  de  l'empire  sur  soi- 
même,  il  est  très  important  : 

1°  De  constater  un  fait  :  que  nous  le  voulions  ou 
que  nous  ne  le  voulions  pas,  toutes  nos  actions,  si  pe- 
tites soient-elles,  ont  un  contre-coup  sur  nos  sem- 
blables, absolument  comme  la  pierre  que  vous  lancez 
dans  l'eau  et  qui  produit  une  ondulation,  en  produi- 


sant elle-même  une  autre,  celle-ci  une  autre,  cela  in- 
définiment. 

Absolument  aussi  comme  une  rangée  de  soldats  de 
plomb  :  si  vous  faites  tomber  le  premier,  il  pousse  le 
second,  qui  ébranle  le  troisième,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'au dernier. 

Connaissez-vous,  à  ce  propos,  l'histoire  des  mou- 
tons de  Panurge? 

De  tout  un  troupeau  dont  il  voulait  la  perte,  il  lui 
suffit  d'acheter  une  seule  bête  et  de  la  précipiter  à  la 
mer.  Toutes  les  autres  suivirent  sans  que  leur  maître 
pût  les  empêcher. 

Eh  bien  !  nous  sommes  tous  moutons,  nous  suivons 
l'exemple  du  voisin,  vis-à-vis  duquel  nous  sommes  un 
spectacle  et  un  exemple  :  si  nous  le  voyons  bien  agir, 
nous  faisons  bien  nous  aussi  ;  s'il  fait  mal,  surtout, 
nous  l'imitons. 

Et  le  voisin  nous  imite  lui  aussi  :  il  imite  ce  qu& 
nous  faisons  de  mal,  il  nous  suit  quand  nous  faisons, 
le  bien. 

A.  GÉRARD. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  A.  (Creuse.) 

Il  faut  évidemment  orienter  l'enseignement  gram- 
matical dans  le  sens  de  la  nomenclature  récemment 
publiée.  La  nouvelle  grammaire  de  Baconnet  convient 
parfaitement  au  programme  actuel. 

B.  S.  {Morbihan.) 

Il  ne  faut  pas  dire  que  Henri  IV  a  introduit  en 
France  la  fabrication  de  la  soie,  car  les  manufactures 
de  Lyon  et  de  Tours  sont  bien  antérieures  à  son  règne, 
mais  il  a  contribué  à  installer  cette  industrie  à  Paris, 
à  Nantes,  à  Troyes  et  encouragé  à  fabriquer  de  nou- 
veaux tissus,  satins,  velours,  damas,  crêpes.  C'est 
encore  lui  qui  installa  au  Louvre  P.  Dupont,  qui  fa- 
briquait des  tapis  tissés  exclusivement  en  soie  et 
imités  des  tapis  persans.  Louis  XIV  installera  P.  Du- 
pont dans  la  mai  ion  de  la  Savonnerie  près  de  Chaillot 
avec  privilèges  de  fabriquer  toute  sorte  de  tapis, 
d'ameublements  et  d'ouvrages  du  Levant, on  retrouve 
donc  encore  le  nom  d'Henri  IV  à  l'origine  de  la  Sa- 
vonnerie. 

N.  V.  (Gard.) 

L'étude  suivie  des  germinations  doit  montrer  le 
développement  de  la  radicule  en  racine,  de  la  gem- 
mule en  tige  feuillée,  et  le  rôle  variable  de  la  tigelle 
et  des  cotylédons.  Voici  une  expérience  ayant  trait 
à  la  nécessité  de  la  présence  de  l'air  dans  la  germina- 
tion. 

Dans  un  cristallisoir,  on  fixe  une  bougie,  à  côté  de 
laquelle  on  place  un  verre  renfermant  des  graines  de 
pois  placées  dans  la  mousse  humide.  On  verse  de 


l'eau  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  on  allume  la  bou- 
gie et  on  recouvre  verre  et  bougie  d'une  cloche.  Bien- 
tôt la  bougie  s'éteint,  faute  d'oxygène,  l'eau  monte- 
un  peu  dans  la  cloche  et  l'on  constate  que  la  germina- 
tion ne  se  produit  pas.  On  peut  rendre  la  démonstra- 
tion plus  frappante  en  plaçant  des  pois  dans  un  se- 
cond verre,  à  l'extérieur  de  la  cloche,  ceux-ci  germent 
parfaitement. 

S.  M.  (Lot.) 

Dans  la  collection,  V Ecole  libre,  les  trois  livres: 
d'Elisabeth  conviennent  pour  la  lecture  et  la  récita- 
tion aux  cours  préparatoire,  élémentaire  et  moyen, 
de  même  que  pour  les  leçons  de  choses.  Les  premières 
notions  de  Sciences  physiijues  et  Naturelles  devront 
être  étudiées  ensuite.  Les  compositions  mensuelles 
sont  retournées  dans  un  délai  de  dix  jours  avec  cor- 
rections et  annotations. 

G.  H.  (Aix). 

Expliquer  les  mots  à  l'aide  de  synonymes  est  un  pro 
cédé  imparfait  et  même  périlleux.  Il  faut  rechercher 
d'abord  son  sens  propre  ou  sa  signification  la  plus 
usuelle.  La  détermination  exacte  de  la  racine  aide 
souvent  à  éclaircir  le  sens  d'un  mot  même  en  laissant 
de  côté,  toute  étymologie  savante.  On  peut  encore 
rapprocher  du  mot  étudié  un  ou  deux  mots  de  la 
même  famille.  Il  faut  avoir  soin  encore  de  ne  pas 
isoler  le  mot,  mais  de  l'expliquer  en  tenant  compte  de 
sa  place  dans  la  phrase. 

M.-E.  H. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi^),  Paris. 


—  imprimerie  Emmaunel  VITTE,  18,  rue  de  la  QuaranUine. 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Le  Décalogue.  —  I'"'  Commandement. 

COURS  SUPÉRIEUR 

«   Un  seul  Dieu  tu  adoreras, 
a  Et  aimeras  parfaitement.    » 

Le  premier  commandement  nous  prescrit  erplicite- 
mentet  directement  d'adorer  Dieu  et  de  l'aimer  ;  impli- 
citement et  indirectement  de  croire  et  d'espérer  en  lui, 
car  il  ne  serait  pas  possible  d'adorer  Dieu  et  de  l'ai- 
mer, si,  au  préalable,  on  no  croyait  et  espérait  en  lui. 

Le  premier  Commandement  est  ajfirmatif  et  néga- 
tif (Cf.  leçon  sur  le  Décalogue)  :  affirmatif,  quand  il 
prescrit  des  devoirs  envers  Dieu,  particulièrement  des 
actes  de  religion  ;  négatif,  en  ce  sens  qu'il  prohibe  tout 
acte  contraire  au  culte  que  nous  devons  à  Dieu. 

Nous  satisfaisons  entièrement  au  premier  pré- 
cepte du  Décalogue  en  pratiquant  les  quatre  vertus 
de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  de  religion. 

Les  trois  premières  de  ces  vertus  sont  appelées 
théologales  (Théos,  Dieu,  et  logos,  parole),  parce  que 
Dieu  est  leur  premier  objet  et  leur  raison  d'être.  Nous 
croyons  Dieu  par  la  foi,  nous  espérons  Dieu  par  l'es- 
pérance, nous  aimons  Dieu  par  la  charité.  A  remar- 
quer que  ces  vertus  ont  toutes  les  trois  un  objet  se- 
condaire. -la.  foi  a  pour  objet  secondaire,  les  vérités  ré- 
vélées par  Dieu/;  l'espérance  porte  non  seulement  sur 
Dieu,  mais  encore  sur  le  secours  de  sa  grâce  ;  par  la 
charité,  nous  aimons  Dieu,  mais  aussi  le  prochain. 
Remarquons  encore  que  la  vertu  de  religion  ne  peut 
être  classée  au  nombre  des  vertus  théologales,  car  son 
objet  direct  n'est  pas  Dieu,  mais  le  culte  dû  à  la  divi- 
nité. 

Nous  allons  étudier  spécialement  chacune  de  ces 
vertus,  ce  qu'elles  exigent  du  chrétien  et  ce  qu'elles  lui 
défendent,  et  nous  verrons  ainsi  quelles  sont  les  obli- 
gations et  les  prohibitions  que  roimporte  le  premier 
précepte  du  Décalogue. 


.1)    Lu  Fol. 

I.  Définition.  —  La  foi  peut  se  définir  de  deux  fa- 
çons, suivant  qu'on  la  considère  comme  une  habitude 
ou  comme  un  acte.  Elle  est  une  habitude  dans  l'àme 
de  tout  chrétien,  n'eùt-il  pas  encore  l'usage  de  raison, 
c'est  par  le  baptême  que  nous  recevons  cette  habi- 
tude de  la  foi.  On  la  définit  une  vertu  infuse,  par  la- 
quelle l'homme  est  porté  à  croire  fermement  en  Dieu  cl 
aux  vérités  par  lui  révélées,  à  cause  de  l'autorité  qui 
s'attache  à  sa  parole.  —  La  foi,  non  plus  considérée 
comme  une  habitude,  mais  comme  un  acte,  peut  se 
définir  :  un  assentiment  donné  sans  hésitation,  à  Dieu 
et  aux  vérités  révélées,  à  cause  de  l'autorité  de  la  parole 
ivine  qui  ne  peut  ni  se  tromper,  ni  nous  tromper. 

Retenons  de  ces  deux  définitions  que  la  foi,  au  sens 
théologique,  est  une  vertu,  c'est-à-dire  une  disposi- 
sition'  habituelle  de  l'âme  ;  une  vertu  surnaturelle. 
c'est-à-dire  une  vertu  qui  a  pour  but  de  diriger  et 
d'élever  l'âme,  sous  l'influx  de  la  grâce,  vers  Dieu, 
principe  et  fin  de  la  perfection  ;  une  vertu  infuse, 
c'e.st-à-dire  un  don  gratuit  de  Dieu,  que  par  nos  pro- 
pres forces  et  de  nos  seuls  mérites  nous  ne  pouvons 
pas  obtenir.  —  «  Par  laquelle  nous  croyons  fermement  » 
c'est-à-dire  que  par  un  acte  de  volonté,  précédé  d'une 
opération  de  l'intelligence,  nous  fournissons  à  la  vé- 
rité révélée  une  adhésion  excluant  le  doute  et  l'hési- 
tation. —  «  Toutes  les  vérités  que  Dieu  a  révélées  et  que 
l'Église  nous  propose  à  croire.  ■>  Voilà  l'objet  de  la  foi, 
obfet  matériel,  comme  disent  les  théologiens.  Cet  ob- 
jet de  la  foi  est  double,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  : 
il  comporte  une  vérité  fondamentale  et  première,  qui 
est  Dieu  lui-même  et  ses  perfections,  et  des  vérités 
secondaires,  qui  sont  les  faits  et  les  choses  révélées 
par  Dieu,  au  cours  des  âges,  à  l'humanité.  —  «  A 
cause  de  l'autorité  qui  s'attache  à  la  parole  de  Dieu  qup 
ne  peut  ni  se  tromper  ni  nous  tromper.  «  V'oilà  le  mo- 
tif, l'o/z/e^  forme!,  pour  parler  un  langage  théologiquc, 
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de  la  fui.  Nous  ne  croyons  donc  pas  aux  vérités  révé- 
lées, parce  que  ces  vérités  nous  sont  plus  ou  moins  évi- 
demment démontrées  par  la  raison,  mais  parce  que 
Dieu  lui-même  a  parlé  et  qu'il  répugne  à  son  infinie 
perfection  de  pouvoir  se  tromper  et  de  vouloir  nous 
tromper.  Remarquons  que  certaines  vérités  révélées 
comme  l'existence  de  Dieu,  par  exemple,  peuvent  se 
démontrer  grâce  à  l'exercice  de  l'intelligence  et  à 
des  principes  rationnels.  Or,  celui  qui  donnerait  un 
assentiment  à  ces  vérités,  précisément  à  cause  d'une 
connaissance  obtenue  par  la  réflexion  et  le  raisonne- 
ment, ne  ferait  pas  du  tout  un  acte  de  foi,  parce  que 
le  motif  de  sa  croyance  serait  fondé  sur  la  connais- 
sance scientifique  ou  rationnelle,  et  non  sur  le  témoi- 
gnage de  Dieu  et  l'autorité  de  sa  parole.  Est-ce  à 
dire  pour  cela  que  la  raison  n'a  pas  à  intervenir  dans 
la  genèse  de  l'acte  de  foi  î  Non  ;  la  foi  suppose  la  révé- 
lation qui  est  un  fait  ;  le  croyant  doit  avant  tout  sa- 
voir que  Dieu  a  parlé,  et  c'est  ici  que  la  raison  peut  et 
doit  avoir  son  libre  exercice.  Les  arguments  qui  nous 
aident  à  établir  le  fait  de  la  révélation  sont  appelés 
motifs  de  crédibilité. 

II.  Division  de  la  foi.  —  La  foi  est  dite  hahituelle, 
si  on  la  considère  comme  une  vertu,  c'est-à-dire  un 
état  permanent  de  l'âme  ;  elle  est  dite  actuelle,  lors- 
qu'il s'agit  de  l'assentiment  passager  donné  à  une  vé- 
rité révélée. 

La  foi  habituelle  est  vivante,  si  dans  un  chrétien, 
elle  e.'^t  unie  à  l'état  de  grâce  ;  dans  le  cas  contraire, 
elle  est  appelée  foi  morte. 

La  foi  actuelle  est  dite  intérieure,  si  l'adhésion  de 
l'esprit  ne  s'extériorise  pas  par  ime  profession  sen- 
sible ;  autrement  elle  est  appelée  extérieure. 

La  foi  actuelle  se  divise  encore  en  foi  simplement 
divine  et  en  foi  catholique,  suivant  que  nous  don- 
nons ou  non  notre  assentiment  sur  la  proposition  de 
VËglise,  interprète   de  la  parole  divine. 

On  distingue  enfin  la  foi  explicite  et  la  foi  implicite. 
La  première  est  celle  par  laquelle  on  croit  une  vérité 
déterminée,  prise  en  particulier:  la  seconde  est  celle 
par  laquelle  nous  croyons  une  ou  plusieurs  vérités 
révélées,  parce  que  nous  donnons  notre  assentiment 
à  une  autre  vérité  qui  la  suppose  ou  la  renferme. 

///.  Nécessité  de  la  foi.  —  La  foi  est  absolument  né- 
cessaire au  salut.  Le  concile  de  Trente  le  déclare  en 
disant  que  la  foi  est  le  fondement  et  la  racine  de  la 
justification. Saint  Paul  affirme  que  sans  la  foi'il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu  (Héb.,  xi,  6),  que  l'homme 
est  justifié,  non  par  les  œuvres  de  la  Loi,  mais  par  la 
foi  dans  le  Christ  Jésus  (Gai.,  ii,  16),  et  Notre-Sei- 
gneur  lui-même  proclame  la  condamnation  de  celui 
qui  ne  croira  pas  (Marc,  xvi,  16).  Et  d'ailleurs  la  jus- 
tification ne  peut  s'obtenir  que  par  des  œuvres  propre- 
ment personnelles  ;  nous  ne  serons  pas  jugés  d'après 
les  mérites  des  autres.  Or.  comment  agir  en  vue  de 
la  justification,  si  nous  ne  croyons  pas  en  im  Dieu 
qui  sera  notre  juge,  qui  nous  récompensera  ou  nous 
punira  suivant  nos  mérites  ou  nos  démérites?  Ajou- 
tons enfin  que,  le  fait  de  la  Révélation  étant  posé  et 
appuyé  sur  de  sérieux  motifs  de  crédibilité,  refuser  de 
croire  à  la  parole  de  Dieu,  c'est  lui  faire  une  grave  in- 
jure et  repousser  le  moyen  qu'il  nous  offre  de  parve- 
nir au  ciel. 

Cette  nécessité  de  la  foi  s'impose  généralement  à 
tous  les  hommes  raisonnables  d'une  façon  absolue, 
quand  il  s'agit  de  certaines  vérités  essentiellement 
indispensables  pour  arriver  à  la  béatitude  éternelle. 


Ces  vérités  sont  dites  nécessaires  de  nécessité  de  moyen 
et  doivent  être  crues  explicitement.  Ce  sont  :  1°  l'exis- 
tence de  la  Divinité  ;  2"  l'existence  de  l'âme  et  d'une 
autre  vie  où  les  bons  seront  récompen.sés  et  les  mé- 
chants punis  ;  3°  probablement,  depuis  la  promulg;-.- 
tion  de  l'Evangile,  la  connaissance  des  trois  grands 
mystères  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation  et  de  la  Ré- 
demption. 

D'autres  vérités  sont  tellement  importantes  que 
tout  chrétien  jouissant  de  sa  raison  et  placé  dans  les 
conditions  ordinaires  de  la  vie  ne  peut  généralement 
parlant, opérer  son  salut  sans  y  croire  explicitement. 
La  nécessité  de  croire  à  ces  vérités  n'est  pas  absolue 
comme  la  première  ;  elle  est  dite  nécessité  de  précepte. 
Elle  a  pour  objet  la  connaissance  au  moins  littéral.- 
sinon  substantielle,  1"  du  symbole  des  apôtres,  2" 
des  préceptes  du  Décalogue,  3°  de  l'oraison  domini- 
cale, 4°  des  sacrements  nécessaires  à  tous  ou  à  pres- 
que tous  les  hommes  :  le  baptême,  la  pénitence  et  l'eu- 
charistie. Outre  ces  vérités  que  tous  les  hommes  doi- 
vent croire  de  nécessité  de  précepte,  il  y  en  a  d'autres 
qui  sont  particulières  à  chaque  état  et  que  l'on  esl 
obligé  de  connaître  et  de  croire  explicitement,  selon 
la  condition  qu'on  occupe  dans  le  monde  ;  un  prêtre 
par  exemple,  doit  savoir  et  croire  certaines  vérités 
plus  particulières  à  son  état,  et  la  néce.ssité  de  cette 
connaissance  et  de  cette  foi  nes'imposepasdelamême 
manière  à  tous  les  chrétiens. 

Ajoutons  qu'il  est  obligatoire  parfois,  sous  peine  de 
péché  mortel,  de  professer  extérieurement  sa  foi; cette 
obligation  existe  quand  le  silence  ou  une  foi  simple- 
ment extérieure  pourraient  être  considérés  comme 
une  approbation  de  l'impiété  ou  de  l'irréligion,  ou 
quand  la  défense  des  intérêts  de  Dieu  et  de  l'Eglise 
exige  clairement  une  affirmation  de  nos  convictions. 
Cette  nécessité  d'affirmer  extérieurement  nos  croyan- 
ces a  une  raison  d'être  toute  spéciale  de  nos  jours,  où 
le  respect  humain  joue  malheureusement  un  si  grand 
rôle  dans  la  société  qui  nous  entoure  et  où  une  timi- 
dité qui  touche  à  la  lâcheté  nous  empêche  souvent 
d'opposer  la  profession  extérieure  et  courageusement 
pratique  de  notre  foi  aux  manifestations  de  l'in- 
croyance et  de  la  libre-pensée.  Quant  à  la  foi  inté- 
rieure, il  est  nécessaire  de  chercher  à  l'affermir  et  à 
l'augmenter  par  la  prière  et  par  des  actes  de  foi  im- 
plicite ou  explicite  renouvelés  de  temps  en  temps  au 
cours  de  la  vie  et  particulièrement  à  l'heure  de  la 
mort. 

IV.  Péchés  contre  la  foi.  —  On  peut  les  diviser  en 
péchés  d'omission  et  en  péchés  d'action. 

a)  Péchés  d'omission.  —  Ils  consistent  à  négliger 
de  s'instruire  des  vérités  de  la  foi,  en  méprisant  par 
exemple,  les  leçons  d'instruction  religieuse  ;  à  ne 
jamais  faire  d'acte  intérieur  de  foi  et  à  ne  pas  profes- 
ser extérieurement  ses  croyances,  quand  il  y  a  obli- 
tion  de    le  faire  (respect  humain). 

b)  Péchés  d'action.  —  Il  faut  citer  :  1°  V infidélité, 
qui  n'est  pas  autre  chose  que  le  défaut  de  la  foi  ha- 
bituelle dans  une  âme  qui  n'est  pas  chrétienne.  Ce 
péché  n'entraîne  une  responsabilité  pour  son  auteur 
que  dans  la  mesure  où  il  est  connu  comme  tel  et  par- 
faitement voulu  ;  2"  U hérésie,  péché  de  ceux  qui  pro- 
fessent volontairement  et  avec  obstination  une  erreur 
contraire  à  une  vérité  définie  ;  3"  l'apostasie  qui  est 
un  abandon  total  de  la  vraie  foi  reçue  au  baptême  ; 
4°  les  doutes  volontaires  contre  im  ou  plusieurs  articles 
de  foi  ;  5"  l'imprudence  qu'il  y  a  toujours  à  lire  et  à 
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utiliser  des  livres,  des  journaux  et  autres  périodiques, 
où  la  foi  est  directement  ou  indirectement  attaquée 
(livres  à  l'index,  manuels  scolaires  condamnés  par 
les  évêques),  et  à  entretenir  des  relations  qui  ne  sont 
pas  absolument  nécessaires  avec  les  infidèles,  les  hé- 
rétiques, les  libres-penseurs  et  les  impies. 

-V.  Moyens  propres  à  conserver  la  foi. —  Citons  :  1° 
la  prière  ;  il  faut  souvent  demander  à  Notre-Seigneur 
i[u'il  daigne  affermir  notre  foi  et  l'augmenter  ;  fai- 
sons nôtre  la  parole  des  apôtres  :  «  Seigneur,  augmen- 
tez notre  foi  !  '  (Luc,  xvir,  5)  ;  2°  /a  prudence  dans  nos 
lectures  et  nos  relations  ;  abstenons-nous  particuliè- 
rement de  la  lecture  des  journaux  antireligieux  ou 
simplement  sceptiques,  et  souvenons-nous  qu'un  sou 
donné  pour  Tachât  d'un  mauvais  journal,  vers  ie- 
tjuel  notre  curiosité  nous  attire,  est  une  coopération 
.(  l'œuvre  du  démon,  qui  travaille,  par  la  meiuvaise 
presse,  on  ne  peut  plus  efficacement,  à  perdre  la  foi 
flans  les  âmes  ;  3°  la  lecture  approfondie  du  catéchisme, 
l'étude  des  question  religieuses,  la  fréquentation  de 
personnes  aux  croyances  solides  et  éclairées,  dont  la 
conversation  et  l'exemple  peuvent  contribuer  à  nous 
ilonner  une  foi  ferme  et  vivante,  des  convictions  sé- 
rieuses et  Pffiejicps. 

B.  —  L'Espérance. 

I.  Définition.  —  Comme  la  foi,  l'espérance  est  une 
vertu  (ou  habitude)  et  un  acte. 

L'espérance  habituelle  peut  se  défmir  :  U7ie  vertu 
surnaturelle  infuse  qui  porte  l'homme  à  attendre  des 
promesses  infaillibles  de  Dieu  la  béatitude  éternelle  et 
les  moyens  propres  à  l'acquérir. 

•L'espérance  actuelle  est  une  attente  certaine,  basée 
sur  la  fidélité  de  Dieu  à  ses  promesses,  du  bonheur  fu- 
tur et  des  secours  nécessaires  pour  obtenir  ce  bonheur. 

L'espérance,  comme  la  foi,  est  donc  une  vertu,  et 
une  vertu  surnaturelle  infuse  ;  comme  elle  encore,  elle 
a  un  double  objet  :  le  premier,  c'est  Dieu,  qui  est  le  bien 
essentiel  et  infini  de  l'âme  ;  le  second  consiste  dans  les 
-secours  dont  nous  avons  besoin  pour  arriver  au  ciel  ; 
ces  secours  sont  d'abord  la  grâce,  et  ensuite  indirecte- 
iiien  t  les  biens  temporels  dans  la  mesure  où  ils  peuvent 
être  utiles  au  salut. 

Le  motif  de  l'espérance  (théologiquement,  oh/et 
formel),  c'est  la  souveraine  fidélité  de  Dieu  à  ses  pro- 
messes. Cet  attribut  divin  doit  fonder  en  notre  âme 
une  espérance  invincible,  parce  que  Dieu  peut  et 
.v({«  donner  tout  ce  qu'il  a  prorais,  grâce  à  sa  puis- 
sance et  à  sa  bonté  infinie.  Ajoutons  que  les  mérites 
infinis  du  Christ  qui  a  vécu,  a  souffert  et  est  mort 
pour  nous  ouvrir  les  portes  du  Paradis  sont  une  rai- 
son de  plus  pour  nous  d'espérer  en  Dieu  et  en  l'effi- 
«acité  de  ses  promesses. 

//.  Nécesstié  de  l'espérance.  —  L'espérance  est  né- 
eessaire  au  salut  ;  cela  découle  d'une  affirmation  ex- 
presse du  concile  de  Trente  qui,  parmi  les  dispositions 
requises  pour  la  justification  cite  l'espérance.  De 
nombreux  textes  de  la  Sainte  Ecriture  mettent  éga- 
lement en  évidence  la  nécessité  de  cette  vertu  pour  at- 
teindre le  ciel.  <'■  La  maison  du  Christ,  c'est  nous,  dit 
saint  Paul  aux  Hébreux  (lléb.,  m,  6),  pourvu  que 
nous  retenions  fermement  jusqu'à  la  fin  la  profession 
ouverte  de  notre  foi  et  l'espérance  qui  fait  notre  salaire, 
et,  dans  la  même  épître  (vi,  18-19),  l'Apôtre  compare 
Tespérance  à  Tancre  marine  qui  assure  le  salut  du  na- 
vire en  mer.  (Cf.  aussi  I  Tim.,  vi.  17  ;  Rom.,  viii,  24  ; 
Col.,i.  5  ;  I  Pet.,  1,13.) 


Il  est  évident  d'ailleurs  que  l'espérance  est  un  des 
meilleurs  moyens  d'acquérir  la  béatitude  éternelle  ; 
elle  nous  fait,  en  effet,  soupirer  après  le  bonheur  de 
l'autre  vie  et,  partant,  nous  excite  à  travailler  dans  ce 
but  avec  toute  l'ardeur  dont  nous  sommes  capables. 
N'oublions  pas,  d'ailleurs  que  de  ne  pas  espérer  en 
Dieu,  c'est  douter  de  la  fidélité  à  ses  promesses,  de 
sa  bonté  et  parfois  même  desajustice.  Bien  plus, l'es- 
pérance est  d'absolue  nécessité  (nécessité  de  moyen) 
pour  être  sauvé,  en  ce  sens  que  nul  ne  peut  être  justi- 
fié, sans  avoir  au  moins  l'espoir  d'obtenir  la  rémission 
de  ses  péchés. 

Il  y  a  obligation  stricte  de  faire  des  actes  d'espé- 
rance :  1°  lorsqu'on  parvient  à  l'âge  de  raison  ;  2" 
quand  de  sérieuses  tentations  de  désespoir  se  présen- 
tent à  notre  âme  ;  3°  lorsque  par  un  péché  de  déses- 
poir nous  avons  perdu  la  grâce  sanctifiante  et  que 
nous  voulons  la  recouvrer  ;  4°  de  temps  en  temps  au 
cours  de  la  vie  et  surtout  à  l'heure  de  la  mort.  Le  pape 
Alexandre  VII  a  condamné  une  proposition  qui  af- 
firmait que  l'homme  n'est  jamais  tenu  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie,  de  produire  des  actes  de  foi,  d'espé- 
rance et  de  charité,  et  le  pape  Innocent  XII  a  con- 
damné l'erreur  quiétiste  qui  considérait  l'espérance 
comme  un  motif  blâmable  de  la  pratique  du  bien. 

///.  Péchés  contre  l'espérance.  —  Les  principaux 
sont  :  i°  la  haine  de  Dieu,  qui  est  une  faute  grave  op- 
posée directement  à.  l'espérance,  en  ce  sens  que  celui 
qui  commet  ce  péché  se  détourne  de  Dieu  qu'il  refuse 
de  considérer  comme  sa  fin  dernière  et  son  bonheur 
parfait  ;  2°  le  désespoir,  qui  est  un  manque  de  con- 
fiance absolu  et  volontaire  en  la  bonté  de  Dieu  et  en 
sa  Providence.  Ce  péché  consiste  particulièrement  à 
croire  que  l'on  ne  pourra  jamais  arriver  au  ciel,  que 
Dieu  ne  nous  donnera  pas  les  grâces  tant  spirituelles 
que  temporelles  dont  nous  avons  besoin  ici-bas.  Le 
désespoir  pleinement  volontaire  et  complètement  ré- 
fléchi est  un  péché  mortel  ;  3°  la  présomption,  qui  est 
ime  confiance  exagérée  et  téméraire  en  la  bonté  de 
Dieu  qui  ne  peut  s'exercer  au  détriment  de  sa  justice. 
Le  péché  de  présomption  peut  se  commettre  de  di- 
verses façons  ;  c'est  ainsi  que  nous  pécherions  par  pré- 
somption en  espérant  obtenir  le  pardon  de  nos  fautes 
et  la  béatitude  éternelle  grâce  à  nos  propres  facultés' 
et  à  nos  seuls  mérites  (présomption  pélagienne)  ;  en 
espérant  la  justification  et  le  bonheur  de  l'autre  vie 
uniquement  de  la  miséricorde  de  Diexi  et  des  mérites 
de  Notre-Seigneur,  abstraction  faite  des  œuvres  per- 
sonnelles et  de  l'observation  descommandements  (pré- 
somption luthérienne)  ;  en  escomptant  le  secours 
divin  pour  mettre  à  exécution  et  mener  à  bonne  fin 
une  œuvre  mauvaise  ;  en  tirant  de  la  bonté  de  Dieu 
et  d'un  pardon  toujours  miséricordieusement  accordé 
un  nouveau  motif  de  pécher. 

IV.  Moyens  de  conserver  l'espérance.  - —  Il  faut  ne 
pas  désespérer  de  la  bonté  de  Dieu  et  ne  pas  en  pré- 
sumer ;  pour  cela,  il  convient  d'une  part,  de  réfléchir 
à  la  miséricorde  du  Bon  Dieu  qui  ne  veut  pas  la  mort 
du  pécheur,  mais  son  salut  ;  qui  éprouve  plus  de  joie 
de  la  conversion  d'un  seul  pécheur  que  du  maintien 
dans  la  vertu  d'un  grand  nombre  de  justes  ;  qui  s'in- 
titule lui-même  le  Bon  Pasteur  et  pardonne  à  la 
femme  adultère  ;  qui  déjà  dans  l'Ancien  Testament  so 
montre  pour  les  pécheurs  plein  des  attentions  déli- 
cates d'un  mère.  (Cf.  particulièrement  le  Ps.  cii). 
Il  faut  d'autre  part,  penser  à  la  justice  de  Dieu  de- 
vant qui  rien  de  souillé  ne  doit  paraître,  qui  parfois 
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finit  par  se  fatiguer  des  fautes  des  pécheurs,  et  qui  ne 
leur  doit,  à  aucun  titre,  le  suprême  pardon  à  l'heure 
de  la  mort.  Saint  Augustin  nous  rappelle  que,  si  le 
bon  larron  s'est  converti  à  la  dernière  heure,  il  n'en  a 
point  été  de  même  du  mauvais  ;  «  En  voilà  un  qui  se 
sauve  à  la  mort,  dit-il  ,  ne  désespérez  pas  ;  n'en  voilà 
qu'un,  ne  présumez  pas.  » 

{A  suUre).  J.  Fleuri OT. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  .<5-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE  PLURIEL   EX    X,   AUX   MOTS  QUI  NE   CHANGENT 

PAS  AU  PLURIEL 


LETTRES  Cil 


SYLLABES  INVERSES 


Tout  petits. 

Lettres  Ch.  —  Phrase  à  prononcer,  faire  redire  et 
à  écrire  : 

Le  chasseur  avec  son  chien  chassait  dans  les  champs. 

Son  le  plus  souvent  produit  :  ch...e,  ch...e,  qui  est 
un  souffle  poussé  à  travers  les  dents  serrées  et  les 

lèvres  ouvertes  (comme  la  vapeur  qui  s'échappe 

ch...  ch...) 

Cela  s'écrit  ch  (souligner  ch  dans  la  phrase  écrite 
au  tableau.) 

Pour  l'écrire,  on  fait  un  c  et  un  h...  Ah  !  un  h,  vous 
ne  le  connaissez  pas  bien.  C'est  la  lettre  qu'on  ne  pro- 
nonce pas,  au  commencement  de  certains  mots. 
Voyons,  une  boucle  en  haut,  puis  un  jambage  qui  colle 
au  bas  de  la  boucle...  h,  h,  h,  ch,  ch.  ch...  cha,  —  che, 
chi,  cho,  chu... 

Mots  où  l'on  reconnaîtra  ch.  —  Chemise,  —  charité, 

—  chose,  —  Chine,  —  chute,  —  caché,  —  lâché,  — 
lâché,  —  pacha,  —  cachot,  —  cachalot,  —  perché,  — 
cherché,  —  hache,  —  bâche,  —  lèche,  —  pêche,  — 
[)éché,  —  vache,  —  sachet,  —  acheteur,  —  cachet,  — 
rocher,  —  biche,  —  léché,  —  bêche,  —  flèche. 

II,  Phrase  à  prononcer  et  faire  redire,  et  écrire. 
Arthur  arma  son  arc  et  Arsène  son  arbalète. 

Son  le  plus  souvent  produit  :  ar,  qui  est  aeir  ei  se 
prononce  en  ouvrant  la  bouche  pour  dire  a  et  en  fai- 
sant un  petit  roulement  dans  le  gosier  :  ar,  ar,  ar. 

Naturellement,  pour  l'écrire,  on  fait  a  et  r  :  ar. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Arme,  —  armé.  —  arrivé, 

—  armure,  —  article,  —  arbre,  —  marbre,  —  marme- 
lade, —  carde,  —  barde,  —  dardé,  —  fardé,  —  garde, 

—  harde,  —  lardé,  —  marmite,  —  parti. 

III.  Phrase.  —  Ernestine  a  perdu  une  perle  verte. 
Son  le  plus  souvent  produit  er...e,  se   prononce 

comme  è,  avec  un  roulement  dans  le  gosier. 

S'écrit  er.  —  Remarquer  qu'il  n'y  a  pas  d'accent. 
er  se  prononce  èr. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Vertu,  —  verbe,  —  berce, 

—  Berthe,.- —  Alberte,  —  verni,  —  ternie,  —  Berne, 

—  derme,  —  ferme,  —  germe,  —  verge,  —  ver,  — 
bercé,  —  vermicelle,  —  perdre,  —  caserne,  —  taber- 
nacle. 

Division  plus  avancée. 

I.  Suivre  les  leçons  des  petits. 

II.  Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  :  radis,  —  sou- 
ris, • —  tapis,  —  colis,  —  bois,  —  puits,  —  vernis,  — 
l)rebis. 


III.  Pour  former  le  pluriel  des  noms  terminés  par 
au  ou  eu,  on  met  à  la  fin  x,  ou  bien  on  mettra  s. 

Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  :  feu,  —  cheveu,  — 
chapeau,  —  peau,  —  château,  —  râteau,  —  coteau. 

—  pruneau,  —  seau,  —  pieu,  —  lieu,  —  milieu,  — 
étau,  —  noyau,  — 

IV.  Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  :  croix,  —  noix. 

—  creux,  —  vieux,  —  voix,  —  nez,  —  riz,  —  prix. 

—  choix,  —  perdrix,  — 

V.  Continuez  les  temps  passés  du  verbe  avoir  qui 
commencent  par  :  j'avais,  —  j'eus,  —  j'ai  eu  ;  et 
ajoutez  le  nom  de  ce  que  vous  aviez  hier.  Ex.  :  Hier, 
i'avais  un  mouchoir,  etc. 

Dictée. 

Berthe  a  un  joli  petit  chat.  —  Alberte  a  fini  une  pe- 
tite chemise  pour  Bébé.  —  Alberte  écrira  un  verbe 
sur  l'ardoise.  —  Une  arbalète  est  une  arme.  —  Ber- 
nardine a  bêché  le  jardin.  —  Le  chasseur  a  chassé  le 
cerf  et  la  biche.  —  La  charité  est  une  belle  vertu.  — 
On  tire  une  flèche  avec  un  arc.  — •  Le  garde  cherche 
un  acheteur  pour  ce  chevreuil. 

Vocabulaire. 

{Pour  les  deux  années.) 

Que  peut-on  acheter  chez  Vépicier?  —  Sel,  —  poivre. 

—  moutarde,  —  sucre,  —  huile,  —  vinaigre,  —  pé- 
trole, —  cassonnade,  —  vermicelle,  —  tapioca,  — 
chocolat,  —  macaroni,  —  chicorée,  —  conservei,  — 
bonbons,  —  caramel,  —  oxocubes,  —  cire,  —  balais,  — 
lirosse,  —  miel,  —  confitures,  —  pois  cassés,  —  ha- 
ricots, —  lentilles,  —  pruneaux,  —  figues,  —  vanille. 

—  cannelle,  —  fromage. 

Comment  sont  ces  choses.  —  Le  sel  est  blanc  ou 
gris,  —  le  poivre  est  gris,  —  la  moutarde  est  piquante, 

—  le  sucre  est  doux,  etc. 

Que  1  ait-on  avec  ces  choses?  —  Avec  le  sel  on  sale  la 
soupe  et  presque  tout  ce  qu'on  mange.  —  On  met 
du  poivre  dans  les  ragoûts,  etc. 

Deuxième  année. 

PLURIEL   DES    ADJECTIFS   —    ACCORD    DES    AD.JECTIFS 
—  TEMPS   COMPOSÉS   DE   L'INDICATIF 

DlClÉF. 

Les  jours  sans  fin. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  Norvège,  depui.s 
les  derniers  jours  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  le 
soleil  brille  jour  et  nuit.  Pendant  cette  période  de  jour 
continuel,  on  ne  voit  pas  les  étoiles,  la  lune  est  pâle  et 
ne  verse  pas  de  lumière.  L'été  est  court  ;  il  n'accorde 
que  le  temps  bien  juste  aux  fleurs  pour  pousser,  fleu- 
rir et  se  faner,  et  à  peine  assez  au  cultivateur  pour  ren- 
trer sa  récolte,  qui  est  quelquefois  compromise  par 
ime  gelée  hâtive. 

Du  Chaillu. 

Sens  de  la  dictée.  —  Vous  rappelez-vous  votre 
expérience  des  saisons  avec  un  cerceau,  une  lampe  et 
une  orange?  Où  placions-nous  la  terre  au  mois  de 
juin?  (Faire  reproduire  la  disposition  si  les  enfants  ne 
se  le  rappellent  pas  et  faire  tourner  la  terre  dans  sa 
position  de  juin).  Etes-vous  étonnés  maintenant  que 
le  jour  ne  finisse  pas  tant  que  la  terre  est  ainsi  placée?' 
Comprenez-vous  pourquoi  on  ne  voit  plus  les  étoiles 
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Le  inaitre  allume  une  bougie).  —  Voyons,  cette  bou- 
jîie  tclaire-t-elle  beaucoup  la  classe?  —  Croyez-vous 
que  de  loin,  de...  (nommant  un  lieu  peu  éloigné  d'où 
l'on  aperçoit  la  fenêtre),  on  puisse  la  voir?  —  Et  si 
<  était  la  nuit,  la  bougie  nous  éclairerait-elle?  La  ver- 
rait-on de...?  Eh  bien,  il  en  est  de  même  des  étoiles, 
filles  .sont  aussi  bien  le  jour  que  la  nuit  au  ciel,  mais 
quand  le  soleil  nous  éclaire,  donnant  plus  de  lumière 
qu'elles,  on  ne  les  voit  pas.  — La  lune  est  pâle...  Vous 
l'avez  quelquefois  vue  le  matin,  elle  n'éclaire  pas, 
toujours  pour  la  même  raison,  c'est  parce  qu'il  fait 
jour.  L'été  est  court,  pourquoi?  (Parce  que  vous  le 
voyez  bien,  dès  que  la  terre  a  poursuivi  sa  marche  en 
remontant,  les  rayons  du  soleil  arrivent  très  oblique- 
ment sur  ces  terres  et  ne  les  échauffent  presque  plus.) 
Mots.  —  Septentrionale,  du  nord  ou  septentrion 
{ainsi  nommé  des  7  étoiles  qui  forment  la  Grande 
Ourse)  ;  période,  espace  de  temps  ;  —  compromise, 
•exposée  à  se  perdre  ;  —  hâtive,  qui  vient  de  bonne 
heure,  plus  tôt    qu'on  ne  s'y  attendait. 

Exercices. 

L  Ecrire  au  masculin  et  au  féminin,  au  singulier 
«t  au  pluriel,  les  adjectifs  de  la  dictée. 

H.  Placer  un  même  adjectif  après  quatre  noms 
donnés  (ma.sculin,  singulier,  féminin  singulier,  mascu- 
lin pluriel,  féminin  pluriel)  ;  faire  accorder  cet  adjec- 
tif :  utile  (livre,  plante,  objets,  lectures)  ;  —  fort  (che- 
val, pente,  bœufs,  pluies)  ;  —  nouveau  (costume,  pro- 
cédés, mode,  méthodes),  etc.  —  Un  livre  utile,  une 
plante  utile,  etc. 

IIL  Recopier  le  premier  exercice  en  plaçant  le 
verbe  être  entre  le  nom  et  l'adjectif,  varier  le  temps. 
Ce  livre  est  utile,  cette  plante  était  utile,  ces  objets 
-lieront  utiles,  etc. 

IV.  Mettre  au  singulier  :  Les  délégués  cantonaux. 

—  Les  bois  communaux.  —  Les  conseillers  munici- 
paux. —  Des  ouvrages  spéciaux.  —  Les  chiffres  déci- 
maux, etc. 

V.  Faire  accorder  l'adjectif  avec  les  deux  noms  qu'il 
qualifie.  Un  taureau  et  un  bœuf  blancs.  —  Le  chien 
et  le  chat  domestiques.  —  Un  lion  et  un  tigre  féroces. 

—  Un  loup  et  un  renard  affamés,  etc. 

La  poule  et  la  colombe  timides.  —  Une  ouvrière 
et  une  apprentie  laborieuses.  —  La  veuve  et  l'orphe- 
line malheureuses,  etc. 

VL  Recopier  l'exercice  en  mettant  au  masculin 
tous  les  noms  au  féminin,  et  inversement. 

VIL  Conjuguez  au  passé  composé  (indéfini),  les 
verbes  briller,  —   apercevoir,  • —  fleurir. 

Vocabulaire. 
Trouver  et  expliquer  deux  noms  terminés  par  u, 
comme  vertu  ;  —  deux  noms  terminés  par  ut,  comme 
tribut.  —  deux  noms  terminés  par  us,  comme  jus  ;  — 
deux  noms  terminés  par  ou,  comme  trou  ;  —  deux 
terminés  par  oue,  comme  boue,  deux  terminés  par 
«UT,  comme  courroux. 

COURS  MOYEN 

BU  VERBE  —   DU  SUJET  —  FORMATION  DE  NOUVEAUX 
VERBES    A   1,'aIDE   DE   SUFFIXES 

Dictée. 
La  Bretagne. 
Cette   longue  presqu'île,   d'un   aspect  sauvage,   a 
quelque  chose  de  singulier.  Dans  ses  étroites  vallées. 


des  rivières  non  navigables  baignent  des  donjons  en 
ruines,  de  vieilles  abbayes,  des  huttes  couvertes  de 
chaume,  où  les  troupeaux  vivent  pêle-mêle  avec  les 
pâtres.  Ces  vallées  sont  séparées  entre  elles  ou  par 
des  forêts  remplies  de  houx  grands  comme  des  chênes 
ou  par  des  bruyères  semées  de  pierres  druidiques,  au- 
tour desquelles  plane  l'oiseau  marin  et  paissent  des 
vaches  maigres  avec,  de  petites  brebis.  Le  voyageur 
peut  cheminer  plusieurs  jours  sans  apercevoir  autre 
chose  que  des  landes,  des  grèves  et  une  mer  qui  blan- 
chit contre  une  multitude  d'écueils. 
{Cert.  d'ét.  prim..  Cognac,  filles).     Chateaitrriand. 

Explications. 

Des  donjons  :  de  ces  grosses  tours  telles  qu'en  com- 
portaient les  forteresses  du  moyen  âge.  — -'  Abbayes  : 
des  monastères,  des  couvents,  parce  qu'ils  étaient  sous 
l'autorité  d'un  abbé,  —  on  ne  trouve  abb  que  dans 
abbé  et  les  dérivés.  —  De  huttes  :  de  misérables  caba- 
nes, —  cahute  ne  prend  qu'un  t.  —  Pêle-mêle  :  sans 
distinction,  sans  être  séparés  des  hommes,  —  Houx  : 
des  arbustes  aux  feuilles  armées  d'épines  ;  —  un  nom 
terminé  par  x  au  singulier  et  par  conséquent  inva- 
riable. —  Des  bruyères  :  pour  des  terrains  couverts  de 
bruyères  ;  —  la  même  figure  nous  fait  dire  :  une 
avoine,  un  trèfle,  etc.,  pour  un  champ  d'avoine,  de 
trèfle.  —  Semées  :  où  l'on  trouve  çà  et  là  comme  si  on 
les  avait  semées  ;  parsemer?  —  Druidiques  :  qui 
jouaient  un  certain  rôle  dans  la  religion  dont  les 
druides  étaient  les  prêtres.  —  Des  landes  :  des  terrains 
stériles,  où  ne  poussent  que  de  maigres  arbrisseaux.  — 
Les  grèves  :  les  rives  de  la  mer,  lorsqu'elles  descen- 
dent en  pente  douce  ;  plage? 

Exercices. 

I.  Relever  les  verbes  et  leurs  sujets,  les  analyser 
oralement. 

II.  Donner  des  exemples  de  verbes  ayant  pour 
sujet  qui  :  1°  au  singulier,  2°  au  pluriel  et  à  chacune 
des  trois  personnes. 

III.  Former  des  verbes  dérivés  de  blanc,  —  rond,  — 
large,  —  blond,  —  roux,  —  aigre,  —  froid,  —  glace. 

IV.  Un  seul  sujet  pour  plusieurs  verbes.  —  Indiquez 
une  seconde  action  qui  puisse  convenir  au  sujet  : 

L'oiseau  vole  et...  (chante).  —  Le  vent  souffle  et... 

—  Les  rivières  coulent  et...  —  Le  voyageur  marche 
et...  —  L'aiguille  de  l'horloge  tourne  et...  —  La  blan- 
chisseuse lave  et...  —  Le  papillon  voltige  et...  —  L'a- 
beille butine  et... 

V.  Plusieurs  sujets  pour  un  verbe.  —  Complétez  la 
2"^  phrase  en  employant  le  verbe  de  la  première. 

Je  pars  parle  train  de  7  heures.  —  Pierre  et  Maxime 

—  Tu  brosses  tes  habits.  —  Edouard  et  Georges... 

—  Louise  fait  la  cuisine.  —  Marthe  et  Marie...  —  La 
pluie  tombe  à  grand  fracas.  —  La  pluie  et  la  grêle... 

—  Le  boulanger  a  des  écus.  —  Le  boulanger  et  la 
boulangère... 

VI.  Analyse  logique.  —  Dans  ses  étroites  vallées, 
jusqu'à  pâtres. 

Vocabulaire. 

I.  Que  voit-on  dans  les  vallées  de  Bretagne  (voir 
la  dictée.) 

II.  Comment  sont  les  vallées,  —  les  rivières,  — 
les  donjons?  —  les  abbayes?  —  les  huttes? 

III.  Que  font  :  les  troupeaux?  —  les  pâtres?  —  l'oi- 
seau marin?  —  les  vaches  maigres?  —  le  voyageur  î 

—  la  mer? 
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Deuxième    année. 
Paysage  breton. 

Clopin-clopant,  par  la  route  tortueuse,  montant  les 
pentes  raides,  descendant  dans  les  bas-fonds  humides, 
nous  roulons  au  milieu  des  bois  et  des  rochers.  Les 
hauteurs  sont  couvertes  de  sapins  noirs.  Dans  les 
lieux  bas,  ce  sont  de  grands  chênes  ou  des  hêtres,  dont 
les  feuilles  toutes  neuves,  toutes  mouillées,  sont  d'un 
vert  tendre.  Le  long  du  chemin,  il  y  a  des  tapis  de 
marguerites  et  de  fleurs  bretonnes  :  les  premiers  si- 
lènes roses  et  les  premières  digitales. 

Au  détour  d'un  rocher,  la  pluie  cesse  comme  le 
vent,  et  du  même  coup  tout  change  d'aspect. 

Nous  découvrons  à  perte  de  vue  un  grand  pays 
plat,  lande  aride,  nue  comme  un  désert  :  le  vieux 
pays  de  Léon,  au  fond  duquel,  tout  là-bas,  le  Creiz- 
ker  dresse  sa  flèche  de  granit. 

Il  y  a  du  charme  par  tout  ce  pays  triste... 

Les  ajoncs  sont  en  fleurs,  et  toute  la  plaine  est 
d'une  couleur  d'or.  Par  places,  il  y  a  des  zones  roses, 
qui  sont  des  bruyères.  Un  voile  de  vapeur  gris  perle, 
d'une  teinte  très  douce,  d'une  teinte  septentrionale, 
couvre  le  ciel  tout  d'une  pièce,  et  dans  la  monotonie 
de  ce  pays  jaune  et  rose,  tout  au  bout  de  l'horizon 
profond,  rien  que  ces  points  saillants  :  la  silhouette 
de  Saint-Pol  et  des  trois  clochers  noirs. 

P.  Loti. 
Questions. 

1°  Exprimez  aussi  brièvement  que  possible,  le  ca 
ractère  de  chacun  des  deux  aspects  successifs  de  ce 
paysage. 

2°  Expliquez  pourquoi  l'auteur  a  employé  les  ad- 
jectifs en  italiques  :  «  le  vieux  pays  de  Léon  »  ;  «  une 
teinte  septentrionale.   » 

3°  Exposez,  en  les  groupant  logiquement,  les  di- 
vers sens  des  mots  :  feuille,  charme. 

4"  Analyse  logique  :  Nous  découvrons...  flèche  de 
granit. 

Réponses. 

1°  Le  premier  paysage  est  accidenté,  boisé  de  sa- 
pins dans  les  hauteurs,  de  chênes  et  de  hêtres  dans 
les  bas-fonds,  plein  de  verdures  variées,  tapissé  de 
fleurs  ;  l'autre  tableau  est  celui  d'un  pays  plat  et  non 
moins  grandiose  par  son  étendue  et  son  horizon  où 
où  se  dresse  la  flèche  antique.  Les  teintes  d'or  et  de 
pourpre  des  ajoncs  et  des  bruyères  l'embellissent,  le 
brouillard  d'un  gris  uniforme  des  pays  du  nord,  le 
couvre  d'un  voile,  ce  qui  adoucit  les  traits,  tandis  que 
la  silhouette  de  Saint-Pol  et  de  ses  trois  clochers  nous 
ferment  l'horizon. 

2°  Le  vieux  pays  de  Léon,  partie  de  la  Bretagne 
formant  très  anciennement  une  principauté  ;  une  teijite 
.^septentrionale,  propre  aux  pays  du  Nord. 

3"  feuille,  au  sens  propre,  est  un  organe  de  respi- 
ration et  de  nutrition  des  plantes,  plat  et  mince 
comme  l'on  sait.  On  donne  par  imitation  le  nom  de 
feuille  à  diverses  choses,  plates  et  minces,  comme  la 
feuille  d'arbre  et  comme  elle  facilement  soulevées 
par  le  vent  :  feuille  de  papier,  feuille  de  métal,  jour- 
nal. —  Charme,  au  sens  propre,  signifie  incantation, 
action  magique  qui  met  notre  être  sous  une  puissance 
mystérieuse  ;  au  figuré  attrait  puissant,  inexplicable 
et  presque  irrésistible,  on  donne  aussi  le  nom  de 
charme  à  un  grand  arbre  des  forêts. 

4°  Cette  phrase  renferme  4  propositions,  dont  2  où 
le  verbe  est  sous-entendu.  —  a)  Nous  découvrons  à 


perte  de  vue  un  grand  pays,  lande  aride,  nue,  princi- 
pale ;  —  b)  comme  un  désert  EST  nu,  subordonnée  à  la 
précédente  ;  c)  C'est  le  vieux  pays  de  Léon,  principale 
coordonnée  à  la  première  ;  a)  au  fond  duquel,  tout  là- 
bas,  le  Creizker  dresse  sa  flèche  de  granit,  subordonnée, 
complément  de  pays  de  Léon. 

Analyse  des  propositions  :  a)  Nous  découvrons,  etc. 

Sujet,  nous,  verbe  et  attribut,  découvrons,  compl. 
direct,  un  grand  pays,  lande  aride,  nue,  compl.  indir. 
à  perte  de  vue. 

b)  Comme  un  désert  est  nu,  sujet,  désert,  verbe  est, 
attribut,  nu. 

c)  C^est  le  vieux  pays  de  Léon,  sujet  c',  verbe  est,. 
attribut,  le  vieux  pays  de  Léon. 

d)  Au  fond  duquel,  tout  là-bas,  le  Creizker,  etc.,  su- 
jet le  Creizker,  verbe  et  attribut  dresse,  compl.  dir.  sa 
flèche  de  granit,  compl.    indir.  au  fond  duquel. 

'^  Exercices. 

L  Ecrire  chaque  verbe  de  la  dictée,  avec  son  su- 
jet. 

IL  Reprenez  l'exercice  précédent  pour  mettre  au 
singulier  les  sujets  et  les  verbes  qui  sont  au  pluriel 
et  au  pluriel  ceux  qui  .sont  au  singulier. 

III.  Complétez  la  seconde  phrase  en  employant 
le  verbe  de  la  première  : 

Je  vais  à  la  messe  de  neuf  heures.  Toi  et  moi...  — 
Je  rentre  tout  droit  à  la  maison.  Mon  frère  et  moi...  — 
J'arrive  à  l'école  exactement.  Ton  ami  et  toi...  — 
Je  repasse  mes  leçons  en  arrivant.  —  Les  bons  éco- 
liers comme  toi... 

IV.  Copier  ce  qui  suit  sans  tutoyer  la  personne  à 
qui  vous  parlez  : 

Ne  jette  point  une  porte,  ni  un  siège,  ni  un  livre 
de  toutes  tes  forces,  comme  un   manœuvre  ferait 
d'une  pierre.  Conduis  la  porte  doucement  avec  la 
main,  et  pose  de  même  le  siège,  le  livre  et  toutes  au- 
'    très  choses.  Ne  passe  devant  personne  sans  saluer. 
j    Ne  réponds  jamais  oui  ou  non  tout  court.  Ne  reçois 
j   jamais  rien  et  ne  présente  jamais  rien  à  qui  que  ce 
I    soit,  sans  faire  auparavant  un  geste  de  politesse. 
!  D'après  M"^«  de  M-^ixtenon. 

i 

i  VOCAIU;i,AIRE. 

I  Trouvez  les  synonymes  des  mots  suivants  et  faites 
i  entrer  dans  une  phrase  chacun  des  mots  donnés  ou 
;    trouvés. 

Tour  (circonférence).  —  Bords  (rivages).  —  Rente 
(revenu).  —  Rêve  (songe).  —  Démence  (folie).  — 
Voisin  (proche).  —  S'écarter  (s'éloigner).  —  Se  mé- 
prendre (se  tromper).  —  Air  (tournure).  —  Utilité 
(commodité).  —  Mouvement  (marche).  —  Façon 
(manie).  —  Contrée  (pays). 


COURS  SU  PERI  EU  H 

CONJUGAISON  —  MODES  —  FORMATION  DES  TEMPS: 
—  VERBES  IRRÉGULIERS  —  REMARQUES  SUR  LES 
VERBES  DES  DEUX  PREMIERS   GROUPES 

Le  pays  de  Metz. 

La  Croix  Saint-Clément  se  dresse  sur  un  chaume  à 
la  pointe  extrême  du  plateau  de  Gravelotte.  C'est  un 
des  plus  beaux  points  de  vue  mosellans.  De  ce  belvé- 
dère, on  domine  la  rivière  sinueuse  et  brillante,  au 
moment  où  sa  vallée  s'élargit  pour  devenir  1  )  nlr^nf^ 
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dans  laquelle  Metz  s'étale.  Et  sur  l'autre  rive,  en  face, 
on  voit  se  perdre  à  l'infini  l'austère  plaine  de  la  Seille. 
Le  vent  souffle  toujours  sur  ce  tragique  plateau  de 
Gravelotte.  Il  venait,  ce  jour-là,  de  France,  et  poussait 
dans  le  ciel  de  Metz  une  queue  d'orage,  des  nuages 
frangés,  noirs  et  lourds,  la  plupart  empêchés  de  tom- 
ber par  la  rapidité  de  leur  course.  Ils  glissaient,  se  sé- 
paraient, se  retrouvaient  sans  cesse  et  croulaient  tou- 
jours. Sous  l'influence  de  ces  choses  aériennes  qui 
fuient,  la  campagne  faisait  et  défaisait  ses  contours 
avec  une  saisissante  mobilité.  Des  traînées  lumineuses 
voyageaient  sur  les  côtes,  sur  la  rivière,  sur  le  canal 
rectiligne  qui  la  double  de  ses  miroirs  ;  elles  attei- 
gnaient un  bois,  un  village, pour  l'illuminer  quelques 
minutes,  et  déjà  le  replonger  dans  l'ombre. 

En  se  reflétant  sur  la  terre,  ces  lourdeurs  du  ciel 
prennent  une  légèreté  magique  ;  elles  y  dessinent  mille 
formes  fugaces  et  d'instables  clartés.  La  Moselle 
change  de  tons  comme  un  serpent.  Au  loin,  à  droite, 
le  pays  de  la  Seille,  qui  tout  à  l'heure  brillait,  s'enté- 
nèbre.  Et  voici  que  les  nuées  allument  sur  l'horizon  le 
pays  messin.  Au  milieu  de  l'immense  paysage  obs- 
cur et  tout  au  bout  de  la  vallée  noire,  seul,  mainte- 
nant, c'est  le  fond  qui  brille  et  qui  semble  nimber 
d'une  gloire  la  douce  cité  de  Metz. 

Maurice  Barrés  {Colette  Baudoche.) 

Questions. 

i°  Définir  les  mots  :  chaume,  belvédère. 

2°  Expliquer  la  phrase  :  La  Moselle  change  de  tons 
comme  un  serpent. 

3°  Indiquer  le  nombre  et  la  nature  des  propositions 
dans  la  phrase  :  De  ce  belvédère,  on  domine  la  rivière  si- 
nueuse et  brillante,  au  moment  où  sa  vallée  s^élargil 
pour  devenir  la  plaine  dans  laquelle  Metz  s^étale. 

4°  Relever  dans  le  texte  les  épithètes  morales  ap- 
pliquées à  des  choses  et  expliquer  ce  qu'elles  signi- 
fient. 

5°  Quelle  impression  vous  laisse  cette  description? 

Réponses. 

1°  Chaume,  au  sens  propre,  tige  d'une  graminée, 
creuse  et  à  nœuds,  servant  de  base  aux  feuilles  engai- 
nantes (du  chaume  on  fait  un  chalumeau),  par  exten- 
sion (comme  ici),  terre  couverte  de  chaumes  rejetés 
après  la  moisson,  paille, toiture  couverte  de  chaume 
ou  paille  (d'où  chaumière  et  chaumine). 

Belvédère,  racine  du  mot  ved,vo\T,  et  èeZ, servant  de 
i  réfixe,  beau  petit  pavillon  élevé  au  sommet  d'un  édi- 
'  'n,  ou  sur  une  tour  construite  dans  ce  but,  et  d'où 

n  jouit  d'une  vue  étendue  sur  le  pays  environnant. 

2°  Ici,  tons  signifie  nuance  plus  ou  moins  vive,  plus  ou 

oins  claire,  éclat  des  couleurs,  l'expression  :1a  Mo- 

ile,etc.  veut  donc  dire  que  les  nuances  dont  les  eaux 
la  Moselle  sont  comme   moirées,  irisées,  varient 

isame  celles  de  la  robe  du  serpent. 

.■)°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions:  a)  de 
■  ■  belvédère,  on  domine  la  rivière  sinueuse  et  brillante, 
princip.,  b)  au  moment  où  sa  vallée  s\'largit  pour  deve- 
nir la  plaine  ,  subordonnée  compl.  indir.  de  on  do- 
mine ;  c)  dans  laquelle  Metz  s'étale,  subordonnée  compl. 
indir.  de  plaine. 

4°  Austère  plaine,  plaine  d'aspect  sombre,  sans 
lion  de  riant,  éveillant  des  idées  de  travail,  comme  la 
plupart  des  pays  d'industrie;  —  tragique  plateau,  pla- 
teau de  Gravelotte,  où  s'est  livrée  en  1870,  une  terrible 
bataille,  véritable  tragédie. 


douce  cité  de  Metz,  comme  nos  ancêtres  disaient  la 
douce  France,  la  cité  aimée,  qui  même  dans  la  mélan- 
colie des  regrets  présents,  garde  son  caractère  aima- 
ble, hospitalier. 

5°  a)  Impression  de  la  beauté  du  paysage  aux  as- 
pects multiples  si  bien  vus  et  représentés  ;  b)  le  sou- 
venir de  la  lutte  de  1870-1871  autour  de  Metz  et  de  la 
perte  de  la  belle  cité  rendue  plus  douloureuse  par  h^ 
mystère  qui  plane  sur  les  motifs  d'inaction  de  Bazaine 
et  la  perte  de  la  belle  armée  livrée  par  cet  homme  fu- 
neste avec  la  placée)  ;celled'un  espoir  tenace, lointain 
mais  non  abandonné  au  fond  des  cœurs  de  ceux  qui 
ont  vu  1870  surtout,  de  retour  à  la  France  d'un  pays 
si  français. 

VOCABUIAIRB. 

Chaque  phrase  étant  lue,  l'élève  indiquera  la  signi- 
fication exacte  du  mot  en  italique  qui  s'y  trouve.  Il 
construira  ensuite  une  autre  phrase  dans  laquelle  en- 
trera le  terme  dont  il  s'agit. 

Article.  —  Vous  n'avez  donc  pas  lu  V article  1384  du 
Code  civil?  —  Le  premier  article  de  ce  journal  est 
fort  intéressant.  —  Voilà  un  article  de  toilette  qui  se 
vend  bien.  —  Le,  la,  les,  sont  des  articles  définis.  — 
Arroser.  —  Cette  bonne  pluie  a  arrosé  les  rues  de  la 
ville.  —  On  dit  :  arroser  la  terre  de  ses  sueurs.  —  La 
Seine  arrose  huit  départements.  —  Aspirer.  —  J'a*- 
pire  avec  délices  l'air  frais  et  pur  du  matin.  —  Cette 
pompe  aspire  l'air  avec  beaucoup  de  force.  —  On  dit  : 
aspirer  la  lettre  h. 


RÉCITATION 


Le  Sabotier. 
I 

C'est  moi  qui  suis  le  sabotier 
Et  le  village  tout  entier 

—  Homme,  femme,  enfant,  —  pêle-nïêle 
Chez  moi  vient  doubler  sa  semelle 
De  bois  de  hêtre  ou  de  noyer. 

C'est  moi  qui  suis  le  sabotier. 

II 

Je  sais  qu'il  est  des  gens  futiles 
Et  que  les  riches  dans  les  villes. 
Portent  des  chaussures  de  peau, 

—  Ça  n'est  pas  sain,  ça  n'est  pas  beau 
Puis  ça  vous  fait  les  pieds  débiles  — 
Mais  il  est  des  gens  si  futiles  ! 

III 

Soit,  j'ai  pour  moi  les  paysans 
Gens  qui  marchent  à  pas  pesants 
Mais  qui  sont  solides  d'allure. 
Aimant  ce  qui  résiste  et  dure 
Au  moins  pendant  deux  ou  trois  ans, 
Oui,  j'ai  pour  moi  les  paysans. 

IV 

Dès  que  son  marmot  marche  à  terre 
Je  vois  chez  moi  venir  la  mère  : 
((  Il  me  faut  des  petits  sabots  ; 
Je  les  veux  fins,  je  les  veux  beaux... 
Autant  que  pour  le  fils  du  Maire  ! 
Car  déjà  mon   fils   marche  à  terre. 


136 


L'KCOLE  FRANÇA.1SK 


Et  c'est  mignon,  quand  tout  le  jour 
Les  petits  sabots  faits  au  tour 
Battent  le  plancher  qui  résonne  ; 
Le  garde-champêtre  en  personne 
8ait  moins  bien  jouer  du  tambour, 
Le  joli  refrain  tout  le  jour  1 

VI 

Puis  à  l'école  il  faut  le  mettre 
Il  a  sept  ans.  —  Oui,  mais  le  maître 
Ne   le   recevrait   point   pieds   nus, 
Les  parents  chez   moi  revenus 
Commandent  des  sabots  de  hêtre   : 
C'est  qu'à  l'école  il  faut  les  mettre. 

VII 

Ah  !  nos  fins  sabots  d'écolier  ! 

Les  ferait-on  en  peuplier 

Qu'ils  ne  rendraient  pas  plus  ingambes  : 

Le  cœur  à  cet  âge  est  aux  jambes. 

Et  l'idéal  dans  le  hallier. 

Ah  !  nos  fins  sabots  d'écolier. 

François  Fabik. 

Explications. —  I.  De  bois  de  hêtre  ou  de  noyer,  etc. 
Chez  le  sabotier  on  vient  chercher  des  sabots  de  hêtre 


ou  de  noyer  qui  font  sous  le  pied  une  double  semelle 
avec  celle  du  chausson. 

II.  Futiles,  légers,  amis  des  vanités  sans  consis- 
tance.—  C'est  le  marchand  de  sabots  qui  parle,  il 
trouve  que  tous  ceux  qui  n'achètent  pas  sa  mar- 
chandise ne  sont  pas  sérieux  et  que  les  chaussures  de 
peau  ou  de  cuir  ont  toutes  sortes  de  défauts  (parce 
qu'il  ne  les  vend  pas.) 

III.  Il  a  pour  lui  les  paysans  qui  sont  sérieux  et  éco- 
nomes. 

IV.  Strophe  de  sens  très  clair.  La  mère  qui  veut 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  comme  «  pour  le  fils 
du  maire  »,  veut  ces  petits  sabots  pour  son  bébé. 

V.  C'est  toujours  le  sabotier  qui  trouve  charmant 
d'entendre  toute  la  journée  les  petits  sabots  battant 
le  plancher  comme  font  les  baguettes  du  garde-cham- 
pêtre sur  son  tambour. 

VI.  Quand  l'enfant  a  sept  ans,  il  lui  faut  des  sa- 
bots pour  aller  à  l'école,  car  le  maître  ne  le  prendrait 
pas  pieds  nus.  Cette  fois,  il  faut  des  sabots  de  hêtre, 
bois  dur  et  solide. 

VIL  L'auteur  a  un  souvenir  fidèle  de  ses  sabots 
d'écolier.  Cela  le  reporte  à  son  enfance.  Même  s'ils 
étaient  de  peuplier  (bois  léger),  on  ne  serait  pas  plus 
leste  à  la  course.  Car  à  cet  âge  «  le  cœur  est  aux  jam- 
bes »,  c'est-à-dire  qu'on  n'aime  qu'à  jouer,  à  sau- 
ter, à  courir,  ce  qu'on  désire  comme  le  suprême  bon- 
heur, c'est  de  s'amuser  dans  les  buissons  (halliers.) 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLQMENTAIRE 
Première  année. 

Inveis'tios.  —  I.  Remplacer  les  points  par  le  mot 
convenable  : 

Une  petite  mouche  s'appelle  un...  moucheron.  — 
L'ne  petite  jupe  s'appelle  un...  jupon.  —  Une  petite 
carafe  s'appelle  un...  carafon.  —  Un  petit  âne  est  un... 
ànon.  —  Un  petit  ours  est  un...  ourson.  —  Unepetite 
oie  est  un...  oison.  —  Les  jeunes  oiseaux  sont  des... 
oisillons.  —  Un  bâtonnet  est  un  petit...  bâton.  —  Un 
(•chelon  est  une  partie  de  ...  l'échelle.  —  Une  petite 
carpe  s'appelle  un...  carpillon. 

IL  L'élève  complétera  les  phrases  suivantes  : 

Notre  maison  est  moins  haute  que...  le  clocher.  — 
Un  sentier  est  plus  étroit...  qu'une  route.  —  Un  chien 
est  moins  gros...  qu'un  cheval.  —  Un  canif  est  plus 
petit...  qu'un  couteau.  —  Le  liège  est  moins  lourd... 
que  le  fer.  —  Un  écureuil  est  plus  agile...  qu'une  tor- 
tue. —  Un  grain  de  café  est  plus  gros...  qu'un  grain 
de  riz.  —  Un  abricot  est  plus  gros...  qu'une  cerise. 

RÉDACTION.  I.  —  Composer  cinq  petites  phrases 
où  entrera  le  mot  poule. 

II.  A  lire  ou  à  raconter  :  Histoire  d'une  poule. 

(Une  vieille  poule  raconte  sa  vie  à  de  jeunes  pou- 
lettes qui  l'entourent.) 

Perchée  sur  le  mancheron  d'une  brouette,  une 
\ieille  poule  racontait  sa  vie  à  une  troupe  de  jeunes 
poulettes  réfugiées  sous  le  hangar  de  la  ferme. 

«  Comme  vous,  disait-elle,  je  sortis  par  un  beau 
jour  de  printemps  d'un  gros  œuf  que  ma  mère  avait 
couvé  pendant  vingt  et  un  jours.  Le  temps  de  ma  jeu- 
nesse fut  pour  moi  un  temps  heureux.  Ma  bonne  mère 
veillait  avec  grand  soin  sur  mes  frères  et  sur  moi,  et 


elle  nous  conduisait  toujours  dans  les  endroits  où  l'on 
trouvait  de  bonnes  graines  et  d'excellents  vermis- 
seaux. 

A  l'automne,  j'étais  devenue  l'une  des  plus  belles 
poulettes  de  la  basse-cour,  et  à  la  fin  de  l'hiver,  je 
commençais  à  pondre.  De  deux  à  cinq  ans,  j'ai  pro- 
duit chaque  année  près  de  deux  cents  œufs,  car  je  ne 
me  reposais  de  mon  travail  que  pendant  les  mois  les 
plus  froids  de  l'hiver.  J'étais  d'ailleurs  bien  soignée  : 
le  grain  et  la  pâtée  ne  nous  manquaient  pas,  et  notre 
poulailler  était  installé  dans  d'excellentes  conditions. 

Puis,  avec  la  vieillesse,  les  chagrins  sont  venus.  J'ai 
d'abord  perdu  ma  mère,  mise  au  pot  un  dimanche, 
après  avoir  passé  par  l'épinette  ;  mes  frères,  mes  sœurs 
mes  enfants  ont  été  presque  tous  enlevés  de  la  basse- 
cour  et  conduits  au  marché.  C'est  sans  doute  aussi  le 
sort  qui  m'attend.  Au  reste,  ma  vie  a  été  bien  rem- 
plie et  je  ne  regrette  rien. 

Ordre  à  suivre  pour  faire  redire  :  D'où  vient  la  poule 
—  Comment  se  pa-sse  sa  jeunesse  ?  —  Combien  d'œufs 
donne-t-elle  par  année?  —  A  quel  âge  t  —  Comment 
la  soignait-on?  —  Quels  ont  été  ses  chagrins?  —  Que 
dit-elle  en  terminant? 

Deuxième  année. 

Invention.  —  L'élève  complétera  les  petites  phra- 
ses suivantes  au  moyen  d'un  complément  circons- 
tanciel de  moyen. 

On  laboure...  (avec  quoi?)  —  On  coud...  (avec 
quoi?).  —  On  tire  l'eau  d'un  puits...  (avec  quoi?).  — 
On  ouvre  les  serrures...  (avec  quoi?).  —  On  mesure 
les  longueurs...  (avec  quoi?).  :—  Le  beurre  se  fait... 
(avec  quoi?).  —  Il  faut  se  laver  les  mains...  (avec 
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quoi?).  —  Le  pain  est  fait...  (avec  quoi?).  —  Les  pa- 
niers sont  faits...  (avec  quoi?). 

IL  Trouver  le  mot  exigô  par  le  sens. 

Le  contenu  d'une  assiette  s'appelle...  une  assiet- 
tée. —  Le  contenu  d'un  pot  est...  une  potée.  —  Le 
contenu  d'une  cuiller...,  une  cuillerée.  —  Le  contenu 
<rune  cuve...,  une  cuvée.  —  Le  contenu  d'un  plat..., 
une  platée.  —  Le  contenu  d'une  cruche...,  une  cru- 
chée.  —  Le  contenu  d'un  verre...,  une  verrée.  —  Le 
contenu  d'une  hotte....  une  hottée.  —  Le  contenu 
d'une  charrette...,  une  charretée.  —  Le  contenu  d'une 
voiture...,  une  voiturée. 

RÉDACTION.  —  L  Phrases.  —  Les  sujets  suivaints 
étant  donnés,  trouver  un  verbe  et  un  complément  qui 
puissent  leur  convenir,  et  composer  une  petite  phrase 
avec  ces  divers  éléments. 

Ta  lettre...  renferme  de  bonnes  idées. 

Tes  devoirs...  sont  faits  régulièrement. 

Tes  habits...  sont  presque  neufs. 

Tes  cheveux...  sont  démêlés. 

Avec  les  mêmes  sujets,  composer  une  petite  phrase 
négative. 

Ta  lettre...  n'est  pas  bien  écrite. 

Tes  devoirs  ...  ne  sont  pas  assez  soignés. 

Tes  habits...  ne  devraient  pas  être  remplis  de  ta- 
o.hes. 

Tes  cheveux...  ne  sont  pas  bien  peignés. 

Réunir  en  une  seule  les  deux  phrases  ayant  même 
sujet  : 

Ta  lettre  renferme  de  bonnes  idées,  mais  elle  n'est 
pas  bien  écrite.  —  Tes  devoirs  sont  faits  régulière- 
ment, mais  ils  ne  sont  pas  assez  soignés.  —  Tes  ha- 
bits sont  presque  neufs,  donc  ils  ne  devraient  pas  être 
remplis  de  taches.  —  Tes  cheveux  sont  démêlés,  mais 
ils  ne  sont  pas  bien  peignés. 

IL  Histoire  de  la  poule  (devoir  écrit).  —  Relire  l'his- 
toire de  l""^'  année  et  la  reproduire  par  écrit  en  sui- 
vant l'ordre  des  questions. 

COURS  MOYEN 

RÉDACTiosT.  I.  —  Matières  premières  des  industries 
textiles.  —    Leur  production. 

(Certif.  d'études  primaires,  Ardennes.) 

Notes  à  donner  avec  quelques  explications.  —  Im- 
portance de  nos  industries  textiles.  —  Énumération 
de  ces  industries.  —  Les  toiles  :  le  chanvre,  le  lin.  — 
Les  cotonnades.  :  le  coton.  —  Les  draps  :  la  laine. 
Les  soieries  :  le  ver  à  soie.  —  Conclusion  :  caractère 
particulier  des  produits  de  nos  filatures. 

Développement. 

Une  des  principales  sources  de  la  richesse  de  la 
France,  ce  sont  ses  industries  textiles.  La  fabrication 
des  toiles  en  Flandre,  en  Anjou,  et  en  Bretagne  ;  des 
lainages  :  draps  de  Reims,  de  Sedan,  d'Elbeuf  et  de 
Louviers,  velours  d'Amiens,  mérinos  de  Saint-Quen- 
tin, etc.;  l'industrie  des  cotonnades  à  Rouen  et  en  Al- 
sace ;  des  soieries,  à  Lyon  et  à  Saint-Etienne,  occu- 
pent un  nombre  très  considérable  d'ouvriers. 

C'est  avec  les  fibres  constituant  l'écorce  du  chan- 
vre et  du  lin  détachées  de  la  tige  par  le  rouissage  et  le 
teillage,  puis.peignées  et  filées,  que  l'on  fabrique  des 
toiles.  Les  tissus  de  chanvre  sont  rudes  et  communs  ; 
ceux  de  lin  sont  d'une  grande  finesse. 

Le  coton  est  aussi  un  produit  végétal.  C'est  une  sorte 
de  duvet  long  et  soyeux  qui  enveloppe  les  graines 


d'un  arbuste  appelé  cotonnier.  Celui-ci  ne  pousse  pas 
en  Europe  ;  on  le  cultive  dans  les  pays  chauds.  Nos 
filatures  s'alimentent  principalement  du  coton  des 
Etats-Unis,  de  l'Inde  et  de  l'Egypte. 

Quant  à  la  laine,  qui  est  la  matière  première  du 
drap,  chacun  sait  qu'elle  provient  de  la  toison  des 
moutons.  La  Champagne,  le  Berry,  les  Landes  en 
produisent  beaucoup  ;  mais  nous  en  achetons  de 
grandes  quantités  à  la  République  Argentine,  à  l'An- 
gleterre et  à  sa  colonie  australienne.  Les  moutons 
mérinos,  dont  la  laine  de  qualité  exceptionnelle  sert 
à  la  confection  d'étoffes  légères  et  d'un  prix  élevé,  vi- 
vent surtout  en  Espagne. 

C'est  la  chenille  d'un  papillon,  le  bombyx  du  mû- 
rier, qui  nous  fournit  la  soie.  Les  fils  bruts  de  ses  co- 
cons subissent  plusieurs  opérations  importantes  avant 
d'être  tis.sés. 

L'élevage  du  précieux  insecte  se  fait  en  grand  dans 
les  magnaneries  de  la  vallée  du  Rhône  ;  elles  ne  four- 
nissent pas  cependant  assez  de  soie  brute  pour  les 
besoins  de  notre  industrie,  qui  se  voit  obligée  de  s'a- 
dresser à  l'Italie,  à  la  Chine  et  au  Japon  pour  complé- 
ter ses  approvisionnements. 

Tous  les  tissus  sortis  de  nos  manufactures  sont  par- 
tout extrêmement  recherchés.  C'est  qu'en  effet,  si 
plusieurs  pays  d'Europe  nous  font  une  concurrence 
redoutable  par  le  bas  prix  de  leurs  marchandises,  la 
France  n'a  pas  de  rivale  au  monde  pour  la  beauté, 
la  variété  et  la  richesse  de  ses  produits. 

Deuxième  année. 

Caneva.s.  —  Vos  parents  se  proposent  de  vous  pla- 
cer en  apprentissage  chez  un  menuisier  (ou  une  cou- 
turière), dans  une  localité  voisine.  Ils  vous  chargent 
de  lui  écrire  pour  demander  quelles  sont  ses  condi- 
tions :  durée  de  l'apprentissage,  prix  de  pension  pour 
leçons,  nourriture,  logement,  etc.  Vous  parlerez  de 
votre  désir  de  faire  ce  que  vous  pourrez  pour  que  vo- 
tre patron  (ou  votre  maîtresse)  soit  content  de  vous. 
(Cert.  d'ét.  prim.,  département  d'Ille-et-Vilaine.) 
Développement. 
Madame, 

Mes  parents,  selon  le  désir  que  je  leur  ai  souvent 
exprimé,  sont  décidés  à  me  faire  apprendre  l'état  de 
couturière  ;  et,  connaissant  votre  réputation  de  maî- 
tresse habile  et  consciencieuse,  aussi  bien  que  votre 
douceur  à  l'égard  des  jeunes  filles  qui  vous  sont  con- 
fiées, ils  seraient  heureux  de  me  voir  admise  dans  vo- 
tre maison. 

Je  viens  en  leur  nom.  Madame,  vous  informer  de 
leurs  intentions  et  vous  demander  si  vous  pouvez  me 
recevoir  au  nombre  de  vos  apprenties.  J'ai  quatorze 
ans.  Je  suis  munie  du  certificat  d'études,  et  j'ai  appris 
en  fait  de  couture,  ce  qu'on  peut  apprendre  à  l'école 
primaire.  Je  me  montrerai,  soyez-en  bien  convaincue, 
Madame,  docile  et  travailleuse,  car  c'est  par  besoin 
que  je  choisis  un  état,  et  je  m'efforcerai  d'en  tirer 
promptement  parti,  afin  de  ne  pas  rester  trop  long- 
temps à  la  charge  de  mes  parents. 

Nous  vous  serions  reconnaissants,  Madame,  si  vous 
vouliez  bien  nous  faire  connaître  vos  conditions.  Mes 
parents  désireraient  beaucoup  qu'il  vous  fût  possible 
de  me  nourrir  et  de  me  loger.  Ils  se  demandent  aussi 
quelle  pourra  être  la  durée  de  l'apprentissage,  et  com- 
bien, en  définitive,  leur  coûtera  par  an  ma  présence 
chez  vous. 
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Vous  nous  obligeriez,  Madame,  en  nous  fixant  sur 
ces  différents  points,  et  vous  auriez  notre  réponse  au 
plus  tôt. 

Si  la  bonne  volonté  ,  le  courage  et  la  plus  docile  at- 
tention suffisent  à  garantir  le  succès,  j'ose  affirmer 
que  ces  qualités  ne  me  feront  pas  défaut.  Il  me  serait 
doux  d'y  ajouter,  Madame,  pour  vous  et  pour  mes 
nouvelles  compagnes,  les  sentiments  d'affection  que 
j'aimais  à  témoigner  à  mon  institutrice  regrettée  et 
à  mes  petites  camarades  d'école. 

Veuillez  agréer,  Madame,  les  salutations  empres- 
sées de  mes  parents  et  l'expression  de  mon  respect. 

Madeleine  T... 

Sujets  proposés  aux  examens. 

Quelle  est  la  région  de  la  France  que  vous  visite- 
riez avec  le  plus  grand  plaisir?  Pourquoi?    (Yonne.) 

Des  maçons  réparent  l'extérieur  d'une  vieille  mai- 
son que  vous  décrirez  ;  ils  ont  établi  un  échafaudage 
et  travaillent  gaiement  malgré  les  difficultés  et  les 
dangers  de  leur  tâche.  La  maison  e.st  remise  à  neuf. 

(Yonne.) 

Le  chêne  que  La  Fontaine  met  en  opposition  avec 
le  roseau,  vient  d'être  dérscinépar  la  tempête.  Etendu 
sur  le  sol,  il  reprend  sa  conversation  avec  le  roseau 
et  il  regrette  son  attitude  orgueilleuse.  Le  roseau  ou- 
i)lie  l'humiliante  compassion  du  chêne  et  lui  répond 
Décrire  la  chute  du  chêne  et  reproduire  la  conversa- 
tion qui  suit.  (La  fable  sera  lue.)  (Yonne.) 

Pourquoi  ne  faut-il  jamais  remettre  au  lendemain 
ce  qu'on  peut  faire  le  jour  même?  Citez  des  exemples 
tirés  de  l'école,  des  travaux  de  l'agriculture,  de  la  vie 
ordinaire,  etc. 

(Cert.  d'ét.  prim.,  canton  de  Longjumeau.) 

Pendant  les  vacances,  vous  passez  quelque  temps 
chez  les  grands-parents.  Que  faites-vous  pour  leur 
être  agréable  et  utile?  (Rennes.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Le    dénouement   du    mécanicien. 

Sommaire.  —  Rude  métier  du  mécanicien  de  che- 
min de  fer. — Les  mécaniciens  héroïques.  —  Dévoue- 
ment de  Lavergne.  —  Rencontre  imminente  de  deux 
trains.  —  Circonstances  qui  ont  amené  ce  danger.  — 
Encore  sept  secondes  !  —  Décision  de  Lavergne.  — 
Cinq  secondes  pour  renverser  la  vapeur,  deux  pour 
sauver  le  chauffeur.  —  Le  choc.  —  Quatorze  voitures 
broyées,  mais  pas  un  seul  voyageur  n'est  atteint.  — 
Le  mécanicien  Lavergne  mort  sur  sa  locomotive.  — 
Hommage  à  ce  héros. 

Développement. 

Les  cheminots,  dont  on  a  tant  parlé  récemment, 
ont  un  rude  métier  ;  sont  toujours  exposés  et  sont 
quelquefois  des  héros. 

Par  tous  les  temps,  sous  la  pluie  ou  la  neige,  et  tou- 
jours exposé  à  la  chaleur  suffocante  du  foyer  de  la 
(Tiachine,  sans  cesse  attentif  à  tout  bruit  suspect,  le 
mécanicien  doit  faire  son  devoir,  tout  son  devoir,  sans 
un  instant  de  faiblesse  ou  de  négligence,  car  il  est  res- 
ponsable de  la  vie  des  voyageurs.  Ces  braves  gens  lut- 
tent sur  le  champ  de  bataille  de  l'industrie  avec  au- 
tant d'abnégation  et  de  vaillance  que  les  soldats  qui 
vont  au  combat.  Aussi,  combien  d'entre  eux  se  sont 


déjà  signalés  par  leur  héroïsme  !  Au  premier  rang 
il  faut  citer  le  mécanicien  Lavergne,  qui  fut  un 
véritable  martyr  du  devoir  et  qui,  en  échange  de 
son  sacrifice,  n'a  pas  même  gagné  xm  peu  de  célé- 
brité. 

C'est  à  Magalas,  dans  l'Hérault,  que  Lavergne  ac- 
complit son  acte  de  dévouement.  Le  chef  de  gare 
avait  oublié  le  passage  d'un  train  de  marchandises,  e1 
il  donna  l'ordre  du  départ  à  un  train  de  voyageurs 
en  arrêt  ;  mais  à  peine  ce  dernier  avait-il  disparu  qu'un 
cri  déchirant  fut  poussé  :  «  L'autre  train  !  »  Il  arri- 
vait, en  effet,  conduit  par  Lavergne.  Celui-ci  ne  put 
apercevoir  la  locomotive  qui  venait  au-devant  de  la 
sienne  qu'à  une  courbe,  à  la  descente  d'une  pente  rii- 
pide.  Et  sept  secondes  seulement  devaient  s'écoulei 
entre  le  moment  où  les  deux  trains  étaient  en  vue  et 
le  moment  où  ils  se  heurteraient  en  une  effroyable  col 
lision  ! 

Lavergne  sut  utiliser  ces  sept  secondes.  Il  renvers( 
la  vapeur  en  imprimant  six  tours  au  volant  de  sa  nut 
chine  ;  total  :  cinq  secondes.  Puis  il  crie  à  son  chauf- 
feur :  «  Sauve-toi  !  saute  !  »  et,  en  même  temps,  il  le 
saisit  et  le  jette  dans  l'espace. 

Sept  secondes  !  un  coup  d'œil  !  un  éclair  !  un  r;i- 
pide  mouvement  d'une  main  sûre,  main  de  brave... 
La  vapeur  renversée,  c'était  le  salut  du  train  de  voya 
geurs  !...  Et  il  était  resté  encore  à  Lavergne  deux  se 
condes  qu'il  avait  emploj'ées  pour  sauver  son  chaut 
feur  ! 

Au  même  instant,  les  deux  locomotives  se  touchaien( 
et  quatorze  wagons  du  train  de  marchandises  se  bri- 
saient les  uns  sur  les  autres.  Les  avaries  d>i  train  dr 
voyageurs  étaient  insignifiantes.  L'effet  de  la  contre 
vapeur  dirigée  par  Lavergne  avait  été  tel,  que  les 
quatorze  wagons  étaient  venus  se  broyer  contre  sa 
propre  locomotive. 

On  trouva  le  malheureux  mort  sur  sa  roltinetterio 
Son  cadavre  était  en  lambeaux.  Un  médecin  disait  : 
«  Il  nous  fut  impossible  de  compter  le  nombre  des  bles- 
sures et  des  os  brisés.  » 

Le  mécanicien  Lavergne  fut  un  héros.  Saluons  sa 
mémoire  avec  respect  et  avec  admiration. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

addition  —  exercices  de  calcul  mental  et  écrit 
—  problèmes  —  idée  dtj  5iètre  carré  et  de 
l'are 

Première  année. 

1.  Quelle  est  la  somme  renfermée  dans  une  bourse 
qui  contenait  74  fr.  et  dans  laquelle  on  a  mis  8  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  82  fr. 

2.  Un  jardin  avait  37  ares  pour  surface  quand  on  . 
y  a  joint  une  parcelle  de  9  ares.  Quell  en  est  mainte-  * 
nant  l'étendue  superficielle? 

RÉPONSE.  —  46  ares. 

3.  Une  personne  a  dépensé  8  fr.  et  il  lui  reste  en- 
core 76  fr.  Quelle  somme  possédait-elle  auparavant? 

RÉPONSE.  —  84  fr. 

4.  LTn  réservoir  renferme  encore  7  liectolitres  u 


L'ECOLE   FRANÇAISE 


139 


liprt's  qu'on  en  a  tiré  58  hectolitres.  Quelle  quantité 
;ontenait-il  auparavant? 

RÉPONSE.  —  65  hectolitres. 

5.  Un  grenier  contient  297  hl.  d'avoine  et  9  hl. 
l'orge.  Quel  est  le  nombre  des  hectolitres  qu'il  ren- 
l'eruie  1 

RÉPONSE.  —  306  hl. 

G.  Additions  de  nombres  de  plusieurs  chiffres,  mais 
lans  retenue. 

Poser  les  nombres  les  ims  au-dessous  des  autres, 
iîn  ayant  soin  que  les  unités  de  même  ordre  soient  dans 
ime  même  colonne  verticale. 
Arbres  :  412  +  121  +  314  +  112=959  arbres. 
Fruits    :      21  +  32+  11+  23=  87  fruits. 
Maisons  :  432  +  41  +  214+  11=698  maisons,  etc. 

7.  Addition   de   nombres  quelconques  avec  rete- 
nues. —  Placer  les  nombres  en  colonnes  verticales. 
Chevaux  :   812+316+415=1543  chevaux. 
Mulets  :         36+   49+  64=  149  mulets. 

Anes  :  156+   77+265=  498  ânes. 

Bœuf.s.  :  64  +  328+749  =  1141  bœufs. 

8.  On  verse  d'abord  240  litres  d'eau  dans  une  cuve, 
on  y  verse  ensuite  55  litres,  puis  65  litres,  puis  75  litres. 
Combien  y  a-t-il  alors  de  litres  d'eau  dans  la  cuve? 

RÉPONSE.  —  435  litres. 

9.  On  avait  construit  une  palissade  de  35  m.  de 
long,  On  l'allonge  une  première  fois  de  18  mètres,  puis 
insuite  de  24  mètres.  Quelle  est  maintenant  la  lon- 
gueur de  cette  palissade? 

RÉPONSE.  —  77  mètres. 

10'  Faites  le  total  de  5  nombres  dont  le  premier 
;era  64  et  dont  chacun  des  autres  aura  successivement 
14  unités  de  plus? 

RÉPONSE.   —   64  +  78  +  92  +  106  +  120=460. 

Deuxième  année. 

1.  Calcul  mental.  —  Ajouter  9  : 

25+9=  25  +  10—1=  35—1=  34 
146  +  9  =  146  +  10—1=156—1=155 
238+9=238  +  10—1=248—1=247,  etc. 

2.  Ajouter  99  : 

64  +  99=  64  +  100—1  =  164-1=163 
214  +  99=214  +  100-1=314—1=313 
612  +  99=612  +  100—1=712—1=711,  etc. 

3.  Ajouter  999  : 

1-999=::  364  +  1000—1=1364—1=1363 

999=2465  +  1000—1=3465—1=3464 

/312  +  999  =  7312  +  1000— 1=8312— 1=8311,    etc. 

4.  On  charge  sur  une  voiture  164  bottes  de  foin, 
puis  39  bottes,  puis  25  bottes.  Combien  y  a-t-il  alors 
ie  bottes  de  foin  sur  la  voiture? 

RÉPONSE.  —  228  bottes. 

5.  Un  vase  vide  pèse  360  gr.  Quel  sera  son  poids  si 
'on  y  verse  584  gr.  d'eau? 

RÉPONSE.  —  944  gr. 

6.  Quelle  est  l'étendue  totale  de  3  pièces  de  terre 
mesurant  648  mètres  carrés,  3748  mètres  carrés  et 
5329m  êtres  carrés  ? 

RÉPONSE.  —  9.725  mètres  carrés. 

7.  Un  jardin  avait  pour  étendue  superficielle  6735 
inètres  carrés  ;  on  l'a  agrandi  d'une  première  parcelle 
ayant  348  mètres  carrés  et  d'une  seconde  dont  la  sur- 


face égale  937  mètres  carrés.  Quelle  est  maintenant 
la  surface  de  ce  jardin T 

RÉPONSE.  —  8.020  mètres  carrés. 

8.  Un  propriétaire  a  un  parc  de  contenance  égale  à 
37.625  mètres  carrés  et  il  y  ajoute  une  pièce  de  terre 
mesurant  9675  mètres  carrés  Quelle  est  alors  la  sur- 
face de  la  propriété? 

RÉPONSE.  —  47.300  m.  carrés. 

9.  Une  propriété  est  composée  de  42.767  mètres 
carrés  de  terres  arables,  6.935  mètres  carrés  de  bois 
et  8.768  mètres  carrés  de  potager,  constructions  et 
eaux  vives.  Quelle  est  l'étendue  superficielle  de  cette 
propriété? 

RÉPONSE.  —  58.470  mètres  carrés. 

10.  Un  peintre  a  mis  en  couleur  trois  pièces  dont  les 
superficies  sont  les  suivantes  :  47  mètres  carrés,  69 
mètres  carrés  et  104  mètres  carrés.  Quelle  est  la  sur- 
face de  ces  3  pièces? 

RÉPONSE.  —  221  mètres  carrés  30. 


COURS  MOYEN 

CARACTÈRES  DE  DIVISIBILITÉ  —  APPLICATIONS  — 
SIMPLIFICATION  DES  CALCULS  —  PREUVE  PAR  9 
■ —  MESURES  DE  CAPACITÉ  —  TRACÉ  DE  LA  CIRCON- 
FÉRENCE —  DEGRÉS  —  MINUTES 

Première  année. 

1. Diviser  par  2  ceux  des  nombres  315,  4128,  7480, 
19.803,  15034  qui  sont  exactement  divisibles  ;  effec- 
tuer les  divisions  sans  les  poser.  Que  faut-il  ajouter 
aux  autres  nombres  pour  qu'ils  deviennent  divisibles 
par  2  ? 
Solution  : 

4128  :  2=2.064  ;     7480  :  2=3.740. 
15.034  :  2=7.517. 
Il  suffit  d'ajouter  1. 

2.  Diviser  par  5,  par  4,  par  8  ceux  des  nombres  pré- 
cédents qui  sont  exactement  divisibles. 

Solution  : 

315  :  5  =  63  ;  7.480  :  5=1.496. 
4128  :  4=1032  ;  7480  :  4=1870. 
4128  :  8  =  516  ;  7480  :  8=935. 

3.  Quels  sont  les  restes  de  la  division  par  5  des  nom- 
bres 317,  4183,  8510? 

RÉPONSE.  —  2,  3,  0. 

4.  Un  nombre  est  terminé  par  738  ;  quel  nombre 
faut-il  lui  ajouter  pour  qu'il  soit  divisible  par  8? 

Solution.  —  Le  reste  de  738  :  8  est  2  ;  il  faut  ajou- 
ter :  8—2  =  6. 
On  obtient  744. 
RÉPONSE  :  744. 

5-  Qu'est-ce  que  le  litre  ? —  Combien  y  a-t-il  de  litres 
dans  1  mètre  cube?  —  Combien  d'hectolitres  dans  1 
mètre  cube? 

6.  Un  réservoir  rectangulaire  a  pour  dimensions  : 
longueur,  3  m.  25  ;  largeur,  1  m.  30  ;  profondeur,  0  m. 
72.  Combien  peut-il  contenir  de  mètres  cubes  d'eau, 
d'hectolitres,  de  litres? 

Solution.  —  Capacité  : 

3,25X1,3X0,72=3  m.  cubes  042. 

Ou  30  hl.,  42,  ou  3042  1. 

RÉPONSE.  —  3  mètres  cubes  042,  ou  30  hl.  42,  ou 
3042  1. 
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7.  Combien  y  a-t-il  de  litres  dans  1  m.  cube  ;  de  déci- 
litres dans  1  hectolitre  ;  de  décalitres  dans  1  mètre 
cube? 

RÉPONSE.  —  1000  ;  1000  ;  100. 

8.  Une  eau-de-vie  coûte  348  fr.  l'hl.;  combien  coîite 
une  pièce  de  300  litres? 

RÉPONSE.  —  1.044  fr. 

9.  Le  double  décalitre  de  haricots  rouges  coûte  7  fr., 
que  coûte  le   Vj  litre? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  175. 

10.  Un  jardin  rectangulaire  de  82  m.  de  long.,  a  été 
acheté  pour  3.845  fr.  80,  à  raison  de  70  fr.  l'are  ?  Quelle 
est  la  largeur  de  ce  jardin? 

(Certif.  d'études,  Eure-et-Loir,) 
Solution.  —  Il  contient  : 

3.845,80  :  70  =  54  a.  94  ou  5.494  mètres  carrés. 
Largeur  : 

5494  :  82  =  67  mètres. 
RÉPONSE.  —  67  m. 


Deuxième  année. 


Indiquez  les  10 


1.  Divisibilité  par  4  et  par  25. 
l^remiers  multiples  de  4. 

Indiquez  les  4  premiers  multiples  de  25. 

Dites  pourquoi  les  nombres  suivants  sont  divisi- 
bles par  4  :  600,  2512,  3800,  7232. 

Dites  pourquoi  les  nombres  suivants  ne  sont  pas 
divisibles  par  4  :  709,  325,  7422,  8881. 

2.  Dites  pourquoi  les  nombres  suivants  sont  divi- 
sibles par  25  :  600,  2325,  4875,  6750. 

Dites  pourquoi  les  nombres  suivants  ne  sont  pas 
divisibles  par  25  :  748,  3830,  5428,  3002. 

V\\  nombre  peut-il  être,  en  même  temps,  divisible 
par  4  et  par  25  ?  —  par  2  et  par  4  ?  —  par  2  et  par  25  ? 
—  Donnez  des  exemples. 

3.  Un  fermier  vend  48  hectolitres  de  blé  à  23  fr. 
l'hectolitre  et  39  hectolitres  d'avoine  à  11  fr.  l'hl.  — 
i^ombien  reçoit-il? 

Solution.  —  Pour  le  blé  : 

23X48=1.104  fr. 
Pour  l'avoine  : 

11X39=429  fr. 
En  tout  : 

1104  +  429  =  1.533  fr. 
RÉPONSE.  —   1.533  fr. 

4.  Je  donne  une  somme  de  300  fr.  sur  un  achat  de 
8  pièces  de  toile  de  28  m.  chacune  à  2  fr.  le  mètre. 
Combien  dois-je  encore? 

Solution.  —  Nombre  de  mètres  achetés  : 

28X8=224  m. 
Dépense  : 

2X224=448  fr. 
Reste  à  payer  : 

448— 300  =  148  fr. 
RÉPONSE.  —  148  fr. 

5.  J'ai  acheté  un  jardin  pour  2.300  fr.  Pour  le  payer 
je  vends  275  hl.  de  blé  à  19  fr.  l'hl.  Quelle  somme  me 
l'estera-t-il? 

Solution.  —  Vente  : 

19X275=5.225  fr. 
Il  me  restera  ; 

5.225—2.300=2.925  fr. 
RÉPONSE.  —  2.925  fr. 


6.  Un  tonneau  vide  pèse  52  kg.,  et  plein  de  vin  255 
kg.  7.  Le  poids  du  litre  de  ce  vin  étant  de  970  grammes 
on  demande  combien  de  bouteilles  de  0 1.  75  on  pourra 
remplir  avec  le  vin  contenu  dans  ce  tonneau? 

(Certificat  d'études,  Algérie.) 
Solution.  —  Le  vin  pèse  : 

255,7—52  =  203  kg.  7  ;  il  y  en  a  : 
203,7  :0,970=210  litres. 
Ou  : 

210:  0,75=280  bouteilles. 
RÉPONSE.  —  280, 

7.  J'ai  dépensé  1.088  fr.  pour  faire  entourer  d'un 
grillage,  valant  3  fr.  20  le  mètre  courant,  un  jardin 
qui  mesure  90  mètres  de  longueur  et  qui  a  la  forme 
d'un  rectangle.  Trouver  la  largeur  de  ce  jardin. 

(Certif.  d'études,  Rhône.) 
Solution.  —  Le  périmètre  a  : 

1.088  :  3,20=340  m. 
Sa  moitié  est  170  mètres.  —  La  longueur  étant  90 
mètres,  la  largeur  est  de  : 

170—90  =  80  mètres. 
RÉPONSE.  —  80  mètres. 

8.  Que  pèse  une  somme  de  3  fr.  75  composée  de  3 
pièces  de  1  franc  et  de   0  fr.  75  en  bronze? 

(Certif.  d'études,  Aveyron.) 
Solution  :  5x34-75  =  90  gr. 
RÉPONSE.  —  90  gr. 

9.  On  sait  que  3  kg.  de  farine  rendent  4  kg.  de  pain. 
D'après  cela,  on  demande  quel  sera  le  bénéfice  d'un 
boulanger  qui  a  acheté  49  sacs  de  farine  pesant  cha- 
cun net  165  kg.  au  prix  de  62  fr.  50  le  sac,  s'il  vend 
0  fr.  75  le  pain  de  2  kilogrammes. 

(Certif.  études,  garçons,  Epinal.) 
Solution.  —  Il  a  acheté  : 

165X49=8.085  kg. 
de  farine,  lui  produisant  : 

5^^  =.  10.780  kilog. 

Ou  : 

10.780  :  2=5.390  pains  de  2  kilogrammes. 
Il  a  reçu  : 

0,75x5390  =  4.042  fr.  50. 
Il  avait  dépensé  : 

62,50X49  =  3.062  fr.  50. 
Bénéfice  : 

4.042,50—3.062,50=980  fr. 
RÉPONSE.  —  980  fr. 

10.  Quelle  est  en  degrés,  minutes  et  secondes,  la 
valeur  d'un  angle  qui  a  69.200  secondes. 

Solution.  —  69.200  secondes  valent  : 
69.200  :  60  =  1.153  m.  20  sec. 
15  minutes  =  1153  :  60=19  degrés  13' 
L'angle  vaut  donc  : 

19»  13'  20". 
RÉPONSE.  —  19''13'20". 


COURS  SUPÉRIEUR 

OPÉRATIONS  SUR  LES  FRACTIONS  ORDINAIRES  —  RÈGLE 
PRATIQUE  POUR  L'EXTRACTION  PE  LA  RACINE  CU- 
BIQUE —  MESURES  DE  VOLUME 

1.  Additionner  les  fractions  : 

5/12,  4/21,  11/14,  8/9. 
Dire  la  différence  entre  la  plus  grande  et  la  plus 
petite. 
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Soluliun.  - 

-  Total  : 

252  ~  ^252 

8  4      56—12     44 

9  21  "     63     ~63 

2.  Faire  les  4  opérations  fondamentales  sur  les  ex- 
pressions 3  +  2/5  et  1  +  4/15. 

Solution.  —  1°  Addition,  4  +  2/3  ;  2°  soustraction, 
2  +  2/15  ;  3»  multiplication,  4  +  23/75  ;  4°  division,  2 
+  13/19. 

3.  Démontrer  que  le  produit  de  2  fractions  est  tou- 
jours plus  petit  que  cliacun  des  facteurs. 

Solution.  —  Soit  à  multiplier  5/7  par  3/11.  Il  s'agit 
de  prendre  les  3/11  de  5/7,  c'est-à-dire  une  partie  de 
5/7. 

Donc,  le  produit  est  plus  petit  que  5/7. 

D'autre  part,  on  peut  intervertir  l'ordre  des  fac- 
teurs. Il  s'agit  alors  de  prendre  les  5/7  de  3/11,  c'est- 
à-dire  une  partie  de  3/11.  Le  produit  est  donc  aussi 
plus  petit  que  3/11. 

4.  Trouver  une  fraction  équivalente  à  2/7,  telle  que 
la  somme  de  ses  deux  termes  soit  72. 

Solution.  —  La  somme  dft  termes  est  actuellement 

2  +  7  =  9. 
Pour  qu'elle  devienne  72,  c'est-à-dire  8  fois  plus 
grande,  il  suffit  de  multiplier  ses  deux  termes  par  8. 
On  a  ainsi  16/56. 

5.  Trouver  deux  nombres,  sachant  que  le  premier 
est  les  8/15  du  second  et  que  la  somme  du  premier 
plus  les  11/25  du  second  est  égale    à  876. 

Solution.  —  Le  premier  étant  les  8/15  du  second, 
quand  on  ajoute  le  premier  avec  les  11/25  du  second, 
c'est  comme  si  on  ajoutait  les  8/15  et  les  11/25  du  se- 
cond. On  obtient  ainsi  :       < 

8    ,  11      40  ,  33      73  , 
15  +  2-5  =  75  +  75  =  75  ^"  ^««°°^- 
Ces  73/75  étant  876,  le  second  nombre  est  : 
876x75 


73 


=  900. 


Le  premier  nombre  est  : 

15 

RÉPONSE.  —  900  et  480. 

6.  Une  somme  de  843  fr.  50  est  composée  de  150 
|)ièces  de  5  fr.  et  de  pièces  divisionnaires.  Quel  poids 
d'argent  pur  contiennent-elles? 

Solution.  —  Les  150  pièces  de  5  fr.  font  750  fr.  Il 
reste  93  fr.  50  de  monnaie  divisionnaire. 
Poids  d'argent  : 

5  X  750  X09,  +  5X  93,5X0,835=3.765  gr.  36. 
RÉPONSE.  —  3.765  gr.  36. 

7.  Quel  est  le  poids  de  l'air  déplacé  par  un  bloc  de 
cuivre  qui  pèse  56  kg.  32.  La  densité  du  cuivre  est  8,8 
et  l'air  pèse  770  fois  moins  que  l'eau. 

Solution.  —  Volume  du  cuivre  : 

56,32  :  8.8=6  dm  cubes  4. 
Ce  volume  d'au  pèserait  6  kg.  4  ;  en  air  il  pèse  : 

6400  :  770  =  8  gr.  31. 
RÉPONSE.  —  8  gr.  31. 

8.  Tjne  somme  de  2.863  fr.  est  composée  de  mon- 
naie d'or  et  de  monnaie  divisionnaire  d'argent.  Son 
poids  total  est  de  1.265  grammes.  Calculer  le  poids 
et  la  valeur  de  chaque  espèce  de  monnaie. 

(Brevet  élém.,  aspirantes,  Loiret.) 


Solution.  —  Si  tout  le  poids  était  en  or,  la  valeur 
totale  .serait  : 

3,1x1265=3.921  fr. 
Au  lieu  de  2.863  fr.,  soit  1.058  fr.  50  de  trop. 
Or,  en  remplaçant  1  gr.  d'or  par  1  gr.  d'argeni,  on 
diminue  la  valeur  de  : 

3,1—0,20=2  fr.  90. 
Comme  il  faut  la  diminuer  de  1.058  fr.  50,  il  laul 
faire  ce  changement  un  nombre  de  fois  représenté 
par  : 

1.058,50  :  2,90=365  fois. 
On  prendra  donc  365  gr.  d'argent  et  : 

1265—365=900  gr.  d'or. 
Valeur  en  argent  : 

365  :  5  =  73  fr. 
Valeur  en  or  : 

;],lx  900  =  2.790  fr. 
Total  : 

2.790+73  =  2.863  fr. 
RÉPONSE.  —  365  gr.  en  argent  et  900  gr.  d'or. — 
73  fr.  et  2.790  fr. 

9.  Un  particulier  a  reçu,  pour  un  ami  absent,  une 
somme  de  490  fr.  Il  veut  lui  envoyer  cette  somme  par 
un  mandat-poste.  Combien  touchera  l'ami,  sachant 
que  les  frais  sont  de  1  %  sur  la  somme  envoyée  et 
de  0  fr.  15  pour  le  timbre? 

Solution.  —  La  somme  touchée  plus  les  frais  est 
de  : 

490—0,15  =  489  fr.  85. 
Pour  100  fr.  envoyés  on  paye  1  fr.  de  droits  ;  la 
somme  touchée  est  donc  les  100/101  de  lasommc  ver- 
sée. Cette  somme  étant  dans  le  cas  actuel  de  489  fr.85, 
la  somme  à  toucher  sera  : 

489,85x100      ^„^  ^ 

101      -*^^^^- 

RÉPONSE.  —  485  fr. 

Vérification.  —  Somme  à  toucher. .  485  fr. 

Frais  1    % 4  fr.  85 

Timbre 0  fr.  15 

Total 490  fr. 

10.  Calculer  le  volume  d'un  tronc  de  pyramide  à 
bases  parallèles,  sachant  que  les  deux  bases  sont  des 
carrés  :  l'un  de  1  m.  de  côté,  l'autre  de  0  m.  75  et  que 
la  hauteur  du    tronc  est  de  1  m.  50. 

Solution.  —  Volume  = 

o  X  (Base+base+yBxôi. 
Grande  base  =  1^=1  m. 2. 
Petite  base=(0,75)2=0mi!5625. 
Moyenne  proportionnelle  entre    les  deux  bases  : 

Slx0,5625=0m2,75. 
Volume  = 

1  m.  50 

— 3 X  (l+0,5625+0,75)=lm'15625 

RÉPONSE.  —  1  m315625. 


HISTOIRE 


COURS  ÊLÊMENT.ilRE 

Première  année.- 

S.\INT  LOUIS  —  DERNIÈRES  CROISADES 

Gravures  à  expliquer.  —   I.    Education   de  saint 
Louis.  —  II.  Saint  Louis  à  Taillebourg.  —  III.  Saint 
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Louis  rendant  la  justice.  —  IV.  Saint  Louis  malade. 
—  Son  vœu.  —  V.  Saint  Louis  à  Damiette.  —  VI. 
Saint  Louis  prisonnier.  —  VII.  Délivrance  des  cap- 
tifs.—  VIII.  Une  rue  de  métiers  sous  saint  Louis  (la 
rue  des  Drapiers  ou  des  Serruriers,  etc.,  qui  servira  à 
expliquer  ce  qu'étaient  les  métiers  et  les  corpora- 
tions. A  Paris,  on  pourra  conduire  les  enfants  dans 
le  quartier  des  affaires  pour  leur  monttrer  les  rues  qui 
conservent  des  vestiges  de  ce  passé  :  la  rue  des  Lom- 
bards, par  exemple,  avec  la  droguerie,  le  faubourg 
Saint- Antoine  avec  des  ébénistes,  etc.) 

IX.  Saint  Louis  recevant  la  sainte  Couronne  d'épi- 
nes et  la  portant  à  la  Sainte-Chapelle.  —  X.  Les  sei- 
gneurs recevant  les  habits  de  croisés.  —  XI.  Saint 
Louis  à  Tunis.  Sa  mort. 

Promenades  à  Paris  :1e  palais  de  justice  (salle  de 
saint  Louis).  La  Sainte-Chapelle,  Vincennes.  Ailleurs  : 
Poissy,  Pontoise  et  Maubuisson,  Royaumont,  Aigues- 
Mortes. 

Lecture. 

Mort  de  saint  Louis, 

Ce  bon  roi  ne  se  consolait  pas  de  n'avoir  pu  déli- 
vrer la  Terre  Sainte.  Il  voulut  encore  une  fois  faire  la 
guerre  aux  infidèles,  et  il  alla  les  attaquer  en  Tuni- 
sie ;  mais  cette  huitième  croisade  fut  encore  plus  mal- 
heureuse que  la  septième. La  peste  se  mit  dans  l'ar- 
mée et  saint  Louis  tomba  malade. 

Louis  IX  avait  vécu  comme  un  saint  ;  il  disait  qu'il 
fallait  préférer  toutes  les  maladies  du  corps  à  un  seul 
péché  mortel,  et  qu'on  devait  aimer  Dieu  sans  me- 
sure ;  il  donnait  tous  les  jours  de  quoi  boire  et  de  quoi 
manger  à  cent  vingt  pauvres,  et  souvent  il  les  servait 
lui-même.  Louis  IX  mourut  aussi  comme  un  saint. 

Sentant  que  sa  fin  était  proche,  il  se  fit  coucher  sur 
un  lit  de  cendres  et  adressa  à  son  fils  Philippe,  qui  al- 
lait être  roi,  les  plus  admirables  paroles  ;  il  lui  recom- 
manda d'aimer  Dieu  par-dessus  tout  ;  de  ne  jamais 
commettre  de  péchés  -,  d'avoir  pitié  des  pauvres,  de 
protéger  les  faibles  ;  de  faire  justice  au  pauvre  comme 
au  riche,  de  respecter  les  libertés  de  son  peuple  et  de 
ne  pas  le  surcharger  d'impôts  ;  enfin  il  lui  dit  de  prier 
pour  lui  et  lui  donna  sa  bénédiction. 

Alors  le  saint  roi  croisa  ses  mains  sur  sa  poitrine, 
et,  regardant  le     ciel,  il  rendit  son  âme  à  Dieu. 

Ainsi  mourut  saint  Louis,  le  meilleur  roi  que  la 
France  ait  jamais  eu. 

A.  Baudeiixabt. 


Dcuxii me  armer. 

PHILIPPE  LE  r.EL  ET  SES  FILS  — •  OUEBRE  DE  CENT  ANS 
jusqu'à     CHARLES     VI. 

Philippe  le  Bel 

I.  Philippe  III,  fils  de  saint  Louis  n'a  pas  laissé  de 
grands  souvenirs  dans  l'histoire.  Le  vrai  successeur 
de  saint  Louis  fut  Philippe  le  Bel,  mais,  autant  saint 
Louis  fut  juste  et  bon,  autant  Philippe  le  Bel  fut  dur. 
orgueilleux  et  souvent  injuste. 

Son  règne  est  important  parce  qu'il  acheva  de  dé- 
truire le  pouvoir  des  seigneurs  et  soumit  toute  la 
France  à  l'obéissance  du  roi.  Mais  pour  être  obéi  })ar- 
tout  il  lui  fallait  des  officiers,  c'est-à-dire  des  adminis- 
trateurs payés,  il  lui  fallait  donc  aussi  des  finances  or- 
ganisées, c'est-à-dire  beaucoup  d'argent  provenant 
des  impôts.  Cette  nécessité  le  rendit  souvent  injuste 


dans  la  manière  de  trouver  l'argent  qui  lui  était  né- 
cessaire, comme  la  volonté  d'être  seul  maître  le  rendit 
violent  et  impitoyable. 

II.  Il  fit  d'abord  la  guerre  en  Flandre,  pour  se  ven- 
ger du  comte  de  Flandre  qui  avait  pris  le  parti  du  roi 
d'Angleterre,  et  aussi  pour  s'emparer  de  ce  pays  que 
le  commerce  avait  rendu  le  plus  riche  d'Europe.  Il 
crut  avoir  réussi  à  y  être  le  maître  et  visita  les  villes 
avec  la  reine.  Les  bourgeoises,  femmes  des  marchands, 
mirent  de  si  belles  parures  pour  les  recevoir,  que  la  i 
reine  s'écria  :  «  Mais  ces  bourgeoises  sont  autant  de 
reines  !  »  Il  donna  à  la  Flandre  un  gouverneur  si  dur 
que  les  Flamands  se  révoltèrent  et  massacrèrent  les 
Français.  L'armée  de  Philippe  fut  battue  à  Courtrai 
où  tant  de  seigneurs  périrent  qu'on  mesura  au  bois- 
seau les  éperons  dorés  trouvés  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Deux  ans  plus  tard,  Philippe  fut  à  son  tour 
vainqueur  des  Flamands. 

III.  Pour  être  le  seul  maître  dans  son  royaume,  il 
chercha  à  enlever  à  l'Eglise  et  aux  seigneurs  la  plu- 
part de  leurs  privilèges  et  de  leurs  droits.  Le  Pape  ne 
consentit  point  à  laisser  dépouiller  l'Eglise  de  France 
des  privilèges  qu'elle  avait  depuis  des  siècles  :  alors 
Philippe  le  Bel  lutta  contre  le  Pape  Boniface  VIII 
avec  une  extrême  violen  *  ;  il  finit  même  par  envoyer 
en  Italie  deux  de  ses  légistes,  dont  l'un  eut  l'audace 
criminelle  de  souffleter  le  Pape.  Le  Pape,  âgé  de  8G 
ans  fut  délivré  par  le  peuple  d'Anagni  et  mourut 
trois  jours  après.  Son  succe.sseur  vint  habiter  Avi- 
gnon. Le  roi  de  France  resta  victorieux  dans  cette 
lutte. 

IV.  Mais,  en  résistant  ainsi  au  Pape,  Phlilippe  le 
Bel  avait  eu  besoin  de  s'appuyer  sur  son  peuple  :  c'est 
pourquoi  il  avait  réuni  à  Paris,  en  1.302,  les  principaux 
nobles,  et  avec  eux  des  représentants  du  clergé  et  du 
tiers-état.  Cette  réunicm  s'appelle  états  généraux, 
c'est-à-dire  réunion  des  trois  ordres,  des  trois  états 
de  la  nation  française.  Les  états  généraux  devaient 
plus  tard  devenir  très  puissants. 

V.  Philippe  le  Bel  remplaça  tous  les  pouvoirs  qu'il 
détruisit  par  le  pouvoir  royal.  I^e  gouvernement  com- 
prit trois  grands  corps  :  1"  le  Conseil  du  roi,  qui  soc- 
cupa  des  affaires  du  royaume  ;  2"  le  Parlement  qui 
rendit  la  justice  ;  3°  la  Chambre  des  comptes,  qui  di- 
rigea les  finances. 

VI.  Sous  Philippe  le  Bel  eut  encore  lieu  le  procès 
des  Templiers.  Les  Templiers  étaient  à  la  fois  des 
moines  et  des  soldats  ;  ils  avaient  d'abord  défendu 
vaillamment  la  Terre  Sainte,  mais  la  Palestine  une 
fois  perdue,  ils  étaient  revenus  en  Europe,  et  ils  avaienf 
acquis  d'immenses  richesses  ;  ils  ne  servaient  plus  à 
rien,  et  on  les  accusait  de  vivre  dans  le  désordre. 

Philippe  le  Bel  qui  désirait  surtout  leurs  richesses, 
les  fit  arrêter.  Les  Templiers  se  disaient  innocents  ; 
cependant  ils  furent  condamnés  par  l'ordre  du  roi  et 
leur  Ordre  fut  supprimé  par  le  pape  Clément  V  comme 
devenu  inutile.  Leur  fortune  devait  revenir  aux  che- 
valiers de  Saint-Jean  qui  continuaient  à  lutter  contre 
les  infidèles,  mais  le  roi  s'en  empara.  Beaucoup  de 
Templiers  et  leur  supérieur,  le  Grand-Maître  Jacques 
de  Molay,  furent  brûlés  vifs  en  1314. 

On  prétendit  que  le  grand-maître,  Jacques  Molay, 
du  haut  du  bûcher  avait  annoncé  que  le  pape  compa- 
raîtrait devant  Dieu  dans  les  quarante  jours  et  le  roi 
avant  la  fin  de  l'année.  Le  Pape  et  le  roi  moururent 
en  effet  à  l'époque  fixée,  la  prophétie  fut  peut-être 
arrangée  après  coup. 
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VII.  Les  trois  lils  de  Philippe  le  Bel,  grands  et  forts 
comme  lui,  moururent  jeunes  et  régnèrent  successi- 
vement :  Louis  X  le  Hutin,  de  1314  à  1316,  PhilippeV 
lo  Long,  de  1316  à  1322,  et  Charles  IV  le  Bel,  de  1322 
à  1328. 

A  l'avènement  de  Philippe  le  Long,  fut,  pour  la  pre- 
jnière  fois  appliquée  la  loi  salique,  par  laquelle  les 
femmes  étaient  exclues  du  trône  de  France.  Ces  trois 
princes  régnèrent  peu  d'années,  mais  par  leurs  lois, 
ils  surent  affermir  la  royauté  absolue  fondée  par  leur 
père. 

Charles  IV  le  Bel  fut  le  dernier  des  Capétiens  di- 
rects ;  après  lui,  son  cousin  germain,  Philippe  VI  do 
Valois  monta  sur  le  trône  ;  les  Valois  devaient  régner 
sur  laFracne  pendant  plus  de  deux  siècles  et  demi,  de 
1328  à  1589. 

Résume. 

I.  Le  vrai  successeur  de  saint  Louis  fut  Philippe  le 
Bel,  dur  et  absolu.  Il  se  fit  détester,  mais  il  détruisit 
le  pouvoir  des  seiç;neurs  et  soumit  toute  la  France  à 
l'obéissance  au  roi. 

II.  Il  s'empara  de  la  Flandre,  mais  son  gouverne- 
ment ava."e  et  impitoyable  excite  les  Flamands  à  la 
révolte.  Ils  battirent  son  armée  à  Courtrai. 

III.  II  lutta  avec  violence  contre  1  e  Pape,  défenseur 
<les  droits  et  privilèges  de  l'Eglise  de  France.  Pour 
obtenir  l'appui  du  tiers-état  il  convoqua  pour  la  pre- 
mière fois  les  Etats  généraux  en  1302. 

IV.  Il  remplaça  par  le  pouvoir  royal  tous  les  pou- 
voirs qu'il  détruisait. 

V.  Il  fil  faire  le  procès  des  Templiers,  les  fit  périr 
par  le  feu  et  s'empara  de  leurs  richesses.  Il  mourut  à 
en  1314. 

VI.  Ses  trois  fils,  Louis  X  le  Ilutin,  Philippe  V  le 
Long,  et  Charles  IV  le  Bel,  régnèrent  successivement. 
La  loi  salique  qui  écarte  les  femmes  du  trône  fut  alors 
appliquée.  Ce  fut  le  cousin  germain  de  ces  trois  prin- 
ces, Philippe  VI  de  Valois  qui  régna  après  eux. 

Lecture. 

Matines  de  Brasses,  1302. 

Les  Flamands  ne  tardèrent  point  à  regretter  leur 
;nicienne  indépendance.  Ils  trouvaient  les  taxes  dures, 
ils  sentaient  leur  commerce  déchoir.  Les  Brugeois  fi- 
rent explosion  les  premiers.  Excités  par  leur  doj'en, 
Pierre  de  Koninck,  les  tisserands  commencèrent  la  ré- 
volte. Le  reste  du  peuple  se  groupa  sous  Jean  Brey- 
del,  doyen  des  bouchers.  Ces  deux  nobles  Flamands 
trouvèrent  dans  presque  tout  le  comté  la  plus  ardente 
sympathie.  Gand  leur  tendit  la  main.  Partout  s'orga- 
nisèrent des  réunions  secrètes,  où  l'on  se  stimulait' 
où  l'on  s'excitait  par  les  mots  de  patrie  et  de  liberté. 
On  se  trouva  prêt  à  agir  le  24  mai  1302.  Ce  jour-là, 
le  sire  de  Châtillon  avait  fait  son  entrée  à  Bruges  avec 
1700  cavaliers  et  une  troupe  considérable  de  fantas- 
-sins,  traînant  à  sa  suite  plusieurs  chariots,  chargés  de 
tonneaux  que  Ton  croyait  remplis  de  vin,  mais  qui 
"utenaient  des  cordes  confectionnées  à  Courtrai,  et 
;  stinées  ,  disait-on,  à  garrotter  au  milieu  de  la  nuit, 
^  principaux  bourgeois  et  à  les  pendre  à  leurs  fenê- 
> es.  La  Ville  était  dans  une  stupeur  impossible  à  dé- 
peindre. Les  soldats  à  peine  arrivés,  s'étaient  mis  à 
piller  quelques  maisons  et  à  massacrer  ceux  qui  leur 
opposaient  la  moindre  résistance.  Cependant  le  soir 
arriva, et  les  Français  s'endormirent  dans  une  trom- 
peuse sécurité.  Mais,  à  peine  la  moitié  de  la  nuit  se  fut- 
■elle  écoulée,  que  Jean  Breydel  et  Pierre  de  Koninck 


pénétrèrent  dans  la  ville  avec  sept  mille  de  leurs  par- 
tisans. Les  bourgeois  coururent  aux  armes  et  s'assu- 
rèrent des  portes,  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'é- 
chapper. Puis,  pour  mieux  reconnaître  les  étrangers, 
on  adopta  les  mots  de  passe  schild  en  vriend  (bouclier 
et  ami),  dont  la  prononciation  juste  est  impossible  aux 
Français.  Tout  se  trouvant  ainsi  disposé,  le  massacre 
commença.  Plus  de  1.500  cavaliers  et  environ  2.000 
hommes  de  pied  périrent  dans  ce  vaste  carnage.  Quand 
le  matin  fut  venu,  Bruges  était  libre.  Cependant,  le 
sire  de  Châtillon  était  parvenu  à  se  sauver  avec  le 
reste  des  siens.  Van  Hasselt. 

COURS  MOYEN 

HENRI   IV    ET   SULI.V   —   MINORITÉ    DE   LOUIS    XIII   

RICHELIEU,    LUTTE    CONTRE    LES    PROTESTANTS    ET 
LES  GRANDS 

COURS  SUPÉRIEUR 

LES  CiUERRES  D'ITALIE  —  L'ÉQUILIBRE  EUROPÉEN 

L'équilibre  européen  fut  plus  tard  érigé  en  prin- 
cipe par  la  diplomatie.  C'est  au  traité  de  Westphalie 
qu'elle  lui  donna  sa  formule.  Mais  lorsque  les  guerres 
d'Italie  auront  mis  aux  prises  les  maisons  de  France 
et  d'Autriche,  lorsque  surtout,  dans  leur  rivalité  fa- 
meuse, François  ï"  et  Charles-Quint  furent  appelés 
à  mesurer  leurs  forces  et  à  les  contrebalancer  par  des 
alliances,  cet  équilibre  s'était  proclamé  lui-même 
comme  nécessaire.  Dans  les  conflits,  la  maison  de 
France  et  la  maison  d'Autriche,  de  puissance  à  peu 
près  égale,  se  balançaient  mutuellement,  soit  par  leurs 
propres  forces,  soit  par  celles  des  Etats  secondaires 
qui  se  groupaient  autour  d'elles  et  qui,  cherchaient 
dans  la  rivalité  des  deux  puissances  dominantes  une 
garantie  pour  leur  propre  indépendance,  s'alliaient  à 
l'une  ou  l'autre  dès  que  l'une  d'elles  menaçait  de  de- 
venir prépondérante  et  instituèrent  ainsi  un  équilibre 
où  les  faibles  trouvaient  leur  suret''  il-m-;  'i'<  (  au-es 
de  conflits  qui  divisaient  les  forts. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENT  A  IRE 

Pvcmivre  anm'c. 
JIARINS      ET      PORTS 

Ils  sont  courageux  les  hommes  qui  passent  leur  vie 
sur  la  mer,  dans  des  bateaux,  car  quand  survient  la 
tempête,  les  vagues  sont  si  hautes,  si  puissantes,  le 
vent  si  violent,  que  le  bâtiment  qui  les  porte,  bateau 
de  pêche  ou  grand  navire,  peut  toujours  être  brisé, 
englouti  par  les  flots. 

Ces  hommes  courageux  s'appellent  des  marins. 

Les  uns  pèchent  avec  des  filets  le  poLs.son  qui,  vendu 
à  la  criée  lorsqu'ils  arrivent  au  port,  est  envoyé  à 
Paris  et  dans  toutes  les  villes  pour  être  vendu  sur  le 
marché. 

Les  autres  conduisent  les  navires  de  commerce  qui 
portent  d'un  pays  à  l'autre  les  marchandises  qui  man- 
quent à  l'un  et  que  l'autre  produit  en  abondance.  Ce 
sont,  par  exemple  des  navires  de  commerce  qui  nous 
apportent  le  coton,  le  café,  la  vanille,  les  épices  et 
qui  emportent  les  vins  de  France,  les  étoffes,  les 
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beaux  meubles,  les  bijoux,  les  articles  de  toilette,  etc. 
qu'on  y  fabrique. 

D'autres  marins  font  manœuvrer  de  très  grands  ba- 
teaux qui  n'emportent  que  des  voyageurs.  Ceux  qui 
traversent  l'Océan  Atlantique  pour  aller  en  Amérique 
sont  les  transatlantiques.  Tous  les  samedis,  il  en  part 
un  du  Havre.  Ce  sont  de  vrais  hôtels  flottants,  mus  par 
des  machines  à  vapeur  et  suivant  toujours  le  même 
cliemin. 

D'autres,  enfin,  les  marins  de  l'Etat,  conduisent  les 
navires  de  guerre,  où  sont  de  gros  canons,  ou  les  sous- 
marins  qui  plongent  sous  l'eau,  ou  les  torpilleurs  qui 
lancent  des  espèces  de  poissons  d'acier  contre  les 
navires  ennemis.  Ceux-là  défendent  les  côtes  de 
France  ou  les  colonies  en  cas  de  guerre,  mais  il  faut 
qu'ils  soient  toujours  exercés,  c'est  pourquoi  ils  ma- 
nœuvrent toujours. 

Et  pour  avoir  toujours  des  marins  exercés,  on  n'ap- 
pelle sur  les  navires  de  l'Etat  que  des  hommes  dont 
c'est  le  métier  d'être  marin  de  pêche  ou  de  commerce. 
Tous  les  marins,  même  ceux  qui  ne  naviguent  ordinai- 
rement que  sur  une  barque  de  pêche  sont  inscrits 
sur  les  registres  de  l'Etat  et  on  les  appelle  à  leur  tour 
pour  faire  le  service  militaire  sur  un  vaisseau,  on  les 
y  rappelle  quand  on  a  besoin  d'eux  en  cas  de  guerre. 

Pour  que  les  navires  puissent  être  chargés  et  dé- 
chargés, que  les  passagers  puissent  y  monter  ou  en 
sortir,  on  creuse  des  ports  au  fond  des  découpures  de 
la  côte  ou  à  l'embouchure  des  fleuves.  C'est-à-dire 
qu'on  dispose  des  bassins  communiquant  les  uns  avec 
les  autres  et  avec  la  mer,  on  construit  à  l'entrée  de 
longues  chaussées  qui  s'avancent  dans  la  mer  et  qu'on 
appelle  des  jetées,  on  place  des  phares,  c'est-à-dire 
d'immenses  lanternes  dont  les  verres  sont  grossis- 
sants et  tournants,  placées  sur  des  tourelles,  afin  d'in- 
diquer l'entrée  du  port  pendant  la  nuit.  Les  navires 
entrent  dans  le  port,  vont  s'attacher  le  long  des  quais 
des  bassins  et  on  peut  ainsi  débarquer  facilement  sur 
des  passerelles,  et  décharger  les  marchandises  à  l'aide 
de  grues. 

Dans  le  port,  les  navires  sont  à  l'abri  des  tempêtes. 


Deuxième  année. 

EUROPE     PHYSIQUE 

Étude  de  la  carte.  —  Cette  carte  représente  l'Europe 
avec  ses  mers,  ses  montagnes  et  ses  fleuves  (Compa- 
rer avec  la  mappemonde).  Vous  voyez  que  l'Europe 
est  la  plus  petite  des  parties  du  monde.  En  haut  vous 
voyez  le  cercle  polaire  arctique  qui  forme  la  limite 
des  régions  glacées,  donc  le  nord  de  l'Europe  touche 
à  ces  régions... 

Mais  vous  voyez  qu'au  sud,  elle  ne  va  pas  jusqu'à 
l'équateur,  elle  en  est  même  loin...  Elle  est  séparée 
de  l'Afrique  par  la  mer  Méditerranée,  et  c'est  l'Afri- 
que qui  est  dans  la  région  chaude. 

U Europe  est  dans  la  région  tempérée,  sauf  au  nord 
où  elle  est  dans  la  région  froide.  A  droite  de  la  carte, 
c'est  l'est...,  là  l'Europe  touche  à  l'Asie.  A  gauche, 
c'est  l'ouest,  là  est  l'Océan  Atlantique,  et  quand  on  a 
traversé  cet  océan,  en  huit  jours  au  moins,  on  trouve 
l'Amérique. 


Regardez  bien  l'Europe,  maintenant.  Remarquez 
que  toutes  les  montagnes  sont  au  sud-ouest.  Il  n'y  a 
en  dehors  de  là  que  les  montagnes  de  la  presqu'île  du 
nord. 

Remarquez  encore  ces  deux  fleuves  (montrer  le 
Rhin  et  le  Danube),  le  Rhin  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord.  Remontons  son  cours.  Nous  voici  à  sa  source. 
Voyez  tout  près  de  là  un  autre  fleuve  qui  commence 
et  s'en  va,  toujours  grossissant  jusqu'à  la  mer  Noire, 
c'est  le  Danube.  A  eux  deux,  ils  traversent  l'Europe 
du  nord-ouest  au  sud-est.  On  les  a  réunis  par  un  ca- 
nal. 

Remarque.  —  Chacune  des  leçons  sera  donnée  sui' 
la  carte,  avec  la  baguette  et  répétée  par  les  enfants. 

Avant  chaque  nouvelle  leçon,  ils  rediront  la  pré- 
cédente. 

Et  on  montrera  quel(|ues  gravures  ou  cartes  pos- 
tales illustrées  se  rapportant  à  chacune  des  leçons. 

COURS  MOYEN 

1  K  ANGE  HISTORIQUE  —  ANCIENNES  PRO^^NCES  ET 
DÉPARTEMENTS 

(Voir  n»  8  Cours  supérieur.) 
COURS  SUPÉRIEUR 

IR.ANCE     EN  DÉPARTEMENTS  —  RÉVISION  RÉGION   Dl' 

SUI).  J>r  srivEST.  he  l'est 


SCIENCES   PHYSIQUES  &   NATURELLES 


LES  ANNELES  —  LES  MOLLUSQUES  —  LES  ZOOPHITES 
—    ANIMAUX     NUISIBLES    —     ANIMAUX    UTILES. 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

OBLIGATION    DE    L'ENSEIONEMENT    SE15 

MILITAIRE 

COURS  SUPÉRIEUR 

ADMINISTRATION  DÉPARTEMENTALE 


MORALE 

COURS  MOYEN 

DEVOIRS   EN\ERS   LA   SOCIÉTÉ   ET   LA   PATRIE 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA  SOCIÉTÉ  —  NÉCESSITÉ  ET  BIENFAITS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
— -  LA  JUSTICE,  CONDITION  DE  TOUTE  SOCIÉTÉ 


Lyon.  —  imp.  Emmanuel  viTTK. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Farti©   Scolsilre 


PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  par  M.  l'abbé 
Fleuriot,  p.  145.  —  Français,  p.  147.  —  Récita- 
tion, p.  151.  —  Invention  et  rédaction,  p.  151. 
—  Arithmétique,  p.  154.  —  Histoire,  p.  157.  — 
Géographie,  p.  151.  —  Sciences,  p.  159.  —  Mo- 
rale, p.  160.  —  Petite  correspondance,  p.  160. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  Le  temps  des  Pâques  pour  les  en- 
fants, p.  81.  —  La  télégraphie  sans  fil,  p.  81.  — 
Le  projet  Bouquet  de  la  Grye,  p.  83.  —  Partie 
de  l'école  maternelle,  p.  84.  —  Partie  de  l'en- 
seignement ménager,  p.  87.  —  Caisse  des  retrai- 
tes, p.  88. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Le  Décalogue.  —  J^""  Commandement. 

(Suite) 

COURS  SUPÉRIEUR 

«   Un  seul  Dieu  tu  adoreras 
«  Et  aimeras  parfaitement.    » 

C).  La  Charité. 
La  charité  dont  nous  avons  à  parler,  considérée 
comme  ime  habitude  de  l'âme,  peut  se  définir  :  une 
vertu  surnaturelle  infuse  qui  incline  l'homme  à  aimer 
Dieu  pour  lui-même  et  par  dessus  toute  chose,  et  le  pro- 
chain à  cause  de  Dieu.  —  Considérée  comme  un  acte, 
c'est  un  amour  par  lequel  nous  aimons  Dieu  plus  que 
toute  autre  chose  et  pour  lui-même,  et  le  prochain,  en  vue 
de  Dieu. 

A)  Charité  envers  Dieu. 

Quand  la  charité  a  pour  motif  l'infinie  perfection 
de  Dieu  considéré  comme  bien  essentiel  de  l'âme  et  par 
conséquent,  comme  souverainement  aimable,  et  non 
ses  bienfaits  à  notre  endroit,  elle  est  dite  parfaite  ; 
dans  le  cas  où  elle  serait  basée  sur  l'action  de  grâce  et 
la  reconnaissance,  ce  ne  serait  plus  la  véritable  cha- 
rité, et  c'est  précisément  à  cause  de  cela  qu'on  l'ap- 
pelle charité  imparfaite.  —  Celui  qui  a  la  charité  par- 
faite aime  Dieu  plus  que  tout  autre  chose  ;  son  amour 
n'est  pas  nécessairement  un  amour  de  sensibilité,  mais 
c'est  un  amour  qui  lui  fait  apprécier  Dieu  comme  un 
bien  supérieur  à  tous  les  biens  créés. 

Nécessité  de  la  charité  envers  Dieu.  —  Que  la  charité 
divine  soit  nécessaire  au  salut,  cela  découle  :  d'une 
définition  dogmatique  du  Concile  de  Trente  qui  dit 
qu'un  commencement  de  charité  est  nécessaire  à  la 
justification  des  pécheurs  ;  d'affirmations  solen- 
nelles des  papes  (Innocent  XI  et  Alexandre  VII  en 
particulier)  ;  des  paroles  de  Notre-Seigneur  lui-même  : 
«  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur...  C'est  le  plus  grand  et  le  premier  des  commande- 
ments ».  —  Et,  d'ailleurs,  comme  Dieu  est  la  fin  der- 


nière de  tout  être  créé,  qu'il  est  par  nature  souverai- 
nement aimable,  l'ordre  général  des  choses  exige  que 
Dieu  soit  aimé  pour  lui-même  d'un  amour  parfait. 
C'est  bien  ce  que  saint  Paul  entendait  dire  par  ces  pa- 
roles :  «  Quand  j'aurais  tous  les  dons  possibles  et 
toutes  les  vertus,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  cela  ne  me 
sert  de  rien.  »  (I  Cor.,  xni,  2.) 

Ij'obligation  de  produire  des  actes  de  charité  s'im- 
pose aussitôt  que  nous  avons  l'usage  de  raison,  dans 
les  tentations  qui  peuvent  se  présenter  contre  la  vertu 
même  de  charité  (au  milieu  des  adversités,  par  exem- 
ple), de  temps  en  temps  au  cours  de  la  vie  ;  cette  obli- 
gation devient  particulièrement  urgente  au  moment 
de  la  mort,  ou  pour  recouvrer  l'état  de  grâce  dont  on 
aurait  \m  pressant  besoin,  la  confession  étant  impos- 
sible, ou  pour  résister  à  ime  tentation  qu'on  ne  pour- 
rait vaincre  sans  produire  un  acte  de  charité. 

Péchés  opposés  à  la  charité  divine.  —  On  pexit  citer  : 
1°)  la  haine  de  Dieu,  qui  fait  qu'on  considère  Dieu 
comme  un  mal  (haine  d'abomination)  ou  qu'on  lui 
souhaite  du  mal  (haine  d'inimitié).  C'est  le  plus  grave 
de  tous  les  péchés.  —  2°)  L'indifférence  religieuse,  qui 
entraîne  l'oubli  de  Dieu.  —  3")  L'amour  désordonné 
des  créatures,  qui  fait  qu'on  préfère  l'imparfait  au 
parfait,  le  bien  relatif  au  bien  absolu. 

Ajoutons  enfin  que  tout  péché,  surtout  s'il  est  mor- 
tel, est  un  acte  opposé  à  l'amour  de  Dieu. 
B)  Charité  envers  le  prochain. 
Le  motif  de  la  charité  envers  le  prochain,  considéree 
comme  vertu  théologale,  c'est  que  le  prochain  est  ca- 
pable de  recevoir  la  grâce  de  Dieu  et  la  vie  éternelle, 
et  que,  conséquemment,  il  participe  à  la  perfection 
divine  qui  est  elle-même  souverainement  aimable. 
C'est  donc  par  Dieu  et  pour  Dieu  que  nous  aimons 
le  prochain  dans  la  vertu  de  charité. 

Cette  vertu  demande,  en  outre,  que  nous  aimions 
les  autres  hommes  comme  nous-mêmes  ;  de  plus,  elle 
exige  que  nous  placions  les  besoins  du  prochain  qtii 
sont  d'ordre  spirituel  (instruction  religieuse,  prières, 
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sacrements,  etc.)  avant  ceux  de  l'ordre  temporel 
(moyens  de  subsistance  corporelle)  ;  que  parmi  les 
personnes  à  secourir,  nous  nous  attachions  d'abord  à 
aider  celles  qui  nous  sont  étroitement  unies  par  les 
liens  de  la  parenté  ou  de  l'amitié,  mais  que  nous  ne 
fassions  pas  d'exception  pour  ceux  qui  se  disent  nos 
ennemis.  Il  y  a  lieu  aussi  de  tenir  compte  dans  l'exer- 
cice de  la  vertu  de  charité  des  divers  degrés  de  né- 
cessité où  se  trouve  le  prochain  ;  l'obligation  de  lui 
venir  en  aide  est  d'autant  plus  urgente  que  ses  be- 
soins sont  plus  pressants. 

Nécessité  de  la  charité  encers  le  prochain.  —  Le  pape 
Innocent  XI  a  condamné  une  proposition  affirmant 
que  nous  n'étions  pas  obligés  d'aimer  le  prochain  d'un 
amour  intérieur  et  véritablement  sincère.  —  Notre- 
Seigneur  nous  dit  d'ailleurs  textuellement  d'aimer 
notre  prochain  comme  nous-mêmes  (Math.,  xxii,  39), 
que  l'amour  de  Dieu  ne  va  pas  sans  l'amour  du  pro- 
chain (I  Joan.,  IV,  21).  «  Je  vous  fais,  dit-il  en  saint 
Jean  (iv,  21),  un  commandement  nouveau,  c'est  que 
vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  ;  c'est  à  cela  qu'on 
vous  reconnaîtra  pour  mes  disciples  ».  —  «  Si  quel- 
qu'un possède  les  biens  de  ce  monde  et  que,  voyant 
son  frère  dans  le  besoin,  il  lui  ferme  ses  entrailles, 
comment  lamour  de  Dieu  demeure-t-il  en  lui?  Mes 
petits  enfants,  n'aimons  pas  en  paroles  et  avec  la 
langue,  mais  en  action  et  en  vérité  (1  Joan.,  m,  17- 
18).  —  Ce  frère  que  nous  devons  aimer  et  dont  parle 
Notre-Seigneur,  l'apôtre  saint  Jean,  ce  sont  tous  les 
hommes  qui  nous  entourent,  même  nos  ennemis  ; 
tous  les  membres  de  l'humanité,  en  effet,  nous  sont 
frères  en  Adam  et  en  Jésus-Christ  ;  nous  avons  tous 
un  même  père,  qui  est  au  ciel. 

Principaux  actes  de  charité  envers  le  prochain.  — 
L'amour  du  prochain  se  manifeste  principalement. 

a)  Par  l'amour  des  ennemis  ;  cette  charité  parti- 
culière nous  est  imposée  par  Notre-Seigneur,  non  sous 
forme  de  conseil,  mais  sous  forme  de  précepte  :  «Aimez 
vos  ennemis  !  dit-il  (Math.,  v,  44). 

/')  Par  les  œuvres  de  miséricorde  tant  spirituelles  que 
corporelles,  particulièrement  par  Vaumône  et  la  cor- 
rection fraternelle.  Ces  actes  de  charité  constituent 
parfois  une  obligation  grave  que  prescrivent  la  sainte 
Ecriture. et  le  droit  naturel.  Les  personnes  qui  vivent 
dans  l'aisance  doivent,  en  particulier,  sous  peine  de 
péché  grave,  aider  de  leur  superflu  les  pauvres  qui 
vivent  péniblement  ;  ils  sont  même  obligés  de  préle- 
ver sur  leur  nécessaire,  si  les  malheureux  qui  les  en- 
tourent se  trouvent  en  proie  à  une  misère  noire  et 
manquent  des  choses  les  plus  indispensables  à  la 
vie. 

c)  Par  lu  correction  fraternelle,  qui  consiste  à  re4)ren- 
dre  légitimement  le  prochain  de  ses  fautes  ;  c'est  un 
devoir  qui  incombe  surtout  aux  supérieurs  ;  la  correc- 
tion fraternelle  doit  cependant  dans  certaines  cir- 
constances, s'exercer  entre  égaux  et  même  d'inférieur 
à  supérieur. 

Péchés'  opposés  à  V  amour  du  prochain.  —  Les  prin- 
cipaux sont  :1°) /a  haine  et  les  fautes  qui  en  découlent  : 
malédictions,  médisances  et  calomnies,  dissensions  et 
discordes  ;  la  haine  volontaire  et  réfléchie  serait  fa- 
ilement  un  péché  mortel. 

2°)  Le  scandale,  qui  est  une  occasion  de  ruine  spiri- 
tuelle pour  le  prochain,  et  le  mauvais  exemple.  (Cf. 
V'f"' Commandement.) 


D)  La  vertu  de  religion. 

I)  Définition.  —  La  vertu  de  religion  est  une  vertu 
surnaturelle  et  morale  qui  dispose  la  volonté  à  rendre 
à  Dieu,  considéré  comme  premier  principe  et  souverain 
seigneur  de  toutes  choses,  le  culte  qui  lui  est  dû. 

L'objet  de  cette  vertu,  c'est  le  culte  dû  à  Dieu,  ou 
mieux  les  actes  par  lesquels  noos  exerçons  ce  culte. 
tels  que  louanges  prières,  inclinations,  génuflexions, 
sacrifices,  etc. 

La  raison  fondamentale  et  dernière  de  la  vertu  de 
religion, c'est  l'excellence  de  la  nature  de  Dieu  et  de 
ses  perfections,  qui  naturellement  sollicite  de  l'homme 
des  marques  de  respect  et  de  soumission  ;  le  motif 
premier  que  nous  avons  d'exercer  des  actes  de- reli- 
gion, c'est  la  convenance  qu'il  y  a  pour  la  nature  hu- 
maine à  reconnaître  par  un  culte  spécial  sa  dépen- 
dance envers  le  Créateur. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  vertu  de  religion 
n'était  pas  une  vertu  théologale  ;  elle. n'en  occupe  pas 
moins  parmi  les  vertus  morales  le  premier  rang,  car 
elle  a  pour  but  immédiat  de  relier  l'homme  à  Dieu  et  de 
de  conduire  directement  la  créature  à  son  Créateur. 

Les  principaux  actes  de  religion  sont  :  le  sacrifice, 
la  prière  et  l'adoration.  Nous  n'étudierons  ici  que 
Vadorution  qui  est  le  grand  acte  du  culte  dû  particu- 
lièrement à  Dieu.  Je  dis  «  particulièrement  »,  parce  que 
nous  devons  à  la  sainte  Vierge,  aux  anges,  aux  saints 
et  à  leurs  reliques  un  culte  spécial  qui  n'est  plus  l'ado- 
ration. Ce  culte  se  rapporte  indirectement  à  Dieu  et 
la  gloire  en  rejaillit  sur  lui,  car  nous  n'honorons  la 
Vierge  et  les  saints  qu'en  vertu  des  rapports  qu'ils  ont 
avec  Dieu.  Le  culte  dû  à  Dieu  ou  adoration  est  appelé 
culte  de  latrie  :  le  culte  rendu  à  la  Sainte  Vierge  se 
nomme  culte  d'hyperdulie  ;  l'on  désigne  enfin  sous  le 
nom  de  culte  de  dulie,  le  culte  cjont  nous  honorons 
les  saints. 

A)  Adoration  ou  culte  de  latrie.  ■ —  Le  culte  de  latrie, 
d'un  mot  grec  qui  signifie  «  f  adore  >■,  consiste  dans 
l'honneur  rendu  à  Dieu  en  vertu  de  son  infinie  ma- 
jesté et  de  son  souverain  domaine  sur  toutes  les  créa- 
tures. —  Ce  culte  doit  être  intérieur,  c'est-à-dire  pro- 
céder du  cœur  et  de  la  volonté,  et  ne  pas  être  un  simple 
formalisme  de  pratiques  extérieures.  11  doit  cepen- 
dant aussi  être  extérieur,  car  notre  corps  dépend  de 
Dieu  aussi  bien  que  notre  âme  ;  il  est  donc  naturel 
que  lui  aussi  manifeste  vis-à-vis  du  Créateur  une  sou- 
mission respectueuse  et  une  légitime  dépendance.  Il 
doit  être  enfin  /jm^/jc,  car  l'homme  est  appelé  naturelle- 
ment à  vivre  en  société,  et,  comme  tel,  il  doit,  en  com- 
pagnie de  ses  semblables,  reconnaître  le  souverain 
domaine  de  Dieu  sur  lui  et  sur  ceux  qui  l'entourent  ;  la 
profession  publique  de  nos  convictions  est  parfois 
nécessaire,  nous  l'avons  dit  plus  haut.  (Cf.  Nécessité 
de  la  foi.) 

L'objet  du  culte  de  latrie,  c'est  Dieu  seul,  car  il  est 
seul  le  souverain  maître  des  êtres  et  des  choses  ;  tou- 
tefois, on  adore  aussi  l'humanité  du  Christ,  mais  cette 
humanité  est  considérée,  dans  l'Homme-Dieu,  comme 
intimement  unie  à  la  Divinité. 

Il  est  particulièrement  recommandable  de  faire  des 
actes  d'adoration  chaque  jour  ;  les  prières  du  matin  et 
du  soir  sont  tout  indiquées  pour  cela.  —  Il  est  né- 
cessaire d'adorer  Dieu,  chaque  fois  que  nous  avons 
conscience  de  sa  présence,  et  que  par  la  prière,  nous 
voulons  lui  demander  son  secours  ou  le  remercier 
de  ses  bienfaits.  —    C'est  une  obligation  grave  pour 
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•chacun  de  nous  d'assister,  le  dimanche,  à  la  messe,  qui 
«st  l'acte  d'adoration  par  excellence. 

B)  Culte  envers  la  Sainte  Vierge  et  les  saints,  envers 
leurs  reliques  et  leurs  images. 

Nous  n'adorons  pas  la  Sainte  Vierge,  mais  nous  l'ho- 
norons d'un  culte  supérieur  au  culte  que  nous  ren- 
dons aux  saints  ;  on  l'appelle  pour  cela  culte  d'hy- 
perdulie.  L'honneur  qui  lui  fut  réservé  d'être  sur  la 
terre  la  mère  du  Christ,  fds  de  Dieu,  la  dignité  dont 
elle  est  revêtue  au  ciel,  nous  font  un  devoir  de  récla- 
mer son  intercession  et  de  lui  adresser  nos  prières. 

Le  culte  des  saints  est  dit  culte  de  dulie,  d'un  mot 
grec  qui  veut  dire  «  je  sers  ».  En  honorant  les  anges 
et  les  saints,  nous  honorons  les  amis  de  Dieu  et  les  pri- 
vilégiés qui  forment  sa  cour  ;  l'Eglise  a  officiellement 
consacré  le  culte  des  saints  ;  le  Concile  de  Trente  a 
déclaré  que  nous  pouvions  leur  adresser  nos  prières 
et  que  leur  intercession  nous  était  salutaire.  N'ou- 
blions pas  que  notre  ange  gardien  et  nos  patrons  doi- 
vent être  de  notre  part  l'objet  d'un  culte  tout  par- 
ticulier. 

Nous  devons  honorer  les  saints  jusque  dans  leurs 
reliques  et  leurs  images  ;  les  Conciles  de  Nicée  et  de 
Trente  ont  déclaré  solennellement,  le  premier  contre 
les  Iconoclastes  et  le  second  contre  les  protestants,  la 
légitimité  et  l'efficacité  de  ce  culte. 

II)  Péchés  contre  la  vertu  de  religion.  —  Les  péchés 
opposés  à  la  vertu  de  religion  sont  appelés  péchés  de 
superstition  et  péchés  d'irréligion. 

La  superstition,  en  général,  est  un  culte  défectueux 
«t  blâmable  rendu  soit  au  vrai  Dieu,  soit  à  une  fausse 
divinité,  h' irréligion  est  im  défaut  réel  ou  apparent 
■de  religion. 

Les  principaux  péchés  de  superstition  sont  :  les  pé- 
chés d'idolâtrie  (adoration  d'une  créature),  de  divina- 
tion (prédiction  de  l'avenir,  prétendue  connaissance 
des  cho.ses  cachées  par  les  cartes  :  cartomancie,  par 
les  lignes  de  la  main  :  chiromancie,  etc.),  de  vaine 
observance  (pratiques  religieuses  bizarres  et  quelque- 
fois inconvenantes,  formules  de  prières  ridicules  ré- 
citées ordinairement  dans  le  but  de  guérir  une  ma- 
ladie ou  une  simple  indisposition),  de  magie  propre- 
ment dite  ou  magie  noire  (invocation  et  intervention 
du  démon  dans  la  conduite  d'une  affaire).  Les  faits 
assez  fréquents  d'hypnotisme,  de  somnambulisme 
et  de  spiritisme  ne  dénotent  pas  toujours  une  inter- 
vention diabolique,  mais  en  raison  des  périls  que  la  foi 
«t  les  mœurs  des  fidèles  peuvent  courir  dans  l'usage 
de  ces  pratiques,  dont  les  causes  souvent  mystérieuses 
restent  inexpliquées,  l'Eglise  a  promulgué  des  règles 
prudentes  de  conduite  et  de  sages  défenses,  dont  il  ne 
Taut  pas  nous  écarter.  (Décision  de  la  S.  C.  du  S.  Of- 
lice,  30  mars  1808.) 

Les  péchés  d'irréligion  sont  :  V impiété,  qui  est  le  pé- 
ché de  ceux  qui  paraissent  ne  pas  croire  k  l'existence 
de  Dieu  et  ne  tiennent  pas  compte  du  tout  de  la  re- 
ligion dans  la  pratique  de  leur  vie  ;  la  tentation  de  Dieu, 
par  laquelle  on  exige  du  Créateur,  sans  motif  plausi- 
ble, une  manifestation  miraculeuse  de  sa  puissance  ; 
le  sacrilège,  qui  est  une  profanation  d'une  personne, 
d'un  lieu  ou  d'une  chose  consacrée  à  Dieu  et  à  son 
•culte  ;  la  simonie,  qui  est  l'achat  ou  la  vente  d'une 
chose  saii  te  par  sa  nature  ou  sa  destination,  comme 
ont,  par  exemple,  les  indulgences  et  les  sacre- 
ments. 

J.  Flei  PiOï. 


Questions  de  compo'-ition. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1°  Symbole  des  apôtres  depuis  :  Je  crois  au  Saint- 
Esprit. 

2°  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Rédemption? 
3°  Que  savez-vous  sur  Josuéî 

Deuxième  année. 

1°  Invocation  à  l'ange  gardien  et  au  saint  Pa- 
tron (prière  du  matin). 

2"  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  l'Incarnation? 
3»  Quels  furent  les  Juges  d'Isra2l  les  plus  célèbres? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1°  Ecrivez  les  commandements  de  Dieu. 

20  Quels  sont  les  péchés  capitaux? 

30  Comment  Satil  devint-il  roi? 

40  Evangile  du  4*  dimanche  après  l'Epiphanie. 

Deuxième  année. 

1"  Ecrivez  les  commandements  de  l'Eglise. 
2°  Quand  est-ce  qu'un  péché  est  mortel? 
3°  Pourquoi  l'esprit  de  Dieu  abandonna-t-il  Saiilî 
40  Evangile  de  la  Septuagésime  jusque  :  Quand  le 
soir  fut  venu? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Ecrivez  le  Veni  Sant-te. 

2°  Pourquoi  le  Jeûne  des  Quatre-Temps  a-t-il  été 
établi  ? 

3°  Voyage  du  jeune  Tobie. 

40  Commencement  de  la  Passion  jusque  :  le  soir 
étant  venu. 

5°  Ordres  religieux  fondés  au  xn"  siècle. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

NOTION    DE    l'article    —    NOTION    DE    L'aDJECTIF 
QUALIFICATIF 

Tout  petits. 

SYLLABES  INVERSES   :   GN 

l.Le  Maître.PYiVASQ  à  dire  et  à  écrire  au  tableau. — 
Casimir  va  venir  avec  Clodomir  pour  finir  de  crépir 
le  mur. 

Son  le  plus  souvent  produit  ir,  qui  se  prononce 
comme  i  avec  un  roulement  de  gosier  en  même  temps. 

Faire  dire  aux  enfants,  ir,  ir,  ir. 

Souligner  dans  la  phrase  ir,  faire  écrire  plusieurs 
fois. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Soupir,  —  tapir,  —  ave- 
nir, —  tir,  —  venir,  —  sortir,  —  tenir,  —  vernir,  — 
pâlir,  —  salir,  —  ouvrir,  —  offrir,  —  souffrir.  —  par- 
tir, —  mourir,  —  embellir,  —  ternir,  —  polir. 
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II.  Phrase.  —  Victor  a  mordu  l'orange  et  le  sucre 
d'orge  d'Hector. 

Faire  prononcer  or  de  la  même  manière  que  t> 
<c'est  une  mauvaise  méthode  de  dire  :  prononcez  en 
même  temps  o  et  re.  Vous  savez  que  re  n'existe  pas, 
les  consonnes  s'indiquent  et  ne  se  prononcent  pas. 
C'est  important  pour  l'orthographe.) 

Souligner  or  dans  la  phrase  à  faire  écrire,  or,  or,  or. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Or,  —  corde,  —  morte,  — 
sorte,  ■ —  ortie,  —  ordre,  —  ordinaire,  • —  orbe,  —  orne, 
—  corne,  —  tricorne,  —  bicorne,  —  orgue,  —  bor- 
dure, —  ordure,  —  morsure,  —  corset,  —  corsage. 

III.  Phrase.  —  A  la  campagne  il  ne  faut  pas  qu'on 
craigne  la  besogne. 

Gn  se  produit  quand  on  veut  contrefaire  par  mo- 
querie quelqu'un  qui  pleurniche  et  se  plaint  sans  rai- 
son :  gn...,  gn...,  gn... 

Souligner  gn  dans  la  phrase,  faire  écrire. 

Mots.  —  Rognon,  —  agneau,  — -  ligne,  —  signe,  — 
bagne,  ■ —  peigne,  —  teigne,  —  il  saigne,  —  magna- 
nime, —  magnanerie,  —  cognée,  —  araignée,  —  com- 
pagne, —  montagne,  —  cigogne. 

Division  plus  avancée. 

I.  Suivre  comme  à  l'ordinaire  les  leçons  des  pe- 
tits. 

II.  Le,  la,  les  placés  devant  les  noms  s'appellent 
articles  définis,  le  pour  le  masculin  singulier,  la  pour  le 
féminin  singulier,  les  pour  le  pluriel  des  deux  genres. 

Mettez  l'article  défini  qui  convient  devant  les  noms 
de  la  leçon  III. 

(Devant  agneau,  araignée,  on  mettra  V  au  lieu  de 
le  ou  la.) 

III.  —  Un,  une,  des,  sont  les  articles  définis  :  un 
pour  le  masculin  singulier  ;  une  pour  le  féminin  sin- 
gulier ;  des  pour  le  pluriel. 

Mettez  l'article  défini  qui  convient  devant  les  noms 
de  l'exercice  II. 

IV.  —  Quand  je  dis  un  petit  agneau,  un  agneau 
blanc,  petit,  blanc,  disent  comme  est  l'agneau,  mar- 
quent ses  qualités,  petit,  blanc,  sont  des  adjectifs  qua- 

ificatifs. 

Ajoutez  des  adjectifs  qualificatifs  convenables  aux 
noms  : 

Pain,  —  vin,  —  lait,  —  œuf,  —  orange,  —  citron, 

—  datte,  —  beurre,  —  cidre,  —  fromage,  —  crème, 

—  lard,  —  jambon,  —  gigot, —  côtelette, —  bifteck. 

V.  —  Ecrivez  les  temps  du  verbe  avoir  qui  com- 
mence par  :  Demain,  f  aurai  une  récompense,  et  si  je 
le  méritais,  y  aurais,  etc. 

Dictée. 

(Composition.) 

Albertine  a  fini  sa  tâche. —  Clodomir  ira  dormir. — 

—  Victor  ira  à  la  pêche  et  Aline  fera  une  friture.  — 

Une  ortie  a  piqué  Julie.  —  Emile  a  fermé  la  porte.  — 

Ernestine  allume  le  gaz. 

Vocabulaire. 
{Pour  les  deux  divisions.) 

Ce  qu'on  voit  chez  le  papetier.  —  Chez  le  papetier 
on  voit  du  papier,  des  enveloppes,  des  cahiers,  des 
plumes,  des  porteplumes,  des  crayons,  des  stylo- 
graphes,  de  l'encre  noire,  rouge,  violette,  de  la  cire, 
des  pains  à  cacheter,  des  règles,  des  encriers,  des  gom- 
mes, des  grattoirs,  des  dateurs,  des  images,  des  cartes 


illustrées,  des  imprimés,  des  cartes  de  visite,  des  comp- 
toirs, des  vitrines,  des  casiers,  des  tiroirs,  une  caisse, 
le  patron,  la  patronne,  la  caissière,  des  vendeurs  ou 
des  vendeuses,  des  acheteurs  ou  des  acheteuses. 

Comment  sont  ces  personnes  ou  ces  choses? 

Que  font  :  la  caissière?  —  les  vendeuses?  —  les 
acheteurs?  —  le  patron? 

Deuxième  année. 

ACCORD  DE  l'adjectif  QUALIFICATIF  SE  RAPPORTAIT 
A  PLUSIEURS  NOMS  —  TE.MPS  COMPOSÉS  DE  l'INDI- 
CATIF 

Dictée. 

(Composition.) 

Le  Caméléon. 

C'est  un  singulier  animal  que  le  caméléon.  Il  se- 
gonfle  d'air  à  volonté,  et  paraît  ainsi  tantôt  gras,  tantôt 
maigre.  Pour  se  nourrir,  il  lance  une  langue  longue  et 
visqueuse  sur  l'insecte  qui  passe  à  sa  portée,  et  le  trans- 
porte instantanément  dans  sa  bouche.  Dans  l'état  or- 
dinaire, sa  peau  est  d'un  beau  vert,  mais  selon  le  im- 
pressions qu'il  éprouve,  il  passe  au  vert  foncé  ou  au 
vert  jaune. 

Explications. 

Singulier  :  très  curieux,  comme  on  en  voit  peu  ;  ■ — 
un  combat  singulier,  im  combat  seul  à  seul. 

A  volonté  :  à  son  gré,  quand  il  veut,  quand  il  lui 
plaît. 

Tantôt  :  à  de  certains  moments  il  est  gras,  puis,  à 
d'autres,  maigre  ;  —  tantôt  se  dit  ordinairement  pour 
bientôt,  plus  tard  :  je  vous  verrai  tantôt. 

Visqueuse  :  enduite  d'un  liquide  épais,  poisseux, 
collant. 

A  sa  portée  :  assez  près  pour  qu'il  puisse  l'atteindre 
ainsi. 

Instantanément  :  en  si  peu  de  temps,  qu'on  le  voit 
disparaître  aussitôt  qu'il  a  été  touché. 

//  passe  :  c'est  le  sang  violacé  de  l'animal  qui,  ve- 
nant plus  ou  moins  abondamment  sous  sa  peau,  la 
fait  ainsi  changer  de  teinte  ;  ■ —  à  cause  de  cette  pro- 
priété, on  fait  du  caméléon  l'emblème  des  gens  qui 
changent  d'opinion  et  de  conduite  suivant  les  cir- 
constances. 

Exercices. 

I.  —  Relever  et  analyser  les  adjectifs  qualificatifs 
contenus  dans  la  dictée  (nombre,  genre,  nom  quali- 
fié.) 

II.  —  Qualifier  le  second  substantif  par  le  contraire 
de  l'adjectif  précédent  :  Le  plomb  est  lourd,  le  duvet 
est...  —  Le  bœuf  gras,  une  vache...  —  Le  pinson  est 
joyeux,  le  hibou  est...  —  Je  suis  savant  et  il  est...  — 
Un  homme  fort,  im  enfant...  —  Le  boulevard  est 
large,  la  rue  est...,  etc. 

ni.  —  Même  exercice  avec  les  adjectifs  dont  le 
contraire  se  forme  par  l'addition  de  in  :  délicat,  — 
commode,  —  docile,  —  fidèle,  —  flexible,  —  égal,  — 
avouable,  —  distinct,  — intelligent,  —  juste,  —  hu- 
main, —  sensible,  etc.  —  de  im  (lorsque  l'adjectif 
commence  par  p,  m)  :  matériel,  —  mobile,  —  modeste, 

—  mortel,  —  moral,  —  pair,  —  parfait,  —  patient,, 

—  pénétrable,  —  poli,  —  pitoyable,  —  prévoyant,  — 
praticable,  —  populaire,  etc. 

IV.  —  Mettre  au  féminin  en  remplaçant  Jean  par- 
Jeanne  et  Léon  par  Léonie. 
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Jean  n'est  pas  joli,  il  est  un  peu  triste,  mais  il  est 
intelligent,  sage,  propre,  exact  et  travailleur.  Léon 
«st  grand  et  fort,  c'est  un  joli  garçon,  un  aimable  ca- 
marade, mais  Léon  est  paresseux,  négligent,  peu  as- 
sidu. Lequel  des  deux  faut-il  choisir  pour  ami't 

V.  —  Copier  un  seconde  fois  en  mettant  les  adjec- 
tifs comme  il  convient,  en  mettant  Jean  et  Jeanne. 

VL  —  Temps  composés  de  l'Indicatif  du  verbe 
■Gonfler  un  ballon. 

Vocabulaire. 

Ce  qu'on  voit  chez  le  brasseur  :  bière,  —  orge,  — 
houblon,  —  drèche,  —  tonneaux,  —  camion,  —  ger- 
moir,  —  concasseur,  —  baquets,  —  chaudières,  — 
dos  fourquettes,  —  de  la  levure,  —  des  brocs,  —  des 
sacs,  —  des  entonnoirs,  —  des  chaînes,  —  un  puits, 
—  des  brasseurs,  —  des  encaveurs. 

Comment  sont  ces  choses  et  ces  personnes. 

Que  fait-on  avec  les  choses  (le  maître  aidera  à  trou- 
ver ;  la  fourquette  est  l'espèce  de  fourche  avec  laquelle 
-on  brasse  le  houblon  dans  le  moût.) 


COURS  MOYEN 

ACCORD   UU  VERBK  AVEC  SON  SUJET  —  ATTRIBUT  

MODES  PERSONNELS  ET  IMPERSONNELS 

Première  année. 

Dictée. 
{Composition.) 
La  poule. 
Pattes  jointes,  elle  saute  du  poulailler  dès  qu'on 
ouvre  la  porte. 

C'est  ime  poule  commune,  modestement  parée  et 
qui  ne  pond  jamais  d'œufs  d'or. 

Eblouie  de  lumière,  elle  fait  quelques  pas,  indécise, 
dans  la  cour. 

F^ile  voit  d'abord  le  tas  de  cendres  où,  chaque  ma- 
tin, elle  a  coutume  de  s'ébattre. 

Elle  s'y  roule,  s'y  trempe,  et,  d'une  vive  agitation 
•d'ailes,  les  plumes  gonflées,  elle  secoue  ses  puces  de 
la  nuit. 

Fuis  elle  va  boire  au  plat  creux  que  la  dernière 
averse  a  rempli. 

Elle  ne  boit  que  de  l'eau. 

Elle  boit  par  petits  coups  et  dresse  le  col,  en  équi- 
libre sur  le  bord  du  plat. 

Ensuite  elle  cherche  sa  nourriture. 
Les  fines  herbes  sont  à  elle  et  les  insectes  et  les 
graines  perdues. 
,,.  Elle  pique,  elle  pique,  infatigable. 

De  temps  en  temps  elle  s'arrête.  L'œil  vif,  elle  écoute 
jde  l'une  et  de  l'autre  oreille. 

Et  sûre  qu'i  n'y  a  rien  de  neuf,  elle  se  remet  en 
•quête. 

Elle  lève  ses  pattes  haut,  raides  comme  ceux  qui 
ont  la  goutte.  Elle  écarte 4es  doigts  et  les  pose  avec 
précaution,  sans  bruit. 
-'  On  dirait  qu'elle  marche  pieds  nus. 

J.  Renard. 
Questions. 

i°  Analyser  les  mots  les  dans  :  elle  écarte  les  doigts 
«t  les  pose.  » 

2"  Pourquoi  l'auteur  dit-il  que  cette  poule  ne  pond 
jamais  d'œufs  d'or? 


3°  Donnez  le  sens  et  la  composition  du  mot  m/o- 
tigable. 

4°  Donnez  le  sens  de  l'expression  :  elle  se  remet  en 
quête. 

5°  Conjuguez  le  verbe  boire  au  passé  déflni  et  au 
futur  simple.  ,     ,, 

(G.  E.  P.,yplïne,1910.) 

Réponses. 

1°  Les,  art.  défini,  fém.  plur.,  se  rapporte  à  pattes  ; 
les,  pron.  pers.,  3«  pers,  du  plur.,  au  fém.  représen- 
tent pattes),  compl.  dir.  de  pose. 

2°  C'est  une  allusion  à  la  fable  de  La  Fontaine  :La 
Poule  aux  œufs  d'or.  La  poule  de  la  dictée  est  une  vraie 
petite  poule  de  campagne,  ses  œufs  sont  de  vrais  œufs 
qui  se  mangent. 

3°  Radical  fatigue,  suffixe  able  de  sens  passif,  qui 
peut  être  fatigué,  préfixe  in,  ne  pas,  donc  qui  ne  peut 
pas  être  fatigué. 

4°  Elle  recommence  à  chercher  de  tous,  les  côtçs 
sa  nourriture,  son  bien. 

5°  Passé  simple  :  je  bus,  etc.  —  Futur  simple  :  je 
boirai,  etc. 

Exercices. 

L  —  Ecrivez  chaque  verbe  de  la  dictée  avec  son  su- 
jet seulement. 

H.  —  Mettez  la  dictée  au  pluriel  :  les  poules,  etc. 

in.^ —  Analyse  logique.  —  Elle  saute  du  poulailler, 
dès  qu'on  ouvre  la  porte. 

Deux  prop.  1»  principale  ;  2°  subordonnée. 

IV.  —  Relever  les  verbes  qui  sont  à  un  mode  im- 
personnel. 

Deuxième  année. 
Dictée. 
L'homme  et  le  chien. 

L'homme,  trouvant  un  animal  si  merveilleusement 
disposé  à  lui  obéir,  semble  s'être  complu  à  le  mettre 
à  l'épreuve.  Il  lui  a  tout  demandé  et  en  a  tout  obtenu. 
Pour  lui,  le  chien  s'est  fait  bête  de  somme,  bête  de 
trait,  de  guerre,  de  chasse,  de  garde,  de  pêche,  animal 
de  ferme  et  de  salon,  d'écurie  et  de  boudoir.  Quand  le 
gibier,  le  poisson  ont  manqué,  il  s'est  transformé  en 
animal  de  boucherie  ;  avec  l'homme  il  a  émigré  d'île 
en  île,  de  continent  en  continent  ;  il  l'a  suivi  sur  les 
glaces  du  pôle  et  dans  les  sables  brûlants,  dans  les  dé- 
serts et  dans  les  cités,  sous  le  chaume  et  dans  les  pa- 
lais. 

Partout,  en  un  mot,  l'homme  a  eu  à  ses  côtés  le 
chien,  toujours  utile,  souvent  indispensable,  pour  sa- 
tisfaire tantôt  aux  mille  caprices  du  luxe  et  de  la 
mode,  tantôt  aux  plus  impérieux  besoins. 

A.  DE  QUATREFAOES. 
Questions. 

1°  Analyse  grammaticale  :  Il  lui  a  tout  demandé. 

2°  Expliquez  les  expressions  :  bête  de  somme  ;  bêlt 
de  trait. 

3°  Sens  des  mots  et  des  expressions  :.  émigrer,  cité, 
caprice,  impérieux  besoins. 

4°  Conjuguez  le  verbe  obéir  aux  deux  premiers 
temps  du  subjonctif. 

5°  Que  faut-il  entendre  par  ces  mots  :  Il  s'est  trans-r 
formé  en  animal  de  boucherie  ? 

C.  E.  P.,  Yonne,  1910.  j 
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Réponses. 

1°  II,  pron.  pers.,  3<^  pers.  du  sing.,  au  masc,  cas 
sujet,  sujet  de  a  demandé. 

Lui,  pron.  pers.,  3<=  pers.  du  sing.,  au  masc,  cas 
^ompL,  compl.  indir.  de  a  demandé. 

a  demandé,  verbe  de  forme  active,  mode  Indicatif, 
temps  passé  composé,  3'=  pers.  du  sing.,  du  l^^  groupe 
(comme  aimer). 

tout,  pron.  indéf.,  3<'  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de 
a  demandé. 

2°  bête  de  somme,  qu'on  emploie  à  porter  des  far- 
deaux sur  son  dos  ;  —  bête  de  trait,  animal  qui  tire 
(de  là  :  trait),  un  véhicule  auquel  on  l'a  attelé. 

3"  Émigrer  vient  du  latin  et  signifie  voyager  hors  de 
(le  préfixe  e  ou  ex  veut  dire  hors  de),  c'est  donc  quit- 
ter un  pays  pour  aller  vivre  dans  un  autre.  —  Le  con- 
traire est  immigrer,  dont  le  préfixe  in  ou  im,  veut  dire 
dans,  pénétrer  dans  un  pays  pour  y  vivre.  —  Cité, 
ici  ville,  le  sens  propre  de  cité,  c'est  groupe  d'hommes 
vivant  sous  les  mêmes  lois,  d'où  citoyen,  on  est  citoyen 
d'une  ville  comme  d'un  pays  ;  —  impérieuse,  qui 
commande,  qui  domine,  vient  d'un  mot  latin  qui  ex- 
prime le  commandement  suprême,  et  qu'on  retrouve 
dans  empereur,  empire,  impérial. 

'i^Subj.  présent  :  que  j'obéisse,  que  tu  obéisses,  qu'il 
obéisse...  —  Subjonctif  parfait  :  que  j'obéisse,  que  tu 
obéisses,  qu'il  obéît... 

5°  C'est-à-dire  il  est  devenu  animal  de  boucherie, 
animal  que  l'on  tue  pour  la  bouche,  pour  le  manger. 

Exercices. 

I.  Mettre  la  dictée  au  pluriel  sous  ce  titre  :  Les 
hommes  et  les  chiens... 

II.  Signaler  dans  la  dictée  les  verbes  à  un  mode  im- 
personnel. 

m.  • —  Analyse  logique.  —  Quand  le  gibier  et  le 
poisson  ont  manqué,  il  s'est  transformé  en  animal  de 
boucherie. 

Remarque.  —  En  analyse  logique,  la  nouvelle  no- 
menclature ne  connaît  que  trois  sortes  de  proposi- 
tions :  1°  indépendante  ;  2°  principale  ;  3°  subordon- 
née. • —  Seulement  une  proposition  peut  être  sujet, 
complément,  apposition,  il  faut  l'indiquer. 

Les  termes  de  la  proposition  sont  :  le  sujet,  et  le 
verbe,  l'attribut  et  les  compléments. 

Vocabulaire. 
{Pour  les  deux  divisions.) 

Noms  des  plantes  industrielles.  —  Orge,  —  houblon, 
■ —  vigne,  —  pomme,  —  poire,  —  blé,  —  avoine,  — 
riz,  —  pomme  de  terre,  —  lin,  —  chanvre,  —  jute,  — 
gaude, —  garance,  —  pastel,  —  alfa,  —  rotin,  —  sal- 
separeille, —  vanille,  —  cannelle,  —  absinthe,  —  ci- 
tronnelle, —  santonine,  —  arnica,  —  pyrèthre,  ■ — 
bardane,  —  chicorée,  —  valériane,  —  quinquina,  — 
caféier,  —  ipécacuanha,  —  jusquiame,  —  liseron,  — 
jalap,  —  consoude,  —  datura,  —  tabac,  —  verveine, 

—  basilic,  —  lavande,  —  thym,  —  serpolet,  —  hy- 
sope,  —  mélisse,  —  patchouli,  —  menthe,  —  sauge, 

—  romarin,  ■ —  myrtille,  • —  ébénier,  —  acajou,  — 
chêne,  • —  frêne,  —  olivier,  —  troène,  —  colza,  —  œil- 
lette, —  pavot,  • —  noyer,  —  maté,  —  thé,  —  ro- 
couyer, —  althœa, —  cotonnier,  —  cacaoyer, —  buis, 

—  croton,  —  manioc,  ■ —  ricin,  —  polygala,  —  ra- 
tanhia,  ■ —  gaïac,  —  quassia,  ■=—  térébinthe,  —  pista- 
chier, —  baumier,  —  oranger,  —  mandarinier,  — 


citronnier,  —  limonier,  —  cédrat,  —  coco,  —  érable,. 

—  sycomore,  —  châtaignier,  —  marronnier,  —  fusain, 

—  violette,  • —  câprier,  —  cresson,  —  cochléaria,  — 
cameline  (à  suivre). 

II.  —  Chercher  dans  ces  noms  ceux  des  plantes 
médicinales,  oléagineuses  et  textiles. 

III.  —  Dites  quelles  sont  les  industries  qui  utilisent 
les  plantes  de  ces  trois  groupes. 

COURS  SUPÉRIEUR 

REMARQUES  SUR  LES  VERBES  DU  3«  GROUPE  —  ATTRI- 
BUT —  COMPLÉMENT  —  DIFFÉRENTES  SORTES  DE 
VERBES 

Dictée. 

(Composition.) 

Les  abeilles  de  ma  tante. 

Peut-être  dans  l'amour  de  ma  tante  pour  ses  abeillles 
y  avait-il  quelque  illusion,  et  l'intérêt  qu'elle  prenait 
à  leurs  jeunes  essaims  ressemblait  beaucoup  à  celui 
d'une  mère  pour  ses  enfants  ;  mais  je  dois  dire  aussi 
qu'elle  semblait  en  être  aimée  autant  qu'elle  les  ai- 
mait. Je  croyais  moi-même  les  voir  se  plaire  à  voler 
autour  d'elle,  la  connaître,  l'entendre,  obéir  à  sa  voix  ; 
elles  n'avaient  point  d'aiguillon  pour  leur  bienfaisante 
maîtresse  ;  et  lorsque,  dans  l'orage,  elle  les  recueillait, 
les  réchauffait  de  son  haleine  et  dans  ses  mains,  on  eût 
dit  qu'en  se  ranimant,  elles  lui  bourdonnaient  douce- 
ment leur  reconnaissance. 

Nul  effroi  dans  la  ruche  quand  leur  amie  la  visi- 
tait, et  si,  en  les  voyant  moins  diligentes  que  de  cou- 
tume et  malades,  ou  languissantes,  soit  de  fatigue,  soit 
de  vieillesse,  sa  main,  sur  le  sol  de  leur  ruche,  versait 
un  peu  de  vin  pour  leur  rendre  la  force  et  la  santé,  ce 
même  doux  murmure  semblait  lui  rendre  grâce. 

Elle  avait  entouré  leur  domaine  d'arbres  fruitiers, 
et  de  ceux  qui  fleurissent  dès  la  naissance  du  prin- 
temps ;  elle  avait  introduit  et  fait  rouler  sur  un  lit  de- 
cailloux  un  petit  ruisseau  d'eau  limpide  ;  et,  sur  les 
bords,  le  thym,  la  lavande,  la  marjolaine,  le  serpolet,, 
enfin  les  plantes  dont  la  fleur  avait  le  plus  d'attrait, 
pour  elles,  leur  offraient  les  prémices  de  la  belle  sai- 
son. Marmontel. 
Questions. 

1°  Expliquer  le  sens  des  mots  illusion,  dans  «  quel- 
que illusion  »  ;  essaims,  dans  «  leurs  jeunes  essaims 
diligentes,  dans  «  les  voyant  moins  diligentes  »  ;  grâce, 
dans  «  lui  rendre  grâce  »  ;  lit,  dans  «  im  lit  de  cailloux  »> 

2°  Analyser  grammaticalement  :  quelque,  dans 
quelque  illusion  ;  en,  dans  «  en  être  aimée  »  ;  —  leur 
dans  «  le  sol  de  leur  ruche  "  ;  —  leur,  dans  «  pour  leur 
rendre  la  force.  » 

3"  Conjuguer  au  subjonctif  présent  et  imparfait  les 
verbes  se  plaire  et  voir. 

(Bourses  d'enseign.  prim.  super.,  Ille-et-Vilaine, 
1910.) 

Réponses. 

1"  Illusion,  ce  qui  n'ect  qu'une  erreur  de  notre  ima- 
gination ou  de  nos  sens  (littéralement  :  ce  dont  nous 
sommes  le  jouet) — Essaim,  sens  propre,  groupe  d'abeil- 
les qui  se  forme  autour  d'une  reine  pour  aller  former 
une  nouvelle  colonie,  sens  étendu  :  groupe  d'abeilles 
et  tout  groupe  d'insectes,  d'enfants  qui  vont  tumul- 
tueusement d'un  endroit  clos  pour  se  disséminer 
joyeusement  en  un  certain  espace,  ici  jeunes  essaims 
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est  pris  au  sens  propre,  ce  sont  les  nouvelles  familles 
d'abeilles.  —  Diligentes,  actives,  laborieuses,  qui  s'em- 
pressent au  travail.^ — Lui  rendre  grâce,  lui  exprimer  sa 
reconnaissance,  sa  gratitude  (rapprocher  de  ingrat, 
ingratitude),  ordinairement  grâce  signifie  faveur. 
Demander  grâce,  c'est  demander  pardon,  implorer  mi- 
séricorde. —  Lit  de  cailloux,  couche  de  cailloux,  lit 
se  dit  au  figuré  de  tout  ce  qui  affecte  la  forme  d'un  lit, 
ce  qui  semble  destiné  au  repos  d'une  chose,  lit  d'rm 
cours  d'eau,  lit  d'argile,  et  c'est  ici  le  sens. 

2°  Quelque,  adj.  ind.,  fém.  sing.,  déterm.  illu- 
sion ;  en,  mis  pour  d'elles,  des  aheilles,  pron.  pers.,  cas 
comi  lément,  3«  pers.  du  plur.,  compl.  indir.  de  aimée; 
Leur,  adj.  possessif,  fém.  sing.,  détermine  ruche  ; 
leur,  pris  pour  à  elles,  pron.  pers.,  cas  compl.,  .3'  pers. 
du  plur.,  compl.  indir.  de  rendre. 

3°  Subjonctif  présent,  que  je  me  plaise...,  que  je 
voie  (que  nous  voyions,  que  vous  voyiez,  qu'ils  voient) . 

Imparfait  du  subi.  —  Que  je  me  plusse...,  que  je 
visse... 

Uanalyse  du  \>erbe  d'après  la  nouvelle  nomenclature 
grammaticale. 

Les  changements  apportés  à  l'analyse  du  verbe  par 
la  nomenclature  grammaticale  portent  sur  :  a)  Ve.f- 
pèce  du  verbe  ;  b)  les  temps  ;  c)  la  conjugaison. 

a)  Espèces  de  verbes.  —  Il  n'y  en  a  plus  que  trois  : 
les  verbes  auxiliaires,  les  verbes,  les  verbes  imperson- 
nels. 

Les  verbes  auxiliaires,  avoir  et  être,  gardent  cons- 
tamment ce  nom,  quand  même  ils  seraient  employés 
seuls. 

Les  verbesique  les  élèves  appefleront  bientôt  verbes 
ordinaires),  ne  sont  plus  distingués  en  actifs  ou  transi- 
tifs, neutres  ou  intransitifs,  passifs  et  pronominaux, 
on  les  appelle  simplement  verbes,  et,  selon  la  forme  on 
dit  :  verbe  de  forme  active,  de  forme  passive,  de  forme 
pronominale. 

Remarquons  que  forme  active  s'applique  à  tous  les 
verbes  exprimant  l'action,  sans  l'ancienne  distinc- 
tion entre  ceux  qui  ont  un  complément  direct  et  ceux 
qui  n'en  ont  pas.  Nous  dirons  :  J'aime  (mes  parents), 
verbe  de  forme  active,  comme  je  marche  ou  je  cours, 
verbes  de  forme  active. 

b)  Dans  les  noms  dos  temps,  au  lieu  de  dire  passé 
défini  et  passé  indéfini,  on  dira  passé  simple  et  passé 
composé. 

c)  Conjugaisons.  Nous  ne  dirons  plus  f^,  2«  et  3«  et 
4*  conjugaisons,  et  même  nous  ne  parlerons  plus  du 
tout  de  conjugaisons. 

Nous  dirons  :  verbe  du  !<"■  groupe  (type  aimer),  pré- 
sent en  e  pour  tous  les  verbes  que  nous  appelions 
verbes  réguliers  de  la  f''  conjugaison. 

Verbes  du  2*  groupe  (type  finir),  présent  en  is,  tous 
ceux  que  nous  appelions  réguliers  de  la  2«  conjugaison. 


Enfin,  verbes  du  S*^  groupe,  tous  les  autres  verbes 
aussi  tous  ceux  que  nous  appelions  de  la  3«  et  de  la 
i^  conjugaison,  que  le  verbe  aller,  qui  n'a  pas  le  pré- 
sent en  e  et  les  irréguliers  de  la  2«  conjugaison,  qui 
n'ont  pas  le  présent  en  is,  mentir,sortir,  offrir,  etc.,  etc. 

Aujourd'hui,  nous  exercerons  les  élèves  à  analyser 
oralement  d'après  ces  données  tous  les  verbes  de  la 
dictée. 

VOCABULAIRK. 

Noms    des    solides  géométriques.  —  Chercher    des 
noms  d'objets  ayant  ces  formes. 
Ex.  :  cube,  dé  à  jouer. 
Parallélipipède  ;  règle  d'écolier,-  poutre,  etc. 


RÉCITATION 


Le  Passage  des  oies. 

Tout  est  muet,  l'oiseau  ne  jette  plus  ses  cris 
La  morne  plaine  est  blanche  au  loin  sous  le  ciel  gris 
Seuls,  les  grands  corbeaux  noirs,  qui  vont  chercher 
.-.■—fii-^s  [leurs  proies 

Fouillent  du  bec  la  neige,  et  tachent  sa  pâleur. 
Voilà  qu'à  l'horizon  s'élève  une  clameur  ; 

Elle  approche,  elle  vient.  C'est  la  tribu  des  oiesi 
Ainsi  qu'un  trait  lancé,  toutes,  le  cou  tendu, 
Allant  toujours  plus  vite  en  leur  vol  éperdu. 
Passent,  fouettant  le  vent  de  leur  aile  sifflante. 

Le  guide  qui  conduit  ces  pèlerins  des  airs 
De  là  les  océans,  les  bois  et  les  déserts 

Comme  pour  exciter  leur  allure  trop  lente 
De  moment  en  moment  jette  son  cri  perçant. 
Comme  un  double  ruban  la  caravane  ondoie 
Bruit  étrangement  et  par  le  ciel  déploie 
Son  grand  triangle  ailé  qui  va  s'élargissant. 

Guy  J)E  Maupassant. 

Explications.  —  Su/et  du  morceau.  —  Souvent  l'hi- 
ver quand  tout  semble  mort,  on  voit  passer  de  grands 
vols  d'oies  sauvages  qui  viennent  du  nord  et  vont  cher- 
cher un  climat  plus  doux.  Pour  fendre  l'air,  elles  se 
rangent  en  triangle  dont  le  sommet  est  en  avant.  Le 
guide  en  forme  l'extrémité  pour  ouvrir  la  marche.  Il 
crie  de  temps  en  temps  pour  exciter  et  rallier  les  voya- 
geuses. 

La  morne  plaine,  la  plaine  triste,  d'un  silence  de 
mort,  tachant  sa  pâleur,  les  corbeaux  noirs  font  tache 
sur  la  blancheur  de  la  neige,  Jameur,  grand  cri,  plainte 
qui  résonne,  leur  vol  éperdu,  leur  vol  rapide,  violent 
même.  Comme  un  double  ruban,  formé  par  les  côtés 
du  triangle  ;  —  bruit,  du  verbe  bruire,  produire  des 
sons  confus,  le  triangle  ailé  va  s'élargissant  quand  les 
rangs  se  desserrent  parce  que  le  vol  se  ralentit  un 
instant.  —  Par  le  vol  rapide,  le  triangle  est  .serré. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET   DE   RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Composition.  —  Faites  cinq  phra.çes  sur  les  pau- 
vres, l'hiver. 

Invention.  —  I.  —  Faire  suivre  chacun  des  noms 


suivants  de  deux  adjectifs  marquant  de  bonnes  qua- 
lités. 

Maman  est...  douce  et  bonne.  —  Henri  est...  pro- 
pre et  attentif.  —  Marie  est...  sage  et  obéissante.  — 
Le  chien  est...  fidèle  et  courageux.  —  Le  pain  est... 
frais  et  bon. 


L'ÈOOLB   FRA^ÇAISB 


II.  Trouver  les  verbes  qui  expriment  le  contraire 
des  verbes  suivants  : 

Ouvrir  (fermer).  — •  Rire  (pleurer).  —  Sortir  (en- 
trer). —  Refroidir  (chauffer).  —  Déplier  (plier).  — 
Envelopper  (développer).  —  Salir  (nettoyer). 

RÉDACTION.  —  Le  vilain  chat.  —  Lire  cette  histo- 
riette et  la  faire  redire.  * 

Développement. 

Ce  méchant  Minet  !  je  ne  l'aurais  jamais  cru  !  Lui 
qui  avait  l'air  si  doux,  si  calme,  si  bon  enfant  ! 

Comment  a-t-il  pu  devenir  criminel  à  ce  point?  car 
Minet  est  un  criminel  de  la  pire  espèce,  un  assassin 
qui  ne  mérite  aucune  excuse  et  aucune  indulgence. 

Je  l'ai  vu,  vous  dis-je,  vu  de  mes  yeux,  ce  matin, 
à  dix  heures,  sur  la  toiture  de  l'étable,  accomplir  son 
forfait.  ■ 

Le  misérable  s'était  cachée  sous  les  branches  du 
noisetier,  immobile,  ramassé  sur  lui-même,  prêt  à 
bondir. 

Ce  qu'il  attendait,  je  ne  m'en  doutais  guère,  mais  je 
ne  fus  pas  longtemps  à  l'apprendre. 

Un  joli  pinson  étant  venu  se  poser  sur  le  bord  du 
pignon,  à  un  mètre  au  plus  de  Minet,  je  vis  tout  d'un 
coup  le  traître  s"élancer  sur  l'oiseau,  avec  la  rapidité 
de  l'éclair  et  le  prendre  dans  ses  griffes. 

Malgré  mes  cris,  mes  appels  et  mes  menaces,  Minet 
ne  lâcha  pas  le  pauvre  pinson,  et  ce  qu'il  en  fit,  vous 
devez  bien  le  penser. 

Lorsque  le  coupable  revint  à  la  maison,  vers  midi, 
au  moment  du  déjeuner,  je  l'accueillis  par  quelques 
bons  coups  de  houssine  bien  appliqués.  A-t-il  compris 
pourquoi  je  lui  administrais  cette  correction?  Je  ne  le 
crois  pas.  Mais  si  maître  Minet  recommence  encore  à 
croquer  les  oiseaux,  ma  foi,  tant  pis,  il  quittera  notre 
maison  pour  toujours.  Les  souris,  c'est  parfait,  mais 
les  oiseaux,  oh  !  non,  jamais. 

Questions. 

Qu'est-ce  que  Minet?  —  Minet  avait-il  l'air  doux? 
Quel  crime  a-t-il  commis?  Où  s'est-il  caché  pour  cela? 
Quel  oiseau  est  venu  se  poser  près  de  lui? Que  fit  Mi- 
net à  QC  moment?  N'avez-vous  pas  essyé  de  sauver 
le  prisonnier?  Comment  Minet  a-t-il  été  puni?  Quel 
animal  lui  est-il  permis  de  chasser  ? 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Ce  que  nous  trouvons  est-il  à  nous? 

Marie  a  trouvé  un  portemonnaie  qui  contient  20 
francs.  Justement  sa  maman  pleurait  ce  matin  parce 
qu'elle  n'avait  pas  d'argent  pour  son  loyer?  Que  doit 
faire  Marie?  Qui  est-ce  qui  ne  laissera  pas  sans  se- 
cours la  maman  de  Marie? 

Invention.  I.  —  Choisir  un  verbe  dans  la  première 
liste  et  un  complément  dans  la  seconde  et  construire 
une  phrase  dans  laquelle  entreront  ces  deux  mots  : 

I  °  Couper.  —  Dénicher.  —  Faucher.  —  Labourer. 
—  Tailler.  —  Pêcher.  —  Ecrire:.  —  Lancer.  —  Battre. 
■ —  Sonner. 

2'>  Nid,  —  champ,  —  lettre,  —  fer,  —  pain,  — 
poisson,  —  crayon,  —  clairon,  —  pierre,  —  pré. 

Exemple  :  Prête-moi  ton  couteau,  je  vais  couper 
du  pain. 

II.  L'élève  complétera  les  phrases  suivantes  : 

Les  animaux  qui  vivent  dans  nos  maisons  sont  des 
animaux...  domestiques.  —  Un  fruit  qui  mûrit  tard 


est  un  fruit...  tardif.  —  Un  hiver  qui  commence  de 
bonne  heure  est  un  hiver...  précoce.  —  Un  objet  qui  se 
brise  au  moindre  choc  est  un  objet...  fragile.  —  Une 
chose  dont  on  ne  peut  se  passer  est  une  chose...  néces- 
saire, indispensable.  —  Une  personne  qui  boit  et  qui 
mange  peu  est  une  personne...  sobre.  —  Les  livres  qui 
nous  instruisent  sont  des  livres...  instructifs.  —  Un 
enfant  qui  a  perdu  son  père  et  sa  mère  est  un  enfant... 
orphelin.  —  Un  champignon  qui  contient  du  poison 
est  un  champignon...  vénéneux. 

RÉDACTION.  —  La  plus  grande  de  Vécoh. 

Quelle  est  la  plus  grande  et  la  plus  sage  des  élèves 
de  votre  école  ?  —  N'aide-t-elle  pas  la  maîtresse  ? 
Comment?  Que  fait-elle  pour  se  rendre  utile  dans  la 
classe,  dans  la  cour?  Avez-vous  pour  elle  quelque  af- 
fection ? 

Développemen  I . 

La  plus  grande  et  la  plus  raisonnable  des  élèves  de 
l'école,  c'est  Germaine. 

Elle  a  treize  ans.  Elle  est  le  bras  droit  de  notre  maî- 
tresse. 

Le  matin,  elle  arrive  la  première  de  toutes  pour  dis- 
tribuer les  cahiers,  les  livres  de  lecture,  les  ardoises, 
et  pour  écrire  au  tableau  noir  les  problèmes  ou  les 
autres  exercices. 

Germaine  tient  la  liste  des  mauvai.ses  notes  et  des 
retenues. 

Elle  fait  lire  quelquefois  les  petites  et  corrige  leur 
écriture. 

C'est  elle  qui  distribue  les  capelines etles manteaux. 
Elle  reconduit  les  petites  qui  demeurent  du  même 
côté  que  ses  parents.  Elle  a  bien  soin  d'elles  en  route 
pour  qu'elles  ne  se  mouillent  pas  les  pieds,  ne  restent 
pas  au  coin  des  rues  dans  les  courants  d'air  et  ne  tra- 
versent pas  la  rue  quand  il  vient  des  voitures. 

J'aime  beaucoup  Germaine,  elle  est  très  gentille 
avec  moi  et  j'aime  à  être  à  côté  d'elle  à  la  messe.  Elle 
prie  si  bien  que  j'ai  le  désir  de  faire  comme  elle,  alors 
je  n'ai  plus  du  tout  envie  de  remuer  ou  de  causer. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Composition.  —  La  cour  de  l'école  l'hiver.  —  Quel 
est  l'aspect  de  la  cour  de  l'école  l'hiver.  —  Qu'y  faites- 
vous?  —  Préférez-vous  l'été  à  l'hiver?  —  Pourquoi? 

Rédaction.  —  Le  bouquet  de  violettes. 

Une  pauvre  femme  vend  des  bouquets  de  violettes 
dans  la  rue.  C'est  jeudi.  Un  petit  garçon  passe  joyeux. 
Son  parrain  lui  a  donné  deux  sous.  Qu'achètera-t-il? 
(énumérez).  Il  aperçoit  la  pauvre  marchande  et  se 
rappelle  combien  sa  mère  aime  les  violettes.  Que  fait- 
il? 

Développement. 

«  Fleuri.ssez-vous,  Mesdames,  deux  sous  le  joli  bou- 
quet de  violettes  !...  » 

Tiens,  c'est  vrai,  les  voilà  revenues,  comme  si  c'é- 
tait le  gai  printemps,  les  jolies  violettes,  toujours  aussi 
fraîches,  toujours  avec  leur  odeur  parfumée. 

Pauvre  femme  !  elle  criait  son  appel  d'un  ton  si 
triste  qu'en  l'entendant  et  rien  qu'en  la  voyant,  on 
se  sentait  l'envie  de  lui  donner  les  deux  sous...  sans 
prendre  le  bouquet. 

Jean  passait  près  de  là,  bien  joyeux,  car,  pour  le  ré- 
compenser de  ses  bonnes  notes,  son  parrain  venait 
de  lui  faire  cadeau  d'une  belle  pièce  de  deux  sous. 
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Et  Jean  était  descendu  dans  la  rue  pour  dépenser 
ses  dix  centimes.  Ah  !  dame,  que  voulez-vous,  on  n'a 
pas  tous  les  jours  deux  sous  à  sa  disposition  quand 
on  est  écolier. 

<  Que  pourrais-je  bien  acheter?  se  disait-il  Une 
brioche?  une  tablette?  des  bonbons  anglais?...   » 

Mais  il  s'arrête  devant  le  panier  de  violettes  :  «  Oh  ! 
comme  elles  sentent  bon  !  Et  petite  mère  qui  aime  si 
bien  respirer  leur  parfum  !  Et  puis  cette  pauvre  ven- 
deuse et  son  petit  enfant  ont  l'air  si  malheureux.   » 

Et  Jean  choisit  un  frais  bouquet  et  donne  sa  pièce. 
Jean  agit  comme  un  bon  petit  garçon. 

II.  La  maladie  de  grand'' mère. 

Canevas.  —  Depuis  quelques  jours  grand'mère 
«Hait  souffrante.  —  Visite  du  médecin.  —  Une  attaque 
d'influenza.  —  Crainte  de  pneumonie.  —  L'ordonnance 
—  Inquiétude  et  prières. —  Deuxième  visite.  —  Grand'- 
mère va  mieux.  —  Dieu  soit  loué  ! 

Développement. 

Depuis  quelques  jours,  grand'mère  se  sentait  mal  à 
l'aise  ;  les  froids  du  mois  de  février  l'avaient  fatiguée 
beaucoup,  et  au  commencement  de  cette  semaine 
elle  ressentait  une  grande  fatigue,  une  sorte  de  cour- 
bature générale,  accompagnée  de  maux  de  tête  très 
violents. 

i  C'est  tout  simplement  un  peu  d'influenza,  disait 
grand'mère,  inutile  de  déranger  le  médecin  pour  si 
peu  de  chose.  >• 

Malgré  tout,  la  fièvre  étant  survenue,  grand-père 
•devint  inquiet  et  demanda  au  boulanger  d'envoyer  à 
la  maison  le  docteur  Leboyer  dès  qu'il  le  verrait  pas- 
ser. 

A  neuf  heures,  le  cabriolet  du  vieux  médecin  dé- 
bouchait au  coin  de  notre  rue  et  s'arrêtait  bientôt  de- 
vant les  portes  de  la  cour. 

"  Eh  bien  !  dit  de  son  air  bonhomme  M.  Leboyer, 
qui  donc  se  permet  d'être  malade  chez  vous?  Tiens, 
c'est  la  bonne  maman.  Voyons  un  peu  :  nous  allons 
guérir  cela  bien  vite,  x 

Le  docteur  examina  longtemps  grand'mère  ;  il  lui 
tâta  le  pouls,  regarda  sa  langue  et  écouta  comment 
«lie  respirait.  La  poitrine  devait  être  le  siège  du  mal, 
car  ce  fut  là  surtout  que  porta  l'examen. 

Enfin  le  docteur  arrêta  son  inspection  :  «  Ce  ne  sera 
rien,  dit-il,  j'espère  (^ue  la  maman  Billon  sera  sur  pied 
dans  quelques  jours  ;  elle  a  dû  prendre  froid  et  n'y  a 
pas  pris  garde.   > 

Puis,  prenant  son  calepin  et  son  crayon,  il  écrivit 
une  longue  ordonnance  qu'il  recommanda  de  suivre 
très  exactement.   «  C'est  bien  l'influenza,  ajouta-t-il 

■  n  remontant  en  cabriolet,  mais  soyez  très  prudents, 
'  ar  cette  maladie  peut  amener  parfois  une  pneumo- 
nie. Je  repasserai  demain.  « 

J'ai  eu  peur  de  la  pneumonie  et  j'ai  été  tout  de  suite 
à  l'église  prier  Notre-Dame  des  Malades.  J'ai  mis  un 
cierge  à  l'intention  de  grand'mère,  puis  souvent  dans 
la  soirée,  j'ai  invoqué  notre  Mère  du  ciel. 

■  Le  bon  docteur  est  repassé,  mais  rien  qu'en  voyant 
grand'mère,  il  nous  a  rassurés. 

Bonne  maman  est  guérie  :  dans  deux  ou  trois  jours 
elle  pourra  se  lever.  Quel  bonheur  1 

C'est  Notre-Dame  des  Malades  qui  a  été  son  meil- 
leur médecin. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Description  d'un  animal  utile  et 
.et  d'un  animal  nuisible. 


IL  La  légende  du  marlm-pêcheur.  —  Le  martin- 
pêcheur  est  un  oiseau  gris,  dont  la  tête  et  le  dessus  des 
ailes  sont  bleus,  tandis  que  les  plumes  de  son  ventre 
sont  couleur  de  feu.  Il  vole  quand  il  le  veut,  avec  une 
grande  rapidité.  Mais  ordinairement,  il  volète  au  bord 
des  eaux  de  la  mer  ou  des  étangs,  en  ayant  l'air  de 
chercher  quelque  chose,  et  criant  :  :  No.é...  No.é...  — 
Ces  particularités  ont  inspiré  à  quelque  riverain  des 
eaux  qu'il  fréquente,  cette  légende  sur  son  origine  : 

Développement. 

Noé,  après  avoir  lâché  la  colombe,  prit  l'oiseau  gris 
et  lui  dit  :  «  Toi,  qui  connais  les  eaux,  va  voir  si  la 
terre  reparait.  »  L'oiseau  prit  son  essor,  et  vola  avec 
une  rapidité  extraordinaire,  ne  s'étant  servi  de  ses 
ailes  depuis  bien  longtemps  ;  au.ssi  arriva-t-il  bientôt 
dans  le  bleu  du  firmament,  où  il  n'hésita  pas  à  s'en- 
foncer. De  gris  qu'il  était,  son  plumage  devint  bleu. 

Puis  il  vit  le  soleil  qui  se  levait  ;  une  invincible  cu- 
riosité le  poussa  à  aller  le  considérer  de  près,  mais  la 
chaleur  était  intense  et  les  plumes  de  son  ventre  com- 
mencèrent à  roussir  et  à  prendre  feu. 

Alors  il  revint  aux  eaux  et  songea  à  sa  mission.  II 
chercha  l'arche  de  tous  côtés,  elle  avait  disparu 

L'oiseau  bleu  se  mit  à  pousser  de  cris  et  à  appeler 
Noé.  Aujourd'hui,  on  le  voit  encore  cherchant  le  long 
des  rives  l'arche  ou  quelques-uns  de  ses  débris  ;  il  a 
gardé  sur  la  partie  supérieure  de  son  corps  le  plu- 
mage bleu  ciel  qu'il  a  conquis  en  glissant  dans  le  fir- 
mament, et  son  ventre  rou.ssi  témoigne  del'imprudence 
avec  laquelle  il  s'est  approché  du  soleil. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Composition. 

Vous  voulez  choisir  une  devise?  —  Quelle  sera- 
t-elle  ?  —  Employez-la  en  justifiant  votre  choix. 

IL  —  Le  travail  des  hommes  vivant  en  société.  — 
Vous  êtes  voisin  d'une  teinturerie  industrielle  et 
vous  êtes  étonné  de  voir  des  hommes  passer  leur  vie 
à  teindre  des  écheveaux  de  soie.  —  Ce  travail  peut- 
il  être  utile  ?  Comment  suffit-il  à  nourrir  l'ouvrier 
qui  le  pratique. 

Développement. 

On  peut  se  demander  comment,  en  travaillant  du 
matin  au  soir  im  objet  spécial,  dont  le  plus  souvent  la 
fabrication  ne  s'achève  pas  par  les  mains  qui  l'ont 
commencé,  on  fait  cependant  un  produit  utile.  On 
peut  s'étonner  que  cette  occupation  si  restreinte  ar- 
rive cependant  à  satisfaire  les  besons  de  l'ouvrier  qui 
l'accomplit.  Teindre  des  écheveaux  de  soie,  par  exem- 
ple, fût-ce  pendant  une  année  entière,  cela  ne  suffit 
pas  pour  les  approprier  à  nos  besoins,  et  on  ne  voit 
pas  clairement  comment  cette  tâche  procurera  du 
pain  au  teinturier. 

C'est  qu'il  ne  faut  pas  oublier  que  l'homme  civilisé 
ne  travaille  pas  seul.  Il  ne  faut  pas  regarder  ce  que 
fait  un  ouvrier  isolé,  mais  ce  que  font  tous  ceux  qui 
sont  avec  lui  dans  la  même  usine.  Il  faut  songer  à  ce 
qui  se  fera  dans  d'autres  ateliers,  dans  la  même  ville, 
dans  le  même  pays,  dans  le  monde  entier.  Ainsi  l'é- 
cheveau  de  soie  teint  ici,  sera  tissé  là  ;  puis,  ailleurs 
on  en  confectionnera  des  vêtements  ;  enfin  ceux  qui 
auront  besoin  de  vêtements  de  soie  donneront  en 
échange  de  l'étoffe,  les  moyens  d'assurer  la  vie  de 
tous  les  ouvriers  qui  ont  contribué  à  la  fabriquer. 
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Telle  est  l'explication  de  l'efficacité  du  travail  indivi- 
duel, quand  il  est  complété  et  secondé  par  celui  d'au- 
tres hommes  agissant  tous  dans  le  même  but. 

La  société  entière  n'est  qu'une  collection  d'associa- 
tions, familles,  ateliers,  usines,  dont  les  efforts  réunis 
sont  nécessaires  pour  la  production  des  moindres  ob- 
jets. Prenez  une  cravate  de  soie  et  calculez,  si  vous  le 
pouvez,  combien  de  groups  d'hommes  y  ont  travaillé, 
depuis  le  Chinois  ou  le  Japonais  qui  a  planté  les  mû- 
riers et  élevé  le  ver  à  soie,  jusqu'à  l'ouvrière  qui  a 
cousu  l'étoffe.  Vous  serez  surpris  de  voir  quel  nom- 
bre considérable  de  personnes  ont  concouru  à  la  fa- 
brication de  ce  mince  objet  de  toilette. 

Comment  cette  dépendance  où  nous  sommes  les  uns 
des  autres  ne  nous  rappellerait-elle  pas  que  nous  som- 
mes non  seulement  des  associes,  mais  des  frères. 

D'aprrs  .Iules  Michei.. 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premiers  numéros  de  chaque  cours  sont 
les  questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

ADDITION  ET  SOUSTRACTION  —  IDÉE  DU  MÈTRE  CARRÉ 
ET  DE  l'are 

Première  année. 

1.  Une  usine  a  brûlé  700  mètres  cubes  de  gaz  pen- 
dant le  mois  de  décembre  et  625  mètres  cubes  en  jan- 
vier. Quelle  est  la  différence  en  faveur  de  ce  dernier 
mois? 

RÉPONSE.  —  75  mètres  cubes, 

2.  Exprimez  en  décamètres  les  longueurs  suivantes: 
le  cours  du  Rhône  mesure  812  kilomètres  ;  celui  de  la 
Saône,  455  kilomètres  ;  celui  du  Doubs,  430  kilomè- 
tres ;  ceux  de  la  Garonne,  de  la  Loire  et  de  la  Seine, 
respectivement  605,  980  et  776  kilomètres. 

3.  Un  père  de  famille  gagne  300  fr.  par  mois  ;  mais 
sa  femme  et  ses  enfants  dépensent  200  fr.  pendant  le 
même   temps.   Que  lui  reste-t-il  pour  lui-même? 

RÉPONSE.  —  100  fr. 

4.  Un  cultivateur  achète  800  fr.  un  cheval  qu'il  est 
obligé  de  revendre  600  fr.  quelque  temps  après.  Quelle 
est  sa  perte? 

RÉPONSE.  —  200  fr. 

5.  547  hommes  ont  été  engagés  dans  une  action 
sanglante  ;  300  ont  péri  ou  ont  été  blessés  ou  prison- 
niers. Quel  est  le  nombre  de  ceux  qui  restent? 

RÉPONSE.  —  247  hommes. 

6.  De  Paris  à  Brest,  on  compte  610  kilomètres,  et 
de  Paris  à  Laval,  sur  la  même  ligne,  environ  300  ki- 
lomètres. Quelle  est  la  distance  de  Laval  à  Brest? 

RÉPONSE.  —  310  kilomètres. 

7.  Charlemagne  est  mort  en  814  après  avoir  régné 
46  ans.  Quelle  est  la  date  de  son  avènement  au  trône? 

RÉPONSE.  —  768. 

8.  Louis  le  Débonnaire  a  régné  de  814  à  840.  Quelle 
a  été  la  durée  de  son  règne  ? 

RÉPONSE.  —  26  années. 

9.  Le  cours  de  la  Seine  mesure  environ  800  kilo- 
mètres et  celui  du  Rhône,  860  kilomètres.  Quelle  est 
la  différence  entre  les  cours  de  ces  deux  fleuves? 

RÉPONSE.  —  60  kilomètres. 


10.  La  Garonne  a  un  cours  de  550  kilomètres. 
Quelle  différence  y  a-t-il  entre  ce  cours  et  celui  du 
Rhône? 

RÉPONSE.  - —  310  kilomètres. 

Deuxième  année. 

1.  Un  marchand  vend  33  pièces  de  vin  à  115  fr. 
l'une  et  28  pièces  à  125  fr.  Quelle  somme  doit-il  re- 
cevoir? 

RÉPONSE.  —  7.410  fr. 

2.  Un  jardin  de  surface  égale  à  6.745  mètres  car- 
rés est  vendu  au  prix  de  48  fr.  le  décamètre  carré. 
Quelle  est  la  somme  que  doit  recevoir  le  vendeur? 

RÉPONSE.  -—  3.237  fr.  60. 

3.  Un  fût  contenait  264  litres  d'alcool  ;  on  en  a  re- 
tiré 87  1.  75.  Quelle  quantité  doit-il  encore  contenir? 

RÉPONSE.  —  176  1.  25. 

4.  Un  cultivateur  s'engage  à  livrer  247  hectolitres 
de  blé  à  un  meunier.  Quelle  quantité  doit-il  encore  lui 
livrer  après  qu'il  lui  en  a  fourni  197  hl  45? 

RÉPONSE.  —  49  hl  45. 

5.  L'acquisition  d'un  jardin  et  les  frais  se  sont  éle- 
vés à  947  fr.  65  ;  on  l'a  revendu  l.OOOfr.  quelques 
mois  plus  tard.  Quel  bénéfice  a-t-on  réalisé? 

RÉPONSE.  —  52  fr.  35. 

6.  Camille  a  11  ans.  Quel  âge  aura-t-ildans  25  ans? 
RÉPONSE.  —  36  ans. 

7.  Une  cour  carrée  a  28  mètres  sur  chaque  côté. 
Quelle  est  la  longueur  du  tour  de  cette  cour? 

RÉPONSE.  —  112  mètres. 

8.  Une  armoire  a  coûté  63  fr.  ;  une  commode  a 
coûté  15  fr.  de  plus.  Quel  est  le  prix  total  de  ces  deux 
meubles  ? 

RÉPONSE.  —  141  fr. 

9.  Il  manque  1.002  fr.  60  à  une  personne  qui  dé- 
sire acheter  pour  4.002  fr.  60  un  terrain  au  prix  d& 
84  fr.  le  décamètre  carré.  Quelle  est  la  surface  de  ce- 
terrain  ? 

RÉPONSE.  —  4.765  mètres. 

10.  Indiquez  les  abréviations  à  l'aide  desquelles 
on  désigne  les  multiples  et  les  sous-multiples  du  mètre 
carré,  et  écrivez  en  lettres  les  quantités  suivantes  : 

87  dam^  ;  475  cm"  ;  1.794  dm"  ;  8.795  m"  ;  67.47â 
hm^  ;  83.254  km^"  ;  794  Mm^ 


COURS   MOYEN 

FRACTIONS  ORDINAIRES  —  PRINCIPES  —   SIMPLIFICA- 
TION —  MESURES  DE  CAPACITÉ 

Première  année. 

1.  Simplifier  les  fractions  :  1°  4/8  ;  2°  6/15. 
RÉPONSE.  —  1/4,  2/5. 

2.  Un  journalier  est  chargé  de  transporter  24  m^ 
de  blé.  Combien  fera-t-il  de  voyages,  si,  à  chaque 
voyage,  il  transporte  13  décalitres? 

RÉPONSE.  —  175  voyages. 

3.  Multiplier  574  par  32  et  faire  la  preuve  par  9  de 
l'opération. 

Solution.  —  Produit,  18.368.  —  Reste  de  574,  7  ; 
de  32,  5  ;  7  X  5=35,  reste  8.  Le  produit  donnant  aussi 
8  pour  reste  de  la  division  par  9,  l'opération  est  exacte^ 
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4.  Diviser  574  par  32  avec  deux  décimales,  puis 
faire  la  preuve  par  9  de  l'opération. 

Solution.  —  On  obtient  :  quotient,  17,93  ;  reste, 
240.  Le  reste  du  diviseur  est  5,  celui  du  quotient,  2  ; 
produit, 

5x2  =  10 
reste  1  ;  le  reste  de  la  division,  240,  donne 

6  ;  6+1=7 
reste  du  dividende,  574. 

5.  Un  meunier  a  acheté  84  hectolitres  Vj  de  blé 
à  3  fr.  20  le  double  décalitre.  Quelle  somme  a-t-il 
payée?  —  Une  autre  fois  il  a  acheté  316  doubles  dé- 
calitres pour  1.150  fr.  24.  A  combien  lui  est  revenu 
l'hectolitre? 

Solution.  —  Il  a  payé  d'abord  : 

16x84  =  1.344  fr. 
La  seconde  fois,  l'hectolitre  est  revenu  à  : 

1.150,24  :  63,2=18  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  1°  1344  fr.;  2°  18  fr.  20. 

6.  Combien  faut-il  de  pièces  de  5  fr.  en  argent  pour 
faire  équilibre  à  un  vase  contenant  2  1.  86  d'eau  pure, 
sachant  que  le  vase  vide  pèse  640  grammes? 

(Certificat  d'études,  Chartres-Sud.) 
Solution.  —  Poids  total  : 

2,860+640=3  kgr  500 
La  pièce  de  5  fr.  pesant  25  grammes,  il  en  faut  : 

3.500  :  25=35x4=140  pièces. 
RÉPONSE.  —  140  pièces. 

7.  Une  ménagère  tricote  par  jour  le  tiers  d'un  bas  ; 
die  gagne  ainsi  12  fr.  par  mois  de  30  jours.  Combien 
Iricote-t-elle  de  bas  par  mois  et  combien  lui  paye- 
t-on  la  paire? 

{Certificat  d'études,  filles,  Remiremont.) 
Solution.  —  Elle  tricote  un  bas  en  3  jours  ;  une  paire 
en  6  jours,  et  en  un  mois  30  :  6=5  paires  de  bas. 
La  paire  lui  est  payée  : 

12  :  5=2  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  5  paires  et  2  fr.  40. 

8.  Avec  le  1/3  de  ce  que  je  possède,  j'achète  un  ter- 
rain pour  5.200  fr.  à  raison  de  25  fr.  l'are.  Si  j'avais 
consacré  tout  mon  avoir  à  un  achat  semblable,  quelle 
étendue  de  terrain  aurais-je  pu  acquérir? 

Solution.  —  Etendue  achetée  : 

5.200  fr.  :  25=208  ares. 
J'aurais  pu  acheter  : 

208x3=624  ares. 
RÉPONSE.  —  624  ares. 

9.  Un  pavé  de  546  centimètres  carrés  mis  en  place 
coûte  0  fr.  40.  Le  pavage  d'une  rue  coûte  28.334  fr.  40. 
Quelle  est  la  superficie  de  cette  rue  en  mètres  carrés  et 
centimètres  carrés? 

Solution  : 

0,0546  y  28334,40     „_  ^„^ 

— — =3867  mq.  6456. 

0,40  ^ 

RÉPONSE.  -—  3.867  m*  6456. 

10.  Un  marchand  a  acheté  85  hectolitres  de  pom- 
mes de  terre.  Il  en  perd  le  1/5.  Le  reste  a  été  vendu 
9  fr.  75  l'hectolitre  et  le  marchand  a  perdu  29  fr.  75 
sur  le  tout.  Quel  a  été  le  prix  d'achat  d'un  hectolitre  ? 

Solution.  —  1/5  ou  17  hectolitres  ont  été  perdus,  il 
•■n  reste  :  68  hectolitres  vendus  : 

9fr.  75  X  68=663  fr. 
achat  total  : 

663  fr.  +  29  fr.75=692  fr.  75 
l)rix  d'achat  d'un  hectolitre  : 

692  fr.  75  :  85=8  fr.  15. 


Deuxième  année. 

1.  Simplifier,  puis  calculer  à  0,001  près  l'expression  : 
18x532x420 


Solution  : 


16x490x72 
Ç  =  7,125. 


2.  Dans  une  ville  on  paye  45  fr.  le  mètre  cube  dfr 
pierre  de  taille,  et  cette  pierre,  mise  en  œuvre,  coûte- 
les  3/5  du  prix  d'acquisition. 

Combien  coûtera  un  mur  ayant  13  m.  75  de  lon- 
gueur sur  2  m.  25  de  hauteur  et  0  m.  32  d'épaisseur  î^ 
{Certificat  d'études  primaires,  Royan.) 
Solution.  -=-  Le  mur  a  un  volume  de-. 

14,75x2,25x0,32  =  10  m^"  62. 
Le  mètre  cube  coûte  ;  achat,  45  fr.  ;  mise  en  œuvre  : 

9x3=27  fr.  ;  total  :  72  fr. 
Le  mur  coûtera  : 

72x10,62  =  764  fr.64. 
RÉPONSE.  —  764  fr.  64. 

3.  Simplifier  les  fractions  :  l»  18/42  ;  2°  35/49  ;. 
3°  44/968. 

RÉPONSE.  —  1°  3/7  ;  2<»  5/7  ;  3"  1/22. 

4.  Réduire  au  même  dénominateur  :  10  2/5  et  3/7  ; 
2°  2/3,  3/4  et  5/11. 

RÉPONSE.  —  1°  14/35  et  15/35  ;  2°  88/132,  99/132, 
40/132. 

5.  En  revendant  les  3/5  d'une  pièce  de  drap  on  re- 
çoit une  somme  de  360  fr.  Combien  recevra-t-on  en  re- 
vendant 3  pièces  entières?         {Certificat  d'ét.,  Paris. > 

15 

Solution.  —  3  pièces  =-^-de  pièces. 

p  .      ,    1  .  360  fr. 


Prix  de  -^ 
5 


360  fr.  X  15 


=  1.800  fr. 


3 

RÉPONSE.  —  1.800  fr. 

6.  Un  marchand  achète  546  mètres  d'étoffe  à  rai- 
son de  10  fr.  le  mètre,  il  en  revend  le  1/4  à  12  fr.  et  veut 
gagner  1.248  fr.  sur  le  tout.  Combien  doit-il  vendre- 
tout  ce  qui  lui  reste?  (Aisne.) 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

10  fr.  X  546=5.460  fr. 
le  1/4  ou  136  m.  50  est  vendu  : 

12  fr.x  136,50  =  1.638  fr.  ; 
prix  de  vente  total  : 

5.460  fr.  +  1.248  fr.  =  6.708  fr.  ; 
prix  de  vente  du  reste  : 

6.708  fr.— 1.638  fr.=5.070  fr. 
RÉPONSE.  —  5.070  fr. 

7.  Un  marchand  achète  45  mètres  de  toile  à  1  fr.  90» 
le  mètre  ;  il  se  trouve  que  le  1/9  de  la  pièce  est  avarié 
et  ne  peut  être  vendu  ;  combien  devra-t-il  vendre  le 
mètre  de  ce  qui  reste  pour  ne  rien  perdre?  (Hérault. )> 

Solution.  —  Achat  : 

1  fr.  90x45=85  fr.  50  ; 
il  y  a  5  mètres  de  toile  avariée  et  il  reste  40  mètres  à 
vendre  ; 
prix  de  vente  du  mètre  : 

85  fr.  50  :  40=2  fr.  15  par  excès. 
RÉPONSE.  —  2  fr.  15  par  excès. 

8.  Un  négociant  fait  les  livraisons  suivantes  : 
820  litres  de  vin  à  35  fr.  l'hectolitre  ;  7  pièces  dfr 
228  litres  chacune  à  0  fr.  44  le  litre;  75  décalitres  d'eau 
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<le-vie  à  175  fr.  l'hectolitre.  Il  fait  sur  sa  facture  une 
remise  de  3  %  au  comptant.  Que  devra-t-on  lui  payer  ? 
Solution.  —  La  facture  se  monte  :  à 

287  +  702, 24  +  1. 312fr.50=2. 301  fr.  74. 
Remise  : 

23,0174X3  =  69  fr.  0522. 
Reste  :  2.232  fr.  6878. 
RÉPONSE.  —  2.232  fr.  6878. 

9.  On  a  vendu  un  pré  triangulaire  ayant  une  sur- 
face de  12  ha  3525.  L'un  de  ses  côtés  est  à  une  dis- 
tance de  225  mètres  du  sommet  du  triangle.  Quelle 
«st  la  longueur  de  ce  côté?  (Côtes-du-Nord.) 

Solution.  —  Longueur  de  ce  côté  : 

1  m.X(123525  :  225)x2=1.098  m. 
RÉPONSE.  —  1.098  mètres. 

10.  Quelle  est  la  hauteur  d'un  triangle  de  82  mètres 
<le  base,  dont  la  surface  est  double  de  celle  d'un  carré 
de  28  m.  60  décote?  (Indre.) 

Solution.  —  Surface  du  carré  : 

1  m^x28, 60x28, 60=817  m^  96  ; 
■surface  du  triangle  : 

817  m''96x  2  =  1.625  m='  92  ; 
hauteur  du  triangle  : 

1  m^x  (1.625,92  :  82)  X  2  =  39  m.  90. 
RÉPONSE.  —  39  m.  90. 


COURS  SUPÉRIEUR 

OPÉRATIONS  SUE  I.ES  FRACTIONS  ORDINAIRES  —  RÈGLE 
PRATIQUE  POUR  L'EXTRACTION  DE  LA  RACINE  CU- 
BIQUE —  MESURES  DES  VOLUMES 

1.  Multiplier  2/3  par  5/7.  Indiquer  le  vrai  sens  de 
«ette  opération,  puis  la  raisonner. 

Solution.  —  Multiplier  2/3  par  5/7,  c'est  prendre  les 
517  de  2/3. 


Or  le  1/7  de  2/3  = 


ies  5/7  sont 


2 

3x7 


2x5_10 

3x7~i!l 
Donc  pour  multiplier  une  fraction  par  une  frac- 
tion, il  faut  multiplier  entre  eux  d'une  part  les  nu- 
mérateurs et  d'autre  part  les  dénominateurs. 

2.  Deux  roues  engrènent  l'une  dans  l'autre.  La 
plus  grande  a  252  dents  et  la  plus  petite  42.  Si  la  plus 
grande  fait  9  tours,  combien  en  fera  la  petite? 

Solution  : 

252x9      ^, 

— 42~~       tours. 

3.  Multiplier  :  1°  7/8  par  16/21  ;  2»  3  2/5  par  2  3/4. 
RÉPONSE.  —  1°  2/3  ;  2°  9  7/20. 

4.  On  demande  de  diviser  2/9  par  8/15. 
RÉPONSE.  —  30/72  ou  5/12. 

5.  Le  propriétaire  d'un  terrain  l'a  acheté  à  84  fr. 
les  11  centiares  ;  il  le  revend  à  raison  de  108  fr.  les 
7  mètres  carrés  et  gagne  ainsi  2.310  fr.  On  demande  : 
1°  l'étendue  ;  2°  le  prix  d'achat  ;  3°  le  prix  de  vente  du 
terrain.  (Certificat  d'études,  Orne.) 

Solution.  —  Si  11  centiares  sont  achetés  84fr.,le 
■centiare  a  été  acheté  84/11.  Il  est  revendu  108/7.  Le 
bénéfice  par  centiare  est  donc  : 

108_84_600. 
7       11~77* 


Le  bénéfice  total  étant  de  2.310  fr.,  la  superficie 
du  terrain  est  : 


2310  :  ^  = 


600     2310x77 


600 


=296mq.  45. 


Prix  d'achat 


296,45x84 
11 
Prix  de  vente  : 

296,45x108 


=  2263fr.  80. 


:  4573  fr.  80. 


RÉPONSE.  —  296  m^  45  ;  2°  2.263  fr.  80  ;  3° 4.573, 80. 

6.  Quelle  est  en  centimètres  la  capacité  d'un  vase 

sachant  que  l'huile  qui  remplit  les  4/9  de  ce  vase  pèse 

autant  qu'une  somme  de  136  fr.  en  argent  et  que  la 

densité  de  l'huile  est  0,918? 

{Certificat  d'études,  garçons,  Ille-et- Vilaine.) 

Solution.  —  Poids  de  l'huile  : 

5x136=680  grammes  ; 

son  volume  : 

680  :  0,918=0  1.  74. 

Ce  sont  les  4/9  de  la  capacité  du  vase  qui  est  : 

0,74x9 

1  1.  665,  ou  1  dm.  665  cm*. 


4 

RÉPONSE. 


1  dmc  665  cmc. 


7.  Un  réservoir  est  rempli  d'eau  aux  5/7  ;  on  le  vide 
au  moyen  d'une  pompe  qui  enlève  11  litres  1/7  par  se- 
conde. Au  bout  de  2  h.  1/3,  le  volume  de  l'eau  a  dimi- 
nué de  ses  4/11.  Quelle  est  en  hectolitres  la  contenance 
du  réservoir? 

Solution.  —  2  h.  1/3=2  h.  20  m.  =  8.400  secondes. 

En  ce  temps,  la  pompe  a  enlevé  8.400  fois  11  litres 

1/7,  ou  : 

78x8400      _,_,. 
7^ =  93600  litres. 

Ce  volume  d'eau  représente  les  4/11  des  5/7  du  ré- 
servoir ou  : 

4x5       20    , 
7xll~77         réservoir. 

La  capacité  du  réservoir  est  donc  : 
93600x77 
2Ô —  =360.360  1.,  ou  3603  h.  60. 

RÉPONSE.  —  3.603  hl  60. 

8.  Un  propriétaire  achète  un  terrain,  à  raison  de 
6.000  fr.  l'hectare.  Après  l'avoir  mesuré,  il  constate 
qu'il  contient  6  ares  de  moins  qu'il  n'en  a  payé  ;  mais  il 
ne  fait  aucune  réclamation,  car  il  peut  le  revendre 
7.500  fr.  l'hectare.  Alors  le  gain  compensera  la  perte. 
On  demande  la  véritable  contenance  de  cette  terre. 

Solution.  —  Il  a  payé  l'are  60  fr.  ;  il  a  donc  perdu 

60x6  =  360  fr. 
Sur  chaque  are  qu'il  vend,  il  gagne  : 

75—60=15  fr. 
Poor  rattraper  sa  perte,  il  doit  vendre  : 

360  :  15=24  ares. 
Il  avait  donc  acheté  : 

24+6=30  ares  ; 
mais  la  contenance  réelle  n'était  que  de  24  ares. 
RÉPONSE.  —  24  ares. 

9.  D'un  vase  plein  d'eau,  on  retire  1/3  plus  1/7  de 
ce  qu'il  contient.  Il  reste  alors  la  moitié  de  ce  qu'on  a 
retiré  plus  30  litres.  Trouver  :  1°  la  capacité  du  vase  ; 
2°  la  valeur  de  la  monnaie  d'or  qui  aurait  le  même 
poids  que  l'eau  qui  remplissait  le  vase. 

(Bourses  d'enseign.  prim.  supérieur,  asp.  Gers.) 
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Solution.  —  10  On  retire  : 

1      1_7+3_10 

â"^?"  21   ~21 

(le   la  capacité  du  vase.  Il  reste  donc  les  11/21  de 

cette  capacité.  Us  valent  la  moitié  de  ce   qu'on  a 

retiré,  c'est-à-dire  5/21  du  vase  plus  30  litres. 

Or, 

21     21"'21~'7" 

Les  2/7  du  vase  valent  donc  30  litres  et  la  capacité 

du  vase  est  : 

30x7     ,^„  ,. 

— ~  =10o  htres. 

2»  Le  poids  de  l'eau  contenue  dans  ce  vase  serait  de 
105.000  grammes  ;  et  comme  1  gramme  d'or  mon- 
nayé vaut  3  fr.  10,  la  valeur  de  la  somme  d'or  qui  au- 
rait le  même  poids  est  : 

3,1X105000  =  325.500  fr. 

RÉPONSE.  —  1°  105  litres.  2»  325.500  fr. 

10.  Un  marchand  a  acheté  une  certaine  quantité  de 
café,  k  raison  de  212  fr.  50  le  Y^  quintal.  Il  en  a  vendu 
la  moitié  à  4  fr.  95  le  kilogramme,  1/3  à  4  fr.  75  et  le 
reste  à  4  fr.  60.  Il  se  fait  ainsi  un  bénéfice  de  69  fr. 
Combien  avait-il  acheté  de  kilogrammes  de  café? 

Solution.  —  Quand  il  a  vendu  1/2  +  1/3,  ou  5/6  du 
café,  il  lui  en  reste  1/6.  Supposons  qu'il  ait  acheté  6 
kilogrammes  de  café  ;  il  a  payé  le  quintal  : 
212,50X2=425  fr. 
Et  le  kilogramme  4  fr.  25.  Il  a  donc  dépensé  : 

4,25  X  6  =  25  fr.  50. 
Puis  il  a  vendu  : 

6  :  2  =  3  kg. 
Pour  ; 

4,95X3  =  14  fr.  85. 
Ensuite  : 

6  :  3=2  kg. 
Pour  :  4,75x2=9  fr.  50. 

Enfin  1  kilogramme  pour  4  fr.  60. 
Il  a  reçu  en  tout  : 

14, 85+9, 50-f  4,60  =  28  fr.  95. 
Gain  pour  6  kilogrammes  : 

28,95—25,50  =  3  fr.  45. 
II  a  acheté  autant  de  fois  6  kilogrammes  qu'il  y  a 
3  fr.  45  dans  le  bénéfice  total,  69  fr. 
Il  a  acheté  : 

69  :  3,45=20  kg.  de  café. 
RÉPONSE.  —  20  kg. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
MORT  DE  SAINT  LOUIS  —  GUERRE  DE  CENT  ANS 

1  Questions  de  composition. 

^^■'io  Où  mourut  saint  Louis  ? 

^^B  2°  Comment  commença  la  guerre  de  cent  ans? 


Questions    de    composition. 

1°  Quels  furent  les  assassinats  commis  sous  Char- 
les VI? 

2°  Résumez  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  autour  de 
ces  mots  :  Domrémy  —  Chinon  —  Orléans  —  Reins 
—  Paris  —  Compiègne  —  Rouen. 

COUM  MOYEN 

OUEBRE  DE  TRENTE  ANS  —  MINORITÉ  DE  LOUIS  XIV 
SAINT     VINCENT     DE     PAUL 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Pourquoi  Richelieu  intervint-il  dans  la  guerre' 
de  Trente  ans? 

2°  Principaux  événements  de  la  Fronde. 

Deuxième  année. 

1  °  Victoires  de  Condé  et  traité  qui  termine  la  guerre 
de  Trente  ans. 

2°  Quelles  provinces  Mazarin  réunit-il  à  la  France 
et  par  quels  traités? 

COURS  SUPÉRIEUR 

LA   RÉFORME   —   LES    ESPAGNOLS   —   LES    PORTUGAIS 
LES  FRANÇAIS  EN  AMÉRIQUE 

Questions  de  composition. 

i°  Parlez  de  Fernand  Cortez  et  de  Pizarro. 

2°  Quelle  fut  la  part  des  Portugais  en  Amérique  ? 


GÉOGRAPHIE 


Deuxième  année. 
CHARLES   VI   ET    CHARLES   VII  —    JEANNE   d'ARC 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

NOTRE  LOCALITÉ  —  LA  FRANCE,  NOTRE  PATRIE 
LA  CARTE  DE  FRANCE 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  port? 

2»  Par  quelles  mers  la  France  est-elle  baignée  ? 

Deuxième  cnnée. 

EUROPE  PHYSIQUE  —  PRINCIPALES  NATIONS  d'EUROPE 
LEÇONS  SUR  LA  CARTE  D'EUROPE  (SUite). 

II.  Mers  qui  entourent  VEurope  : 

Océan  glacial  qui  forme  la  mer  Blanche. 

Océan  Atlantique  qui  forme  la  Manche,  la  mer  du 
Nord  et  la  mer  Baltique. 

La  Méditerranée  qui  forme  la  mer  Adriatique,  la 
mer  de  l'Archipel, la  mer  de  Marmara,la  mer  Noire. 

Cherchez  les  détroits  qui  unissent  la  mer  Baltique 
et  l'Océan  Atlantique  en  pas.sant  par  la  mer  du  Nord  î 

Le  détroit  qui  fait  communiquer  l'Océan  Atlanti- 
que et  la  Méditerranée. 

Et  ceux  qui  depuis  l'Archipel  vont  jusqu'au  fond 
de  la  mer  Noire? 
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11  faut  encore  regarder  les  grandes  découpures  des 
côtes,  les  grands  golfes  : 

Dans  la  mer  Baltique,  le  golfe  de  Bothnie. 

Dans  l'Océan  Atlantique,  le  golfe  de  Gascogne. 

Dans  la  Méditerranée,  le  golfe  du  Lion  et  celui  de 
■Gênes. 

Il  y  a  aussi  beaucoup,  de  caps.  Retenez  seulement 
maintenant,  le  cap  Nord,  tout  au  nord. 

Et  tout  au  sud,  tout  à  fait  en  face  de  celui-ci  :  le 
«ap  Matapan. 

III.  Terres  entourées  par  la  mer.  —  Une  grande  pres- 
qu'île au  nord  est  entourée  par  l'Océan  Glacial,  l'O- 
céan Atlantique,  la  mer  du  Nord  et  la  mer  Baltique  : 
c'est  la  presqu'île  de  Scandinavie.  Et  dans  l'Océan 
Atlantique,  il  y  a  3  grandes  îles  :  l'Islande,  l'Irlande 
et  la  Grande-Bretagne. 

Dans  la  mer  Méditerranée,  il  y  a  3  grandes  pres- 
qu'îles :  la  presqu'île  hispanique,  l'Italie,  et  la  pres- 
qu'île des  Balkans. 

Dans  la  Méditerranée  aussi,  il  y  a  quatre  grandes 
îles,  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile  et  l'île  de  Crète. 

IV.  Montagnes,  fleuves  et  lacs.  —  Les  plus  grandes 
montagnes  sont  au  centre,  ce  sont  les  .4/pes,  dont  les 
hauts  sommets  dépassent  4.000  mètres,  tels  le  mont 
Blanc,  le  mont  Rose. 

Il  faut  connaître  aussi  les  Pyrénées.,  les  Carpathes, 
les  Balkans. 

Et  les  trois  volcans  ?  Vous  vous  rappelez  ce  que  c'est 
qu'un  volcan  1  l'Hécla,  en  Islande,  le  Vésuve  en  Italie, 
l'Etna  en  Sicile. 

Nommez  les  deux  grands  fleuves  dont  nous  avons 
parlé  l'autre  jour?  —  Il  y  en  a  d'autres —  Coulent 
dans  la  même  direction  que  le  Rhin  :  le  Niémen,  la 
Vistule,  l'Oder,  l'Elbe. 

Vous  apprendrez  les  fleuves  de  France.  Retenez 
toujours  la  Loire  qui  se  jette  dans  l'Océan  Atlan- 
tique et  le  Rhône  dans  la  Méditerranée. 

Enfin,  après  avoir  rencontré  le  Danube  dans  la 
mer  Noire,  vous  trouvez  de  très  grands  fleuves  :  le 
Dnieper,  le  Don,  et,  dans  la  mer  Caspienne,  le  Volga, 
■et  l'Oural. 

Il  y  a  de  très  grands  lacs  en  Russie,  comme  le  lac 
Ladoga  et  le  lac  Oméga. 

Il  y  a  de  grands  lacs  en  Suède,  il  y  en  a  en  Suisse, 
comme  le  lac  de  Genève  et  le  lac  de  Constance,  et 
en  Italie  comme  le  lac  Majeur. 

Questions  de  composition. 

10  Quelles  sont  les  grandes  mers  qui  entourent 
l'Europe?  de  quelles  parties  du  monde  la  séparent- 
elles? 

2°  Quels  sont  les  deux  grands  fleuves  d'Europe  qui 
coulent  en  sens  inverse  et  sont  réunis  par  un  canal  ? 

Dans  quelles  mers  se  jettent-ils? 

COURS  MOYEN 

1?RA>'CE  —  DÉPARTEMENTS  :  RÉGIONS  DU  NORD  ET  DU 
NOKD-OUEST 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Localités  remarquables  du  département  de  la 
Seine. 

2»  Départements  formés  de  la  Bretagne. 


Deuxième  année. 

1°  Tracé  du  département  de  Seine-et-Oise. 
2°  Que  savez-vous  sur  le  Hayre  et  Rouen? 


COURS  SUPÉRIEUR 

FRANCE,  DÉPARTEMENTS,  FIN  —  FRANCE  ADMINISTRA- 
TIVE ET  COMMERCIALE 

Ij  E  C  T  U  R  E  . 

Grenoble. 

Grenoble  est  toujours  et  restera  comme  le  vesti- 
bule du  merveilleux  Dauphiné.  Elle  ne  l'ignore  pas, 
la  vieille  cité  de  Gratien,  de  Lesdiguières,  de  Condil- 
lac,  de  Barnave,  de  Vaucanson  et  de  Casimir  Périer  ; 
elle  porte  avec  distinction  un  grand  nom  et  un  illustre 
héritage  ;  fidèle  à  son  passé,  dont  elle  a  le  culte,  elle 
est  aussi  de  son  temps  et  s'ouvre  au  progrès  sous  tou- 
tes ses  formes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  montrer  avec 
quelle  coquetterie  elle  se  pare  d'année  en  année, étend 
ses  quartiers  neufs,  construit  des  monuments  et  des 
palais  pour  loger  ses  collections  scientifiques,  ses  œu- 
vres d'art,  ses  tribunaux,  ses  régiments,  ses  écoles. 
Ses  beaux  jardins,  ses  places  et  ses  squares,  dessinés 
avec  goût,  sont  pleins  de  fleurs  et  de  verdure,  om- 
bragés d'arbres,  ornés  de  bassins  où  jaillissent  des 
gerbes  d'eau  limpide,  sa  bibliothèque  publique,  par 
la  richesse,  l'éclat  et  le  bon  goilt  de  ses  peintures  dé- 
coratives, de  son  ornementation  artistique  et  de  son 
installation  ingénieuse,  peut  être  citée  comme  mo- 
dèle et  n'a  été  surpassée  nulle  part; dans  les  galeries 
peu  nombreuses,  mais  incomparables,  de  son  musée, 
elle  étale  avec  orgueil  des  chefs-d'œuvre  de  toutes  les 
écoles  :  Lesueur,  Philippe  de  Champaigne,  Rigaud, 
Largillière,    Claude    Lorrain,  Géricault,  Hébert,  s'y 
rencontrent  avec  Tintoret,  Véronèse,  Bellini,  Ribéra, 
Rembrandt,  etc.  A  côté  du  beau,  l'utile.  Grenoble  a 
dépensé   des  sommes  considérables   pour  préserver 
ses  habitants  des  périls  de  ses  fleuves,  et  des  dangers 
de  l'insalubrité  ;  elle  est  allée  chercher  à  grands  frais, 
à  douze  kilomètres  de  distance,  les  eaux  fraîches  et 
pures  des  sources  de  Rochefort  et  les  a  distribuées 
dans  ses  rues  et  dans  ses  maisons. 

Aux  yeux  du  touriste,  Grenoble  vaut  surtout  par 
la  position  qu'elle  occupe  et  le  cadre  qui  l'entoure. 
C'est  à  la  fameuse  place  Grenette  qu'aboutissent  tous 
les  sen-ires  de  ses  courriers  et  de  ses  diligences.  A 
toute  heure,  sur  un  espace  trop  restreint,  où  ils  se 
croisent  et  se  mêlent  dans  le  plus  bruyant  et  le  plus 
pittoresque  fouillis,  débouchent  devant  les  hôtels  et 
les  cafés  qui  leur  servent  d'agences,  de  la  rue  Saint- 
Jacques  à  la  rue  Montorge,  les  véhicules  les  plus  va- 
riés de  formes,  de  couleurs  et  d'allures  ;  les  lourds  et 
larges  omnibus  avec  banquettes  ouvertes  à  tous  les 
vents,  où  s'entassent  les  baigneurs  d'Uriage  ;  les  pe- 
santes diligences  de  l'Oisans  et  du  Vercors  ;  les  chars 
incommodes  qui  font  le  service  de  la  Grande-Char- 
treuse et  les  très  nombreuses  voitures,  pataches  ou 
carrioles,  qui  relient  la  ville  à  ses  environs  plus  rap- 
prochés. 

Placée  comme  une  sentinelle  au  point  de  rencontre 
de  deux  vallées,  celle  de  l'Isère  et  du  Drac,  flanquée 
de  montagnes  étrangement  variées  dans  leurs  aspects, 
mais  pareillement  majestueuses  dans  leurs  formes, 
la  cité  qui  commande  leurs  routes  et  leurs  passages, 
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«t  qui  en  tient  la  clef,  est  le  paradis-né  des  alpinistes 
«t  le  camp  retranché  naturel  d'une  frontière  bien  gar- 
dée. Au  dix-septième  siècle,  avec  sa  science  consom- 
mée d'ingénieur,  le  grand  Français  qui  savait  prendre 
les  forteresses  des  ennemis  et  rendre  imprenables  celles 
•de  son  roi,  Vauban,  avait  hardiment  couvert  de  bas- 
tions, de  casemates  et  de  casernes  les  derniers  escar- 
pements du  mont  Rachais.  Restaurés  et  agrandis 
■encore  après  lui,  les  forts  Rabot  et  la  Bastille  n'ont 
pas  suffi  à  la  défense  moderne  :  il  faut  aujourd'hui 
monter  aux  cimes,  voir  de  haut  l'ennemi  et  mesurer 
l'altitude  à  la  portée  des  canons  et  à  la  puissance  des 
poudres. Le  fort  de  la  Bastille  n'est  qu'à 483  mètres; 
«n  face,  à  droite  du  col  du  Sappey, route  de  la  Grande- 
Chartreuse,  à  l'extrémité  de  la  longue  arête  du  mont 
Saint- Eynard,  à  1360  mètres,  le  génie  a  bâti  un  autre 
fort  qui  surveille  à  la  fois  le  Drac  et  l'Isère,  les  routes 
-de  Gap  et  d'Albertville.  Sur  la  rive  opposée  de  l'Isère, 
dominant  les  dernières  hautes  cimes  des  avant-monts 
<le  Belledonne,  les  forts  des  Quatre-Seigneurs  et  du 
Mûrier  font  face  à  la  route  de  Lyon  et  complètent, 
avec  d'autres  forts  l'arête  d'arrêt,  l'ensemble  de  ce  for- 
midable système  de  défense.   ;     ,  . 

Mais,  par  un  temp.s  clair,  l'horizon  de  Grenoble  ne 
fait  pas  seulement  la  joie  des  spécialistes  militaires. 
Des  quais  de  granit,  entre  lesquels  l'Isère  roule  ses 
«aux  d'ardoise  descendues  de  la  Tarentaise  et  de  la 
Maurienne,  le  regard  pénètre  dans  la  profonde  cou- 
pure du  Grésivaudan,  le  long  de  l'abrupte  paroi  du 
Saini-Eynard,  à  la  base  de  laquelle,  dans  le  plus  sai- 
sissant des  contrastes,  se  succèdent  les  jardins,  les 
vergers,  les  cultures,  les  terres  plantureuses  et  les 
bourgades  florissantes.  Au  midi,  c'est  la  longue  chaîne 
dentelée  de  Lans,  qui  est  comme  la  digue  maîtresse 
•du  redoutable  Drac. 

Entre  les  deux  torrents,  qu'un  troisième,  aussi  peu 
maniable  qu'eux,  la  Romanche,  grossit  encore  du 
tribut  de  ses  eaux  de  neige,  se  superposent  les  collines 
fertiles,  les  monts  boisés  et,  dans  un  lointain  vapo- 
reux, les  cimes  orgueilleuses  des  roches  grises  parse- 
mées de  champs  de  neige  de  Belledonne  et  du  Tail- 
îefer.  L.   Lanier. 

Questions  de  composition 

1°  Tracé  des  départements  formés  de  la  Lorraine. 
2"  Aller  de  Paris  à  Lyon  par  les  cours  d'eau  et  les 
maux. 
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ANNEI.ÉS  —  MOLLUSQUES  ET   ZOOPHYTES  —  ANIMAUX 
UTILES  —  ANIMAUX  NUISIBLES 

Parmi  les  bombyx  nuisibles,  il  faut  connaître  : 
Le  bombyx  feuille-morte,  dont  la  chenille,  qui  est 
très  grosse,  mange  souvent  au  mois  de  juin  le  feuil- 
lage de  nos  fruitiers.  Cette  chenille  au  repos  s'applique 
sur  l'écorce  et  il  est  assez  diflkile  de  l'en  distin- 
guer. 

Le  bombyx  livrée,  dont  la  chenille,  de  forme  al- 
longée et  de  couleur  rayée  dans  le  sens  de  la  longueur, 
lévoro  au  printemps  les  feuilles  de  nos  arbres.  Les 
ufs  que  le  papillon  pond  en  juin  autour  des  petites 
wanches,  forment  des  anneaux  qu'il  importe  de  re- 
iii-rchor  et  de  détruire.  Ces  œufs  éclosent  au  prin- 


Le  bombyx  chrysorrée  a  l'abdomen  couvert  de 
poils,  dont  la  femelle  se  dépouille  pour  couvrir  ses 
œufs.  La  ponte  se  fait  sur  les  feuilles  de  nos  arbres 
vers  le  milieu  de  l'été  Les  chenilles  qui  éclo.sent  en 
septembre,  roulent  la  feuille  qui  leur  sert  de  berceau, 
la  sucent  et  l'enveloppent  de  fils  soyeux  ;  nid  d'où 
elles  sortent  au  printemps  pour  tout  dévorer.  En 
hiver,  ces  nids  doivent  être  recherchés  et  dé- 
truits. 

Le  bombyx  disparate  est  plus  gros  que  les  précé- 
dents, mais  doué  de  mœurs  analogues.  La  ponte  se 
fait  sur  l'écorce  des  arbres,  et  les  œufs  protégés  par 
des  poils  forment  comme  des  plaques  d'amadou. 
Quelquefois,  le  feuillage  de  forêts  entières  est  dévoré 
par  ces  chenilles. 

Nous  trouvons  près  de  cette  espèce,  le  bombyx 
processionnaire,  dont  la  chenille  poilue  vit  sur  le 
chêne  en  sociétés  très  nombreuses.  Pour  peu  qu'on 
la  tourmente,  elle  laisse  tomber  ses  poils,  et  ceux-ci 
causent  une  affreuse  démangeaison. 

D'autres  lépidoptères  très  nuisibles,  sont  : 
Plusieurs  noctuelles,  dont  les  chenilles  vivent  sur 
les  arbres  ;  et  certaines  autres  espèces  qui,  à  l'état 
de  chenille,  attaquent  nos  légumes  ;  telles  sont  :  la 
noctuelle  du  chou,  dont  la  chenille,  grise,  longue  et 
dégoûtante,  pénètre,  en  été  jusqu'au  cœur  des  pom- 
mes de  choux  de  toute  espèce  ;  la  noctuelle  potagère, 
qui  s'accommode  de  presque  toutes  les  plantes  basses, 
la  noctuelle  fiancée,  dont  la  chenille  attaque  au  prin- 
temps les  choux  d'hiver  ;  diverses  noctuelles  com- 
munes dans  les  champs  et  dont  les  chenilles,  connues 
sous  le  nom  de  vers  gris,  vivent  sous  terre  et  font 
beaucoup  de  mal  aux  betteraves,  aux  salades,  aux 
fraisiers,  aux  asperges. 

Plusieurs  géomètres,  dont  les  chenilles  dites  rapen- 
teuses,  n'ont  de  pattes  qu'aux  deux  extrémités,  ce 
qui  les  oblige  à  arquer  fortement  leur  corps  à  chaque 
pas  qu'elles  font,  elles  sont  communes  sur  les  arbres 
fruitiers. 

Les  tordeuses  ou  pyrales,  tout  petits  papillons, 
dont  les  chenilles,  dans  la  plupart  des  espèces,  sucent 
les  feuilles  après  les  avoir  roulées  en  forme  de  cor- 
nets. Les  plus  nuisibles  sont  : 

La  pyrale  de  la  vigne,  très  petit  papillon  jaune 
cuivre,  dont  la  chenille,  qui  est  verte,  enveloppe  de 
fils  et  dévore  les  feuillets  de  l'extrémité  des  bourgeons 
de  vigne  ;  le  papillon  éclôt  en  juillet,  et  chaque  fe- 
melle pond  en  août  quinze  à  vingt  œufs  sur  le  feuil- 
lage. Les  petites  chenilles  naissent  en  septembre  et 
passent  l'hiver,  cachées  dans  les  fissures  des  écorces 
et  des  échalas.  On  conseille  de  recueillir  les  œufs, 
d'écraser  les  larves,  d'allumer  de  grands  feux  la  nuit 
pour  attirer  et  brûler  les  papillons,  enfin,  de  brosser 
les  ceps  avec  de  l'eau  de  savon  tenant  en  dissolution 
10  kilogrammes  do  goudron  par  100  litres  de  liquide. 
La  pyrale  verte,  dont  la  larve  roule  et  dévore  pai"- 
fois  tout  le  feuillage  des  chênes. 

La  pyrale  blanc  de  céruse,  aussi  très  commune  dans 
les  environs  de  Paris. 

Plusieurs  espèces  qui  vivent  à  l'intérieur  du  bour- 
geon terminal  des  arbres  résineux, ce  qui  leur  est  très 
funeste. 

Plusieurs  autres,  dont  les  chenilles  roulent  le  feuil- 
lage naissant  du  pommier,  du  prunier  et  autres  ar- 
bres fruitiers. 

D'autres,  qui,  à  l'état  de  chenilles,  vivent  dans 
l'intérieur  des  fruits  qu'elles  altèrent. 
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Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  année. 
Nommez  dix  animaux  utiles  et  dix  animaux  nuisi- 
bles. 

Deuxième  année. 
Quels  sont  les  mollusques  que  vous  connaissez? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Quels  sont  les  caractères  distinctifs  des  insectes? 


INSTRUCTION  CIVIQUE 


COURS   MOYEN 

OBLIGATION  DB  l' ENSEIGNEMENT — SERVICE  MILITAIRE 

Questions  de  composition. 
Première  et  deuxième  année. 
En  quoi  consiste  l'obligation  du  service  militaire? 

COURS  SUPÉRIEUR 
Administration  départementale 

Questions  de  composition. 
Qu'est-ce  que  le  Conseil  de  préfecture? 


MORALE 


COURS  MOYEN 
devoirs  envers  la  société  et  la  patrie 


COURS  SUPÉRIEUR 

la  société  —  nécessité  et  bienfaits  —  LA  JITSTICP 

condition  de  toute  société 

Lecture. 
Empire  sur  les  autres  (suite). 

Ce  fait  que  nous  venons  de  constater  et  qui  vous 
frappera  sûrement  davantage  encore  pour  peu  que 
vous  réfléchissiez  un  instant  et  que  vous  vous  deman- 
diez d'où  vient  telle  ou  telle  tendance,  tel  ou  tel  dé- 
faut, telle  ou  telle  idée  féconde,  qui  a  germé  en  vous 
et  vous  a  changé,  ce  fait  bien  admis,  une  question  se 
pose  à  nous  :  Suis-je  libre  d'agir  bien  ou  mal,  de  vain- 
cre mes  passions  ou  de  les  laisser  gouverner  ma  vo- 
lonté vaincue? 

Non,  mes  chers  amis,  en  prenant  empire  sur  vous- 
même,  vous  n'êtes  pas  le  seul  intéressé  ;  la  défaite 
de  votre  volonté  domptée  par  les  sens,  ne  lésera  pas- 
vous  seul. 

Regardez  le  champ  de  bataille  après  le  combat  : 
des  morts,  des  blessés  ;  suivez  l'armée  victorieuse  : 
d'autres  soldats  enchaînés  qui  vont  à  la  captivité. 

Et  derrière  ces  morts  et  ces  blessés,  au  loin,  pleure 
une  mère,  gémit  une  épouse  sans  pain,  un  vieux  père 
se  meurt,  il  ne  reverra  plus  le  fils  prisonnier  là-bas, 
à  l'étranger. 

Contemplez  la  ville  prise  d'assaut  :  elle  est  déman- 
telée, le  désespoir  couvre  tous  les  visages,  qui  se  ca- 
chent pour  pleurer  de  honte. 

Non  !  le  soldat  ne  combat  pas  seulement  pour  sau- 
ver sa  propre  vie,  d'autres  cœurs  battent  à  l'unis.son 
du  sien  ;  ils  seront  tristes  s'il  est  vaincu,  la  joie  les  di- 
latera après  la  victoire. 

Combattez  pour  vous  et  dominez  sur  vos  sens  pour 
votre  compte  personnel,  c'est  bien,  mais  ce  n'est  pas 
tout  ;  tout  homme  est  un  être  sociable  qui  ne  vit  pas 
seulement  pour  lui,  mais  pour  ses  semblables,  qui  at- 
tendent de  lui  influence  et  influence  salutaire. 

Et  l'on  s'incline  devant  cette  énergie  invincible,  ce 
courage  plein  de  fierté  et  de  noblesse. 

Oui,  mes  chers  amis,  on  s'incline  devant  un  homnio 
de  caractère. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


B.  R.  (Marne.) 

Gomme  livre  de  Lecture  et  Récitation,  il  faut  pren- 
dre Elisabeth  (cours  moyen).  Le  catéchisme  expliqué 
de  Cauly  répondra  à  vos  désirs. 

E.  G.  (Indre.) 

Il  faut  faire  ajouter  et  retrancher  d'une  façon  con- 
crète un  bon  point  de  10;  2,  3,  4,  9  bons  points  de 
10,  faire  figurer  l'opération  à  l'aide  de  dessins,  puis 
remplacer  le  dessin  par  les  nombres  correspondants. 

L.  T.  (Marmande.) 

Il  est  nécessaire  de  multiplier  les  exercices  de  con- 
jugaison écrits  et  oraux.  Pour  l'analyse  logique,  la 
proposition  infinitive  n'existe  réellement  que  si  le  su- 
jet est  exprimé.  Voici  un  exemple  :  Je  vois  le  soleil  se 
lever. 

P.  D.  (Saône-et-Loire.) 

Une  forme  verbale  en  ant  précédée  de  la  préposi- 
tion en  est  appelée  GérondU.  Autrefois  le  français  dis- 
tinguait le  Gérondif  qui  est  toujours  invariable  du 


participe  présent  qui  était  variable.  Les  écrivains  du 
xvii<=  siècle  firent  encore  souvent  varier  le  participe 
présent. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  souvent  les  exercices 
de  composition  française  dans  le  cours  élémentairt 
sont  plutôt  des  exercices  d'observation  et  d'élocu 
tion.  L'enfant  observe  un  objet,  une  scène  ou  un  per- 
sonnage que  nous  lui  avons  désigné,  puis  avec  notn 
aide,  il  classe  ses  observations  et  cherche  à  les  expri 
mer  dans  une  langue  correcte.  Il  faut,  exiger  des  phra 
ses  courtes,  bien  ponctuées;  ne  tolérer  ni  les  répon.sé; 
par  monosyllabes,  ni  les  phrases  délayées  et  vagues 

L.  P.  (Gers.) 

Nous  conseillons  de  consulter  le  programme  di 
trimestre  publié  en  octobre  pour  se  rendre  compte  de 
matières  étudiées.  Nous  assurons  la  correction  di 
tout  devoir  isolé  et  les  copies  sont  retournées  avC' 
toutes  les  indications  nécessaires  pour  modifier  le 
erreurs  commises.  M.-E.  II. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE.      Le  Gérant  :  Xavier  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


N»  11  (VINGT-TROISIÈME  ANNÉE) 


le 

2  MARS  1911 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Fcirti©    SoolSLir© 


PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  relijïieuse,  p.  161.  — 
Français,  p.  163.  —  Récitation,  p.  166.  —  Inven- 
tion et  rédaction,  p.  167.  —  Arithmétique,  p.  170. 
—  Histoire,  p.  173.  —  Géographie,  p.  175.  — 
Sciences,  p.  176.  —  Instruction  civique,  p.  176. 
Morale,  p.  176.  —  Petite  correspondance,  p.  176. 


PARTIE    GENERALE 

SOMMAIRE  :  Education,  pédagogie  :  Conférence 
donnée  à  Versailles  à  l'Institut  normal  di.'s  Insti- 
tutrices, par  A.  Vagner,  p.  89.  —  De  l'application 
de  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale,  p.  90. 
—  Partie  de  l'école  maternelle  :  Un  exercice  d'ob- 
servation, p.  92.  —  Documents  officiels,  p.  96. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Le  Décalogue. 


//«  Commandement. 


«  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras, 
«  Ni  autre  chose  pareillement.    » 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

«  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras»  ;  comprenez-vous  bien 
mes  enfants,  le  sens  de  cette  défense?  Beaucoup  d'en- 
tre vous  pourraient  croire  que  le  commandement  que 
nous  étudions  aujourd'hui  nous  défend  simplement 
de  prononcer  des  jurons,  des  «  gros  mots  >),  comme  on 
dit  vulgairement.  Le  deuxième  commandement  nous 
défend  cela,  il  est  vrai  ;  mais  il  nous  défend  plus  que 
cela,  comme  vous  allez  voir. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  que  jurer?  Jurer,  c'est  faire 
serment,  c'est-à-dire  prendre  quelqu'un  à  témoin. 
Le  précepte  qui  nous  occupe  nous  défend  donc  en  gé- 
néral de  prendre  Dieu  à  témoin  pour  des  choses  vai- 
nes, c'est-à-dire  sans  raison  sérieuse.  —  Et  pourquoi 
le  deuxième  commandement  établit-il  cette  défense? 
C'est  pour  que  nous  ayons  de  Dieu  et  de  son  saint  nom 
un  plus  grand  respect.  11  veut  ainsi  que,  par  nos  pa- 
roles, nous  honorions  la  majesté  divine  jusque  dans 
son  nom. 

Or,  les  principaux  moyens  d'honorer  Dieu  par  nos 
paroles  sont  :  la  louange,  à  laquelle  est  opposée  le 
blasphème  ,  le  serment  auquel  est  opposé  le  parjure,  et 
les  vœux  que,  sous  peine  de  péché,  nous  ne  devons  pas 
transgresser.  Le  2«  Commandement  nous  recommande 
donc  :  la  louange  de  Dieu,  le  serment  et  le  vœu,  et  il 
nous  défend  le  blasphème,  le  parjure  et  la  transgres- 
sion des  vœux. 

I  Le  blasphème.  —  Le  blasphème  est  une  parole 
injurieuse  à  Dieu,  à  la  religion  ou  aux  saints.  Dire  que 
Dieu  n'est  pas  bon  ou  qu'il  est  injuste  est  un  blas- 
phème ;  c'est  blasphémer  également  que  de  dire  du 
mal  de  la  Sainte  Vierge,  des  saints,  des  personnes  et 
des  choses  consacrées  à  Dieu.  —  Quant  aux  jurons 
proprement  dits,  qui  renferment  le  nom  du  Bon  Dieu 
et  qu'on  entend  malheureusement  trop  prononcer  de 


nos  jours, surtout  à  la  campagne  et  dans  1p<  milieux 
ouvriers,  ce  ne  sont  pas  ordinairement  des  blasphèmes 
à  moins  qu'on  ne  veuille,  en  les  proférant,  outrager 
Dieu. 

Le  blasphème  est  un  péché  toujours  ^roi  •■.  Evitez 
donc  avec  soin,  mes  enfants,  de  laisser  échapper  de 
de  vos  lèvres  des  paroles  qui  pourraient  revêtir  ce  ca- 
ractère, et  quand  vous  entendez  autour  de  vous  des 
hommes  qui  outragent  ainsi  leur  Créateur  par  des  blas- 
phèmes, adressez  au  Bon  Dieu  au  fond  de  votre  cœur 
un  petit  mot  de  réparation.  Ne  vous  laissez  pas  non 
plus  aller  à  l'habitude  de  prononcer  des  jurons  ;  cette 
grossière  façon  de  parler  est  toujours  une  offense  à  la 
majesté  de  Dieu  ;  ce  n'est  d'ailleurs  le  fait  ni  d'enfants 
chrétiens,  ni  d'enfants  simplement  bien  élevés. 

II)  Le  Vœu.  —  Le  vœu  est  une  promesse  jaite  à  Dieu 
par  laquelle  on  s^engage  librement  sous  peine  de  péché, 
à  faire  quelque  bonne  œuvre.  Nous  ne  sommes  pas  obli- 
gés de  faire  des  vœux,  mais  si,  poussés  par  une  bonne 
inspiration,  nous  nous  engageons  vis-à-vis  du  bon 
Dieu  à  pratiquer  quelque  bonne  action,  nous  sommes 
liés  par  cet  engagement  et  tenus  en  conscience  de  le 
remplir,  à  moins  qu'il  y  ait  pour  nous  une  réelle  im- 
possibilité à  le  faire  ou  que  des  supérieurs  autorisés 
nous  aient  déchargés  de  notre  obligation.  Ne  pas  être 
fidèle  à  un  vœu  serait  un  péché  plus  ou  moins  grave 
suivant  l'importance  de  la  chose  promise. 

Ne  faites  pas  de  vœux,  mes  enfants, sans  consulter 
vos  parents,  vos  maîtres  et  surtout  votre  confesseur, 
car  il  pourrait  se  faire  que  vous  ne  vous  rendiez  pas 
compte  de  toute  la  portée  de  votre  engagement  et 
des  difficultés  qui  pourraient  résulter  de  son  accom- 
plissement ;  vous  comprenez  sans  peine  d'autre  part 
que  manquer  à  sa  promesse,  surtout  si  cette  pro- 
messe a  été  faite  à  Dieu,  est  une  faute  que  notre  cons- 
cience réprouve,  et  qu'il  ne  faut  pas  s'exposer  à  la 
commettre  en  faisant  avec  une  imprudente  irréflexion 
des  vœux  auxquels  nous  ne  pourrions  pas  être  fi- 
dèles. 
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III)  Le  serment.  —  Le  serment  est  un  acte  par  lequel 
nous  prenons  Dieu  à  témoin  pour  donner  plus  (Vauto- 
rité  à  notre  parole.  Prendre  quelqu'un  à  témoin, 
c'est  le  faire  intervenir  comme  caution  d'une  affirma- 
tion ou  d'une  promesse.  Dans  le  serment  le  témoin 
que  nous  faisons  intervenir  c'est  Dieu. 

Le  serment  est  permis  chaque  fois  que,  dans  une 
affaire  sérieuse  nous  voulons  attester  une  vérité,  af- 
firmer ou  promettre  une  chose  juste  et  bonne  ;  il  est 
même  parfois  nécessaire...  Mais  il  ne  faut  pas  jurer 
pour  des  futilités  ;  ne  dites  pas,  par  exemple,  dans 
vos  conversations  ordinaires  et  à  tout  propos  :  «  Je 
jure  devant  Dieu,  je  donne  ma  parole  d'honneur..., 
etc.  »  ;  vous  pourriez  ainsi  faire  des  serments  en  vain. 
Surtout,  n'affirmez  pas  sous  la  foi  du  serment  des  cho- 
ses fausses,  car  vous  feriez  une  grave  injure  à  Dieu  et 
par  conséquent  un  péché  mortel.  Si  vous  avez  promis 
quelque  chose,  si  votre  promesse  a  été  accompagnée 
d'un  serment,  vous  êtes  obligés  de  remplir  vos  enga- 
gements sous  peine  de  péché,  à  moins  que  l'exécution 
de  votre  promesse  ne  soit  devenue  chose  impossible 
ou  mauvaise,  ou  que  vos  supérieurs  légitimes  ne  vous 
en  aient  dispensés. 

COURS  MOYEN 

A  votre  âge,  mes  enfants,  on  ignore  souvent  la  por- 
tée du  deuxième  commandement  et  l'on  s'imagine 
qu'il  nous  interdit  simplement  les  jurons.  Cette  no- 
tion n'est  pas  suffisamment  exacte  :  le  deuxième 
commandement  ne  nous  défend  pas  simplement 
les  jurons.  En  général,  il  nous  défend  de  prendre 
en  vain  le  nom  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  faire  inter- 
venir sans  raison  suffisante  le  nom  de  Dieu  et  son 
autorité  élans  nos  paroles  et  dans  nos  engagements  ; 
voilà  le  véritable  sens  des  mots:  Dieu  en  vain  tu 
ne  jureras.  Le  deuxième  commandement  veut  donc 
que  nous  honorions  Dieu  dans  nos  paroles  et  que 
nous  témoignions  à  son  nom  le  respect  qui  lui  est  dû  ; 
et,  comme  le  blasphème  est  un  témoignage  parti- 
culier d'irrévérence  envers  la  majesté  divine  et  le 
nom  de  Dieu,  il  est  proscrit  tout  spécialement  par  le 
deuxième  commandement. 

Nous  honorons  particulièrement  Dieu  dans  nos  pa- 
roles par  des  louanges  et  de  respectueuses  invocations, 
par  le  serment  et  par  le  vœu  ;  nous  manquons  de  res- 
pect à  son  nom,  dans  nos  paroles,  par  le  blasphème,  le 
parjure  et  la  transgression  des  vœux. 

I)  Le  blasphème.  —  Le  blasphème  est  une  parole  in- 
jurieuse à  Dieu,  à  la  religion  ou  aux  saints. 

On  blasphème  en  niant  l'existence  de  Dieu  et  ses 
perfections  en  disant  par  exemple,  de  Dieu  qu'il  n'est 
pas  juste,  qu'il  est  cruel,  en  attribuant  à  des  créatures 
des  qualités  qui  ne  conviennent  qu'à  Dieu,  en  disant 
d'une  personne,  par  exemple,  qu'elle  est  adorable, 
en  méprisant  Dieu  dans  ses  attributs: si  l'on  disait, 
par  exemple,  que  Ton  peut  se  passer  de  Dieu,  qu'on 
se  moque  de  lui,  en  outrageant  les  choses  les  plus  sa- 
crées, le  corps  et  le  sang  du  Christ,  les  sacrements, 
la  croix,  etc.,  en  tournant  en  dérision  la  Vierge  et  les 
saints,  l'Eglise,  les  personnes  et  les  choses  consacrées 
à  Dieu. 

Toute  parole  vraiment  injurieuse  à  Dieu  et  consi- 
dérée comme  telle  par  celui  qui  la  prononce  est  un 
péché  mortel.  —  Les  paroles  où  l'on  fait  intervenir  sans 
raison  et  souvent  d'une  façon  grossière  le  nom  de 
Dieu  et  que  Ton  prononce  dans  des  mouvements  de 
colère  ou  par  suite  d'une  détestable  habitude  ne  sont 


pas  des  blasphèmes  ;  ce  ne  sont  pas  non  plus  nécessai- 
rement des  péchés  mortels,  mais  ils  le  deviennent  fa- 
cilement en  raison  du  scandale  qui  peut  être  causé 
et  d'une  conscience  plus  ou  moins  bien  formée  à  ce 
sujet. 

Ne  blasphémez  jamais,  mes  enfants,  car  le  blas- 
phème est  une  des  plus  graves  injures  faites  à  Dieu  ; 
dans  le  blasphème,  en  effet,  on  s'attaque  directement 
à  la  majesté  divine  et  on  l'insulte  en  face.  Aussi  n'est- 
il  pas  étonnant  qu'au  cours  des  âges  Dieu  ait  puni 
d'une  manière  terrible  certains  blasphémateurs.  Ne 
contractez  pas  non  plus  l'habitude  de  prononcer  des 
jurons  ;  les  vrais  chrétiens  et  simplement  les  gens  qui 
se  respectent  ne  se  laissent  pas  aller  à  ces  grossiers 
écarts  de  langage. 

II)  ie  Vœu.  —  Le  vœu  est  une  promesse  par  laquelle 
on  s'engage  librement  vis-à-vis  de  Dieu,  sous  peine  de 
péché,  à  accomplir  une  bonne  œuvre  qui  ne  soit  pas  un 
obstacle  à  une  action  plus  parfaite. 

Le  vœu  est  un  acte  non  seulement  permis,  mais 
encore  méritoire  devant  Dieu,  car  il  a  pour  but  de  lui 
offrir  une  bonne  œuvre  à  laquelle  il  ne  nous  oblige  pas  ; 
c'est  un  acte  de  la  vertu  de  religion  et  il  se  rapporte 
au  culte  de  latrie.  (Cf.  l"-"'  Commandement.) 

Un  vœu  fait  en  toute  connaissance  de  cause  et  li- 
brement engage  rigoureusement  son  auteur  vis-à-vis 
de  Dieu,  et  ne  pas  y  être  fidèle,  c'est  commettre  un 
péché  mortel  ou  véniel,  suivant  l'importance  de  la 
chose  promise.  Ce  serait  même  une  faute  de  différer 
sans  raison,  pendant  un  temps  notable,  l'exécution 
d'un  vœu. 

L'obligation  qui  découle  du  vœu  est  trop  rigoureuse 
pour  que  l'on  s'engage  ainsi  à  la  légère  ;  si  votre  désir 
du  bien  votre  amour  pour  Notre-Seigneur,  votre 
vocation  vous  poussent  un  jour  à  faire  un  vœu,  ne 
prenez  de  décision  qu'après  mCire  réflexion  et  surtout 
n'oubliez  pas  de  consulter  votre  confesseur  avant  de 
vous  engager  en  quoi  que  ce  soit. 

III)  Le  serment.  —  Le  serment  est  un  acte  de  la  vertu 
de  religion,  par  lequel  on  prend  Dieu  à  témoin  de  la 
vérité  de  ce  que  Von  dit  ou.  de  la  promesse  que  Von  fait. 

Le  serment  honore  Dieu,  parce  que  c'est  un  hom- 
mage rendu  à  sa  vérité,  à  sa  justice  et  à  sa  majesté 
souveraine,  .^ussi  est-ce  un  acte  méritoire  quand  il  est 
fait  avec  les  conditions  requises  c'est-à-dire  en  vue  de 
corroborer  la  vérité,  d'affirmer  la  justice  et  quand  il 
est  fait  pour  une  chose  vraiment  sérieuse.  Ce  serait, 
au  contraire,  un  acte  répréhensible,  si  l'on  jurait  pour 
des  futilités  ;  ce  serait  une  faute  grave,  si  l'on  affir- 
mait par  serment  une  chose  contraire  à  la  vérité  (par- 
jure) ;  ce  serait  un  péché,  véniel  ou  mortel  suivant 
l'importance  de  l'objet  du  serment,  si  l'on  jurait 
pour  affirmer  ou  pour  promettre  une  chose  mau- 
vaise ou  injuste. 

Le  serment  par  lequel  on  corrobore  ime  promesse 
oblige,  en  conscience,  à  moins  que  l'exécution  de  la 
promesse  ne  devienne  impossible,  que  la  chose  pro- 
mise elle-même  ne  soit  mauvaise  ou  injuste  (serment 
des  Sociétés  secrètes),  ou  enfin  que  la  partie  intéres- 
sée en  faveur  de  qui  le  serment  a  été  fait  ne  délie  de 
son  obligation  celui  qui  a  juré  ;  l'Eglise  peut  aussi, 
pour  de  justes  raisons,  dispenser  de  l'obligation  atta- 
chée à  une  promesse  jurée  et  la  commuer  en  une  autre 
bonne  œuvre. 

Il  faut  user  du  serment  avec  discrétion  ;  si  nous 
nous  habituons  à  dire  toujours  la  vérité,  ceux  qui 
nous  entourent  nous  croiront  sur  parole,  de  sorte  que 
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nous  n'aurons  pas  besoin  de  faire  intervenir  Dieu 
comme  témoin  de  notre  sincéritô  ;  nous  répondrons 
ainsi  au  désir  de  Notre-Seigneur  qui  veut  que  nous 
nous  contentions  d'un  oui  ou  d'un  non,  lorsque  nous 
avons  à  affirmer  ou  à  nier  quelque  chose.  Si  cependant 
une  circonstance  sérieuse,  comme,  par  exemple,  un 
témoignage  à  donner  devant  les  tribunaux,  une  af- 
faire où  notre  honneur  serait  engagé,  etc.,  nécessitait 
un  serment  de  notre  part,  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'hé- 
siter à  faire  ce  serment  ;  nous  nous  souviendrions  tou- 
tefois des  conditions  exigées  pour  qu'il  soit  méritoire 
et  simplement  permis.  J.  Fleuriot. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  S'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

irÉMININ  DES  ADJECTIFS  —  LA  LETTRE  E  —  ADJECTIFS 
QUI  NE  CHANGENT  PAS  AU  FÉMININ 

Tout  petits. 

Son  OU.  —  Il  y  a  des  lettres  qu^on  ne  pronoce  pas 
A  la  fin  des  mots. 

I.  Le  M.  —  Phrase  à  dire  et  à  écrire  ••  Le  joujou  de 
Loulou  a  coûté  un  sou. 

Son  le  plus  souvent  produit  :  ou,  ou,  ou  (comme  lors 
•qu'on  joue  au  loup.  —  Loup,  loup,  es-tu  là  ?  hou  ! 
hou  !  hou   !) 

Cela  s'écrit  avec  deux  lettres  o  et  u,  mais  on  ne  dit 
plus  lorsqu'elles  sont  réunies  ni  o  ni  u,  on  dit  ou.  Le 
joujou,  etc.  (Souligner  ou  dans  cette  phrase). 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Bijou,  —  clou,  —  sou, 
chou,  —  route,  —  voûte,  —  croûte,  —  choucroute,  — 
goutte,  —  boule,  —  moule,  —  foule,  —  bouche, 
mouche,  —  souche,  —  couche,  —  louche,  —  mousse, 
—  rousse,  —  gousse,  —  frousse,  —  frimousse,  —  cou, 
•  écrou. 

II.  Phrase  à  dire  et  à  écrire.  —  Louise  est  une  petite 
amie   complaisante. 

Voyons,  mes  enfants,  si  au  lieu  de  Louise,  nous 
•commencions  par  dire  Louis,  comment  continuerions- 
nous?...  Nous  ne  dirons  pas  Louis  est  une...e  petit.e... 
Rép.  —  Louis  est  un  petit  ami  complaisant... 
Le  M.  —  Très  bien.  Voyons  ce  que  nous  avons  à 
-corriger  sur  le  tableau  pour  écrire  cela  (Il  efface  les 
e).  —  Nous  avons  effacé  e  parce  que  c'est  la  lettre  qui 
marque  qu'on  parle  d'une  fille  ou  d'ime  femme,  qui 
marque  le  féminin. 

Tenez,  recommençons  (il  écrit  ).  —  Alberte  est  une 
gr€mde  bavarde  peu  polie. 

Comment  dirons-nous  en  parlant  d'Albert?...  (rép.) 
Quelle  lettre  allons-nous  effacer  au  tableau  pour 
l'écrire  cela?  —  Pourquoi  efface-t-on  e?  —  Qu'est-ce 
qui  marque  le  féminin?  —  Le  féminin  marque  qu'on 
jparle  de  qui? 

Phrase  à  lire  et  à  corriger.  —  Renée  est  une  vilaine 
[désobéissante.  —  Andrée  est  une  jolie  petite  blon- 
dine.  —  Leone  sera  une  grande  ignorante.  —  Paule 
|est  une  écolière  assidue  et  appliquée. 

III.  Le  Maître.  —  Reprenons  nos  phrases  de  l'autre 
jour. 

Quand  on  écrit  :  Louise  est  une  petite  amie  com- 
\plaisante,  avec  les  e,  parce  qu'on  parle  d'une  fille, 
c'est  le...? 


Eh  bien,  retenez  d'abord  que  lorsqu'on  dit  :  Louis 
est  un  petit  ami  complaisant,  en  retirant  e,  parce  qu'on 
parle  d'un  garçon,  c'est  le  masculin. 

Ainsi  les  mots  sont  au  masculin  quand  on  parle 
d'un  garçon  ou  d'un  homme,  ils  sont  au  féminin  quand 
on  parle  d'une  fille  ou  d'une  femme... 

Quand  sont-ils  au  féminin? 

Et  quelle  est  la  lettre  qui  finit  beaucoup  de  mots  fé- 
minins? 

Mots  à  classer  en  masculins  et  féminins.  —  Homme, 

—  femme,  —  père,  —  mère,  —  frère,  —  oncle,  —  cou- 
sin, —  sœur,  —  tante,  —  cousine,  —  couturière,  — 
boulanger,  —  jardinier,  —  marchand,  —  blanchis- 
seuse, —  cuisinière,  —  lingère,  —  épicière,  —  boucher, 

—  charcutier,  —  pâtissier. 

IV.  Le  Maître.  —  Vous  travaillez  bien  cette  se- 
maine, mes  enfants.  Voyons,  reprenons  pour  la  der- 
nière fois  votre  phrase  :  Louise  est  une  petite  amie 
complaisante. 

Mettez  la  au  masculin.  —  Bon,  lisez  maintenant  : 
Louis  est  un  petit  ami  complaisant. 

Remarquez  qu'à  la  fin  de  plusieurs  mots  :  Louis, — 
petit,  —  complaisant,  il  n'y  a  des  lettres  qu'on  ne  pro- 
nonce pas.  —  Il  faut  s'habituer  à  voir  ces  lettres 
quand  on  lit,  et  à  retenir  qu'elles  existent  quand  on 
écrit. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  C  ne  se  prononce  pas  à  la 
fin  de  :  tabac,  —  estomac,  —  accroc,  —  broc,  — 

D  ne  se  prononce  pas  dans  :  lard,  —  fard,  —  lour 

—  bord,  —  regard,  —  lézard,  —  nid,  —  buvard,  — 
épinard,  —  nord,  —  d'abord,  —  rebord,  —  dard,  — 
bavard,  —  il  perd. 

Division  plus  avancée. 

I.  Suivre  les  leçons  des  petits.  —  Ecrire  les  mots  et 
les  phrases. 

II.  Mettre  au  féminin.  —  Louis,  —  André,  —  Luc, 

—  Jean,  —  Bernard,  —  Eugène,  —  François,  —  Oc- 
tave, —  Lucien,  —  Germain,  —  Auguste,  —  Félix, 

—  pâtissier,  —  fermier,  —  jardinier,  —  blanchisseur, 

—  balayeur,  —  musicien,  —  épicier,  —  papetier. 

III.  Dans  les  noms  d'animaux  les  noms  des  pères 
sont  du  masculin,  et  ceux  des  mères  du  féminin. 

Ecrivez  le  masculin  de  ces  noms  :  chatte,  —  ânesse, 

—  chienne,  —  lapine,  —  dinde,  —  cane,  —  poule,  — 
brebis,  —  louve,  —  lionne,  —  tigresse. 

IV.  Dans  les  noms  de  choses,  ceux  devant  lesquels 
ont  met  le  ou  un,  sont  du  masculin,  ceux  devant  les- 
quels on  met  la  ou  une  sont  du  féminin. 

Rangez  ces  noms  en  deux  colonnes,  dans  l'une  les 

noms  masculins,  dans  l'autre  celle  des  noms  féminins  : 

Table,  —  chaise,  —  fauteuil,  —  lit,  —  commode, 

—  pain,  —  vin,  —  lait,  —  crème,  —  viande,  —  fa- 
rine, —  bière,  —  cidre,  —  limonade,  —  savon,  —  eau, 

—  brosse,  —  peigne,  —  serviette,  —  éponge,  —  cu- 
vette, —  pot  à  eau,  —  cahier,  —  plume,  —  crayon, 

—  règle,  —  ardoise,  —  papier,  —  tableau,  —  carte. 

Dictée. 

Lucie  est  la  petite  amie  de  Charlotte.  —  Lucie  et 
Charlotte  sont  deux  bonnes  petites  filles.  —  Frédéric 
a  un  charmant  petit  chien  qu'il  nomme  Médor.  — 
La  poule  blanche  de  Germaine  est  plus  grosse  que  la 
poule  noire  de  Françoise.  —  La  lionne  a  dévoré  la 
Isrebis  qui  broutait  dans  le  pré. 

Exercice  oral.  —  Mettre  au  masculin  les  phrases  qui 
sont  au  féminin. 
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Vocabulaire. 

1°  Cherchez  dix  noms  qui  se  terminent  par  e  tout 
à  fait  muet  comme  moue,  roue... 

Cherchez  dix  noms  qui  se  terminent  par  s,  comme 
velours,  —  tapis,  etc. 

Cherchez  dix  noms  qui  se  terminent  par  t,  comme 
abricot,  —  tricot,  —  rat... 

2°  Ajoutez  des  adjectifs  à  15  de  ces  noms. 

Deuxième  année. 

ANALYSE  DE  l'ADJECTIF  —  COMPLÉMENT  DES  AD- 
JECTIFS —  MODE  CONDITIONNEL  ET  MODE  IMPÉRA- 
TIF 

Dictée. 
Les  agents  de  police. 

Les  agents  de  poice  sont  des  défenseurs  de  la  so- 
ciété, aussi  doit-on  les  honorer  et  les  respecter  quand 
ils  remplissent  dignement  leurs  fonctions.  En  Angle- 
terre', quand  un  agent  de  police  armé  d'un  simple  bâ- 
ton fait  un  signe,  tout  le  monde  obéit  ;  s'il  éprouve 
de  la  résistance,  il  appelle  à  son  aide  les  passants  et 
ceux-ci  s'empressent  d'accourir,  car  il  représente  la 
loi,  le  bon  ordre.  Jules  Michel. 

Explications.  —  Contre  qui  les  agents  de  police  dé- 
fendent-ils la  société?  —  Courent-ils  quelquefois  des 
dangers?  —  Lesquels?  —  Est-ce  une  raison  de  les 
respecter?  —  Faisons-nous  tous  partie  de  la  société.^ 
—  Alors  les  agents  de  police  nous  défendent.^  —  A 
Paris,  n'y  a-t-il  pas  aussi  des  agents  de  police  armés 
d'un  bâton?  —  A  quoi  leur  sert  ce  bâton?  —  Est-ce 
un  service  utile  qu'ils  rendent  à  la  société?  —  Qu'en- 
tendez-vous par  de  la  résistance?  (C'est  une  désobéis- 
sance aux  règlements  ou  aux  commandements  de 
l'agent  de  police.  Par  exemple,  s'il  fait  le  geste  d'ar- 
rêter les  voitures  et  qu'un  cocher  veuille  passer,  c'est 
une  résistance.  —  Pourquoi  dit-on  que  l'agent  de  po- 
lice représente  la  loi?  (Parce  que  son  devoir  est  de  la 
faire  respecter,  c'est  au  nom  de  la  loi  qu'il  commande, 
qu'il  impose  des  arrêts  et  des  mouvements  pour  qu'il 
y  ait  de  l'ordre.) 

Exercices 

I.  L'analyse  de  l'adjectif  consiste  à  reconnaître  la 
nature,  le  genre  et  le  nombre  de  l'adjectif  et  à  indi- 
quer quel  nom  il  qualifie  ou  détermine.  La  nouvelle 
nomenclature  grammaticale  ne  change  rien  à  l'ana- 
lyse de  l'adjectif.  Il  est  seulement  reconnu  six  sortes 
<i'ad/ec«i/s;  qualificatifs,  numéraux  cardinaux  ou  ordi- 
naux, possessifs,  démonstratifs,  interrogatifs  et  in- 
définis. 

Analysez  oralement  les  adjectifs  de  ce  passage  : 
Je  vois  encore  ces  pieds  boueux,  ces  semelles  usées, 
ces  paupières  closes,  ces  grands  chapeaux,  ces  épau- 
lettes  déteintes,  ces  couvertures  de  laine  à  bordure 
rouge,  filandreuse,  pleines  de  trous,  ces  manteaux 
gris. 

II.  Analysez  complètement  cette  phrase  :  Je  vois 
ces  couvertures  pleines  de  trous. 

Je,  pron.    pers.,  f"  pers.  du  sing.,  sujet  de  vois. 

Vois,  verbe  de  forme  active, du  3«^ groupe,  f^pers. 
du  sing.,  de  l'indic.  présent. 

Ces,  adj.  démonst.,  fém.  plur.,  détermine  couver- 
tures. 


Couvertures,  nom  com.,  fém.  plur.,  compl.  dir.  de- 
vois. 

Pleines,  adj.  quai.,  fém.  plur.,  qualifie  couvertures. 

De,  préposition. 

Trous,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  de  pleines.- 

III.  Ecrivez  le  conditionnel  présent  du  verbe  ^ 
Respecter  l'agent  de  police  s'il  remplissait  son  de- 
voir. 

IV.  Ecrire  l'impératif  des  verbes  :  obéir,  éprouver,, 
appeler,  devoir. 

Vocabulaire. 

Le  fer.  —  Noms  relatifs  au  travail  du  fer.  —  Métal, 

—  minerai,  —  mine,  —  galerie,  —  mineur,  —  haut, 
fourneau,  —  fonte,  —  forge, —  marteau  pilon,  —  en- 
clume, —  forgeron,  —  outil,  —  acier. 

Qualités  du  fer  :  dur,  —  tenace, —  ductile,  —  gris,. 

—  rouge. 

Ouvriers  du  fer.  —  Forgeron,  —  taillandier,  —  ser- 
rurier, —  fondeur,  —  mécanicien,  —  ciseleur,  —  ajus- 
teur. 

COURS  MOYEN 

DU     COMPLÉMENT     EN    GÉNÉRAL  DU     COMPLÉMENT- 
FORMATION  DE  VERBES  A  L'AIDE   DB  SUFFIXES 

Première  année. 
Dictée. 
Les  abeilles. 
Les  abeilles  donnent  le  miel  et  la  cire  odorante 
l'homme  qui  les  soigne  ;  mais  ce  qui  vaut  peut-être 
mieux  que  le  miel  et  la  cire,  c'est  qu'elles  appellent 
son  attention  sur  l'allégresse  de  juin,  c'est  qu'elles 
lui  font  goûter  l'harmonie  des  beaux  mois,  c'est  que 
tous  les  événements  où  elles  se  mêlent  sont  liés  au  ciel 
pur,  à  la  fête  des  fleurs,  aux  heures  les  plus  heureuses 
de  l'année.  Elles  sont  l'âme  de  l'été,  et  leur  vol  est  le 
signe  visible  des  petites  joies  innombrables  qui  nais- 
sent de  la  chaleur. 

A  qui  les  a  connues,  à  qui  les  a  aimées,  un  été  sans 
abeilles  semble  aussi  malheureux  et  aussi  imparfail 
que  s'il  était  sans  oiseaux  et  sans  fleurs. 

Maurice  M^terlinck. 
Questions. 

1 .  D'après  ce  texte  pourquoi  faut-il  aimer  les  abeilles. 
A  votre  avis,  quelle  est  la  raison  principale  de  les  ai 
mer? 

2.  Expliquez  cette  expression  :  l'allégresse  de  juin 
et  décompser  en  l'expliquant,  le  mot  innombrable. 

3.  Analyser  grammaticalement  le  mot  les  toutes  le 
fois  qu'il  se  trouve  dans  la  dictée. 

4.  Trouvez  dans  la  dictée  un  verbe  à  l'infinitif  e 
un  verbe  au  présent  de  l'indicatif. 

C.  E.  P.,  Basses-Pyrénées,  1910. 
Réponses. 

1°  Parce  qu'elles  donnent  miel  et  cire  et  surtou 
parce  qu'elles  sont  intimement  liées  à  tout  ce  qui  fai 
la  beauté  joyeuse  de  l'été. 

2°  U allégresse,  c'est-à-dire  la  joie  vive,  éclatant 
du  mois  aux  plus  longs  jours,  où  la  nature  en  nos  clf 
mats  est  à  son  maximum  de  beauté  prospère  :  ce  n'es! 
pas  encore  la  maturité,  mais  c'est  la  plénitude  i\\ 
force,  de  vie,  de  sève  débordante.  —  in-nom-bra-blJ 
radical  nombre,  préfixe  in,  ne  pas,  able,  suffixe  deseiif 
actif  :  qu'on  ne  peut  pas  nombrer,  compter. 
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3°  Les,  art.  défini,  féiii.  plur.,  se  rapporte  à  abeilles, 
—  les,  pron.  pers.,  représente  abeilles,  3^  pers.  du  plur. 
féminin,  coinpi.  dir.  do  soigne  ;  —  les,  art.  déf.  masc. 
plur.,  se  rapporte  à  événements  ;  —  les,  art.  déf.,  fém. 
plur.,  se  rapporte  à  heures,  sous-entendu  ;  —  les, 
remplace  abeilles,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  fém.  plur., 
compl.  direct  de  a  connues  ;  —  les,  id.,  compl.  dir. 
de  a  aimées. 

4»  A  l'infinitif,  goûter  ;  —  au  présent,  de  l'indicatif  : 
■donnent. 

Exercices. 

Presque  tous  les  mots,  est-il  dit  dans  la  Nouvelle 
jiomenclature,  peuvent  avoir  des  compléments. 

Ilya: 

1»  Des  compléments  du  nom. 

2°  Des  compléments  de  l'adjectif. 

3°  Des  compléments  du  verbe  :  complément  direct 
•et  indirect. 

(Donc,  nous  ne  parlerons  plus  de  compléments  cir- 
■constanciels.) 

Peuvent  être  compléments  :  les  noms,  les  pronoms, 
les  verbes  à  l'infinitif,  les  propositions. 

I.  Cherchez  dans  la  dictée  tous  les  noms  ayant  des 
■compléments.  Ecrivez  le  nom  avec  son  complément 
Ex.  allégresse  de  juin,  harmonie  des  beaux  mois  (compl.) 
•etc.,  etc. 

II.  Cherchez  les  compl.  directs  des  verbes. 

III.  Analysez  logiquement  :  Elles  sont  Vâme  de 
Vêlé...  chaleur. 

Trois  propositions  :  a)  Elles  sont  l'âme  de  l'été,  prop 
principale  ;  b)  et  leur  vol  est  le  signe  visible  des  petites 
joies  innombrables,  prop.  principale  coordonnée  à  la 
précédente  ;  c)  qui  naissent  de  la  c/ia/ewr,  subordonnée, 
complément  de  joies. 

Proposition  a  :  sujet  elles,  verbe  sont,  attr.  Vâme, 
.ayant  pour  compl.  de  l'été. 

Propos,  b,  :  même  ordre. 

Prop.  c.  Sujet  qui,  verbe  et  attr.  naissent,  compl. 
înd.  de  la  chaleur. 

IV.  Chercher  les  modes  impersonnels  de  tous  les 
"verbes  de  la  dictée  (Infinitif  et  participe). 

Vocabulaire. 

Former  deux  verbes,  l'un  du  1"  groupe  (type  ai- 
mer), l'autre  du  2«  groupe  (type  finir),  à  l'aide  de  cha- 
■cun  de  ces  adjectifs  : 

Vert  (verdoyer,  verdir).  —  Rouge,  —  bleu. 

Formation  des  verbes  du  2«  groupe,  à  l'aide  de  ces 
adjectifs  : 

Jeune,  —  vieux,  —  beau,  —  laid,  —  gros,  —  mai- 

1',  —  mince,  —  plat,  —  épais,  —  blanc,  —  noir,  — 


Deuxième  année. 

Dictée. 

Au  collège. 

Ce  me  fut  un  coup  mortel  quand  j'eus  dix  ans  et 
qu'on  m'enferma  au  collège  pour  y  faire  mes  études. 
Je  la  vois  encore,  la  charrette  de  mon  père,  attelée  de 
notre  vieux  cheval  rouge  qui  n'avait  jamais  rué.  Je 
la  vois,  emportant  à  travers  les  landes,  sur  le  chemin 
pierreux,  mon  matelas  à  gros  carreaux  blancs  et  bleus 
et  ma  malle  ébouriffée  de  ses  longs  poils  de  porc  raides 
«t  soyeux.  Je  la  vois  notre  petite  charrette  bleue  qui 
m'avait  tant  amusé,  à  laquelle  je  m'étais  tant  balancé 


dans  la  remise  ;  je  la  vois  entrer  dans  la  cour  du  col- 
lège et  aussitôt  deux  hommes  vêtus  d'une  redingote 
comme  des  messieurs,  déchargeant  le  bagage.  Alors 
mon  père  me  prend  dans  ses  bras,  me  donne  deux  gros 
baisers,  je  sens  encore  sa  barbe  piquante  sur  mes  joues 
tendres  ;  il  me  met  dans  la  main  une  grosse  poignée  de 
monnaie  et  s'en  va. 

.Questions. 

1.  Qu'est-ce  qu'un  coup  mortel?  —  Quelle  est,  dans 
la  dictée,  la  signification  de  cette  expression? 

2.  Pourquoi  l'enfant  a-t-il  de  la  peine  quand  on  le 
conduit  au  collège? 

3.  Analyser  grammaticalement  :  Je  la  vois,  dans 
2*  phrase. 

4.  Conjuguer  le  verbe  prendre  à  la  deuxième  per- 
sonne du  singulier  et  du  pluriel  du  passé  simple. 

5.  Avec  ruer,  former  un  nom  et  l'expliquer. 

C.  E.  P.,  Yonne,  1910. 

Réponses. 

1°  Coups  qui  donnent  la  mort.  Ici,  c'est  au  sens  fi- 
guré, l'enfant  est  tellement  ému  qu'il  semble  que  quel- 
que chose  meurt  en  lui. 

2°  Parce  qu'il  a  quitté  la  maison  familiale,  ses  pa- 
rents, et  qu'il  va  vivre  dans  une  grande  maison  in- 
connue avec  des  étrangers. 

3°  Je,  pron.  pers.  (cas  sujet),  V  pers.  du  sing.,  su- 
jet de  vois  ;  la  (remplaçant  charrette),  pron.  pers., 
3«  pers.  du  sing.  (cas  compl.),   compl.  direct  de  vois  ; 

—  vois,  verbe  de  forme  active,  du  3«  groupe,  l""»  pers. 
du  sing.  de  l'indic.  présent. 

4°  Tu  pris,  vous  prîtes. 

5°  Ruade,  geste  de  défense  du  cheval  qui  consiste 
à  lancer  fortement  en  l'air  les  deux  jambes  de  der- 
rière. 

Exercices. 

I.  Chercher  tous  les  compléments  indirects  des  ver- 
bes de  la  dictée. 

II.  Distinguer  les  propositions  dans  la  V^  phrase. 

III.  Quel  ordre  d'enseignement  donne-t-on  dans  les 
collèges?  (secondaire).  —  Dans  les  écoles?  (primaire). 

—  Dans  les  Universités?  (supérieur). —  Quels  sont  les 
diplômes  de  l'enseignement  primaire?  —  secondaire? 

—  supérieur? 

IV.  Conjuguer  au  passé  simple  et  au  passé  composé 
de  l'indicatif  les  verbes  voir,  —  prendre,  —  donner, 

—  sentir. 

Trouver  les  principaux  sens  des  mots  suivants  : 
Coquille.  —  Vous  avez  mangé  des  huîtres,  car  je 
vois  des  coquilles  à  votre  porte.  —  Les  poussins  sont 
sortis  de  leur  coquille.  —  Toutes  ces  coquilles  de  noix 
serviront  à  allumer  le  feu.  —  J'ai  trouvé  plusieurs  co- 
quilles dans  ce  texte.  —  Corbeille.  —  On  dit  :  une  cor- 
beille d'osier,  une  corbeille  de  fleurs,  une  corbeille  de 
mariage.  —  Corde.  —  Le  piano  est  un  instrument  à 
cordes.  —  On  dit  aussi  :  la  corde  d'un  puits, —  une 
corde  à  sauter,  —  la  corde  d'un  arc,  —  ime  corde  de 
bois,  —  mériter  la  corde,  —  avoir  de  la  corde  de 
pendu,  etc. 

COURS  SUPÉRIEUR 

emploi  des  modes  et  des  temps 

Dictée. 

Milly  était  un  pauvre  village,  bâti  en  crête  sur  le 

sommet  d'une  colline  nue  et  plantée  de  vignes  maigres, 

à  quelque  distance  du  joli  et  gros  village  de  Saint- 
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Sorlin,  capitale  rurale  du  pays.  Quand  on  a  passé  ce 
village,  on  descend  à  gauche  dans  une  étroite  et  pro- 
fonde vallée,  remplie  par  des  prés  où  paissent  des  va- 
ches blanches  et  quelques  chèvres  noires.  Un  joli  ruis- 
seau, voilé  de  saules  tondus  et  d'épines,  y  trace  une 
ligne  bleue  dans  les  herbes  semblable  aux  lignes  si- 
nueuses d'un  serpent  fuyant  la  poursuite  d'un  ber- 
ger. L'eau,  maintenant  emprisonnée  par  un  petit  pont 
que  j'ai  fait  construire,  s'y  répandait  à  cette  époque 
sur  des  cailloux  luisants  qui  faisaient  clapoter  et  re- 
jaillir la  mince  rivière  contre  les  pieds  des  bœufs  et 
contre  les  jantes  des  roues.  Cela  tenait  à  la  fois  du  ma- 
récage et  de  la  carrière,  de  la  montagne  et  de  la  laine. 
Quand  on  avait  traversé  ce  petit  vallon,  on  trouvait 
un  sentier  ardu  et  pierreux,  creusé  par  les  sabots  des 
paysans,  entre  deux  vignes  ;  et  les  bœufs,  après  avoir 
soufflé  un  moment,  montaient  sous  Vaiguillon  vers 
l'église.  Ce  n'était  pas  l'église,  car  il  n'y  en  avait  plus  ; 
ce  n'était  que  le  clocher.  Ce  clocher  ressemblait,  par 
sa  construction  très  ancienne,  à  une  pyramide  rus- 
tique, percée  d'une  double  grille  de  pierre,  où  restait 
suspendue  une  grosse  cloche,  presque  toujours  immo- 
bile. 

(Brevet  élém.,  aspir.,  Aisne.)         Lamartine. 


Explications. 

Milly,  Saint- Sorlin  :  villages  du  Rhône,  à  6  ou  7 
lieues  de  Lyon. 

En  crête  :  ses  maisons  sont  bâties  sur  la  crête,  sur 
le  faîte  de  la  colline  prolongé  en  ligne  plus  ou  moins 
horizontale. 

Maigres  :  c'est-à-dire  d'une  végétation  peu  vigou- 
euse  ;  on  dirait,  dans  le  cas  contraire,  florissantes, 
plantureuses. 

Paissent  :  conjugaison  de  ce  verbe?  Son  sens  et  son 
emploi  à  la  voix  active? 

Tondus  :  dont  les  branches  sont  coupées  chaque  an- 
née pour  être  employées  par  les  vanniers. 

Semblable  :  accord  avec  ligne  et  non  avec  herbes. 

Clapoter  :  produire  de  petites  vagues  qui,  en  s'entre- 
choquant,  produisent  ce  petit  bruit  nommé  clapotage 
ou  clapotis. 

Les  jantes  :  les  pièces  de  bois  courbées  qui  forment 
le  tour  de  la  roue  et  où  viennent  s'emboîter  les  rais 
partant  du  moyeu. 

Ardu  :  très  difficile  à  gravir,  très  raide  ;  —  le  sub- 
tantif  peu  usité,  est  arduité. 

Sous  l'aiguillon  :  excités,  pressés  par  les  piqûres  de 
l'aiguillon,  cette  pointe  au  bout  d'un  long  manche  qui 
remplace,  pour  le  bouvier,  le  fouet. 

Exercices. 

L  Chercher  dans  la  dictée  des  verbes  à  tous  les 
temps  passés  du  mode  indicatif. 

IL  Dans  la  phrase  quand  on  a  passé  ce  village,  met- 
tez après  village  il  faut  qu'  et  continuez  —  A  quel 
mode  et  à  quel  temps  est  alors  le  verbe  descendre.  — 
Pourquoi? 

IIL  Dans  la  phrase  :  quand  on  avait  traversé... 
remplacez  quand  par  s  j. . .  e  t  continuez  à  écrire  la  phrase 
comme  elle  doit  être  maintenant.  —  A  quel  mode  et 
à  quels  temps  sont  les  verbes?  —  Pourquoi? 

IV.  Quels  sont  les  modes  impersonnels?  —  Cher- 
chez dans  la  dictée  les  verbes  qui  sont  employés  à  ces 
modes. 

V.  Construisez  quelques  phrases  au  mode  impératif. 

VI.  Analysez  logiquement,  quand  on  avait  traversé... 
église. 


Vocabulaire. 


Placer  dans  une  phrase  les  verbes  suivants  complé- 
ments d'un  autre  verbe  avecla  préposition  convenable. 

Avec  A  :  avoir,  —  aboutir,  —  borner,  —  chercher,, 
consentir,  —  s'appliquer,  —  apprendre,  —  contribuer, 
donner,  —  enseigner,  —  hésiter,  —  penser,  —  préten- 
dre, —  réduire,  —  suffire,  —  tarder,  —  tendre,  —  te- 
nir, —  travailler. 

Avec  de  .  accuser,  —  achever,  —  blâmer,  —  brûler,, 
cesser,  —  charger,  —  commander,  —  convenir,  — 
craindre,  —  dédaigner,  —  défendre,  —  demander,  — 
désespérer,  —  dire,  —  se  dispenser,  —  douter,  —  em- 
pêcher, —  s'efforcer,  —  entreprendre,  —  jurer,  — 
menacer,  —  mériter,  —  négliger,  —  refuser,  —  pro- 
mettre, —  résoudre,  —  rire,  —  rougir,  —  souhai- 
ter, —  supplier,  —  tâcher,  —  ordonner,  etc. 


RÉCITATION 


La  ferme  en  mars. 
I 

Dans  la  plaine  onduleuse  et  nue, 
Sous  les  brumes  d'un  ciel  d'hiver 
La  ferme  isolée  est  perdue 
Ainsi  qu'un  îlot  dans  la  mer. 

II 

A  peine  un  fil  blanc  de  fumée 
Au  piéton  la  montre  de  loin 
Quand  dans  sa  course  accoutumée 
Du  bois  noir  il  tourne  le  coin. 

III 

Et  le  soir,  la  rougeur  de  l'âtre 
A  travers  la  vitre  qui  luit 
A  peine  la  désigne  au  pâtre 
Poussant  son  troupeau  dans  la  nuit.. 

IV 

Parmi  la  bruine  et  le  givre 
F^Ue   dort   d'un   profond   sommeil 
Mais  en  mars  on  la  voit  revivre 
Aux  tiédeurs  du  premier  soleil. 

V 

Les  alouettes  reparues 
Mettent  le  ciel  en  belle  humeur. 
Tandis  que  le  fer  des  charrues 
Prépare  la  place  au  semeur. 

André  Theubiet. 


Idée  générale.  - 
semblent  dormir 


-  L'hiver  la  ferme  et  la  campagne^ 
elles  se  réveillent  en  mars. 


Explications. 

Sens  général.  1°  L'hiver  quand  la  plaine  est  nue,  le- 
ciel  couvert,  la  ferme  isolée  au  milieu  des  champs  sem- 
ble une  petite  île  perdue  dans  la  mer  immense. 

2°  Quand  le  facteur  rural,  en  faisant  sa  tournée- 
chaque  matin,  a  dépassé  le  coin  du  bois  sombre,  la  fu- 
mée qui  s'échappe  de  la  cheminée  lui  montre  où  est  la. 
ferme  cachée  par  un  pli  du  terrain. 

3°  Le  soir,  quand  le  berger  ramène  le  troupeau,  il 
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•  st  guidé  vers  la  ferme  par  la  lumière  du  foyer  qui  fait 
tiriller  les  vitres  dans  la  nuit  déjà  noire  à  5  heures. 

i°  Au  milieu  des  brouillards,  des  pluies  fines  et 
t^rises,  ou  du  givre  qui  blanchit  la  terre  et  la  ferme,  elle 
paraît  dormir.  Mais  quand  vient  le  soleil  de  mars  déjà 
<  haud  et  vif,  tout  se  réveille,  car  les  jours  sont  plus 
longs  et  les  travaux  du  dehors  ramènent  les  allées  et 
venues  des  gens  et  des  bêtes. 

5°  Les  laboureurs  ont  recommencé  à  tracer  leurs  sil- 
iis  pour  préparer  la  terre  aux  semailles  du  prin- 
iiips,  et  les  alouettes  qui  s'élancent  droit  dans  le  ciel 
1  ihantant  dès  que  le  soleil  lent  luit  donnent  une  ani- 
..lation  joyeuse  au  passage. 

Bénissons  Dieu  qui  donne  à  ces  petits  oiseaux  la 

"lission  d'égayer  le  travail  de  l'homme  des  champs, 

celui  qui  nous  donne  le  pain  par  son  dur  labeur. 

Sens  des  mots.  —  I.  Onduleuse  et  nue,  les  champs 

lit  rarement  tout  à  fait  plats,  il  y  a  des  bosses  et  des 

leux   qui   font   ressembler  la  terre  à  la  mer  que  le 

vent  soulève  et  fait  retomber  pour  former  les  vagues, 

nue,  c'est-à-dire  sans  végétation. 

Brumes,  brouillards,  —  ciel  d'hiver,  ciel  gris  et  bas, 
—  îlot,  petite  île. 

Remarquez  comme  le  poète  a  bien  préparé  sa  com- 
paraison en  disant  que  la  plaine  est  onduleuse,  il  a 
éveillé  ainsi  l'idée  de  la  mer. 

2°  Piéton,  facteur  rural,  qui  fait  de  longues  courses 
à  pied. 

Sa  course  accoutumée,  sa  tournée,  la  même  tous  les 
jours,  dont  il  a  l'habitude. 


du  bois  noir,  les  bois  paraissent  noirs  l'hiver  parce 
qu'il  n'y  a  plus  de  feuilles  et  que  les  branches  et  brous- 
sailles sans  sève  ont  l'apparence  du  bois  mort. 

3°  Vâtre,  le  foyer  ;  —  le  pâtre,  le  berger  ou  le  vacher, 
ouïe  bouvier.  C'est  un  terme  général  comme  pasteur, 
désignant  celui  qui  fait  paître  des  troupeaux  de  n'im- 
porte quels  animaux. 

4°  Brume,  petite  pluie  fine,  espèce  de  brouillard 
qui  tombe  et  mouille,  —  givre,  gelée  blanche,  —  tié- 
deurs, réchauffements  de  l'air  qui  ne  sont  pas  encore 
la  chaleur. 

5"  Le  fer  des  charrues,  le  soc  de  la  charrue  que  le 
laboureur  conduit  pour  retourner  la  terre. 

Méthode  d'explication.  —  1»  Lire  d'abord  le  morceau 
d'un  bout  à  l'autre,  clairement,  posément,  avec  une 
intonation  juste  pour  que  les  enfants  écoutent  avec 
plaisir,  puissent  percevoir  le  tableau  et  saisir  d'inten- 
tion le  sens  général. 

2°  Faire  relire  strophe  par  strophe  par  divers  en- 
fants. Après  chaque  strophe  leur  faire  trouver  le  sens 
des  idées  en  les  aidant  pour  qu'il  en  reste  à  tous  une 
conception  nette. 

3"  Revenir  sur  le  sens  des  mots  qui  ne  sont  pas  ab- 
solument usuels,  de  manière  à  n'en  laisser  aucun  dans 
l'a  peu  près. 

4°  Donner  le  morceau  à  apprendre  par  parties  et 
quand  il  sera  su  entièrement,  revenir  par  interroga- 
tions sur  la  double  explication  donnée. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Compléter  les  questions  suivantes 
au  moyen  des  question  :  où,?  dans  quel  endroit? 

On  range  les  tonneaux...  (où).  —  On  met  la  vais- 
selle... (où?).  —  Les  mineurs  travaillent...  (où?)  — 
On  lave  la  vaisselle...  (où?).  —  Les  chevaux  sont  lo- 
gés... (dans  quel  endroit?).  —  Les  vaches  couchent... 

—  Les  moutons  couchent...  —  Les  poules  pondent... 

—  Le  lapin  se  cache...  —  Les  oiseaux  pondent  leurs 
œufs... 

IL  —  Ranger  dans  les  deux  colonnes  ci-dessous  les 
uns  des  animaux  suivants,  d'une  part  les  animaux 

•  jui  vivent  sur  terre,  d'autre  part  ceux  qui  vivent  dans 

l'eau  ou  au  bord  de  l'eau. 
Grenouille,  —  Chat,  —  poule,  —  hippopotame,  — 

lapin,  —  souris,  —  écureuil,  —  baleine,  —  chèvre,  — 

poule  d'eau,  —  brochet,  —  mouton,  —  paon,  —  âne, 

—  anguille,  —  alouette,  —  héron,  —  goujon,  —  lé- 
zard, —  crocodile,  —  phoque,  —  pélican,  —  martin- 

'  heur,  —  carpe,  —  cygne. 

RÉDACTION.  —  //  faut  être  courageux. 

Lire  cete  historiette  et  la  faire  redire  à  l'aide  de 
questions. 

Développement. 

Vers  la  fin  de  l'hiver  dernier,  le  petit  Henri  avait 

1  une  bronchite  qui  l'avait  obligé  à  garder  la  cham- 

re  pendant  plus  de  quinze  jours. 

.\  forces  de  tisanes,  de  potions,  de  teinture  d'iode, 
le  soins  de  toutes  sortes,  Henri  s'était  enfin  débar- 
rassé de  son  vilain  rhume. 


L 


Mais  le  gaillard  aime  beaucoup  à  être  dorloté,  et  de 
temps  en  temps  il  ferait  volontiers  un  peu  le  malade, 
pour  avoir  au  moment  de  se  coucher,  un  bon  verre  de 
lait  chaud  sucré,  une  pastille  de  réglisse,  et  surtout 
pour  voir  bassiner  son  lit,  comme  au  temps  de  sa  bron- 
chite. 

L'autre  soir,  alors  que  le  froid  était  vif  dehors  et 
l'air  frais  dans  la  chambre,  Henri  dit  à  sa  mère  : 

«  Maman,  voudrais-tu  bien  bassiner  mon  lit,  ce 
soir?...  » 

Le  papa  entendit  : 

«  Comment,  frileux  !  dit-il,  avec  sa  grosse  voix,  il 
faut  bassiner  ton  lit  !  un  grand  garçon  de  six  ans  ! 
Tiens,  c'est  moi  qui  vais  te  coucher.  » 

Et  prenant  Henri  dans  ses  bras,  le  papa  l'emporta 
dans  sa  chambre. 

«  Maintenant,  couche-toi,  mon  bonhomme  ;  al- 
longe tes  jambes...  encore  plus...  tout  au  fond  ;  couvre- 
toi  jusqu'au  nez  et  ne  bouge  plus  ;  dans  deux  minutes 
tu  n'auras  plus  froid  du  tout.  Embrasse-moi  et  dors 
bien. 

—  Petit  père,  cria  Henri,  une  minute  après,  j'ai 
bien  chaud  ;  ce  ne  sera  plus  la  peine  de  le  bassiner.  » 

Questions. 

Qu'a  eu  Henri  à  la  fin  de  l'hiver?  —  Comment  l'a- 
t-on  guéri?  —  Henri  n'aime-t-il  pas  à  être  dorloté?  — 
Que  voudrait-il  le  soir,  lorsqu'il  fait  froid?  —  Que  de- 
mandait-il à  sa  mère  l'autre  soir?  —  Qui  est-ce  qui 
l'entendit?  —  Quedit  et  que  fit  le  papa?  —  Quel  est 
le  meilleur  moyen  pour  ne  pas  avoir  froid,  en  se  cou- 
chant? 
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Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Quel  nom  donne-t-on  à  une  île  de 
verdure  que  l'on  rencontre  au  milieu  des  déserts  de 
l'Afrique  ?  —  A  une  masse  énorme  de  neige  qui  se  dé- 
tache de  la  montagne?  —  A  un  courant  d'eau  rapide 
et  impétueux?  —  A  une  marque  qui  reste  après  la 
guérison  d'une  plaie?  —  A  un  homme  qui  agit  et  mar- 
che en  dormant?  —  A  une  tige  de  fer  placée  au  som- 
met des  monuments  pour  les  garantir  de  la  foudre? 
Répondre  par  des  phrases  complètes  : 
Une  ÎI3  de  verdure  que  l'on  rencontre  au  milieu  des 
déserts  de  l'Afrique  est  une. ..oasis,  etc 

II.  —  Trouver  les  mots  nécessaires  pour  compléter 
les  phrases  suivantes  : 

Les  tuiles  ou  les  ardoises  d'une  maison  forment  sa... 
toiture.  —  Les  mâts  d'un  navire  forment  sa...  mâture, 
et  ses  Voiles  forment  sa...  voilure.  —  De  petits  pois- 
sons destinés  à  faire  frire  forment  une...  friture.  — 
Les  feuilles  d'un  arbre  forment  son...  feuillage  ;  ses 
branches  forment  son...  branchage.  —  Les  marchan- 
dises dont  on  charge  un  navire  forment  son...  charge- 
ment, sa...  cargaison.  —  Des  anneaux  reliés  entre  eux 
forment  une...  chaîne.  —  Des  perles  enfilées  forment 
un...  collier.  —  Les  plats,  les  assiettes,  les  vases  de 
table  forment  la...  vaisselle,  etc. 

RÉDACTION.  I.  —  Construction  d'une  maison. 
Préparation.  —  Rechercher  sous  la  direction  du 
maître  du  travail  de  ceux  qui  concourent  à  la  cons- 
truction des  matériaux  qu'ils  emploient. 

Que  jait  V architecte?  —  Plan,  indication  de  la  forme 
et  de  la  grandeur  des  pièces,  emplacement  et  dimen- 
sions des  porte.s,  des  fenêtres,  des  cheminées,  des  esca- 
liers, etc. 

Que  font  le?  terrassiers?  Fondations,  caves,  sous- 
sols.  —  Leurs  outils  :  pioches,  bêches,  brouettes. 

Que  font  les  maçons?  —  Construction  des  murs  et 
des  cloisons,  enduits.  Matériaux  employés  :  pierres 
calcaires,  meulières,  grès,  briques,  pisé,  etc.,  mortiers 
de  chaux,  de  plâtre,  de  terre  franche,  ciments,  etc. 

Que  font  les  charpentiers?  —  Poutres  et  solives  des 
planchers  ;  faîtage,  fermes,  chevrons  de  la  toiture. 
Que  font  les  coui-reurs ?  et  plombiers?  —  Tuiles,  ar- 
doises, zinc,  chaume,  chéneau,  gouttières. 

Que  font  les  menuisiers?  —  Parquets,  boiseries,  es- 
caliers, portes,  fenêtres,  volets,  etc.  Bois  employés  : 
chêne,  sapin,  peuplier,  érable,  etc. 

Que  font  les  serruriers?  —  Serrures,  espagnolettes, 
verrous,  rampes,  balustrades,  grilles,  etc. 

Que  font  les  fumistes?  —  Poêles,  cheminées,  ventila- 
teurs. 

Que  font  les  peintres?  —  Enduits  de  peinture,  col- 
lage du  papier,  pose  des  vitres,  etc. 

Obsercations. 

Faire  au  tableau  noir  des  croquis  destinés  à  faire 
comprendre  les  difîérents  travaux  que  comporte  la 
construction  d'une  maison  ;  on  se  servira  utilement, 
pour  cette  leçon,  de  la  gravure  intitulée  habitation, 
p.  923  et  924  du  Dictionnaire  Elie  Blanc.  Libr.  Vitte. 

Montrer,  autant  que  possible,  des  échantillons  des 
matériaux  employés   dans   les   constructions. 

Canevas  de  la  rédaction.  —  Pour  construire  une  mai- 
son, il  fout  que  l'architecte  en  fasse...  c'est-à-dire... 

Les  ouvriers  employés  à  la  construction  sont... 

D'abord,  les  terrassiers  creusent... 

Puis  les  maçons...  Ils  emploient... 

Ensuite  les  charpentiers... 


Les...  et  les...  se  hâtent  de  couvrir  la  maison  et  d'as- 
surer l'écoulement  des  eaux,  à  l'aide  de... 

A  l'intérieur,  travaillent  les  menuisiers,  les...  etc. 

Les  menuisiers  font...  en  bois  de... 

Les  serruriers...  Ce  sont  des  ouvriers  du... 

Aux  fumistes  revient  l'établissement  de... 

Enfin  les  peintres  terminent  par... 

COURS    ÉLÉMENTAIRE  ET   COURS  MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  Votre  petit  frère  (ou  votre  petite 
sœur)  ne  connaît  le  miel  que  pour  en  avoir  mangé. 
Elle  ignore  que  ce  produit  est  extrait  des  fleurs  par 
un  insecte.  Expliquez-lui  ce  que  vous  savez  à  ce  su- 
jet. 

Développement. 

Alors,  tu  croyais,  ma  petite  Madeleine,  que  ce  bon 
miel  étalé  sur  ta  tartine  était  fabriqué  dans  une  usine 
ou  dans  une  confiserie,  comme  le  sont  les  confitures 
de  groseilles  et  la  gelée  d'abricots.  Allons,  viens  t'as- 
seoir  un  instant  dans  le  jardin  ;  là  je  t'expliquerai  d'où 
nous  vient  le  miel,  et  tu  seras  toute  surprise  d'appren- 
dre que  nous  devons  cette  bonne  chose  à  un  insecte. 

Oui,  à  un  insecte  que  tu  as  vu  bien  souvent,  que  tu 
connais  et  que,  sans,  t'en  douter,  tu  as  déjà  vu  tra- 
vailler. Cet  insecte,  c'est  l'abeille,  qu'on  appelle  par- 
fois la  mouche  à  miel,  et  qui  ressemble  assez  à  la  guêpe, 
cette  autre  grosse  mouche  jaunâtre,  à  laquelle  il  n'est 
point  prudent  de  toucher. 

L'abeille  vit  en  famille,  une  famille  nombreuse  et 
bien  organisée,  où  l'on  s'entend  fort  bien,  et  à  la  tête 
de  laquelle  est  une  reine. 

Lorsque  les  abeilles  ont  fait  choix  d'une  demeure, 
—  et  je  me  hâte  de  te  dire  que  l'homme  se  charge  vo- 
lontiers de  leur  en  procurer  une,  —  elles  se  mettent 
immédiatement  à  l'œuvre  pour  la  rendre  habitable. 
Elles  en  bouchent  d'abord  toutes  les  ouvertures,  puis 
elles  établissent  des  cloisons,  des  chambrettes,  des 
rayons    admirablement    construits,    aussi   bien    que 
pourrait  le  faire  le  plus  habile  des  architectes.  Les  | 
chambrettes,  les  cellules,  qu'elles  ont  ainsi  édifiées, 
servent,  les  unes  à  recevoir  les  œufs  que  pondra  lai 
reine,  les  autres  à  emmagasiner  le  miel  dont  la  récolte] 
commence  au  printemps. 

Dès  que  les  premières  fleurs  sont  écloses,  les  ouvriè- 
res partent  dans  toutes  les  directions  ;  elles  se  répan-j 
dent  dans  les  jardins,  dans  les  prés,  dans  la  plaine, 
cherchant  des  fleurs  sur  lesquelles  elles  s'abattent  en! 
bourdonnant.  Tiens,  allons  vers  la  corbeille  ;  regarde 
en  voilà  précisément  une  ;  elle  entre  dans  cette  petite 
clochette  rouge  ;  elle  a  l'air  de  vouloir  pénétrer  jus  i 
qu'au  fond.  Sais-tu  pourquoi?  C'est  qu'elle  chercht 
les  matières  sucrées  que  renferme  la  fleur  et  qu'elh  :; 
va  recueillir  avec  sa  trompe.  Elle  sort  maintenant  e 
court  immédiatement  après  une  autre  récolte,  jusqu'i  |î 
ce    que  la  provision  soit  complète.  Mais  les  matière  t 
.sucrées  de  la  fleur  ne  sont  pas  du  miel  ;  pour  le  devenir! 
elles  doivent  subir  ime  transformation,  qui  s'accom  i 
plit  dans  une  poche  que  possède  l'insecte.  Et  c'est  lors  ji 
que  ce  travail  est  terminé  que  l'abeille  va  déposer  1  : 
miel  dans  les  cellules  dont  je  te  parfais  tout  à  l'heurf  ( 
C'est  dans  un  but  de  prévoyance  que  l'abeille  fai  i 
ainsi  des  provisions,  car  ce  miel  qu'elle  a  recueilli,  eli 
en  consommera  une  partie  pendant  l'hiver,  quand 
froid  lui  interdira  de  sortir  de  sa  maison.  Mais,  lorsqii| 
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tous  les  rayons  sont  pleins,  l'homme  intervient  alors, 
■et  à  titre  de  propriétaire,  réclame  sa  part  dr  la  lé 
■coite. 

Et  voilà  comment,  ma  petite  Madeleine,  nous  pou- 
vons mettre  dans  nos  boissons  et  étendre  sur  nos  tar- 
tines, ce  beau  miel  doré,  qui  nous  fait  trouver  le  pain 
«i  bon  et  la  tisane  moins  amère. 

Et  remercie  Dieu  d'avoir  donné  à  (  c  petit  insecte 
î'instinct  et  la  capacité  de  fabriquer  pour  nous  cet 
.aliment  délicieux  et  sain. 


Deuxième  année. 

RÉDACTION,  —  Un  bon  maire. 

D'après  vos  lectures  et  la  leçon  d'instruction  ci- 
vique, faites  le  portrait  d'un  maire  qui  s'acquitte 
consciencieusement  de  ses  fonctions. 

Développement. 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  M.  Bernard  fut  sol- 
licité d'accepter  les  fonctions  de  maire,  il  hésita  beau- 
coup. Il  craignait  que  ces  fonctions  ne  nuisissent  à 
ses  propres  affaires  et  à  sa  famille.  Car  si  M.  Bernard 
est  à  l'aise,  il  sait  qu'une  maison  de  culture  négligée 
oe  donne  pas  de  profits,  bien  au  contraire.  Pourtant, 
«omme  on  lui  fit  remarquer  que  son|instruction  et 
son  expérience  des  affaires  le  désignaient  spéciale- 
ment, il  n'hésita  plus.  Du  moment  que  l'intérêt  gé- 
néral lui  parut  commander,  il  s'inclina.  C'était  un  sur- 
croît de  besogne  qu'il  acceptait  et  il  ne  faillit  point  à 
sa  tâche. 

Travailler  au  bien  de  tous,  telle  fut  dès  lors  sa  de- 
vise. Plus  d'une  fois,  au  début,  il  eut  à  lutter  contre 
quelques-uns  des  conseillers  qui,  moins  désintéressés 
«ussent  voulu  profiter  de  leur  situation  pour  faire, 
par  exemple,  commencer  un  chemin  à  leur  conve- 
nance, sans  se  demander  si  ce  chemin  serait  le  plus 
utile  pour  la  masse  des  habitants.  Mais  M.  Bernard 
fit  appel  à  leur  raison  et  à  leur  conscience,  et  nul  ne 
voudrait  plus  aujourd'hui  être  suspecté  de  penser  à 
ses  propres  affaires  plus  qu'à  celles  de  la  commune. 

Au  début  aussi,  M.  Bernard  eut  peine  à  obtenir  cer- 
taines améliorations,  à  cause  de  la  dépense.  Mais  il 
expliqua  que  certaines  dépenses  constituent  en  réa- 
lité, de  véritables  économies.  C'est  ainsi  que  tous  les 
chemins  de  la  commune  ont  été  successivement  em- 
pierrés et  quelques-uns  élargis.  Certains  champs  étaient 
inabordables  dans  la  mauvaise  saison  ;  les  attelages 
ne  pouvaient  transporter  que  demi-charge.  Aujour- 
d'hui on  aborde  facilement  partout  et  on  gagne  du 
temps.  Quant  à  la  légère  augmentation  des  impôts, 
elle  est  plus  que  compensée  par  l'économie  réalisée 
sur  l'entretien  des  charrettes  et  des  harnais,  bien  vite 
usés  par  les  cahots  et  les  efforts  des  chevaux. 

Ce  qui  s'est  fait  pour  les  chemins  s'est  fait  pour  les 
écoles,  les  puits,  les  fontaines,  etc.  Une  bibliothèque 
&.  été  créée  et  elle  s'enrichit  chaque  année  ;  les  culti- 
vateurs peuvent,  en  hiver,  se  délasser  de  leurs  fati- 
gues, et  ils  se  tiennent  au  courant  des  progrès  de  l'a- 
sriculture. 

Enfin,  M.  Bernard  est  le  conseiller,  presque  le  père 

les  habitants  de  la  commune.  Ses  conseils  sont  géné- 
ralement écoutés,  et  les  procès  sont  devenus  bien  ra- 
ies. Il  s'est  attaché  à  faire  comprendre  la  raison  des 
règlements  de  police  et  les  contraventions  sont  aussi 
rares  que  les  procès  entre  particuliers. 


Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  certificat 
d'études. 


1"  Comment  s'est-elle  formée?  Cause. 

2°  Ses  effets  sur  les  plantes  ;  sources,  cours  d'eau, 
etc.  —  Ses  dégâts  quand  elle  est  trop  abondante.  — 
Citez  un  exemple  récent. 

Que  faut-il  faire  pour  éviter  le  ravinement  des  mon- 
tagnes? "Var,  1910. 

Vous  ï  vez  vu  un  homme  très  âgé  planter  un  ceri- 
sier dans  un  jardin  près  de  sa  maison.  Décrivez  la 
scène  et  dites  les  réflexions  qu'elle  vous  a  inspirées. 

1910, 

Quelle  doit  être  l'attitude  des  jeunes  garçons  dans 
les  rues,  sur  les  places  publiques  de  la  ville,  soit  qu'ils 
se  promènent,  soit  qu'ils  jouent?  Quels  sont  leurs  de- 
voirs envers  les  passants?  Quelles  sont  les  paroles  et 
les  actions  blâmables  qu'un  enfant  bien  élevé  doit 
s'interdire? 

Yonne,  1910. 
Mademoiselle  Sans-Gêne. 

Montrez-la  en  étude,  en  classe,  en  récréation,  à  ta- 
ble, à  la  promenade,  etc.  Trouvez  des  traits  qui  pei- 
gnent et  son  égoisme  et  sa  mauvaise  éducation. 
Basses-Pyrénées,  1910. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Expliquez  cette  parole  d'un  historien  à  propos  de 
la  mort  de  Colbert  :  «  Le  roi  fut  ingrat,  le  peuple  fut 
ingrat,  la  postérité  seule  a  été  juste.  >> 

Préambule.  —  C'est  souvent  le  sort  de  l'homme  qui 
travaille  à  une  grande  œuvre  d'être  méconnu,  calom- 
nié ou  persécuté,  alors  qu'il  n'est  animé  que  d'inten- 
tions justes,  désintéressées  et  patriotiques. 

Mais  lorsque  le  temps  a  passé  sur  sa  mémoire,  et 
que  la  postérité  n'ayant  pas  à  souffrir  des  froissements 
inséparables,  des  mesures  réformatrices,  peut  ap- 
précier l'excellence  des  résultats  de  ces  réformes,  il 
se  forme  sur  eux  un  jugement  plus  impartial,  plus 
équitable  et  plus  reconnaissant,  qui  est  le  jugement 
même  de  l'histoire. 

Il  en  fut  ainsi  pour  Colbert. 

1°  Le  roi  fut  ingrat.  —  Il  retira  sa  faveur  à  l'homme 
qui  avait  assuré  le  plus  complet  triomphe  de  la  royauté 
en  constituantdéfinitivementl'administrationet  toute 
l'organisation  intérieure  de  l'ancienne  France.  Il  ou- 
blia qu'il  devait  à  Colbert  les  créations  les  plus  utiles 
de  son  règne,  les  mesures  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  prospérité  publique  (les  rappeler  sommairement). 
Le  seul  tort  de  Colbert  fut  de  s'être  opposé  à  des  ac- 
tes qui  tenaient  au  cœur  du  roi,  mais  qu'il  regardait 
comme  préjudiciables  à  la  France  (fêtes  inutiles,  ri- 
gueurs contre  les  protestants). 

2°  Le  peuple  fut  ingrat.  —  Il  y  avait  chez  Colbert 
un  amour  sincère  des  classes  laborieuses,  des  senti- 
ments d'humanité  rares  à  cette  époque  •,1a  pensée  du 
bien-être  général  qu'on  ne  saurait  méconnaître  en 
lui,  malgré  son  apparente  dureté  {vir  marmoreus)  et 
sa  froideur  extérieure.  Les  actes  répondent  aux  in- 
tentions généreuses  (diminution  des  tailles,  encoura- 
gements à  la  population  agricole,  etc..) 

Colbert  ne  reste  étranger  à  rien  de  ce  qui  touche 
les  intérêts  matériels  et  moraux  d'une  grande  nation, 
comme  l'attestent  ses  diverses  réformes.  Les  taxes 
onéreuses  établies  depuis  la  guerre  de  Hollande  sont 
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le  résultat  de  la  politique  extérieure  de  Louis  XIV 
et  de  ses  prodigalités  à  l'intérieur.  Colbert  proteste 
souvent  contre  les  dépenses  du  roi,  et  cela  au  risque 
de  perdre  la  faveur  royale.  Ne  fait  pas  d'ailleurs  des 
ingrats  qui  veut. 

3°  La  postérité  seule  a  été  juste.  —  Elle  a  reconnu 
que  l'œuvre  de  Colbert  est  mêlée  de  bien  et  de  mal  ;  il 
n  'en  pouvait  être  autrement,  mais  elle  a  reconnu  que 
le  bien  l'emportait  de  beaucoup  sur  le  mal.  Elle  a 
compté  Colbert  parmi  les  plus  grands  ministres  et  les 
hommes  les  plus  bienfaisants  dont  la  France  puisse 
s'honorer. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT  —  SOUSTRAC- 
TION —  PROBLÈMES  —  IDÉE  DES  MESURES  DE  VO- 
LUME 

Première  année. 

1.  Une  bibliothèque  contenait  1.276  volumes  ;  on 
en  a  prêté  789.  Combien  reste-t-il  de  volumes  dispo- 
nibles? 

RÉPONSE.  —  487. 

2.  Quel  nombre  faut-il  ajouter  à  875  pour  avoir 
2.000? 

RÉPONSE.  —  1.125. 

3.  Quel  est  le  plus  grand  nombre  d'une  soustrac- 
tion dans  laquelle  le  petit  nombre  est  864  et  le  reste 
543? 

RÉPONSE.    —    1.407. 

4.  Il  y  a  225  litres  de  vin  dans  un  tonneau,  com- 
bien en  reste-t-il,  si  on  en  retire  2  fois  69  litres? 

RÉPONSE  :  225—138  =  87  litres. 

5.  De  8.475,  retirer  742  trois  fois  de  suite  ;  indiquer 
chacun  des  résultats  obtenus? 

RÉPONSE.  —  7.733—6.991.  —  6.249. 

6  Dans  une  école  de  trois  classes,  il  y  a  en  tout 
138  élèves.  Il  y  en  a  40  dans  la  1'"=  classe  et  42  dans 
la  seconde.  Combien  y  a-t-il  d'élèves  dans  la  troisième 
classe  ? 

RÉPONSE.  —  56. 

7.  Un  ouvrier  doit  creuser  un  fossé  de  165  m.  40 
de  longueur.  Il  a  déjà  creusé  8  m.  49  et  15  m.  20. 
Quelle  longueur  lui  reste-t-il  à  creuser? 

Solution.  —  Il  a  déjà  creusé   : 

8,49+15,20=23  m.  69. 
Il  lui  reste  à  faire  : 

165,40—23,69=141  m.  71. 

8.  Dans  un  baril  d'eau-de-vie  il  y  en  avait  d'abord 
35  litres.  On  y  verse  28  litres,  puis  on  tire  42  litres. 
Combien  reste-t-il  dans  le  tonneau? 

Solution.  —  Il  y  avait  : 

35  +  28=63  1. 
Il  reste  : 

63—42=21  1. 
RÉPONSE.  —  21  litres. 

9.  Un  vase  vide  pèse  375  g.  Plein  d'eau  il  pèse  840 
gr.  Quel  est  le  poids  de  l'eau  contenue  dans  ce  vase  ? 

RÉPONSE.  —  465  g. 

10.  Combien  faut-il  couper  de  mètres  d'une  pièce 
d'étoffe  de  105  mètres  pour  qu'il  en  reste  66  mètres? 

RÉPONSE.  —  39  m. 


Deuxième  année. 

1.  Un  ouvrier  a  reçu  90  fr.  pour  un  premier  trav 
et  65  fr.  pour  un  autre.  Sur  cet  argent  reçu  il  a  dépeii 
104  fr.  Combien  lui  reste-t-il? 

Solution.  —  Il  a  reçu  : 

96  +  65  =  161  fr. 
Il  lui  reste  : 

161-104=57  fr. 
RÉPONSE.  —  57  fr. 

2.  Si  le  double  décalitre  de  blé  vaut  4  fr.,  que  v:ml 
le  décalitre?  —  Que  vaut  l'hectolitre? 

RÉPONSE.  —  Le  décalitre  vaut  la  moitié  de  4  fr  mi 
2  fr.  —  L'hectolitre  vaut  10  fois  plus  que  le  décalitn' 
ou  10  fois  2  fr.  ou  20  fr. 

3.  Avec  la  moitié  de  ce  que  j'avais,  j'ai  acheté  uiu: 
paire  de  bottines  de  12  fr.  Combien  avais-je? 

RÉPONSE.  —  12+12  =  24  fr. 

4.  Le  1/2  litre  de  noisettes  coûte  25  centimes.  Que 
colite  le  litre? 

RÉPONSE.  —  25+25=50  centimes. 

5.  Le  mètre  de  drap  valant  13  fr.  50,  que  vaut  It 
double  mètre? 

RÉPONSE.    —    13,50+13,50=27    fr. 

6.  Un  bloc  de  pierre  a  pour  volume  17  m'  42>s  ; 
après  qy'on  en  a  détaché  4  m^  674  pour  lui  donner  la 
forme  cubique.  Quel  en  était  le  volume  auparavant  ': 

RÉPONSE.  —  22   mètres  cubes  102. 

7.  Un  réservoir  contenait  39  mètres  cubes  cubes87.! 
d'eau;  on  en  a  laissé  s'écouler  24.385  décimètres  cube^. 
Exprimez  en  mètres  cubes  ce  qu'il  contient  mainte- 
nant? 

RÉPONSE.  —  15  m^  488. 

8.  La  construction  d'un  mur  a  nécessité  l'empli  1 
de  9.675  mètres  cubes  de  pierre,  647  mètres  cubes  de 
mortier  de  chaux  et  835  mètres  cubes  de  plâtre.  Qut  1 
est  le  volume  de  ce  mur? 

RÉPONSE.  —  11.505  mètres  cubes. 

9.  Rangez  par  ordre  de  grandeur  croissante  les 
quantités  suivantes  :  876  mètres  cubes,  374.509  déci- 
mètres cubes,  600.709.450  centimètres  cubes  et  (iT:) 
mètres  cubes  965,  puis,  faites-en  la  somme  que  vou- 
rapporterez  au  mètre  cube. 

RÉPONSE.  —  2.525  m^,  183450. 

10.  Un  marbrier  vend,  au  prix  de  2.175  fr.  le  mètib 
cube,  quatre  tablettes  mesurant  respectivement  0  iir' 
137,  0  m^  204  0  m^  197  et  0  m'  264.  Quelle  sonii 
doit-il  recevoir  ? 

RÉPONSE.  —  1.744  fr.  35. 


COURS  MOYEN 

ADDITION    ET    SOUSTRACTION    DES    FRACTIONS   —    ME- 
SURES DE  POIDS 

Première  année. 

1.  Compléter  par  une  fraction  les  quotients  enti 
de  949  :  78  et  de  871  par  14. 

Solution  : 

M2  +  ;^  =  12  +  q;     goS  +  jj- 

2.  Rendre  5  fois  plus  grandes  les  fractions    2/11, 
3/20. 
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Solution 


-      10       „     3 
11  4 


3.  Rendre  3  fois  plus  petites  les  fractions  4/9,  12/17. 
Solution  : 


4  4 

27'         n 


i 

^^p4.  Additionner  3  5/6,  4/7.  Donner  la  réponse  :  1°  en 

une  seule  expression  fractionnaire  ;  2°  en  séparant 

les  entiers  de  la  fraction. 

Solution  : 

5     4      3  _  350+240 +126 _716_  179 

6'^7'^10~  420  ~420~105' 

129_599 
3+1-4;  4+jy5-jQ. 

179     ,      74      ,     ,     ,     ,     ,      74 
îô-5=l+r0-5;   3  +  1+1^:5;  5+ jô-,. 

5.  1°  De  3  +7/8  ôter  1  +  2/9  ;  2°  de  4  2/7  ôter  1  + 


5/8. 


Solution 


,    7     2     63-16     47  ^     47 

i°  ■^—^=     -^     =i=^',  reste  2+sô 


8     9 


7     » 


12     ~12' 
37. 
56     ""56' 


72 


„    9     5     72-35     37      „   ,     .    „  „     37 

2°  s— -=     ...     =^;     2  de  4,  2;  reste  2+ 


56 


SOUSTRACTIOX  DES  FRACTIONS. 


18 
■45' 


17 

'45 


3     2        1 
-6  =  6  «'^  3 


6.  Deux  fractions  : 

7_2_35 

9     5"~45 

5_1_5_ 

6""2~6" 

3_1_27_^_23 

4     9~36     36~36" 

7.  Des  entiers  sont  joints  aux  fractions  : 

5~^à~  b      3~15""15~15  °"  ^15 


6 

2  ^3 

13 
~2' 

16 
3 

39 
~6" 

32     7 

'^ 

12- 

4- 

96 
'  8 

51 

'8  "" 

45        ,5 
g- ou  5g 

'4- 

-"1= 

9    2 

1^9+9- 

■4 

="^" 

4 
9" 

7 
9 

8.  Exprimez  en  prenant  le  décagramme  pour  unité 
un  poids  18  fois  plus  petit  que  4  kg.  5  grammes?    . 

Solution.  —  4  kg.  005  gr.  =  400  dag.  5. 
Un  poids  18  fois  plus  petit  sera  : 

400,5  :  18  =  22  dag.  25  dg. 

9.  Un  marchand  a  vendu  225  kg.  d'une  marchan- 
dise sur  lesquels  il  a  gagné  27  fr.  Combien  aurait-il 
gagné  s'il  avait  vendu  630  kg.  î 

Solution.  —  Sur  un  seul  kg.,  il  a  gagné  : 

27  :  225. 

Sur  630  kg.,  il  aurait  gagné  : 

27fr.x630     _  ^      .. 
— 225— ='ofr.60. 

RÉPONSE.  —  75  fr.  60. 

10.  Dites  le  prix  du  kg.  de  café,  si  15  hg.  coûtent 
:  fr.  70. 

Solution.  —  1  kg.  =  10  hectogrammes. 
10  hg.  valent  : 

2  fr.  70x10     ,,     „^ 

TH =lfr.  80. 

15 

RÉPONSE.  —  1  fr.  80. 


Deuxième  année. 

1.  Un  ouvrier  fait  2/9  de  mètre  par  heure.  Combieik 
mettra-t-il  d'heures  pour  faire  148  mètres? 
Solution.  —  Il  mettra  : 


2     ,,„     9     1332     „,,  ^ 
:g=148x  ô  = -9- =  666  heures. 


148 
RÉPONSE.  —  666  heures. 

2.  Un  fermier  a  acheté  un  cheval  pour  945  fr.  et 
un  âne  qui  ne  vaut  que  le  1/9  du  prix  du  cheval.  Com- 
bien a-t-il  dépensé?  (Cert.  d'études,  Loire). 

Solution.  —  L'âne  coûte  : 

945  :  9  =  105  fr. 
L'âne  et  le  cheval  coûtent  : 

945  +  105  =  1.050  fr. 

3.  Les  3/8  d'un  nombre  valent  13  ;  que  valent  les 
3/4  de  ce  nombre? 

(Cert.  études,  Gironde.) 
Solution.  —  Les  3/4  étant  le  double  des  3/8,  les  3/4 
du  nombre  cherché  seront  le  double  de  15  ou  : 
15x2=30. 
Preuve.  —  Les  3/8=15,  le  nombre  est  : 
15x8 
3 


=  40. 


Les  3/4  de  40  = 


40x3 


=  30. 


RÉPONSE.  —  30. 

4.  Le  tiers  de  ce  que  je  possède  est  428  fr.  Que  va- 
lent les  3/4  de  ce  que  j'ai? 

Solution.  —  Le  tiers  de  ce  que  j'ai  étant  428  fr.,  je- 
possède  : 

428X3  =  1.284  fr. 
Les  3/4  de  cette  somme  valent  : 

i??i^'-963  fr. 
4 

RÉPONSE.  —  963  fr. 

5.  Un  tonneau  est  rempli  aux  4/7  ;  pour  achever  de 
le  remplir,  il  faut  y  verser  99  litres.  Quelle  est  sa  con- 
tenance ? 

(Certif.  d'études,  Nord.) 
Solution.  —  Il  reste  à  remplir  3/7  du  tonneau  qui 
valent  99  litres  ;  1/7  du  tonneau  vaut  : 
99  :  3=33  litres. 
Le  tonneau  tout  entier  peut  contenir  : 

33x7=231  litres. 
RÉPONSE.  —  231  1. 

6.  Une  fontaine  remplit  un  bassin  en  5  heures  ;  une 
autre  le  remplirait  en  8  heures.  Quelle  partie  du  bas- 
sin remplissent-elles  en  3  heures,  si  elles  coulent  en- 
semble? 

Solution.  —  En  1  heure,  la  première  verse  1/5  et  la 
seconde  1/8  du  bassin  ;  ensemble  : 

5  +  8  =  40  •^"^""'°- 
En  3  heures,  39/40  du  bassin. 
RÉPONSE.  —  39/40  du  bassin. 

7.  L'âge  d'un  fils  est  les  4/15  de  celui  du  père.  Si  à' 
ce  dernier  on  ajoute  7  ans,  l'âge  du  fils  n'est  plus  que- 
les  3/13  de  celui  du  père.  Quels  sont  les  deux  âgesr 

Solution.  —  Ls  4/15  de  l'âge  du  père  valent  les  3/1». 
du  même  âge  plus  les  3/13  de  7  ans.  Or  : 
4       3      52-45  _  7 
15     13  ~  15  X 13  ~  195' 
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Donc  les  7/195  de  l'âge  du  père  valent  les  3/13  de 
1  ans  ou  : 

3x7 
13  ' 
L'âge  du  père  est  donc  : 
3x7x195 


13x7 

L'âge  du  fils  est  : 

45x4 


=3x15=45  ans. 


=3x4=12  ans. 


RÉPONSE. 


15 

45  ans  et  12  ans. 


8.  On  ne  peut  charrier  par  journée  de  travail  et  par 
-attelage  que  10  mètres  cubes  de  marne.  Quel  volume 
transportera-t-on  en  35  jours  avec  8  attelages,  et 
quelle  est  la  valeur  de  la  marne  transportée,  si  cette 
marne  pèse  1.595  kilogrammes  par  mètre  cube  et 
A'aut  2  fr.  15  le  quintal? 

Solution.  —  Volume  transporté  : 

10x35x8=2.800  mètres  cubes. 

Poids  de  la  marne  transportée  : 

1.595x2     .800=44.660  quintaux. 

Valeur  : 

2,15X44.660=96.019  fr. 

RÉPONSE.  —  1°  2.800  mètres  cubes  ;  2°  96.019  fr. 

9.  On  a  vendu  pour  875  fr.  40  de  charbon  à  raison 
de  8  fr.  50  les  100  kg.  Combien  de  stères  de  bois  avait- 
il  fallu  employer  pour  faire  ce  charbon,  sachant  qu'un 
stère  avait  rendu  384  décimètres  cubes  de  charbon  et 
que  le  poids  du  mètre  cube  de  charbon  était  de  240 
kilogrammes? 

Solution.  —  Quantité  de  charbon  vendu  : 
100  kg.  X  875,40 

— hô —   ^  ^^^^  ^^-  ^^^• 

Poids  du  charbon  fourni  par  un  stère  de  bois  : 
240  kg.  X  384 

.^^^^—  =  ^\g.m. 

Nombre  de  stères  de  bois  employés  pour  produire 
le  charbon  vendu  : 

10.298,823  :  92,160=111  stères  7. 
RÉPONSE.  —  111  st.  7. 

10.  Quel  est  le  prix  de  1.000  kg.  de  pommes  de 
lorsqu'on  en  a  eu  35  quintaux  pour  306  fr.  25? 

Solution.  —  1.000  kg.  =  10  quintaux. 

Prix  de  10  quintaux  de  pommes  : 

306  ir  25x10      _  , 
gg =  87  fr.  50. 

RÉPONSE.  —  87  fr.  50. 


COURS  SUPÉRIEUR 

NOMBRES  DÉCIMAUX  —  CONVERSION  DES  FRACTIONS 
ORDINAIRES  EN  FRACTIONS  DÉCIMALES  —  SURFACE 
LATÉRALE  ET  VOLUME  DU  CYLINDRES,  DU  CONE,  DU 
TRONC    DE    CONE 

1.  Expliquer  la  multiplication  des  nombres  déci- 
maux sur  l'exemple  58,324x0,45. 

Solution.  —  Cette  multiplication  revient  à  : 
58324      45 
1000  ^lOO" 
Or,  pour  effectuer  cette  multiplication  de  fractions, 
on  multiplie  les  numérateurs  entre  eux  et  les  dénomi- 
nateurs entre  eux  ;  ce  qui  justifie  la  règle  ordinaire- 
ment énoncée.  —  Produit  26,2458. 


2.  Transformer  la  fraction  3/8  en  une  autre  équiva- 
lente qui  ait  pour  dénominateur  56.  —  Pourrait-on 
faire  la  transformation  si  le  dénominateur  proposé 
était  52? 

Solution.  —  Comme  on  a  56  :  8  =  7,  il  suffit  de  mul- 
tiplier les  2  termes  de  la  fraction  donnée  par  7  et  l'on 
aura  21/56.  —  La  transformation  dans  le  second  cas 
n'aurait  pas  été  possible,  parce  que  52  ne  peut  pas 
être  obtenu  en  multipliant  8  par  un  nombre  entier, 
ou  que  52  n'est  pas  divisible  par  8. 

3.  Transformer  7/8  en  une  autre  fraction  qui  ait 
pour  dénominateur  1.000.  —  En  déduire  un  procédé 
pour  reconnaître  dans  quel  cas  une  fraction  ordinaire 
peut  être  exactement  transformée  en  décimales. 

Solution.  —  1.000  :  8=125. 

Il  suffit  de  multiplier  les  2  termes  de  7/8  par  125  e| 
l'on  aura  875/1000,  ou  0,875. 

Une  fraction  décimale  n'étant  autre  chose  qu'une 
fraction  ordinaire  dont  le  dénominateur  est  1  suivij 
de  plusieurs  zéros  ;  pour  qu'une  fraction  donnée  puisse  - 
être  convertie  exactement  en  décimales,  il  faudra 
que  l'unité  suivie  de  zéros  soit  divisible  par  le  déno- 
minateur de  la  ''raction  donnée.  Or,  10,  100,  1000, 
etc.,  n'admettent  que  les  facteurs  premiers  2  et  5  ; 
donc  le  dénominateur  de  la  fraction  donnée  ne  doit 
aussi  avoir  que  les  facteurs  2  et  5. 

4.  Convertir  en  fractions  décimales  les  fractions  or- 
dinaires 17/40,  38/111.  47/440.  Dire,  avant  tout  cal- 
cul, l'espèce  du  résultat  que  l'on  obtiendra. 

Solution.  —  1°  Le  dénominateur  40  égale  2*x5  ;  il 
n'y  a  dans  ce  dénominateur  que  les  facteurs  2  et  5  ; 
de  plus,  le  plus  fort  exposant  est  3.  La  conversion  se 
fera  donc  exactement  avec  3  décimales.  On  a,  en  ef- 
fet, 0,425. 

2»  On  a  :  111=3  x  37  ;  il  n'y  a  là  ni  facteurs  2,  ni 
5  ;  on  obtiendra  donc  une  période  simple.  La  fraction 
transformée  est  0,342342... 

3»  440=2-'x  5x11  ;  il  y  a  mélange  de  facteurs  2 
et  5  avec  des  facteurs  différents.  De  plus,  le  plus  haut 
exposant  de  2  ou  5  est  3  ;  on  aura  donc  une  fraction 
périodique  mixte  avec  3  chiffres  non  périodiques.  Le 
résultat  est  0,106818181... 

5.  Convertir  17/81  en  une  série  de  fractions  ayant 
pour  dénominateurs  successifs  12  et  les  puissances  de 
12, 

Solution.  —  On  convertit  17  en  douzièmes,  ce  qui 
donne  204  que  l'on  divise  par  81  ;  le  quotient  2  donne 
une  première  fraction  2/12.  Puis  on  multiplie  le  reste 
42  par  12  ;  le  produit  504,  divisé  par  81  donne  une 
nouvelle  fraction  6/12^.  En  continuant  ainsi,  on  a: 

17_2    .6.2 

81 


12  "^122 +  123 +12* 


6.  Deux  frères,  l'un  de  25  ans,  l'autre  de  30  ans, 
se  partagent  un  jardin  qui  a  la  forme  d'un  losange,  en 
deux  parties  proportionnelles  à  leur  âge  ;  on  sait  que 
la  surface  d'un  losange  égale  la  moitié  du  produit  de 
ses  deux  diagonales  ;  celles  du  losange  en  question 
mesurent  ensemble  100  mètres,  et  l'une  d'elles  vaut 
les  7/18  de  l'autre. 

On  demande  :  1°  la  longueur  de  chaque  diagonale  ; 
2°  la  surface  du  jardin  ;  3°  la  superficie  de  chaque 
part  ;  4°  la  valeur  de  la  grande  diagonale  à  Yz  déci- 
mètre près,  si,  la  surface  du  losange  restant  la  même, 
la  petite  diagonale  était  augmentée  d'un  mètre. 

(Admission   à  l'éc.   norm.,  aspir.,  Tarbes,  1894. y 
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Solution. 
Lie  les  : 


l^Les  deux  diagonales  valent  ensem- 


18+7 
18    ' 


25 

'18 


de  la  plus  grande. 

Le  1/18  de  celle-ci  vaut  donc  : 

100  :  25=4  mètres. 
La  plus  grande  : 

4x  18  =  72  m. 
L'autre  : 

4x7=28  m. 
2°  Surface  : 

72x14=1.008  mètres  carrés, 
K    Ou  10  a.  08. 

^K  3°  Total  des  deux  âges,  55  ans. 
^^RLes  parts  sont  : 
^^l'e  part  : 

1008x25 


part  : 


55 

1008x30 
55 


=  -158mi'.  18; 


:549  m*.  82. 


4°  Si  la  petite  diagonale  avait  29  mètres,  la  moitié 
de  l'autre  serait  :  1.008  :  29 
Et  sa  longueur  totale  : 

2016  :  29=69  m.  5. 

7.  Un  rouleau  cylindrique  de  bois  de  chêne  a  3  dé- 
cimètres de  diamètre  et  2  m.  50  de  long.  Quel  est  le 
poids  de  ce  rouleau,  si  la  densité  de  ce  chêne  est  de 
1,17? 

(Bourses  d'enseignement  primaire  supérieur.) 
Solution.   —  Volume   du   cylindre   :  nR*H, 

ou  :  3,U16x  (^-^)'  x2  m.  50=176dm^715. 

Poids  du  rouleau  : 

1,17X176,715=206  kg.  756. 
RÉPONSE.  —  206  kg.  756. 

8.  Quel  est  le  volume  de  la  maçonnerie  qui  entre 
dans  un  puits  ayant  9  m.  50  de  profondeur  et  un  dia- 
mètre intérieur  de  1  m.  50,  si  l'épaisseur  de  la  maçon- 
nerie est  de  0  m.  40? 

Solution.  —  Surface  de  la  couronne  formée  par  la 
maçonnerie  : 

nRï_7rr2  ou  ^X(R'—r^). 
3.1416X  [  (0  m. 75+0,40)— (0,75)'»]-=2m2387616. 
Volume  de  la  maçonnerie  : 

2,  387616x9,50  =  22  m^  682352. 
RÉPONSE.  —  22  m^  682352. 

9.  Un  vase  cylindrique  pèse  3  kg.  250  ;  plein  d'un 
certain  liquide  dont  la  densité  est  0,930,  il  pèse  245 
kilogrammes.  Déterminer  :  1°  le  rayon  de  la  base  de 
ce  cylindre  ;  2°  sa  surface  latérale,  sachant  que  la 
hauteur  et  le  diamètre  sont  dans  le  rapport  de  3  à  2. 

Solution.  —  Le  poids  du  liquide  qui  remplit  le  vase 
est:  ' 

245—3,25=242  kg.  75. 
Son  volume  est  : 

242,75  :  0,93  =  261  dm^021. 
1°  Le  volume  est  représenté  par  n  R*H. 
Or,  on  a  : 

II      3 


2R^2'  '^'^^  ^'- 


=3R. 


Et  l'on  a 


D'où  : 


3rR»=261.021, 


T>,     261,021 

R*=  — ô '  R»=87,007x  0,31831=27,695198  ; 

D'où  : 

I^=V 27,695198=3 dm.  025. 
2°  La  surface  est  représentée  par 
2«RH  ;  or  H=3R  ; 
D'où  : 

S=6nR2=6x3,1416x 9,155=172 dmq.  568. 

10.  L'alliage  fusible  de  Darcet  se  compose  de  8  par- 
ties de  bismuth,  5  de  plomb  et  9  d'étain.  La  densité 
du  bismuth  est  9,  83,  celle  du  plomb  11,35  et  celle  de 
l'étain  7,29. 

D'après  cela,  on  demande  la  longueur  de  la  plus^ 
grande  droite  comprise  dans  un  cube  d'alliage  de  Dar- 
cet pesant  78  kg.  980. 

Solution.  —  Partageons  d'abord  78  kg.  98  en  parties, 
proportionnelles  à  8,  5  et  9  ;  total  22  ; 
78,98  :  22=3,59. 
Poids  du  bismuth  : 

3,59x8=28  kg.  72. 
Poids  du  plomb  : 

3,59x5  =  17  kg.  95. 
Poids  de  l'étain  : 

3,59x9=32  kg.  31. 
Ensemble  :  78  kg.  98. 
Volume  du  bismuth  : 

28,72  :  9,83  =  2  dra3,9217. 
Volume  du  plomb  : 

47,95  :  11,35=1  dm',  5815. 
Volume  de  l'étain  : 

32,31   :   7,29=4  dm^  4321. 
Volume  total  :  8  dm\  9353. 
Côté  du  cube  : 


V8.9353=2  dm.  075. 
La  plus  grande  droite  comprise  dans  le  cube  est  la 
diagonale.  En  la  désignant  par  x  et  le  côté  du  cube- 
par  a,  on  a  : 

x*=3a^;  d'où  x=a>J'i; 
D'où  : 

a:=2,075x  1,732=3  dm,595. 
RÉPONSE.  —  3  dm.  595. 


HISTOIRE 


L'expression  précédente  devient  alors 
:tR-x3R=37tR3, 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

ETJSTACHB  DE  SAINT-PIERKE  —  DU  GUESCLIN 

Direction.  I.  —  Ne  pas  oublier  de  dire  aux  enfant» 
que  ces  récits  sont  ceux  d'événements  qui  se  sont 
passés  pendant  la  guerre  de  Cent  ans. 

II.  L'histoire  du  dévouement  d'Eustache  de  Saint- 
Pierre  et  de  ses  compagnons  frappe  beaucoup  plus 
quand  elle  est  racontée  sous  forme  d'explication  d'une- 
gravure  les  montrant  en  présence  du  roi  qui  ordonne 
leur  supplice,  et  leur  fait  grâce  sur  la  prière  de  lareine. 

III.  Au  contraire,  la  vie  de  Du  Guesclin  se  prête 
merveilleusement  à  la  forme  d'histoire   longuement 
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racontée  :  son  enfance,  sa  jeunesse  avec  l'épisode  du 
tournoi,  ses  prouesses,  les  femmes  de  Bretagne  qui 
filent...  Les  tours  joués  aux  Anglais  et  sa  mort  héroï- 
que après  des  paroles  si  chrétiennes,  et  l'hommage 
suprême  rendu  par  le  capitaine  anglais,  tout  cela 
forme  un  ensemble  merveilleux  qui  parle  à  l'imagina- 
tion enfantine,  et  donne  une  assez  belle  leçon  de  vail- 
lance et  de  patriotisme  pour  que  le  récit  soit  aussi 
moral  qu'intéressant. 


Deuxième  année. 

LOUIS  XI  —  INVENTIONS  ET  DÉCOUVERTES  —  LES 
GRANDES  INVENTIONS 

1°  La  poudre  à  canon.  —  On  attribue  aux  Chinois 
l'invention  de  la  poudre  à  canon.  Il  est  certain  que  les 
Arabes  la  connurent  avant  le  xiv^  siècle,  et  que  les 
Anglais  et  les  Français  l'employèrent  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  Cent  ans.  On  se  servit  d'abord 
de  canons  à  main,  puis  d'arquebuses  que  l'on  faisait 
partir  au  moyen  d'une  mèche  dont  chaque  soldat 
était  pourvu.  On  remplaça  plus  tard  la  mèche  par  une 
pierre  à  feu.  Au  xv  siècle,  on  fondait  de  préférence 
des  canons  de  gros  calibre.  Une  de  ces  pièces  placées 
par  ordre  de  Louis  XI  au  sommet  de  la  Bastille, lan- 
çait des  boulets  de  cinq  cents  livres  jusqu'à  Cha- 
renton. 

2°  U imprimerie.  —  La  plus  grande  invention  de 
cette  époque,  c'est  l'imprimerie  qui  mit  à  la  portée 
de  tous  les  connaissances  de  chacun.  Au  moyen  âge, 
les  moines  copiaient  à  la  main  les  ouvrages  qu'ils  vou- 
laient conserver.  Aussi  ces  manuscrits  étaient-ils  ra- 
res et  chers.  L'imprimerie  multiplia  les  livres  et  ren- 
dit accessibles  à  tous  les  bienfaits  de  l'instruction. 
Aucune  invention  n'a  donc  été  plus  favorable  aux 
progrès  de  l'humanité. 

Jean  Gutenberg,  né  à  à  Mayence  et  établi  à  Stras- 
bourg, inventa  dans  cette  ville  l'art  de  l'imprimerie. 
Il  fondit  des  lettres  mobiles  en  relief  de  manière 
qu'on  pût  les  assembler  à  volonté  pour  former  des 
mots,  des  lignes,  des  pages.  Sur  ces  pages  de  métal, 
enduites  d'encre,  il  appliquait  des  feuilles  de  papier 
à  l'aide  de  la  presse,  et  multpliait  indifiniment  les 
exemplaires  du  même  ouvrage.  Le  premier  livre  im- 
primé fut  la  Bible  en  1455. 

3"  Les  canaux  à  écluses.  —  Les  canaux  à  écluses 
furent  inventés  par  les  Italiens.  Certains  ont  dit  par 
Léonard  de  Vinci.  Ce  qui  est  sûr  c'est  que  les 
Français  virent  en  Italie  dans  plusieurs  rivières,  deux 
barrages  ou  portes  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
espace  capable  de  contenir  un  bateau.  Ils  comprirent 
tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  cette  découverte. 
Ce  fut  Henri  IV  qui  établit  le  premier  grand  canal, 
celui  de  Briare,  entre  la  Loire  et  la  Seine    (Blanchet). 

4°  Les  horloges.  —  C'est  pendant  la  deuxième  moi- 
tié du  xv«  siècle  que  l'on  entendit  pour  la  première 
fois  à  Paris  une  horloge  qui  sonnait  les  heures.  Elle 
fut  exécutée  par  l'artiste  allemand  Henri  de  Vick. 
Avant  cette  époque,  on  avait  pour  le_  jour,  des  ca- 
drans solaires,  les  sablières  et  les  clepsydres  ;  pour  la 
nuit,  on  employait  des  bougies  de  veille,  dont  les  di- 
visions égales  marquaient  celles  du  temps. 

5"  La  boussole.  —  La  découverte  de  la  boussole  per- 
mit aux  marins  d'entreprendre  de  grands  voyages. 
La  boussole  est  un  petit  instrument  composé  d'un 
cadran  et  d'une  aiguille  aimantée  qui  a  la  propriété 


de  se  tourner  toujours  vers  le  Nord.  Les  marins  pou- 
vaient donc  facilement  s'orienter.  Ils  ne  craignirent 
plus  de  s'aventurer  sur  des  mers  inconnues  ;  ils  pou- 
vaient toujours  trouver  leur  route  au  moyen  de  la 
boussole  et  du  compas. 


COURS  MOYEN 

GOUVERNEMENT  PERSONNEL  DE  LOUIS  XIV  —  LES 
GRANDS  MINISTRES  —  COLBERT  ET  LOUVOIS  —  LES 
QUATRE   GUERRES    DU   RÈGNE    DE   LOUIS   XIV 

Colbert  et  Louvois. 
Sommaire  à  développer. 

I.  Colbert.  —  Fils  d'un  marchand  de  drap  de  Reims, 
à  l'enseigne  du  Long-Vétu,  il  est  eut  une  jeunesse  la- 
borieuse et  des  débuts  pénibles.  Entré  au  service  de 
Mazarin,  celui-ci  prépara  sa  fortune. 

Conseiller  du  roi  en  1661,  contrôleur  général  des 
finances  en  1665,  après  la  condamnation  de  Fouquet, 
secrétaire  d'Etat  de  la  marine  en  1669,  surintendant 
des  arts,  des  bâtiments,  de  la  maison  du  roi  en  depuis 
1664,  il  avait  la  charge  de  l'administration  générale 
de  la  France  moins  la  guerre  et  la  diplomatie. 

Contrôleur  général,  il  réussit,  tout  en  diminuant 
la  taille  ou  impôt  direct,  à  faire  monter  le  rendement 
de  l'impôt  de  90  millions  à  116  et  les  recettes  du  Tré- 
sor de  40  à  92  millions. 

L'agriculture  lui  doit  la  belle  ordonnance  des  eaux 
et  forêts,  des  routes,  des  canaux. 

En  industrie,  le  désir  de  conserver  en  France  tout 
l'argent  français  et  de  voir  l'industrie  se  suffire  à 
elle-même  l'entraîna  au  système  protecteur  et  à 
des  règlements   trop   étroits  pour  la  fabrication. 

Commerce.  —  Sans  confiance  en  l'intiative  privée, 
il  encouragea  les  entreprises  des  grandes  Compagnies 
royales,  notamment  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Secrétaire  d'Etat  de  la  marine,  il  donna  à  la  France 
270  navires,  sans  compter  les  galères.  Mazarin  ne  lui 
avait  laissé  que  trois  bons  navires. 

Administrateur  des  provinces,  il  fut  absolutiste  et 
interdit  aux  Etats  provinciaux  et  aux  corps  munici- 
paux toute  initiative.  Il  fit  régner  une  sévère  justice 
et  fit  rédiger  six  ordonnances  qui  furent  le  corps  ju- 
ridique le  plus  important  jusqu'au  Code  Napoléon. 

Surintendant  des  arts  et  des  bâtiments.  ■ —  Il  fonda 
l'Académie  des  Sciences,  celle  d'architecture,  l'Aca- 
démie de  musique  et  l'Observatoire,  donna  des  pen- 
sions aux  savants  et  aux  écrivains,  fit  construire 
Versailles  et  embellir  Paris. 

II.  Louvois.  —  Le  marquis  de  Louvois  avait  seize 
ans  quand  il  entra  aux  bureaux  de  la  Guerre,  et  vingt- 
neuf  ans  quand  il  en  prit  la  direction.  Il  grandit  dans 
la  faveur  du  roi  à  mesure  que  Colbert  déclinait.  Les 
deux  ministres  vécurent  dans  une  inirifitié  irrécon- 
ciliable jusqu'à  ce  que  Louvois  et  la  guerre  l'eurenL 
emporté  sur  Colbert  et  la  paix.  A  partir  de  1683,  il 
eut  l'autorité  d'un  favori  et  d'un  premier  ministre. 

L'armée  avant  Louvois.  —  Elle  avait  ses  unités  î 
l'infanterie  ses  régiments,  la  cavalerie  ses  escadrons. 
Mais  elle  souffrait  du  mauvais  recrutement  des  of- 
ficiers et  des  soldats,  de  l'insuffisance  de  l'instruction 
des  défauts  de  l'armement,  du  manque  absolu  des 
armes  spéciales  :  artillerie,  et  génie,  et  de  l'inten- 
dance. 
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Reformes  de  Lomois.  —  Il  effaça  les  dernières  tra- 
ies féodales  de  l'organisation  de  l'armée.  Il  créa  l'Or- 
Irc  du  Tableau,  qu  ne  laissa  plus  au  caprice  l'avance- 
nent  des  officiers  supérieurs,  mais  lui  donna  des  ré- 
fies certaines.  La  hiérarchie  du  commandement  fut 
eligieusement  observée.  Il  entretint  sous  le  drapeau 
usqu'à  250.000  hommes,  il  fit  des  règlements  sur  la 
olde,  les  magasins. lescasernes.  Ilsubstitual'uniforme 
Qvariable  aux  livrées  que  les  colonels  donnaient  à 
eurs  régiments.  Il  créa  des  inspecteurs  généraux  et 
tablit  les  revues  régulières  et  l'ordre  des  convois. 

Il  donna  tous  ses  soins  à  l'infanterie,  l'armée  plé- 
)éienne,  la  grande  arme  des  temps  modernes  :  il 
ijouta  la  baïonnette  aux  fusils,  et  fit  ainsi  disparaî- 
re  les  piquiers. 

Il  établit  des  haras  pour  remontes  de  cavalerie,  et 
les  écoles  spéciales  à  Metz,  Strasbourg  et  Douai. 

Vauban.  dont  il  seconda  le  génie,  construisit  sous 
on  administration  ce  réseau  de  forteresses  qui  pro- 
égeaient  la  France  contre  toute  invasion. 

COURS  SUPÉRIEUR 

A.  MONARCHIE  ABSOLUE  —  ANCJLETEKBE  :  AVÈNEMENT 
DBS  STUAKTS  —  CHARLES  I'''  ET  CROMWELL  —  GÉNIE 
POLITIQUE  DE  CROMWELL 

Cromwell,  régicide,  usurpateur  du  pouvoir  et  ab- 
olu  jusqu'à  la  tyrannie,  avait  compris  que  le  plus  silr 
noyen  d'affermir  son  pouvoir  et  de  le  légitimer  aux 
eux  des  Anglais,  c'était  d'en  faire  le  garant  de  la 
rospérité  matérielle.  Son  génie  politique  avait  éga- 
ment  compris  que  la  fatalité  géographique  appelait 
Angleterre  à  la  grandeur  maritime  et  coloniale,  il 
vait  entrevu  le  futur  »  empire  anglais  »  de  là  le  pro- 
ramnie  de  conquêtes  que  Cromwell  s'était  assigné 
t  qu'il  avait  formulé  dans  cette  phrase  célèbre  :  «  Je 

ndrai  le  nom  d'Anglais  aussi  grand  que  le  fut  jamais 

lui  de  Romain.  » 

Ce  que  Cromwell  fit  pour  réaliser  ce  programme.  — 

L'acte  de  navigation,  les  guerres  contre  la  Hol- 
inde,  la  conquête  de  la  Jamaïque,  l'expédition  de 

lake  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  (1654),  l'inter- 
întion  de  l'Angleterre  dans  les  affaires  de  France 
d'Espagne,  etc. 

Cromwell  a  l'honneur  d'avoir  lancé   l'Angleterre 

ms  la  voie  où  elle  devait  trouver  un  développement 

usieurs  fois  séculaire. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

COMMERCE  EXTÉRIEUR  —  PORTS  ET  LIGNES  DE  COM- 
MUNICATION —  FRANCE  COLONIALE  —  POSSESSIONS 
D'AFRIQUE 

La  France  s'est  établie  en  Afrique  en  quatre  en- 
droits :  1»  en  Algérie  et  en  Tunisie  ;  2°  au  Sénégal  et 
au  Soudan  ;  3°  au  Congo  ;  4»  dans  l'Afrique  orien- 
tale. 

La  France  en  Algérie  et  en  Tunisie.  —  Commencée 
en  1830  par  la  prise  d'Alger,  la  conquête  de  l'Algérie 
ne  fut  assurée  qu'en  1847  par  la  soumission  d'Abd- 
el-Kader.  Depuis,  toutes  les  révoltes  ont  été  étouf- 
fées (guerres  sous  l'Empire,  insurrection  de  la  grande 
Kabylie  en  1871  ;  soulèvement  de  l'Aurès,  en  1879). 

La  violation  incessante  de  nos  frontières  algérien- 
nes par  les  Khroumirs,  sujets  tunisiens,  et  l'attitude 
malveillante  du  bey  de  Tunis  amenèrent  en  1881  l'ex- 
pédition de  Tunisie  qui  se  termina  par  le  traité  du 
Bardo  et  la  proclamation  du  protectorat  français. 

De  l'autre  côté  de  l'Algérie  les  désordres  de  l'ad- 
ministration du  Maroc  ont  obligé  la  France  à  une  oc- 
cupation armée  dont  on  ne  peut  prévoir  ni  la  durée 
ni  le  résultat. 

2°  Faidherbe,  Brière  de  l'Isle,  Galliéni,  Borgnis- 
Desbordes,  Binger,  Archinard  ont  étendu  la  colonie 
du  Sénégal. 

Pénétration  dans  le  Sahara.  —  Pendant  que  nos 
troupes  sénégalaises  s'avançaient  vers  l'est  et  le  nord 
des  missions  partaient  d'Algérie  pour  les  rejoindre, 
de  façon  à  occuper  le  Sahara  qui,  dans  cette  partie, 
n'est  nullement  une  vaste  plaine  de  sable.  Ces  missions 
se  heurtèrent  aux  Touareg  qui,  en  1881,  ont  massacré 
la  mission  Flatters  et,  plus  récemment,  le  détache- 
ment du  colonel  Bonnier.  L'Angleterre  a  reconnu  nos 
droits  sur  ce  vaste  territoire  par  la  Convention  du  5 
août  1890,  qui  pose  comme  limite  aux  possessions  fran- 
çaises une  ligne  allant  de  Say,  sur  le  Niger,  à  Bar- 
roua,  sur  le  lac  Tchad. 

Au  Soudan  français  peuvent  se  rattacher  les  comp- 
toirs établis  sur  les  côtes  de  Guinée  :  Grand-Bassam, 
Assinie  et  Dabou  ;  Grand-Popo  et  Porto-Novo,  com- 
plétés depuis  1890,  par  le  Dahomey  que  le  général 
Dodds  conquit  sur  Behanzin.  Des  routes  pourront 
mettre  un  jour  ces  établissements  en  communication 
avec  le  Soudan  et  le  bas  Niger.  Le  Niger  qui  a  été  re- 
connu par  le  lieutenant  de  vaisseau  et  le  capitaine 
Toutée,  sera  la  grande  voie  de  commerce  de  cette 
immense  région.  On  a  projeté  aussi  un  vaste  chemin 
de  fer,  le  Transsharien,  qui  mettrait  en  communica- 
tion l'Algérie  et  le  Sénégal. 

Tentatives  pour  unir  le  Soudan  au  Congo.  —  Depuis 
1890,  la  France  s'est  efforcée  d'atteindre  le  lac  Tchad 
et,  devançant  les  Anglais  et  les  Allemands,  de  s'y  éta- 
blir de  façon  à  relier  le  Soudan  français  au  Congo 
français.  Le  capitaine  Monteil  s'engagea  dans  la  bou- 
cle du  Niger,  arriva  à  Say,  traversa  le  Bornou,  le  Sa- 
hara et  atteignit  Tripoli.  Le  lieutenant  Mizon  descen- 
dit le  Niger  inférieur,  puis,  remontant  son  affluent 
la  Bénoué,  il  rejoignit  M.  de  Brazza  sur  la  Sangha, 
affluent  du  Congo  (  1 892  ).  Cette  expédition  a  rendu  pos- 
sible l'extension  du  Congo  français  au  nord,  vers  le 
Soudan  français,  en  tournant  le  Cameroun  allemand 
et  le  Soudan  anglais. 

Le  Congo  français.  —  La  création  du  Congo  fran- 
çais est  due  pour  la  plus  grande  partie  à  M.  Savorgnan 
de  Brazza.  La  rive  droite  du  Gabon  avait  été  occu- 
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pée  en  1839  et  l'établissement  de  Libreville  créé  en 
1848.  Dans  un  premier  voyage  (1876-1878),  M.  de 
Brazza  remonta  l'Ogocué  et  s'avança  jusqu'à  cinq 
journées  de  marche  du  Congo.  Parvenu  sur  le  cours 
supérieur  de  l'Ogooué,  il  se  trouva  en  pays  complète- 
ment inconnu  et  n'avança  plus  qu'à  travers  mille 
obstacles  et  mille  dangers.  11  arriva  enfin  aux  sources 
de  l'Ogooué  et  reconnut  que  cette  rivière  ne  pouvait 
servir  de  voie  de  pénétration  vers  l'intérieur.  Prenant 
alors  la  route  de  terre,  il  découvrit  l'Alima,  affluent 
du  Congo  et  enfin,  à  bout  de  forces,  couvert  de  plaies, 
sans  chaussures,  il  regagna  l'Ogooué. 

Sa  douceur  et  son  humanité  avaient  gagné  toutes 
les  populations  à  la  cause  française.  Pendant  son  sé- 
jour en  France,  il  apprit  que  Stanley  venait  de  décou- 
vrir le  Congo  et  devina  que  l'Alima  se  jetait  dans  le 
Congo  et,  avec  l'Ogooué  formait  la  voie  commerciale 
la  plus  directe  entre  l'Océan  et  le  moyen  Congo. 

Chargé  d'une  nouvelle  mission,  il  revint  au  Gabon, 
fonda  Franceville  sur  l'Ogooué,  pénétra  dans  le  bas- 
sin du  Congo,  fut  bien  accueilli  par  les  populations 
que  Stanley  avait  plongées  dans  la  terreur,  descendit 
le  fleuve  et  y  fonda  Brazzaville  en  avant  des  rapides. 
C'est  la  clé  du  Congo  inférieur.  Depuis  sa  troisième 
expédition  et  les  explorations  de  Crampel,  et  Dy- 
bowski  le  Congo  français  s'étend  à  l'est  jusqu'à  l'Ou- 
banghi,  affluent  de  droite  du  Congo. 

Or,  rOubanghi  vient  d'une  région  où  les  affluents 
de  gauche  du  Nil  blanc  prennent  aussi  leur  source, 
région  peu  connue,  vaguement  explorée  jusque-là  et 
dont  aucune  puissance  européenne  n'a  encore  pris 
possession.  Il  était  donc  naturel  que  la  France  son- 
geât à  y  devancer  ses  concurrents  et  qu'en  même  temps 
on  poussât  jusqu'au  Nil.  L'entrepri.se  était  grandiose  ; 
de  la  côte  française  du  Gabon  au  Nil,  il  y  a  au  bas 
mot  cinq  cents  lieues  ;  mais  elle  n'était  pas  irréali- 
sable. L'événement  l'a  prouvé.  Le  capitaine  Mar- 
chand en  fut  chargé  :  il  triompha  de  tous  les  obsta- 
cles et  parvint  jusqu'au  Nil  qu'il  toucha  à  Fachoda. 


Hélas,  les  Anglais  y  arrivèrent  presque  en  nn'uie 
temps,  en  1898.  Pour  éviter  une  guerre,  la  France  signa 
une  convention  qui  l'écartait  du  bassin  du  Nil  et  lui 
laissait  la  côte  orientale  du  lac  Tchad  ;  depuis  cette 
époque,  les  Anglais  sont  les  paisibles  possesseurs  de 
l'Egypte  et  du  Soudan  égyptien. 

Dans  l'Afrique  orientale,  la  France  possède  01 
et  Djibouti,  les  Comores  et  Madagascar,  dont  imu^ 
parlerons  une  autre  fois. 


SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES 


BOTANIQUE  —  ÉTUDES  DE  QUELQUES  TYPES  CHOISIS 
DES  PRINCIPAUX  ORGANES  DE  LA  PLANTE  —  NO- 
TION  DES   GRANDES   DIVISIONS  DU   RÈGNE  VÉGÉTAL. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

l'impôt   —    LE    VOTE 

COURS  SUPÉRIEUR 

.ADMINISTRATION  COM5IUNALE 

MORALE 


COURS  MOYEN 

DEVOIRS    ENVERS   SOI-MÊME 

COURS  SUPÉRIEUR 

application  et  développement  de  l'idée 
de  .tustice 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.   V.  (Hérault.) 

Dans  nos  classes,  nous  appelons  unité  de  poids  le 
gramme  qui  est  en  réalité  l'unité  de  masse.  Le  poids 
d'un  corps,  c'est-à-dire  la  force  d'attraction  que  la 
terre  exerce  sur  lui,  varie  avec  la  latitude  et  l'alti- 
tude :  on  l'évalue  en  dynes.  Une  dyne  est,  on  le  sait, 
la  force  capable  d'imprimer  à  une  masse  de  1  gramme, 
une  accélération  de  1  cm.  par  seconde.  Le  poids  du 
gramme  à  Paris  est  de  981  dynes. 
V.  D.  (Pau.) 

Pour  la  classe  d'histoire  aux  jeunes  élèves,  on  peut 
procéder  de  la  manière  suivante  :  1°  exposé  rapide 
de  la  leçon  où  l'on  indiquera  la  marche  générale  des 
faits  en  insistant  sur  les  principaux;  2°  vues, si  cela 
est  possible,  de  gravures  qui  représentent  les  person- 
nages et  les  scènes  étudiées  ;  3°  résumé  de  la  période 
examinée  ;  4°  lecture  à  haute  voix  par  les  élèves  dans 
leurs  livres  mêmes. 
D.  C.  (Deux- Sèvres.) 

Le  calcul  mental  doit  avoir  pour  base  la  numéra- 
tion parlée.  Il  faut  habituer  l'enfant  à  concevoir  la 
grandeur  d'un  nombre  non  pas  uniquement  d'après 


sa  forme  ou  le  nombre  de  ses  chiffres,  mais  d'après 
nombre  d'unités,  de  dizaines,  de  centaines  qu'il  co 
tient.  Cette  notion  peut  être  acquise  facilement  p 
l'usage  des  bouliers  compteurs,  des  haricots,  des  j 
tons.  Elle  permet  ensuite  à  l'élève  de  compter  p 
dizaines  ou  par  centaines,  au  lieu  de  compter  par  ui 
tés,  sans  qu'il  ait  à  s'inquiéter  de  la  forme  écrite  < 
nombre. 

T.  M.  (Maine-et-Loire.) 

Tous  les  ouvrages  faisant  partie  de  la  collection 
l'Ecole  libre  qui  sont  demandés  à  titre  de  spécime 
par  des  membres  du  corps  enseignant,  sont  expéd 
franco  par  la  maison  Vitte  contre  l'envoi  de  la  moi 
seulement  du  prix  noté. 

N.  S.  (Landes.) 

L'effet  de  l'analogie  est  le  changement  d'une  let 
par  l'influence  de  la  lettre  voisine  par  exemple  1 
devant  p,  b  ou  m.  On  appelle  lettre  inorganique  toi 
lettre  ajoutée  sans  que  l'étymologie  justifie  ou  exj 
que  cette  addition.  ] 

M.-E.  H.    I 


Lyon.  —  Imp.  Emmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Parisjî 


N»  12  (VINGT-TROISIÈME  ANNÉE) 


16  MARS  191 1 


hv 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Farti©   Scolaire 


PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Concours  général  annuel  deVEcole 
française,  p.  177.  —  Travaux  de  la  semaine  : 
Instruction  religieuse,  p.  182. —  Français,  p.  184. 
—  Récitation,  p.  185.  —  Invention  et  rédaction, 
p.  186.  • —  Arithnïétique,  p.  188.  —  Histoire, 
p.  191.  —  Géographie  p.  192.  —  Petite  corres- 
pondance,  par  M.-E,   H.,  p.  192. 


PARTIE   GÉNÉRALE 


SOMMAIRE  :  De  l'application  de  la  nouvelle  no- 
menclature grammaticale,  p.  97.  —  Le  nouvel 
enseignement  du  dessin  prescrit  dans  toutes  les 
classes,  par  J.  Damien,  p.  98.  —  Partie  de  l'en- 
seignement ménager  :  Certificat  d'aptitude  à  l'en- 
seignement du  travail  manuel  p.  100.  —  Partie  de 
l'école  maternelle,  p.  102.  —  Bibliographie,  p.  104. 


CONCOURS  GÉNÉRAL  ANNUEL  DE  "  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  " 


—  A 


CORRECTIONS  DES  DEYOIRS  D'ÉLÈVES,  CONCOURS  DU  JOURNAL 


B  - 


PRÉPARATION  AUX  EXAMENS,  CONCOURS  DU  SUPPLÉMENT 


-  A  — 

Grâce  à  l'échange  des  idées  qui  se  fait  dans  notre  «  Petite  correspondance  »,  nous  pou- 
vons répondre  dorénavant  à  bien  des  désirs  qui  nous  ont  été  exprimés. 

La  correction  des  devoirs  d'élèves  empruntés  aux  compositions  mensuelles  donnent 

aux  maîtres  et  maîtresses  les  meilleurs  résultats.  Nous  rappelons  que  l'on  ne  peut  pas  nous 

'envoyer  plus  de  trois  copies  pour  chaque  classe.  Les  résultats  sont  envoyés  directement, 

avec  la  note  et  les  critiques,  la  place  manquant  pour  donner  les  réponses  dans  le  journal. 

Les  compositions  mensuelles  sont  un  grand  moyen  d'émulation  et  la  meilleure  pré- 
paration à  notre  concours  général  qui  a  lieu  chaque  année,  un  peu  avant  Pâques. 


TARIF  DES  CORRECTIONS  PAYABLES  EN  TIMBRES  VALEURS 
Devoirs  —  Compositions  mensuelles  —  Concours  —  C.  E.  P. 

Cours.  Un  Quatre  Concours 

devoir  isolé.  devoirs  isolés.  Coniposilions  mensuelles 

ou   C.    K.    P. 

Elémentaire ,  »  50  »  75  »  75 

Moyen »  50  1    »  1    » 

Supérieur >  50  150  150 

Ces  prix  comprennent  des  annotations,  les  nouveaux  tarifs  de  poste  les  acceptant. 
(Voir  plus  loin). 
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CONCOURS  ANNUEL  DU  JOURNAL 

h'École  Française  a  décidé,  depuis  quelques  années,  de  n'ouvrir  pour  ses  abonnés 
qu'un  seul  Concours  par  an.  Ce  Concours  a  lieu  à  Pâques,  c'est  l'époque  la  plus  favorable 
pour  apprécier  la  valeur  acquise  par  les  élèves  pendant  l'année  scolaire,  et  le  temps  reste 
pour  travailler  aux  points  faibles. 

Nous  demandons  que  dans  chaque  établissement  le  concours  ait  lieu  dans  chaque 
cours  et  que  les  meilleures  compositions  nous  soient  envoyées  (3  copies  au  plus  de  chaque 
classe).  Voir  ci-dessus  les  conditions  pour  le  concours  du  journal. 


MÉTHODE  POUR  L'ENVOI  DES  COPIES 

Les  copies  pour  les  cours  élémentaires  moyen  ou  supérieur  devront  porter  en  man- 
chette le  timbre  valeur  de  correction  (voir  plus  loin), 
et    les  indications  suivantes.    Les    concurrents    des 
Institution  de concours  du   journal   pourront    écrire    au   verso    de 

leur  copie  et  mettre  les  matières  à  la  suite  l'une  de 
l'autre. 

Département  de Les  concurrents  des  examens  du  supplément  (1)  de- 
vront porter  les  mêmes  indications,  mais  le  Comité 
de  correction  réclame  en  outre  : 

j^.  A  :  Indiquer  si  les  sujets  traités  ont  été  proposés 

par  V École  Française  ou  par  des  tiers,  dans  le  premier 

à  cas,  rappeler  dans  quel    numéro  les  sujets  ont  été 

proposés. 


Concours  du j^  .  Chaque  matière  devra  faire  l'objet  d'une  copie 

.  .  spéciale  avec  marge  à  droite  pour  la  correction.  Sur 

chaque  copie,  devront  être  répétées  les  indications 

générales  précisées  ci-dessus. 


-  B  — 

PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 
B.  E.  —  B.  S.  —  C.  A.  P.  —  P.  des  E.  N.,  etc. 

Notre  supplément  prépare  à  un  grand  nombre  d'examens,  mais  spécialement  aux 
examens  donnant  l'aptitude  à  l'Enseignement  primaire.  Nous  autorisons  l'envoi  des 
travaux  de  tous  les  élèves  préparant  les  examens  dans  l'année  où  ils  pensent  se  présenter 
ou  dans  l'année  qui  précède  l'examen.  Voir  ci-dessus  la  méthode  pour  l'envoi  des  Copies. 

Pour  les  conditions  de  correction,  voici  le  tableau  qui  ne  compte  pas  les  frais  de  retour 
des  copies.  Il  est  à  remarquer  que  tous  ces  prix  comportent  des  annotations  les  nouveaux 
tarifs  de  poste  obligeant  l'enveloppe  fermée  au-dessus  de  20  grammes.  Nous  comptons 
donc  les  tarifs  de  retour  sous  enveloppe  fermée. 


(1)  Il  est  évident  que  pour  le*   Concours  ne  peuvent  être  traités  que  les  sujets  proposés  par  l'EcoU 


Française 
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TARIF  DES  CORRECTIONS  PAYABLES  EN  «  TIMBRES  VALEURS  » 

DES  COPIES  ISOLÉES  —  CONCOURS  ÉCRITS  OU  CONCOURS  COMPLET  AUX  DIFFÉRENTS  EXAMENS 

PROPOSÉS   DANS    NOTRE   SUPPLÉMENT 
KxamenS'  1  devoir  isolé.  i  devoirs  isolél.  Concoorg  écrit,  Coocourg   eomplat. 

Brevet  élémentaire »  75  2  50  150  2    » 

Breret  supérieur »  75  3    »  .     2  50  8    » 

Certificat  d'aptitude  pédagogique..  1»  4»  2»  »>t 

Prof,  des  E.  N.  Lettres 1»  3»  6»  »« 

Prof,  des  E.  N.  Sciences 1»  3»  6»  »» 

Prof   des  E.  N.  Sciences  ap 1>  3»  6»  »» 

Dessin 1»  3>  *    *  »» 

Langues  vivantes 150  4  50  »    »  »% 

TARIF  DES  EXPÉDITIONS  DES  COPIES  ET  RETOUR 

SOUS  PLI  FERMÉ 

pour  la  France,  l'Algérie,  la  Tunisie  et  les  Colonies  françaises. 

Jusqu'à     20  grammes    »  10   )  Ajouter    ensuite    0,05    par  50  gr. 

20  à    50         —  »  15   >       ou  fraction    de  50  grammes. 

50  à  100         —         »  20   )  Maximum  1  kilo. 

Etranger  :  Retour  des  copies,  20  grammes  :  0,25,  puis  0,15  par  20  grammes.  Maximum 
1  kilo. 

ADRESSES  POUR   LES   COPIES   : 

M.  X.  RONDELET,  14,  Rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI«) 
{Copies  à  corriger). 

CLASSEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  ET  RÉCOMPENSES 

Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de  M.  Emmanuel 
Vitte,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes  ou  troisièmes 
compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrentes. 

PAPIER  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos  abonnés  des  papiers  légers,  dits  pelures  (12  francs 
la  rame  de  500  feuillets  ;  7  francs  la  demi-rame  ;  4  francs  le  quart  de  rame.  La  feuille  repré- 
sente 4  feuillets  de  28x21  ;  le  papier  pelure  ne  comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

TIMBRES  VALEUR 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  de  0  fr.  50,  0  fr.  75,  1  fr,  et  2  fr.,  pour  ceux  de 
nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres-valeur  sont  adressés  en 
échange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Adresser 
les  demandes  à  M.  l'Administrateur  de  l'École  Française,  rue  de  l'Abbaye,  n"  14,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abon- 
nés de  se  procurer  des  timbres-valeur  pour  le  règlement  de  leurs  envois,  mais  les  copies 
peuvent  être  expédiées  sans  timbre-valeur  si  elles  sont  accompagnées  d'un  mandat-poste 
pour  couvrir  les  frais  de  correction. 

N.  B.  —  Des  conditions  spéciales  sont  faites  sur  ces  timbres-valeur  en  faveur  des 
membres  de  l'Enseignement  par  l'intermédiaire  des  Inspecteurs  diocésains  ou  des  Orga* 
iUS  tiens  professionnelles.  ^ 
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Le  concours  sera  clos  à  Pâques.  —  Envoyer  toutes  les 
copies  avant  le  15  avril. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

I.  Catéchisme  et  Hstoire  sainte 

1°  Ecrivez  l'acte  de  foi. 

2°  t^u'est-ce  que  le  ciel? 

3°  Qui  sont  ceux  qui  vont  au  ciel? 

4°  Comment  mourut  Samson? 

II.  Dictée. 

Le  père  d'Alfred  parle  avec  un  ami.  —  Alfred  a  re- 
gardé par  le  trou  de  la  serrure  puis  il  écoute  à  la  porte. 

—  Il  sera  puni  de  sa  curiosité.  —  La  visite  finira,  la 
porte  s'ouvrira  et  frappera  Alfred  à  la  figure. 

III.  Arithmétique. 

10  Faire  la  soustraction  :  25.873—13.584  ;  17302  — 
15.430. 

2°  La  V"  croisade  a  eu  lieu  en  1096  et  la  dernière, 
sous  saint  Louis,  en  1270.  —  Combien  d'années  ont 
duré  les  croisades? 

3"  Paul  a  emprunté  250  fr.  Il  paye  une  dette  et  il 
lui  reste  127  fr.  Combien  devait-il? 

IV.   RÉDACLION. 

Le  chat  a  pris  une  souris.  —  Où  ?  quand  ?  Comment  ? 
Racontez  cela. 

V.  HisTuiKE  uE  France. 

De  quelle  ville  était  Eustache  de  Saint-Pierre?  — 
Que  fit-il  pour  la  sauver? 

2°  Comment  Duguesclin  montra-t-il  sa  valeur  au 
tournoi  de  Rennes? 

VI.    GÉOGRAPHIE. 

1°  Comment  appelle-t-on  les  quatre  points  cardi- 
naux? —  Comment  les  trouve-t-on  au  moment  où  le 
soleil  se  couche  ? 

20  Quels  sont  les  pays  voisins  de  la  France  de 
l'autre  côté  :  de  la  Manche?  —  des  Alpes?  —  des 
Pyrénées? 

VII.  Leçons  de  choses. 

Quelles  sont  les  principales  espèces  de  chaussures? 

—  Qui  les  fait?  —  En  quoi? 

VIII.  Travail  Manuel. 

Garçons.  —  Entrelacement  de  bandes  de  papier 
égales,  et  de  deux  couleurs,  de  manière  à  former  un 
tissage  à  carreaux  très  réguliers. 

Filles.  —  Marquer  sur  gros  canevas  A.  M. 


Une  brique. 


IX.  Dessin. 


Deuxième  année. 


I.  Catéchisme  et  Histoire  sainte. 

1°  Ecrivez  l'acte  de  contrition. 
20  Que  nous  ordonne  le  1"  commandement  de 
Dieu  :  a)  indirectement  ;  h)  directement. 


30  Comment  pèche-t-on  contre  l'espérance  ? 

40  Quelles  furent  les  deux  désobéissances  de  Saùl  '.' 

II.  Dictée. 
Comment  on  construit  une  maison. 

Un  architecte  a  tracé  le  plan  de  la  maison  que  vous 
habitez  ;  un  carrier  a  éventré  la  terre  pour  en  arra- 
cher les  moellons  ;  un  tuilier  a  pétri,  moulé  et  mis 
au  four  chacune  des  tuiles  qui  vous  abritent  ;  un  bû- 
cheron a  coupé  dés  arbres  dans  la  forêt  ;  un  voituricr 
a  emporté  les  troncs  ;  un  charpentier  a  équarri  et  fa- 
çonné les  poutres  pour  vous  faire  une  toiture,  un  plâ- 
trier a  cuit  le  plâtre  qui  revêt  les  murs,  un  menuisier 
a  posé  les  planchers,  les  portes  et  les  fenêtres. 

D'après  E.  About. 

Ajoutez  des  adjectifs  aux  noms  de  choses  dans  la 
dictée. 

III.  Arithmétique. 

IP  Ecrivez,  en  prenant  le  mètre  cube  pour  unité  : 
25  décimètres  cubes  ;  1235  centimètres  cubes  ;  347 
décimètres  cubes  ;  1520  décimètres  cubes  et  faites  la 
somme  des  trois  nombres. 

20  De  Paris  à  Bordeaux,  on  compte  573  km.,  on  y 
arrive  en  passant  par  Tours,  à  234  km.  de  Paris,  en- 
suite par  Poitiers,  à  332  km.  et  enfin  par  Angoulême, 
à  445  km.  Dire  la  distance  qui  sépare  l'une  de  l'autre 
ces  trois  dernières  villes? 

IV.  Rédaction. 

J^ai  cueilli  des  violettes. 

Où?  —  Quandî'.—i  Comment?  —  Pour  qui?  — | 
Dites-nous  tout  cela  gentiment. 

V.  Histoire  de  France. 

10  Quel  fut  le  principal  ennemi  de  Louis  XI? 

20  Comment  mourut-il  ? 

3°  Par  qui  et  comment  fut  inventée  l'imprimerii 

VI.    GÉOGRAPHIE. 

10  Principaux  Etats  de  l'Allemagne. 
20  Villes  principales  de  l'Italie. 

VII.  Leçon  de  choses. 

Principaux  emplois  du  fer  dans  la  construction 
d'une  maison. 

VIII.  Travail  manuel. 

Garçons.  —  Pliage,  boîte  à  biscuits. 
Filles.  —  Marque  sur  canevas  :  B.  E.  L. 

IX.  Dessin. 
Une  feuille  de  violette. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  Instruction  religieuse. 

!•  Ecrivez  l'acte  d'espérance. 
2°  Quelle  est  la  meilleure  manière  de  rendre  à  Dieu  | 
le  culte  qui  lui  est  dû  ? 
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3°  Comment  Jonas  s'acquitta-t-il  de  sa  mission? 

4°  Evangile  du  premier  dimanche  du  Carême  jus- 
que :  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de 
Dieu. 

II.  Langue  Française. 

Le    valet    de   ferme   d'autrefois. 

Jadis,  un  valet  de  ferme  laborieux  et  entendu  man- 
quait rarement  de  faire  son  chemin.  Devenu  premier 
valet  il  avait  le  droit  de  nourrir  sur  la  ferme  suivant 
les  stipulations  du  service  une  ou  plusieurs  bêtes  à 
cornes.  Il  achetait  avec  .ses  économies  des  bouvil- 
lons  qu'il  revendait  ensuite  et  se  formait  ainsi  un  pe- 
tit capital  qui  lui  permettait  d'entrer  en  ménage. 
Demi-métayer  et  demi-journalier  il  continuait  de 
faire  partie  des  valets  et  de  la  famille  de  son  ancien 
maître  qui  ne  l'abandonnait  pas.  Aidé  de  ses  enfants, 
il  prenait  successivement  une  petite,  une  moyenne, 
une  grande  ferme  et  enfin  il  en  devenait  propriétaire, 
ayant  rudement  pas.sé  par  le  travail  et  les  services, 
jamais  par  les  servitudes  et  l'humiliation.  Et  c'était 
un  homme,  et  il  donnait  à  la  patrie  des  soldats,  des 
citoyens  et  des     prêtres.  Louis  Veuillot. 

Questions. 

1°  Que  signifie  le  mot  stipulation? 

2°  Qu'est-ce  qu'un  métayer?  —  Un  journalier?  — 
Un  fermier? 

3°  Différence  entre  service  et  servitude? 

4°  Analyser  grammaticalement  la  dernière  phrase 
depuis  :  il  donnait  à  la  patrie... 

III.  Arithmétique. 

l»Quel  nom  donne-t-on  au  poids  d'un  mètre  cube 
d'eau?  —  d'un  hectolitre  d'eau î 

2°  Une  famille  consomme  habituellement  un  ton- 
neau de  vin  en  3  mois.  En  43  jours  '^  elle  en  a  bu  les 
8/15.  Que  lui  reste-t-il?  —  Pour  combien  de  temps? 
Pourra-t-elle  en  consommer  autant  par  jour  pendant 
la  seconde  partie  du  temps? 

IV.    RÉDACTION. 

Les  feuilles  poussent.  —  Sur  quels  arbres  ?  —  Com- 
ment sont-elles?  —  Cela  vous  fait-il  plaisir?  — Pour- 
quoi? 

V.  H1.ST01RE  DE  France. 

1°  Qu'a  fait    Louvois  pour  l'armée? 

2°  Quelle  est  la  dernière  guerre  du  règne  de 
Louis  XIV?  —  Généraux  français  et  généraux  enne- 
mis. 

VI.  Géographie. 

1°  Nommez  de  l'ouest  à  l'est  les  départements  qui 
touchent  aux  Pyrénées. 

2"  Productions  naturelles  et  industrielles  du  dépar- 
tement du  Gard. 

VII.  Instruction  civique. 
Qu'est-ce  que  la  patente? 

VIII.  Sciences  physiques  et  naturelles. 
<3uels  sont  les  oiseaux  nuisibles? 

IX.  Trav.\il  manuel. 

Garçons.  —  i'etite  boîte  cubique,  tracée,  découpée, 
montée. 

Filles.  —  Ceinture  pour  tablier. 


X.  Dessin. 
Un  rameau  verdoyant. 

Deuxième  année. 
I.  Instruction  religieuse. 

1°  Ecrivez  l'acte  de  charité. 

2°  Quel  nom  donne-t-on  au  culte  que  nous  de- 
vons à  Dieu.  —  Au  culte  que  nous  devons  à  la  Vierge  ? 

3»  Nommez  les  grands  et  les  petits  prophètes?  — 
D'où  vient  cette  division? 

4°  Evangile  du  II'  dimanche  de  Carême  jusqu'à 
une  pour  Moïse  et  une  pour  Elie. 

5°  Qu'entendez-vous  par  le  grand  schisme  d'Occi- 
dent? 

II.  Langue  Française. 

La  grande  Brière  (1  ). 

Il  y  a  près  d'ici  une  plaine  de  quinze  à  vingt  lieues 
de  tour,  qu'on  appelle  la  Grande  Brière.  En  hiver, 
c'est  un  marais  ;  en  été,  c'est  un  herbage  et  une  tour- 
bière. L'aspect  en  est  solennel  et  beau.  Les  habitants 
sont  pauvres,  non  pas  indigents,  car  la  Brière  est  une 
propriété  communale  où  chacun  trouve  du  combus- 
tible et  peut  nourrir  quelque  bétail.  Ils  ont  conservé 
la  foi,  ils  sont  laborieux  et  honnêtes.  Nous  sommes 
entrés  dans  les  mai-sons  d'un  hameau  dépendant  de 
Saint-André-des-Eaux,  tout  au  bord  de  la  tour- 
bière. 

Â  l'extérieur  les  maisons  paraissent  misérables. 
C'est  la  vraie  chaumière,  basse,  chancelante,  mous- 
sue, sans  fenêtres,  aux  murs  de  pierre  sèche  et  brute, 
aux  abords  plus  que  négligés. 

A  l'intérieur  la  seule  chambre  où  s'entasse  toute 
la  famille  est  en  même  temps  une  étable  et  les  bes- 
tiaux y  tiennent  autant  de  place  que  les  chrétiens. 
Cependant  cela  ne  sentait  nullement  l'incurie  ou 
la  misère.  Louis  Veuillot. 

Questions. 
1°  Différence  entre  pauvres  et  indigents. 
2"  Donnez   un  synonyme   du   mot   incurie. 
3°  Analysez  logiquement  :   A  l'extérieur...  négli- 
gés. 

III.  Arithmétique. 

1"  Réduisez  au  plus  petit  dénominateur  commun 
les  fractions  : 

5/8,  17/20,  147/192. 

2°  Une  fontaine  remplirait  seule  en  3  heures  un 
réservoir  qu'une  soupape  viderait  en  5  heures  ;  au 
bout  de  l'heure  quelle  portion  du  réservoir  sera  rem- 
plie si  la  fontaine  et  la  soupape  sont  ouvertes  en 
même  temps 

3"  Si  un  centimètre  cube  de  fer  pèse  7  gr.  788,  com- 
bien pèseront  4  mètres  cubes  275  dm.  cubes. 

IV.  Rédaction. 

C'est  le  Carême.  —  Depuis  combien  de  temps?  — 
Jusqu'à  quelle  époque? —  Qu'est-ce  que  le  Carême? 
—  Que  doit-on  faire  en  Carême?  —  De  quoi  doit-on 
s'abstenir?  —  Peut-on  et  doit-on  toujours  bien  faire 
son  Carême? 


(1)  Loire-Inférieure,  environs  de  Saint-Nazairt. 


182 


l'école  FRANÇA.I8B 


V.  Histoire  de  Fbance. 

1°  Quelles  sont  les  branches  de  l'administration 
que  Colbert  réunissait  entre  ses  mains? 

2°  Traités  qui  terminent  les  quatre  gruerres  du 
règne  de  Louis  XIV  et  les  trois  guerres  du  règne  de 
Louis  XV? 

VL    GÉOGRAPHIE. 

1°  Départements  baignés  par  l'Océan  Atlantique? 
2"  Tracé  du  département  de  Lot-et-Garonne. 

VIL  Idstruction  civique. 
Qu'est-ce  qu'un  monopole?  —  Un  monopole  cons- 
titue-t-il  un  impôt?  —  Citez    deux    monopoles    de 
l'Etat  français. 

VII l.  Sciences  physiques  et  naturelles. 
Fonctions  de  l'ouïe.  —  Organe  essentiel. 

IX.  Travail  manuel. 
Garçons.  Petite  boîte  cubique,   tracée,  découpée, 
montée. 

Filles.  Ceinture  pour  tablier. 

X.  Dessin. 
Grille  devant  un  jardin. 

COURS  SUPÉRIEUR 
I.  Instruction  religieuse. 

1°  Ave  Maria  jusqu'à  Sancte  Maria. 

2"  Quand  y  a-t-il  obligation  de  faire  des  actes  d'es- 
pérance ? 

3°  Comment  Jonas  est-il  la  figure  du  Mssie? 

4"  Ecrivez  la  Passion  depuis  :  Cependant  Pierre 
était  assis  dehors  dans  la  cour,  jusqu'à  :  il  pleure 
amèrement. 

5°  Principaux  Saints  fondateurs  d'Ordres  du  xii<= 
au  xive  siècle. 

II.  Langue  française. 
La  source  de  la  Vienne. 
Il  y  a  au  bout  du  Limousin  une  montagne  mélan- 
colique, autrefois  elle  avait  des  plis  au  front  et  son 
panache  vert  frappait  de  loin  la  vue  ;  aujourd'hui  le 
la  montagne  a  perdu  ses  forêts,  elle  est  mélancolique, 
mais  elle  garde  dans  ses  flancs  la  goutte  d'eau  que 
Dieu  lui  a  donnée  pour  fertiliser  la  douce  France.  C'est 
là  que  naît  la  Vienne,  je  l'ai  vue  bien  des  fois  et  cha- 
que fois  que  mes  yeux  tombaient  sur  cette  petite  ri- 
vière qui  a  tout  au  plus  un  pied  de  large,  je  me  plai- 
sais à  la  suivre  dans  ses  capricieux  détours  ;  elle  s'en 
va,  elle  vient  ici,  là,  pour  retourner  vers  un  autre 
point  :  «  Je  me  hâte,  mes  sœurs,  j'ai  de  belles  desti- 
nées et  des  services  à  rendre  ;  je  vais  vers  les  fron- 
tières de  la  Touraine,je  dois  porter  un  jour  sur  mes 


eaux  les  reliques  du  grand  saint  Martin  :  ceux  de 
Poitiers  réclameront  ;  leurs  droits  sont  respectables  ; 
mais  l'évêque  appartient  à  sa  ville,  je  porterai  ces 
reliques  et  la  Loire  les  recevra.  Je  l'ai  vue  partir 
ainsi,  cette  douce  petite  rivière,  qui,  comme  le  Si- 
mois  dans  VIliade,  le  Jourdain  dans  les  Saintes 
Lettres,  a  parmi  nous  sa  célébrité. 

Mgr.  Berteaud. 
Questions. 

\°  Que  signifie  mélancolique. 

2°  Expliquez  l'orthographe  des  participes  donnée, 
vue. 

3°  Analyser  logiquement  ;  elle  s'en  va....  point. 

4"  Analyse  grammaticale  :  Je  Vai  vue  partir  aussi. 

III.  Arithmétique. 

1»  Convertir  en  fractions    décimales  :   3/5,  5/12 
3/40. 

2°  Quel  est  le  nombre  dont  la  somme  de  1/3  et  de 
1/4  diminuée  de  5/9  du  même  nombre  est  égal  à  10? 

3°  Pour  calculer  le  volume  de  petits  objets  de  formi- 
irrégulière,  on  s'est  servi  d'un  cylindre  de  14  centi- 
mètres de  diamètre,  dans  lequel  on  avait  versé  les 
3/8  d'un  litre  d'eau.  Après  l'immersion  des  objets, 
l'eau  s'est  abaissée  de  1  centimètre  y^.  Quelle  est 
la  hauteur  de  l'eau  dans  le  cylindre  et  quel  est  le  vo-  ; 
lume  des  objets? 

IV.  Rédaction. 
Le  printemps  vient...  A  quels  signes  le  reconnaissez- 
vous?  Quelles  impressions  éveille  en  vous  la  venue  du 
printemps? 

V.  Histoire. 
1°  Charles  I»;'"  et  le  Parlement. 
2°  Quel  était  l'état  de  l'Espagne  à  la  mort  de  Loui- 
XIV? 

VI.  Géographie. 
l"  Aller  de  Paris  à  Madagascar. 
2°  Possessions  françaises  en  Asie. 

VII.  Instruction  civique. 

Quelles  sont  les  ressources  pécuniaires  de  la  com- 
mune ? 

VIII.   Sciences   physiques   et  naturelles. 
Fonction  des  feuilles. 

IX.  Travail  manuel. 
Garçons.  —  Construction  d'un  cône   droit  en  car- 
ton. —  Tracé,  découpage,  montage. 
Filles.  —  Ourlet  piqué. 

X.  Dessin. 
Allée   d'arbres  au  printemps. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

Le  Décalogue.  —  //e  Commandement. 
COURS  SUPÉRIEUR 


Le  deuxième  précepte  du  Décalogue  est  négatif,  en 
ce  sens  qu'il  édicté  une  défense,  celle  de  prendre  en 


vain  le  nom  de  Dieu  et  qu'il  prohibe  en  général  touti' 
irrévérence  envers  Dieu  et  son  saint  nom.  Il  a  ainsi 
pour  but  de  faire  rendre  au  nom  du  Créateur  les  hom- 
mages et  l'honneur  qui  lui  sont  dus,  et,  dans  cette 
intention,  il  recommande  des  actes  de  respect  qui  font 
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qu'il  peut  être  aussi  consid^^é  comme  précepte  aj- 
f  innatif. 

Mais  on  honore  le  nom  du  Seigneur  par  des  louanges 
et  de  respectueuses  invocations,  par  le  vœu  et  par  le 
serment  :  on  l'outrage  au  contraire  par  le  blasphème, 
par  la  transgression  des  vœur  et  par  le  parjure. 

A  )  Le  blasphème.  —  Le  blasphème  au  sens  étymolo- 
gique du  mot  (blapto,  je  blesse,  phêmi,  je  dis),  est  une 
parole  blessante  ;  dans  l'usage  courant,  le  mot  blas- 
phème désigne  une  parole  injurieuse  à  Dieu.  —  L'in- 
jure est  toujours  faite  à  Dieu,  quoique  indirectement, 
lorsque  les  ternies  blasphématoires  s'adressent  aux 
saints,  à  la  religion,  à  l'Eglise  et,  en  général,  à  toute 
réature  consacrée  à  Dieu  ou  considérée  comme  œuvre 
de  Dieu. 

On  distingue  les  blasphèmes  d'hérésie,  d'impréca- 
tion et  de  dérision,  suivant  qu'ils  contiennent  une  af- 
firmation hérétique  par  ex.,  «  Dieu  est  injuste  »  ; 
une  imprécation,  par  ex.,  «  que  Dieu  soit  maudit  !  »  ; 
ou  une  injurieuse  dérision,  telle  celle  dont  les  Juifs 
couvraient  Notre-Seigneur  au  Calvaire,  en  le  mettant 
au  défi  de  descendre  de  la  croix  :  «  Sauve-toi  toi- 
même  I  »  (Math.,  xxvii,  40). 

On  distingue  encore  les  blasphèmes  d'ignorance, 
prononcés  surtout  par  habitude  ou  sous  l'empire  de 
la  colère,  les  blasphèmes  d'impiété  où  l'on  a  l'inten- 
tion positive  d'outrager  Dieu. 

Remarquons  enfin  qu'on  peut  blasphémer,  non  seu- 
lement par  parole  (blasphème  verbal),  mais  encore  par 
écrit  et  par  action  (blasphème  de  fait),  et  encore  par 
pensée  (blasphème  de  cœur). 

On  peut  blasphémer  de  plusieurs  manières  :  a)  en 
attribuant  à  Dieu  des  défauts  qui  répugnent  à  sa  na- 
ture, la  cruauté,  par  ex.,  et  en  lui  déniant  quelque  qua- 
lité, la  bonté  ou  la  justice,  je  suppose;  b)  en  donnant 
à  une  créature  un  attribut  qui  ne  convient  qu'à  Dieu, 
en  disant,  par  exemple,  d'une  personne  qu'elle  est 
adorable  ou  d'une  chose  qu'elle  est  le  souverain  bien  ; 
c)  en  affirmant  de  Dieu  des  choses  vraies,  mais  d'une 
façon  irrévérencieuse  ;  d)  en  outrageant,  par  colère 
contre  Dieu,  les  choses  les  plus  saintes,  commel'Eu- 
charistie,  la  croix,  etc.); e)  en  parlant  avec  mépris  de 
la  sainte  Vierge,  des  saints,  des  personnes  et  des  choses 
consacrées  à  Dieu,  ou  en  les  tournant  en  dérision. 

Remarquons  ici  que  les  locutions  où  l'on  fait  entrer 
le  nom  de  Dieu  accompagné  quelquefois  du  mot  «  sa- 
cré »,  locutions  que  l'on  prononce  par  habitude  ou 
dans  des  mouvements  d'emportement,  ne  sont  pas, 
à  proprement  parler  et  prises  en  elles-mêmes,  des 
blasphèmes.  La  conscience  de  beaucoup  de  chrétiens 
a  été  mal  formée  à  ce  sujet  ;  aussi  les  évêques  de  Bel- 
gique ont-ils,  il  y  a  quelques  années,  pris  l'initiative 
de  déclarer,  dans  une  lettre  pastorale  que  les  jurons 
usuels  ne  revêtaient  pas,  en  eux-mêmes,  et  indépen- 
damment des  circonstances,  un  caractère  blasphéma- 
toire. Je  dis  :  «  indépendamment  des  circonstances  », 
«ar  il  peut  se  faire  que  l'intention  de  celui  qui  pro- 
nonce les  mots  en  question  soit  de  blasphémer  ;  il 
il  peut  se  faire  également  que  sa  conscience  mal  for- 
mée à  ce  sujet  lui  fasse  commettre  un  péché  en  don- 
nant à  telle  ou  telle  parole  un  caractère  de  gravité 
qu'elle  ne  comporte  pas  en  réalité  ;  il  peut  arriver  en- 
fin qu'en  raison  du  scandale  causé  un  juron  puisse 
4tre  péché  grave. 

Le  blasphème  est  de  sa  nature  toujours  péché  mor- 
tel ;  c'est  en  effet  une  injure  adressée  à  Dieu  ;  or,  un 
outrage  à  l'infinie  majesté  de  Dieu  est  nécessairement 


ime  faute'  grave  ;  c'est  ainsi  que  les  peapies  l'ont  au- 
trefois compris  :  la  législation  juive  punissait  de  mort 
le  blasphémateur  :  «  Que  celui  qui  blasphémera  le  nom 
du  Seigneur  soit  puni  de  mort  !  (Lév.,  XXIV,  15-16)  ; 
les  législations  chrétiennes  du  moyen  âge  étaient,  elles 
aussi,  d'une  grande  sévérité  pour  les  blasphémateurs. 
Comme  résolution  pratique,  prenons  celle  de  faire 
un  acte  intérieur  de  réparation  quand  nous  enten- 
drons un  blasphème  et  de  surveiller  si  bien  nos  Fè- 
vres  que  nous  ne  laissions  jamais  échapper  une  pa- 
role qui  soit  de  nature  à  outrager  en  quelque  façon  la 
majesté  divine. 

B)  Le  vœu.  —  On  peut  le  définir  :  une  promesse  faite 
à  Dieu,  par  laquelle  on  s'engage  librement  sous  peine 
de  péché,  à  accomplir  une  bonne  œuvre  qui  ne  soit  pas 
un  obstacle  à  une  action  plus  parfaite. 

Le  vœu  est  un  acte  de  la  vertu  de  religion  ;  il  se 
rapporte  au  culte  de  latrie  ;  par  le  vœu,  en  effet, 
l'homme  offre  une  bonne  œuvre  à  Dieu  dans  le  but  de 
l'honorer. 

Le  vœu  est  dit  privé,  lorsqu'il  est  fait  en  particulier 
sans  l'intervention  de  l'Eglise  ;  il  est  dit  au  contraire 
public  quand  il  est  fait  sous  l'autorité  de  l'Eglise  et 
avec  son  approbation.  —  Il  est  appelé  simple  ou  so- 
lennel d'après  la  déclaration  de  l'Eglise  ;  les  vœux 
déclarés  solennels  par  l'Eglise  sont  les  vœux  de 
chasteté  et  d'obéissance  qu'émettent  les  religieux  et 
le  vœu  de  chasteté  que  font  les  sous-diacres  au  jour 
de  leur  ordination.  —  On  distingue  encore  le  vœu 
personnel  qui  comporte  un  acte  proprement  person- 
nel de  celui  qui  le  fait,  le  vœu  de  jeûner,  par  exemple  ; 
le  vœu  réel,  qui  regarde  moins  la  personne  de  celui 
qui  a  émis  le  vœu  que  ses  biens  etsafortune,parexem- 
ple  le  vœu  de  faire  l'aumône  ;  l'obligation  que  com- 
porte le  vœu  personnel  cesse  à  la  mort  de  son  auteur  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  du  vœu  réel  dont  les  obliga- 
tions passent  aux  héritiers; le  vœu  mixte  est  à  la  fois 
est  à  la  fois  personnel  et  réel  :  émettre  lo  vœu  de  faire 
un  pèlerinage  à  tel  endroit  et  d'y  offrir  un  cierge, 
voilà  un  vœu  mixte.  —  Le  vœu  est  encore  temporel 
ou  perpétuel,  selon  que  l'obligation  qui  en  découle  em- 
brasse ou  non  la  vie  entière,  absolu  ou  conditionnel, 
suivant  que  son  exécution  est  liée  ou  non  à  une  con- 
dition posée  d'avance  :  «  Si  je  recouvre  la  santé,  je 
fais  le  vœu  d'aller  à  Jérusalem  ;  voilà  un  vœu  condi- 
tionnel. 

C'est  une  rigoureuse  obligation  pour  celui  qui  a 
fait  un  vœu  de  s'en  acquitter,  car  le  vœu  est  un  enga- 
gement contracté  vis-à-vis  de  Dieu  ;  or,  s'il  n'est  pas 
permis  de  s'exonérer  des  obligations  d'un  contrat 
passé  avec  un  de  nos  semblables,  à  plus  forte  raison 
ne  devons-nous  pas  être  infidèles  à  nos  engagements 
envers  Dieu.  Telle  est  d'ailleurs  la  volonté  du  Seig- 
neur manifestée  déjà  dans  l'ancienne  loi  :  «  Lorsque 
tu  auras  fait  un  vœu  à.  Yahweh,  ton  Dieu,  tu  ne  tarde- 
ras point  à  V accomplir  :  sinon  Yahweh,  ton  Dieu,  t'en 
demanderait  certainement  compte  et  tu  ne  serais  chargé 
d'un  péché.   »  (Deut.,  xxiii,  21). 

L'obligation  qui  découle  de  l'émission  d'un  vœu 
est  grave  ou  légère,  selon  V  importance  du  vœu  et  l'in- 
tention  de  celui  qui  l'a  fait.  On  peut,  même  en  matière 
légère,  s'obliger  sous  peine  de  péché  grave  et  récipro- 
quement ;  il  y  a  exception  toutefois  pour  les  vœux 
publics  et  solennels  qui  ne  dépendent  pas  seulement 
de  la  volonté  particulière  des  individus,  mais  encore 
de  la  volonté  de  l'Eglise. 

L'obligation  qui  résulte  d'un  vœu  peut  cesser  • 
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a)  Par  suite  de  circonstances  imprévues,  telles  que 
la  disparition  totale  de  la  cause  qui  motivait  le  vœu, 
une  impossibilité  physique  ou  morale  survenue  de- 
puis l'émission  du  vœu  ;  l'objet  du  vœu  peut  être  lui- 
même  devenu  mauvais,  inutile  ou  contraire  à  une  œu- 
vre meilleure...,  etc.,  —  b)  Grâce  à  Vannulation  du 
vœu  par  une  autorité  légitime  ;  les  parents  peuvent  an- 
nuler les  vœux  de  leurs  enfants  en  bas  âge  ;  les  maî- 
tres peuvent  également  annuler  les  vœux  de  leurs  su- 
bordonnés, si  ces  vœux  ont  trait  à  leurs  droits  légi- 
times ;  il  en  est  de  même  des  vœux  émis  par  les  époux 
touchant  leurs  droits  respectifs.  —  c)  Par  une  dis- 
pense du  Pape  et  des  évèques  ;  cette  dispense  ne  peut 
s'accorder  que  pour  de  justes  motifs  ;  certains  vœux, 
comme  celui  de  chasteté  perpétuelle,  sont  réservés  au 
Souverain  Pontife.  —  d)  Par  la  commutation,  que 
seuls,  les  supérieurs  ecclésiastiques  peuvent  accorder  ; 
la  commutation  n'est  pas  autre  chose  que  la  substitu- 
tion d'une  autre  bonne  œuvre  à  celle  que  comportait 
l'obligation  du  vœu. 

L'obligation  qui  résulte  de  l'émission  d'un  vœu  est 
trop  rigoureuse  pour  qu'on  la  contracte  à  la  légère  : 
avant  de  s'engager  vis-à-vis  de  Dieu,  il  faut  réfléchir, 
prier  et  consulter  son  confesseur. 

C)  Le  Serment.  —  Il  peut  se  définir  :  Un  acte  de  la 
vertu  de  religion,  par  lequel  on  prend  Dieu  à  témoin  de 
la  vérité  de  ce  que  l'on  dit  ou  de  la  promese  que  Von 
fait  :  on  peut  aussi  faire  serment  en  prenant  à  témoin 
une  créature  qui  refléterait  spécialement  un  attribut 
divin  (le  ciel,  par  exemple),  ou  qui  serait  particuliè- 
rement vénérable  par  ses  rapports  avec  la  Divinité 
(la  croix,  je  suppose). 

Le  serment  est  appelé  affirmatif,  lorsqu'on  prend 
Dieu  à  témoin  d'une  affirmation  qui  a  pour  objet 
une  chose  présente  ou  passée  ;  il  est  dit  promissoire 
quand  il  s'agit  d'un  fait  à  venir  ;  Dieu  est  alors  pris  à 
témoin  de  la  sincérité  d'une  promesse  que  l'on  s'en- 
gage à  remplir  ;  le  serment  est  imprécatoire,  lorsqu'on 
prenant  Dieu  à  témoin  d'une  affirmation  ou  d'une  pro- 
messe, on  l'invoque  en  même  temps  comme  juge  et 
vengeur  du  parjure  (  «  que  Dieu  me  fasse  mourir,  si 
ce  que  je  dis  n'est  pas  vrai  !  »,  par  exemple). 

Le  serment  est  permis  et  son  emploi  est  légitime,  s'il 
est  fait  selon  les  conditions  requises  indiquées  plus 
bas  ;  il  est  même  un  acte  méritoire.  C'est,  en  effet,  un 
acte  de  la  vertu  de  religion,  par  lequel  nous  rendons 
hommage  à  l'infaillibilité  de  Dieu  et  à  sa  souveraine 
véracité.  La  Sainte  Ecriture  elle-même  conseille  l'em- 
ploi du  vœu  (Cf.  Ps.  Lxxv,  12  ;  Deut.,  vi,  13  ;  .Ter., 
IV,  2  ;  Gen.,  xxii,  16-17  ;  Math.,  v,  33  ;  Rom.,  i,  0  ; 
II  Cor.,  I,  23  ;  Gai.,  i,  201.  Que  le  serment  soit  permis 
cela  découle  encore  de  la  pratique  constante  de  l'E- 
glise qui  a  prescrit  fréquemment  l'usage  du  .serment. 

Mais  pour  que  le  serment  soit  permis,  il  faut  qu'il 
soit  fait  selon  la  vérité,  selon  la  justice  et  a  'ec  ia';ement 
»i)M  discernement.  Si  le  serment  n'est  pas  fait  selon  la 
vérité,  il  y  a  par/ur'^,  et  le  parjure  est  toujours  une 
faute  grave  ;  s'il  n'est  pas  fait  selon  la  justice,  c'est-à- 
dire,  s'il  est  fait  pour  une  chose  mauvaise,  illicite  ou 
injuste,  le  serment  esl  lui-même  illicite  et  injuste  ;'il 
est  alors  péché  mortel  ou  véniel,  suivant  l'importance 
de  l'objet  du  serment  ;  il  est  certain  qu'on  pèche  mor- 
tellement en  prenant  Dieu  à  témoin  d'une  chose  mor- 
tellement illicite,  qu'on  tuera  quelqu'un,  par  exemple  ; 
si  la  chose  n'est  que  véniellement  mauvaise,  le  péché 
n'est  que  véniel.  Si  le  serment  est  fait  sans  discerne- 
ment, c'est-à-dire  sans  motif  sérieux  et  pour  des  ba- 


gatelles, le  serment  est  dit  serment  en  vain,  et  c'e 
une  faute  vénielle  de  jurer  ainsi  pour  des  motifs  frivolt 

Le  serment  promissoire  entraîne  pour  son  aut»i 
l'obligation  d'exécuter  sa  promesse,  et  cela  sous  pein 
de  faute  grave,  si  l'objet  de  la  promesse  est  lui-mên 
important. 

Toutefois,  l'obigation  disparaîtrait  si  le  .sermeji. 
avait  pour  objet  une  chose  mauvaise,  illicite  ou  iii 
juste,  comme  serait,  par  exemple,  le  serment  impo>' 
dans  lesSociétésde  franc-maçonnerie  et  de  libre-pti 
sée.  Elle  disparaîtrait  également  si  l'exécution  de 
promesse  devenait  physiquement  ou  moralement  in 
possible  si  la  per.sonne  intéressée  à  l'exécution  du  st- 
ment  exonérait  son  auteur  de  l'obligation  qui  lui  in- 
combe, si  enfin  l'Eglise  dispensait  l'auteur  du  sermon: 
de  l'exécution  de  la  chose  promise  ou   la  commuai 
en  quelque  autre  bonne  œuvre. 

Remarquons  en  terminant  que  les  expressions  coi, 
rantes  :  «  Parole  d'honneur  f  »,  n  foi  d'honnête  hommr 
«  ma  foi  f  »,  Il  pardi'iu  '  »,  et  même  :  «  Je  le  jure  ! 
ne  doivent  pas  généralement  être  considérées  comn 
des  serments,  parce  que  ceux  qui  emploient  ces  I 
entions  dans  le  langage  usuel  n'ont  pas  ordinairemei 
l'intention  de  faire  un  serment  ;  il  faut  toutefois  s"i 
abstenir  le  plus  possible  par  respect  pour  le  très  saii 
nom  de  Dieu  ;  et,  pour  ce  qui  regarde  le  sermei 
proprement  dit  ne  l'employons  qu'avec  réflexi' 
et  mesure.  «  Si  nous  sommes  remplis  de  Dieu  et  r 
vêtus  de  Jésus-Christ,  dit  Bos.siiet,  la  vérité  est  >■ 
nous,  et  nos  discours  étant  fermes  par  le  mérite  ! 
la  source  d'où  ils  sont  partis,  ne  demandent  pas  d'êt  ' 
appuyés  par  la  religion  du  serment.  » 

J.  Fleueiot 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENT  AI  RI. 
Première  année. 

FORMATION  DU  PLURIEL  DANS  LES  ADJECTIFS 

Tout  petits. 

LETTRES    QUI   NE    SE   PRONONCENT  PAS    A  LA  FIN  DES 
MOTS 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Tabac,  —  estomac,  —  croc, 

—  broc,  —  accroc,  —  cric,  —  porc,  —  jonc  — 

d  :  nid,  —  regard,  —  dard,  —  étendard,  —  lard,  — 
fard,  —  nard,  —  pétard,  —  placard,  —  épinard,  — 
nord,  —  bord,  —  d'abord,  —  sabord,  —  tribord,  — 
bâbord,  —  lourd,  —  sourd, 

e  :  épée,  —  rosée,  —  poupée,  —  dictée,  —   rue,  — 

—  pie,  —  queue,  —  hottée,  —  feuillée,  —  Sibérie, 

—  Marie,  —  toupie,  —  Julie,  —  Emilie,  —  lie,  —  vie, 

—  pie,  —  Julie,  —  Asie,  —  Russie,  —  Italie, 
g  :  sang,  —  rang,  —  long  —  étang. 

p  :  drap,  ^-  galop,  —  trop,  —  sirop,  —  sparadrap. 

r  :  (er=é).  —  rocher,  —  poirier,  —  pommier,  — 
sommier,  —  archer,  —  horloger,  —  épicier,  —  frui- 
tier, —  crémier,  —  laitier. 

Dictée. 

Le  nid  sur  le  rocher.  —  La  poupée  jolie.  —  I 
lard  est  lourd  à  l'estomac.  —  La  vue  sur  la  rue  e- 
jolie.  —  Emilie  et  son  amie  Marie  ont  bavardé  comm 
des  pies. 
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Division  plus  avancée  du  cours  préparatoire. 

1°  Suivre  les  leçons  des  tout  petits. 

■1°  Choisir  10  noms  dans  la  liste  e,  y  ajouter  des 
adjectifs,  mettre  au  pluriel. 

3°  Employer  avec  des  noms  au  pluriel  les  adjec- 
tifs beau,  —  nouveau. 

i"  Joindre  des  noms  masculins  pluriel  : 

amical  (aux),  —  cordial  (aux), —  partial  (aux), — 
impartial  (aux),  —  spécial  (aux),  —  capital  (aux  — 
brutal  (aux),  —  social  (aux),  —  général  (aux),  — 
provincial  (aux),  —  principal  (aux),  —  communal 
(aux),  —  municipal  (aux), loyal  (aux),  —  dé- 
loyal (aux),  —  libéral  (aux),  —  national  (aux),  — 
Des  sentiments  amicaux  —  des  compliments  cor- 
diaux, —  des  avis  partiaux,  —  des  jugements  impar- 
tiaux, —  des  avis  partiaux,  —  des  documents  spé- 
ciaux, —  des  arrêts  capitaux,  —  des  garçons  brutaux, 
—  les  devoirs  sociaux,  —  les  traits  généraux,  — 
les  intérêts   provinciaux,  —  les   points   principaux, 

les  bois  communaux,  —  les  intérêts  municipaux, 

les  actes  loyaux,  —  les  actes  déloyaux,  —  les  sen- 
timents libéraux,  —  les  intérêts  nationaux. 

ô°  Temps  simples  de  l'Indicatif  du  verbe  :  Avoir 
bon  cœur. 

Dictée. 
Nous  avons  vu  un  nid  de  pie  dans  un  peuplier 
d'Italie. —  Emilie  a  bu  du  sirop  de  gomme.  —  Luc 
a  patiné  sur  l'étang.  —  Le  laitier  apporte  du  lait 
chez  le  crémier  et  le  fruitier.  —  La  roue  et  la  toupie 
ont  tourné.  —  Le  charcutier  a  vendu  du  lard  au  cui- 
sinier. —  Ferme  d'abord  le  sabord  de  bâbord.  — 
Voici  le  vent  du  nord. 

COURS  MOYEN 

REMARQUES    .SUE    LES    COMPLÉMENTS    —    FORMATION 
DES  VERBES  A  L'AIDE  DE  SUFFIXES 

Première  et  deuxième  année. 
(Voir  la   dictée    au   concours.) 

Remarques  sur  les  compléments.  —  La  nouvelle 
nomenclature  n'indique  que  le  complément  direct  et 
le  complément  indirect. 

En  ne  considérant  que  la  forme,  on  appelle  com- 
pléments directs  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  précédés  de 
prépositions  et  compléments  indirects  ceux  qui  sont 
précédés  de  prépositions. 

Ainsi  :  j'aime  mon  père,  je  le  respecte.  —  Mon 
l'ère,  le  sont  des  complém.  directs. 

Je  travaille  le  four,  je  dors  la  nuit. —  Le  four,  la 
nuit,  sont  aussi  appelés  compléments  directs. 

Je  donne  un  sou  à  ce  pauvre.  —  J'ai  vu  un  oiseau 
sur  une  branche,  ce  pauvre,  une  branche  sont  des  com- 
pléments indirects  de  donne  et  de  ai  vu. 

Au  cours  élémentaire,  ces  mots  compl.  direct,  compl. 
indirect  expriment  la  forme  suffisante  en   analyse. 

Au  cours  moyen,  première  année,  ils  suffiront  aussi 
dans  la  plupart  des  écoles. 

Au  cours  moyen,  2»  année  et  au  cours  supérieur,  on 
conserve  ces  expressions  qui  distinguent  les  formes, 
répétons-leet  de  plus  on  s'applique  à  discerner  le  sens. 

La  circulaire  invite  donc  les  maîtres  à  faire  recon- 
naître le  complément  direct  ou  indirect  d'objet  et 
les  compléments  directs  ou  indirects  de  circonstance. 

Le  complément  direct  d'objet,  c'est  tout  simplement 
notre  ancien  complément  direct...  Ainsi  :  j'aime  mon 
père,  je  le  respecte. 


Mon  père  que  nous  n'avons  pas  hésité  à  appeler 
complément  direct,  est  un  complément  direct  d'objet. 
En  effet,  mon  père  est  bien  l'objet  de  l'action  exprimée 
par  j'aime.  —  De  même,  le  est  le  compl.  direct  d'objet 
de  respecte  car, représentant  mon  père,  ce  mot  repré- 
sente l'objet  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  res- 
pecter. 

Au  contraire,  dans  :  je  travaille  le  jour,  je  dors  la 
nuit. 

Le  jour,  la  nuit,  s'ils  ont  la  forme  de  complément 
direct  ne  désignent  nullement  l'objet  de  l'action,  mais 
le  moment,  le  temps  où  a  lieu  l'action,  donc  une  cir- 
constance de  l'action.  On  les  appellera  compléments 
directs  de  circonstance  ou  de  temps. 

La  même  distinction  existe  pour  les  compléments 
indirects.  Je  donne  un  sou  à  ce  pauvre  C'est  encore 
Vobjet  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  que  de  don- 
ner au  pauvre,  donc  à  ce  pauvre  est  un  compl.  indirect 
d'objet. 

J'ai  vu  un  oiseau  sur  une  branche,  sur  une  branche 
indique  le  lieu  où  j'ai  vu  l'oi-seau,  c'est  un  complé- 
ment indirect  de  circonstance. 

Remarque.  —  Les  complém.  directs  ou  indirects 
de  circonstance  peuvent  aussi  être  appelés  selon  le 
cas,  compléments  directs  ou  indirects  de  temps,  de 
lieu,  de  manière,  etc. 

Exercices. 

I.  Texte  proposé  :  Les  fortifications  de  Metz. 

L'ancienne  capitale  de  notre  Lorraine  est  devenue, 
sous  la  domination  allemande,  une  véritable  caserne. 
Nos  voisins  en  ont  fait  une  forteresse  de  premier  or- 
dre, qui,  en  cas  de  siège,  immobiliserait  sous  ses  murs 
une  armée  pendant  de  longs  jours. 

La  ville  est  enserrée  par  une  double  ceinture  de 
forts  qui  l'écrase.  Voies  ferrées,  lignes  télégraphiques 
souterraines  assurent  les  communications  et  relient 
tous  ces  forts  entre  eux.  Florent- M atter 

I.  Distinguer  tous  les  compléments  des  verbes,  en 
compléments  directs  et  compléments  indirects. 

IL  Relever  les  compléments  directs  et  indirects 
à'objet. 

III.  Relever  les  compl.  directs  et  indirects  de  cir- 
constance en  indiquant  s'ils  marquent  le  lieu,  le 
temps,  la  manière,  etc. 

IV.  Conjuguer  tous  les  temps  de  l'Indicatif  (sim- 
ples et  composés)  du  verbe  devenir  grand  et  fort. 

Vocabulaire. 

Noms  des  plantes  industrielles  (suite).  —  Pastel, 

—  colza,  —  pavot,  —  œillette,  —  badiane,  —  aconit, 

—  poivrier,  —  bétel,  —  ortie,  —  mûrier,  —  mico- 
coulier, —  houblon, —  rhubarbe,  —  oseille,  — soude, 

—  camphrier,  —  saponaire,  —  nopal,  —  groseillier, 

—  anis,  —  ciguë,  —  fenouil,  —  angélique,  —  cumin, 

—  coriandre,  —  lierre,  —  cornouiller,  —  bryone  — 
gommier,  —  noyer,  —  saule,  —  osier,  —  châtaignier, 

—  marronnier,  —  hêtre,  —  chêne-liège,  —  quer- 
citron,  —  charme,  —  coudrier,  —  noisetier,  —  bou- 
leau, —  aune,  —  conifère,  —  genévrier,  —  thuya,  — 

—  cyprès,  —  pin,  —  sapin,  —  cèdre. 

II.  Chercher  dans  cette  liste  les  noms  des  plantes 
médicinales,  oléagineuses,  textiles. 

III.  Cherchez  les  noms  des  arbres  utilisés  comme 
bois  d'industrie.  —  Nommez  des  objets  fabriqués  avec 
ces  bois. 
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COURS     SUPÉRIEUR 

PARTICIPE    ET   RÉVISION 

(Voir  la  dictée  au  concours.) 

Remarques.  —  Le  participe  est  classé  dans  la  nou- 
velle nomenclature  comme  un  mode  impersonnel  du 
verbe. 

Etudier  et  appliquer  les  règles  d'accord. 

Exercices. 

Expliquez  l'orthographe  de  ces  participes  : 

Les  dix  années  qu'il  a  vécu. 

Les  cent  kilogrammes  que  ce  blé  a  pesé. 

Les  marchandises  que  j'ai  pesées. 

Les  poésies  que  j'ai  entendu  lire. 

Les  maisons  que  nous  avons  fait  bâtir. 

Il  a  fait  tous  les  voyages  qu'il  a  voulu. 

Mes  amis,  je  vous  ai  crus  ingrats. 

Elle  s'est  coupée.  —  Elle  s'est  coupé  la  main. 

Ils  se  sont  arrogé  des  droits  qu'ils  n'avaient  pas. 

Les  regrets  que  j'ai  pensé  que  vous  auriez. 

Ces  dames  se  sont  rencontrées,  elles  se  sont  parlé, 
elles  se  sont  plu. 

Il  est  arrivé  beaucoup  de  personnes  à  la  fois. 

Les  chaleurs  qu'il  a  fait  ont  fatigué  beaucoup  de 
personnes. 


RÉCITATION 


Le  vieux  pêcher. 


C'était  le  vieux  pêcher,  le  grand  arbre,  l'aïeul, 
Aux  bras  ouverts,  couvrant  tout  un  mur  à  lui  seul, 
L'automne,  en  le  chargeant  de  parures  vermeilles 
A  l'envi  du  printemps  épuisait  ses  corbeilles. 
Tantôt  c'étaient  des  fleurs  à  nourrir  vingt  ruchers. 
Et  mille  essaims  joyeux  s'y  voyaient  attachés. 
Et  le  mur  pour  voiler  son  visage  morose, 
Semblait  tenir  ouvert  un  large  éventail  rose. 


Tantôt  c'étaient  des  fruits  qu'on  eût  dit  de  velours 
Gonflés  d'un  divin  suc  et  que  l'œil  jugeait  lourds... 

II 

Mais  pour  tout  ici-bas,  vient  l'heure  de  la  tombe 
Qu'on  vive  un  siècle,  un  jour,  homme,  rose  oucolomi  ' 

III 

Le  fer  a  tranché  tout.  Quand  viendra  la  saison 

Où  l'opaque  brouillard  rétrécit  l'horizon  ; 

Quand  sous  le  noir  manteau  des  grandes  cheminées 

Les  veilles,  par  l'hiver  nous  seront  ramenées  ; 

Un  soir  que  les  amis,  cercle  aimable  et  charmant 

Seront  nombreux  autour  de  mon  feu  de  sarment 

Je  jetterai  dans  l'âtre,  où  le  vent  monotone 

Chantera  sa  chanson,  triste  écho  de  l'automne 

Les  débris  desséchés  du  vieil  arbre  péri. 

Et  tous  rappelleront  son  souvenir  chéri. 

Et  tendant  les  deux  mains  aux  flammes  odorantes  j 

Rediront  sa  beauté,  ses  pêches  transparentes,  '^ 

De  loin,  en  approchant  les  senteurs  embaumées 

Et  ses  rameaux  en  fleurs  des  abeilles  aimées. 

Lucien  Patk. 
Explications. 

I.  C'était  un  vieux  et  superbe  pêcher  dont  les  bran- 
ches étalées  couvraient  tout  un  mur.  L'automne  et 
le  printemps  épuisaient  leurs  richesses  à  le  parer. 

Au  printemps,  c'étaient  ses  fleurs  attirant  les 
abeilles...  et  on  eût  dit  que  le  vieux  mur  pour  cacher 
son  air  sombre  tenait  ouvert  un  large  éventail  rose  : 
à  l'automne  des  fruits  qui  paraissent  du  velours 

II.  Mais  tout  finit  et  meurt. 

III.  Le  vieil  arbre  a  été  renversé  par  un  fer  meii 
trier. 

Quand  viendra  la  saison  du  froid  et  des  veillée^. 
un  soir  où  le  foyer  sera  entouré  d'amis,  je  jetter;ii 
dans  l'âtre  où  flamberont  les  sarments  les  restes  des- 
séchés du  vieil  arbre.  Et  tout  en  se  chauffant  on  re- 
dira l'histoire  du  pêcher.  On  rappellera  sa  beauté, 
ses  pêches  admirables,  le  parfum  dont  il  embaumait 
le  sentier,  ses  rameaux  fleuris  et  couverts  d'abeilles. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ELEMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  I.  — L'élève  fera  suivre  d'un,  puis  de 
deux  compléments  directs  chacun  des  verbes  exprimés. 

Les  chevaux  mangent...  (quoi?).  —  La  locomo- 
tive traîne...  —  Le  facteur  nous  a  apporté...  —  Le  che- 
val traîne...  —  Le  fermier  récolte...  —  Le  fruitier 
vend...  —  Le  soleil  fait  mûrir...  —  Ma  tante  m'a  en- 
voyé... —  Maman  raccommode...  —  Les  oiseaux  man- 
gent... 

II.  L'élève  citera  : 

Cinq  noms  de  boissons.  —  Cinq  noms  d'insectes. 
• —  Cinq  noms  de  grandes  villes.  —  Cinq  noms  de  meu- 
bles. —  Cinq  noms  d'oiseaux.  —  Trois  noms  de  plan- 
tes dont  les  fleurs  sont  jaunes.  —  Cinq  objets  que 
vend  le  bijoutier.  —  Cinq  noms  d'outils.  —  Cinq 
noms  de  graines... 


Rédaction.  —  Faire  cinq  phrases  sur  :  un  petit 
oiseau. 

1"  Un  petit  oiseau  est  entré  par  la  fenêtre. 

2"  Pauvre  petit  !  il  avait  froid,  il  avait  faim. 

3°  Notre  bon  feu  a  ranimé  le  petit  oiseai . 

4°  Il  s'est  mis  à  becqueter  le^  miettes  de  pain  sur 
la  table. 

5"  Puis  le  petit  oiseau  a  voleté  dans  la  chambre,  il 
a  retrouvé  la  fenêtre  et  a  repris  sa  liberté. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Trouvez  pour  ces  phrases  les  ad- 
jectifs qui  conviennent  : 

Ls  bœufs  traînent  la  ...  (adjectif)  charrue,  tracent 
un  (adj.) ,.. .sillon.  —  Marie,  quand  tu  te  couches  dans 
ton...  (adj.)  lit,  que  ta  mère  borde  ;  quand  tu  te  blot- 
tis sous  ta  couverture...  (adj.)  pense  aux  petits  or- 
phelins pauvres.  Pendant  l'hiver,  on  entend  le  vent 
qui  siffle  dans  les...  (adj.)  arbres. 
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II.  Compléter  chacune  des  phrases  données  à  l'aide 
d'un  des  mots  de  la  liste. 

Boulangerie,  —  brasserie,  —  briqueterie,  —  car- 
rosserie, —  distillerie,  —  faïencerie,  —  papeterie  — 
savonnerie,  — sucrerie,  —  tannerie,  —  tuilerie,  — 
verrerie. 

On  fait  le  verre  dans  une... 

On  fait  le  papier  dans  une... 

On  fait  le  pain  dans  une... 

On  fait  le  sucre  dans  une... 

On  fait  la  bière  dans  une... 

On  fait  la  faïence  dans  une... 

On  fait  le  cuir  dans  une... 

On  fait  le  savon  dans  une. 

On  fait  l'alcool  dans  une... 

On  fait  les  briques  dans  une... 

On  fait  les  tuiles  dans  une... 

On  fait  les  voitures  dans  une... 

RÉDACTION.  —  Le  printemps  dans  mon  jardin. 

Sommaire.  —  Signes  du  printemps  :  plus  de  neige, 
—  soleil, —  jours  plus  longs,  —  les  oiseaux  commen- 
cent leurs  nids,  —  vos  travaux  dans  le  petit  jardin. 

Développement. 
La  neige  a  disparu,  le  soleil  est  déjà  plus  chaud, 
es  jours  sont  plus  longs,  les  moineaux  ont  commencé 
eur  nid,  le  printemps  est  enfin  arrivé.  Dans  le  jar- 
iinet  que  mon  père  m'a  abandonné,  j'ai  bêché  la  terre 
}t  préparé  deux  plates-bandes.  Le  jardinier  a  taillé 
mes  petits  rosiers,  et,  bientôt,  je  sèmerai  les  premières 
fleurs. 

COURS  MOYEN 
Première  et  deuxième  années. 

RÉDACTION.  —  Les  impôts. 
îst  juste  et  nécessaire. 

Développement. 

Qui  doit  payer  une  dépense  faite?  Chacun  répond 
immédiatement  :  C'est  celui  ou  ceux  qui  en  profitent. 
Il  ne  saurait,  en  effet,  y  avoir  de  doute  sur  ce  point. 
Or,  qui  profite  des  routes,  par  exemple  ?  Tout  le 
monde,  évidemment,  car  tout  le  monde  a  besoin  de 
voyager  un  jour  ou  l'autre,  de  faire  venir  des  mar- 
îhandises,  etc.  L'homme  le  plus  sédentaire  en  profite 
au  moins  indirectement,  car,  sans  les  récoltes  et  les 
ihemins  d'exploitation,  le  prix  de  revient  des  récoltes 
augmenterait  en  conséquence,  et  il  en  serait  de  même 
Je  toutes  les  denrées.  Le  cultivateur  et  les  marchands 
Seraient  donc  obligés  d'augmenter  les  prix  de  vente. 

Si  tout  le  monde  profite  des  routes,  il  est  donc  juste 
jue  tout  le  monde  participe  à  leur  construction  et  à 
feiBr  entretien. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  routes  est  vrai  de  tous 
es  grands  services  nationaux  ou  communaux. 
I    S'il  est  juste  que  chacun  participe  aux  dépenses  qui 
WJrofitent  à   tous,  directement  ou   indirectement,   il 
^jJaraît  également  juste  que  chacun  le  fasse  dans  la 
nesure  de  ses  moyens  et  en  raison  du  profit  qu'il  en 
'-ire.  Ainsi  est  démontrée  la  justice  du  principe  de  la 
Proportionnalité  de  l'impôt  et  de  l'exemption  plus  ou 
Tioins  complète  des  plus  pauvres,  de  ceux  qui  peu- 
vent à-peine  suffire  à  leurs  besoins  et  à  ceux  de  leurs 
l'amilles. 

Sans  doute,  il  est  parfois  pénible  de  sacrifier  une 
Jartie  de  ses  ressources  pour  une  dépense  dont  le 
Profit  immédiat  n'apparaît  pas  bien  nettement  :  il 
aut  cependant  le  faire,  car,  si  toute  société  comporte 


Montrer  que  l'impôt 


des  avantages,  elle  exige  nécessairement  en  retour 
quelques  sacrifices.  Or,  il  est  certain  que  les  premiers 
sont  beaucoup  plus  considérables  que  les  seconds. 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  ('.  E.  P. 

Un  cheval  tire  péniblement  une  lourde  charrette. 
Le  charretier  le  frappe  à-  coups  redoubh^s.  Un  autre 
cheval  monte  la  même  côte.  Le  charretier,  au  con- 
traire, l'encourage,  le  caresse  et  l'aide.  Décrivez  les 
deux  scènes.  Réflexions.  (Vaucluse,  1910.) 

Trois  fillettes  de  la  même  école  s'entretiennent  en 
récréation  de  leurs  goûts  et  de  leurs  préférences  tou- 
chant les  produits  des  jardins  et  des  champs.  L'une 
préfère  la  rose  ;  la  seconde  vante  la  saveur  de  la  pê- 
che ;  la  troisième,  plus  pratique,  donne  la  première 
place  au  blé. 

Imaginez  leur  conversation. 

(Lot-et-GaronnC:  1910.) 

Expliquez  ce  mot  de  Franklin  :  «  La  paresse  va  si 
lentement  que  la  pauvreté  l'a  bientôt  attrapée.   « 

(Isère,  1910.) 

Nous  avons  près  de  nous  des  animaux  domestiques 
qui  nous  servent  de  bien  des  façons  et  qui  sont  pour 
nous  des  amis,  des  «  frères  inférieurs  i,  comme  on  l'a 
dit. 

Montrez  comment  nous  devons  les  traiter  et  dites 
pour  quelles  raisons. 

COURS  SUPÉRIEUR 

La  Probité.  —  Citez  quelques  exemples  de  probité 
délicate  et  dites  en  quelle  estime  on  tient  l'homme 
parfaitement  probe. 

Développement, 

Un  collégien  avait  l'habitude  de  faire  l'aumône  à 
un  aveugle  qu'il  rencontrait  sur  son  chemin.  Après 
une  période  de  vacances  il  s'étonne  de  ne  pas  voir 
l'aveugle  à  la  même  place  ;  il  va  jusqu'à  sa  mansarde, 
l'y  trouve  et  veut  lui  remettre  sa  petite  offrande  : 
«  Non,  Monsieur,  répond  l'infirme,  ma  misère  est 
moins  grande  qu'elle  n'était  ;  il  vient  de  m'être  ac- 
cordé une  pension  de  cent  cinquante  francs  à 
cause  de  mes  services  militaires  ;  je  puis  aussi  gagner 
quelque  chose  à  faire  des  commissions,  car  mon  chien 
me  conduit  ;  je  puis  donc  m'abstenir  de  mendier  et 
laisser  l'aumône  à  de  plus  misérables  que  moi.  »  Il  y 
a  là-dedans  un  trait  de  probité  ;  cet  homme  refusé 
l'aumône  dont  il  peut  se  passer  pour  ne  pas  faire  tort 
à  d'autres. 

Un  fermier  vient  se  plaindre  à  son  propriétaire  de 
ce  que,  dans  une  de  ses  dernières  chasses,  celui-ci 
avait  foulé  et  endommagé  une  pièce  de  blé.  Le  pro- 
priétaire, très  consciencieux,  demande  à  combien  on 
estime  le  dommage.  »(  A  cinq  cents  francs.  »  Il  compte 
donc  les  cinq  cents  francs.  Quelque  temps  après  il  voit 
revenir  le  fermier.  «  A  mon  grand  étonnement,  dit 
celui-ci,  le  blé  qui  avait  été  foulé  aux  pieds  s'est  re- 
levé et  est  devenu  très  beau.  Je  vous  rapporte  les 
cinq  cents  francs.  «  N'est-ce  pas  là  un  beau  trait  de 
probité?  D'autres  se  seraient  dit  peut-être  :  «  On  me 
les  a  donnés,  je  les  garde.  »  Mais  on  les  lui  avait  don- 
nés en  vue  d'une  hypothè.se  qui  n'existait  plus  ;  sa 
conscience  lui  commandait  de  ne  pas  garder  l'ar- 
gent. 

Voici  maintenant  un  enfant  qui,  jeune  encore,  a 
l'instinct  de  la  probité.  Le  père  de  Jacques  a  vendu 
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ses  poules  à  son  voisin  Renii  ;  mais  les  poules  habi- 
tuées à  leur  ancien  logis,  reviennent  y  faire  leurs  œufs. 
Jacques,  ayant  vu  cela,  n'attendît  même  pas  le  re- 
tour de  ses  parents  qui  devaient  rentrer  le  soir  ;  il 
courut  chez  le  voisin.  «  Tenez,  dit-il,  je  n'ai  pas  voulu 
garder  plus  longtemps  des  œufs  qui  étaient  à  vous 
puisque  les  poules  sont  vôtres.  »  On  peut  dire  que 
cet  enfant  aura  jusqu'au  scrupule  le  respect  du  bien 
d'autrui. 

La  probité  est  donc  la  qualité  de  celui  qui  fait 
preuve  d'une  grande  délicatesse  de  conscience  à  l'é- 
gard du  bien  d'autrui.  C'est  un  bel  éloge  à  faire  d'un 
homme  que  de  dire:  «  il  est  la  probité  même.  »  Cha- 
cun a  confiance  en  lui,  on  le  laisserait  sans  crainte 
dépositaire  de  trésors  ignorés  de  tous.  L'ombre  même 
d'un  soupçon  ne  l'effleurera  jamais. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ELEMENTAIRE 

EXERCICES   ET   PROBLÈMES   SUR  LA   SOUSTRACTION  — 
IDÉE  DU  MÈTRE  CUBE 

Première  année. 

1.  Effectuer  les  opérations  suivantes  en  plaçant  le 
plus  petit  nombre  au  dessous  du  plus  grand. 
Mètres  :  5875—1436  =  4439  mètres. 
Grammes  :      1456—  643=  813  grammes. 

Litres  :  7000—     69  =  6931  litres. 

Francs  :  2854—  296=2558  francs. 

2.  En  retirant  le  reste  du  plus  grand  nombre,  on 
doit  retrouver  le  plus  petit  nombre  : 

Opérations 

6854—2526=4328 

3276—  864  =  2412 

643—     29=  614 

8700—2619  =  6081 

Preuves 

6854—4328=2526 

3276—2412=  864 

643—  614=  29 

8700—6081=2619 

3.  Oral.  —  Retirer  des  dizaines  d'un  autre  nombre 
de  dizaines  : 

50—30=  5  diz.— 3  diz.=2  diz.  ou  20 
60—40=6  diz.— 4  diz.  =  2  diz.  ou  20 
100—60=10  diz.— 6  diz. =4  diz.  ou  40,  etc. 

4.  Retirer  des  dizaines  d'un  nombre  quelconque  : 

56—20  =  50—20  +  6  =  30-1-6=36 
75—40  =  70—40  +  5=30  +  5  =  35 
88—60  =  80—60  +  8  =  20  +  8  =  28,  etc. 

5.  Retirer  des  dizaines  et  des  unités  : 
46—23  =  46—20—3  =  26—3  =  23 
39—17=39—10—7=29—7  =  22 
74—31=74—30—1=44—1=43,  etc. 

6.  Un  fermier  avait  acheté  un  âne  pour  95  fr.  et  un 
veau  pour  48  fr.  Il  a  revendu  ces  deux  animaux  pour 
200  fr.  Combien  a-t-il  gagné? 

Solution.  —  Achat  : 

95+48  =  143   fr. 
Gain  :  200—143=57  fr. 

RÉPONSE.  —  57  fr. 


7.  J'avais  3  paniers  de  poires.  Dans  le  premier  il  y 
en  avait  26,  dans  le  second  35  et  dans  le  troisième  24. 
Je  reviens  du  marché  avec  28  poires. Combien  en  ai-je 
vendu? 

Solution.  —  J'avais  : 

26  +  35  +  24  =  85  poires. 
J'ai  vendu  : 

85 — 28=57  poires. 
RÉPONSE.  —  57  poires. 

8.  Un  meuble  vaut  38  fr.,  un  autre  vaut  16  fr.  de 
plus.  Quelle  est  la  valeur  totale  de  ces  deux  meubles? 

RÉPONSE.  —  38  +  54  =  92  fr. 

9.  J'ai  44  noix,  mon  frère  en  a  15  de  moins.  Com- 
bien avons-nous  de  noix  à  nous  deux? 

RÉPONSE.  —  44  +  29  =  73  noix.  j 

10.  J'ai  acheté  un  pantalon  pour  16  fr..  un  gil^ 
pour  13  fr.,  et  un  habit  pour  65  fr.  J'ai  payé  avec  un 
billet  de  100  fr.  Combien  m'a-t-on  rendu? 

Solution.  —  Dépense 

16  +  13  +  65  =  94  fr. 
On  m'a  rendu  : 

100—94  =  6  fr. 
RÉPONSE.  —  6  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Effectuer  les  opérations  suivantes  en  plaçant  les 

nombres  comme  il  est  indiqué  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

3864   +    2512    =  6376 

6216   +    1816   =  8032 

3864   +    2540   =  6404 

6512   +   2364   =  8876 

20456   + 


916 
916 
916 
916 


5460 
7116 
5488 
7960 


2. 


9232 
2.   Calcul  mental 

8+7— 
12  +  9- 
16  +  8- 
9  +  4— 
24  +  8- 
35  +  7- 


=  29688  —     3664 

-5=  8  +  2=10 
-4=12  +  5  =  17 
-7=16  +  1=17 
-6=9—2  =  7 
12  =  24—4=20 
9  =  35—2  =  33 


26024 


4. 


5. 


16+3  +  6  =  16  +  9  =  25 
23  +  4  +  5=23  +  9  =  32 
18  +  5  +  2  =  18+7  =  25 
26—3—2=26—5  =  21 
32—5—4=32—9  =  23 
49—6—3=49—9=40 

6.  Un  ménage  a  dépensé  125  fr.  pendant  le  mois 
de  janvier,  118  fr.  pendant  le  mois  de  février  et  123; 
fr.  pendant  le  mois  de  mars.  Quelle  a  été  la  dépense  j 
pendant  le  premier  trimestre  de  l'année? 

RÉPONSE.  —  366  fr. 

7.  Un  ménage  a  dépensé  366  fr.  pendant  le  premier 
trimestre  ;  quelle  sera  la  dépense  pour  l'année,  si  elle 
est  la  même  pour  chacun  des  autres  trimestres? 

RÉPONSE.  —  366+366+366  +  366  =  1.464  fr. 

8.  Un  marchand  de  bétail  avait  175  bœufs  à  ven- 
dre et  846  moutons.  Il  a  vendu  98  bœufs  et  590  mou- 
tons. Que  lui  reste-t-il  à  vendre? 

RÉPONSE.  —  77  bœufs  et  256  moutons. 

9.  Un  marchand  de  bois  a  vendu  une  première  fois 
375  fagots,  une  autre  fois,  il  en  a  vendu  125  de  moins. 
Combien  dans  ces  deux  ventes? 

RÉPONSE.  —  375  +  250  =  625. 
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:  10.  On  verse  200  fr.  pour  solder  une  facture  qui  por- 
jtail  145  fr.  de  vin,  16  fr.  d'épicerie  et  23  fr.  de  graines 
il  Que  doit  rendre  le  vendeur? 

HÉPONSE.  —  La  facture  portait  184  fr. 

On  doit  rendre  16  fr. 

COURS  MOYEN 

ADDITION  KT  SOUSTRACTION  DES  FRACTIONS  —  ME- 
SURES DE  POIDS  —  CORRESPONDANCE  ENTRE  LES 
MESURES  DE  POIDS  ET  LES  MESURES  DE  VOLUME  ET 
DE  CAPACITÉ 

1.  Ajouter  3/4  et  5/7. 
Solulion   ■ 

3     5_21      20_41  13 

4'''7~28"^28~28°"  ^28' 

2.  Un  ouvrier  a  travaillé  dans  une  journée  pen- 
dant 9  heures  3/4  et  un  autre  jour  pendant  10  h.  Yz- 
Combien  cet  ouvrier  a-t-il  travaillé  d'heures  en  tout? 

Solution  : 

3  39 
9  heures  7=  -r  d'heure, 

4  4 

1      21         42  „. 
10  heures 2  =2-  ou  -7- d  heure. 


En  tout 


39  ,  42  .  81  _„^ 
■  .  +-r  —  ~r  d  heure, 
4       4       4 


ou  20  heures  1/4. 
RÉPONSE.  —  20  h.  1/4. 

3.  Le  premier  jour  une  machine  fait  les  3/10  d'une 
*  pièce  d'étoffe  ;  le  2»  jour  les  2/9  :  le  3«  jour  les  2/7. 

Quelle  portion  de  la  pièce  a  été  faite  en  ces  trois  jours  ? 
Solution  : 

ÏÔ  "^  9  "^  7  ~  630  "^  630  "^  630' 
En  tout  :  509/630  de  la  pièce. 
RÉPONSE.  —  509/630. 

4.  Quelle  est  la  différence  de  deux  lignes  qui  éga- 
lent l'une  3/4  de  mètre  et  l'autre  2  m.  1/2' 

Solution.  —  2  m.   1/2=  5/2  mètres  ou  10/4  de  m. 
Différence  cherchée  : 

—  —  -  =  7  de  mètres,  ou  1  m.  3/4. 
4       4      4 

RÉPONSE.  —  1   m.  3/4. 

5.  Un  ouvrier  fait  un  travail  en  2  heures  1/4,  un 
autre  le  fait  en  1  h.  Y^.  Combien  de  temps  le  premier 
a-t-il  mis  de  plus  que  le  second? 

Solution  : 

2  heures  7  =  :i  d  heure, 
4      4 

13,  6  j„ 

1  heure2  =  2  heures,  ouj  d  heure, 

Diflerence  :  7 — ^=-.  d  heure. 
4     4     4 

RÉPONSE.  —  3/4  d'heure. 

6.  Quel  est  le  volume  d'eau  qui  pèse  1  gr.  ?  — -  qui 
pèse  1  kg.  î  —  qui  pèse  1  hg.  ?  —  qui  pèse  un  dg.  ?  — 
qui  pèse  un  demi-dag.  î  —  qui  pèse  5  gr.  ?  —  qui  pèse 
75  dag.?  —  qui  pèse  2  kg.  et  demi? 

RÉPONSE.  —  1  cm.  cube  ;  —  un  décimètre  cube  ;1 
dixième  de  mètre  cube  ;  5  centimètres  cubes  ;  —  5  cen- 
timètres cubes  ;  —  750  centimètres  cubes  ;  —  2  déci- 
mètres cubes  5. 

7.  Quel  est  le  poids  d'un  litre  d'eau?  —  d'un  décili- 
tre d'eau?  —  d'un  centilitre  d'eau?  —  d'un  décalitre 


d'eau?  —  de  15  litres  d'eau?  —  de  3  hectolitres  d'eau  î 

—  de  3  litres  «^  d'eau? 

RÉPONSE.  —  1  kg.  —  1  hg.  —  1  dag.  —  10  kg.  — 
15  kg.  —  3  quintaux,  —  3  kg.  500. 

8.  Quel  est  le  poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  î  — 
d'un  décimètre  cube  d'eau?  —  d'un  mètre  cube  d'eau? 

—  d'un  demi-décimè'tre  cube  d'eau?  —  d'un  demi- 
mètre  cube  d'eau?  —  de  5  décimètres  cubes  543  cen- 
timètres cubes  d'eau? 

RÉPONSE.  —  1  gr.  —  1  kg.  —  1  tonne.  —  500  gr. 

—  5  quintaux,  —  5  kg  kg.  —  543  gr. 

9.  Un  litre  d'huile  pèse  915  gr.  Un  tonneau  rem- 
pli d'huile  pèse  142  kg.;  vide  il  pèse  28  kg.  540.  Quelle 
est  sa  capacité? 

Solution.  —  Poids  de  l'huile  contenue  daps  le  ton» 
neau  : 

142  kg.  —  28  kg.  —  540  =  113  kg.  460. 
Autant  de  fois  915  gr.  sont  contenus  dans  ce  poids, 
autant  de  litres  d'huile  il  y  a  dans  le  tonneau  : 
113.460  :  915=124  litres. 
RÉPONSE.  —  124  litres. 

10.  Une  personne  avait  acheté  une  propriété  de  48 
ares  25  pour  2.702  fr.  Elle  en  cède  82  mètres  carrés 
à  un  voisin.  Combien  ce  voisin  doit-il  payer? 

Solution.  —  48  ares  25=4.825  mètres  carrés. 
Prix  d'achat  du  métré  carré  du  terrain  : 

2702  :  4825=0  fr.  56. 
Le  voisin  doit  donc  payer  : 

0,56x82=45  fr.  92. 
RÉPONSE.  —  45  fr.  92. 

Deuxième  année. 

1.  Réduire  les  fractions  1/3,  2/7,  21/63,  105/315 
au  plus  petit  dénominateur  commun. 

'    '  '     (Certificat  d'études.) 

Solution.  —  En  décomposant  tous  les  dénomina- 
teurs en  leurs  facteurs  premiers,  on  trouve  : 
3=3,  —  7  =  7,  —  63  =  32x5x7,  —  315=3«x5x7. 
Le  plus  petit  multiple  commun  de  ces  nombres,  qui 
sera  en  même  temps  le  plus  petit  dénominateur  cher- 
ché est  : 

3»x5x7=315. 
On  multipliera  les  2  termes  de  la  première  fraction 
par  : 

315  :  5=105  ; 
Les  deux  termes  dé  la  seconde  par 

315  :  7=45  ; 
Les  deux  termes  de  la  troisième  par  : 

315  :  63  =  5. 
Fractions  réduites  : 

105     90     105         105 
315'  315'  315   ®*  315' 
2°  Si,  avant  de  réduire  ces  fractions  au  même  dé- 
nominateur, on  les  avait  réduites  à  leur  plus  simple 
expression,  on  aurait  eu  : 

1_1      2_2      21_1      105_1 
3~3'     7~7'     63~3'     315~3" 
Et,  en  réduisant  ces  nouvelles  fractions  au  même 
dénominateur,  on  aurait  trouvé  : 

7       5       7         7 
et 


21     21     21 


21 


2.  Un  tonneau  a  une  capacité  de  228  litres  4/7.  On 
y  verse  une  première  fois  125  litres  2/3  de  vin.  Quelle 
quantité  faut-il  verser  encore  pour  le  remplir? 
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Solution 


4  2  19 

228  1.^-125  1.3  =1021.  gj- 


RÉPONSE.  —  102  1.  19/21. 

3.  Un  ouvrier  dépense  le  1/3  de  ce  qu'il  gagne  pour 
sa  nourriture,  le  1/8  pour  son  habillement  et  son  lo- 
gement, le  1/10  en  dépenses  courantes,  et  il  place  cha- 
que année  318  fr.  Combien  gagne-t-il  par  an? 

(Certificat  d'études,  Creuse.) 
Solution.  —  L'ouvrier  dépense  par  an  : 
134_67 
'240 


1     11      80-f30-f24 
3'^8"*'10~       240 


.„„  de  son  gain. 

La  fraction  économisée,  valant  318  fr.,  s'élève  à  : 

120__  67^^  53 

120      120  ~  120 

53 

du  gain  annuel  valent  318  fr. 

318  fr. 


îôn  =  ïôÂ  =  d'i  gain  de  l'ouvrier. 


=  6  fr. 


120 
j^  de  ce  gain  vaut  :  — pô" 

120 
Et  les  jg^.  120  fois  plus,  ou  :  6  fr.  x  120=720  fr. 

RÉPONSK.  —  720  fr. 

4.  D'un  pièce  de  soie  de  40  m.  5/6  on  a  retiré  deux 
coupons,  l'un  de  18  m.  2/3  et  l'autre  de  5  m.  1/6.  Que 
vaut  le  reste,  à  raison  de  6  fr.  le  mètre? 

Solution.  —  Longueur  totale  des  deux  coupons  : 
2     _        1      ,„       4     _        1      _        5 


18m.s4-5  m.^: 


18m.g+5  m.g  =  23m. 


6 


Longueur  de  la  partie  qui  reste  : 

17  m. 


5  5 
40  m.5  — 23m.7T: 

6  6 


Prix  de  la  partie  qui  reste  : 

6x17=102  fr. 
RÉPON.SE.  —  102  fr. 

5.  On  a  acheté  45  tonnes  de  charbon  pour  1.710 
fr.  Que  coûte  en  moyenne  le  quintal  de  ce  charbon  ? 

Solution.  —  45  tonnes  =  450  quintaux. 
Prix  du  quintal  : 
^  1710  :  450=3  fr.  80. 

RÉPONSE.  —  3  fr.  80. 

6.  Un  épicier  achète  15  pains  de  sucre  pour  144  fr., 
à  raison  de  0  fr.  50  le  demi-kilogramme.  Quel  est  le 
poids  d'un  pain  de  sucre? 

Solution.  —  Le  kg.  vaut  : 

0,60x2  =  1  fr.  20. 
Prix  d'un  pain  : 

144  :  15=  9  fr.  60. 
Poids  d'un  pain  : 

9,60  :  1,20  =  8  kg. 
RÉPONSE.  —  8  kg. 

7.  L'hectolitre  de  blé  pesant  75  kg.  coûte  24  fr. 
Quel  est  le  prix  du  quintal? 

Solution.  —  1  kg.  coûte  : 

24  :  75. 
Le  quintal  coûte  : 

i*^^^  =  12  fr. 

RÉPONSE.  —  32  fr. 

8.  On  a  acheté  18  m.  1/5  de  drap  ;  on  en  a  revendu 
7  m.  2/3.  Combien  en  reste-t-il  de  mètres? 

(Certificat  d'études.) 
Solution.  —  Il  reste  : 

18  m.  1/5—7  m.  2/3=10  m.  8/15. 
RÉPONSE.  —  10  m.  8/15. 


9.  Un  flacon  contient  1200  gr.  de  vin.  Quelle  est  sa 
capacité  en  centimètres  cubes,  sachant  qu'un  litre 
de  ce  vin  pèse  0  kg.  98  ?  (Certificat  d'études.) 

Solution.  —  Le  litre  de  vin  ou  décimètre  cube  pe- 
sant 0  kg.  98,  un  centimètre  cube  pèse  1.000  fois 
moins,  ou  0  gr.  98. 

Volume  du  flacon  : 

1200  :  0,98=1.224  cm^  489. 

RÉPONSE.  —  1224  cm*  489. 

10.  Un  vase  a  une  capacité  de  2  litres  8  ;  il  pèse  vide 
1  kg.  7.  Quel  serait  son  poids,  s'il  était  à  moitié  plein 
d'eau? 

Solution.  —  Moitié  du  vase  1  1.  4.  —  Poids  de  1  1.  4 
d'eau  :  1  kg.  4. 
Poids  total  : 

1,4  +  1,7  =  3  kg.  1. 
RÉPONSE.  —  3  kg.  1. 

COURS  SUPÉRIEUR 

CONVERSION  DES  FRACTIONS  ORDINAIRES  EN  FRAC- 
TIONS DÉCIMALES  ET  RÉCIPROQUEMENT. —  SURFACE 
LATÉRALE  ET  VOLUME  DU  CYLINDRE  —  DU  CONE 
—  DU  TRONC  DE  CONE 

1.  Quelles  sont  les  fractions  ordinaires  qui,  réduites 
en  décimales,  ont  donné  : 

0,528  ;  —  0,636363  ...  ;  —  0,75151... 


Solution 


.      n.«o      528        66 
lo     0.^28 = ■ 

63       7 
2°    0,6363...=  QQ  = 


30     0,75151...= 


99 
751—7 
900 


11' 
744 
900' 


62 


2.  Diviser   0,777...    par   0,296296...   et   donner  le 
quotient  exact. 

Solution.  —  Ces  fractions  périodiques  étant  con- 
verties en  fractions  ordinaires,  on  a  : 
"^  .  8  _7x27     7x3     21 
9  •  27 "~  9x8  ~    8    ~8  -'''"''^• 

3.  Trouver  la  fraction  ordinaire  génératrice  de  la 
fraction  périodique  mixte  0,512484848... 

Théorie. 

Solution.  —  En  appelant  F  la  fraction  cherchée,  on 
a  : 

100000F  =  51248,4848... 
1000F=     512,4848... 


Différence 99000F=50736. 

D'où  : 

50736     2114 
'4125' 


F=; 


99000" 

4.  Une  personne  achète  chez  un  marchand  5  m. 
3/4  d'étoffe  qu'elle  paye  40  fr.  25.  Vérification  faite, 
on  trouve  que  le  coupon  ne  contient  que  4  m.  7/8. 
Quelle  somme  doit  restituer  le  marchand  ? 

Solution  ■: 

^       3     46^ 

5  m.2  =  -g-de  mètre. 

39 
4  m.  =  -77-  de  mètre. 

L'acheteur  a  donc  reçu  : 

46     39     7   , 

-Q- — g  =4:  de  mètre  en  moins. 

46/8  ont  été  payés  40  fr.  25. 
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Valeur  des  7/8  à  restituer  : 

40 fr.  25x7 

Ts =  bfr.  125. 

46 

RÉPONSE.  —  La  somme  à  restituer  est  de  6  fr.  125. 

.5.  Quel  est  le  nombre  qui  a  37  de  différence  entre 

son  tiers  et  son  quart? 

Solution  : 

111- 

s— 3  =  Y^  qui  vaut  37. 


3     4 
Nombre  cherché 


12 


Preuve  : 


37Xl2  =  44'i. 


444     444 
^—^=148-111=37. 


6.  Trouver  la  surface  totale  d'un  cylindre  de  0  m.32 
(lefayon  sur  0  m.  75  de  hauteur. 

Solution.  —  On  ajoute  à  la  surface  latérale,  la  sur- 
face des  deux  bases.  —  Formule  simplifiée  :  2irR 

(II+R). 

2x3,1416xO,32x(0,75  +  0,32)  =2  m*,151367. 

RÉPONSE.  —  2  mètres  carrés  151367. 

7.  Trouver  le  volume  d'un  cylindre  connaissant  le 
diamètre  de  la  base  =  0,50  et  la  hauteur  =  0  m.  65. 

Solution.  —  On  multiplie  la  surface  de  la  base  par 
la  hauteur,  ou  «  R*H. 

3,1416x(^-^^)'  XO  m.  65=0  m^  127627. 

RÉPONSE.  —  0  mètre  cube,  127627. 

8.  Un  cylindre  dont  la  hauteur  est  de  1  m.  20  pré- 
Beule  une  surface  latérale  de  60  décimètres  carrés. 
Quel  est  le  rayon  de  la  base? 

Solution.  —  Longueur  de  la  circonférence  de  la 
base  : 

0,60  :  1,20=0  m.  50. 

Rayon=0  m.50  :  (2x3,1416)=Û  m.  079  par  dé- 
faut. 

0.  Un  cône  droit  a  pour  rayon  0  m.  16  et  pour  apo- 
thème 0  m.  30.  On  en  développe  la  surface  latérale. 
Quel  est  en  degrés  et  minutes  l'angle  formé  par  les 
deux  rayons  qui  limitent  le  secteur  circulaire  ainsi 
obtenu? 

Solution.  —  Circonférence  de  base  : 

0,16x2x3,1416=1  m.  005. 

Surface  latérale  du  cône   : 

1,005x03      .     .,  -._„ 
5 =  0  m^  15075 

Cette  surface  développée  forme  un  secteur  dont 
le  cercle  entier  a  pour  rayon  l'apothème  du  cône  et 
pour  surface  : 

0,3X0,3X3,1416=   0   m^282744. 
Cette  surface  représentant  360",  la  surface  déve- 
loppée 0  m*, 15075  représente  : 
3600x0,15075 


RÉPONSE. 


0,282744 
1910,36'. 


=191056' 


10.  Un  vase  de  la  forme  d'un  tronc  de  cône,  a  3 
centimètres  de  rayon  de  base  inférieure,  9  centimè- 
tres de  rayon  de  base  supérieure  et  15  centimètres 
de  hauteur.  Il  est,  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  rem- 
pli d'un  liquide  dont  la  densité  est  2,4.  On  demande 
le  poids  de  ce  liquide. 

Solution.  —  La  hauteur  du  vase  étant  de  15  centi- 
mètres.celle  du  liquide  en  est  les  2/3  ou  10  centimètres. 


Pour  une  hauteur  de  15  centimètres,  la  différence 

des  rayons  est  : 

9 — 3=6  centimètres. 

Pour  une  hauteur  égale  aux  2/3  de  15,  cette  diffé* 

rence  sera  les  2/3  de  6  ou  4  centimètres. 

Le  rayon  au  niveau  du  liquide,  est  donc  : 

3-|-4=7  centimètres. 

Avec  ces  données,  on  a  : 

lOxw 
V=-^(72+32+7x3)=10.472x79=827cm»,288. 

Poids  : 

827,288x2,4  =  1.985  gr.  4912. 
RÉPONSE.  -—  1985  gr.  4912. 
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GUERRES    d'iTALIE 

Révii^ion. 
COURS  MOYEN 

LOUIS   XV   —   LE   RÉGENT  LES   TROIS   GUERRES    DU 

RÈGNE    —    LOUIS     XVI      —     TURGOT     —     GUERRE 
D'AMÉRIQUE  —  CONVOCATION  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX 

COURS  SUPÉRIEUR 

GOUVERNEMENT  PERSONNEL  DE  LOUIS  XIV  —  SITUA- 
TION DE  l'EUROPE  ET  DE  LA  FRANCE  A  LA  MORT 
DE  LOUIS  XIV —  LA  FRANCE  EN  1715  :  SITUATION 
INTÉRIEURE  ET  EXTÉRIEURE 

I.  Intérieur.  —  L'état  intérieur  du  royaume  accuse 
partout  l'affaiblissement  et  la  décadence.  Les  sources 
de  la  richesse  publique  semblent  taries.  L'industrie 
et  le  commerce  n'ont  fait  que  languir  depuis  la  mort 
de  Colbert.  Les  guerres  et  les  impôts  ont  ruiné  les 
populatigons  des  villes  et  des  campagnes.  Les  mé- 
moires des  intendants  en  sont  la  preuve.  «  Les  grands 
chemins  de  la  campagne  et  les  rues  des  villes  et  des 
bourgs  sont  pleins  de  mendiants  que  la  faim  chasse 
de  chez  eux.  )>  Le  paysan  se  nourrit  d'herbes  et  de- 
vient sauvage,  x  On  en  trouve  des  troupes,  dit  l'in- 
tendant de  Bourges,  assis  en  rond  au  milieu  des 
champs,  et  toujovirs  loin  des  chemins  :  si  l'on  s'en 
approche,  cette  bande  se  dissipe  aussitôt.  »  Le  ter- 
rible hiver  de  1709  est  venu  accroître  ces  misères  en 
amenant  la  famine.  —  Diminution  de  la  population, 
qui  n'est  plus  en  France  que  de  17  à  18  millions 
d'âmes.  L'Alsace  dévastée  n'en  compte  plus  que 
200.000.  C'est  une  diminution  effrayante  depuis 
vingt  aus.  Les  expédients  financiers  des  successeurs 
de  Colbert  :  Lepelletier  (1683-1689),  Pontchartrain 
(1689-1699),  Chamillart  (1699-1715),  ont  ruiné  le  com- 
merce, l'industrie  et  l'agriculture,  sans  relever  le  tré- 
sort  royal.  Quand  le  roi  mourut,  le  l*""  septembre 
1715,  le  déficit  était  de  78  millions,  la  dette  de  2  mil- 
liards 400  millions.  Il  n'y  avait  que  800.000  francs  en 
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caisse  :  le  paiement  des  rentes  exigeait  400.000  francs 
par  jour.  Cette  décadence  intérieure  est  la  con- 
séquence directe  des  abus  de  l'absolutisme  de 
Louis  XIV.  Les  atteintes  portées  par  Louis  XIV 
aux  différents  corps  de  l'Etat  et  aux  libertés  re- 
ligieuses ont  fait  éclore  le  germe  d'une  opposition 
que  le  régne  suivant  verra  grandir  et  triompher. 
Hostilité  à  la  bulle  Vnigenitus.  Publication  par 
Boisguillebert  du  Détail  de  la  France,  d'une  Disser- 
tation sur  les  richesses  et  du  Factum  de  la  France  où  est 
proclamée  la  nécessité  de  la  liberté  des  échanges  : 
Dime  royale  de  Vauban.) 

Ce  sont  les  symptômes  de  l'affaiblissement  du  sen- 
timent monarchique  sous  les  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XIV. 

Situation  extérieure.  —  L'affaiblissement  n'est  pas 
moins  visible  au  dehors.  La  France  a  conservé  par 
la  paix  d'Utrecht  ses  conquêtes  en  Europe  (Alsace, 
Artois,  Roussillon,  Flandre,  Franche-Comté),  elle 
possède  toujours  son  empire  colonial.  Mais  les  ces- 
sions de  la  France  dans  l'Amérique  du  Nord  ont  ou- 
vert à  l'Angleterre  toutes  les  portes  de  cet  empire 
colonial. —  La  France  a  également  perdu  sa  supré- 
matie en  Europe.  Le  premier  rang  a  pa.ssé  à  l'Angle- 
terre. C'est  aux  fautes  de  Louis  XIV  qu'il  faut  impu- 
ter en  grande  partie  cette  décadence.  Elle  est,  en 
particulier,  le  résultat  de  sa  pohtiqiie  dans  l'affaire 
de  la  Succession  d'Espagne.  La  France  court,  en  ou- 
tre, à  l'extérieur,  un  double  danger: du  côté  de  l'Es- 
pagne et  du  côté  de  l'Angleterre.  Philippe  d'Espagne 
reveuiiiquera  la  régence  et  même  la  couronne,  au  cas 
où  le  jeune  roi  Louis  XV  viendrait  à  mourir.  Le  fu- 
neste testament  du  roi  en  léguant  le  pouvoir  à  un  bâ- 
tard, le  duc  du  Maine,  risque  de  le  donner  au  roi 


d'Espagne,  dont  le  duc  de  Maine  ne  sera  que  le  lien 
tenant.  L'Angleterre,  ennemie  de  la  France,  trou\ 
qu'elle  n'est  pas  assez  abattue  et  compte  profiter  de 
son  affaiblissement  et  des  dangers  de  sa  situation 
extérieure. 

Comment  s'étonner  de  la  joie  scandaleuse  qui 
éclata  à  la  mort  de  Louis  XIV.  «  Louis  XIV,  dit 
Saint-Simon,  ne  fut  regretté  que  de  st  s  valets  infé- 
rieurs, de  peu  d'autres  gens  et  des  chefs  de  l'affaire 
de  la  Constitution.  «  Personne,  toutefois,  ne  songe, 
en  1715,  à  contester  le  principe  de  la  royavitî.  « 
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PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  B.  (Ardennes.) 

Les  compositions  mensuelles  sont  indiquées  dans 
le  journal  par  le  mot  composition  placé  auprès  delà 
matière  qui  en  fait  l'objet.  L'épreuve  orthographique 
comprend  seulement  la  dictée,  les  questions  de  gram- 
maire et  les  explications  de  mot  qui  se  rapportent  di- 
rectement au  texte  et  le  suivent  immédiatement.  Le 
concours  de  Pâques  comportera  l'exécution  d'un  des- 
sin et  d'un  travail  manuel. 
Y.  L.  (Semur.) 

La  maison  Vitte  (rue  de  l'Abbaye,  14)  peut  fournir, 
sur  demande,  du  papier  pelure  pour  la  rédaction  des 
compositions.  Sa  légèreté  le  rend  appréciable,  surtout 
avec  les  nouveaux  tarifs  postaux  et  le  prix  en  est  peu 
élevé. 
B.  L.  (Lot.) 

Le  Catéchisme  des  mères  de  famille  convient  par- 
faitement pour  la  première  étude  de  la  religion; de- 
mandes et  réponses  sont  brèves  et  claires.  L'enfant 
ne  rencontre  aucune  difficulté  et  s'intéresse  aux  le- 
çons. 
F.  G.  {Landes.) 

On  donnait  aussi  chez  les  Grecs  le  nom  de  Parthé- 
non  à  l'appartement  des  filles  qui  était  situé  dans  l'en- 
droit de  la  maison  le  plus  reculé.  Le  sens  figuré  du 


mot  palladium  est  sauvegarde.  —  On  désignait  sous 
le  nom  de  mercuriale,  une  assemblée  que  tenait  le 
Parlement  de  Paris  le  mercredi  de  la  Saint-Martin 
pour  remédier  aux  abus  judiciaires. 

E.  F.  {Orne.) 

On  peut  employer  indiffremment  les  pronoms  soi 
et  lui,  à  la  condition  que  soi  se  rapporte  bien  au  su- 
jet ■  soi  pour  lui  se  rapportant  au  sujet  est  même 
d'une  langue  plus  pure.  On  ne  disait  pas  autrement 
au  xviie  siècle,  les  exemples  abondent  dans  La  Bruyè- 
re, Racine,  Molière,  etc. 

F.  V.  (Basses- Pyrénées.) 

La  Grammaire  française  nouvelle  de  Baconnet  et 
Grillet  convient  pour  toutes  les  classes.  Il  est  facile 
à  la  première  lecture  d'omettre  l'étude  des  parties, 
trop  abstraites.  Pour  l'analyse  logique  il  faut  se  re- 
porter à  la  nomenclature  grammaticale  récemment 
parue. 
W.  R.  (Nord.) 

Les  verbes  en  eindre  ne  conservent  le  d  qu' 
deux  temps  qui  sont  formés  de  l'Infinitif,  ils  cons 
vent  le  ^  toutes  les  fois  que  la  désinence  commeij 
par  une  voyelle. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  Imp.  Em.  VITTE 


Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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P*a.i*ti©    Scolaire 


PARTIE  SCOLAIRE 


SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  p.  193.  — 
Français,  p.  195.  —  Récitation,  p.  198.  —  Inven- 
tion et  rédaction,  p.  199.  —  Arithmétique  et 
géométrie,  p.  201.  —  Histoire,  p.  205.  —  Petite 
correspondance,  p.  206. —  Sommaire  trimestriel, 
p.  207. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  Extrait  de  la  lettre  pastorale  de 
Mgr  l'archevêque  de  Paris  sur  l'instruction  reli- 
gieuse des  enfants,  p.  105.  —  Archevêché  de  Paris  : 
Examens  complémentaires  d'études  primaires, 
p.  107.  —  Partie  de  l'école  maternelle,  p.  109.  — 
Partie  de  l'enseignement  ménager,  p.  111. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Le  Décalogue.  —  III^  Commandement. 

Cours  élémentaire 

«  Les  Dimanches  lu  garderas 
1.  En  servant  Dieu  dévotement  ». 

En  faisant  appel  à  votre  mémoire,  vous  devez  vous 
souvenir,  mes  enfants,  que,  dès  votre  plus  tendre  en- 
fance, votre  mère  vous  revêtait,  chaque  Dimanche, 
de  vos  plus  beaux  habits  et  vous  conduisait  à  la  messe. 
Vous  vous  aperceviez  que  le  Dimanche  n'était  pas 
un  jour  ordinaire  et  vous  ne  vous  en  expliquiez  pas 
le  motif  ;  mais  aujourd'hui  vous  savez  déjà  que  le 
'>imanche  est  le  jour  du  Seigneur  et  que  Dieu  se  l'est 
ix'cialement  réservé  pour  être  honoré,  ce  jour-là,  d'un 
I  iilté  tout  particulier  C'est  pour  cela  que  le  troisième 
'  oinmandement  nous  ordonne  de  garder  le  dimanche 
n  servant  Dieu  dé.'otement  >■. 

L'Eglise  a  interprété  la  volonté  de  Dieu  et  a  expli- 
.qué  le  précepte  qui  nous  occupe  par  les  deux  com- 
mandements que  vous  connaissez.  «  Les  Fêtes  tu 
sanctifieras,  qui  te  sont  de  commandement  ;  les  Diman- 
ches, messe  entendras  et  les  Fêtes  pareillement   ». 

Pour  bien  sanctifier  les  Dimanches  et  les  Fêtes, 
deux  choses  sont  nécessaires  :  l»  ne  pas  se  livrer  à  cer- 
tains travaux  ;  2°)  assister  à  la  messe. 

1°)  Ne  pas  travailler.  —  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  tra- 
vail de  l'esprit,  mais  du  travail  du  corps.  Il  n'est  pas 
défendu,  le  Dimanche,  d'écrire,  de  lire,  de  jouer  de  la 
musique  ;  il  est  même  permis  de  pêcher,  de  voyager 
et  de  faire  tout  ce  qui  en  soi  n'est  pas  un  travail  par- 
ticulièrement fatigant  pour  le  corps.  Mais  labourer, 
^planter,  piocher,  etc.,  sont  des  travaux  défendus,  les 
Dimanches  et  les  Fêtes  ;  on  les  appelle  travaux  ou 
'œuvres  serviles,  Remarquez  bien  que  ceux  d'entre 
vous  qui  se  fatiguent  beaucoup  le  dimanche,  en  mar- 
chant, en  courant,  en  sautant,  par  des  exercices  vio- 
lents en  un  mot,  n'enfreignent  pas  pour  cela  la  loi  du 


repos  dominical,  parce  que  ces  jeux,  tout  fatigants 
qu'ils  puissent  être,  demeurent  un  amusement  et  une 
récréation  de  l'esprit. 

Vous  verrez  plus  tard  (Cf.  Cours  moyen  et  supérieur) 
qu'il  est.  permis  dans  certains  cas  de  travailler  les  Di- 
manches et  les  Fêtes  ;  mais  souvenez-vous  bien  que 
se  livrer  à  des  œuvres  serviles  sans  motif  suffisant,  un 
jour  défendu,  pendant  trois  heures  au  plus,  est  un 
péché  mortel. 

11°)  Assister  à  la  messe.  —  C'est  la  seconde,  obliga- 
tion que  comporte  le  troisième  commandement  ;  cette 
obligation  est  aussi  grave  que  la  première,  car  celui 
qui  manque  la  messe  volontairement  et  sans  motif 
sérieux,  un  Dimanche  ou  un  jour  de  Fête  d'obligation, 
commet  un  péché  grave. 

N'oubliez  pas,  mes  enfants,  qu'une  véritable  as- 
sistance à  la  messe  exige  qu'on  prête  une  certaine  at- 
tention aux  saints  mystères  qui  se  passent  à  l'autel  ; 
vous  comprenez  de  vous-mêmes  que  cehii  qui  se  dissi- 
perait d'un  bout  à  l'autre  de  la  messe, sans  penser  un 
instant  à  ce  qu'il  a  sous  les  yeux,  ne  satisferait  pas  du 
tout  à  l'obligation  du  troisième  commandement.  11 
faut  également,  pour  répondre  à  la  volonté  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  ne  pas  omettre  une  partie  essentielle  de 
la  messe,  et  par  conséquent  ne  pas  s'absenter  pendant 
la  consécration  ou  la  communion  ;  il  faut  également 
ne  pas  arriver  trop  en  retard  ;  celui  qui  sans  raison  n'ar- 
riverait qu'après  l'offertoire  ferait  un  péché  grave. 

Je  vous  expliquerai  plus  tard  (Cf.  Cours  moyen 
et  supérieur)  les  cas  où  vous  pouvez  sans  pécher  man- 
quer à  la  messe  ;  pour  l'instant,  souvenez-vous  seule- 
ment que  votre  devoir  est  de  donner  à  votre  curé  les 
motifs  que  vous  pourriez  avoir  de  ne  pas  assister  à  la 
messe,  car  il  est  le  juge  autorisé  des  raisons  qui  peu- 
vent motiver  votre  absence.  Cette  remarque  vaut  éga- 
lement pour  ce  qui  regarde  les  travaux  du  Dimanche. 
L'Eglise  recommande  encore,  pour  sanctifier  les  di- 
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manches  et  les  Fêtes,  l'assistance  aux  vêpres,  au  salut 
du  S.  Sacrement,  aux  instructions  du  soir;  elle  loue 
aussi  ceux  qui,  en  dehors  des  offices,  passent  la  jour- 
née à  de  pieuses  lectures,  à  exercer  des  œuvres  de  mi- 
séricorde et  de  charité,  etc. 

Cours  moyen 

Le  deuxième  précepte  du  Décalogue  s'explique  et 
se  complète  par  les  deux  commandements  de  l'Eglise 
que  vous  connaissez  .  «  Les  Fêtes  tu  sanctifieras,  qui 
te  sont  commandement.  Les  Dimanches,  messe  entendras 
et  les  Fêtes  pareillement  ». 

Vous  savez  déjà,  mes  enfants,  que  le  Dimanche  est 
le  «  jour  du  Seigneur  »,  et  que  c'est  un  devoir  pour 
tout  chrétien  de  le  sanctifier  conformément  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  et  aux  prescriptions  de  l'Eglise. 

Mais  pour  sanctifier  ainsi  le  dimanche,  que  faut-il 
faire  ?  !<>  Entendre  la  messe.  —  2°  Ne  pas  nous  livrer 
à  des  oeuvres  serviJes. 

l"  Entendre  la  messe.  —  Je  vous  ai  dit  dans  les  le- 
vons précédentes  que  l'acte  par  excellence  du  culte 
divin,  était  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ;  il  est  donc 
tout  naturel  que  l'assistance  au  saint  sacrifice  soit  le 
moyen  principal  de  sanctifier  le  Dimanche.  Cette  obli- 
tion  est  grave  et  ce  serait  un  péché  mortel  de  manquer 
à  la  messe,  le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes,  sans  une 
raison  vraiment  sérieuse. 

Mais  pour  entendre  la  messe  selon  la  volonté  de 
l'Eglise  et  pour  satisfaire  à  l'obligation  du  précepte 
que  nous  étudions,  certaines  conditions  sont  requises  : 

1°  Il  faut  une  attention  au  moins  extérieure  à  ce  qui 
se  passe  à  l'autel  ;  par  conséquent  celui  qui,  pendant 
la  plus  grande  partie  du  saint  sacrifice,  dormirait  ou 
bavarderait  avec  son  voisin  n'assisterait  pas  à  la 
messe. 

2°)  Il  faut,  en  outre,  Vintention,  au  moins  très  géné- 
rale, d'obéir  à  l'Eglise.  Celui  qui  irait  à  la  messe,  le  di- 
manche, simplement  pour  y  entendre  de  la  musique 
ou  parce  que  ses  parents  l'exigent  formellement  et 
le  puniraient,  s'il  y  manquait,  ne  satisfait  pas  du  tout 
au  précepte. 

3°)  Il  faut  être  à  V église  même  ou  dans  un  endroit 
qui  ne  fasse  qu'un  avec  l'église,  comme  la  sacristie  ; 
celui  qui  se  tiendrait  sur  le  seuil  de  l'église  ou  à  quel- 
ques mètres  de  la  porte  et  pourrait  de  là  voir,  enten- 
dre ou  comprendre  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur  assis- 
terait toutefois  à  la  messe  ;  c'est  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement lorsque  la  foule  remplit  à  tel  point  l'édifice  sa- 
cré qu'une  partie  des  fidèles  est  obligée,  pour  assister 
à  l'office,  de  stationner  devant  la  porte  de  l'église. 

k")  Il  faut  entendre  la  messe  en  entier  ;  n'en  entendre 
qu'une  partie  est  un  péché  véniel  ou  mortel,  selon 
l'importance  de  la  partie  omise.  Celui  qui  sans  raison 
.suffisante  arriverait  après  l'offertoire  ferait  certaine- 
ment un  péché  grave. 

On  satifait  au  précepte  en  assistant  à  la  messe,  que 
cette  messe  soit  dite  à  l'église  paroissiale  ou  dans  toute 
autre  église  ou  chapelle  publique  ;  il  est  cependant 
préférable  d'entendre  la  messe  de  paroisse. 

Sont  dispensés  d'assister  à  la  messe,  ceux  qui  sont 
dans  l'impossibilité  physique  ou  morale  (Cf.  Cours 
sup.)  de  le  faire,  ceux  qui,  pour  un  motif  de  charité 
s'occupent  des  besoins  spiriluels  ou  corporels  du  pro- 
chain,ceux  qui  par  devoir,  remplissent  certaines  fonc- 
tions incompatibles  avec  l'assistance  à  la  messe,  par 


exemple,  en  certains  cas,  les  soldats, les  domestiques, 
les  cuisiniers,  etc.  —  La  coutume  parfois  peut  dispen- 
ser certaines  personnes  d'entendre  la  messe  par  ex. 
les  veuves  pendant  le  mois  qui  suit  la  mort  de  leur 
mari,  les  fiancées  le  jour  de  la  publication  des  pro- 
messes de  leur  mariage. 

11°  Ne  pas  livrer  à  des  œuvres  serviles. —  On  appelle 
œuvres  serviles  en  général  les  travaux  où  le  corps  -a 
plus  de  part  que  l'esprit  comme  labourer,  piocher,  se- 
mer, forger,  raboter,  charpenter,  etc.  Ces  travaux 
sont  prohibés  le  dimanche  ;  et  ce  serait  un  péché 
grave  de  s'y  livrer  pendant  plus  de  deux  heures  ou 
consécutives  ou  à  plusieurs  reprises. Un  travail  manuel 
de  moindre  durée  ne  serait  pas  une  faute  grave. 

Les  travaux  où  l'esprit  a  plus  de  part  que  le  corps 
sont  autorisés  par  le  troisième  commandement.  On 
les  appelle  œuvres  libérales  ;  lire,  écrire,  étudier  dessi- 
ner jouer  de  la  musique  sont  des  œuvres  libérales. — 
Sont  permises  également  les  œuvres  dites  communes 
ou  mixtes  où  les  facultés  intellectuelles  s'exercent  au- 
tant et  en  même  temps  que  l'activité  corporelle, 
comme  voyager,  chasser,  pêcher  à  la  ligne,  etc  ;  il 
ne  faudrait  pas  toutefois  que  ces  travaux  nécessitent 
ordinairement  une  trop  grande  fatigue  corporelle. 

Le  travail  du  dimanche  peut  cependant  être  auto- 
risé pour  un  motif  de  piété  et  en  raison  du  culte  à  ren- 
dre à  Dieu  .  sonner  les  cloches,  édifier  un  reposoir, 
par  exemple.  Un  motif  de  charité  peut  encore  auto- 
riser les  œuvres  serviles  du  dimanche,  comme  travail- 
ler sans  rétribution  pour  les  pauvres,  soigner  un  ma- 
lade. —  Une  raison  d'ordre  général,  fondée  sur  la 
nécessité  publique,  légitime  encore  le  travail  du  di- 
manche ;  il  est  bien  certain,  par  exemple,  qu'il  est 
permis  de  concourir  à  l'extinction  d'un  incendie,  de 
travailler  à  un  service  public,  comme  le  service  des 
postes  et  des  chemins  de  fer.  —  Ajoutons  encore  que 
si  le  repos  du  dimanche  entraînait  une  perte  consi- 
dérable ou  de  notables  dommages,  il  y  aurait  un  motif 
suffisant  de  ne  pas  observer  le  précepte  dominical  du 
repos  obligatoire  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  permis  aux 
agriculteurs  et  aux  vignerons  de  travailler  aux  champs 
et  aux  vignes  à  l'époque  de  la  fenaison,  de  la  moisson 
et  des  vendanges  ;  ces  travaux,  en  effet,  demandent 
certaines  conditions  de  température  dont  il  faut  néces- 
sairement tenir  compte.  Il  en  est  de  même  dans  les 
grandes  usines  où  l'interruption  totale  des  travaux 
causerait  des  pertes  considérables. 

En  tout  cas,  il  est  bon  pour  un  paroissien  qui  se 
croit  autorisé  à  travailler  le  dimanche  ou  qui  pense 
être  excusable  de  ne  pas  assister  à  la  messe  ce  jour-là 
d'en  avertir  son  curé,  lequel  reste  juge  des  cas  où  l'on 
est  vraiment  dispensé  des  obligations  du  troisième 
commandement. 

La  sanctification  du  dimanche  comporte  nécessai- 
ment  les  obligations  de  l'assistance  à  la  messe  et  du  re- 
pos dominical  ;  mais  pour  entrer  dans  l'esprit  de 
l'église,  il  est  particulièrement  recommandable  d'as- 
sister aux  autres  offices  de  la  journée,  de  se  livrer  à  de 
pieuses  occupations,  à  de  bonnes  lectures,  à  des  œu- 
vres de  miséricorde  spirituelle  et  corporelle. 

Remarquons  enfin  que  ce  que  nous  avons  dit  dei 
dimanches  s'applique  aussi  aux  fêtes  d'obligation  q 
depuis  1802  sont  fixées  à  quatre  :  Noël,  V Ascensio 
V  Assomption  et  la  Toussaint. 

J.   Fleubiot 
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COURS  ENFANTIN  ET  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 
Accord  dk  i/ adjectif.  —  Adjectif  démonstratif 
Tout  petits  : 

AN  —  AM  —  ANT. 

I.  Le  M.    Fanfan  appelle  sa  maman. 

Son  an  se  prononce  en  ouvrant  un  peu  la  bouche 
et  soufflant  par  le  nez. 

Il  s'écrit  a  -\-n,  ordinairement. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Pan  pan  —  fanfare  —  mange 

—  flan  —  orange  —  frange  —  Fernande  —  Armande 

—  bande  —  grande  —  viande  —  tante  —  balance  — 
. —  souffrance. 

II.  L.  M.  Devant  p  ou  b  on  met  am  à  la  place  de  an 
Champagne  —  campagne  —  champeêtre  —  bambin 

—  jambe  —  jambon  —  tambour  —  champ  —  camp. 

III.  Phrase  à  di:e  et  à  écrire.  —  Le  méchant  enfant 
criant,  tapant,  désobéissant  est  fatigant. 

Vous  remarquerez  tous  les  mots  qui  se  terminent 
par  ant,  avec  un  t  qu'on  ne  prononce  pas.  Il  y  en  a 
beaucoup,  dans  notre  langue,  il  faut  y  faire  atten- 
tion. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Gant,  —  pliant,  —  ai- 
mant, —  levant,  —  couchant,  —  chant,  —  lavant,  — 
parlant,  —  dormant,  —  écrivant,  —  piquant,  —  gê- 
nant, —  obéissant,  —  charmant,  —  chantant,  — 
criant,  —  tapant,  —  etc.,  etc. 

Dictée. 

Armande,  tapant  à  la  porte  fera  pan  pan.  —  Le 
gant  de  Fernande.  —  La  pantoufle  de  ma  tante.  — 
Le  champ  de  blé.  —  Le  chant  du  cantique.  —  An- 
dré a  mal  à  la  jambe.  —  La  lampe  fume.  —  Une 
tranche  de  pâté.  —  La  balance  de  la  marchande. 

■Division  plus  avancée. 

Suivre  les  leçons  des  petits,  lire  et  écrire  tous 
mots. 

[.  —  Mettre  à  la  place  des  points  l'adjectif  qui 
au  masculin  singulier  et  le  faire  accorder  avec 
lom  : 

Un  grand  jardin.  —  Une...  maison. 
Le  nouveau  voisin.  —  La..:  voisine.  —  Les...  voi- 
sins. 

Ce  beau  château.  —  Cette...  propriété.  —  Ces  ...  fo- 
rêts. —  Ces...  champs. 
Un  pauvre  homme.  —  Une...  femme.  —  Des  gens... 
Le  vieux  bateau.  —  Les...  balais.  —  Les...  boîtes. 
Ce  joli  chat.  —  Cette...  chienne.  —  Ces...  oiseaux. 
—  Ces...  fleurs. 

III.  Mettre  ce,  cet  ou  cette  (selon  qu'il  convient), 
devant  les  noms  communs  de  l'exercice  I. 

Cet  ange,  —  Cet  angora,  etc. 

IV.  Conjuguez  à  l'indicatif  présent  et  à  l'imparfait 
le  verbe  finir  sa  page. 

Dictée. 

Armande  a  été  dans  les  champs  ;  elle  a  trouvé  la 
vej'dure  charmante,  et  les  alouettes  chantant  en 
montant  dans  le  ciel  bleu.  —  Alexandre  se  cram- 
ponne à  la  rampe  car  il  a  une  crampe  à  la  jambe.  — 
Jeaa  a  planté  des  .légumes  en  planches  et  des  fleurs 
dans  les  plates-bandes,  -r-  Dimanche  il  ira  à  la  messe 


Blanche  a  de  jolis 


et  fera  sa  partie  dans  la  fanfare, 
rubans  à  franges. 

Vocabulaire. 

Ce  qu'on  voit  sur  Veau.  —  Le  courant,  —  des  plis 

—  des  ondulations,  —  des  vagues,  —  de  l'écume,  — 
des  bulles,  —  des  feuilles  mortes,  —  du  bois, —  des 
moustiques,  —  des  canots,  —  des  barques,  —  des  pé- 
niches, —  des  bateaux,  —  des  radeaux,  —  des  trains 
de  bois,  —  guêpes  (bateau  à  vapeur),  —  des  mari- 
niers et  des  marinières,  —  des  canotiers. 

Ce  qu'on  voit  dans  Veau.  —  Des  cailloux, du  sable,  — 
des  herbes,  —  des  carpes,  —  des  tanches, —  du  gou- 
jon, —  des  ablettes,  —  des  gardons,  —  des  épino- 
ches,  —  des  grenouilles,  —  des  nasses,  —  des  filets, 

—  des  lignes  dormantes. 

Ce  qu'on  voit  près  de  Veau.  —  Des  rameaux,  —  des 
joncs,  —  les  rives,  —  des  talus,  —  des  oseraies,  — 
des  saules,  —  des  berges,  —  des  quais,  —  des  chemins 
de  halage,  —  des  chevaux,  —  des  conducteurs,  —  des 
pêcheurs. 

Comment  sont  les  choses  qu'on  voit  sur  Veau.  —  Le 
courant  est  :  rapide,  —  impétueux,  —  les  plis  sont 
légers,  —  les  ondulations  sont  souples,  gracieuses, 
berceuses,  etc. 

Les  vagues  sont  hautes,  —  longues  ou  courtes,  — 
saccadées  ou  lentes,  etc.. 

Ce  qu'on  fait  avec  Veau.  —  On  boit,  —  on  se  lave,  — 

—  on  lave  le  linge,  —  les  maisons,  —  on  fait  la  soupe, 
le  café,  les  tisanes,  etc.,  etc. 


Deuxième  année. 

adjectifs  numéraux  et  indéfinis 

Dictée. 

Fanchon  et  les  oiseaux. 

Fanchon  a  tiré  son  couteau  de  sa  poche  pour  cou- 
per son  pain  à  la  mode  du  village  —  Alors  un  petit 
oiseau  est  venu  voltiger  auprès  d'elle  —  Puis  il  en 
est  venu  un  second,  puis  un  troisième,  et  dix  et  vingt 
et  trente  sont  venus  autour  de  Fanchon.  Il  y  en  avait 
de  gris,  il  y  en  avait  de  jaunes  et  de  verts  et  de  bleus. 
Tous  étaient  jolis  et  ils  chantaient  tous. 

A.  France. 

Explications. 

Sens.  —  Que  veut  dire  :  à  la  mode?  (A  la  manière 
de  tout  le  monde).  —  Pourquoi  dit-on  couper  son 
pain  à  la  mode  du  village?  (Parce  que  les  villageois 
coupent  leurs  bouchées  de  pain  avec  leur  couteau  de 
poche,  ce  n'est  pas  l'usage  des  personnes  d'éducation 
plus  raffinée. 

Qu'est-ce  qui  attirait  les  petits  oiseaux  autour 
de  Fanchon?  —  Etaient-ils  joyeux?  —  Donnez-en 
une  preuve?  —  Pourquoi  chantaient-ils?  —  Qu'au- 
riez-vous  fait  à  la  place  de  Fanchon?  —  Croyez- 
vous  qu'elle  le  fit? 

Nommez  un  oiseau  gris?  —  Un  jaune?  —  Un  vert? 
—  Un  bleu  (mésange). 

Mots.  —  Qui  fait  les  couteaux  (le  coutelier).  — 
Quel  est  son  métier  (la  coutellerie).  —  Ces  deux  mots 
ne  vous  indiquent-ils  pas  une  lettre  du  mot  couteau? 
Citez  des  mots  où  la  même  lettre  se  trouve  pour  la 
même  raison?  (chapeau,  chapelier,  chapellerie,  châ- 
teau, châtelain,  pçaw,  peler,  pelletier,  pelleterie  ;  oiseau. 
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oiselet,  oiselier,  oisellerie).  —  Mots  de  la  même  fa- 
mille que  mode  :  modiste,  modifier,  démodé.  — Qu'est- 
ce  que  voltiger  (voler  de  côté  et  d'autre  dans  un  petit 
espace).  —  De  quel  nom  vient  le  verbe  chantert  Ho- 
monymes de  ce  nom  (chant,  champ.) 

Exercices. 

I.  Relever  les  adjectifs  numéraux.  —  Les  classer 
en  numéraux  cardinaux  et  numéraux  ordinaux.  — 
• —  Ecrire  à  la  suite  de  ceux  que  vous  avez  trouvés,  dix 
adjectifs  numéraux  cardinaux  et  dix  numéraux  ordi- 
naux. 

II.  Ecrire  à  part  tous  les  verbes  avec  leurs  sujets. 

III.  Relever  tous  les  adjectifs  qualificatifs.  —  Les 
écrire  avec  des  noms  masculins  et  avec  des  noms  fé- 
minins au  singulier  et  au  pluriel. 

IV.  —  Lire  la  dictée  en  mettant  tous  les  verbes  au 
passé  simple  de  l'indicatif  : 

«  Fanchon  tira  son...  Alors  un  petit  oiseau  vint..., 
puis  transcrire  cette  dictée  comme  elle  a  été  lue, 

V.  Conjuguer  à  l'imparfait  de  l'indicatif  :  Je  tirais 
mon  couteau,  je  coupais  mon  pain,  je  laissais  venir  les 
petits  oiseaux,  je  les  écoutais,  je  finissais  par  leur  don- 
ner les  miettes. 

Vocabulaire. 

Le  cerisier  en  fleurs.  —  Les  parties  de  l'arbre. 

Les  racines,  —  le  tronc,  —  les  branches,  —  les  ra- 
meaux, —  -la  sève,  —  l'écorce,  —  les  bourgeons,  — 
les  feuilles,  —  les  fleurs,  —  le  calice,  —  la  corolle,  — 
—  les  étamines,  —  le  pistil. 

Que  produisent  les  bourgeons^  (du  bois,  des  feuilles, 
des  fleurs). 

Que  produisent  les  fleurs?  (des  fruits  qui  s'appellent 
des  cerises). 

Quelles  seront  les  parties  d'une  cerise?  (queue  ou 
pédoncule,  pelure,  chair  et  jus,  noyau,  amande.) 

Qui  vient  butiner  sur  les  fleurs  des  cerisiers?  (Les 
abeilles  et  d'autres  insectes). 

Qui  viendra  goûter  nos  cerises?  (les  petits  biseaux  : 
moineau,  loriot,  etc.) 

Ne  se  nourrissent- ils  que  de  cerises?  (Ils  dévorent 
beaucoup  d'insectes). 

Que  met-on  pour  éloigner  les  oiseaux  des  cerises? 
(mannequin,  épouvantail). 

Qu'arriverait- il  si  l'on  détruisait  les  petits  oiseaux? 

Comment  appelle-t-on  un  terrain  planté  de  cerisiers? 
(cerisaie). 

II.  Comment  sont  les  parties  du  cerisier?  —  Dites- 
les  en  ajoutant  des  adjectifs  à  leurs  noms. 

Les  racines  sont...  souterraines,  fibreuses. 
Le  tronc  est...  gros,  solide,  rugueux,  etc. 

III.  Actions  qui  se  rapportent  au  cerisier  : 

Que  fait  le  jardinier  au  printemps  :  il  taille,  élague 
les  branches. 

Que  fait  le  fruit  pour  devenir  bon  à  manger?  —  Il 
grossit,  se  forme,  il  rougit,  il  mûrit... 

Que  fait  le  propriétaire  quand  les  cerises  sont  mûres? 

Il  les  cueille,  il  les  pèse,  il  les  vend,  il  les  mange, 
il  en  fait  des  confitures,  etc. 

Que  fera-t-on  du  cerisier  quand  il  ne  produira  plus 
de  cerisesÈ  ? 

On  l'abattra,  on  le  sciera,  on  le  brûlera,  ou  bien  on 
en  fera  des  planches,  puis  des  meubles. 


COURS  MO  YEN 
Première  année. 

verbes  impersonnels  participe  en  général  

participe  présent  et  adjectif  verbal 

Dictée. 

Combien  cela  va-t-il  me  rapporter? 

Cette  question,  si  légitime  tant  qu'il  s'agit  des  pré- 
cautions que  chacun  doit  prendre  pour  assurer  sa  sub- 
sistance par  son  travail, devient  funeste  aussitôt  qu'elle- 
sort  de  ses  limites  et  domine  toute  la  vie.  Cela  est  si 
vrai  qu'elle  avilit  même  le  travail  qui  est  notre  gagne- 
pain.  Un  homme  qui  n'a  pour  motif  d'action  que  son 
salaire  fait  de  la  mauvaise  besogne.  Ce  qui  l'intéresse 
ce  n'est  pas  le  travail,  c'est  l'argent.  S'il  peut  rogner 
sur  sa  peine  sans  retrancher  de  son  gain,  soyez  sûr 
qu'il  le  fera.  Maçon,  laboureur,  ouvrier,  d'usine, 
celui  qui  n'aime  pas  son  labeur  n'y  met  ni  intérêt  ni. 
dignité  et  c'est  en  somme  un  mauvais  ouvrier. 

Wagner. 
Questions. 

1"  Quels  sont,  d'après  l'auteur,  les  différents  motifs 
qui  doivent  nous  inspirer  lorsque  nous  travaillons? 

2°  Quel  est  le  sens  de  sûr?  —  Donnez  les  homony- 
mes de  ce  mot  avec  leur  signification. 

3°  Décomposez  le  mot  avilir  et  donnez-en  le  sens. 

4°  Conjuguer  le  verbe  sortir  au  présent  de  l'indi- 
catif (forme  négative)  avec  un  complément. 

5°  Quelle  est  la  proposition  principale  de  la  5'"  phrase 
un  homme...  besogne,  sujet  et  attribut.  Indiquer. 

Réponses. 

1"  L'amour  du  travail,  le  désir  de  bien  faire,  d'ac- 
complir son  devoir  d'état  qui  est  la  claire  expression 
de  la  volonté  de  Dieu  pour  chacun  de  nous. 

2°  Certain,  assuré,  convaincu.  —  Homonymes  :  sur,. 
aigre,  adjectif  ;  sur,  proposition. 

3"*  Racine  :  vil,  méprisable,  sans  valeur  ;  —  préfixe  : 
ad,  sans,  suffixe  :  ir,  actif,  avilir,  c'est  rendre  mépri- 
sable, sans  valeur. 

4°  Je  ne  sors  pas  de  ma  chambre,  tu  ne  sors  pas... 
etc.,  etc. 

5"  Un  homme  fait  de  la  mauvaise  besogne,  prop.  prin- 
cipale. —  Sujet,  un  homme;  verbe  et  nttr.,  fait  compl. 
du  sujet  :  la  proposition  qui  n'a  que.  compl.  du  verbe,. 
ne  et  besogne.  C.  K.  P.,  Somme,  1910. 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  verbes  de  la  dictée  en  les  faisant 
précéder  de  leurs  sujets. 

Mettre  au  pluriel  le  sujet  et  le  verbe.  —  Le  pouvc/.- 
vous  pour  tous? 

II.  Dans,  il  s'agit,  le  pronom  il  représente-t-  1  une 
personne?  —  De  quel  genre  et  de  quel  nombre  est 
ce  pronom?  (neutre,  sing.). —  Citez  10  verbes  imper 
sonnels. 

m.  Ecrivez  le  participe  présent  et  le  partie! pi 
passé  de  tous  les  verbes  de  la  dictée. 

IV.  Employez  les  mots  :  agissant,  —  prenant, 
dominant,    —  fivilissant,   ■ —    intéressant,   —   aima 
d'abord  comme  participes  présents,  puis  comme  a 
ject  fs  verbaux. 

Que  sont-ils  dans  ces  expressions  :  C'est  un  mem- 
bre agissant  de  sa  société.  —  L'éloquence  de  cet  avo- 
càt est  yra.iment prenant.  —  Juliette  a  le  caractère  do- 
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minant.  —  Nul  métier  n'est  avilissant  s'il  est  hono- 
rable. —  Ce  livre  est  très  intéressant.  —  Un  enfant 
aimant  cherche  à  satisfaire  sa  mère. 

V.  Cherchez  les  sujets  réels  des  verbes  dans  ces  ex- 
pressions : 

Il  tombe  de  la  neige.  —  Il  faut  qu'on  travaille.  — 
Il  semble  utile  de  s'instruire.  —  H  y  a  douze  mois 
dans  l'année.  —  Il  vaut  mieux  se  taire  que  de  mé- 
dire. 

Deuxième  année. 

Sœur  aînée. 

Jeanne  met  son  plaisir  dans  le  bonheur  d'autrui. 
Elle  veille  à  tout,  sa  mère  étant  morte  depuis  plu- 
sieurs années.  Cette  jeune  fille  de  seize  à  dix-sept  ans 
conduit  le  ménage  aussi  bien  qu'une  femme  de  trente 
ans.  C'est  un  être  plein  de  courage,  d'intelligence  et 
de  vivacité,  allant,  venant,  trottant  comme  une 
alouette,  dressant  la  table,  faisant  la  cuisine,  veillant 
sur  ses  petits  frères,  riant  avec  eux,  les  embrassant  et 
les  corrigeant  au  besoin.  Faire  beaucoup  avec  peu  de 
chose,  se  tirer  d'affaire  quand  on  n'a  presque  rien, 
apprêter  un  bon  repas  avec  quelques  œufs,  quelques 
herbes,  un  peu  de  sel,  trouver  le  moyen  d'être  tou- 
jours aussi  propre,  aussi  bien  mise  avec  une  jupe  de 
toile  que  d'autres  avec  des  robes  de  soie,  et  puis  s'é- 
gayer, répondre  à  tout  venant  avec  esprit  et  bon  sens  : 
voilà  ce  qu'on  ne  rencontre  pas  souvent. 

Questions. 

\°  Quel  autre  titre  pouvez-vous  donner  à  cette  dic- 
tée? 

2"  Qu'est-ce  que  veiller  à  tout? conduire  le  ménage? 

2"  Donnez  l'infinitif  et  le  participe  passé  des  ver- 
des  de  la  phrase  :  Cest  un  être... 

4°  Analysez  grammaticalement  :  Elle  veille  à  tout. 

50  Dites  la  première  personne  du  singulier  et  du  plu- 
riel des  temps  du  mode  subjonctif  du  verbe  co/rtger. 

Réponses. 

1°  Dévouement  et  bon  caractère. 

2°  Penser  à  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  voir  et  de 
faire  pour  le  bien  de  la  famille,  diriger  et  organiser 
la  vie  matérielle  du  père  et  des  frères  :  répartition  des 
recettes  et  des  dépenses,  confection  du  repas,  tenue 
de  la  maison,  soin  du  linge  et  des  vêtements,  hygiène 
de  tous. 

3"  Aller,  allé,  venir,  venu,  trotter,  trotté,  —  dres- 
ser, dressé,  —  faire,  fait  ;  —  veiller,  veillé  ;  —  rire, 
ri  ;  —  embrasser,  embrassé  ;  —  corriger,  corrigé. 

4°  Elle,  pron.  pers.,  3»  pers.  du  sing.,  fém.,  sujet  de 
veille. 

Veille,  verbe  de  forme  active,  à  la  3"=  pers.  du  sing., 
de  rindic.  prés..  If""  groupe. 

à  prépos.,  met  en  rapport  veille  et  tout 

tout,  pron.  indéf.,  3^  pers.  du  sing.,  compl.  indir. 
d'objet  de  veille. 

5"  Subj.  prés.  :  Que  je  corrige,  que  nous  corrigions. 

Imparfait  :  que  je  corrigeasse,  que  nous  corrigeas- 
IHons. 

Passé  :  que  j'aie  corrigé,  que  nous  ayons  corrigé. 

Plus-que-parfait  :  que  j'eusse  corrigé,  que  nous  eus- 
sions corrigé.  C.  E.  P.,  Yonne,  1910. 

Exercices. 
/   I.  Employez  comme  verbes  impersonnels:  être,  va- 
loir,  assister,  paraître,    se   dire,  —   faire,  —    tarder, 
venir,  se  rencontrer. 


II.  Souligner  tous  les  participes  présents  de  la  dic- 
tée. —  Continuer  à  employer  le  participe  présent  dans 
la  phrase  :  Faire  beaucoup  avec  peu  de  chose.  —  (Sup- 
primer le  point  et  dire  ou  écrire  :  faisant  beaucoup 
avec  peu  de  chose,  se  tirant  d'affaires,  etc. 

III.  Analyser  grammaticalement  :  répondre  à  tout 
venant... 

IV.  Quels  sont  les  adjectifs  ou  les  noms  verbaux 
dérivant  de  :  adhérer,  —  résider,  —  vaquer,  —  con- 
vaincre, —  fabriquer,  —  affluer,  —  conformer. 

V.  En  analyse  logique,  que  faites-vous  des  partici- 
pes présents  dans  la  phrase  :  C'est  un  être  plein  de 
courage,  d'intelligence  et  de  vivacité,  allant,  etc. 

Et  que  faites-vous  de  :  faire  beaucoup  avec  peu  de 
chose?  —  se  tirer  d'affaire  quand  on  n'a  presque  rien, 
etc.? 

Vocabulaire. 

(Première  et  deuxième  année.) 

Changer  la  tournure  de  ces  phrases  de  manière  à 
donner  un  sens  interrogatif  à  la  seconde  : 

1°  J'ai  acheté  ce  porteplume  chez  le  papetier. 

Ce  papetier  habite  sur  la  grande  place. 

2"  Mon  grand'père  passe  l'après-midi  dans  un  jar- 
din situé  hors  de  la  ville. 

3°  Nous  allons  pêcher  dans  un  étang  qui  longe  la 
grand'route. 

40  Vous  achetez  votre  charbon  chez  un  marchand 
très  âgé. 

5°  Je  vais  chercher  un  camarade  pour  faire  ensem- 
ble le  chemin  de  l'école. 

Exemples. 

I.  Le  papetier  chez  lequel  j'ai  acheté  ce  porteplume 
n'habite-t-il  pas  sur  la  grand'place? 

2°  Le  jardin  où  mon  grand-père  passe  l'après-midi 
n'est-il  pas  situé  hors  de  la  ville,  etc.. 


COURS   SUPÉRIEUR 

adverbe  —  négation 

Dictée. 

L'hirondelle. 

L'hirondelle  est  plus  qu'une  bestiole  gracieuse  ; 
c'est  un  des  oiseaux  les  plus  intelligents  que  nous  pos- 
sédions, une  petite  personnalité  délicieuse  qui  vaut 
la  peine  d'être  connue  et  qui  mérite  d'être  protégée, 
aimée,  précieusement  conservée.  Toute  la  nation'  des 
hirondelles  connaît  et  pratique  la  solidarité.  Tous  les 
membres  prennent  la  part  la  plus  active  aux  agisse- 
ments de  chacun  de  leurs  congénères  et  se  dévouent 
pour  assurer  les  conditions  les  meilleures  à  leur  exis- 
tence. Un  nid  est-il  en  retard  ?les  voisins  se  joignent 
àcecouple  qui  le  construit,  pour  l'avancer  ;  un  accident 
se  produit-il  dans  l'édifice?  ces  brigands  de  moineaux 
ont-ils  réussi  à  s'en  emparer?  toute  la  communauté 
accourt,  se  met  à  l'œuvre,  répare  les  dégâts,  expulse 
les  intrus... 

Prenez  un  couple  d'hirondelles  :  leur  union  est  tou- 
chante, ils  sont  toièjours  d'accord  ;  jamais  une  que- 
relle, jamais  un  malentendu.  Ils  dorment  côte  à  côte 
dans  le  nid,  quand  il  est  encore  vide,  à  proximité 
quand  il  est  habité.  Aux  premières  lueurs  du  jour,  ils 
s'éveillent,  sortent  de  dessous  l'aile  la  petite  tête  en- 
core ensommeillée,  et,  avant  de  commencer  le  rude 
travail  quotidien,  se  mettent  gentiment  à  causer. 
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Questions. 

1°  Donnez  le  sens  des  mots  congénères,  dégâts,  in- 
trus. 

2°  Que  signifie  un  couple? 

3°  Comment  les  hirondelles  pratiquent-elles  la  so- 
lidarité, d'après  le  texte  de  la  dictée?  Comment  pou- 
vez-vous  la  pratiquer  vous-même? 

4"  Analysez  grammaticalement  :  Aux  premières 
lueurs  du  jour,  ils  s^éveillenl. 

(Concours  pour  l'obtention  des  bourses  d'enseigne- 
ment primaire  supérieur,  Drôme,  1909.) 

Réponses. 

1»  Congénères,  de.  la  même  race,  ayant  même  ori- 
gine, de  la  même  famille  ;  la  racine  gen  exprime  l'idée 
de  naissance  et  le  préfixe  con,  signifie  avec. 

Dégâts,  ravages  profonds,  résultat  d'une  action  des- 
tructrice qui  a  gâté,  détruit  ou  notablement  détérioré 
les  choses. 

Intrus  qui  s'est  introduit  dans  une  société,  dans  un 
lieu  réservé  sans  avoir  qualité  pour  cela. 

2"  Un  couple  désigne  l'assemblage  de  deux  êtres 
unis  par  un  même  sentiment,  exerçant  une  action 
commune  ;  ici,  c'est  le  père  et  la  mère,  fondement  et 
soutien  de  la  famille,  on  dit  aussi  un  couple  de  fripons, 
en  physique,  un  couple  de  forces.  Quand  il  n'y  a  pas  ac- 
tion ou  sentiments  communs,  mais  simplement  de 
êtres  formant  une  paire  on  dit  une  couple. 

3°  La  solidarité  est  l'aide  mutuelle  entre  les  membres 
d'une  société,  d'une  association  formant  par  leur 
union  un  bloc  solide.  Les  hirondelles  la  diguent  en 
combinant  leurs  efforts  pour  la  construction  des  nids, 
pour  les  voyages,  etc.  —  Nous  devons  pratiquer  la  so- 
lidarité ou  aide  mutuelle  dans  la  iamille  qui  est  la  plus 
naturelle  et  la  plus  forte  association  ;  à  l'école,  où 
tous  les  élèves  doivent  se  rendre  service,  doivent  dé- 
sirer le  succès  de  l'école  dans  lesexamens, les  concours 
et  dans  les  Amicales  et  mutualités  qui  sont  fondées  sur 
ce  principe. 

4"  Aux,  article  contracté,  fém.  plur.,  se  rapporte  à 
lueurs. 

Premières,  adjectif  numéral  ordinal,  fém.  plur., dé- 
termine lueurs. 

Lueurs,  nom  commun,  fém.  plur.,  compl.  indir.  de 
circonstance  (temps)  de  s'éveillent. 

Des,  art.  défini  contr.,  masc.  sing.,  se  rapporte  à 
jour. 

Jour,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  de  lueurs. 

Exercices. 

\.  Relever  les  adverbes  dans  la  dictée,  en  donner 
e  sens. 

n.  Justifiez  l'emploi  de  la  négation  dans  ces  phra- 
ses : 

Rien  ;i'agrée  de  la  part  de  quelqu'un  qu'on  n'aime 
pas 

Je  crains  qu'il  ne  pleuve.  —  Je  crains  qu'il  ne  vienne 
pas.  —  Je  ne  crains  pas  qu'il  pleuve.  —  Je  partirai 
demain,  à  moins  que  vous  ne  consentiez  à  m'accom- 
pagner  un  autre  jour.  —  Ne  vous  montrez  jamais 
plus  sévère  qu'il  ne  faut.  —  Je  n^  vois  pas.  —  Il  n'y 
voit  point.  —  Vous  n'y  entendez  goutte. 

Vocabulaire. 

Expliquez  le  sens  du  mot  pied  dans  :  J'ai  mal  au 
pied.  —  Le  pied  de  la  montagne,  le  pied  d'une  table. 


—  Vivre  sur  un  grand  pied.  —  Ce  mur  a  bienvin^ 
pieds  de  haut.  —  Faire  un  pied  de  nez. 

Même  exercice  sur  le  mot  main.  —  Donnez-moi  I 
main.  —  Une  main  de  papier.  —  Avoir  la  main  loii 
gue.  —  La  Main  noire. 


RÉCITATION 


U Angélus  de  Millet. 

C'est  la  fin  d'un  beau  jour  de  l'arrière-saison  : 
Le  soleil,  descendu  de  nuage  en  nuage. 
Dore  plus  faiblement  le  vivant  paysage. 
Et  de  ses  derniers  feux  empourpre  l'horizon. 

Occupés  dans  un  champ,  une  fille,  un  garçon 
A  l'appel  du  lieu  saint  ont  cessé  leur  ouvrage  ; 
C'est  V Angélus  qui  tinte  au  clocher  du  village. 
Et  la  cloche  et  leurs  cœurs  vibrent  à  l'unisson. 

Elle,  joignant  les  mains,  pieusement  s'incline  ; 
Lui,  d'un  large  béret,  qu'il  tient  sur  sa  poitrine, 
A  découvert  son  front  par  le  hâle  bruni. 

Et  la  brise  du  soir,  passant  sur  la  prairie. 
S'élève  et  va  porter  à  la  Vierge  Marie 
Des  humbles  travailleurs  le  cantique  béni 

Jules  Lemaitre. 

Explications.  —  Montrer  s'il  est  possible  une  repru    .. 
duction  du  célèbre  tableau  de  François  Millet  (1815- 
1875,  né  à  Granville,  Manche).  — Dire  que  ce  sonnet 
en  est  l'interprétation. 

Un  sonnet  est  un  petit  poème  de  quatorze  vers  : 
deux  quatrains  et  deux  tercets.  —  Les  deux  qua- 
trains sont  sur  deux  rimes  :  une  masculine  et  une  fé- 
minine,les  deux  tercets  sont  uniformément  composés 
.  de  deux  vers  féminins  rimant  ensemble  et  un  vers 
masculin.  Ces  vers  masculins  des  deux  tercets  riment 
ensemble.  —  Le  sonnet  est  d'origine  italienne.  Il  fut 
fort  à  la  mode  au  xv«  siècle.  —  Nos  poètes  contempo- 
rains l'ont  repris  et  plusieurs  en  ont  tiré  des  effets 
fort  beaux.  Il  y  a  des  sonnets  de  Hérédia,  de  Soulary, 
de  Lamartine  et  de  François  Coppée  qui  sont  des  œu- 
vres d'art  de  haute  valeur  (n'expliquer  tout  cela  qu'au 
cours  supérieur  ou  au  cours  complémentaire). 

\"  quatrain.  —  C'est  le  jour  et  l'heure  de  la  scène 
que  fixent  les  premiers  vers  ;  en  même  temps  qu'ils 
tracent  le  fond  du  tableau,  c'est  l'automne,  le  soir 
d'un  beau  jour,  le  coucher  du  soleil  qui  rougit  (em- 
pourpre) l'horizon  et  dont  les  reflets  jettent  un  peu 
d'or  pâli  sur  le  paysage.  —  Description  très  belle. 

2«  quatrain.  —  Faire  remarquer  que  chaque  mot 
porte  :  lieu  de  la  scène  :  un  champ  ;  personnages  : 
deux  jeunes  paysans;  leur  caractère  :  honnêtes,  labo- 
rieux, pieux.  —  Tout  dans  leur  attitude  dit  la  dignité, 
la  pureté  de  leur  vie  :  ils  ont  travaillé  tout  le  jour 
étant  encore  aux  champs  quand  vient  le  soir,  et  avant 
de  quitter  le  lieu  du  travail,  ils  prient.  —  Cau.se  de  H 
l'événement,  de  l'action  :  V Angélus  qui  tinte,  c'est-:i- 
dire  la  cloche  de  l'église  qui,  trois  fois  le  jour,  rappelh' 
aux  chrétiens  le  grand  mystère  de  l'Incarnation  an 
nonce  à  Marie  par  l'ange  Gabriel  et  accompli  p;ii' 
l'opération  du  Saint-Esprit  dans  l'humble  demeure  di' 
la  Sainte  Vierge  ;  touchant  appel  de  la  cloche...  ell^' 
tinte,\Q  battant  frappe,  à  coups  espacés  d'un>;eul  côtr, 
la  longue  vibration  du  métal  s'entend  ainsi  distincti' 
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ment R\i\o\n et  V appel  dulie.u  saint  marque  à  la  fois  la 
fin  du  travail,  le  souvenir  du  salut  de  l'humanité  et  le 
retour  au  foyer. 

«  Et  la  cloche  et  leurs  cœurs  vibrent  à  l'unisson.  » 

Chanter  un  air  à  runisson,  c'est  chanter  dans  le 
môpie  ton,  sur  les  mêmes  notes.  Tout  air  musical  est 
une  suite  de  vibrations,  de  mouvements  rapides  et 
iuesurés  du  milieu  où  se  produit  le  son.  Ici, cela  signi- 
fie, par  une  image  très  heureuse,  que  la  voix  de  la  clo- 
che, prière  de  l'Eglise  et  les  cœurs  pieux  des  tra- 
vailleurs disent  à  Dieu  les  mêmes  paroles,  unis  dans 
un  même  sentiment  d'adoration  et  de  reconnais- 
sance. 

\"  tercet.  —  Très  simple  description  de  l'attitude 
des  deux  personnages  dans  la  prière,  et  le  caractère 
du  laboureur  est  rappelé  par  l'effet  du  hâle,  vent  des- 


séchant qui  brunit  le  teint  de  tous  ceux  qui  vivent  au 
grand  air. 

2*  tercet.  —  Poétique  et  charmante  conclusion  de  la 
journée  sereine  et  de  la  prière  fervente  :  la  brise  du 
soir  traversant  l'espace  emporte  vers  le  firmament 
les  parfums  de  la  prairie  et  en  même  temps  vers  la 
Vierge  du  ciel  le  cantique  ou  chant  d'action  de  grâces 
des   «  humbles  travailleurs   «. 

En  terminant,  montrer  comment  ces  braves  gens 
nous  donnent  l'exemple  du  travailchrétien  :  miâe  en 
valeur  des  dons  de  Dieu  à  l'homme,  par  un  labeur 
dont  la'peine  et  la  souffrance  sont  le  châtiment  du 
péché,  mais  qui  garde  sa  dignité,  sa  grandeur,  puis- 
qu'il associe  nos  efforts  à  l'œuvre  de  la  création;  tâ- 
che aimée  d'ailleurs  de  ceux  qui  l'acceptent  et  l'ac- 
complissent bien,  en  relevant  leurs  cœurs  par  l'espé- 
rance et  les  fortifiant  par  la  prière. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Trouver  l'adjectif  exprimant  le 
contraire  de  chacun  des  adjectifs  suivants  : 

Malheureux  (heureux).  —  Noir  (blanc).  —  Gras 
(maigre).  —  Plein  (vide).  —  Obscur  (clair).  —  Etroit 
(large).  —  Clair  (trouble).  —  Tordu  (droit).  -^  Im- 
poli (poli).  —  Petit  (gros). 

II.  L'élève  fera  suivre  d'un  complément  direct  (ex- 
pliquer comment  on  trouve  ce  complément  )  chacun 
des  verbes  exprimés  : 

Le  cheval  traîne...  —  Là  vache  nous  donne...  —  Les 
oiseaux  vont  construire...  —  Ce  matin,  j'ai  mangé... 
—  Dans  notre  jardin,  on  récolte...  —  Le  pharmacien 
vend...  —  Le  médecin  soigne...  —  La  maîtresse  ins- 
truit... —  L'horloge  marque...  —  Le  vitrier  pose...  — 
Le  maçon  construit... 

Lecture. 

Il  faut  aimer  la  propreté.  —  Il  ne  faut  pas  être  coquette. 

M""=  BelmoSt't.  —  J'entends  ton  petit  frère  qui  se 
réveille,  il  faut  que  j'aille  le  lever.  Pendant  que  je  se- 
rai auprès  de  lui,  tu  feras  ta  toilette,  n'est-ce  pas, 
Elisabeth?  Je  te  donne  dix  minutes,  pas  plus,  quand 
elles  seront  passées,  je  viendrai  te  coiffer. 

Elisabeth.  —  Bien,  maman. 

Aussitôt  que  sa  mère  a  quitté  la  chambré,  Elisabeth 
va  vers  sa  petite  table  de  toilette,  vide  dans  sa  cuvette 
de  l'eau  fraîche,  prend  son  éponge,  la  trempe  dans 
l'eau  et  commence  à  se  débarbouiller.  Mais  comme  Mi- 
net qui  passe  sa  patte  seulement  sur  le  bout  de  son 
nez  et  se  croit  devenu  bien  propre,  elle  promène  son 
éponge  sur  sa  bouche,  la  moitié  de  ses  joues  et  l'ex- 
trême bout  de  son  nez  et  s'essuie  bien  vite  la  figure 
trouvant  sa  toilette  plus  que  suffisamment  faite. 

Ses  mains  sont  lavées  d'après  le  même  procédé  et 
quand  elle  les  a  séchées  avec  sa  serviette,  elle  com- 
mence à  défaire  le  ruban  qui  nouait  ses  cheveux  pen- 
dant la  nuit. 

Elisabeth  a  une  très  jolie  chevelure  et  elle  est  tou- 
jours très  fière  quand  elle  entend  les  passants  dire 
dans  la  rue  : 

—  «  Quels  beaux  cheveux  a  cette  enfant  !   » 

Aussi  aime-t-elle  beaucoup  à  se  regarder  dans  la   I 


glace  quand  ses  boucles  éparpillées  couvrent  ses  épau- 
les. Elle  se  mire  de  droite  et  de  gauche  en  tournant  la 
tête   comme    une    petite   coquette. 

M™e  Belmont  entre  dans  la  chambre  pendant  qu'E- 
lisabeth est  occupée  à  faire  le  petit  paon  devant  son 
miroir. 

En  voyant  sa  fille  faire  de  si  sottes  grimaces,  elle 
prend  un  air  sévère  et  dit  très  haut  : 
—  Qu'est-ce  que  tu  fais  là,  Elisabeth? 
Elisabeth.  —  Je   me  coiffe,  maman. 

Mn»*^  Belmont.  —  Avec  quoi  te  coiffes-tu?  Tu  n'as 
ni  brosse,  ni  peigne  en  main.  Je  crois  plutôt  que,  mal- 
gré ma  défense  tu  te  regardes  dans  la  glace  en  te  trou- 
vant très  jolie.  Si  tu  savais,  ma  pauvre  petite  fille, 
comb  en  tu  es  niaise  en  faisant  ainsi  la  coquette,  tu 
cesserais  bie  vite  de  t'admirer.  Qu'est-ce  que  tu 
prends  plaisir  à  regarder  ainsi?  Je  suppose  que  ce 
n'est  pas  ta  figure.  Elle  est  noire  comme  celle  d'un 
ramoneur. 

Elisabeth.  —  Comment?  elle  est  noire  !  mais  je 
viens  de  me  laver. 

M™«  Belmont.  —  Je  ne  te  fais  pas  compliment  de 
la  façon  dont  tu  entends  la  propreté.  Ta  joue  gauche 
est  barrée  d'une  grande  balafre  noire  et  sur  ton  oreille 
droite,  il  y  a  autant  d'encre  que  si  tu  t'étais  amusée 
à  écrire  dessus.  Quant  à  tes  mains,  j'aime  mieux  ne 
pas  les  regarder. 

Elisabeth  ouvre  ses  mains,  voit  ses  ongles  noirs,  ses 
doigts  malpropres  et,  rouge  de  confusion,  cache  ses 
mains  derrière  son  dos. 

M""^  Belmont,  avec  sévérité.  —  Tu  vas  immédiate- 
ment te  laver  convenablement.  C'est  déshonorant 
pour  une  petite  fille  bien  élevée  d'être  malpropre,  et 
quand  à  la  malpropreté  elle  ajoute  la  coquetterie,  elle 
donne  la  plus   mauvaise  opinion  d'elle. 

(Extrait  de  La  petite  Elisabeth,  livre  de  lecture  et 
de  récitation.) 

Comme  rédaction,  faire  dire  aux  enfants  comment 
on  doit  se  laver  le  matin  pour  être  vraiment  propre. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  —  Trouver  si  ces  noms  sont  ceux 
de  corps  solides,  liquides  ou  gazeux  : 

Pain,  —  lait,  —  sirop,  —  miel, —  verre,  —  gaz,  — 


ÏOO 


l'écols  française 


alcool,  —  fromage,  —  glace,  —  air,  —  cendres,  — 
jiflace,  —  vin,  —  charbon,  —  étoffe,  —  tisane,  —  va- 
peur, —  beurre,  —  huile,  —  cidre. 

II.  Petites  phrases  à  terminer  au  moyen  d'un  com- 
plément. 

Les  hirondelles  nous  quittent...  (quand)?,  mias  elles 
reviennent...  (quand?).  —  Notre  maîtresse  nous  ré- 
compense... (quand?).  —  On  fane  le  foin...  (quand?), 
—  On  fait  la  moisson...  (quand?).  —  On  fait  la  ven- 
dange... {quand?).  —  Je  serai  soldat...  (quand?).  — 
Le  forgeron  bat  le  fer. ..  (quand?).  —  Le  médecin  est 
venu  chez  nous...  (quand?). 

RÉDACTION.  —  Qu'entend-on  par  être  exact?  — 
Que  faut-il  faire  pour  être  exact  ?  —  Pourquoi  l'inex- 
actitude est-elle  un  manque  de  conscience  et  «n 
manque  de  respect  envers  nos  maîtres? 

Eire  exacte,  c'est  savoir  partir  à  temps  et  arriver 
à  l'heure  fixée,  soit  pour  un  départ,  soit  pour  la  ren- 
trée des  classes.  Or,  pour  partir  à  temps,  il  ne  faut  pas 
flâner  et  s'amuser  au  lieu  de  s'habiller,  il  faut,  cinq 
minutes  au  moins  avant  le  moment  f  xé  pour  le  dé- 
part, réunir  ses  livres  ses  cahiers  et  prendre  son  man- 
teau et  son  chapeau.  Comme  cela  on  ne  risque  pas 
de  perdre  son  temps  en  recherches  précipitées. 

L'inexactitude  est  à  la  fois  un  manque  de  cons- 
cience et  un  manque  de  respect  envers  les  maîtres. 

Un  manque  de  conscience  parce  que  l'on  ne  rem- 
plit pas  ses  devoirs  d'écolier,  et  un  manque  de  respect 
envers  les  maîtres  parce  que  c'est  leur  dire  en  quelque 
sorte  :  «  Vous  me  commandez  d'arriver  à  telle  heure, 
mais  je  ne  tiens  aucun  compte  de  l'ordre  que  vous  me 
donnez.  » 

COURS    MOYEN 

Première  année. 

La  boussole.  —  Préparation  du  devoir. 

Le  Maître.  —  Nous  parlions  des  grandes  inven- 
tions, l'autre  jour,  mes  enfants,  et  nous  avons  nommé 
la  boussole. 

Je  vous  en  ai  apporté  une  aujourd'hui.  Nous  al- 
lons causer  de  ce  petit  instrument. 

Voyons,  pourriez-vous  me  dire  ce  que  c'est  qu'une 
boussole,  Edouard? 

Edouard.  —  Une  boussole  est  une  aiguille  aimantée 
qui  tourne  sur  un  cadran. 

Le  M.  — Comment  cette  aiguille  peut-elle  tourner? 

Edouard.  —  Parce  qu'elle  est  posée  sur  un  pivot. 

Le  M.  —  Et  le  cadran,  décrivez;le.  Maurice. 

Maurice.  —  Le  cadran  est  divisé  en  360  degrés  et 
porte  les  quatre  points  cardinaux  et  de  nombreux 
points  intermédiaires. 

L.  M.  — '  Quelle  est  la  propriété  de  cette  aiguille 
aimantée? 

—  Cette  aiguille  tourne  constamment  l'une  de  ses 
pointes  vers  le  nord. 

Le  M.  —  Oui,  vers  le  nord,  ou  à  peu  près,  car  la  di- 
rection de  l'aiguille  aimantée  n'est  pas  exactement  la 
direction  du  nord,  mais  elle  s'en  rapproche  beaucoup. 
Pensez-vous,  Robert,  que  la  boussole  soit  un  instru- 
ment très  utile? 

Robert.  —  Oh  !  oui,  Monsieur,  très  utile,  car  elle 
permet  de  s'orienter  partout,  en  tout  temps. 

Le  M.  —  Comment  cela? 

Charles. — Puisque  l'aiguille  aimantée  se  tourne  vers 
le  nord,  il  est  facile  de  trouver  alors  les  autres  points 
cardinaux. 


Georges.  —  Monsieur,  la  bousiîole  est  surtout  néces- 
saire aux  marins.  Avant  d'avoir  la  boussole,  les  na- 
vigateurs n'osaient  pas  s'aventurer  hors  de  la  vue 
des  terres. 

Le  M.  —  Bien,  Georges.  Aussi,  dès  que  cet  instru- 
ment fut  découvert,  les  grands  voyages  commencè- 
rent. Je  vous  l'ai  dit  en  histoire.  Rappelez  les  décou- 
vertes des  grands  navigateurs  à  cette  époque. 

Christophe  Colomb  découvrit  l'Amérique,  Vasco 
de  Gama  doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  Ma- 
gellan entreprit  son  voyage  autour  du  monde. 

Le  M.  —  Oui,  et  vous  devinez  les  conséquences  de 
ces  découvertes  au  point  de  vue  commercial  et  au 
point  de  vue  de  la  civilisation.  Y  a-t-il  bien  long- 
temps que  la  boussole  est  connue? 

Le  M.  —  Vous  ne  savez  pas,  mes  enfants.  Eh  bien  ! 
oui,  il  y  a  longtemps,  car,  bien  avant  les  Européens, 
les  Chinois  se  servaient  d'une  aiguille  aimantée  pla- 
cée sur  un  simple  morceau  de  liège,  dans  un  vase  rem- 
pli d'eau,  Mais,  à  la  fin  du  moyen  âge,  un  Italien,  Fla- 
vio  Gioja,  d'Amalfi,  perfectionna  la  boussole  des  Chi- 
nois en  plaçant  l'aiguille  sur  un  pivot... 

Vous  allez  prendre  quelques  notes,  enfants,  et 
vous  rappelerez,  dans  une  petite  rédaction,  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

La  boussole?  —  Décrivez  la  boussole.  —  Est-elle 
très  utile  et  très  anciennement  connue? 

(Certificat  d'études  primaires.) 

Déi'eloppernent, 

Une  boussole  n'est  autre  chose  qu'une  aiguille  ai- 
mantée posée  sur  Un  pivot  d'acier,  autour  duquel  elle 
peut  se  tourner  librement.  Cette  aiguille  se  meut  sur 
un  cadran  divisé  en  360  degrés  et  sur  lequel  sont  mar- 
qués les  points  cardinaux  :  nord,  sud,  est  et  ouest, 
ainsi  que  de  nombreux  points  intermédiaires. 

La  boussole,  depuis  son  invention,  a  rendu  d'im- 
menses services,  surtout  aux  macins,  car  elle  permet 
de  s'orienter  partout  et  en  tout  temps.  En  effet,  l'une 
des  extrémités  de  l'aiguille,  ordinairement  teintée  en 
bleu,  est  constamment  tournée  vers  le  nord  ;  or,  la 
direction  du  nord  étant  connue,  il  est  extrêmement 
simple  de  trouver  les  autres  points  cardinaux. 

'  La  boussole  a  ouvert  la  voie  aux  voyages  mariti- 
mes lointains.  Les  anciens  navigateurs  rasaient  timi- 
dement les  côtes,  n'osant  s'aventurer  hors  de  la  vue 
des  terres.  Après  l'invention  de  la  boussole,  sûrs  de 
pouvoir  toujours  retrouver  leur  route,  ils  ne  craigni- 
rent pas  de  s'éloigner  des  rivages  et  de  s'élancer  à  tra- 
vers l'immensité  de  l'Océan.  C'est  ainsi  que  Chris- 
tophe Colomb  put  découvrir  l'Amérique,  Vasco  dt 
Gama  doubler  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  Magel- 
lan entreprendre  son  voyage  autour  du  monde. 

Or,  on  devait  retirer  de  ces  voyages  lointains  leî 
plus  grands  avantages,  car  ils  mirent  les  hommes  eu 
communication,  développèrent  le  commerce  en  dé- 
couvrant de  nouveaux  centres  de  production  et  et 
créant  de  nombreux     débouchés. 

La  découverte  de  la  boussole  fut  donc  très  pré- 
cieuse. 

C'est  seulement  depuis  quatre  ou  cinq  siècles 
les  Européens  se  servent  de  cet  instrument  ;  mais 
Chinois  connurent  la  boussole  bien  avant  les 
pies  de  l'Occident.  Elle  se  composait  alors  d'une 
pie  aiguille  aimantée  placée  sur  un  morceau  de  l| 
dans  un  vase  rempli  d'eau. 


l'école  française 
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A  la  fin  du  moyen  âge,  l'Italien  Flavio  Gioja,  d'A- 
malfi,la  perfectionna  et  rendit  ses  indications  plus  pré- 
cises, en  la  plaçant  sur  un  pivot  d'acier.  Après  de  nom- 
breux perfectionnements,  elle  est  devenue  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui,  juste  et  précieux  guide  du  pilotf  sur 
les  flots.  Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  d'aimant  ou  de 
masse  de  fer  dans  le  voisinage  de  la  boussole,  car 
l'aiguille  dévierait  et  donnerait  de  fausses  indica- 
tions. 

Deuxième  année. 

L'eau.  —  Sa  composition,  —  Différents  états  sous 
lesquels  elle  se  présente  à  nous.  —  Services  qu'elle 
rend  à  l'homme,  aux  animaux,  à  l'agriculture,  au 
commerce  à  l'industrie.  —  N'est-elle  pas  quelquefois 
un  élément  dangereux  ?  —  Dans  quelles  circonstances  ? 

(Sujet  donné  dans  de  nombreux  centres  d'exa- 
jnen  pour  le  certificat  d'études  primaires.) 

Développement. 

L'eau  est  un  liquide  transparent,  sans  saveur  et 
sans  odeur,  formé  par  la  combinaison  de  deux  gaz  : 
l'oxygène  et  l'hydrogène.  C'est  sous  la  forme  liquide 
que  l'eau  se  présente  le  plus  communément  à  nous  ; 
mais  sous  l'influence  du  froid  ou  de  la  chaleur  elle 
peut  prendre  l'état  solide  ou  l'état  gazeux.  Dans  le 
premier  cas,  l'eau  se  transforme  en  glace  ;  dans  le  se- 
cond, elle  se  réduit  en  vapeur. 

Sous  ses  trois  états, l'eau  nous  rend  d'immenses  ser- 
vices. Elle  est,  du  reste,  pour  ainsi  dire,  indispensable 
à  la  vie,  non  pas  que  le  manque  d'eau  amène  la  mort, 
jeomme  la  privation  d'air,  mais  parce  que  les  pays  où 
il  n'y  a  pas  d'eau  sont  inhabitables  et  ne  produisent 
rien. 

L'eau,  à  la  condition  qu'elle  soit  potable,  est,  pour 
"homme  et  et  pour  les  animaux,  la  boisson  la  plus 
saine  et  la  plus  hygiénique.  Nous  l'employons  pour 
la  cuisson  de  nos  aliments,  pour  entretenir  la  propreté 
de  notre  corps,  pour  le  blanchissage  du  linge  et  le  la- 
vage de  nos  habitations. 

Sans  eau,  la  terre  ne  pourrait  rien  produire;  c'est 
l'eau  qui,  sous  la  forme  de  pluie,  de  rosée  ou  de  neige, 
donne  aux  terrains  l'humidité  nécessaire  à  la  germi- 
nation et  au  développement  des  plantes. 

Elle  contribue  aussi  au  développement  du  com- 
merce, en  servant,  —  sous  forme  de  fleuves,  de  riviè- 
res, de  canaux  ou  de  mer,  —  de  moyen  de  transport 
aux  nombreux  produits  qu'échangent  leshommesen- 
tre  eux. 

C'est  encore  grâce  à  reau,sous  sa  forme  liquide  et 
surtout  à  l'état  de  vapeur,  que  marchent  de  nombreux 
moulins,  des  usines,  des  manufactures,  où  se  fabri- 
quent tous  les  produits  de  l'industrie  humaine. 

Par  contre,  l'eau  peut  être  très  nuisible  quand  elle 
arrive  trop  vite  et  en  trop  grande  quantité  dans  les 
fleuves  et  dans  les  rivières  :  elle  cause  alors  ces  ter- 
ribles inondations  qui  renversent  les  maisons,  détrui- 
sent tout  sur  leur  passage  et  occasionnent  des  dégâts 
incalculables,  comme  ceux  que  provoquait  ces  jours 
derniers,  dans  le  département  de  l'Isère,  un  torrent 
démesurément  grossi  par  des  pluies  d'orage. 

Sujets  donnés  dans  les  récents  examens  du  C.  E.  P. 

Des  enfants  ont  pris  un  gros  rat  et  s'ingénient  à  lui 
i  infliger  toutes  sortes  de  tourments. Vous  avez  assisté 
I  à  la  scène  ;  qu'avez-vous  vu,  qu'avez-vous  éprouvé, 
ff  qu'avez-vous  fait?  Yonne,  1910. 


Rester  ignorant  par  sa  faute,  c'est  manquer  à  tous 
ses  devoirs  envers  soi-même,  envers  sa  famille,  en- 
vers la  société.  Prouvez  que  cette   affirmation  est 
vraie  et  exposez  vos  raisons  avec  quelques  détails 
Lot-et-Garonne,  1910. 

L'atelier  du  menuisier.  —  Description,  —  Ré 
flexions.  Yonne,  1910. 

Un  jour  de  neige  à  l'école  :  le  départ  de  la  maison, 
le  paysage,  les  chemins,  la  journée  en  classe  et  dans  la 
cour,  la  rentrée  au  logis.  Yonne,  1910. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Faire  la  description  d'un  beau  tableau  ou  d'un 
belle  gravure  que  vous  connaissez  en  vous  inspirant 
des  explications  du  sonnet  :  L' Angélus  de  Millet  (voir 
page         ).  

ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PROBLÈMES  ET  EXERCICES  SUK  L'aDDITION  ET  LA 
SOUSTRACTION  —  INDICATIONS  PAR  DES  EXEMPLES 
FAMILIERS  DU  BUT  ET  DES  USAGES  DE  LA  MULTIPLI- 
CATION —  RÉVISION  DES  NOTIONS  DE  SYSTÈME  MÉ- 
TRIQUE —  MESURES  DE  CAPACITÉ  —  MONTRER  LES 
MESURES  EFFECTIVES  —  FAIRE  DES  MESURAGES 


1.  Calcul  oral.  - 
bien  font  : 

43+7  =  50 
53+7  =  60 
63  +  7=70 


Première  année. 
-  Sachant  que  3  et  7  font  10,  com- 


123+7  =  130 
263+7=270 
593  +  7=600,      etc. 
2.  Sachant  que  7  ôté  de  10,  reste  3,  combien  font  : 
20—7  =  13  140—7  =  133 

60—7  =  53  160—7  =  153 

90-^7=83  180—7  =  173,  etc. 

3  Quel  nombre  faut-il  ajouter  à  45  plus  25,  pour 
avoir  100? 

Solution.  —  45  +  25  =  70. 
Il  faut  ajouter  : 

100—70=30. 
RÉPONSE.  —  30. 

4.  Deux  marchands  ont  fait  un  fonds  de  18.000  fr. 
Le  premier  a  versé  7.842  fr.,  combien  a  versé  l'autre? 

Solution.  —  Il  a  versé  : 

18.000—7.842  =  10.158  fr. 
RÉPONSE.  —  Il  a  versé  10.158  fr. 

5.  Un  voyageur  donne  une  pièce  de  20  fr.  pour 
payer  sa  place  en  chemin  de  fer.  On  lui  rend  13  fr. 
Que  coûtait  sa  place? 

Solution.  —  Le  prix  de  sa  place  est  : 
RÉPONSE.  —  7  fr. 

6.  Combien  faut-il  ajouter  de  mètres  à  9  déca- 
mètres pour  avoir  2  hectomètres? 

Solution.  —  200—90  =  110  m. 
RÉPONSE.  —  110  m. 

7.  Combien  y  a-t-il  de  jours  du  7  mars  au  15  avril? 
Solution.  —  Pour  finir  le  mois  de  mars,  il  y  a  : 

31—7=24  jours. 
Du  7  mars  au  15  avril,  il  y  a  donc  24  jours  en  mars 
+  15  en  avril=  39  jours. 
RÉPONSE.  —  39  jours. 
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8.  Combien  le  vitrier  a-t-il  dû  poser  de  carreaux 
dans  une  maison  qui  a  9  fenêtres  de  chacune  8  car- 
reaux ? 

RÉPONSE.  —  72  carreaux. 

9.  La  pièce  de  1  franc  en  argent  pèse  5  grammes. 
Combien  pèsent  2  pièces  "de  1  franc?  —  3  pièces  de 
1  franc?  —  6  pièces  de  1  franc?  —  9  pièces  de  1  franc? 

RÉPONSE.  —  10  gr.,  —  15  gr.  —  30  gr.  —  45  gr. 

10.  Déca  veut  dire  10,  au  lieu  de  dire  10  litres, 
on  dit  :  un  décalitre. 

Changez,  3,  4,  5  décalitres  en  litres. 
A  quel  rang  sont  placés  les  décalitres? 
Dans  20  litres,  60  litres,  80  litres,  combien  y  a-t-il 
de  décalitres? 
RÉPONSE.  —  30  litres,  40  litres,  50  litres. 
Au  deuxième  rang. 
2  dal.,  6  dal.,  —  8  dal. 

Deuxième  année. 


1°  Retirer  10  : 

364—10  =  354  703—10: 

216—10  =  206  285—10: 

2°  Retirer  11  : 

216—11=216—10—1=206 
362—11=368—10—1=358 


=693 
:27.5,  etc. 

-1  =  205 
-1  =  357 
-1=  85 


-2=658—2=656 
-2=  75—2=  71 
-2  =  692—2  =  690 


96—11=   96—10-^1  = 

2.  Retirer  12   : 

648—12  =  648—10- 

83—12=   83—10- 

702—12  =  702—10- 

3.  Retirer  15  : 

329—15=329—10—5  =  319—5  =  314 
48—15=48—10—5=   38—  5=33 
203—15  =  203—10—5  =  193—5  =  188,  etc. 

4.  Un  marchand  a  acheté  2  tonneaux  de  225  litres 
et  2  autres  tonneaux  de  118  litres.  Combien  lui  man- 
quera-t-il  pour  avoir  10  hl.  ? 

Solution.  —  Achat  : 

225-f  2254-118+118  =  686  litres 
Il  manque  encore  : 

1.000—686  =  134  litres. 
RÉPONSE.  —  134  litres. 

5.  Dans  une  allée,  il  y  avait  6  rangées  d'arbres  de 
chacune  135  arbres.  On  en  a  arraché  64  qui  étaient 
morts.  Combien  reste-t-il  d'arbres  dans  cette  allée? 

Solution.  —  Il  y  avait  en  tout  : 

135x6  =  810  arbres. 
Il  en  reste  : 

810—64  =  746. 
RÉPONSE.  —  746  arbres. 

6   Un  entrepreneur  occupe  27  ouvriers  pendant  35 
jours.  Quelle  somme  lui  faut-il  pour  payer  ces  ou- 
vriers qui  gagnent  chacun  7  fr.  par  jour. 
Solution.  —  Pour  un  jour,  il  paye  : 

7X27  =  189  fr. 
Et  pour  35  jours  : 

189x35  =  6.615  fr. 
RÉPONSE.  —  Il  faut  6.615  fr. 
7.  Il  y  avait  15  douzaines  d'oeufs  dans  un  panier  ; 
on  en  a  retiré  37  œufs.  Combien  en  reste-t-il? 
Solution.  —  Il  y  avait  : 

12x15=180  œufs. 
Il  en  reste  :  180—37  =  143 
Réponse.  —  Il  en  reste  143. 


8.  Un  vigneron  a  vendu  17  pièces  de  vin  à  110  fr 
la  pièce,  puis  25  pièces  à  95  fr.  Quelle  somme  total 
a-t-il  .reçue? 

Solution.  —  110x17  =  1.870  fr. 
95x25  =  2.375  fr. 
1.870+2.375  =  4.245  fr. 
RÉPONSE.  —  4.245  fr. 

9.  Un  cultivateur  a  acheté  un  semoir  pour  835  fr 
Ildonnele  paiement  18  hectolitres  de  blé  à  22  fr.  l'hec 
tolitre  et  une  certaine  somme.  Quelle  est  cette  somme 

Solution.  —  Le  blé  valait  : 

22x18  =  396  fr. 
Il  restait  à  payer  : 

835—396  =  439  fr. 
RÉPONSE.  —  439  fr. 

10.  Montrer  le  litre,  il  a  la  même  capacité  qu'ui 
cube  de  1  décimètre  de  côté.  —  Mesurer  plusieurs  li 
très  d'eau  ou  de  sable.  Ecrire  le  nombre  de  litres  trou 
vés. 

Une  mesure  de  10  litres  se  nomme  1  décalitre  :  le 
décalitres  s'écrivent  au  rang  des  dizaines.  —  Une  me 
sure  de  100  litres  se  nomme  1  hectolitre  :  les  hectoli 
très  s'écrivent  au  rang  des  centaines. 

Combien  y  a-t-il  d'hectolitres,  de  décalitres  et  d' 
litres  dans  les  nombres  suivants  ?  —  Exemple  :  32. 
litres=3  hectolitres  2  décalitres  5  litres.  —  Dire  à' 
même  pour  chacun  des  nombres  :  864  litres,  743  litres- 
906  litres,  444  litres,  etc. 

COURS  MOYEN 

MULTIPLICATION  ET  DIVISIO^    DES  FRACTIONS  NOM 

NAIES  —  POLYGONES  RÉGULIERS CIRCONFÉSENCJ 


Première  année. 

.  Diviser  ime  fraction  par  un  nombre  entier 

l-M 

4- "^--12 

3-*""12 

1 

ou    g 

3    _       3 
4-'' -20' 

.  Diviser  un  nombre  entier 

par  une  fraction 

4:j  =  4xf  =  S 

44  =  3xf  =  9 

7.3     ,,      4     28 
7.^-7X3      3 

1 
ou  9  3- 

3.  Diviser  une  fraction  par  une  fraction 

6  1      6      2      12  5 

7  =  2=^7^ï==T°^l7 


3  .  2 
5  •  T 

3     3       9 
~5^2~10 

3  .  5 

4  •  6" 

3  6     18         9 

-AXr=Tr,    ou    r:- 

4  0       10           10 

4.  Les  3/5  d'un  mètre  de  drap  coûtent  12  fr. 
est  le  prix  du  mètre  ? 

Solution.  —  Prix  du  mètre  :  12  :  3/5. 
12  fr.  X  5 


ou 


RÉPONSE.  —  20  fr. 


.20  fr. 
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.'  5.  Un  manufacturier  qui  occupait  420  ouvriers,  en 
congédie  d'abord  le  tiers,  puis  le  septième.  Combien 
en  a-t-il  conservé? 

Solution  .  —  Le  nombre  des  ouvriers  congédiés 
égale  : 

f  +  ^^^UO  +  60  =  200; 

Il  en  conserve  donc  : 

420—200  =  220. 
RÉPONSE.  —  Il  en  conserve  220. 

6.  Quelle  est  la  somme  en  monnaie  d'argent  qui  pèse 
autant  que  25  centilitres  d'eau  pure? 

Solution.  —  On  sait  qu'un  litre  d'eau,  ou  100  centi- 
litres pèsent  1  kg.,  ou  1.000  gr. 

25  centilitres  qui  sont  le  quart  de  100,  pèsent  le 
quart  de  1000  gr.,  ou  : 

1.000  :  4=250  gr. 

250  gr.  en  monnaie  d'argent  auraient  une  valeur 
de  : 

1  fr.  X -5-  =  50fr. 

RÉPONSE.  —  La  somme  est  de  50  fr. 

7.  Exprimez  en  centilitres  le  volume  de  l'eau  pure 
lésant  autant  que  nos  monnaiesd'argentetde bronze. 

Solution  orale.  —  La  pièce  de  5  fr.  pèse  25  gr.,  qui 
iont  le  poids  de  2  cl.  5  d'eau  pure,  etc. 

8.  Dites  quel  est  le  poids  de  100  fr.  en  monnaie  de 
)ronze  et  quelle  quantité  de  cuivre,  d'étain  et  de 

inc  contient  cette  somme. 

Solution  orale.  —  1  centime  en  monnaie  de  bronze 
lèse  1  gr  ,  les  100  francs  ou  10,000  centimes  pèsent 
0,000  gr.,  qui  contiennent  : 

0,95x10000  =  9.500  gr.  de  cuivre. 

0,04x10000  =  400  grammes  d'étain    ; 

0,01x10000=100  grammes  de  zinc. 

9.  Dans  un  sac  pesant  5  hg.  50,  on  met  2.000  fr.  en 
œgent  et  10  fr.  en  bronze.  Quel  est  le  poids  total  du 

ac? 
Solution.  —  Les  2.000  fr.  en  argent  pèsent  : 
5  X  2.000  =  10.000  gr. 
s  10  fr.  en  bronze  pèsent  :  1.000  gr. 
sac  vide  pèse  :  350  gr. 
ï*oids  total  : 

10.000+1.000  +  350  =  11.350  gr. 
RÉPONSE.  —  Le  poids  total  est  de  11.350  gr. 

10.  Dire  le  poids  d'un  objet  qui,  placé  dans  un  des 
)lateaux  d'une  balance,  fait  équilibre  à  13  pièces  de 
)  fr.  en  argent, 8  pièces  de  0  fr.50  et  3  pièces  de  0  fr.  10 
)lacées  dans  l'autre  plateau. 

Solution.  —  13  pièces  de  5  fr.  en  argent  et  8  pièces 
le  0  fr.  50  valent  : 

5xl3+(0,50x8)  =  65  fr.  +  4=69  fr. 
'  nièces  de  0  fr.  10  valent  0  fr.  30. 
ids  de  l'argent  : 

5x69  =  345  gr. 
l'oids  du  bronze  :  30  gr. 
l'oids  de  l'objet  pesé  : 

345  +  30  =  375  gr. 
HÉFONSE.  —  375  gr. 


Deuxième  année. 

1    Par  quel  nombre  faut-il  multiplier  7  + 

iitonir  au  produit  12  +  4/15? 


?/9  pour 


Solution 


i^'^T.)  ■  { 


184  X  9 
15x65"     + 
RÉPONSE.  —  1  +  227/325. 

2.  Les  3/7  d'un  héritage  sont 
la  valeur  totale  de  l'héritage? 
Solution  : 

42.000x7 


_184 
~  15 
227 
3i:5* 


65 

9 


i2.000fr.;  quelle  est 


98.000  fr. 


RÉPONSE.  —  98.000  fr. 


3.  Un  employé  a  dépensé  dans  une  année  1/7  de  son 
traitement  pour  son  logement,  5/9  pour  sa  nourri- 
ture, 2/11  pour  ss  vêtements  ;  il  a  de  plus  placé  à  la 
caisse  d'épargne  les  180  fr.  qui  lui  restent.  A  combien 
s'est  élevé  son  traitement? 
Solution.  -^  Dépense  : 

1      5      2_610  S^ 

7'^9'^ll~693'        ''^^^®  693 


(jui  valent  180  francs. 
Le  traitement  était  de 
180  X  693 


RÉPONSE. 


83 
1.502  fr.  89 


1502  fr.  89. 


4.  Les  2/3  d'une  cuve  sont  remplis  avec  du  vin  à 
0  fr.  75  le  litre,  le  1/4  avec  du  vin  à  0  fr.  90,  et  l'on 
fait  le  plein  en  ajoutant  120  litres  d'eau.  Quelle  est 
la  contenance  de  cette  cuve? 

Solution  orale  : 

2      1_11    12      11       1 


3 


12 


4      12'  12 
12 

12 
RÉPONSE.  —  1.440  litres. 


12  =  120  litres 


120x12=1440  litres. 


5.  Un  morceau  de  bœuf  de  6  kilogrammes  a  été 
vendu  avec  les  os  à  raison  de  1  fr.  05  le  kilogramme. 
Le  poids  des  os  est  1/7  du  poids  total.  A  quel  prix  re- 
vient le   kilogramme   de   viande   désossée? 

(Certif.  d'études  filles,  Paris.) 
Solution.  —  Dépense  totale  : 

l,05x6-=6  fr.  30. 
Il  n'y  a  que 

6x_6 
7 
kilogrammes  de  viande.  L'^  kilogramme  revient  à  : 

„    36     6.3x7 
6,3 


RÉPONSE. 


7 
1  fr. 


36 
225. 


=  1  fr.  225. 


6.  A  défaut  de  poids  réels,  on  se  sert  pour  peser  une 
marchandise  d'une  somme  de  360  fr.,  dont  le  tiers 
est  en  cuivre  et  le  reste  en  argent.  Combien  pèse  cette 
marchandise? 

Solution.  —  Le  tiers  de  360  =  120  fr. 
Le  reste  est  240  fr. 
Poids  de  l'argent  : 

5x240  =  1.200  gr. 
Poids  du  cuivre  : 

1X12.000  =  12.000  gr. 
Poids  de  la  marchandise  : 

1200+12.000  =  13.200  gr. 
RÉPONSE.  —  13.200  gr. 
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Règle.  —  On  obtient  la  longueur  d'une  circonfé- 
rence en  multipliant  son  diamètre  par  3,1416  que  l'on 
représente  par  la  lettre  greicque  îi. 

7.  Trouver  la  longueur  d'une  circonférence  dont  le 
diamètre  a  3  m.  50. 

Solution.  —  Longueur  de  la  circonférence  : 

3,50x3,1416  =  10  m.  995. 
RÉPONSE.  —  10  m.  995. 

8.  Quelle  est  la  longueur  d'une  circonférence  dont 
le  rayon  a  4  m.  25? 

Solution.  —  Le  diamètre  étant  le  double  du  rayon, 
nous  aurons  ici  pour  la  longueur  du  diamètre  : 
4,25x2  =  8  m.  50. 
Longueur  de  la  circonférence  : 

8,50x3,1416=26  m.  703. 
RÉPONSE.  —  26  m.  703. 

9.  Quelle  serait  la  longueur  d'une  corde  entourant 
le  tronc  d'un  chêne  ayant      0  m.  85  de  diamètre? 

Solution.  —  Longueur  de  la  circonférence  d'une 
corde  entourant  le  tronc  d'un  chêne  ayant  0  m.  85 
de  diamètre? 

Solution.  —  Longueur  de  la  circonférence  ou  lon- 
gueur de  la  corde  : 

0,85x3,1416  =  2  m.  67. 

RÉPONSE.  —  2  m.  67. 

10.  Le  tour  d'une  roue  a  7  m. 854.  Quelle  est  le  dia- 
mètre de  cette  roue? 

Solution.  —  La  longueur  de  la  circonférence  s'obte- 
nant  en  multipliant  le  diamètre  par  7t,  nous  connais- 
sons le  produit  7  m.  854,  et  l'un  des  facteurs  3,1416, 
l'autre  facteur  ou  le  diamètre  de  la  roue  sera  : 
7,854  :  3,1416  =  2  m.  50. 

RÉPONSE.  —  2  m.  50. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RAPPORTS  ET  PROPORTIONS  —  GRANDEURS  PROPOR- 
TIONNELLES —  OBLIGATION  DES  ÉCRITURES  DANS 
TOUTE  MAISON  DE  COMMERCE  —  JOURNAL  —  COPIE 
DE  LETTRES,  ETC.  —  GÉOMÉTRIE  —  CYLINDRE  — 
CONE  —  TRONC  DE  CONE  —  CUBAGE  D'UN  TAS  DE 
.SABLE 

1.  Trouver  le  rapport  qu'il  y  a  entre  deux  longueurs 
ayant  l'une  4  m.  et  l'autre  7  m. 

Solution.  —  Le  rapport  de  ces  deux  longueurs  sera 
4/7. 

En  effet,  puisque  la  seconde  longueur  vaut  7  m., 
le  mètre  en  est  la  septième  parti,  et  comme  la  pre- 
mière contient  4  m.,  elle  sera  composée  de  4  lois  le 
1/7  de  la  seconde,  et  vaudra,  par  conséquent  les  4/7 
de  cette  longueur.  Donc  le  rapport  des  deux  longueurs 
est  bien  4/7. 

2.  Ecrire  en  proportions  les  égalités  suivantes  : 

lo  3X6=2X9 
2°  12,3x7,2=1,44x61,5 
Solution  : 


lo 


3x6      2x9 


6 


6x2 
12,3x7,2 


6x2        2     6         2 


9        3      2 
:3  0U9  =  g,  etc. 


1.44x61,5         12,3 
'  7,2x1.44    °^  1,44' 


6L5 


etc. 


7,2x1,44 

3°  Calculez  la  quatrième  proportionnelle  aux  nom- 
bres : 


11 

20' 


^4«*i4 


Soit  X  cette  4«  proportionnelle,  on  a 
4  11/20  _  18  7/35  543/5x187/35 

54  3/5""      X         ^~       4  11/20 
RÉPONSE.  —  218  2/5. 


:  218  2/5 


4.  Un  bâton  de  3  m.  50  placé  verticalement  donn 
2  m.  15  d'ombre,  quelle  est  la  hauteur  d'une  tour  qi 
projette  une  ombre  de  20  m. 

Solution.  —  Le  rapport  du  bâton  à  son  ombre  est 
3,5 
2,125 
Celui  de  la  tour  à  son  ombre  est  : 


On  a  donc  : 


20 

3,5        X 
27125""  20 
3,5  X  20      ,,      06 

'^-  2,125  --^^""-n 

RÉPONSE.  —  32  m.  14/17. 

5.  Un  cheval  peut  traîner  1.200  kg.  Quelle  char^ 
pourra  traîner  un  autre  cheval  dont  la  force  est 
celle  du  premier  comme  7,  est  à  8? 

Solution.  —  La  force  du  2^  cheval  est  les  7/8 

celle  du  1",  donc  il  pourra  traîner  : 

7 
1200  Xg=1050  k. 

RÉPONSE.  —  1.050  kg. 

5.  Quel  est  le  volume  d'un  cylindre  de  2  m.  60 
rayon  sur  une  hauteur  de  4  m.  12? 

Solution.  —  Le  volume  du  cylindre  est  donc  doni 
par  la  formule  iR^H. 
Celui-ci  est  donc  : 

3,1416x2,6^x4,12  =  87  mH97330. 

6.  Un  réservoir  circulaire  a  100  m.  de  tour  et  2  1 
de  profondeur.  Quelle  en  est  la  capacité? 

Solution.  —  Le  rayon  de  la  base  est  : 

Cire.  :2:t  =  100  :  6,2,832  =  15  m.  9155. 
La  capacité  du  réservoir  est  donc  : 

3,1416  xl5,9155''x  2  =  1.591  m'545072 
RÉPONSE.  —  1.591  m^545072. 

7.  Quel  est  le  volume  d'un  cône  tronqué  ayant 
dm.  de  hauteur,  si  le  grand  cercle  a  28  dm^  et  le  p 
tit  14  dm"? 

Solution.  —  Le  vol.  du  cône  tronqué  s'obtient 
multipliant  par  le  1/3  de  la  hauteur  la  somme  des  dei 
bases  et  d'une  base  moyenne  proportionnelle  onl 
elles,  soit  : 

9  

3  (28-f  14-f^  28x  14)=  185  dm»  3967 

RÉPONSE.  —  185  dm»  3967. 

8.  Une  cuve  a  2  m.  de  haut,  le  fond  a  2  m.  de  d^ 
mètre,  et  le  haut  1  m. 623.  Quel  serait  le  prix  du  ^ 
qu'elle  peut  contenir  à  0  fr.  75  le  litre? 

Solution.  —  La  cuve  peut  être  assimilée  à  un  Iro 
de  cône  dont  le  volume  s'obtient  par  la  formule 
ît  H 


3,1416x2 


(R^+r^+Rr),  qui  donne 
(12+0,811.52+1  x 0,8115)  =  5  m»  173235  ci 


La  cuve  contient  donc  5.173  1.  235. 
Le  prix  du  vin  est  : 

0,75x5.173,235=3.879  fr.  926. 
RÉPONSE.  —  3.879  fr.  926. 
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'.1.    l'olume  de  tas  de  sable  ou  de    tas    de  cailloux. 

)it  L  lii  longueur  inférieure  du  tas,  L'  la  longueur 

rieure,  /  la  largeur  inférieure,  F  la  largeur  supé- 

IV.  enfin  II  la  hauteur  perpendiculaire  du  tas  ;  on 

iiquera  la  formule  suivante  : 

\  olume  =:g  X  I  l  (2L+L')+i\2L'+L)  1 

10.  Quel  serait  le  volume  d'un  tas  de  pierres  de 
)  m.  40  de  hauteur  dont  la  base  inférieure  a  2  m.  40 
iur  1  m.  20  et  la  base  supérieure  1  m.  8  sur  0  9? 

Solution  : 

7=:^(l,20;2x2,40+l,8)+0,9(2xl,80+2,40=0m3888 


RÉPONSE. 


0  m»888. 


HISTOIRE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

invention  de  1,'lmpbimerie  christophe  colomb 

Lecture. 
U  Imprimerie. 
Jusqu'à  la  moitié  du  xv"  siècle,  les  livres  étaient 
écrits  à  la  main  par  des  hommes  qui  s'appelaient  des 
copistes. 

C'étaient  généralement  des  moines  qui,  au  fond  de 
leurs  onastères,  employaient  leurs  longues  journées 
de  solitude  à  cette  fatigante  besogne. 

Vous  comprendrez  facilement  que,  dans  ces  condi- 
tions, les  livres  étaient  rares  et  qu'ils  coûtaient  un 
prix  très  élevé. 

C'étaient  des  choses  précieuses  que  l'on  nommait 
des  manuscrits. 

Mais  voici  qu'un  jour,  en  l'année   1436,  un  Alle- 
mand, nommé  Jean  Gutenberg  eut  l'idée  de  fabri- 
-•-r'  des  caractères  mobiles  (c'est-à-dire  des  lettres) 
Ion  pourrait  ranger  les  uns  à  côté  des  autres, 
i.fi.--  des  cadres  en  bois  pour  en  former  des  mots. 
I.'imprmerie  était  inventée. 

Depuis   ce  jour,  l'invention   de   Gutenberg    s'est 
beaucoup  perfectionnée.  On  a  conservé  intacte,  néan- 
moins, sa  première  idée  des  lettres  rangées  dans  un 
cadre  de  bois. 
Pour  imprimer  des  livres,  voici  comment  on  s'y 
iid  :  un  ouvrier  nommé  compositeur  prend  dans 
boîte  séparée  en  petits  casiers  et  posée  devant  lui 
aractères  d'imprimerie  (petits  cubes  de   métal 
:int  en  relief  une  lettre  tracée  à  la  partie  supé- 
10.  Chaque  case  du  casier  contient  cent,  deux 
;>  fois  la  même  lettre), 

vec  ces  lettres  qu'il  range  les  unes  à  côté  des  au- 
dans  un  cadre  en  bois,  il  forme  des  mots,  puis  des 
lignes,  puis  des  pages. 

Quand  la  composition,  c'est-à-dire  le  classement 
des  lettres  est  terminée,  l'ouvrier  fait  passer  le  cadre 
qui  contient  les  caractères  sous  un  tampon  imprégné 
d'une  encre  spéciale,  qu'on  appelle  encre  d'imprimerie, 
de  manière  à  enduire  les  lettres  d'une  couche  noire 
et  grasse  ;  puis  il  pose  sur  la  composition  une  feuille 
de  papier  blanc,  et  au  moyen  d'une  presse,  imprime 
en  noir  sur  le  papier  blanc  toutes  les  lettres  à  la  fois. 
Il  obtient  ainsi  une  épreuve  qu'il  pourra  renouveler 
autant  de  fois  qu'il  le  voudra. 


Les  machines  et  les  pre.sses  à  imprimer  ont  été  per- 
fectionnées de  façon  merveilleuse  depuis  le  siècle  der- 
nier, et  quand  le  rangement  des  lettres,  qui  se  fait 
toujours  à  la  main,  est  fini,  le  graissage  des  carac- 
tères et  l'impression  sous  les  presses  se  pratiquent 
maintenant  de  façon  automatique,  c'est-à-dire  mé- 
caniquement. 

Les  ouvriers  voient  ainsi  leur  besogne  très  simpli- 
fiée et  l'on  arrive  à  produire  dans  le  même  espace  de 
temps  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  d'é- 
preuves imprimées. 

N'oubliez  donc  pas,  le  nom  de  Gutenberg,  c'est  ce- 
lui d'un  grand  bienfaiteur  de  l'humanité.  C'est  grâce 
à  lui  que  vous  deviendrez  un  jour  des  femmes  instrui- 
tes et  que  vous  pourrez  connaître  bien  des  choses  qui 
seraient  fatalement  tombées  dans  l'oubli  si  l'on  avait 
dû  les  copier  à  la  main  comme  on  le  faisait  avant  l'in- 
vention de  l'imprimerie. 

Deuxième  année. 

LA  RÉFORME  —  LA  RENAISSANCE 

COURS  MOYEN 

RÉVOLUTION  —  ASSEMBLÉE  CONSTITUANTE  ET  ASSEM- 
BLÉE LÉGISLATIVE 

L'étude  de  la  Révolution  peut  se  faire  en  suivant 
l'ordre  chronologique  année  par  année  en  y  classant 
les  journées  célèbres  et  en  établissant  la  relation  des 
événements  intérieurs  et  extérieurs. 

Il  sera  utile  de  faire  des  lectures  sur  chacune  des 
principales  journées. 

Lecture. 
Aspect  de  Paris  le  soir  du  10  août  1792, 
Jamais  je  n'oublieai  le  spectacle  qui  se  présenta  à 
mes  yeux.  A  droite  et  à  gauche  étaient  les  Champs- 
Elysées,  où  plus  de  mille  personnes  avaient  été  mas- 
sacrées pendant  le  jour.  La  plus  profonde  obscurité 
y  régnait.  En  face,  on  apercevait  les  flammes  des 
baraques  s'élever  au-dessus  des  Tuileries  ;  on  enten- 
dait la  fusillade  et  les  cris  de  la  populace.  Derrière 
nous,  les  bâtiments  de  la  barrière  étaient  en  feu.  Nous 
.  voulûmes  entrer  dans  les  allées  de  la  droite,  et  les  tra- 
verser pour  aller  gagner  le  pont  Louis  XV.  J'entendis 
du  bruit,  des  gens  qui  criaient  et  qui  juraient  :  je  n'o- 
sai passer  de  ce  côté.  La  peur  me  saisit, etj'entraînai 
M.  de  Lescure  tout  à  fait  à  gauche,  lelong  des  jardins 
du  faubourg  Saint-Honoré.  Nous  arrivâmes  sur  la 
place  Louis  XV  ;  nous  allions  la  traverser,  lorsque 
nous  vîmes  une  troupe  qui  débouchait  des  Tuileries 
par  le  pont  tournant,  en  faisant  des  décharges  de 
mousqueterie  ;  nous  prîmes  alors  la  rue  Royale,  puis 
la  rue  Saint-Honoré  ;  nous  traversâmes  la  foule  de 
tous  ces  hommes  armés  de  piques,  qui  poussaient  des 
hurlements  féroces,  la  plupart  étaient  ivres.  J'avais 
tellement  perdu  la  tête,  que  je  m'en  allais  criant,  sans 
savoir  ce  que  je  disais  :  «  Vivent  les  sans-culottes  ! 
illuminez  !  cassez  les  vitres  !  »  et  répétant  machinale- 
ment les  vociférations  que  j'entendais.  M.  de  Lescure 
ne  pouvait  me  calmer  ni  empêcher  mes  cris.  Enfin 
nous  arrivâmes  au  Louvre, qui  était  sombre  et  soli- 
taire ;  nous  passâmes  au  Pont  Neuf,  et  de  là  sur  le 
quai. 

Le  plus  morne  silence  régnait  de  ce  côté  de  la  Seine, 
tandis  qu'on  voyait  sur  l'autre  rive  les  flammes  de.s 
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Tuileries  qui  jetaient  une  sombre  lueur  sur  tous  les 
objets,  et  qu'on  entendait  le  bruit  du  canon,  la  fusil- 
lade, les  cris  de  la  multitude  :  c'était  un  contraste 
frappant.  La  rivière  semblait  séparer  deux  régions 
différentes. 

...  Nous  sûmes,  par  deux  ou  trois  femmes  qui  étaient 
restées  dans  l'hôtel  Diesbach,que  toute  la  nuit  on 
avait  massacré  des  Suisses  dans  notre  rue. 

Marquise  de  la  Rochejacquelein. 

COURS  SUPÉRIEUR 

LOUIS  XV FRÉDÉRIC  II  ET  MARIE-THÉRÈSE 

CHARLES  XII  ET  PIERRE  LE  GRAND 

L'ŒUVRE  DE  PIERRE  LE  GRAND 
Plan  de  leçon. 

Pierre  le  Grand  est  le  fondateur  de  la  puissance 
russe.  Avec  lui,  la  Russie  prend  «  figure  européenne  », 
elle  devient  un  grand  Etat  européen.  L'œuvre  de 
Pierre  le  Grand  peut  se  résumer  en  trois  grande  ef- 
forts. 

1°  Centralisation  de  V autorité  monarchique.  —  Le 
czar  devenu  maître  absolu  de  la  force  militaire,  de 
la  noblesse  et  du  clergé  peut  dirier  à  son  gré  les  desti- 
nées du  peuple  russe. 

2°  Introduction  de  la  civilisation  européenne  en 
Russie.  —  Voyages  en  Occident  de  Pierre  le  Grand 
désireux  «  d'habiller  en  hommes  son  troupeau  de  bê- 
tes ».  L'instruction  pratique  et  utilitaire,  l'industrie 
le  commerce,  la  législation  l'armée  et  jusqu'au  calen- 
drier sont  l'objet  de  l'attsntion  et  des  réformes  de 
Pierre  le  Grand.  Guerre  acharnée  aux  usages  et  aux 
coutumes  de  la  nation.  La  condamnation  à  mort  du 
propre  fils  du  czar,  Alexis,  consacre  la  défaite  du  vieux 
parti  russe  opposé  aux  idées  nouvelles.  C'est  par  le 
despotisme  que  Pierre  le  Grand  civilisera  ses  barbares 
sujets.  Il  sera  «  l'eau-forte  rongeant  du  fer. 


3"  Mise  en  contact  de  la  Russie  avec  VOccident.  — 
Supprimer  par  la  conquête  les  barrières  qui  arrêtent 
la  marche  en  avant  de  la  Russie  au  nord,  au  centre  et 
au  midi,  telle  est  la  politique  de  Pierre  le  Grand.  Cette 
politique  a  le  caractère  d'une  croisade.  Chasser  les 
Turcs  infidèles,  les  catholiques  de  Pologne,  les  luthé- 
riens de  Suède,  c'est,  à  ses  yeux,  combattre  le  bon 
combat.  —  Moyens  employés  pour  ouvrir  à  la  Russie 
les  ports  du  monde  occidental  :  importance  donnée 
au  port  d'Arkhangel  sur  la  mer  Blanche.  Prise  d'Azof 
pour  s'ouvrir  l'accès  de  la  mer  Noire  (traités  de  Car- 
lowitz  et  de  Pruth,  1699-1711).  Guerre  à  la  Suède  pour 
s'ouvrir  l'accès  de  la  Baltique.  Le  traité  de  Nystadt 
donné  à  la  Russie  les  provinces  de  Livonie,  d'Estho- 
nie,  d'Ingrie,  de  Carélie  (1721). 

Conclusion.  —  La  patrie  de  Pierre  le  Grand  est 
placée  au-dessus  des  autres  Etats  de  l'Europe  orien- 
tale. Le  réformateur  a  montré  à  .ses  successeurs  la 
voie  à  suivre  dans  tous  les  sens. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ELEMENTAIRE 

Première  année. 

FORME  DE  LA  TERRE TOUR  DU  MONDE 

Deuxième  année. 

AFRIQUE   AMÉRIQUE    DU    NORD 

COURS  MOYEN 

DÉPARTEMENTS    :    REGIONS    DU    SUD- EST    ET    DE    L'ESI 

COURS  SUPÉRIEUR 

EUROPE   PHYSIQUE 


PETITE     CORRESPONDANCE 


D.  C.  (Landes). 

Nous  conseillons  l'envoi  régulier  des  compositions 
mensuelles  qui  sera  un  stimulant  pour  l'enfant.  Cha- 
que sujet  de  ce  concours  est  suivi  dans  la  revue  du 
mot  composition.  Le  classement  n'est  pas  publié. 
Il  y  a  exception  pour  le  concours  annuel. 
M.  H.  (  Vendôme.  ) 

Le  cours  d'histoire  indiqué  peut  être  remplacé  par 
celui  de  Rernard.  L'étude  de  l'antiquité  doit  suivre 
immédiatement  une  première  étude  abrégée  de  l'his- 
toire de  France.  Il  faut  prendre  dans  le  cours  de  Ber- 
nard \'  Antiquité,  classe  de  sixième. 
M.  D.  {Meuse.) 

Tempérament  a  d'abord  désigné,  conformément  à 
l'étymolgie,  un  mélange  qui  modère  la  force  d'un  li- 
quide, d'un  gaz.  L'idée  de  mélange  nous  conduit  à 
un  nouveau  sens  :  juste  proportion,  mesure,  équilibre 
de  divers  éléments  obtenus  par  le  mélange. 
A.  C.  {Aveyron.) 

Le  tarif  pour  la  correction  des  devoirs  a  été  revisé 
dernièrement.  La  revue  ne  donne  pas  d'abonnement 


à  la  correction  ;  le  prix  est  trop  minime  pour  suppor- 
ter une  diminution. 

E.   T.  (Charente.) 

Il  est  de  bonne  pédagogie  dansles  classes  prépara- 
toires, de  faire  copier  entièrement  un  texte  la  veille 
du  jour  où  il  doit  être  dicté  et  d'obliger  l'enfant  à 
préparer  ce  texte  au  point  de  vue  de  l'orthographe, 
en  étude  ou  à  la  maison.  Copier  exactement  est  l'exer- 
cice de  début  indispensable.  La  dictée  improvisée  ne 
donne  pas  d'aussi  bons  résultats  au  point  de  vue  de 
l'orthographe  d'usage.  Elle  n'est  pas  assez  ration- 
nelle pour  que  l'enfant  la  découvre  naturellement  : 
il  fai>t  donc  lui  faire  connaître  les  mots. 

O.  J.  (Savigny.) 

Tous  les  membres  de  l'enseignement  faisant  partie 
d'une  Association  syndicale  participent  à  la  remiéè 
consentie  par  la  maison  Vitte  sur  l'achat  des  ouvrages. 
Cette  remise  est  faite  par  l'Association  dont  l'ache- 
teur est  membre. 

M.-E.  H. 


Lyon.  —  Imp.  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


SOMMAIRE    'TRIMESTRIEL    (Troisième  trimestre). 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentaire  (l^e  année). 


Mères I  Une  partie  de  la  prière  du  soir 

Les  sacrements. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 
Petit  catéch.  des  Mères,  par 
Mgr  Gaume  (èdit.  des  écoles) 

Leçon  sur  le  Décalogue. 

David,  Salomon.   —  Schisme. 
—   Royaume      d'Israël.  — 
Elle.  —  Les  Juges.  Saûl. 
ture \  Conforme   aux   usages. 

27.  Accord  de  l'adjectif. 

28.  Adjectif     démonstratif. 

29.  Adjectif     possessif. 

30.  Adjectif     numéral. 

Exercices  d'application,  d'in- 
vention et  d'analyse  surtout 
orale,  sur  le  nom,  l'adjectif 
et  le  verbe. 

Conjugaison  du  verbe  finir. 
Petites  rédact.  surtout  orales. 

>ritlim(!.timip        S  Suivre,  en  les  simplittant,  les 
iritumeiique  . . .  j      devoirs  du  cours  élém. 

27.  Invention  de  l'imprimerie. 

28.  Christophe      Colomb.     — 
Découverte   de   l'Amérique. 

listoiredeFrance  /  29.  Guerres  d'Italie.  —  Bayard 
30.  Luther  et  Calvin. 


;atéchi'sme  et) 
Evangile i 


iistoire  sainte. . 
jceture   et   écri- 


jangue  française^ 


réographie , 


(  Forme  de  la  terre.. 
<      monde. 


Tour  du 


(  Le  ménage.  —  L'eau.  —  Meu- 
iCçons  de  choses  ]      blés  et  ustensiles. 

Propreté  et   malpropreté.    — 
ivilité l      Tenue  à  table. 

ravail   manuel .  |  Couture.  —  Ourlet. 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Petit  catéchisme  du  diocèse.ou 
Petit  catéch.  des  Mères,  par 
Mgr  Gaume  (édit.  des  écoles). 

Leçon  sur  le  Décalogue. 

Elisée.  —  Tobie.  —  Royaume 
de  Juda.  —  Jonas,  Judith. 

Conforme  aux  usages. 

31.  Pronom. 

32.  Pronom   personnel. 

33.  Le  verbe. 

34.  Le  sujet. 

Même  genre  de  devoirs.  Verbes 
du  type  aimer  et  du  type 
finir. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  le 
devoirs  du  cours  élément. 

31.  Henri  IV. 

32.  Richelieu.  —  S.  Vincent 
de  Paul. — Les  enfants  trou- 

33.  Louis  XIV. 

34.  Malheurs  de  la  fin  du  règne 
de  Louis   XIV. 

Le  jour  et  la  nuit.  —  Conti- 
nents et  océans.  — ■  Parties 
du  monde.   —  L'Europe. 

Les  lits.  —  Repos  et  sommeil. 
—  Mobilier  des  murs.  —  Ob- 
jets posés. 

Tenue  chez  les  étrangers.  — 
Tenue  dans  la  rue,  dans  les 
jardins. 

Couture.  —  Surjet. 


Cours  élémentaire  (2«  année) 


Tières 1  Une  partie  de  la  prière  du  soir 

Les  sacrements. 
Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 
'àt^r>hi<;mp  Pt  I      ^^^^^  catéchisme  des  Mères, 
Evrane  il  )      P^»"  "^Ig^  ^aume. 

*.»diiguc <|  Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du   chanoine   Gaume 
(édition    des    écoles). 
Leçon  sur  le  Décalogue. 

27.  Adjectifs    numéraux. 

28.  Adjectifs    indéfinis. 
Récapitulation  des  modes  con- 
ditionnel   et   impératif. 

29.  Adjectif   interrogatif. 


langue  française. 


rltlimétique 


^ométrieet  des- 
sin  


30.  Pronom.  —  Pronom  pers. 

Mode  subjonctif. 

Exercices  d'application, d'in- 
vention et  d'analyse  sur  le 
nom,  l'adjectif  et  le  verbe. 
Conjug.  de  verbes  régul.  — 
Petites  rédactions. 

Revision  des  matières  étudiées 
précédemment. 

Problèmes  et  exerc.  sur  l'addi- 
tion et  la  soustraction. 

Indication  pardes  exemples  fa- 
miliers du  but  et  des  usages 
de  la  multiplication. 


Tracù  des  lettres  majuscules. 


Fin  de  la  prière  du  soir. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du  chanoine   Gaume 

(édition  des  écoles). 
Leçon  sur  le  Décalogue. 

31.  Pronom  démonstratif.  - — 
—  Suite  du  mode  subjonctif. 

32.  Pronom     possessif. 
Mode   infinitif. 

33.  Pronom  indéfini. 

34.  Revision. 
Mode  participe. 

Même   genre    de    devoirs.    — 
Exercices    sur    les    participes 
présents.  —  Sur  les  partici- 
pes   passés    sans   auxiliaire 
et   avec  l'auxiliaire  être. 


Table  de  multiplication.  —  Cal- 
cul mental  et  calcul  écrit. 

Qu'est-ce  que  la  multiplication 
tion  ? 

Multiplication  d'un  nombre  de 
plusieurs  chiffres  par  un 
nombre  d'un  seul. 

Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit.  —  Problèmes. 

Tracé  des  triangles. 


La  prière  du  matin. 

Petit  catéchisme  du  diocèse, ou 

Petit  catéch.  des  Mères,  par 
Mgr  Gaume  (édit.  des  écoles). 

Leçon  sur  le  Décalogue. 

La  captivité.  —  Esther. — Per- 
sécution d'Antiochus.  —  Les 
Machabées. 

Conforme  aux  usages. 

35.  Le  complément  du  verbe. 

36.  L'attribut. — La  proposi- 
tion. 

37.  Les   quatre   conjugaisons. 

38.  Verbes    Irréguliers. 
Même  genre  de  devoirs.  Verbes 

du  3«  groupe. 


Suivre,  en  les  simplifiant,  les 
devoirs  du  cours  élément. 

35.  Louis    XV. 

36.  Louis  XVI.  —  La  Révolu- 
tion. —  La  Terreur. 

37.  Napoléon. 

38.  La  guerre  de  1870. 


L'Asie,  l'Amérique. 

Ordre,  soin,  propreté. 
Repos  du  dimanche. 

Des  tics. 

Couture.  —  Revision. 


La  prière  du  matin. 

Revision. 

Petit  catéchisme  du  diocèse  ou 

Petit  catéchisme  des  Mères, 

par  Mgr  Gaume. 
Evangile  expliqué,  d'après  les 

notes   du   chanoine   Gaume 

(édition    des    écoles). 
Leçon  sur  le  Décalogue. 

35.  La  proposition. 
Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  1"  et  2»  conjug. 

36.  Sujet.  —  Accord  du  verbe 
et  de  l'attribut. 

Récapitulation  des  3  derniers 

modes  :  3=  groupe. 
Mode  subjonctif. 

37.  Des  compléments  du  verbe. 
Verbe  de  forme  active. 

38.  Participe  passé  accompa- 
gné de  l'auxiliaire  avoir. 

Même  genre  de  devoirs. 

Multiplication  de  deux  nom- 
bres quelconques  (  exemples 
très  simples). 

Règle  pratique.  —  Exercices. 

Preuves.  —  Exercices. 

Problèmes  sur  les  trois  premiè- 
res  opérât,   combinées. 


Tracé  de  carrés,  losanges,  rec- 
tangles, division  des  rectan- 
gles en  carrés  égaux. 


N.  B>  —  Les   numéros  carres  pondent  aux  semaines  scolaires. 


SOMMAIRE   TRIMESTRIEL  (Troisième  trimestre) 


MATIÈRES 


AVRIL 


MAI 


JUIN 


Cours  élémentaire,  2»  année  (Suite) 


Système 
que... 


métri- 


HistoiredeFrance 


Revision  des  mesures  de  long. 
Revision  des  notions  très  élé- 
mentaires sur  le  mètre  carré 
et  l'are. 
Revision  des  notions  très  élé- 
'      mentaires  sur  le  mètre  cube 
I      et  le  stère. 

'  Mesures  de  capacité.  —  Mon- 
trer le  litre,  —  le  décalitre, 
—  le   centilitre. 
Faire  des  mesurages. 

27.  La   Réforme. 

28.  La  Renaissance. 

29.  Guerres  de  religion. 

30.  Henri  IV. 


Géographie 


/  27.  L'Afrique. 

l  28.  L'Amérique.  —  L'Améri- 
1      rique  du  Nord. 
,/  29.  L'Amérique     centrale     et 
\      l'Amérique  du  Sud. 
30.  L'Océanie. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 
Instruction''civi-  (  Explication  des  mots  :  Empe- 

que (      reur,  roi,  président. 

/  La  végétation  :  graines,racines, 
'      tiges,  fleurs, etc. 
Les  insectes  ;  hannetons,  che- 
nilles, vers  à  soie. 
Les  nids  d'oiseaux.  —  Services 
que  nous  rendent  les  oiseaux 
—  Hirondelles. 
Principes  élément,  de  cuisine. 


Leçons  de  choses 
N  0  t  i  o  ns  de 
sciences,  d'éco- 
nomie domes- 
tique   


Travail   manuel.  |  Couture.  —  Ourlet. 


Poids.  —  Montrer  les  poids  lé- 
gaux de  France.  —  Montrer 
une  balance,  faire  des  pesa- 
ges. 

Exercices  d'application. 

Revision  des  mesures  de  capa- 
cité et  de  poids.  Exercices. 

Exercices  et  problèmes. 


31.  Louis  XIII  et  Richelieu. 

32.  Louis  XIV  (sauf  les  guer- 
res). 

33.  Guerres  de  Louis  XIV. 

34.  Le  siècle  de  Louis  XIV. 

31.  Géographie    locale. 

32.  La    France.    Côtes. 

33.  Relief  du  sol.     _  ., 

34.  Cours  d'eau. 

Etude  du  tableau  des  départe- 
ments. 


Explication  du  mot  gouverne- 
ment. 

L'Eau.  —  Ruisseau,  rivière, 
fleuve,  mer,  marée,  bains 
froids,  natation. 

La  Pêche.  —  Poissons  de  mer 
et  poissons  d'eau  douce. 

Le  Blanchissage. —  Savon,  pro- 
preté. 

Farines.  —  Pain,  pâtisserie.  — 
Régularité  des  repaS;  —  Dis- 
position du  couvert. 

Couture.  —  Surjet. 


Cours  moyen. 


Prières j 

Catéchisme  du/ 
diocèse •  •  ( 

Evangileexpliqué 
(d'après les  no- ) 
tes  du  chanoi-) 
ne  Gaume)  . . .  v 

Histoire  sainte. . .  | 
Histoire  del'Egli-/ 
se.  (Faits  prin-\ 
cipaux  d'après^' 
lecatéchismede  y 
persévérance  de  f 
Mgr  Gaume).     V 


Commencement  de  la  prière  du    Fin  de  la  prière  du  soir. 
soir. 


De  la  pénitence  à  la  commu- 
nion. 

Evangiles  des  dimanches  et 
des  fêtes. 

Leçon  sur  le  Décalogue. 

Le  royaume  de  Juda  jusqu'à 
la  captivité  de  Babylone. 

La  réforme,  etc.  —  Luther, 
Calvin.  —  La  réforme  dans 
les  différents  Etats.  —  Dé 
fense  de  l'Eglise,  Concile  de 
Trente,  les  Jésuites. 

Les  biens  extérieurs  :  comment 
il  faut  les  estimer  ;  notion 
chrétienne  du  travail,  de 
l'économie  et  de  l'épargne. 


Morale . 


Langue  française 


27.  Verbes   impersonnels.' 

28.  Du  participe  en  général. - 
Participe  présent  et  adjectif 
verbal. 

'29.  Participe  passé  sans  auxi 

liaire  ou  avec  Taux .  être. 
30.  Participe  passé  avec  avoir. 
Exercices  d'application,  d'ana- 
lyse et  de  conjugaison. 
I  Exerc.  d'invention  et  de  rédac 


Fin  du  catéchisme  du  diocèse 

Evangiles  des  dimanches  et  des 

fêtes. 
Leçon  sur  le  Décalogue. 

La  captivité  jusqu'aux  Mac- 
chabées. 

L'Eglise  au  xvii«  siècle.  —  Les 
Papes.  —  Les  ordres  reli- 
gieux . —  FIcrivains  et  sa- 
vants. —  Les  saints.  —  Jan- 
sénisme et  gallicanisme.  — 

—  Histoire  et  doctrine. 
Vertus  et  vices.  —  Vertus  car- 
dinales. —  Vertus  surnatu- 
relles. —  Vertus  théologales 

—  Nécessité  de  connaître 
ses  défauts  et  de  s'en  corri- 
ger. —  L'examen  de  cons- 
cience. —  Moyens  naturels 
et  surnaturels  à  notre  dispo- 
sition pour  nous  corriger  de 
de  nos  défauts  et  acquérir 
des  vertus. 


31.  Participe  passé  des  verbes 
pronominaux. 

32.  Participe  passé  des  verbes 
impersonnels. 

33.  Remarques  siir  le  participe 
passé  employé  avec  l'auxi- 
liaire avoir. 

34.  Des  mots  invariables.  — 
L'adverbe. 

Même  genre  de  devoirs. 


Monnaii's.  —  Le  franc,  le  dé 

cime,  ie  centime. 
Monnaies  d'or,  d'argent  et  d 

bronze,  les  montrer. 
Faire  changer  dç  la  iTiojinai( 

—    p;xercice  d'applicatior 
Exercices  d'application  de  1 

division. 


35.  Louis    XV. 

36.  Le  xviip  siècle. 

37.  Louis  XVI  et  la  révolutio 

—  La   Constituante. 

38.  Législative.  —  Conventio 
et  Directoire. 

35.  Agriculture. —  Industrie 

—  Commerce. 

36.  Grandes  villes  de  Franc 

37.  Voies  de  communicatioi 

38.  Gouvernement.  —  Adm 
nistration. 

Etude  du  tableau  des  départ^ 

ments. 
Explication  des  mots  déput 

vote. 
La    Ferme.    —    La    fenaisoi 

Cheval,  âne,  chien  de  berg_ 

loup,  mouton,  porc,  dindo; 

poule,  oie,  canard,    pigeo: 

Laiterie  lait,  beurre,  from 

ge. 
Provisions  du  ménage.  Conse 

vation  du  beurre,  des  œul 

des  fruits. 


Couturcv 


Revision. 


Prière  du  matin  en  entier. 

Veni  Snncte  et  Sub  tuum. 

Bénédicte  et  Grâces. 
Revision  de  la  l'«  partie. 

Evangiles    des    dimanches 

des  fêtes. 
Leçon  sur  le  Dêcalôgiiè. 

Des   Machabées   à  la  ruine 

Jérusalem. 
L'Eglise  au  xviii«.  siècle.  - 

philo.^ophisme. 


Nos  devoirs  envers  les  aut 
hommes.  Ce  qu'ils  sont  pc 
nous  :  1°  Suivant  la  raiso 
nos  semblables  et  nos  éga 
donc,  ne  pas  leur  faire  ce  q 
nous  ne  voudrions  pas  pc 
nous  et  leur  faire  ce  que  ne 
souhaiterions  pour  nous 
justice  et  charité.  —  2»  S 
vaut  la  foi  :  ils  sont  nos  f 
res  et  cohéritiers  en  Jés; 
Christ,  d'où  le  grand  p 
cepte  catholique  de  la  cl 
rite  fraternelle.  —  En  vei 
de  CCS  difl'érents  principe 
défense  de  nuire  à  la  vie  a 
rituelle  et  corporelle  du  R 
chain,  énorme  culpabilité 
duel,  défense  de  nuire  a 
biens  d'autrui  :  le  droit 
propriété,  réparation 
dommages   causés. 

35.  La  préposition. 

36.  La  conjonction. 

37.  L'interjection. 

38.  Analyse   grammaticale 
.logique. 

Même  genre  de  devoirs. 


{A  suivi  I 
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SOMMAIRE  :  Instruction  religieuse,  p.  209.  — 
Questions  de  composition,  p.  211.  —  Français, 
p.  211.  —  Récitation,  p.  214.  —  Invention  et  ré- 
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SOMMAIRE  :  Extrait  de  la  Lettre  pastorale  de 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  p.  113.  —  De  l'appli- 
cation de  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale, 
p.  115.  —  VI"  Congrès  des  Syndicats  et  Associa- 
tions de  l'Enseignement  libre,  p.  117. —  Partie  de 
l'école  maternelle,  p.  118. —  Partie  de  l'enseigne- 
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TRAVAUX    DE    LA    SEIVIAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Le  Décalogue.  —  III''  Commandement. 
Cours  supérieur 

Le  troisième  commandement  de  Dieu  est  affirmatif 
et  négatif;  affirmatif,  en  ce  sens  qu'il  ordonne  de  sanc- 
tifier certains  jours  réservés  spécialement  au  culte  di- 
vin ;  négatif,  parce  qu'il  défend  de  profaner  ces  jours. 

La  loi  naturelle,  la  loi  positive  divine  et  la  loi  ecclé- 
siastique concourent  à  établir  le  précepte  qui  nous 
occupe.  C'est  en  effet  un  précepte  de  la  loi  naturelle 
qui  exige  que  l'homme  consacre  un  certain  temps  au 
culte,  non  seulement  privé,  mais  encore  public  de  la 
Divinité.  La /ot  tZjVme  veut  qu'un  jour  par  semaine 
soit  réservé  à  la  prière  et  sanctifié  par  un  repos  obli- 
•;itoire  ;  ce  jour-là,  dans  la  loi  mosaïque  était  le  sa- 
nedi  ;  on  l'appelait  le  jour  du  Sabbat,  ou  jour  du  re- 
pos (Ex.,  XX,  8-11).  h.'Eglise  enfin,  usant  de  la  puis- 
sance que  lui  a  conférée  Notre-Seigneur,  décréta,  dès 
le  temps  des  apôtres,  quelejour  du  Seigneur  serait  non 
plusleSamedi,maislejoursuivant,en  raison  desgrands 
événements  dont  il  rappelle  le  souvenir  aux  généra- 
tions chrétiennes  (Résurrection  du  Christ,  descente 
du  St-Esprit  sur  les  Apôtres)  ;  aussi  inséra-t-elle  dans 
ses  commandements  deux  préceptes  qui  ont  pour  but 
de  préciser  le  sens  du  troisième  précepte  du  Décalo- 
logue  et  de  l'expliquer  :  «  Les  Fêtes  tu  sanctifieras,  qui 
te  sont  de  commandement.  Les  Dimanches  messe,  en- 
tendras et  les  Fêtes  pareillement. 

Les  jours  que  nous  devons  particulièrement  sanc- 
tifier sont  tous  les  dimanches  de  l'année  et  les  jours 
de  Fêtes  d'obligation  ;  ces  jours  de  Fêtes  avaient  été 
fixés  à  36  par  une  constitution  du  pape  Urbain  VII 
(Constitution  «  Universa  >>,  13  septembre  1642)  mais 
aujourd'hui,  depuis  le  Concordat  de  1802,  elles  sont 
réduites  à  quatre  :  Noël,  l'' Ascension,  l'Assomption, 
la  Toussaint. 

Le  précepte  de  la  sanctification  des  dimanches  et 
des  fêtes  comporte,  pour  ces  jours-là,  deux  obliga- 
tions :  1°)  celle  d'assister  à  la  messe  ;  2°)  celle  de  ne 
pas  se  livrer  à  des  œuvres  serviles. 


En  dehors  de  ces  deux  obligations,  il  n'y  a  rien 
d'expressément  ordonné  :  il  n'y  a  donc  pas  d'obliga- 
tion stricte  pour  les  fidèles  d'assister,  le  dimanche  et 
les  jours  de  fêtes  aux  vêpres,  aux  instructions  et  ca- 
téchismes paroissiaux,  au  salut  du  S.  Sacrement  et 
autres  pieux  exercices.  Il  peut  se  faire  cependant, 
qu'en  raison  du  bon  exemple  à  donner  et  du  scandale 
à  éviter,  l'obligation  d'assister  à  l'un  ou  l'autre  de  ces 
exercices  devienne  rigoureuse  ;  mais  il  faut  se  souve- 
nir que  le  précepte  que  nous  étudions  ne  comporte 
pas  en  soi  cette  obligation.  Rappelons-nous  cependant 
que  l'église  recommande  comme  une  pratique  méri- 
toire et  très  /oï/at/e  l'assistance  aux  offices  quiontordi- 
nairement  lieu  dans  la  soirée  des  dimanches  ;  c'est, 
en  effet,  un  des  meilleurs  moyens  de  sanctifier  le  jour 
du  Seigneur. 

1°)  U assistance  à  la  messe.  —  L'obligation  d'enten- 
dre la  sainte  messe,  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêtes,  est  une  obligation  grave.  Celui  qui,  ayant  l'usage 
de  raison,  manque  à  la  messe  sans  motif  commet  donc 
un  péché  mortel. 

Mais  pour  satisfaire  au  précepte  de  l'assistance  à 
la  sainte  messe,  plusieurs  conditions  sont  requises  : 

1»)  Il  faut  avoir  Vintention  de  faire  ce  que  l'église 
commande  ;  celui  qui  se  rend  à  l'église,  le  dimanche, 
non  pour  assister  au  saint  sacrifice,  mais  pour  y  en- 
tendre de  la  musique  ne  satisfait  pas  du  tout  au  pré- 
cepte. 

2»)  II  faut  apporter  aux  cérémonies  sacrées  une 
attention  au  moins  extérieure  qui  exclut  toute  action 
incompatible  avec  le  fait  d'entendre  ce  qui  se  dit  à 
l'église,  l'action  de  dormir,  de  bavarder,  par  exemple  ; 
il  est  clair  que  sans  cette  attention  extérieure  l'assis- 
tance à  la  messe  ne  serait  un  acte  ni  humain,  ni  re- 
gieux. 

3°)  Il  faut  entendre  la  messe  en  entier,  depuis  «  In- 
troïbo  »  jusqu'à  «  Ite  missa  est  »  ;  il  ne  suffirait  donc 
pas  d'assister  à  une  partie  essentielle  du  sacrifice,  à 
la  consécration  ou  la  communion,  par  exemple  :  le 
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péché  de  celui  qui,  sans  raison,  omettrait  d'entendre 
une  partie  de  la  messe  serait  plus  ou  moins  grave  se- 
lon l'importance  et  la  longueur  de  la  partie  omise  ;  il 
faut,  sous  peine  de  péché  mortel,  ne  pas  arriver  après 
l'ofîertoire  ;  certains  théologiens  estiment  même  qu'il 
pourrait  y  avoir  péché  mortel  à  n'arriver  qu'après 
l'Evangile. 

4°)  Il  faut  encore  être  physiquement  présent  (pré- 
sence de  corps)  au  saint  sacrifice,  c'est-à-dire  pouvoir 
être  uni  au  célébrant  par  la  masse  des  fidèles  ou  par 
les  murs  de  l'édifice  sacré.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
voir  le  prêtre  qui  célèbre  ;  il  suffit  d'entendre  ce  qui 
se  passe  ou  de  comprendre  par  les  gestes  ou  les  mou- 
vement de  l'assistance,  l'action  sacrée  qui  se  déroule 
à  l'autel  ;  celui  qui  se  trouve  à  la  sacristie  ou  dans  un 
lieu  qui  ne  fait  qu'un  avec  l'église  peut  assister  de  cet 
endroit  à  la  messe,  il  en  est  de  même  de  celui  qui  se 
trouve  en  dehors  de  l'édifice,  mais  qui  est  uni  physi- 
quement à  la  masse  des  fidèles  qui  ne  peuvent  trouver 
place  à  l'intérieur  de  l'église.  Celui  qui,  au  contraire, 
entendrait  les  chants  et  les  prières  depuis  une  maison 
voisine  ne  satisferait  pas  pour  cela  à  l'obligation  du 
précepte. 

5")  II  faut  enfin  que  l'édifice  où  l'on  célèbre  les  saints 
mystères  soit,  généralement  parlant,  une  église  ou  un 
oratoire  public  ;  il  ne  faudrait  donc  pas,  sans  un 
privilège  particulier,  entendre  la  messe  du  dimanche 
dans  une  oratoire  privé.  —  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'assister  à  la  messe  de  paroisse,  mais  il  est  recom- 
mandé de  le  faire,  parce  que  la  paroisse  étant  une 
grande  famille,  tous  les  fidèles  se  retrouvent  pour  en- 
tendre au  prône  ce  qui  intéresse  spécialement  les  mem- 
bres de  la  communauté  ;  la  messe  est  dite  d'ailleurs 
à  l'intention  des  paroissiens. 

Certaines  personnes  sont  dispensées  de  l'obligation 
d'entendre  la  messe.  Citons  : 

Ceux  qui,  par  devoir  d'état,  sont  dans  l'impossibi- 
lité d'assister  au  saint  sacrifice  ;  tels  sont  les  soldats 
en  service,  les  bergers,  les  concierges  parfois,  les  jeunes 
mères  et  les  nourrices,  les  domestiques  qui  sont  char- 
gés d'un  service  ne  leur  permettant  pas  d'assister  à 
la  messe  ;  à  remarquer  ici  que  les  serviteurs  ne  sont 
pas  obligés  de  quitter,  au  moins  immédiatement,  la  mai- 
son qui  les  occupe,  s'ils  s'exposent,  en  agissant  ainsi,  à 
subir  un  grave  dommage  ;  il  n'en  serait  pas  de  même 
de  ceux  qui,  de  ce  fait,  ne  supporteraient  qu'une  perte 
légère.  Ajoutons  aussi  que  les  maîtres  et  patrons  sont 
obligés,  sous  peine  de  faute  grave,  de  faciliter,  dans  la 
mesure  du  possible,  à  leurs  subordonnés  l'exercice  du 
devoir  dominical  ;  quand  plusieurs  personnes  sont 
chargées  d'un  service  qu'elles  peuvent  toutes  remplir 
individuellement,  il  faut  que  l'assistance  à  la  messe 
soit  rendue  possible  à  tour  de  rôle  pour  chacune  de 
ces  personnes.  —  Ceux  qui  sont  trop  éloignés  de 
l'église  (une  heure  et  quart  de  marche,  d'après  le 
prince  de  la  théologie  morale,  S.  Alphonse  de  Liguori)  ; 
ceux  qui,  pour  des  raisons  très  sérieuses  pensent  que 
leur  apparition  en  public  pourrait  nuire  gravement  à 
leur  honneur  :  tous  ceux  en  un  mot  qui  sont  en  butte 
à  une  difficulté  qui  constitue  pour  eux  un  empêche- 
ment physique  ou  moral.  Ajoutons  enfin  que  la  cou- 
tume en  certains  endroits  et  surtout  qu'un  motif  de 
charité  envers  le  prochain  , comme  serait  la  garde  d'un 
infirme,  la  coopération  à  l'extinction  d'un  incendie, 
légitiment  un  manquement  à  la  messe. 

11°)  Défense  de  se  livrer  à  des  œuvres ser viles. — On  dis- 
tingue trois  sortes  de  travaux  ou  d'œuvres  :  1)  les  ! 


œuvres  serviles  ;  2),  les  œuvres  libérales  ;  3)  les  œuvres 
communes  ou  mixtes. 

On  appelle  œuvres  serviles,  celles  qui  demandent 
un  labeur  plus  corporel  qu'intellectuel,  et  qui,  dans 
l'antiquité,  étaient  surtout  réservées  aux  esclaves 
(servi),  comme  labourer,  piocher,  semer,  etc.  —  Les 
œuvres  libérales  sont,  au  contraire,  celles  oii  l'esprit 
a  plus  de  part  que  le  corps  et  qui  autrefois  étaient 
ordinairement  le  fait  des  hommes  libres  (liberi)  :  lire, 
écrire,  enseigner,  etc.  —  Les  œuvres  communes  sont 
celles  où  l'esprit  travaille  de  concert  avec  le  corps  et 
qui,  jadis  étaient  exercées  aussi  bien  par  les  esclaves 
que  par  les  hommes  libres. 

Les  œuvres  libérales  et  communes  sont  permises 
les  dimanches  et  les  fêtes,  même  lorsqu'elles  sont 
rétribuées.  Les  œuvres  serviles  sont,  au  contraire, 
défendues  sous  peine  de  péché  ;  ce  serait  une  faute 
grave  de  se  livrer  à  ces  travaux  pendant  deux  à  trois 
heures  environ  ;  la  faute  pourrait  n'être  que  légère 
au  cas  où  le  travail  n'exigerait  que  de  faibles  efforts 
et  n'engendrerait  qu'une  fatigue  légère.  —  La  raison 
de  cette  différence  qui  est  établie  entre  les  diverses 
œuvres  et  qui  paraît  être  contraire  à  l'intérêt  pécu- 
niaire du  monde  ouvrier  est  basée  sur  ce  fait  que 
l'homme  qui  se  livre  ordinairement  à  des  travaux 
corporels  fatigants  a  plus  besoin  que  l'homme  de  bu- 
reau de  réparer  ses  forces  musculaires  :  le  corps  hu- 
main est  une  machine  qui  s'userait  trop  vite  par  un 
travail  de  tous  les  instants,  et  c'est  pourquoi  Dieu 
qui  connaissait  les  forces  de  sa  créature  a  voulu  qu'un 
jour  sur  sept  fut  réservé  à  un  repos  nécessaire  ;  d'ail- 
leurs les  législations  civiles  ont  compris  elles-mêmes 
le  besoin  de  cette  interruption  du  travail  pour  l'ou- 
vrier moderne  et  elles  ont  établi  dans  beaucoup  de 
pays  l'obligation  du  repos  hebdomadaire. 

Les  marchés,  les  contrats  d'achat  et  de  vente  sont 
également  défendus  le  dimanche,  à  moins  d'une  né- 
cessité sérieuse  ou  d'une  coutume  légitime.  Cette  dé- 
fense est  motivée  par  la  nécessité  du  repos  dominical 
pour  le  monde  des  commerçants  et  surtout  pour  leur 
personnel  domestique  :  d'ailleurs,  la  sanctification  du 
dimanche  est  rendue  impossible  ou  est  au  moins  en- 
travée par  les  marchés,  les  foires,  les  achats,  les  ventes 
et  autres  actes  du  même  genre. 

Le  travail  du  dimanche  peut  être  légitimé  par  les 
motifs  suivants  : 

1°)  La  piété  ou  l'exercice  de  la  vertu  de  religion  ; 
il  faut  cependant  que  les  actes  suggérés  par  cette 
vertu  soient  immédiatement  ordonnés  au  culte  divin  : 
il  est  certainement  permis  d'édifier  un  reposoir,  le 
jour  de  la  Fête-Dieu  ;  il  ne  serait  pas  permis,  au 
contraire,  à  un  maçon  de  travaillera  la  construction 
d'une  église. 

2°)  La  nécessité  publique  :  tout  le  monde  est  évi- 
demment autorisé  à  concourir,  le  dimanche,  à  l'ex- 
tinction d'un  incendie  ;  certaines  fonctions  légitiment,  ■ 
en  elles-mêmes  le  travail  du  dimanche,  telles  sont  les  . 
fonctions  des  employés  de  chemin  de  fer,  ou  du  ser-  \ 
vice  des  postes  ;  les  boulangers,  en  certains  endroits  ' 
et  en  certaines  circonstances,  peuvent  travailler  un  ' 
dimanche  ou  un  jour  de  fête. 

3°)  La  charité  envers  le  prochain  :  il  est  permis  dfi 
travailler  le  dimanche  pour  secourir  ceux  qui  noi 
entourent,  surtout  si  l'on  ne  peut  pas  le  faire  les  ai 
très  jours. 

4°)  La  crainte  de  dommages  notables.  Les  agriculteur 
peuvent, par  exemple,  profiter  d'un  temps  favorabl 
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oxir  soigner  et  rentrer  leurs  récoltes,  le  dimanche 
les  domestiques  qui  sont  mis  en  demeure  de  travailler 
ou  de  perdre  immédiatementlenr  place  ne  commettent 
pas  de  faute  en  obéissant  à  leurs  maîtres  ;  les  patrons 
de  certaines  usines,  les  maîtres  de  forges,  en  particu- 
lier, sont  autorisés  à  faire  travailler  le  dimanche,  en 
raison  des  pertes  considérables  que  leur  occasionne- 
rait un  arrêt  complet  du  travail  tous  les  huit  jours. 

En  pratique,  il  convient  de  donner  au  curé  de  la 
paroisse  les  raisons  qui  nous  paraissent  motiver  un 
travail  défendu  ou  une  absence  à  la  messe  et  de  le  lais- 
ser juge  de  la  valeur  de  ces  raisons.  —  Souvenons- 
nous  aussi  que  nous  ne  devons  jamais  enfreindre, 
laisser  enfreindre  ou  faire  enfreindre,  sans  des  raisons 
très  graves,  les  obligations  attachées  aux  jours  de  di- 
manches et  de  fêtes  :  par  conséquent,  nous  aurons  à 
cœur  de  mépriser  le  respect  humain  quand  il  s'agira 
d'assister  à  la  messe,  le  dimanche,  dans  des  églises 
trop  souvent  désertes  à  la  campagne  ;  nous  ferons  os- 
tensiblement notre  devoir  de  chrétiens  sous  ce  rap- 
port, afin  de  montrer  que  nous  ne  rougissons  ni  de 
Jésus-Christ,  ni  de  son  Eglise.  J'ajouterai  enfin, 
comme  considération  pratique,  qu'il  faut  nous  faire 
scrupule  d'acheter  quoi  que  ce  soit,  le   Dimanche  ; 

qu'il  faut  également  nous  faire  scrupule  d'exiger,  ce 
jour-là,  d'un  ouvrier,d'un  domestique,  d'un  employé 

à  un  service  public  le  moindre  travail  qui  ne  serait 

pas  d'absolue  nécessité. 

J.  Fletjbiot. 


Questions    de   composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

l"  Ecrivez   l'acte   de   contrition. 

2<»  Combien  y  a-t-il  de  sacrements? 

3"  Qu'est-ce  que  la  communion? 

4°  Racontez  le  combat  de  David  contre  Goliath. 

Deuxième  année. 

l»  Ecrivez  l'acte  d'adoration  de  la  prière  du  soir. 
2°  Qu'est-ce  que  l'Eucharistie? 
3"  Comment  Notre-Seigneur  a-t-il  institué  le  sa- 
'■•^ment  de  l'Eucharistie? 
i"  Quand  Salomon  demanda- t-il  à  Dieu  la  sagesse, 
'  oniment  manifesta-t-il  qu'il  avait  reçu  ce  don? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1"  Prière  au  Saint-Esprit  avant  l'examen  de  cons- 
icnce  de  la  prière  du  soir. 
■J"'  Qu'est-ce  que  la  Pénitence? 
:>'^  Quand  Jésus-Christ  a-t-il  institué  le  sacrement 
Pénitence? 

1°  Quels  furent  les  crimes  d'Athalie? 
.")<•  Evangile  de  Quasimodo  jusqu'à  :  Or  Thomas... 

Deuxième  année. 

1"  Acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du  soir. 
2°  Qu'est-ce  que  la  Pénitence? 
',i°  A  qui  Jésus-Christ  a-t-il  confié  le  pouvoir  de 
remettre  ou  de  retenir  les  péchés  dans  le  sacrement 

de  Pétiit^nfe? 


4°  Que  savez-vous  sur  Judith? 

5°  Evangile  du  Jour  de  Pâques  depuis  :  entrant 
dans  le  sépulcre,  elles  virent... 

6°  Parler  de  l'origine  et  de  l'extension  du  protes- 
tantisme. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Acte  de  contrition  de  la  prière  du  soir. 

2°  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  satis- 
faire au  précepte  de  la  messe  dominicale? 

3"  Quels  motifs  peuvent  légitimer  le  travail  du  di- 
manche? 

4°  Evangile  du  2"  dimanche  après  Pâques  depuis  : 
le  mercenaire  s'enfuit  parce  qu'il  est  mercenaire. 

5°  Convocation  et  grands  travaux  du  concile  de 
Trente? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  4'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

ADJECTIF  POSSESSIF  ADJECTIF  NUMÉRAL 

Tout  petits. 

ON,  CM,  lettres  finales  qui  ne  se  prononcent  pas 
(ong,  omb,  ond,  ons,  ont.) 

I.  Phrase  à  dire,  faire  redire  et  écrire  au  tableau  : 
Gaston  a  reçu  de  son  Tonton  du  bonbon  et  des  maca- 
rons. 

Son  le  plus  souvent  produit  :  on 

On  le  prononce  en  arrondissant  la  bouche  et  en 
soufflant  du  nez  en  même  temps  :  on,  on,  on. 

Pour  l'écrire,  un  o  et  n  ;  on,  on,  on. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Mouton,  —  coton,  —  char- 
bon, —  don,  —  bon,  —  amidon,  —  croûton,  —  cara- 
fon, —  leçon,  —  maçon,  —  charron,  —  forgeron,  — 
bûcheron,  —  oncle,  —  monde,  —  montre,  —  onde, 

—  éponge,  —  monture,  —  cornichon, —  salon,  —  pu- 
ceron, —  champignon,  —  peloton,  —  carton. 

II.  Xe  Maître.  —  Vous  rappelez- vous  comment  on 
écrit  am  devant  b  et  p? 

Les  enfants.  —  Par  un  m. 

Le  M.  —  C'est  la  même  chose  pour  on,  ainsi  on 
écrit  ombre,  pompe  (à  copier.) 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Sombre,  —  ombrelle,  — 
rompre,  —  plombier,  —  colombe,  —  colombier,  • — 
rompu,  —  Lombardie,  —  compagne,  —  compagnie, 

—  ombrage,  —  bombe,  —  bombarder,  —  comble,  — 
nombre,  —  pompier,  —  tombe,  —  tomber,  —  trombe, 

—  trombone,  —  trompe,  —  trompette. 

III.  Le  M.  —  Il  y  a  beaucoup  de  mots  qui  finissent 
par  le  son  on,  mais  beaucoup  où  il  se  trouve  à  la  fin 
d'une  lettre  qu'on  n'entend  pas,  on  peut  écrire  : 

ong,  —  long,  —  oblong. 

Omb,  —  plomb,  —  d'aplomb,  —  Christophe-Co- 
lomb. 

Ond,  blond,  —  bond,  —  fond,  —  fécond,  —  pro- 
fond, —  plafond,  —  gond,  —  rond. 

Ons  (avec  nous),  nous  aimons,  —  nous  voulons,  — 
nous  servons,  —  nous  sortons,  —  nous  dormons,  etc. 

Ont,  front,  —  affront,  —  mont,  —  front,  —  pont, 

—  ils  font,  —  ils  vont,  —  ils  aimeront,  — ils  fini- 
ront. 
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Dictée. 
Composition. 
Simon  a  un  ballon,  un  bâton,  une  montre.  —  Léon 
est  tombé  sur  le  perron.  —  Constant  ajoué  de  latrom- 
pette,  du  trombone,  du  piston.  —  Le  peloton  de  co- 
ton de  Ninon  est  tombé  dans  le  charbon.  —  Le  bou- 
chon du  flacon  de  cornichons. 

Division  plus  avancée. 

l.  Suivre  les  leçons  des  petits,  copier  tous  les  mots 
qui  leur  sont  donnés. 

n.  Mettre  successivement  mon,  ton,  son,  ou  ma, 
ta,  sa  devant  ces  noms.: 

Soie,  —  marteau, —  lime,  —  tenailles, —  ciseau,  — 
clou,  —  vis,  —  crochet,  — -  verrou,  —  tarj^ette,  — 
écrou,  —  piton. 

in.  Mettre  l'exercice  précédent  au  pluriel. 

IV.  Mettre  à  la  place  des  points  l'adjectif  numéral 
convenable,  en  l'écrivant  en  toutes  lettres  : 

L'année  se  compose  de. ..jours  ;  le  jour  de...  heures; 
l'heure  de...  minutes.  —  Une  pièce  de  cinq  francs 
pèse...  grammes.  —  Le  chien  a...  pattes.  —  Le  tau- 
reau a...  cornes. 

La  longueur  du  kilomètre  est  de...  mètres,  ou  de... 
décamètres,  ou  de...  hectomètres.  —  L'hectolitre  est 
une  mesure  de...  litres,  ou  de...  décilitres. 

Dictée. 

Le  maçon  a  mangé  du  saucisson  et  un  gros  croû- 
ton. —  Léon  cassera  du  charbon.  —  Le  forgeron  a 
travaillé  pour  le  charron.  —  Il  fait  sombre  à  l'ombre. 

—  Gaston  est  un  blond  et  long  garçon.  —  Simon  d'un 
bond  saute  dans  le  rond.  —  Nous  allons  chercher  des 
champignons.  —  Le  carton  oblong  de  Madeleine  est 
dans  le  salon.  —  Nous  irons  sur  le  pont  d'Avignon 
et  nous  danserons  en  rond. 

Vocabulaire. 

{Pour  les  deux  années.) 

Noms  d'ustensiles  de  ménage.  —  Soupière,  —  salière» 

—  moutardier, —  saladier,  —  cafetière,  — sucrier,  — 
théière,  —  huilier,  —  bouteille,  —  carafe,  —  carafon, 

—  tasse,  —  bol,  —  verre,  —  pot,  —  cruche,  —  cru- 
chon. 

En  quoi  sont  ces  choses?  —  Soupière  en  porcelaine, 

—  salière  en...,  etc. 

Que  met-on  dans  ces  ustensiles?  —  Dans  la  soupière 
on  met  la  soupe. 

Quels  sont  ceux  dont  on  se  sert  pour  faire  la  salade  ? 

Deuxième  année. 

r' 

ADJECTIFS    INDÉFINIS    —    ADJECTIFS    INTERROCATIFS 

Dictée.    (Composition.) 
Le  crapaud. 

Le  crapaud  détruit  les  larves  qui  coupent  les  mois- 
sons par  la  racine  ;  il  pourchasse  impitoyablement  les 
insectes  qui  dévorent  les  bourgeons,  les  limaces,  les 
chenilles,  les  vers. 

Malheureux  crapaud,  quand  donc  cessera-t-on  de 
te  poursuivre,  de  t'assommer  ainsi  qu'une  bête  mal- 
faisante, toi,  l'auxiliaire  du  laboureur,  le  protecteur 
des  jardins.  Tu  devrais  être  parmi  les  animaux  sacrés 
comme  tes  sœurs  les  hirondelles  et  les  cigognes,  comme 
tes  frères  les  roitelets.     D'après  Octave  Mirbeau. 


iùrpUcaUoH,s. 

Sens.  —  Lecrapaud  est-il  un  animal  utile  ?  —  Pour- 
quoi? —  Aime-t-on  le  crapaud?  —  Pourquoi?  —  Le 
détruit-on?  —  Est-ce  avec  raison?  —  Quel  mal  font 
les  limaces,  les  chenilles,  les  vers? 

Que  signifie  ici  :  des  animaux  sacrés,  des  animaux 
qu'on  respecte,  auxquels  on  ne  doit  pas  toucher, 
parce  qu'ils  nous  rendent  de  grands  services.  -^  Pour- 
quoi appelle-t-on  sœurs  du  crapaud  les  hirondelles  et 
les  cigognes?  —  Dans  quelle  ville  y  a-t-il  beaucoup 
de  cigognes?  (Strasbourg.) 

Mots.  —  Qu'est-ce  qu'une  larve?  (un  insecte  à  son 
premier  état,  comme  le  ver  blanc,  qui  deviendra  le 
hanneton.) 

Que  veulent  dire  pourchasser?  (chasser  avec  ardeur, 
ne  pas  laisser  échapper),  assommer  (tuer  à  coups  de 
bâton  ou  de  pierres  sur  la  tête).  —  Que  veut  dire  auxi- 
liaire? (celui  qui  aide.) 

Exercices. 

I.  Vocabulaire.  —  Relever  dans  la  dictée  d'une 
part  les  noms  d'animaux  utiles,  d'autre  part  les  noms 
d'animaux  nuisibles.  —  Trouver  dix  autres  noms  d'a- 
nimaux utiles  et  dix  autres  noms  d'animaux  nuisibles. 

II.  Grammaire.  —  Reconnaître  et  souligner  Is  ad- 
jectifs indéfinis  : 

Chaque  pays  a  ses  coutumes.  —  Les  mêmes  arbres 
produisent  les  mêmes  fruits.  —  Quelle  récompense 
mérite  cet  enfant  sage?  -♦Quelques  jours  suffisent 
pour  terminer  cette  affaire  ?  —  Certains  hommes  im- 
polis commettent  maintes  incivilités  dans  les  sociétés 
qu'ils  fréquentent.  —  Ces  enfants  nesontpastelsqu'on 
me  les  avait  dépeints.  —  Plusieurs  choses  que  nous 
jugeons  nécessaires  ne  semblent  pas  telles  aux  sau- 
vages. 

III.  Employez  avec  d'autres  noms  tous  les  adjec- 
tifs indéfinis  que  vous  avez  trouvés. 

IV.  Employez  l'adjectif  interrogatif  quel  au  genre 
et  au  nombre  convenables  pour  demander  le  nom 
de  l'ennemi  des  êtres  suivants  : 

Ex.  —  Quel  est  l'ennemi  des  souris  ?  —  Le  chat,  etc. 

IV.  Temps  simples  de  l'indicatif  des  verbes  :  cou- 
per. —  pourchasser, —  devoir,  —  cesser,  en  changeant 
le  verbe  à  chaque  temps. 

A  quel  mode  et  à  quel  temps  est  tu  devrais?  —  Con- 
juguez le  temps  tout  entier. 

COURS  MOYEN 

participe  passé  sans  auxiliaire  —  AVEC  être  — 
avec  avoir 

Première  année. 

Dictée.    (Composition.) 

Le  mouton. 

Le  troupeau  de  moutons  va  partout  où  il  y  a  une 
touffe  végétale,  fût-elle  complètement  desséchée  ;  il 
recherche  même  les  ruines,  les  pentes  dénudées,  ravi- 
nées, brûlées  par  le  soleil.  Il  supporte  bien  la  fatigue; 
le  froid,  la  soif  et  la  faim.  On  peut  donc  le  faire  venir 
de  loin,  sans  trop  de  frais  et  le  faire  vivre  tant  bien 
que  mal  sur  le  sable  aride  des  déserts,  sur  les  plateaux 
caillouteux,  jusque  sur  ces  pentes  pierreuses  qui  avoi- 
sinent  les  neiges  éternelles  et  où  la  végétation  a  tant 
de  peine  à  s'installer  pendant  la  courte  saison  esti- 
vale. 
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Quand  il  se  rend  au  pâturage,  il  marche  en  rang 
serrés  et  ce  piétinement  concentré  dénude  et  dégrade 
le  sol.  Arrivé  sur  la  pelouse,  il  s'étend  en  lignes  de 
front  comme  une  armée  en  bataille  et  aucune  partie 
du  pâturage  n'échappe  à  son  atteinte.  Voilà  pourquoi 
le  mouton  est  un  si  terrible  ennemi  pour  la  montagne. 
(Touring-Cluh,  Alanuel  de  r  Arbre.) 
C.  E.P.,  Ardennes,  1910. 

1°  Que  signifie  l'expression  :  saison  estivale. 
■    Estival  est  l'adjectif  qui  dérive  du  nom  été  ;  la 
saison  estivale  est  la  saison  d'été. 

2°  Synonymes  de  ravinées,  —  avoisinent,  —  dénu- 
der, —  dépêcher. 

Creusées  par  les  eaux  qui  se  sont  écoulées  en  tor- 
rent, sont  proches,  voisines  de...,  dépouiller  de  tout 
ce  qui  couvre,  mettre  à  nu,  —  ravager  profondément. 

3"  Passé  défini  des  verbes  vivre,  —  pouvoir.  —  Je 
vais...,  je  puis... 

4°  Nombre  et  nature  des  propositions  contenues 
dans  cette  phrase  : 

Quand  il  se  rend  au  pâturage,  il  marche  en  rangs 
serrés,  et  ce  piétinement  concentré  dénude  et  dégrade  le 
sol. 

Quatre  propositions  :  l"  7/  marche  en  rangs  serrés, 
principale  ;  —  quand  il  se  rend  au  pâturage,  prop.  su- 
bordonnée, compl.  de  temps,  de  II  marche  ;  et  ce  pié- 
inement  concentré  dénude  le  sol,  prop.  principale  coor- 
donnée à  la  première  par  la  conjonction  et,  et  dégrade 
le  sol,  idem. 

Exercices. 

I.  Reconnaître  et  souligner  tous  les  participes  pas- 
s  de  la  dictée.  —  En  expliquer  l'accord. 

II.  Mettre  au  passé  composé  les  verbes  du  2®  ali- 
îéa,  comme  il  suit  : 

Quand  il  s'est  rendu  au  pâturage,  il  a  marché  en 
•angs  serrés. 

III.  Analyse  grammaticale.  —  //  s^ étend  en  lignes 
le  front. 

Il,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  sing.,  sujet  de  s'étend. 
5'  pron.  pers,  3<=  pers.  du  sing.,  compl.  direct  d'ob- 
jet de  étend. 

'    Étend,  verbe  de  forme  pronom.,  à  l'indic.  prés.,  3« 
■    du  sing.,  du  3«  groupe. 
.  prép.,  met  en  rapport  étend  et  lignes. 
Lignes,  nom  com.,  fém.  plur.,  compl.  ind.  d'objet 
de  s'étend. 
De,  prép.,  met  en  rapport  lignes  et  front. 
Front,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  de  lignes. 
î^'    Conjuguer  les  temps  composés  de  l'Indicatif 
l'rbes  acheter  des  pièces  de  toile  et  les  revendre. 
v,-.é  composé  :  J'ai  acheté  des  pièces  de  toile  et  je 
1  revendues. 
. .  Vocabulaire.  —  Mots  de  la  famille  de  :  troupeau, 

Ijierreux,  —  froid,  —  rang, 
a)  troupe,  —  attrouper,  —  attroupement,  —  froi- 
ture,  —  refroidir,  —  refroidissement,  —  froideur  :  — 
lifrreux,  —  pierre,  —  pierrot,  —  empierrement. 

Deuxième  année. 
Dictée.    (Composition.) 
La  prévoyance. 

Quand  on  se  promène  dans  les  grands  bois,  souvent 
»n  aperçoit  au  pied  d'un  arbre  un  charmant  petit 
inimal.  Gravement  assis  sur  ses  pattes  de  derrière, 

grignote  quelque  fruit  qu'il  porte  à  sa  bouche,  avec 


ses  pattes  de  devant.  Si  l'on  ne  fait  pas  de  bruit,  on 
peut  admirer  son  pelage  d'un  brun  rouge,  sa  tête  fine 
aux  grands  yeux  noirs  éveillés,  ses  oreilles  dressées, 
sa  belle  queue  en  panache.  Mais,  au  moindre  bruit,  il 
s'élance,  grimpe  à  un  arbre,  en  un  clin  d'œil  il  a  dis- 
paru parmi  les  branches.  Quel  est-il?  Oui,  vous  avez 
deviné,  c'est  un  écureuil. 

Pendant  tout  l'été,  que  fait-il  ainsi,  grimpant  sau- 
tant, gambadant?  Il  travaille  à  sa  manière  ;  il  cher- 
che sa    nourriture. 

Mais  l'hiver  est  venu.  On  ne  voit  plus  courir  le  gen- 
til écureuil  que  le  froid  engourdit.  Les  fruits  qu'il  a 
cueillis  pendant  qu'il  y  en  avait  tant,  il  ne  les  a  pas 
tous  mangés  ;  la  belle  mousse  si  douce  qu'il  a  récol- 
tée, il  ne  l'a  pas  toute  foulée.  Aucreux  d'un  vieuxchêne 
il  a  entassé  les  noix  et  les  glands  et  la  mousse  élasti- 
que. Maintenant,  tranquille  dans  sa  tiède  retraite  il 
nargue  le  froid  et  la  faim. 

SÉHAISSE. 

(CE.  P.,  Charente,  1910.) 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  que  le  pelage  de  l'écureuil? 

2°  Qu'entend-on  par  :  sa  tiède  retraite? 

3°  Donner  les  synonymes  de  narguer. 

4°  Trouver  des  homonymes  de  tant. 

5"  Analyser  grammaticalement  :  que  fait-il  ainsi P 

Réponses. 

1°  Couleur  dominante  du  poil,  de  la  fourrure. 

2"  Sa  retraite,  le  lieu  où  il  se  retire,  sa  tiède  retraite, 
parce  que  à  l'abri  du  vent,  protégée  par  la  mousse,  la 
retraite  de  l'écureuil  s'imprègne  en  sa  présence  d'nu 
douce  chaleur  et  la  conserve. 

3°  Se  moquer,  braver. 

5°  Que,  pron.  inter.,  neutre,  compl.  dir  de  fait  ■ — 
fait,  verbe  de  forme  active,  à  l'ind.  prés.,  3«  groupe  ; 

—  il,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing.,  sujet  de  fait  ;  — 
{'/,  pron.  pers.,  3"^  pers.  du  sing.,  masc.  sing.,  sujet  de 
fait. 

Exercices. 

I.  Relever  les  participes  passés  employés  sans  auxi- 
liaire ou  avec  l'auxiliaire  être,  en  expliquer  l'ortho- 
graphe. 

II.  Expliquer  l'orthographe  de  cueillis,  —  mangés, 

—  récoltée,  —  foulée,  —  entassé  (2>=  alinéa). 

III.  Construire  une  phrase  sur  le  modèle  de  :  les 
fruits  qu'il  a  cueillis,  etc.,  commençant  par  :  les 
fleurs... 

IV.  Analyser  logiquement  :  On  ne  voit  plus  courir 
le  gentil  écureuil  que  le  froid  engourdit. 

Deux  propositions  :  a)  On  ne  voit  plus  courir  le  gen- 
til écureuil,  prop.  princ,  ;  b)  que  le  froid  engourdit,  su- 
bordonnée à  la  précédente  par  le  pronom  relatif  que, 
compl.  de  écureuil. 

V.  Conjuguez  les  temps  composés  de  l'indicatif  du 
des  verbes  :  Ne  pas  manger  tous  les  fruits  qu'on  a 
cueillis  (que  je  ou  que  tu,  etc.). 

VI.  Vocabulaire.  —  Trouver  les  mots  en  âge  qui 
expriment  l'assemblée    des  plumes,  —   des  feuilles 

—  des  branches,  —  des  mots  en  ure,  venant  des  verbes 
nourrir,  —  peler,  —  ceindre,  —  signer,  —  écrire, — 
lire,  —  doubler,  —  moudre,  —  paître,  —  rogner,  — 
cultiver. 

Nourriture,  —  pelure,  —  ceinture,  —  signature, 
etc.,  etc. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

PRÉPOSITION  —  CONJONCTION  —  INTERJECTION 

Dictée.  (Composition.) 
Un  marché  public  en  Egypte   il  y  a  cinq  mille  ans. 

Sur  une  petite  place  bruyante,  des  paysans,  des 
pêcheurs,  des  revendeurs  au  détail  sont  accroupis  sur 
plusieurs  rangs  ,  le  long  des  maisons,  étalant  devant 
eux  des  pains,  des  fruits,  des  légumes,  du  poisson,  de 
la  viande  crue,  ou  cuite,  des  bijoux,  des  parfums,  des 
étoffes. 

Les  chalands  défilent  et  s'enquièrent  de  la  qualité 
des  denrées  :  chacun  porte  à  la  main  quelques  pièces 
de  sa  fabrication,  un  outil  neuf,  des  souliers,  une 
natte. 

Deux  d'entre  eux  se  sont  arrêtés  en  même  temps 
devant  un  paysan  qui  expose  des  oignons  et  du  blé 
dans  un  panier.  Le  premier  a  pour  monnaie  deux  col- 
liers de  verroterie  ;  le  second,  un  éventail  arrondj  à 
manche  de  bois  et  un  de  ces  ventilateurs  triangulaires 
dont  les  cuisiniers  se  servent  pour  activer  le  feu. 
«  Voilà  un  beau  collier  qui  te  plaira,  voilà  ton  af- 
faire »,  s'écrie  celui-là  ;  et  celui-ci  :  «  Voilà  un  éven- 
tail et  un  ventilateur.  »  Le  paysan  ne  se  laisse  pas 
troubler  par  cette  double  attaque  ;  il  procède  avec 
méthode  et  saisit  tout  d'abord  un  collier  pour  l'exa- 
miner de  plus  près.  Puis,  de  concessions  en  conces- 
sions, nos  gens  finissent  par  déterminer  exactement 
le  nombre  d'oignons  ou  le  poids  de  blé  qui  équivaut 
au  collier  ou  à  l'éventail. 

Mais  tous  les  petits  marchands  commencent  à  pré- 
férer le  troc  contre  un  métal  usuel,  qui  tient  peu  de 
place  et  ne  s'altère  pas,  au  troc  contre  des  objets  sou- 
vent encombrants  et  qui  risquent  de  se  détériorer. 
Une  paire  de  canards  vaut  le  quart  d'un  anneau  en 
cuivre  ;  un  rasoir  en  bronze  en  vaut  un  tout  entier, 
une  pioche,  deux  ;  une  chèvre,  deux  ;  une  tête  de 
bœuf  vaut  un  demi-anneau  en  argent  ;  une  outre  de 
vin  fin  vaut  trois  anneaux  d'or. 

Maspbro  (Lectures  historiques). 

Questions. 

1°  Donnez  le  sens  de  chaland,  natte,  verroterie,  ven- 
tilateur, troc. 

2°  Citez  l'infinitif  et  la  l^e  personne  de  l'impar- 
fait, du  passé  défini  et  du  futur,  dont  s'enquièrent  est 
une  forme.  Décomposez  ce  verbe  et  indiquez  le  verbe 
simple  d'où  il  est  tiré.  Trouvez  un  troisième  verbe  de 
la  même  famille  et  donnez  les  trois  noms  correspon- 
dant à  ces  trois  verbes. 

3°  Étalant  devant  eux  des  pains  :  analysez  étalant  ; 
deux  d'entre  eux  :  analysez  deux...;  s'écrie  celui-ci  et 
celui-là...  Expliquez  celui-ci  et  celui-là. 

40  Analyse  logique  de  la  phrase  :  Voilà  un  beau 
collier,  etc.,  jusqu'à  un  ventilateur. 

50  Dites  quel  rôle  commençaient  ^  jouer  dans  les 
transactions  les  anneaux. 

B.  E.,  Aspirants,  Amiens,  1910. 
Réponses. 

1"  Chaland,  dans  la  dictée  acheteur,  client  (acha- 
lander);  wa«e,  ici  sorte  de  tapis,  de  paillasson  en  paille 
ou  fibres  végétales  tressées. 

verroterie,  objets  de  verre  de  peu  de  valeur  :  perles, 
espèces  de  bijoux,  etc. 

Ventilateur,  sorte  d'éventail  pour  activer  le  feu,  se 
dit  de  tout  appareil  qui  met  l'air  en  mouvement  ou  le 
renouvelle. 


Troc,  échange  d'objets  regardés  comme  de  mêmt 
valeur. 

20  S'enquérir.  —  Imparfait  :  Je  m'enquérais. 
Passé  défini  :  Je  m'enquis.  —  Futur  :  je  m'enquerrai 
Décomposition  du  verbe  :  préfixe  en,  dans.  —  Radi 
cal,  quérir,  vieux  verbe  qui  signifie  aller  chercher. 
Verbes  de  la  même  famille  :  acquérir  ou  conquérir,  etc 
Noms  correspondants  :  enquête,  —  quête,  —  acquit; 
(termes  de  jurisprudence),  acquisition,  —  conquête 

3"  Étalant,  verbe  de  forme  active,  du  !<=''  groupe,  ai 
participe  présent. 

Deux,  adj.  num.  card.,  masc.  plur.,  détermim 
chalands  sous-entendu. 

Celui-ci,  celui  qui  est  ici.  —  Celui-là,  celui  qui  es 
là. 

40  Six  propositions,  a)  Celui-là  s'écrie,  principale 
b)  Voilà  un  beau  collier  (je  vois  là),  subordonnée 
compl.  direct  de  s'écrie  ;  c)  qui  te  plaira,  subordonnét 
à  la  précédente  par  le  pronom  qui,  compl.  de  collie 
d)  voilà  ton  affaire,  propos,  subordonnée  à  la  première 
compl.  dir.  de  s'écrie  ;  e)  et  celui-ci  (s'écrie)),  princip 
coordonnée  à  la  première  ;  —  /)  Voilà  un  éventail  et  m 
ventilateur  subordonnée  à  la  précédente,  compl 
direct  de  s'écrie. 

5°  Les  anneaux  commençaient  à  jouer  le  rôle  d' 
monnaie. 

Exercices. 

L  Reconnaître  et  souligner  toutes  les  prépositions 

IL   Reconnaître  et  souligner  toutes  les  conjonc 

tions. 

III.  Souligner  toutes  les  interjections  dans  les  phr£ 
ses  suivantes  : 

Ah  !  quel  bonheur  de  vous  voir  aujourd'hui.  - 
Oh  !  que  l'impatience  est  un  vilain  défaut.  —  Bah 
nous  verrons  bien.  ■. —  Fi  !  la  laide  petite  fille  qui  pieux 
toujours.  ■ —  Crac  !  le  fil  casse  et  le  rat  est  pris.  —  E  [ 
bien  !  votre  devoir  est-il  fini?  —  Hélas  !  j'ai  perd 
tout  mon  argent.  —  Halte,  on  ne  passe  pas.  —  ChutI 
les  enfants  dorment.  —  Hé  !  bonjour,  Monsieur  d 
Corbeau. 

IV.  Donnez  les  exemples  de  l'emploi  de  Ah  !  Ha 
O  !  Oh  !  Ho  ! 


RÉCITATION 


Regina  Cœli. 

Quand  sonne  aux  fiers  clochers  l'Alleluia  de  Pâque 
Notre  pensée  évoque  un  paysage  heureux  : 
Jacobi,  Magdeleine,  et  Pierre,  et  Jean,  et  Jacque 
Et  les  deux  d'Eîmmaûs  marchant,  Jésus  entre  eux. 

Des  vases  de  parfums  sur  leur  épaule  blanche. 
Nous  voyons  cheminer,  au  matin  renaissant. 
Des  femmes  dont  le  front  sous  leurs  longs    voiL 

[penchi 
Et  qui  vers  le  tombeau  marchent  en  devisant. 

Jean  nous  a  dit  sa  course  effrénée  avec  Pierre  ; 
Comment,  agile  et  jeune,  il  arriva  d'abord. 
Soulignant  qu'après  lui  l'autre  atteignit  la  pierre, 
Et  que  le  plus  aimant  avait  couru  plus  fort. 

Et  nous  savons  aussi  la  rencontre  attendrie 
De  Magdeleine  avec  le  Jardinier  divin. 
Quand  elle,  au  seul  accent  dont  il  lui  dit  :  «  Marie 
Retrouva  le  Rabi  que  l'on  cherchait  en  vain. 
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Nous  connaissons  aussi  l'auberge  hospitalière 
Où  le  Christ  en  causant,  soupa  le  soir  venu  ; 
Comme  il  rompit  le  pain,  après  une  prière, 
Et  fut  ainsi  des  deux  voyageurs  reconnu. 

On  sait  qu'il  apparut  aux  siens  les  portes  closes. 
Qu'il  mit  dans  son  côté  le  poing  de  saint  Thomas, 
Et  qu'à  ceux  qu'il  aimait  il  dit  alors  des  choses 
Qui  verront  tout  passer  et  ne  passeront  pas. 

Mais  en  ces  jours  de  joie  où  le  Maître  nous  semble 
Avoir  ainsi  voulu  rassurer  ses  amis, 
Et  revivre  ses  jours  si  doux  à  vivre  ensemble,  [mis  ; 
Même  quand  on  est  Dieu,  quand  tout  vous  est  sou- 

En  ces  jours  d'allégresse  où  donc  était  Marie, 
Non  pas  la  Madeleine  aux  flottants   cheveux  roux, 
Mais  la  mère,  la  veuve  à  l'âme  endolorie, 
Dont  le  cœur  virginal  fut  percé  de  sept  coups? 

Nul  n'en  parle,  ni  Jean  à  qui  dans  l'agonie 

Le  Christ  a  dit  :  «  Voilà  ta  Mère,  mon  enfant  ». 


Ni  les  autres  non  plus  ;  elle  semble  bannie 
Du  jour  où  l'Homme-Dieu  reparaît  triomphant. 

Lorsque  Jésus  naquit  au  monde,  en  Galilée, 
Vers  la  Vierge,  un  matin  descendit  Gabriel  ; 
L'ange  est-il  revenu  faire  à  l'inconsolée 
L'annonciation  qu'il  renaissait  au  ciel? 

Ou  bien  Dieu  voulut-il  ainsi  montrer  aux  mères 
Jusqu'où  leur  dévouement  doit  aller  quelquefois? 
Pour  elles,  pas  de  baume,  à  leurs  coupes  amères. 
A  d'autres  le  Thabor  :  leur  place  est  à  la  croix. 

Mais  le  Christ  fut  ému  de  ce  silence  étrange 
Qui  l'aurait  fait  passer  pour  ingrat  à  nos  yeux, 
Et,  trois  cents  ans  plus  tard,  à  Rome  vint  un  ange 
Qui  chantait  dans  les  airs  soudain  harmonieux  : 

«  Reine  du  ciel,  il  faut  vous  réjouir,  ô  Reine, 

«  Alléluia  !  Celui  que  vous  avez  porté 

«  Dans  votre  sein  très  digne,  en  dépit  de  la  haine, 

<(  Ainsi  qu'il  l'avait  dit,  est  bien  ressuscité  !   » 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  annre. 

Composition  :  Les  œufs  de  Pâques.  —  En  avez- 
vous  trouvé?  —  Oai,  quand,  comment.  —  Comment 
étaient-ils?  —  Que  contenaient-ils? 

Invention.  —  Enumération  à  terminer  : 

Dans  la  rivière,  on  pêche...  des  goujons,  des  ablet- 
tes, des  brochets,  des  anguilles.  —  Les  plus  gros  oi- 
seaux de  nos  pays  sont...  le  cygne,  le  dindon,  l'oie,  la 
poule, le  canard. —  Avec  le  cuir,  on  fait...  des  chaus- 
sures, des  ceintures,  des  harnais,  des  gibecières.  — 
Les  animaux  les  plus  utiles  sont...  le  cheval,  la  vache, 
le  bœuf,  l'âne,  le  mouton.  —  Ceux  qui  nous  donnent 
du  lait  sont...  la  vache,  la  chèvre,  la  brebis. 

IL  L'élève  indiquera  quelque  chose  qui  est...,  puis 
qui  n'est  pas... 

Profond.  —  Cher.  —  Rare.  —  Chaud.  —  Précieux. 
-  Fragile.  —  Solide.  —  Liquide.  —  Léger.  —  Lourd. 
—  Epais. 

■■  Le  bon  camarade. 

Un  jour  que  M.  Lebon  avait  donné  des  problèmes 
l'aire,  Léon,  qui  les  avait    rapidement  compris  et 
solus,  aperçut  tout  à  coup  son  voisin.  François,  qui 
lourait  en  silence.  —   «  Qu'as-tu?   »  lui  dit-il  tout 
mu.  —  «  Je  ne  sais  pas  faire  ces  problèmes  difli- 
iles,  répondit  François  à  voix  basse,  et  j'ai  peur 
il 'être  gardé  en  retenue  ».  —  «  Ne  pleure  pas,  répli- 
qua le  bon  petit  Léon,  je  vais  te  les  montrer.  Tu  sais 
'   »^n  que  M.  Lebon  m'a  permis  l'autre  jour,  de  t'aider 
jiiand  j'ai  fini  avant  les  autres.  Tiens,  tu  vas  voir 
comme  il  faut  faire  ces  problèmes  ;  ils  ne  sont  pas 
si  difficiles  que  tu  crois  ».  Et  Léon,  à  voix  basse,  se 
mit  à  les  lui  expliquer  à  sa  manière.  Ses  explications 
furent  bien  saisies.  François  put  terminer  à  temps 
'S  problèmes  et  ne  fut  point  en  retenue  après  la 
'asse. 
Léon  a  rendu  bien  souvent  encore  le  même  ser- 
iie  à  son  camarade.  Aussi,  François  a  fini  par  suivre 
adns  peine  ses  condisciples  et,  à  la  fin  de  l'année,  ses 
progrès  étaient  très  satisfaisants. 


Questions. 
Quî  étaient  Léon  et  François?  —  Qui  était  M.  Le- 
bon? —  Pourquoi  François  pleurait-il?  —  Que  lui 
dit  Léon?  —  François  écoutait-il  bien  l'explication. 

—  La  comprit-il?  —  François  a-t-il  bien  fini  son  an- 
née? 

RÉDACTION  à  tirer  de  ce  récit. 

1°  Léon  et  François  étaient  deux  écoliers. 

2°  M.  Lebon  était  leur  maître. 

3°  Un  jour,  François  pleurait  parce  qu'il  ne  savait 
pas  faire  ses  problèmes. 

4°  Léon  lui  offrit  de  l'aider. 

5°  François  écouta  bien  l'explication  et  la  com- 
prit. 

6°  Peu  à  peu  le  travail  lui  fut  plus  facile. 

7°  A  la  fin  de  l'année  c'était  un  bon  élève. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Les  vacances  de  Pâques.  —  Que 
ferez-vous  pendant  ce  temps. 

Invention.  —  L'élève  répondra  par  petites  phra- 
ses aux  questions  suivantes  : 

A  quoi  sert  une  gouttière?  A  quoi  sert  un  thermo- 
mètre ?  —  A  quoi  sert  un  four  ?  —  A  quoi  sert  un  cou- 
peret ?  —  A  quoi  sert  un  abat-jour  ?  —  A  quoi  sert  un 
parapluie?  —  A  quoi  sert  une  ombrelle?  —  A  quoi 
sert  le  parapet  d'un  pont?  —  A  quoi  sert  un  cani- 
veau? 

II.  Remplacer  les  points  par  un  mot  choisi  dans  la 
liste  : 

Cavalerie,  —  cavalier,  —  écurie,  —  équarrisseur, 

—  équestre,  —  étrille,  —  harnais,  —  jockey,  —  limo- 
nier, —  maquignon,  —  palefrenier,  —  poulain. 

Le  lieu  où  logent  les  chevaux  est  1'... 

La  statue  d'un  homme  à  cheval  est  une  statue... 

Le  cheval  qu'on  met  entre  les  limons  est  le,... 

Les  troupes  à  cheval  forment  la... 

Un  soldat  à  cheval  est  un... 

Un  jeune  cheval  s'appelle  un... 

Pour  nettoyer  les  chevaux,  on  se  sert  d'une... 
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On  équipe  un  cheval  avec  des... 

Le  marchand  qui  fait  le  commerce  des  chevaux 
est  un... 

L'homme  qui  soigne  les  chevaux  à  l'écurie  est  un... 

L'homme  qui  monte  les  chevaux  dans  les  courses 
est  un... 

Après  sa  mort,  le  cheval  est  vendu  à  1'... 

RÉDACTION.  —  ï.  —  Eléments  de  la  phrase.  — 
Compléter  les  phrases  suivantes  à  l'aide  d'une  pro- 
position subordonnée  : 

J'allais  vous  aborder...  (propos,  subordonnée  com- 
mençant par  quand)  quand,  tout  à  coup,  vous  êtes 
rentré). 

Paul  a  été  mis  en  retenue...  (prop.  subord.  com- 
mençant par  parce  que)  parce  qu'il  a  eu  quatre  mau- 
vaises notes). 

L'homme  sobre  cesse  de  manger...  (prop.  subordon. 
commençant  par  quand)  quand  il  n'a  plus  faim. 

Ne  taquine  pas  ce  chien...  (proposition  subordonnée 
commençant  par  parce  que)  parce  qu'il  pourrait  te 
mordre. 

Tu  garderas  ton  petit  frère...  (propos,  subordonnée 
commençant  par  jusqu'à  ce  que)  jusqu'à  ce  que  je 
sois  rentré. 

II.  L'élève  achèvera  les  phrases  suivantes  : 
C'est  grâce  à  notre  vache  que...  —  Avant  de  partir, 
assurez- vous  bien  que...  —  On  voit  bien  que  tu  n'es 
pas  soigneux,  car...  —  Le  temps  était  superbe  lorsque. 
—  Un  endroit  invulnérable  est  celui...  —  Si  tu  ne  fer- 
mes pas  les  volets...  —  Nous  allions  sortir  quand...  • — 
C'est  on  ouvrant  la  fenêtre  que...  —  Si  le  beau  temps 
continue...  —  S'il  ne  gèle  pas  à  la  fin  du  mois...  —  Si 
tu  avais  fait  tes  devoirs  plus  tôt... 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

Composition.  —  Racontez  votre  journée  de  Pâ- 
ques. 

Quelques  lettres.  —  Vous  avez  besoin  de  votre  acte 
de  baptême,  car  vous  faites  votre  première  commu- 
nion dans  une  autre  paroisse  que  celle  où  vous  avez 
été  baptisé.  —  Ecrivez  à  M.  le  curé  de  celle-ci  pour 
le  lui  demander. 

Développement. 

Chauvry,  le  15  avril  191 L 
Monsieur  le  Curé, 

Je  vais  avoir  le  bonheur  de  faire  ma  première  Com- 
munion le  11  mai,  à  l'église  paroissiale  de  Chauvry. 
Je  n'ai  pas  oublié,  Monsieur  le  curé,  que  c'est  à  Ois- 
soux  que  j'ai  appris  les  premières  vérités  de  la  reli- 
gion en  suivant  votre  petit  catéchisme,  et  j'espère 
que  vous  n'avez  pas  oublié  non  plus  le  petit  André 
Gussang,  qui  vous  a  beaucoup  de  reconnaissance. 

Monsieur  le  curé  de  Chauvry  nous  a  dit  de  lui  appor- 
ter l'extrait  de  notre  acte  de  baptême  et  mon  père  me 
prie  de  l'excuser  s'il  ne  vous  le  demande  pas  lui-même, 
Monsieur  le  curé,  parce  qu'il  est  très  occupé  et  me  dit 
de  vous  le  demander  de  sa  part. 

J'ai  été  baptisé  le  3  janvier  1900,  fils  de  Jean-Pierre 
Cussang  et  de  Rosalie  Jaubert.  Mon  parrain  est 
André  Jaubert,  mon  oncle,  ma  marraine,  Lucie  Cus- 
sang, ma  grande  sœur. 

Ci-joint  1  fr.  10  pour  les  frais  d'expédition. 


Veuillez  agréer.  Monsieur  le  curé,  l'expression  de 
mon  profond  respect  avec  mes  remerciements  anti- 
cipés. 

André  Cussang, 
Chez  M.  Pierre  Cussang,  charron,  chemin  de  Saint- 
Jean,  21, à  Chauvry. 

II.  —  Vous  avez  besoin  de  votre  acte  de  naissance. 
Ecrivez  au  maire  de  votre  pays  natal  pour  le  lui  de- 
mander. 

Développement. 
Monsieur  le  Maire, 
J'ai  l'honneur  de  vous  demander  de  vouloir  bien 
me  faire  adresser  une  expédition  de  mon  acte  de  nais- 
sance. 

Je  suis  né  en  votre  commune  le  29  août  1899,  mes 
prénoms  sont  Jean-François,  et  je  suis  fils  de  Charles- 
Henri  Bertrand,  maçon,  et  de  Joséphine-Marie  La- 
lande. 

Je  joins  à  ma  demande  un  mandat  de  2  fr.  80  pour 
les  frais  de  timbre,  de  légalisation  et  d'expédition. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maire,  avec  mes  remer- 
ciements anticipés,  l'expression  de  mon  profond  res- 
pect. 

J.-F.  Bertrand, 
41,  rue  du  Cornet-d'Or,  à  Saint- Florentin. 

III.  Lettre  à  une  amie  qui  vous  a  prêté  un  livre. 

Développement. 

Je  viens  de  finir  le  premier  volume  de  Mandarine, 
que  tu  as  bien  voulu  me  prêter.  J'ai  trouvé  cet  ou- 
vrage très  intéressant  et  j'en  lirais  la  suite  avec  beau- 
coup de  plaisir. 

Mais  je  sais  que  c'est  impcssible  pour  le  moment, 
puisque  tu  as  prêté  le  second  volume  à  Juliette.  M'au- 
torises-tu à  le  lui  demander  dès  qu'elle  l'aura  ter- 
miné ? 

Je  t'embrasse  bien  affectueusement. 

Madeleine  Sergeon. 

COURS    MOYEN 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Le  départ  et  le  retour  des  cloches. 
—  Que  croyiez- vous  étant  petite?  —  Que  pensez- 
vous  maintenant?  - —  Quand  les  cloches  se  se  taisent 
le  Jeudi-Saint  et  quand  le  joyeux  carillon  de  Pâques 
les  fait  chanter. 

Rédaction.  —  Montrer  que  l'exactitude  est  néces- 
saire dans  toutes  les  positions  :  à  l'école,  dans  les  af- 
faires, dns  les  services  publics,  et  dans  toutes  les  re- 
lations sociales.  (Certificat  d'études.) 

Développement. 

L'exactitude  est  une  qualité  précieuse,  nécessaire 
à  tous  et  dans  toutes  les  positions. 

On  ne  saurait  donc  trop  s'efforcer  de  l'acquérir  dès 
l'enfance.  La  journée  d'un  écolier  est  réglée  de  telle 
sorte  qu'il  doit  toujours  avoir  ses  heures  d'étude  et  ses 
heures  de  récréation.  C'est  à  lui  de  se  conformer  fidè- 
lement à  cet  emploi  du  temps.  S'il  arrive  trop  tard  en 
classe,  il  dérange  ses  camarades,  perd  les  leçons  don- 
nées pendant  son  absence,  se  met  difficilement  au 
courant,  et,  en  définitive,  ne  fait  que  des  progrès  très 
lents.  De  plus,  son  inexactitude  lui  vaut  de  fréquentes 
punitions  qui  l'irritent  contre  ses  maîtres,  contre 
ses  condisciples,  et  souvent  contre  lui-même. 
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Pourquoi  donc  se  mettre  ainsi  en  retard?  Pourquoi 
pas  se  lever  à  l'heure  voulue,  ne  pas  se  hâter,  ne 
is  être  prêt?  C'est  qu'en  général  on  croit  avoir  le 
mps,  toujours  le  temps  ;  puis  l'heure  arrive  sans 
l'on  s'en  aperçoive,  et  l'on  part  à  la  hâte,  oubliant 
ci  ou  cela,  préoccupé,  affairé,  mal  disposé. 
L'exactitude  est  également  nécessaire  dans  les  dé- 
sirs et  les  leçons  de  l'école  :  il  faut  donc  régler  son 
avail  sur  le  temps  dont  on  dispose,  finir  à  l'heure, 
,  pour  cela,  ne  pas  s'amuser,  être  tout  entier  à  son 
voir  ou  à  sa  leçon,  faire  les  choses  vite  et  bien,  dans 
moins  de  temps  possible  et  le  mieux  possible.  C'est 
,  je  le  répète,  une  excellente  habitude  à  prendre  dès 
:nfance,  pour  l'avoir  plus  tard  dans  l'exercice  de  sa 
ofession  et  dans  les  relations  sociales. 
Un  enfant  désirant  entrer  dans  un  atelier,  écrit 
son  futur  patron  pour  le  prier  de  le  recevoir. 


Développement. 
Monsieur, 

Je  viens  d'apprendre  qu'une  place  est  vacante 
ns  votre  atelier  ;  comme  je  désire  vivement  em- 
asser  le  métier  de  serrurier,  et  que  mes  parents  ap- 
ouvent  mes  intentions,  je  serais  heureux  d'entrer 
ns  votre  maison  en  qualité  d'apprenti. 
J'ai  quatorze  ans,  j'écris  bien,  je  sais  calculer  et  je 
is  rédiger  une  lettre.  J'ai  quitté  l'école  au  mois 
ioût  dernier,  après  avoir  obtenu  le  certificat  d'étu- 
s  primaires. 

Mes  parents,  qui  ont  encore  à  leur  charge  deux  de 
js  frères  et  une  de  mes  sœurs,  sont  dans  la  gêne  ; 
voudrais  pouvoir  me  suffire  bientôt  et  même  venir 

aide  à  ma  famille. 

Soyez  assuré,  Monsieur,  que  j'apporterai  tout  mon 
le  et  toute  mon  attention  au  travail  que  vous  vou- 
ez bien  me  confier. 
Vous  connaissez  mes  parents,  qui  sont  cultivateurs 

lorchery  ;  mais  si  vous  vouliez  quelques  renseigne- 
înts  sur  mon  compte,  je  suis  persuadé  que  M.  G..., 
)n  ancien  maître,  s'empresserait  de  vous  les  don- 
r. 

Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  mon  respect. 

Georges  B... 

'itres  sujets  donnés  aux  divers  examens  du  Certificat 
d'études  primaires. 

Un  enfant,  tout  joyeux,  attrape  un  rossignol  et  le 
it  en  cage,  mais  l'oiseau  refuse  toute  nourriture  et 
laisse  mourir  de  faim.  Pourquoi  ce  dénouement? 
lelles  réflexions  doit-il  suggérer  à  l'enfant? 

Versailles,  1910. 
Un  pauvre  mendiant  passe  dans  la  rue  (faites  son 
rtrait)  ;  quelques  enfants  s'oublient  jusqu'à  le  tra- 
sser.  Mais  leur  maître  les  a  vus  ;  ses  reproches  et 
5  conseils  le  lendemain  à  la  première  leçon. 

1910. 

Un  jardinier  voit  plusieurs  nids  de  chenilles  sur  un 
t)re  fruitier  ;  au  lieu  de  les  enlever  immédiatement 
remet  ce  travail  de  jour  en  jour.  Enfin,  il  constate 
e  toutes  les  feuilles  de  l'arbre  ont  été  rongées  et 
'il  n'y  a  plus  aucun  espoir  de  récolte.  Racontez 
ite  histoire  en  la  développant,  et  tirez-en  une  con- 
•sion.  Ardennes,  1910. 

Vous  avez  fait  un  voyage  en  chemin  de  fer  (ou  à 

■d,  à  votre  choix). 

Racontez-le.  Vosges,  1910. 


COURS  SUPÉRIEUR 


Composition.  —  O  Pâques  !  jour  de  renaissance, 
de  reverdissement,  de  jubilations  célestes  /  Je  ne  sais 
que  dire,  qu'exprimer  de  cette  fête  de  passade,  si  magni- 
fiquement belle  dans  les  temps  anciens  et  nouveaux, 
qui  a  fait  chanter  VO  Filii  et  à  moi  tant  de  canti- 
ques  intérieurs   (Eugénie   de   Guérin.) 

Expliquez  et  développezces lignes,  particulièrement 
les  expressions  imprimées  en  italiques. 

Un  de  vos  cousins  (ou  une  de  vos  cousines)  s'obs- 
tine à  ne  plus  vouloir  continuer  ses  études,  sous  pré- 
texte qu'il  est  trop  grand  pour  aller  s'asseoir  sur  les 
bancs  d'une  école.  11  n'a  cependant  que  treize  ans 
et  est  peu  instruit.  Affligée  d'une  pareille  détermina- 
tion de  la  part  de  son  fils,  la  mère  vous  engage  à  adres- 
ser au  jeune  entêté  une  lettre  dans  laquelle  vous  ferez 
ressortir  les  avantages  de  l'instruction  et  les  consé- 
quences souvent  déplorables  de  l'ignorance. 

(Brevet  élémentaire,  Haute-Saône.) 

Développement. 
Mon  cher  Auguste, 

Je  viens  d'apprendre  une  chose  qui  m'étonne  et 
m'afflige  à  la  fois  :  il  paraît  que  tu  ne  veux  plus  con- 
vtinuer  d'aller  à  l'école,  sous  prétexte  que  tu  es  trop 
grand.  Permets-moi  de  te  donner  quelques  conseils 
à  ce  sujet  :  tu  as  treize  ans,  mon  cher  ami,  c'est  le 
moment  où,  devenu  tout  à  fait  raisonnable,  tu  profi- 
terais le  mieux  des  leçons  de  ton  instituteur.  Je  sais 
bien  que  beaucoup  d'enfants,  une  fois  qu'ils  ont  at- 
teint ton  âge,  s'empressent  de  quitter  l'école  ;  ces  en- 
fants-là ont  tort,  et  leurs  parents  seraient  sans  ex- 
cuse, si,  assez  souvent,  une  nombreuse  famille,  la 
gêne,  l'ignorance  n'expliquaient  un  peu  cette  déter- 
mination. Mais  ce  n'est  pas  ton  cas  :  ta  bonne  mère 
qui  t'aime  tant  et  qui  ne  veut  que  ton  bien,  désire  que 
tu  restes  encore  une  année  en  classe.  Crois-moi,  ne  la 
contrarie  pas  sur  ce  point.  Je  ne  parle  pas  de  ton  de- 
voir, qui  est  de  lui  obéir,  j'aime  mieux  faire  appel  à 
ton  cœur  et  aussi  de  te  faire  voir  ton  véritable  inté- 
rêt. 

Tu  trouves  que  tu  es  trop  grand  !  à  treize  ans  !  Mais 
les  jeunes  gens  qui  étudient  jusqu'à  seize,  dix-huit, 
vingt  ans  et  plus,  que  diraient-ils  donc?  Et  les  hom- 
mes qui  étudient  toute  leur  vie?...  Tu  n'as  pas  la  pré- 
tention de  devenir  un  savant,  je  te  l'accorde  ;  mais 
aujourd'hui,  mon  cher  ami,  dans  toute  profession  il 
faut  une  instruction  solide  ;  le  plus  instruit,  avec  de 
la  conduite,  bien  entendu,  l'emporte  toujours  sur  les 
autres.  Combien  d'hommes  faits,  à  trente,  quarante 
ans,  regrettent  de  ne  pas  en  savoir  davantage  pour 
mieux  conduire  leurs  affaires,  pour  occuper  tel  em- 
ploi plus  lucratif  ou  moins  pénible  !  Moi-même,  si 
j'avais  encore  ton  âge,  comme  je  travaillerais,  comme 
je  m'instruirais  ! 

Allons,  c'est  convenu,  tu  resteras  encore  une  année 
à  l'école.  C'est  du  reste  le  meilleur  temps,  vois-tu, 
un  temps  qu'on  ne  retrouve  jamais.  Tu  travailleras 
avec  ardeur,  tu  conquerras  ton  certificat  d'études  et, 
plus  instruit,  tu  entreras  dans  la  vie  avec  de  meil- 
leures chances  de  réussite  ;  tu  feras  honneur  à  ta 
mère  et  à  ton  nom. 

Je  t'embrasse  bien  affectueusement. 


Ton  cousin. 


Paul. 
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ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,    les  deux  premiers  numéros  sont 
les  questions  de  composition. 

COURS   ÉLÉMENTAIRE 

probiJ:mes  et  exercices  sur  l'addition,  la  sous- 
traction, —   usages  de  la  multiplication  

mesures  de  capacité 

Première  année 

1.  Un  fermier  a  récolté  pour  89.625  fr.  de  céréales, 
17.438  fr.  de  foin  et  19.673  fr.  de  cultures  dérobées. 
Il  a  dépensé  en  tout  90.517  fr.  Quel  est  son  béénfice 
net? 

RÉPONSE.  —  36.219  fr. 

2.  J'ai  reçu  10  litres  de  vin  blanc,  12  litres  de  vin 
rouge.  Je  les  ai  mélangés  ensemble  en  y  ajoutant  7 
litres  d'eau.  Combien  a-je  de  litres  de  liquide?  Com- 
bien m'en  restera-t-il  après  en  avoir  bu  15  litres? 

RÉPONSE.  —  29  litres  ;  14  litres. 

3.  Un  train  de  chemin  de  fer  fait  42  km.  à  l'heure, 
combien  ferait-il  de  km.  en  24  heures? 

RÉPONSE.    —    42X24  =  1.008    km. 

4.  Pour  établir  une  ligne  de  chemin  de  fer,  le  kilo- 
mètre a  coûté  57.305  fr.  Combien  coûte  une  longueur 
de  64  kilomètres? 

RÉPONSE.  —  57.305X64  =  3.667.520  fr. 

5.  A  4  fr.  la  chemise,  combien  dépensera-t-on  pour 
acheter  3  douzaines  de  chemises? 

Solution.  —  3  douz.  =  36. 
Dépense  : 

4X36=144  fr. 
RÉPONSE.  —  144  fr. 

6.  On  donne  100  fr.  pour  payer  8  mètres  de  drap 
à  12  fr.  le  mètre.  Combien  doit  rendre  le  marchand? 

Solution.  —  Dépense  : 

12X8  =  96  fr. 
On  doit  rendre  : 

100—96  =  4   fr. 
RÉPONSE.  —  4  fr. 

7.  Un  bataillon  se  compose  de  4  compagnies  de 
136  hommes  ;  combien  a-t-il  de  soldats? 

Solution.  —  Ce  bataillon  a  : 

136X4  =  544  soldats. 
RÉPONSE.  —  544  soldats. 

8.  Un  enfant  a  compté  qu'il  y  a  453  de  ses  pas  de 
sa  maison  à  l'école  où  il  va  deux  fois  par  jour,  le  jeudi 
excepté  ;  combien  a-t-il  fait  de  pas  au  bout  de  4  se- 
maines? 

Solution.  —  Cet  enfant  fait  par  jour  : 

453X4  =  1.812  pas. 
Et  en  4  semaines  : 

1.812X4  =  43.488  pas 

9.  Un  mètre  d'un  tissu  de  soie  pèse  115  grammes  ; 
combien  faut-il  de  soie  pour  faire  113  mètres  de  ce 
tissu? 

Solution.  —  Il  faut  : 

115X113  =  12.995  gr.  de  soie. 
RÉPONSE.  —  12.995  gr. 

10.  Pour  que  les  carottes  profitent,  il  n'en  faut 
laisser  que  60  environ  par  mètre  carré  de  terrain  ; 
combien  peut-on  en  laisser  dans  un  champ  de  172 
mètres  carrés? 


Solution.  —  On  peut  y  laisser  : 

60X172  =  10.320  carottes. 
RÉPONSE.  —  10.320  carottes.  ; 

i 

•  >  .' 

Deuxième  année.  .■! 

A 

1.  Dans  une  fabrique,  on  emploie  85  ouvriers  do<| 
36  sont  payés  6  fr.  par  jour  et  les  autres  5  Û 
Quelle  somme  faut-il  pour  les  payer  au  bout  œ 
6  jours  de  travail? 

Solution.  —  36  sont  payés  6  fr.  par  jour.  Les  au; 
sont  au  nombre  de  : 

85—36  =  49. 
Les  premiers  gagnent  : 

6X36  =  216   fr. 
Les  autres  gagnent  : 

5X49  =  245  fr. 
Pour  payer  un  jour  de  travail,  il  faut  : 

216  +  245  =  461  fr. 
Pour  payer  6  jours  il  faudra  : 

461X6=2.766  fr. 
RÉPONSE.  —  2.766  fr. 

2.  Trouver  un  nombre  8  fois  plus  grand  que  24,- 
un  nombre  6  fois  plus  grand  que  26,  —  un  nombre  '. 
fois  plus  grand  que  28. 

1°  24X8  =  48X2X2  =  96X2=192. 
2°  26X6=78X2  =  156. 
3°  28X9  =  84X3  =  252. 

3.  Un  boucher  achète  48  veaux  à  78  fr.  i'un.  Com 
bien  doit-il  débourser? 

Solution.  —  Prix  des  veaux  : 

78X48  =  3.744  fr. 
RÉPONSE.  —  3.744  fr. 

4.  Un  meunier  vend  125  sacs  de  farine  au  prix  d 
48  fr.  l'un.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

Procédé  :  \ 

48X125  =  48.000  :  8  =  6.000  fr.  | 

5.  Les  75  élèves  d'un  pensionnat  payent  chacun  78 
francs  par  an.  Quelle  est  la  somme  annuellement  re 
çue  par  le  chef  de  cet  établissement  scolaire? 

Procédé  : 

780X750=39.000  +  19.500=58.500  fr. 

6.  Un  marchand  vend  125  stères  de  bois  de  chêrf 
au  prix  de  14  fr.  l'un.  Quelle  somme  doit-il  rece 
voir? 

Solution  orale.  —  14X125=14.000  :   8  =  1.750  fl 

7.  On  a  un  réservoir  qui  peut  contenir  800  litre 
d'air.  Combien  ce  réservoir  peut-il  contenir  :  1"  d'hl 
2°  de  demi-hectolitres  d'air? 

RÉPONSE.  —  8  hl.;  16  demi-hectolitres. 

8.  Un  réservoir  à  air  en  distribue  un  double-déca 
litre  par  minute.  Combien  distribue-t-il  :  1"  de  dal 
2°  de  litres  d'air  par  heure? 

RÉPONSE.  —  120  dal.,  1.200  1.  d'air. 

9.  Un  litre  de  vin  vaut  0  fr.  35.  Combien  paiera 
on  :  1°  le  dal.,  2"  le  demi-dal.  de  ce  vin? 

RÉPONSE.  —  3  fr.  50  ;  1  fr.  75. 

10.  Le  demi-décalitre  d'un  vin  vaut  2  fr.  25.  0' 
est  le  prix  :  1"  du  dal.,  2°  du  litre,  S**  du  demi-Iitrî 
ce  vin  ? 

RÉPONSE.  —  4  fr.  50  :  0  fr.  45  ;  0  fr.  225. 
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COURS  MOYEN 

EXERCICES  D'APPUCATION  SUR  LES  FRACTIONS  — 
VALEUR  DU  KILOGRAMME  u'aRGENT  MONNAYÉ  ET 
DU    KILOGRAMME    D' ARGENT    PUR. 

1.  Réduire  en  décimales  les  fractions  suivantes  : 

?      ^      1      I.      1 
4      8      16      liO     40 

RÉPONSE.  —  0,75,  0,375,  0,4375,  0,35,  0,025. 

2.  Un  train  parcourt  en  moyenne  48  km.  à  l'heure. 
Quelle  distance  a-t-il  parcourue  :  1°  au  bout  d'une 
Yi  heure,  2°  au  bout  de  3/4  d'heure? 

Solution.  —  1°  48  km  X 
48  km 

2°  48  km.x 

3/4= -^=12  km.  X 3=^36  km. 
RÉPONSE.  —  24  km.,  36  km. 

3.  Fractions  qui  ne  peuvent  se  convertir  exacte- 
ment en  décimales. 

;^  =0,142857 
S  =0,833333 


=0,444444 


Une  pièce  d'étoffe  mesure  7/36  d'hectomètre. 
Quelle  est  en  dam.  la  longueur  de  3,  6,  9  pièces  sem- 
blables? 

Solution.  —  l»  70/36  de  dam X 3  =  70/12  de  dam. 

5  dam.  5/6. 

20  70/36  de  dam. X 6=  70/6= 11  dam.  2'3. 

3»  70/36  de  dam. X 9=  70/4  =  17  dam.   y,- 

5.  On  a  320  bouteilles  de  vin  de  Bordeaux  d'une 
contenance  de  7/8  de  litre.  Quel  est  :  1°  leur  conte- 
nance totale  en  litres  ;  2°  le  prix  du  vin  qu'elles  ren- 
ferment ensemble  à  2  fr.  le  litre? 

Solution.  —  Contenance  totale  des  320  bouteilles  : 

7/8X320=280  litres. 
Prix  de  280  1.  de  vin  de  Bordeaux  : 

2X280=560  fr. 
RÉPONSE.  —  560  fr. 

6.  Un  ouvrier  gagne  20  fr.  par  semaine.  Il  dépense 
les  3/4  de  son  gain  et  économise  le  reste.  Combien  a-t-il 
économisé  :  l»  au  bout  d'une  semaine,  2°  au  bout  de 
4  semaines? 

Solution.  —  Il  économise  par  semaine  les  : 
4/4 — les  3/4=le  1/4  de  son  gain, 
c'est-à-dire  : 

20  :  4  =  5  fr. 
En  4  semaines,  il  économise  : 

5X4  =  20  fr. 
RÉPONSE.  —  2<^  fr. 

7.  Combien  peut-on  remplir  de  bouteilles  conte- 
nant chacune  3/4  de  litre  avec  une  barrique  de  vin  de 
228  litres? 

Solution.  —  228  :  3/4  =  228x4/3  =  304  bouteilles. 
RÉPONSE.  —  304  bouteilles. 

8.  Les  frais  d'une  bonne  ligne  de  tramway  élec- 
trique sont  5/3  de  fois  plus  petits  que  les  recettes  qui 
atteignent  300.000  fr.  par  km.  Quel  est  le  bénéfice 
réalisé  par  km.  ? 

RÉPONSE.  —  120.000  fr. 


9.  Quelle  est  la  valeur  de  1  gr.  d'argent?  —  de  25 
gr.  d'argent?  —  de  2  gr.  5  d'argent?  —  de  5  gr.  de 
bronze  ?  —  de  1  gr.  de  bronze  ?  —  de  10  gr.  de  bronze? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  20,  —  5  fr.  —  0  fr.  50  —  0  fr.  05, 

—  1  centime,  —  10  centimes. 

Quelles  sont  les  pièces  de  monnaie  qui  pèsent  1  gr.  ? 

—  5  gr.  ?  —  10  gr.  ?  —  2  gr.  ?  —  2  décagrammes  et 
demi?  —  2  gr.  et  demi? 

RÉPONSE.  —  1  centime,  —  5  centimes,  —  10  cen- 
times, —  2  centimes,  —  5  fr.  —  0  fr.  50. 

10.  Quelles  sont  les  mesures  de  poids  qui  pèsent 
autant  que  la  pièce  de  0  fr.  10?  —  que  la  pièce  de 
0  fr.  20?  —  que  la  pièce  de  0  fr.  01  ?  —  que  la  pièce 
de  0  fr.  05?  —  que  la  pièce  de  1  fr.  ?  —  que  la  pièce 
de  2  fr.  ? 

Quel  est  le  volume  d'eau  qui  pèse  autant  que  la 
pièce  de  0  fr.  10?  —  de  0  fr.  05?  -—  de  1  fr.  ?  —  de 
0  fr.  02  ?  —  de  0  fr.  01  ?  —  de  2  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  1  dag.  —  1  gr.  —  1  gr.  —  5  gr.  — 
demi-dag.,  —  5  gr.  —    10  gr. 

2°  10  cm^  5  cm^  5  cm»,  2  cm',  1  cm^  10  cm». 

Deuxième  année. 

1.  Quel  est  le  tiers  et  demi  de  8,  de  18,  de  25,  de 
40? 

Solution.  —  Le  tiers  et  demi  d'un  nombre  vaut  le 
1/3  et  la  moitié  du  1/3  du  nombre,  c'est-à-dire  le 
1/3 -fie  1/6  ou  les  2/6 +  1/6= les  3/6  du  nombre,  ou 
la  1/2  du  nombre.  La  moitié  de  8  est  4,  celle  de  18 
est  9  ;  celle  de  25  est  12,5  ;  celle  de  40  est  20. 

2.  Un  marchand  achète  275  moutons,  à  40  fr.  la 
paire.  Il  en  a  perdu  les  3/11  par  suite  de  maladie. 
Combien  devra-t-il  revendre  chaque  mouton  restant 
pour  gagner  600  fr.  sur  son  marché? 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

40  fr.  x  275     _    „„  _ 
2 =5.500  fr. 

Prix  de  vente  : 

5.500  +  600  =  6.100  fr. 
Les  3/11  étant  perdus,  il  reste  les  8/11  du  nombre 
total  des  moutons,  ou  : 
275x8 


11 


=  200  moutons. 


50. 


Prix  de  vente  d'un  mouton  : 

6.100  :  200  =  30  fr. 
RÉPONSE.  —  30  fr.  50. 

3.  Une  planche  a  pour  longueur  2/9  de  décamètre  ; 
on  en  utilise  les  5/6.  Quelle  est  en  fraction  de  dam. 
la  longueur  de  la  partie  non  employée? 

Solution.  —  Fraction  de  la  longueur  de  la  partie 
non  employée  : 

6_5_1 
6~6~6" 
Longueur  de  cette  partie  : 

2^   ^  1      2x1 ,  2    ,  1 

ndedam.x  5  =  rr— j.  dam.   =  ïr;  dam. 


54 


çx  de  dam- 


9^°"""'-'"  6     9x6 

RÉPONSE.  —  1/27  de  dam. 

4.  Une  personne  gagne  6.000  fr.  par  an.  Elle  met 
d'abord  de  côté  les  2/5  de  son  gain,  puis  elle  dépense 
les  2/3  de  la  somme  réservée.  Quelle  fraction  de  son 
gain  dépense-t-elle  ainsi ,  et  à  combien  de  francs  s'élève 
cette  fraction? 

Solution.  —  La  personne  a  dépensé  ainsi  : 

2     2      4 

^Xg  =  j^  de  son  gain. 
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Valeur  des  4/15  de  6.000  fr.  : 

6.000X4/5=1.600  fr. 
RÉPONSE.  —  1.600  fr. 

5.  Reconnaître,  avant  d'effectuer  la  réduction,  la 
nature  des  fractions  décimales  données  par  les  frac- 
tions ordinaires  : 

^      ^      39      n 
56'     360'     91'     Î28' 
Solution.  —  En  réduisant  ces  fractions  à  leur  plus 
simple  expression,  elles  deviennent  : 
n       23       3      JU 
28'     120'     7'     128" 
28  =  2^x7.   La  première  fraction  sera  périodique 
mixte  avec  2  chiffres  irréguliers. 

120=2='X3X5  ; 
La  deuxième  périodique  mixte,  avec  3  chiffres  ir- 
réguliers. 

7  est  premier  ;  la  troisième  fraction  sera  périodique 
simple. 

128  =  2'. 
La  quatrième  fraction  sera  exacte  avec  7  chiffres 
décimaux. 

On  obtient  en  effet  : 

11/28  =  0,392857144285...  ; 

23  3 

=0,191666...  ;  ^  =0,428571428571 ...  ; 


120' 


11 

128' 


=0,0859375. 


6.  Les  2/3  d'une  propriété  ont  coûté  5.800  fr.  Com- 
bien auraient  coûté  les  4/5  de  la  même  propriété? 
(Cert.  d'études,  Vaucluse.) 
Solution.  —  Prix  du 

1  .  5800  fr. 
3  '•        2 
Prix  de  la  propriété  ou 

3    5800x3 


Prix  des 


3" 


5800x3x4 


=6.960  fr. 


5  •        2x5 

RÉPONSE.  —  6.960  fr. 

7.  Un  ouvrier  ferait  un  ouvrage  en  3  jours  ;  un  autre 
le  ferait  en  5  jours.  Si  les  2  ouvriers  travaillent  ensem- 
ble à  cet  ouvrage,  en  combien  de  temps  sera-t-il  ter- 
miné? 

(Certif.  d'études,  Yonne.) 
Solution.  —  Les  deux  ouvriers  font  ensemble  en  un 
jour  ; 

2+^==ï^  de  1  ouvrage. 

Pour  faire  1/15,  il  leur  faudra  :  1/8 
Et  pour  faire  le  tout  ou  : 
15.1x15      ^  . 

RÉPONSE.  —  1  jour  1/8. 

8.  Six  personnes  ont  consommé  en  73  jours  320  kg. 
de  pain.  Combien  15  personnes,  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  premières,  consommeraient-elles  de 
pain  en  365  jours  ? 

(Certif.  études,  Loiret.) 
Solution.  —  Pain  consommé  par  une  personne  en 
un  jour  : 

320  kg. 
6x73  ■ 


Pain  consommé  par  15  personnes  en  365  jours  : 
320  kg.  X  15x365      ,    ^^  , 
^73 =  4-^«0  »^g- 

RÉPONSE.  —  4.000  kg. 

9.  Après  avoir  vendu  les  2/5  et  les  3/8  d'une  pièce 
de  drap,  il  en  reste  encore  un  coupon  de  13  m.  50. 
Quelle  était  la  longueur  de  la  pièce  entière? 

Solution.  —  En  vendant  2/5 -f  3/8  de  la  pièce,  on 
a  vendu  les 

16x15      31,    ,       ., 

^ô-=4-ode  la  pièce 

11  reste  à  vendre  les  9/40. 

Les  9/40    de  la  pièce    valent  13  m.  50.  la  pièce 

entière  vaut  donc  : 

13m.  50x40 

g-^^  =1,50x40=60  m. 

RÉPONSE.  —  60  m. 

10.  On  fait  sécher  85  kg.  25  de  savon  acheté  à  0  fr, 
70  le  kg.  En  séchant,  ce  savon  perd  le  1/10  de  son 
poids.  Combien  faudra-t-il  revendre  le  14  kilogramme 
pour  gagner  26  fr.65  sur  le  tout?       (C.  d'é.  prim.) 

Solution.  —  Le  savon  coûte  : 

0,70X85,25  =  59  fr.  675. 
Il  doit  être  vendu  : 

59,675  +  26,65=86  fr.  325. 
Le  poids  du  savon  sec  est  de  : 

85,25X0,9  =  76  kg.  725. 
RÉPONSE.  —  On  doit  revendre  le  kilogramme  : 

86,325  :  76,725  =  1  fr.  125. 
Et  le  demi-kilogramme  : 

1,125  :  2  =  0  fr.  56. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  56. 

11.  Un  constructeur  fabrique  par  an  100  locomo- 
tives valant  chacune  75.000  fr.  Quel  est  en  kg.  le 
poids  de  métal  fin  contenu  dans  une  somme  en  or 
correspondant  au  prix  total  de  ces  machines? 

Solution.  —  Prix  total  des  100  locomotives  : 

75.000X100=7.500.000  fr. 

Poids  de  7.500.000  fr.  en  monnaie  d'or  : 

7.500.000      „  „^  , 
1  kg.  X  -3JÔÔ-  =2.419  kg. 

Poids  de  l'or  pur  contenu  dans  7.500.000  fr.  en 
monnaie  d'or  :  j 

2419  kg.  x^  =2177  kg.,  1.  1 

12.  Un  lingot  d'or  pur  placé  sur  le  plateau  d'une 
balance  fait  équilibre  au  poids  de  l'eau  distillée  con- 
tenue dans  un  vase  cubique  de  0  m.  36  d'arête  inté- 
rieure. Quel  serait  le  poids  de  la  monnaie  d'or  que 
l'on  pourrait  faire  avec  ce  lingot? 

Solution.  —  Vol.  intérieur  du  vase  : 

1X0,36X0,36  =  0  m3,046656. 
Poids  de  l'eau  distillée  contenue  dans  le  vase  : 

1X46,656  =  46  kg.  656. 
Poids  de  la  monnaie  d'or  fabriquée  avec  un  lingot 
de  46  kg.  656  :  «• 

46,656X(10  :  9)  =  51  kg.  84. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLE  DE  TROIS  —  INTÉRÊT  —  ESCOMPTE  —  RENTES 

SUR  l'État  —  cylindre  —  cone  —  tronc  dœ 

CONE,   ETC. 


1.  Calculer  le  volume  de  la  pièce  d'or  de  100  fr.  s 
chant  que  la  densité  de  l'or  est  19,25. 
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Sululion.  —  Poids  : 

100  :  3,1  =  32  gr.  258. 
Volume  ; 

32,258  :  19,25  =  1  cm»,675. 
2.  Calculer  la  valeur  au  28  avril,   d'un   billet    de 
630  fr.  payable  le  16  juillet,  escompte  commercial 
à  5°<,. 


Solution.  — 
Escompte 


Du  28  avril  au  16  juillet,  il  y  a  80  jours. 
630x5x80 


=7  francs. 

623  fr. 


36.000 
Valeur  au  28  avril  :  630—7 
RÉPONSE.  —  623  fr. 

3.  On  emploie  3  ouvriers  pour  faire  un  ouvrage  : 

e  l'"''  le  ferait  seul  en  12  jours,  travaillant  10  heures 

aar  jour  ;  le  second  en  15  jours,  travaillant  6  heures 

jar  jour,  le  3<-  en  9  jours,  travaillant  8  heures  par 

our.  On  demande  :  1°  combien  ces  3  ouvriers  met- 

ront  de  temps  pour  faire  cet  ouvrage  en  travaillant 

ous  ensemble  ;  2°  ce  que  chacun  fera  et  3°  ce  que 

ihacun  gagnera,  l'ouvrage  total  étant  payé  216  fr.  ? 

Solution.  —  Temps  nécessaire  à  chaque  ouvrier 

)our  faire  l'ouvrage  entier  : 

au  l''""   10X12  =  120  heures. 

au  2«       6X15=   90  heures. 

au  3*=       8X9  =  72   heures. 

En  1  heure,  le  1"  fait  1/120,  le  second  1/90  et  le 

s  1/72. 

Ensemble  : 

1111 

Î2"0  +  9Ô  +  72=^3Ô^^^'^^^^^^«- 

Temps  nécessaire  pour  faire  l'ouvrage   : 

30    1       „^, 
3^:3^=30  heures. 


Le  l"  aura  fait  : 
^    X30 


=1/4  de  l'ouvrage. 


120 
'  aura  fait  : 

ôg  X 30=1/3  de  l'ouvrage. 

jC  3*'  aura  fait  : 

sô  X  30=5/12  de  l'ouvrage. 

!«•■  recevra  : 

216  fr.      __ 
— -. —  =o4fr. 


Le  second  recevra  : 
216 
3 
Le  3<'  recevra  : 

216fr.x5 


72  fr. 


=90  fr. 

2"  1/4,  1/5,  5/12 


30 


12 

RÉPONSE.  —  1»  30  heures 
4  fr.,  72  fr.,  et  90  fr. 

4.  Calculer  la  date  d'échéance  d'un  billet  de  720  fr. 
résenté  à  l'escompte  le  8  mai  et  sur  lequel  on  a  reçu 
15  fr.  36.  Escompte  commercial  à  4  1/2   %• 
Solution.  —  Escompte; 

720—715,36=4  fr.  64.     ' 
Le  temps  pendant  lequel  il  faut  placer  720  fr.  pour 
ue,  à  4,50  %  ils  produisent  4  fr.  64  d'intérêt  est  : 
4.64x36.000     ^„  . 
720x4  5     ^      •'^"""^  ^P**"  *"^*)- 


La  date  de  l'échéance  est  52  jours  après  le  8  mai, 
ou  le  28  juin  suivant 

5.  Calculer  la  valeur  nominale  d'un  billet  payable 
le  18  septembre  que  l'on  a  fait  escompter  à  5  %  le  23 
juin  et  pour  lequel  on  a  reçu  474  fr.  20. 

Solution.  —  Du  23  juin  au  18  septembre,  il  y  a  88 
jours.  1  franc  escompté  à  5  %  pour  88  jours  se  ré- 
duit à  : 

l2<5x^8_         2i_?§p 
36.000    ~        900~9Ô()' 
Autant  de   fois  cette  somme  est  contenue   dans 
474  fr.  20,  autant  il  y  a  de  francs  dans  le  capital  no- 
minal ;  il  est  de  : 

474,20  X  900 


RÉPONSE. 


889 
480  fr. 


=480  fr. 


6.  On  transforme  100.000  fr.  de  monnaie  d'argent 
au  titre  de  0,9  en  monnaie  au  titre  de  0,835.  Calcu- 
ler le  bénéfice  de  l'opération  en  supposant  que  l'usure 
des  pièces  employées  soit  1/100  de  leur  poids. 

Solution.  —  Poids  de  la  monnaie  500.000  gr. 

Usure  5.000  gr. 

Il  reste  495.000  gr. 

Qui  contiennent  :  ^ 

495.000X0,9  =  445.500  gr.  d'argent  pur. 
Ce  poids  forme  les  0,835  de  là  nouvelle  monnaie 
qui  pèsera  par  conséquent  : 

445.500  :  0,835  =  533.532  gr.  93. 

7.  La  grande  base  d'un  tronc  de  pyramide  a  5  m''  de 
surface,  la  petite  base  a  3  m^  20  de  surface,  la  hau- 
teur du  tronc  est  de  1  m.  20.  Quel  en  est  le  volume? 

RÉPONSE.  —  4  m^,88. 

8.  Une  cuve  a  2  m.  de  haut,  le  fond  a  2  m.  de  dia- 
mètre et  le  haut  1  m.  623.  Quel  sera  le  prix  du  vin 
qu'elle  peut  contenir  à  0  fr.  75  le  litre? 

Solution.  —  La  cuve  peut  être  assimilée  à  un  tronc 
de  cône. 
Sa  capacité  est  donc  égale  à  : 

^(P-f  0,81152+1  x0,8115)=5m»173235cm». 

Ou  5.173  1.  235. 
Prix  du  vin  : 

0,75X5.173,235  =  3.879  fr.  926. 
RÉPONSE.  —  3.879  fr.  926. 

9.  Quel  est  le  volume  d'un  cône  tronqué  ayant 
9  dm.  de  hauteur  si  le  grand  cercle  a  28  dm*  et  le 
petit  14  dm". 

Solution.  —  Vol.  du  tronc  de  cône  = 

1  x9(28-M4+^/283^)=185dm»3967 


RÉPONSE. 


185  dm\  3967. 


10.  Trouver  la  hauteur  d'un  prisme  qui  a  pour 
base  un  triangle  de  0  m. 6889162  de  surface,  sachant 
qu'enfoncé  dans  l'eau  aux  4/5  il  déplace  1  hl.  d'eau. 

Solution.  —  Vol.  du  prisme  : 

100x5     ,_  ,    , 
— -. — =125  dm*. 
4 

La  hauteur  du  prisme  est  donc  de  : 

125  :  68,89162  =  1  m  dm.  814. 

RÉPONSE. —   1   dm.   814. 
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HISTOIRE 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

OUEKRES  D'ITALIE  —  BAYARD  —  LUTHER  ET  CALVIN 

Questions  de  composition. 

1.  Quel  est  le  surnom  de  Bayard?  —  Comment 
mourut-il? 

2.  Qui  introduisit   le  protestantisme   en  France? 

Deuxième  année. 

GUERRES  DE  RELIGION  —  HENRI  IV 

Questions  de  composition. 

1.  Siège  de  Paris  par  Henri  IV. 

2.  Les  deux  traités  signés  en  1598. 

COURS  MOYEN 

CONVENTION    —    DIRECTOIRE 

Questions  de  composition. 
Première     année. 

1.  Quelles  étaient  les  deux  Assemblées  sous  le  Di- 
rectoire ? 

2.  Racontez  la  campagne  d'Egypte. 

Deuxième  année. 

1.  Fondations  utiles  de  la  Convention. 

2.  Principales  victoires  de   Bonaparte  en   Italie? 

COURS  SUPÉRIEUR 

EMPIRE  COLONIAL  DE  L'ANGLETERRE  LE 

XVIII''  SIÈCLE 

Questions  de  composition. 

1.  Comment  Pierre  le  Grand  a-t-il  mis  la  Russie 
«n  contact  avec  l'Occident? 

2.  Les  traités  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Paris  sous 
Louis  XV? 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENT. il  RE 

Première  année. 

FORME  DE  LA  TERRE  —  TOUR  DU  MONDE 

Questions  de  composition. 
Comment  sait-on  que  la  terre  est  ronde? 

Deuxième  armée. 

AMÉRIQUE   ET  OCÉANIE 

Questions  de  composition. 

1.  Quel  est  le  plus  grand  Etat  de  l'Amérique  du 
Sud.  —  Sa  capitale. 

2.  Principales  villes  de  l'Australie. 

COURS  MOYEN 

DÉPARTEMENTS  —  RÉGION  DU  NORD-EST  —  RÉVISION 


Questions  de  composition. 

Première  année. 

Tracé  des  départements  formés  par  la  Lorraine. 

Deuxième  année. 
Tracé  des  départements  formés  par  la  Champagne. 

COURS  SUPÉRIEUR 

EUROPE  POLITIQUE  —  NORD  ET  CENTRE 

Questions  de  composition. 

1.  Principaux  ports  de  la  Russie. 

2.  Comment   est    constitué    l'empire    d'Autriche- 
Hongrie? 

SCIENCES   PHYSIQUES  ft  NATURELLES 


Questions  de  composition. 
COURS  MOYEN 
Première  et  deuxième  annés. 
Quels  sont  les  effets  de  la  chaleur? 

COURS  SUPÉRIEUR 

Qu'appelez-vous  bons  conducteurs  de  La  chaleur? 
—  Comment  étudie-t-on  leur  degré  de  conductibi- 
lité? 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


COURS  MOYEN 

LA  COMMUNE  ET  LE  MAIRE  —  LE  CONSEIL 

MUNICIPAL 

Questions  de  composition. 
Quelles  sont  les  attributions  du  maire. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ÉLÉMENTS    DE    CODE    CIVIL 

Qu'est-ce  qu'un  constat? 


DESSIN 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Un  plumier. 

COURS  MOYEN 
Une  feuille  de  marronnier. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Un  encadrement  de  titre. 


TRAVAiL    MANUEL 


COURS   ÉLÉMENTAIRE   ET   MOYEN 
Un  ourlet. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Une  reprise. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le  Décalogue.  —  /F*  Commandement. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

«  Tes  père  et  mère  honoreras 
«  Afin  de  vivre  longuement.   » 

Je  vous  ai  parlé  jusqu'ici,  mes  enfants,  de  vos  de- 
voirs envers  Dieu  ;  je  viens -aujourd'hui  vous  indi- 
quer quels  sont  ceux  que  vous  avez  à  remplir  envers 
vos  parents.  Si  vous  voulez  vivre  longtemps  ici-bas, 
et  surtout  vivre  éternellement  là-haut,  il  faut  hono- 

Rl  votre  père  et  votre  mère  en  les  aimant,  en  leur 
pissant,  en  les  respectant  et  en  les  aidant  dans  la 
esure  de  vos  forces,  aujourd'hui  et  plus  tard. 
Vous  devez  déjà  respecter  vos  parents,  car  ils  sont 
auprès  de  vojs  les  représentants  du  Bon  Dieu.  Sou- 
venez-vous d'ailleurs  de  Notre-Seigneur  et  de  l'exem- 
ple qu'il  vous  donna  :  il  était  soumis  à  la  Sainte 
Vierge  et  à  saint  Joseph,  nous  dit  l'Evangile.  Imitons 
donc  l'Enfant  Jésus  ;  soyez  toujours  respectueux  de 
vos  parents  dans  votre  attitude,  dans  vos  paroles  et 
vos  procédés. 

Aimez  aussi  votre  mère  et  votre  père  en  vous  rap- 
pelant tout  ce  qu'ils  ont  fait  et  tout  ce  qu'ils  font  en- 
core pour  vous.  Les  enfants  qui  n'aiment  pas  leurs 
parents  sont  des  êtres  dénaturés  :  les  animaux  eux- 
mêmes  reconnaissent  les  auteurs  de  leurs  jours  :  le 
petit  oiseau  appelle,  au  bord  de  son  nid,  celle  à  qui 
il  doit  la  vie,  l'agneau  s'attache  à  sa  mère  ;  l'enfant 
""    à  rencontre  des  animaux,  est  doué  d'une  âme 
■nnable,  pourrait-il  ne  pas  aimer  ses  parents? 
faut  encore  que  vous  obéissiezk\os  pères  et  mères 
nie  votre  obéissance  soit  prompte  et  joyeuse  ; 
-oyez  pas  de  ces  enfants  qui  discutent  les  ordres 
if  leurs  parents,  qui  ne  les  exécutent  pas  ou  les  exé- 
'  utent  de  force  et  à  contre-cœur. 

I^nfin  il  faut  que  vous  aidiez  vos  parents  dès  main- 

'•  liant,  en  leur  rendant  les  mille  petits  services  qu'une 

I table  affection  sait  prévoir  et  trouver.  Il  faudra' 


surtout  que  cette  assistance  se  manifeste  plus  tard 
quand  vos  parents  âgés  auront  besoin  à  leur  tour  de 
vos  soins,  de  votre  setours  et  peut-être  même  de  vos 
ressources. 

Ces  devoirs  de  piété  filiale  que  je  viens  de  vous  énu- 
mérer  vous  obligent  en  conscience,  c'est-à-dire  qu'en 
n'en  tenant  pas  compte  ou  en  les  enfreignant  vous 
offen-seriez  sans  nul  doute  le  bon  Dieu,  quelquefois 
même  gravement. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  obligations  envers  les 
parents  a  trait  aussi  dans  une  certaine  mesure,  aux 
devoirs  des  inférieurs  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs. 
C'est  ainsi  que  les  élèves  doivent  à  leurs  maîtres  le 
respect,  l'amour  et  l'obéissance  ;  que  les  serviteurs 
doivent  à  ceux  qui  les  emploient  le  respect,  l'obéis- 
sance et  la  fidélité  ;  que  les  sujets  d'une  autorité  sont 
tenus  d'honorer  les  représentante  de  cette  autorité, 
de  leur  obéir  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  contraife  atix 
lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Les  catholiques  doivent  en 
particulier  le  respect,  l'amour  et  l'obéissance  aux  su- 
périeurs ecclésiastiques,  le  Pape,  les  évêques  et  les 
prêtres  ;  ils  doivent  aussi  prier  pour  eux  et  les  aider 
à  vivre,  surtout  aujourd'hui,  par  des  offrandes  faites 
d'un  cœur  généreux  et  en  proportion  de  leurs  moyens 
à  l'œuvre  maintenant  indispensable  du  Denier  du 
Culte. 

COURS  MOYEN 

Le  quatrième  Commandement  a  directement  pour 
objet  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  parents  ; 
indirectement,  les  devoirs  pour  des  parents  vis-à-vis 
de  leurs  enfants.  Il  a  également  pour  objet  les  obliga- 
tions des  inférieurs  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs  qui 
participent  en  quelque  manière  à  l'autorité  paternelle, 
et  les  obligations  des  supérieurs  envers  leurs  infé- 
rieurs. 

A)  Devoirs  des  enfants  envers  leurs  parents,  des  in- 
férieurs envers  leurs  supérieurs. 

Dieu  ordonne  aux  enfants  en  maints  ehdrtJits  de  la 
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l'école  française 


Bible,  d'honorer  leurs  parents.  Sans  parler  du  pas- 
sage du  livre  de  l'Exode  (xx,  12)  qui  constitue  le 
précepte  même  que  nous  étudions,  on  peut  citer  de 
nombreux  endroits  de  la  Sainte  Ecriture  où  ce  de- 
voir est  formellement  prescrit.  «  Maudit  soit  celui 
qui  n'honore  pas  son  père  et  sa  mère  »  (Deut.,  xxvii,  16) 
«  Celui  qui  honore  son  père  et  sa  mère  est  comme  un 
homme  qui  amasse  un  trésor  ».  (Eccl.  m,  5.)  (Cf.  éga- 
lement Prov.  XXX,  17  ;  Col.  m,  20  ;  Eph.,  vi,  1  ; 
Rom.,  I,  30  ;  II  Ti.,  m,  2.) 

Les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  parents  peu- 
vent se  ramener  à  quatre  :  1°  le  respect,  2"  V amour  ; 
.3°  Vobéissance  ;  4°  V assistance  spirituelle  et  corpo- 
relle. 

1"  Le  respect,  qui,  en  la  circonstance,  est  un  sen- 
timent par  lequel  un  enfant  se  pénètre  intérieurement 
de  la  dignité  que  revêtent  ses  parents  etleur  témoigne 
extérieurement  une  louable  déférence  dans  ses  pa- 
roles, son  attitude  et  ses  procédés.  Il  y  aurait  certai- 
nement péché  grave  pour  un  fils  à  souhaiter  du  mal 
à  son  père  ou  à  sa  mère,  à  désirer  leur  mort,  à  les  frap- 
per, à  les  traiter  injurieusement,  à  les  mépriser  inté- 
rieurement. 

2°  Uamour  des  parents  est  un  sentiment  naturel 
que  l'on  trouve  même  chez  les  animaux.  Un  enfant 
qui  n'aimerait  pas  les  auteurs  de  ses  jours  serait  une 
sorte  de  monstre,  en  tout  cas  un  être  dénaturé.  L'a- 
mour sincère  doit  se  manifester  par  des  signes  exté- 
rieurs, par  des  paroles  ou  des  procédés  affectueux  ; 
il  ne  suffirait  donc  pas  d'aimer  intérieurement  ses 
parents  et  de  ne  pas  le  leur  témoigner  d'une  façon 
sensible.  Ce  serait  une  faute  mortelle  pour  un  fils  que 
de  haïr  son  père  ou  sa  mère,  que  de  les  contrister  sé- 
rieusement, que  de  rougir  d'eux  et  de  paraître  les 
ignorer. 

3°  "L'obéissance.  —  Que  l'obéissance  soit  due  aux 
parents,  cela  découle  des  droits  et  de  l'autorité  qu'ils 
possèdent  de  par  Dieu  sur  leurs  fils  et  sur  leurs  filles. 
Non  seulement  la  loi  naturelle  et  la  loi  divine  en  font 
un  précepte  formel  aux  enfants,  mais  les  lois  civiles 
elles-mêmes  ne  délient  ceux-ci  de  cette  obligation  que 
lorsqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge  et  rempli  cer- 
taines conditions.  L'obéissance  d'un  bon  fils  doit  être 
prompte  et  généreuse  ;  de  plus  elle  doit  être  entière  : 
il  faudrait  faire  exception  pour  les  cas  où  les  ordres 
donnés  contrarieraient  les  volontés  divines. 

4°  L'assistance  qui  doit  s'étendre  aux  besoins  spiri- 
tuels et  aux  besoins  corporels  des  parents.  Un  bon  fils 
doit  aider  de  ses  prières  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie, 
quand  ils  sont  encore  sur  terre  et  lorsque  ensuite  Dieu 
les  a  rappelés  à  lui.  Il  doit  leur  procurer  les  secours 
de  la  religion  en  cas  de  nécessité  et  les  aider,  dans  la 
mesure  du  possible,  à  vivre  et  à  mourir  en  bons  chré- 
tiens. Les  enfants  doivent  aussi  fournir  à  leurs  pa- 
rents les  moyens  de  subsistance  corporelle  dont  ils 
peuvent  avoir  besoin  dans  leur  vieillesse  ;  ils  doivent 
les  soigner  dans  leurs  maladies  et  les  prendre  sous  leur 
garde  et  leur  protection  quand  l'âge  ou  les  infirmités 
exigent  une  surveillance  et  des  soins  spéciaux. 

Les  supérieurs  légitimes  revêtent  en  quelque  sorte 
vis-à-vis  de  leurs  subordonnés  une  autorité  qui  per- 
met de  les  assimiler  aux  parents  dans  leurs  rapports 
avec  leurs  enfants.  C'est  pourquoi  les  inférieurs  de 
tout  ordre  et  de  toute  condition  ont  envers  ceux  que 
Dieu  a  placés  au-dessus  d'eux  des  devoirs  que  nous 
allons  indiquer. 


Les  élèves  doivent  à  leurs  maîtres  le  respect,  puis 
que  ceux-ci  représentent  auprès  d'eux  l'autorité  d( 
Dieu  et  la  dignité  paternelle  ;  l'amour,  en  raison  de 
bienfaits  d'ordre  intellectuel  et  moral  qu'ils  reço 
vent  d'eux  ;  l'obéissance  à  toutes  les  prescription 
légitimes  qui  sont  imposées  en  matière  d'instructioi 
et  d'éducation. 

Les  serviteurs  et  les  ouvriers  doivent  à  leurs  pa 
trons  le  respect,  car  où  l'autorité  fait  défaut,  l'auto 
rite  ne  peut  exister,  et  sans  autorité  un  maître  ou  ui 
patron  est  incapable  de  diriger  son  personnel  ;  il 
leur  doivent  encore  l'obéissance  dans  tout  ce  qui  re 
garde  le  service  qu'ils  ont  assumé  librement  en  en 
trant  dans  la  maison  où  ils  se  trouvent,  à  conditio 
toutefois  que  ce  service  ne  soit  pas  contraire  aux  loi 
de  Dieu  et  de  l'Eglise  ;  il  est  enfin  fort  louable,  s 
non  obligatoire  pour  eux,  de  défendre  les  intérêts  d 
leurs  maîtres  et  d'éviter  à  ceux-ci  les  dommages  qu'i 
peuvent  prévoir  ou  soupçonner. 

Les  sujets  d'un  Etat  doivent  aux  représentants  a 
V autorité  légitime  le  respect  et  l'obéissance  ;  ils  sor 
obligés  en  particulier  de  payer  les  impôts  qui  sont  1 
vés  au  nom  du  pouvoir  établi  (Cf.  Cours  supérieur 

Les  catholiques  ont  des  devoirs  spéciaux  à  rempl 
vis-à-vis  du  Pape,  des  évêques  et  des  prêtres,  qui  sor 
leurs  supérieurs  spirituels-.  Ils  doivent  les  considért 
comme  les  représentants  de  Jésus-Christ  et  ses  co< 
pérateurs  dans  le  ministère  des  âmes,  et  pour  cette  ra 
son,  les  honorer  d'un  profond  respect.  Ils  leur  do 
vent  en  outre,  un  amour  filial  basé  sur  cette  idée  qi 
les  pasteurs  dans  l'Eglise,  engendrent  le  chrétien 
la  vie  spirituelle  et  entretiennent  en  son  âme  cet 
vie,  comme  les  parents  dans  l'ordre  nature  donnei 
le  jour  à  leurs  enfants  et  leur  fournissent  les  moyei 
de  croître  et  de  subsister.  Les  fidèles  sont  encore  obi 
gés  d'obéir  aux  ordres  de  leurs  supérieurs  spirituel 
d'écouter  docilement  leurs  conseils  et  de  les  mett: 
en  pratique.  Ils  sont  enfin  tenus  de  les  assister  ( 
leurs  prières  et  de  leurs  ressources  matérielles  ;  c'e 
un  devoir  rigoureux  pour  un  catholique  de  donner  se 
obole  au  Denier  de  Saint  Pierre  ;  c'est  un  devoir  ég 
lement  impérieux  pour  un  fidèle  de  subvenir  par  d 
offrandes  proportionnées  à  ses  revenus,  faites  i 
Denier  du  Culte,  à  l'entretien  du  clergé,  privé  mai 
tenant  de  traitement  et  dépouillé  de  ses  ressources. 

B)  Devoirs  des  parents  vis-à-vis  de  leurs  enfan 
des  supérieurs  envers  leurs  inférieurs . 

L'amour,  la  nourriture  et  les  soins  corporels,  l'éd 
cation  de  l'âme  et  de  ses  facultés,  le  bon  exemple,  vc 
là  en  résumé  les  devoirs  des  parents  vis-à-vis  de  leu 
enfants. 

Uamour  des  enfants  est  un  sentiment  naturel  q 
existe  dans  l'âme  de  tous  les  parents  ;  les  pères 
mères  qui  détesteraient  les  êtres  auxquels  ils  on  t  doni 
le  jour  se  ravaleraient  au-dessous  des  animaux.  G 
amour  doit  s"  extérioriser  àsoisle^  soins  journaliers  qi 
le  corps  et  la  santé  de  l'enfant  réclament  dans  la  nou 
riture  et  le  vêtement  à  lui  fournir,  dans  la  protectic 
dont  il  est  nécessaire  d'entourer  sa  faiblesse.  Uèd- 
cation  doit  être  basée  sur  le  sentiment  religieux  qi 
les  parents  doivent  s'attacher  à  développer  dans  l'an 
de  l'enfant  ;  ils  doivent  travailler  à  la  formation  m 
raie  de  sa  volonté  ;  ils  doivent  pourvoir  à  sa  connai 
sance  des  choses  de  la  foi  et  lui  faire  donner  une  in 
truction  solide  et  chrétienne.  Mais  avant  tout  quie 
parents  se  persuadent  que  les  bons  exemples  venus  ( 
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leur  propre  conduite  sont  une  condition  indispensable 
de  l'efficacité  de  leurs  conseils. 

Les  maîtres  sont  tenus  d'aimer  leurs  élèves,  de  leur 
donner  une  instruction  aussi  complète  que  possible 
et  une  éducation  vraiment  sérieuse,  d'où  les  princi- 
pes religieux  ne  sont  pas  systématiquement  écartés  ; 
ils  leur  doivent  aussi  le  bon  exemple  et  sont  obligés 
de  les  corriger  en  cas  de  nécessité. 

Les  patrons  et  maîtres  de  maison  doivent  se  mon- 
trer bons  dans  leurs  paroles  et  leurs  procédés  vis-à  • 
vis  de  leurs  employés  et  serviteurs  ;  ils  doivent  leur 
donner  une  nourriture  convenable  et  suffisante,  et 
un  salaire  équitable. 

Les  princes  et  les  dépositaires  de  l'autorité  civile 
sont  tenus  de  procurer  à  leurs  sujets  la  paix  et  la 
prospérité  que  ceux-ci  sont  en  droit  d'attendre. 

Les  supérieurs  ecclésiastiques  doivent  aimer  en 
Jésus-Christ  tous  les  fidèles  qui  dépendent  d'eux  ;  ils 
doivent  les  aider  de  leurs  conseils,  les  consoler  dans 
leurs  afflictions  et  leurs  misères,  les  réprimander  cha- 
ritablement à  l'occasion  et  donner  à  leurs  âmes  les 
secours  de  leur  ministère. 

(A  suivre.)  J.  Fletjbiot. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PRONOMS  —  PRONOMS  PERSONNELS 

Tout  petits  : 

EU,  EUX,  EUR. 

Ecrire  au  tableau  les  mots  suivants  : 

Feutre,  —  bleu,  —  /eu,  —  queue,  —  meule,  —  deux. 

Le  Maître.  —  Tous  ces  mots  renferment  un  son 
semblable  eu. 

Le  son  eu  se  forme,  comme  vous  le  voyez,  avec  les 
'  deux  lettres  eu. 

lOcrire  les  mots  suivants  au  tableau  : 

Couleuvre,  ■ —  meuble,  —  neuf,  —  fleuriste,  et  les 
faire  lire. 

Le  M.  —  Vous  retrouverez  dans  ces  mots  les  mê- 
mes lettres  eu,  mais  remarquez  que  la  prononciation 
est  un  peu  différente  :  il  faut  ici  ouvrir  davantage  la 
bouche. 

Vous  trouverez  aussi  des  mots  en  cm  qui  se  termi- 
nent par  un  x  qui  ne  se  fait  pas  entendre. 

Enfin  le  son  eu  s'écrit  aussi  œu  :  œuf,  —  bœuf,  — 
œuvre,  —  sœur,  —  cœur. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  : 

Adieu,  —  aveu,  —  affectueux,  —  boudeur,  —  fu- 
reur, —  généreux,  —  ramoneur,  —  cheveu,  —  gra- 
cieux, —  neveu,  —  jeudi,  —  laveuse,  —  peur,  —  pâ- 
leur, —  curieux,  —  lecteur,  —  honneur,  —  lecteur, 
—  fileuse,  "• —  nombreux,  —  voleur,  —  glaneur,  — 
creux. 

Séparer  au  tableau  ces  mots  en  trois  groupes. 

Phrases  à  dire  et  à  écrire  :  Mathieu  est  courageux, 
'  sérieux,  généreux.  —  Philippe  est  paresseux,  bou- 
deur, moqueur. 

Dictée. 

Le  cultivateur  a  vu  la  laveuse.  —  Le  docteur  ira 
pour  la  brodeuse.  —  Le  voleur  a  été  furieux.  —  Zoé 
est  boudeuse.  —  Eugénie  a  peur  du  bœuf.  —  Eus- 


tache  est  pêcheur,  chasseur,  marcheur,  nageur,  ra- 
meur. 

Division  plus  avancée. 

l.  Suivre  la  leçon  des  petits  —  Lire  et  écrire  tous 
les  mots 

IL  Ecrire  au  tableau  : 

Jeanne  ne  sait  pas  sa  leçon,  Jeanne  n'a  pas  fait 
son  devoir,  Jeanne  sera  punie,  Jeanne  pleurera. 

p]st-ce  ainsi  que  nous  parlons  ordinairement?  — 
Non,  au  lieu  de  répéter  plusieurs  fois  le  nom  de  Jeanne 
nous  mettons  le  mot  e//e/ Jeanne  ne  sait  pas  sa  leçon, 
elle  n'a  pas  fait  son  devoir,  etc.. 

Le  mot  elle  est  mis  à  la  place  de  Jeanne  ;  il  rem- 
place un  nom,  il  est  mis  pour  un  nom  :  aussi  on  l'ap- 
pelle un  pronom,  mot  qui  signifie  pour  le  nom. 

Le  pronom  est  donc  un  mot  qui  tient  la  place  du 
nom. 

Nous  avons  remplacé  le  mot  Jeanne  par  le  pronom 
elle  qui  est  du  féminin  singulier.  S'il  s'agissait  d'un 
nom  de  petit  garçon,  nou  le  remplacerions  par  le 
pronom  il  qui  est  du  masculin  singulier. 

Et  si  nous  voulions  les  mettre  au  pluriel,  nous  ajou- 
terions un  s. 

IL  Mettre  à  la  place  des  points  un  pronom  qui  rem- 
place le  nom  en  tialique  : 

Jean  est  sérieux...,  réussira  dans  son  travail.  — 
Louise  n'écoute  pas;  ...ne  saura  rien.  —  Yvonne  et 
Madeleine  écoutent  les  oiseaux  ;... aiment  leur  chant. 

—  Le  printemps  est  aimé  de  tous  ;...  apporte  le  soleil 
et  les  fleurs. 

IIL  Dans  le  texte  suivant,  relever  les  pronoms  per- 
sonnels et  indiquer  leur  personne. 

Je  le  tiens,  ce  nid  de  fauvettes  ! 
Ils  sont  deux,  trois,  quatre  petits  ! 
Depuis  si  longtemps,  je  vous  guette. 
Pauvres  oiseaux,  vous  voilà  pris  ! 
Mais  quoi,  n'entends-je  pas  leur  mère 
Qui  pousse  des  cris  douloureux? 
Oui,  je  la  vois,  oui,  c'est  leur  père. 
Qui  vient  voltiger  auprès  d'eux. 

Dictée. 

Armande  a  été  curieuse  :  elle  a  déniché  les  œufs 
dans  le  nid.  —  Louis  est  généreux,  il  donne  au  petit 
ramoneur. —  Eugène  a  peur  des  bœufs; il  est  caché 
dans  le  chemin  creux.  —  Ma  sœur  est  une  brodeuse. 

—  Le  petit  chat  a  un  jeu  gracieux,  il  agite  sa  queue. 

—  L'enfant  boudeur  et  menteur  est  malheureux.  — 
Le  glaneur  ira  dans  le  champ  de  blé  jeudi. 

IV.  Ecrire  le  verbe  donner  au  présent  de  l'indica- 
tif et  au  futur,  en  lui  ajoutant  un  complément. 

Analyse.  —  Nous  donnerons  le  livre  rouge.  —  Vous 
donnez  la  grande  récompense. 

Vocabulaire. 

Ce  qulon  voit  dans  le  jardin  : 

Le  verger,  —  le  potager,  —  les  allées,  —  les  sen- 
tiers, —  les  carrés,  —  les  planches,  —  les  plates- 
bandes,  —  les  bordures,  —  les  espaliers,  —  le  ber- 
ceau, —  les  treilles,  —  la  tonnelle,  —  la  pelouse,  — 
le  massif,  —  la  tonnelle,  —  la  corbeille,... 

Les  outils  du  jardinier  : 

La  bêche,  —  le  râteau,  —  la  pioche,  —  la  binette, 

—  la  herse,  —  la  pelle,  —  la  brouette,  —  le  plantoir, 

—  le  sécateur,  —  le  greffoir, — la  serpe,  —  la  ton- 
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de  use  j  -^  l'éohéhilloit,  —  rarrosoii*. 

Ce  qui  est  nécessaire  au  jardinier  : 

Les  paillassons,  —  les  cordeaux,  —  les  cloches,  — 
les  châssis,  —  les  rames,  —  les  tuteurs,  —  les  treil- 
lages. 

Faire  compléter  les  phrases  suivantes  : 

Le  jardinier...  (ratisse)  les  allées.  —  Le  jardinier 
...  (bêche)  les  cart-éë.  —  Le  jardinier...  (arrose)  les 
plates-bandeé.  —  Le  jardinier...  (taille)  les  arbres.  — 
Le  jat-dinier...  (tond)  les  pelouses. 

n.  Faire  trouver  les  cinq  outils  les  plus  utiles  au 
jardinier,  —  cinq  arbres  fruitiers  plantés  dans  le  ver- 
ger, —  cinq  légumes  divers  semés  dans  le  potager. 

Deuxième  année. 

pronom  démonstratif  et  possessif  —  suite  du 
mode  subjonctif  —  mode  infinitif 

Dictés. 

Le  soleil  printanier. 

Au  printemps,  qui  viendi*a  réveiller  la  terre  endor- 
mie? C'est  un  joli  prince  tout  vêtu  d'or.  Vous  le  con- 
naissez aussi  bien  que  moi.  On  le  nomme  le  Soleil. 
Oh  !  je  ne  parle  pas  du  vieux  soleil  d'hiver  à  la  mine 
renfrognée  qu'on  aperçoit  tout  rouge  dans  le  brouil- 
lard, ou  qui,  par  les  jours  de  grand  vent,  a  l'air  aussi 
gelé  que  nous.  Il  ne  s'agit  pas  de  celui-là,  mais  du 
jeune  soleil,  du  soleil  printanier,  de  celui  qui  paraît 
en  avril  et  en  mai.  C'est  lui  qui  fait  reverdir  les  forêts, 
rend  la  voix  aux  oiseaux  et  ressuscite  les  fleurs. 

M.  BOUCHOB. 

Epxlications. 

Pourquoi  dit-on  que  la  terre  est  endormie  eh  hiver? 

—  Pourquoi  dit-on  que  le  soleil  est  tout  vêtu  d'or? 
(A  cause  de  sa  couleur  et  de  la  clarté  dorée  qu'il  ré- 
pand sur  la  nature).  —  Qu'est-ce  qu'une  mine  ren- 
frognée? (uii  air  maussade  et  triste).  ^-  Pourquoi 
l'auteur  dit-il  qu'il  s'agit  du  jeune  sohil?  (le  soleil 
d'hiver  est  comme  un  vieillard,  sahs  force  ;  le  soleil 
printanier  est  au  contraire,  plein  d'ardeur  comme  si 
c'était  un  astre  nouveau.) 

II.  Mots  composés  ou  dérivés  de  soleil  (solaire,  en- 
soleillé, —  insolation,  —  tournesol.) 

III.  Syhonymes  de  niine?  (figure,  —  air,  —  visage, 

—  physionomie,  —  aspect.) 

IV.  Relever  les  pronoms  démonstratifs  du  texte.  — 
Relever  dans  le  texte  trois  pronoms  personnels  fai- 
sant fonction  de  sujets  ;  —  ti'ois  pronoms  personnels 
faisant  fonction  de  Compléments. 

V.  Relever  les  adjectifs  qualificatifs  elles ahàlyser. 
Vî.  Conjuguer  :  1°  fais  reverdir  les  forêts,  Hhds  la 

voix  aux  oiseaux  et  ressuscite  les  fleurs. 

VII.  Dans  les  phrases  suivantes,  employer  le  pro- 
nom démonstratif  demandé  par  le  sens  :  En  France  les 
prairies  de  Flandre  et  de  Normandie  sont...  qui  nour- 
rissent le  plus  de  bestiaux.  -^  Cette  prairie  est...  qui 
m'a  rapporté  tant  de  foin.  —  Le  marbre  et  la  craie 
sont  de  même  nature,  mais.;,  est  beaucoup  moins  dure 
que...  —  L' Afrique  est  plus  grande  que  l'Europe,  mais 
...  est  plus  civilisée  que... 

VIII.  Composer  6  phrases  dans  lesquelles  on  intro- 
duira les  pronoms  possessifs  suivants  : 

Le  vôtre.  —  Les  tiens.  -^  Les  miennes.  —  La  nôtre. 

—  Les  leurs.  —  Le  sien. 


Vocabulaire. 
La  basse-eour. 

Ce  qu'on  voit  dans  la  basse-cour  : 

Des  poules,  —  des  coqs,  —  des  poulets,  —  des  cha- 
pons,—  des  poussins,  —  des  canards,  —  des  cygnes, — 
des  canetons,  —  des  oies,  —  des  jat-s,  —  des  dindons 

—  des  dindes,  ■ —  des  dindonneaux,  —  des  pintades 

—  des  paons,  —  des  paortnes,  —  des  paonneaux,  — 
des  pigeons,  — des  pigeonneaux.  —  Des  grains,  — 

—  du  son,  —  de  la  pâtée,  —  de  l'eau,  —  des  plumes 

—  du  duvet.  —  une  clôture,  —  un  poulailler,  —  ur 
pigeonnier,  —  une  échelle,  —  des  perchoirs,  —  def 
échelles,  —  des  auges. 

II.  Trouver  des  qualités  pouvant  convenir  aux 
noms  suivants  : 

Les  poules  sont...  (bonnes  ou  mauvaises  pondeuses) 
Les  coqs  sont...  (empanachés,  fiers.) 
Les  chapons  sont...  (dodus). 
Les  poussins  sont...   (jaunes,  étourdis). 
Les  canards  sont...  (gloutons). 
Les  oies  sont...  (sottes,  bavardes,  etc.) 
Les  paons  sont...  (orgueilleux.) 
Les  pigeons  sont...  (fidèles,  doux). 

III.  Trouver  des  verbes  pouvant  convenir  aux  noms 
suivants  et  complète!"  les  phrases  : 

La  poule...   (caquette,   gratte,   picore.)... 

Le  coq...  (claironne). 

Le  chapon...  (se  gave). 

Le  poussin...  (trotte,  piaule,  tremble). 

L'oie...  (se  dandine,  jacasse). 

Le  dindon...  (glousse,  se  pavane). 

IV.  Construire  de  petites  phrases  en  employam 
des  noms  donnés  comme  sujets  et  compléments  d'ob- 
jet et  utilisant  certains  adjectifs  du  vocabulaire  ci 
dessus  : 

Poule,  poussins  : 

(La  poule  prudente  guide  ses  pou.ssins  étourdis). 

Fermière,  chapon.  —  (La  fermière  engraisse  ses  cha- 
pons dodus). 

Coq,  ferme.  (Le  coq  claironnant  réveille  la  ferme). 

Canards,  pâtée.  (Les  canards  gloutons  mangent  h 
pâtée). 

Pigeons,  graines.  (Les  doux  pigeons  picorent  le 
graine). 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

participe  passé  dés  verbes  pronominaux  '■ —  par- 
ticipe PASSÉ  DES  VERBES  IMPERSONNELS  —  MOTS 

invariables  —  adverbe 

Dictée. 

Les  cerisiers  en  fleurs. 

Les  vieux  cerisiers  avaient  fleuri  tous  ensemble. 
Autour  des  rameaux  charnus,  gonflés  et  jaspés  de 
rouge  par  la  sève,  des  milliers  de  corolles  neigeuses 
floconnaient  et  tremblaient  sur  leur  queue  grêle, 
toutes  si  rapprochées  qu'on  ne  voyait  plus  la  branche 
en  maint  endroit.  Chaque  arbre  jetait  en  tous  sens 
ses  fuseaux  fleuris.  D'un  bord  à  l'autre  de  l'avenue, 
tant  les  cerisiers  étaient  vieux,  les  pointes  des  rameaux 
en  fleurs  se  touchaient  et  se  mêlaient.  Un  peuple  d'a- 
beilles les  enveloppait  d'ailes  battantes.  Uhe  odeur 
subtile  de  miel  flottait  et  s'en  allait  au  vent  de  la 
plaine  sur  les  guère ts,  sur  les  terres  à  peine  vêtues;  H 
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'y  avait  point  d'arbres  dans  la  grande  vallée  ouverte 
ui  pussent  lutter  de  splendeur  avec  ce  chemin  de 
aradis. 

René  Bazin. 
Questiong. 

I  "  Quels  détails  frappent  dans  cette  description  des 
(fisiers  fleuris? 

2"  Quel  est  le  sens  de  charnus? —  jaspés? —  sub- 
ie? 

3°  Que  si^m^e  floconnaient?  —  ses  fuseaux  fleuris? 
-  A  peine  vêtues? 

Expliquer  l'orthographe  de  fleuri?  —  rappro- 
Quel  est  le  sujet  de  enveloppant? 


ées. 


5°  Quelle  est  la  fonction  de  lutter?  —  La  nature  et 

fonction  de  battantes? 

6°  Remplacer  l'imparfait  par  le  présent. 

Réponses. 

1»  Les  détails  qui  frappent  sont  l'abondance  des 
iurs,  leur  disposition,  le  parfum  qui  s'en  dégage. 
2°  Charnues,  au  sens  propre,  bien  fournies  de  chair, 

épais,  gonflés 

Jaspés  (de  jaspe,  pierre  dure  employée  en  bijoute- 
):  bariolés  de  plusieurs  couleurs,  comme  le  jaspe. 
Subtile  :  légère,  mais  que  l'on  sent  bien  pourtant. 
3"  Floconnaient  :  formaient  des  touffes  légères 
mme  des  flocons. 

Ses  fuseaux  fleuris  :  les  fleurs  donnaient  aux  bran- 
3S  l'aspect  de  fuseaux. 

A  peine  vêtues  :  à  peine  couvertes  par  les  cultures. 
Fleuri  :  reste  invariable,  parce  qu'il  n'a  pas  de 
Tiplément  direct. 

Rapprochées  :  se  met  au  féminin  pluriel  parce  qu'il 
rapporte  à  corolles. 
')"  Su/et  de  enveloppait  :  un  peuple  d'abeilles. 

°  Lutter  :  complément  direct  d'objet  de  poussent. 
battantes  :  adjectif  verbal,  épithète  de  ailes. 

°  Les  vieux  cerisiers  ont  fleuri  tous  ensemble,  etc. 

Exercices. 

élever  dans  la  dictée  les  compléments  indirects 
lieu  et  de  manière. 
.  Relever  tous  les  noms  faisant  fonction  de  su- 
et  les  analyser, 

H.  Analyse  logique  de  la  2«  phrase  :  Autour  des 
leaux,...  etc.,  jusqu'à   «  maint  endroit   ». 
léparer  les  propositions,  indiquer  leur  norat)re  et 
r  nature. 

V.  Relever  les  verbes  pronominaux  du  texte.  — 
iquer  à  quelle  sorte  de  verbes  pronominaux  ils  ap- 
tiennent  (accidentellement  ou  essentiellement  pro- 
ainaux).  En  déduire  la  règle  d'accord  et  l'appli- 
r  dans  trois  phrases  dans  lesquelles  on  les  intro- 
fa  au  passé  composé  (pluriel),  au  conditionnel 
»é  (pluriel),  au  subjonctif  passé  (pluriel). 

Orthographier  comme  il  convient  les  participes 
'ants  et  expliquer  l'accord  : 
■es  Grecs  se  sont  plu  à  cultiver  les  arts.  —  Ces  per- 
!ies  se  sont  arrogé  des  droits  qu'il  ne  s'est  trouvé 
■onne  pour  reconnaître.  —  Les  grandes  guerres 
\y  a  eu  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  ont  appauvri 
>yaume.  —  Les  cinquante-neuf  ans  que  Louis  XIV 
^né.  —  Nos  ancêtres  ne  se  sont  pas  imaginé  l'uti- 
de  l'électricité.  —  Les  progrès  de  l'aviation  ?e 
iàtion  se  sont  fait  sentir  pendant  les  deujc  dernières 
ées.  —  Combien  de  recherches  ils  ont  coûté  et  com- 


bien (ie  morts  ils  ont  causé,  —r  Les  Rora^i|\s  se  sont 
cru  les  descendants  d'Enée.  —  Les  tempêtes  qu'il  a 
fait  ont  causé  le  retard  de  ce  paquebot.  • —  Les  Ro- 
mains se  sont  montré  de  grands  conquéppnta.  -^  De- 
puis l'origine  des  peuples,  les  empires  se  sont  suc- 
cédé. TT-  Après  la  défaite,  nos  ennemis  ae  sont  saisi 
de  nos  armes. 

VI.  Construire  4  phrases  dans  lesquelles  on  em- 
ploiera les  participes  des  verbes  courir,  peser,  valoir, 
pousser,  pris  dans  le  sens  transitif  ;  %<>  4  phrases  dans 
lesquelles  les  participes  de  ce^  même?  verbes  SQçqnt 
pris  dans  le  sejis  intransitif. 

Deuxième  année. 
Dictée, 

Les  teintes  de  la  Méditerranée. 
C'est  surtout  par  les  caprices  de  la  couleur  que  la 
Méditerranée  nous  enchante  et  nous  subjugue.  Elle 
épuise  tous  les  tons  de  la  gamme  du  blçu,  depuis  le 
bleu-clair  qui  efface  le  trait  d'horizon  pour  se  fondre 
avec  l'azur  du  ciel,  jusqu'au  bleu  intense,  in^placa- 
ble  qui  enchaîne  les  regards.  Au  vert  elle  emprunte 
des  nuances  variées  allant  du  pâle  au  sombre  ;  le  vert 
transparent  en  se  mêlant  au  bleu  indigo,  rappelle 
l'admirable  teinte  des  torrents  descendant  des  gla- 
ciers. Le  nom  de  mer  de  lait  qu'on  lui  donne  quel- 
quefois répond  très  bien  à  la  teinte  qu'elle  revêt  par 
un  temps  calme  et  une  atmosphère  légèrement  bru- 
meuse. Parfois,  elle  s'argente  sous  les  rayons  du  $oleil 
tamisés  par  les  nuages,  ou  reflète  le  gris  cendré  du 
ciel,  ou  encore  prend  une  teinte  opaline  délicieuse 
Plus  souvent,  elle  étincelle  comme  un  miroir.  A  son 
lever  et  à  son  coucher,  le  soleil  la  rougit  et  la  dore  su- 
perbement. 

(C.    E.    P.)  G.    BOURELLY. 

Questions. 

1°  Expliquer  les  nrots  caprices,  —  subjuguer,  — 
épuiser,  —  gamme,  —  intense.  —  implacable,  —  tami- 
sés, —  opaline. 

2°  Analyser  grammaticalement  :  Elle  étincelle  comme 
un  miroir. 

3°  Analyse  logique  :  dans  la  phrase  Le  nom  de  mer 
de  lait,  distinguer  les  propositions,  indiquer  leur  na- 
ture et  leur  fonction. 

4°  Quelle  est  l'idée  principale  de  ce  morceau. 

Réponses. 

1°  Caprices  (de  capra,  chèvre)  s  fantaisies  comme  en 
ont  les  chèvres  ;  ici,  changements  fréquents. 

Subjuguer  :  (préfixe  sub,  sous;rad.  jug, joug.)  met- 
tre sous  le  joug,  obliger  à  l'obéissance  et,  par  exten- 
sion à  l'admiration. 

Épuiser  (rad.  puiser),  au  sens  propre,  prendre  toute 
l'eau,  au  figuré  employer  tous  les  moyens. 

Gamme  :  au  sens  propre,  la  suite  des  sept  notes  dis- 
posées suivant  leur  ordre  naturel,  ici,  la  .suite  de  tou- 
tes les  nuances  du  bleu. 

Intense  :  vif  d'une  teinte  foncée. 

Implacable  :  étym.,  qui  ne  peut  être  apaisé;  une  cou- 
leur implacable  est  une  couleur  violente  qui  blesse  la 
vue  par  un  éclat  trop  vif. 

Tamisés  :  dont  l'éclat  est  adouci  par  le  passage  à 
travers  les  nuages,  comparés  à  des  tamis. 

Opaline  :  qui  rappelle  les  couleurs  de  Vopale,  pierre 
précieuse  d'une  teinte  laiteuse  et  blanchâtre,  avec  des 
reflets  colorés  et  changeants. 
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2»  Elle,  pron.  pers.,  3*  pers.  du  fém.  sing.,  sujet  de 
I  tincelle. 

Étincelle,  verbe  de  forme  active,  3»  pers.  du  sing., 
de  l'indic.  prés.,  l"  groupe. 

Comme,  conj.,  unit  les  deux  propositions. 

un,  art.  indéf.,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  miroir. 

Miroir,  nom  com.,  masc.  sing.,  sujet  de  étincelle 
sous-entendù. 

3°  Analyse  logique. 

a)  Le  nom  de  mer  de  lait  répond  très  bien  à  la 
teinte  :  prop.  principale  ;  b)  qu'on  lui  donne  quelque- 
fois, prop.  subordonnée,  compl.  de  nom  ;  c)  qu'elle 
revê  par  un  temps  calme  et  une  atmophère  légère- 
ment brumeuse,  subordon.,  compl.  de  teinte. 

4°  Le  charme  suprême  de  la  Méditerranée  lui  vient 
de  la  richesse  de  ses  teintes. 

Exercices. 

1°  Construire  des  phrases  comprenant  une  proposi- 
tion principale  et  une  subordonnée  dans  lesquelles  on 
emploiera  les  verbes  suivants  au  participe  passé  (plu- 
riel). Grouper  les  verbes  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  Se  quereller  ;  se  persuader  ; 

2"  S'imaginer  ;  s'écrire   ; 

3"  S'apercevoir  ;  se  nuire  ; 

4°  Se  taire  ;  se  persuader  ; 

5°  Se  voir  ;  s§  déplaire  ; 

6"  Se  rappeler  ;  se  nuire  ; 

1°  Se  repentir  ;  s'enfuir  ; 

8"  S'attaquer  ;  se  saisir  de  ; 

9°  S'écrier  ;  se  douter  de. 

II.  Relever  les  adverbes  du  texte  de  dictée  et  indi- 
quer leur  fonction. 

III.  Indiquer  la  formation  des  adverbes  de  manière 
et  donner  cinq  exemples. 

IV.  Donner  les  expressions  équivalentes  aux  ad- 
verbes suivants  ;  (l'adverbe  de  manière  équivaut  à 
une  préposition  suivie  d'un  complément)  :  ardem- 
ment, —  hardiment,  —  justement,  —  aimablement ,  — 
bonnement.  —   correctement. 

V.  Temps  simples  du  verbe  revêtir  un  i'êt^ment. 


Vocabulaire. 
Les  industries  textiles.  —  La  teinture. 

Les  matières  tinctoriales,  —  la  teinturerie,  — -  le 
teinturier,  —  l'indigo,  —  la  garance,  —  le  safran,  — 
le  bois  de  campêche,  —  les  couleurs  d'aniline,  —  les 
mordants,  —  les  acides,  —  l'ammoniaque,  —  le  bain 
de  temture,  —  l'impression  sur  l'étoffe, —  couleur, — 
coloris,  —  ton,  —  nuance,  —  combiner,  —  teindre, 
—  aviver,  —  imprimer,  —  brûler. 

2°  Gomment  on  teint  un  vêtement. 

3°  Matières  colorantes  tirées  des  végétaux  (ga- 
rance, safran,  etc.). 

Provenance  des  couleurs  d'aniline  (goudron  de  la 
houille).  —  Couleurs  fournies  par  l'indigo?  le  safran? 
la  garance? 

4°  Ce  qui  brûle  parfois  les  étoffes  dans  la  teinture 
(les  acides). 

5°  Citer  des  nuances  des  couleurs  suivantes  :  vio- 
let (mauve,  prune)  ;  rouge  (rose,  pourpre)  ;  bleu  (bleu 
ciel,  bleu  marine)  ;  gris  (gris  perle,  gris  fer.) 


COURS   SUPÉRIEUR 

ANALYSE  —  PONCTUATION  —  ÉTUDE  DE  LA  FORMATIOl 
DES    MOTS 

Dictée. 
Le  rossignol. 

Quel  est  cet  oiseau  qui  vient  de  la  terre  des  roses  e 
des  acacias,  des  heureux  pays  où  le  myrte  et  le  magno 
lia  mêlent  leur  feuillage,  leur  parfum  et  leur  beauté 
Son  arrivée  annonce  que  l'orme  et  le  cognassier,  l'au 
bépine,  le  pommier  et  le  cerisier  sont  en  train  de  re 
vêtir  leur  robe  verte  ;  que,  parmi  les  vieilles  ruines  e 
les  tas  de  pierre  croissent  le  pissenlit  et  la  girofléi 
Cet  oiseau  est  le  rossignol.  Tout  a  été  dit  sur  ses  f{ 
cultes  musicales  :  c'est  le  chanteur  par  excellence  (i 
la  nature.  Quoique  cet  oiseau  se  fasse  quelquefois  ei 
tendre  en  automne  et  même  en  hiver,  c'est  toujoui 
au  milieu  de  la  naissante  verdure  de  nos  bois,  de  m 
prairies  et  de  nos  bocages  que  sa  voix  répand  au  lo: 
dans  le  silence  des  nuits,  les  effusions  de  son  cœur 

Souvent,  au  milieu  des  solitudes  les  plus  sauvag 
de  la  nature,  on  entend  le  chant  du  rossignol  qui  s' 
lève  au  moment  où  tout  est  tranquille  ;  il  commen 
sur  le  ton  bas  et  timide,  comme  s'il  préludait  à  s 
glorieuses  roulades  en  essayant  le  pouvoir  de  sa  voi 
Ecoutez.  Le  son  s'étend  et  grossit  par  degrés  ; 
éclate  en  en  intonations  brillantes  et  sonores.  Qui 
que  coulant  encore  avec  une  grande  fluidité,  il  s'; 
faisse  ;  vous  n'entendez  plus  qu'un  doux  murmu; 
Puis  il  se  relève  avec  une  force  croissante.  Le  mu 
cien  semble  encore  une  fois  accablé  d'émotion, 
adoucit  en  les  versant  à  flots,  les  notes  de  la  joie  et 
l'amour. 

L'auditeur  ose  à  peine  respirer  dans  la  crainte 
perdre  quelque  chose  de  cette  riche  mélodie,  tan 
profonde,  tantôt  gracieuse.  Maintenant  une  pan 
pendant  laquelle  vous  entendez  le  gazouillement 
ruisseau  et  le  bruit  du  vent  de  nuit  à  travers  les  f  eui 
bientôt  le  chant  éclate  de  nouveau,  plus  riche,  p 
plein,  plus  splendide  que  jamais. 

J.  Franklin 

Questions. 

1»  Indiquer  les  différentes  parties  du  morceai 
2°  Expliquer  les  expressions  suivantes  :  la  terre 

roses  et  des  acacias,  facultés  musicales,  chanteur 

excellence. 

3°  Qu'entend-on  par  effusion,  roulades,  fluidit 
4°  Analyse  grammaticale  des  adjectifs  :  sauv 

(plus  sauvages),  riche,  plein,  splendide  (plus  rie 
5°  Analyse  logique  de  la  1"  phrase  :  Quel  est 

oiseau...  leur  beauté. 

(Concours  pour  l'obtention  des  bourses  d'enseii 
ment  primaire  supérieur,  Oise,  1909.) 

Réponses. 

i°  Trois  parties  dans  ce  morceau  : 

a)  Entrée  en  matière  vive  et  originale  ;  b)  cons 
rations  générales  sur  le  chant  du  rossignol  ;  c) 
cription  de  ce  qu'on  entend  un  soir  de  printemps 
que  l'oiseau  exécute  son  chant. 

2°  Terre  des  roses  et  des  acacias  ;  cette  péripl 
désigne  les  pays  chauds 

Facultés  musicales  :  facultés  est  ici  synonym 
dispositions  ;  le  rossignol  est  sous  ce  rapport,  t 
ment  doué  par  la  nature. 
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Chanteur  par  excellence,  le  rossignol  est  le  type  ac- 
ompli  de  l'oiseau  chanteur. 

3°  Effusions  :  démonstration  vives  et  sincères  des 
entiments  exprimés  par  le  rossignol,  notamment  sa 
oie  du  retour  de  la  belle  saison. 

Roulades  :  suite  modulée  de  sons  sur  une  même  syl- 
abe. 

Timidité  :  les  sons  se  succèdent  comme  s'écoule  un 
luide,  un  liquide,  rapidement,  aisément. 

4°  Analyse  grammaticale  :  sauvages  (plus  sauvages), 
iches,  plein,  splendide  (plus)  :  ces  quatre  mots  sont 
les  adjectifs  qualificatifs  portés  au  superlatif  par 
adverbe  plus. 

.5"  Analyse  logique  :  trois  propositions  ;  a)  Cet 
iseau  est  quel,  propos,  princip.;  b)  Qui  vient  de  la 
rre  des  roses  et  des  acacias,  subordon.,  complém.  de 
iseau  ;  c)  Où  le  myrte  et  le  magnolia  mêlent  leur  feuil- 
ige,  leur  parfum  et  leur  beauté  :  subordonnée  complé- 
lent  de  heureux  pays. 

Exercices. 

I.  Donner  six  mots  dans  lesquels  se  trouve  le  suf- 
xe  ade  ;  les  décomposer  pour  en    indiquer  le  sens. 

II.  Sens  des  préfixes  dans  les  mots  suivants  : 
Suggérer,  —  maléfice,  —  satisfaire,  —  excavation,  — 

irconférence,  —  brouette,  —  rétroactif. 

III.  Analyse.  —  1°  Proposition  subordonnée  à  Cin- 
nitif  :  2°  proposition  subordonnée  au  participe. 

1°  (On  entend)  le  vent  siffler  dans  la  grange,  prop.suh. 
l'infinitif,  compl.  direct  d'objet  du  verbe  entend. 
-  (La  proposition  existe  seulement  si  le  sujet  est 
ettenient  exprimé). 

2°  Cela  dit  (maître  Loup  s'enfuit)  prop.  subord.  au 
articipe  ;  elle  sert  de  compl.  de  temps  au  verbe  s'en- 
lit.  (Le  sujet  de  la  proposition  participe  ne  doit  pas 
ré  le  même  que  celui  de  la  proposition  dont  elle  dé- 
end). 

IV.  Donner  trois  exemples  de  propositions  subor- 
)nnées  à  l'infinitif,  3  exemples  de  propositions  su- 
jrdonnées  au  participe. 

V.  a)  Proposition  attribut  (nouvelle  nomenclature 
rammaticale). 

Indiquer  les  propositions  attributs  dans  les  phrases 
livantes  :  1"  Le  mal  est  {que  dans  Van  s'entremêlent 
es  jours)  qu'il  faut  chômer. 

2°  Mon  opinion  est  (qu'il  faut  agir). 

b)  Proposition  apposition.  —  Donner  un  exemple, 
îa  culpabilité  est  prouvée  par  ce  seul  ÎAit  qu'il  s' est 
ifui). 

Vocabulaire. 

La  périphrase. 

La  périphrase  est  parfois  utile  parce  qu'en  même 
mps  qu'elle  nomme  les  objets  et  les  choses,  elle  les 
5crit  et  montre  leurs  qualités. 
Indiquer  les  animaux  désignés  au  moyen  des  péri- 
hrases  suivantes  : 

Sa  Majesté  fourrée,  —  la  dame  au  nez  pointu,  — 
roi  des  animaux,  —  les  citoyennes  des  étangs,  — 
lôte  des  terriers,  —  le  réveille-matin,  —  le  mangeur 
î  moutons,  —  la  fille  de  l'air  î 
Désigner  par  des  périphrases  les  personnages  sui- 
ants  : 

Condé,  Michel  de  l'Hôpital,  —  Carnot,  —  Victor 
ugo. 


RÉCITATION 


Saison  des  semailles. 

C'est  le  moment  crépusculaire, 
J'admire,  assis  sous  un  portail, 
Ce  reste  de  jour  dont  s'éclaire 
La  dernière  heure  du  travail. 

Dans  les  terres,  de  nuit  baignées, 
Je  contemple,  ému,  les  haillons 
D'un  vieillard,   qui  jette   à  poignées 
La  moisson  future  aux  sillons. 

Sa  haute  silhouette  noire 
Domine  les  profonds  labours. 
On  sent  à  quel  point  il  doit  croire 
A  la  fuite  utile  des  jours. 

Il  marche  dans  la  plaine  immense, 
Va,  vient,  lance  la  graine  au  loin. 
Rouvre  sa  main,  et  recommence. 
Et  je  médite,  obscur  témoin. 

Pendant  que  déployant  ses  voiles, 
L'ombre  où  se  mêle  une  rumeur, 
Semble  élargir  jusqu'aux  étoiles 
Le  geste  auguste  du  semeur. 

Victor  Htjgo. 

Explications. 

Biographie  de  Victor  Hugo.  —  Quelques  mots  sur 
le  roniantisme  (pour  le  Cours  supérieur). 

L'œuvre  ci-dessus  est  une  ode,  elle  appartient  donc 
au  genre  lyrique.  C'est  le  tableau  d'un  fait  familier, 
mais  qui,  pour  le  poète,  s'élargit  en  symbole. 

I.  Une  fin  de  jour  à  la  campagne,  fin  d'un  jour 
calme  et  beau. 

II.  Dans  le  champ  qui  semble  s'étendre  devant 
nous,  un  homme  âgé  jette  la  semence. 

III.  La  silhouette  du  semeur  se  précise  et  sa  per- 
sonnalité morale  est  dessinée. 

IV.  Toujours  le  semeur  :  son  pas  rapide,  son  geste 
sûr... 

V.  La  lumière  diminue  graduellement  ;  les  ombre- 
s'allongent  :  la  nature  s'enveloppe  d'une  paix  mas 
jestueuse  qui  ennoblit  le  travailleur. 

En  réalité,  celui-ci  incarne  pour  le  poète  l'huma- 
nité tout  entière  avec  ses  générations  successives 
dont  chacune  a  jeté  aux  sillons  la  semence  pour  la 
moisson  future. 

VI.  Faire  remarquer  les  qualités  de  style  de  Victor 
Hugo  ;  combien  il  est  sensible  aux  oppositions  d'om- 
bre et  de  lumière  qui  lui  fournissent  l'antithèse,  fon- 
damentale de  sa  poésie.  —  Etudier  le  choix  des  ad- 
jectifs dans  cete  poésie,  le  choix  et  la  succession  des 
verbes  qui  rendent  le  mouvement  dans  la  quatrième 
strophe. 

Rapprocher  de  ce  portrait  du  semeur,  la  Semeuse 
de  Roty. 
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EXERGIGES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  I.  —  R,pmplacer  les  points  par  l'ad- 
jectif qui  convient  à  chgicun  des  noms  suivants  : 

Le  chat...  —  Le  coquelicot...  —  Le  charbon...  — 
L'argent...  —  Le  lièvre...  —  La  feuille...  —  Le  myo- 
sotis... —  L'abeille...  —  L'enfant...  —  L  echeval...  — 
La  vache... 

IL  Remplacer  les  points  par  les  mots  convenables  : 

L'homme  a...  mains  et...  pieds.  —  Les  animaux 
domestiques  ont...  pattes.  — ■  Les  oiseaux  ont...  ailes 
et...  pattes.  —  Les  dents  fie  l'homine  et  des  animaux 
garnissent  leurs...  —  Les  oiseaux  prennent  leur  nour- 
riture avec  leur...  —  L'homme  ...  ses  aliments  avant 
de  les  avaler.  —  Si  nous  ne  pouvions  respirer,  l'air 
nous...  —  Ceux  qui  ne  savent  pas  nager  courent  risque 
de  se...  s'ils  tombent  dans  1'...  —  Quand  la  poule  a 
couvé  ses...,  il  en  sort  des...  —  Les  principaux  oiseaux 
de  nos  basses-cours  sont... 

1 1 1. Composer  de  petites  phrases  telles  que  les  exem- 
ples donnés  avec  les  éléments  suivants  : 

Avec  pluie  et  plantes,  —  avec  arbres  et  fruits,  — 
avec  roses  et  bonne  odeur,  —  avec  oiseaux  et  nids,  — 
avec  renards  et  poulets,  —  avec  enfants  et  confitures, 
—  avec  mouches  eichevaux,  —  avec  bûcheron  et  bois. 

Exemples.  —  La  pluie  arrose  les  plantes.  —  Les 
arbres  portent  des  fruits. 

RÉDACTION.  —  Lire  ou  raconter  l'historiette  gui' 
vante  et  la  faire  redire  à  l'aide  de  questions.  —  Les 
enfants  devront  ensuite  la  reconstituer  en  répontlant 
par  écrit  aux  questions  inscrites  au  tableau. 

Une  bonne  petite  fille. 

Un  jour  d'hiver,  le  vent  était  très  fort  au  moment 
où  deux  pstits  garçons  se  rendaient  à  l'école.  Dans  la 
rue,  ils  rsncontrèrent  un  vieillard  qui  pouvait  à  peine 
marcher  et  à  cet  instant  même, le  vent  emporta  son 
chapeau.  Le  pauvre  honime  était  incapable  de  cou- 
rir pour  le  rattraper  et  le  chapeau  roulait,  allait  iqn- 
jours. 

—  «  Je  vous  en  prie,  mes  enfants,  relevez  mon  dra- 
peau, s'écria  le  vieillard,  sinon  je  le  perdrai.  » 

Mais  les  deux  petits  garçons  restèrent  immobiles 
et  se  mirent  à  rire  :  c'était  si  drôle  de  voir  ce  chapeau 
bondir,  s'arrêter,  puis  repartir. 

A  ce  moment,  une  petite  fille  qui  se  rendait  aussi  à 
l'école,  passa  dans  la  rue.  Sans  attendre  qu'on  le  lui 
demande,  elle  court  et  saisit  le  chapeau.  Puis  elle 
l'apporta  au  vieillard,  en  l'essuyant  soigneusement. 

—  «  Merci,  mon  enfant,  dit-il,  merci  de  votre  bonté 
pour  un  pauvre  vieil  homme.  » 

Les  trois  enfants  se  dirigèrent  ensuite  vers  l'école, 
mais  le  maître,  d'une  fenêtre,  avait  vu  la  scène.  Lors- 
que la  classe  fut  finie,  il  raconta  à  tous  les  enfants 
l'histoire  du  chapeau,  puis  il  prit  dans  son  bureau 
un  joli  livre  d'images  et  le  donna  à  la  petite  fille  pour 
la  récompenser  de  sa  bonté. 

Savez-vous  ce  qu'elle  lut  à  l'intérieur  du  livre  sur 
la  couverture?...  Ces  mots  :  Les  petits  actes  de  bonté, 
les  petits  mots  de  tendresse  font  de  la  terre  un  para- 
dis. 

Quant  aux  deux  petits  garçons,  ils  se  montrèrent 
bien  honteux  et  repentants  de  leur  conduite  envers 
e  pauvre  vieillard. 


QuestioTis. 

Pn  quelle  saison  pe  passe  cette  histoire*  —  Quel 
temps  faisait-il  ?  Qui  était  dans  la  rue  ?  —  Où  allaient 
}es petits  garçons?  — Qui  rencontrèrent-ijs? — Qu'ar- 
riva-t-il?  —  Que  dit  le  vieillard?  —  Que  firent  les 
enfants  ?  —  Qui  vint  à  passer  dans  la  rue  ?  —  Que  fit- 
elle?  —  Où  allèrent  ensuite  les  enfants?  —  Que  se 
passa-t-il  à  l'école?  —  Que  lut  la  petite  fille  sur  son 
livre?  —  Que  pensèrent  les  petits  garçons? 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  —  Exprimer  par  des  phrases 
courtes  la  différence  qu'il  y  a  entre  : 

L'hiver  et  l'été?  —  Le  jour  et  la  nuit?  —  Le  tra- 
vail et  le  repos  ?  —  La  soumission  et  la  désobéissance  ! 

—  La  veille  et  le  sommeil?  —  L'aurore  et  le  crépus- 
cule? —  Midi  et  minuit?  —  L'eau  de  mer,  l'eau  des 
fleuves?  —  Une  montagne  et  un  précjpice? 

II.  L'élève  complétera  les  phrases  suivantes  : 
Un  champ  qui  ne  donne  pas  de  récolte  est  un 
champ...  (stérile).  —  Un  pays  couvert  de  montagnes 
est  un  pays...  (montagneux).  —  Quand  il  gèle  très 
fort,  l'hiver  est...  (rigoureux).  —  Un  terrain  qui  pro- 
duit des  récoltes  abondantes  est  un  terrain...  (fer- 
tile). —  Les  fleurs  qui  dégagent  une  odeur  sont  des 
fleurs...  (odorantes).  —  Une  plante  qui  ne  vit  qu'un 
an  est  une  plante...  (annuelle).  —  Un  animal  qui  se 
nourrit  d'herbes  est  un  animal...  (herbivore).  —  Ur 
endroit  qui  est  planté  de  chênes  est  une...  (chênaie) 

—  Un  animal  qui  se  nourrit  de  chair  est  un  animal, 
(carnassier).  —  Les  plantes  dont  les  fibres  sont  em- 
ployées pour  faire  des  tissus,  sont  des  plantes...  (tex 
tiles).  —  Les  plantes  dont  on  retirede  l'huile  sont  des 
plantes...  (oléagineuses). 

RÉDACTION.  —  Les  fleurs.  —  Aimez-vous  les  fleurs' 

—  Pourquoi?  —  Qu'en  faites-vous?  —  Y  a-t-il  de; 
fleurs  dans  votre  jardin?  —  Lesquelles? 

Développement. 

J'aime  beaucoup  les  fleurs  parce  que  je  les  trouv* 
jolies  ;  il  y  en  a  aussi  qui  ont  une  bonne  odeur.  J( 
cueille  souvent  des  fleurs  que  je  porte  en  classe  oi 
bien  à  l'église  pour  l'autel  de  la  Sainte  Vierge. 

Ma  grande  sœur  qui  sait  beaucoup  de  choses,  ra 
masse  certaines  fleurs  pour  en  faire  de  la  tisane,  pa 
exemple,  les  violettes,  la  mauve,  le  tilleul. 

Dans  notre  jardin  il  y  a  beaucoup  de  fleurs.  Pou 
le  moment  quelques-unes  seulement  sont  épanouies 
leslilas  que  j'aime  tant,  les  giroflées,  quelques  prime 
vères.  Le  mois  prochain,  je  verrai  mes  rosiers,  me 
œillets  fleurir  à  leur  tour.  Mon  jardin  sera  alors  dan: 
toute  sa  beauté  et  pour  préparer  ce  moment,  je  h 
soigne  avec  beaucoup  d'attention. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

RÉDACTION.  —  Qu'est-ce  qu'un  port?  et  quelle 
sont  les  diverses  sortes  de  ports?  —  Quels  sont  U 
grands  ports  français  de  la  Méditerranée?  —  QU' 
savez-vous  sur  chacun  d'eux?  —  Quels  sont  le 
voyages  faits  le  plus  souvent  par  les  navires  qui  le 
fréquentent?  (Certif.  d'études  primaires.) 
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Développement. 

Il  y  a  quelques  mois,  j'ai  visité  le  port  de  Dunker- 
que,  une  énorme  muraille  qu'on  appelle  jetée,  s'a- 
vance dans  la  mer,  fermant  une  sorte  de  grand  bassin. 
Celui-ci  ne  communique  avec  la  mer  que  par  un  étroit 
passage  ;  ainsi  les  vagiies  n'y  pénètrent  pas  et  les 
eaux  y  sont  toujours  calmes  :  c'egt  le  port.  De  nom- 
breux navires  y  arrivent  et  en  sortent  à  chaque  ins- 
tant. La  nuit,  un  phare  éclaire  l'entrée  du  port  et  la. 
mer  à  une  grande  distance. 

Le  port  est  divisé  lui-même  en  un  grand  nombre 
bassins  plus  petits,  où  l'on  amarre  les  vaisseaux.  Dès 
que  les  bâtiments  sont  arrivés,  on  décharge,  à  l'aide 
d'énormes  grues,  les  marchandises  qu'ils  contien- 
nent et  d'autres  y  sont  entassées.  Tel  vaisseau  a  be- 
soin de  réparations  ;  on  le  conduit.dans  un  autre  bas- 
sin qu'on  peut  vider,  de  façon  à  visiter  ensuite  les  pa- 
rois et  le  fond  du  navire. 

Dunkerque  est  un  port  de  commerce  ;  aussi  y  voit- 
on  un  va  et  vient  continuel  de  bateaux  portant  des 
produits  ou  des  denrées  de  toutes  sortes. 

Il  y  a  des  ports  qui  ne  doivent  leur  importance  qu'à 
la  pêche.  Tel  est  Fécamp  que  je  visitai  après  Dunker- 
que. Là,  plus  de  trèp  grands  navires  ;  presque  unique- 
ment des  barques  de  pêche  et  rien  n'est  plus  joli  que 
le  départ  et  l'arrivée  de  cette  f  lotille  aux  voiles  de  cou- 
leurs variées. 

Je  ne  connais  pas  encore  la  troisième  sorte  de  ports  : 
c'est-à-dire  les  ports  militaires,  ceux  qui  abritent  sur- 
tout les  navires  de  guerre  et  renferment  des  arsenaux 
et  des  ateliers  de  construction. 

f  II  faut  aller  sur  la  eôte  méditerranéenne  pour  trou- 
ver à  peu  de  djstance  un  port  militaire  et  des  ports  de 
commerce  très  importants  :  Toulon,  où  je  voudrais 
visiter  un  de  nos  plus  grands  cuirassés,  naviguer  sur 
un  torpilleur  et  plonger  avec  un  sous-marin  ;  Cette, 
où  nos  vins  du  Languedoc  sont  embarqués  pour  l'Al- 
gérie, et  l'Espagne,  enfin  Marseille,  le  plus  impor- 
tant des  ports  français  et  l'un  des  premiers  du  monde. 
Il  fait  du  commerce  avec  toutes  les  nations  de  la  Mé- 
diterranée, avec  l'Inde,  l'ExtrêmerOrient,  l'Austra- 
Ke,  grâce  au  canal  de  Suez.  Combien  j'aimerais  voir 
Jk  trafic,  le  mouvement  l'animation  de  cette  ville, 
me  promener  enfin  sue  la  Cannebière  ! 

Deuxième  année. 

Qu'est-ce  qu'un  bienfaiteur  de  l'humanité?  —  Ci- 
tez trois  bienfaiteurs  de  l'humanité  et  dites  pourquoi 
ils  ont  mérité  ce  titre  ? 

(Certificat  d'études  primaires,  1910.) 
Développement. 

Un  bienfaiteur  (Je  l'humanité  est  celui  qui  a  rendu 
des  services  à  toute  l'humanité,  non  seulement  pré- 
sente, mais  future.  Les  inventeurs  sont  des  bienfai- 
teurs de  l'humanité  puisque  leurs  découvertes  pro- 
fitent et  profiteront  à  tous  les  hommes.  Les  grands  ar- 
tistes, les  grands  poètes,  les  profonds  penseurs  lais- 
sent des  œuvres  qui  enthousiasment,  réconfortent 
et  perfectionnent  les  hommes  de  plusieurs  généra- 
I  tions  et  de  nationalités  différentes  :  ils  sont  aussi  des 
bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Gutenberg,  par  sa  belle  découverte  de  l'imprimerie, 
n'a-t-il  pas  rendu  au  monde  un  service  éclatant.  De 
ce  jour,  l'étude  fut  à  la  portée  de  tous  et  de  grands 
courants  d'idées  purent  s'établir  entre  tous  les  hom- 
mes. 


Denis  Papin,  en  inventant  sa  machine  à  vapeur, 
a  préparé  la  création  des  chemins  de  fer,  des  paque- 
bots,  des  usines  à  vapeur  et  de  toutes  les  merveil- 
leuses machines  modernes.  Grâce  à  lui  s'est  accomplie 
la  plus  extraordinaire  des  révolutions  économiques. 

Pasteur  a  trouvé  non  seulement  le  moyen  de  gué- 
rir une  des  plus  atroces  maladies,  la  rage,  non  seule- 
ment il  a  pu  préserver  les  troupeaux  d'épidémie  mor- 
telle, mais  il  a  ouvert  Ig  voie  à  quantité  de  belles  dé- 
couvertes qui  préservent  la  pauvre  humanité  de  bien 
des  maladies.  Sa  vie  entière,  sa  noble  vie,  fut  consacrée 
à  la  science  dans  le  but  de  soulager  les  hommes  et  de 
leur  rendre  la  vie  plus  facile.  C'est  un  labeur  acharné 
qui  lui  a  livré  le  microbe  auquel  sont  dues  tant  de 
maladies  et  permis  de  découvrir  le  sérum  curatif 
pour  un  certain  nombre  d'entre  elles. 

On  lui  doit  aussi  de  précieuses  découvertes  dans  le 
domaine  de  l'industrie  ;  aussi  un  historiographe  a  pu 
écrire  :  Pasteur  qui  n'était  pas  médecin  a  guéri  des 
milliers  d'êtres  souffrants,  cet  homme  qui  n'a  jamais 
quitté  son  laboratoire  a  transformé  l'industrie  et  l'a- 
griculture du  monde  entier. 

Gutenberg,  Denis  Papin,  apprenons  de  bonne  heure 
ces  noms  et  estimons-les  ;  ceux  qui  les  portaient  ont 
bien  servi  les  hommes,  mais  inscrivons  Pasteur  en 
tête  des  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Sujets  donnés  dans  les  examens  du  C.  E.  P. 

Pourquoi  est-il  utile  pour  un  pays  de  posséder  des 
colonies?  —  Quels  produits  nos  colonies  envoient- 
elles  en  France,  en  particulier  par  le  port  de  Marseille  ? 
Quelles  marchandises  nos  usines  leur  fournissent- 
elles?  (Marseille,  1910.) 

Vous  avez  fait  un  voyage  en  chemin  de  fer  (ou  à 
pied,  à  votre  choix). —  Racontez-le.  (Beauvais,  1910.) 

Un  jardinier  voit  plusieurs  nids  de  chenilles  sur  un 
arbre  fruitier  ;  au  lieu  de  les  enlever  immédiatement, 
il  remet  ce  travail  de  jour  en  jour.  Enfin  il  constate 
que  toutes  les  feuilles  de  l'arbre  ont  été  rongées  et 
qu'il  n'y  a  plus  aucun  espoir  de  récolte. 

Racontez  cette  histoire  en  la  développant  et  tirez- 
en  une  conclusion.  (Ardennes,  1910.) 

Vous  avez  vu  passer  une  automobile  lancée  à  toute 
vitesse.  —  Qu'avez-vous  vu,  entendu,  senti  ?  —  Quelles 
réflexions  vous  a  suggérées  ce  passage  ? 

(Côte-d'Or,  1910.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

I.  Les  budgets.  —  1°  Expliquer  ce  que  c'est  qu'un 
bugdet?  —  2"  Quelle  est  l'utilité  d'un  budget  ?  — 
3°  Citer  quelques  budgets  et  dire  qui  les  établit  ? 

II.  Dans  une  de  ses  fables,  La  Fontaine  a  mis  en 
scène  l'âne  battu  pour  avoir  voulu  caresser  son  maî- 
tre, à  l'exemple  du  petit  chien.  Rentré  dans  son  étable, 
l'âne  se  plaint  de  cette  injustice  et  résume  tous  les 
services  qu'il  peut  rendre  et  toutes  les  qualités  qu'il 
possède.  Un  bœuf,  son  compagnon  d'étable,  le  con- 
sole et  lui  fait  doucement  comprendre  qu'il  a  manqué 
de  discernement.  Il  doit  se  contenter  des  qualités 
précieuses  que  lui  a  données  la  nature  et  ne  pas  en- 
vier la  grâce  du  petit  chien. 

Indications  pour  le  développement  : 

i°  Récit  très  bref  de  la  mésaventure  de  l'âne  ;  ce 
n'est  que  le  préambule  ;  le  sujet  principal  ce  sont  les 
plaintes  de  l'animal  et  la  réponse  qu'on  peut  y  faire 
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—  2°  Dialogue  entre  l'âne  et  le  bœuf  ;  dialogue  ami- 
cal :  le  bœuf  se  montrera  très  indulgent.  Le  bœuf  et 
l'âne  sont  deux  compagnons  de  travail  ;  ils  n'ont  au- 
cune raison  de  se  quereller.  Le  bœuf  reconnaîtra  tou- 
tes les  qualités  de  l'âne,  mais  il  fera  remarquer  au  pau- 
vre baudet  que  nul  être  au  monde,  pas  même  l'homme 
ne  réunit  toutes  les  qualités,  tous  les  talents.  Pour- 
rait-il, lui,  le  bœuf,  caresser  du  bout  de  ses  cornes  le 
maître  qu'il  sert?  On  le  recevrait  comme  l'âne  a  été 
reçu.  Le  chien  n'a  pas  tous  les  plaisirs,  son  sort  par- 
fois est  moins  enviable  que  celui  du  bœuf  et  de  l'âne. 
Quand  pendant  toute  une  journée  il  a  servi  de  jouet 
aux  enfants,  à  toute  la  famille  qui  l'héberge,  ne  doit-il 
pas  envier  le  repos  du  bétail  à  l'étable?  Pour  se  créer 
une  vie  moins  dure,  moins  monotone,  plus  plaisante,  il 
déploie  les  petits  talents  que  lui  a  départis  la  nature  : 
il  joue,  il  caresse,  il  essaie  de  se  faire  aimer.  Tout  être 
bon  — l'âne  est  une  bonne  créature  —  peut  essayer  de 
se  faire  aimer,  et  y  réussir. 

Conclusion.  —  1°  Ne  pas  médire  de  l'existence 
qu'on  a,  s'efforcer  simplement  de  l'améliorer  par  le 
travail  et  la  patience;  2°  ne  pas  s'écarter  de  la  voie 
que  la  nature  nous  a  tracée,  remplir  sa  tâche  en  toute 
conscience  et  ne  chercher  jamais  à  montrer  des  apti- 
tudes, des  talents  qu'on  ne  saurait  acquérir. 

(Concours  pour  O.  B.,  Lyon.) 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

TABLE  DE  MULTIPLICATION  —  CALCUL  MENTAL  ET 
ÉCRIT  —  BÉFINITION  DE  LA  MULTIPLICATION  —  MUL- 
TIPLICATION d'un  nombre  de  plusieurs  chiffres 

PAR  UN  NOMBRE  D'UN  SEUL  CHIFFRE  —  CONTINUER 
LA  RÉVISION  DU  SYSTÈME  MÉTRIQUE  —  PROBLÈMES 
—  TRACÉ  DES  TRIANGLES 

Première  année. 

1.  Un  mètre  de  drap  coûte  7  fr.  Quel  est  le  prix 
de  5  mètres? 

Solution.  —  Si  on  avait  acheté  1  m.  de  drap,  on 
aurait  payé  2  fois  7  fr.,  comme  on  a  acheté  5  m.  de 
drap,  on  a  payé  5  fois  7  fr.,  ce  qu'on  écrit  : 
7X5. 

RÉPONSE.  —  35  fr. 

2.  Une  vache  donne  2  litres  de  lait  par  jour.  Com- 
bien donne-t-elle  de  litres  de  lait  en  1  mois  de  30 
jours? 

RÉPONSE.  —  60  litres. 

3.  Un  mouton  coûte  27  fr.  Quel  est  le  prix  de  25 
moutons? 

RÉPONSE.  —  675  fr. 

4.  Quel  est  le  double  de  30  litres?  —  de  40  litres? 
—  Solution.  —  On  dit  deux  fois  3  dizaines,  6  dizaines 
ou  60  litres  ;  2  fois  4  dizaines  ou  8  dizaines,  80  litres. 

5.  Combien  y  a-t-il  d'œufs  dans  6  douzaines  — 
dans  10  douzaines?  —  dans  16  douzaines? 

Solution.  —  Dans  1  douz.  il  y  a  12  œufs,  dans  6 
douzaines  : 

12X6  =  72  œufs. 
Dans  10  douzaines   : 

12X10  =  120  œufs. 
Dans  16  douzaines  : 

12X16=^192  œufs. 


6.  Un  fauteuil  coûte  25  fr.  Quel  est  le  prix  de  10 
fauteuils?  —  de  100  fauteuils?  —  de  1000  fauteuils? 

Solution.  —  10  fauteuils  coûtent  : 

25X10  =  250  fr. 
100  fauteuils  coûtent  : 

25X100  =  2.500   fr. 
1.000   fauteuils  coûtent   : 

25X1000  =  25.000  fr. 

7.  Un  ouvrier  gagne  8  fr.  par  jour.  Il  dépense  6  fr. 
Quelle  est  son  économie  au  bout  de  90  jours? 

Solution.  —  Economie  par  jour  : 

8—6=2  fr. 
Economie  en  90  jours  : 

2X90=180  fr. 
RÉPONSE.  —  180  fr. 

8.  Un  livre  contient  324  pages  ;  chaque  page  con- 
tient 48  lignes  ;  chaque  ligne  contient  42  lettres. 
Combien  ce  livre  contient-il  de  lettres? 

Solution.  —  Le  nombre  de  lignes  contenues  dans 
324  pages  est  de  : 

48X324  =  15. 5521ignes. 
Le  nombre  de  lettres  est  de  : 

42X15.552  =  653.184  lettres. 

9.  Doubler  les  nombres  suivants  :  38,  45,  52,  67. 
Solution.  —  Pour  doubler  un  nombre  quelconque, 

on  double  les  dizaines,  puis  les  unités  et  on  fait  le  to- 
tal des  résultats. 

Pour  le  double  de  38,  on  dit  :  2  fois  3  diz.,  6  diz.  ou 
60  ;  2  fois  8,  16  ;  60  et  16  ou  : 

60  4-104-6=76. 

10.  Un  cultivateur  fait  tondre  620  moutons.  Cha- 
que mouton  donne  4  kg.  de  laine.  Un  kilogramme  de 
laine  se  vend  2  fr.  Quel  est  le  prix  de  la  laine  fournie  i 
parles  620  moutons? 

Solution.  —  Poids  de  la  laine  fournie  par  les  620 
moutons  : 

4X620  =  2.480  kg. 
Prix  des  2.480  kg. 

2X2.480  =  4.960  fr. 
RÉPONSE.  —  4.960  fr. 

11.  Chaque  habitant  d'une  ville  consomme  par  an 
170  litres  de  blé.  Une  ville  compte  45.987  habitants. 
Combien  consommeront-ils  de  litres  de  blé? 

Solution.  —  Les  45.987  habitants  consomment  : 

170X45.987  =  7.817.790  litres. 
RÉPONSE.  —  7.817.790  litres. 

12.  Un  épicier  a  acheté  450  kg.  de  café,  puis  375  kg. 
Que  doit-il  si  le  café  vaut  3  fr.  le  kg.  ? 

Solution.  —  Nombre  de  kilogrammes  achetés  : 

450  +  375  =  825  kg. 
Prix  d'achat  : 

3X825  =  2.475  fr. 
RÉPONSE.  —  2.475  fr. 

13.  Une  mère  de  famille  a  acheté  43  mètres  de 
toile  à  2  fr.  Elle  donne  pour  payer  9  pièces  de  10  fr. 
Combien  lui  rendra-t-on?. 

Solution.  —  Prix  d'achat  de  la  toile  : 

2X43  =  86  fr. 
Somme  donnée  en  paiement  : 

10x9=90  fr. 
On  rendra  : 

90 X— 86=4  fr. 
RÉPONSE.  —  4  fr. 
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Deuxième  année. 

Calcul  mental, 
i.  Pour  multiplier  par  9,  multiplier  par  10  et  re- 
tirer le  nombre  : 

54X9  =  (54X10)— 54  =  540— 54  =  486 
25X9  =  (25X10)— 25  =  250— 25=225 
17X9  =  (17X10)— 17  =  170— 17=153 
44X9  =  (44X10)— 44  =  440— 44  =  396 

2.  Pour  multiplier  par  11,  multiplier  par  10  et 
ajouter  le  nombre 

54  X11  =  (54X  10) +  54=540  +  54  =  594 
25xll  =  (25XlO)  +  25  =  250  +  25=275 
17X11  =  (17X10)  +  17  =  170  +  17=187 
44X11  =  (44X10) +  44  =  440 +  44  =  484 

3.  Pour  multiplier  par  21,  multiplier  par  20  et  ajou. 
ter  le  nombre  : 

18X21  =  (18X20)  +  18  =  360  +  18  =  378 
35X21  =  (35x20)  +  37=.700  +  35=735 
63X21  =  (63X20)  +  63  =  1260  +  63  =  1323 
75X21  =  (75X20)  +  75  =  1500  +  75=1575 

4.  Pour  multiplier  par  101,  multiplier  par  100  et 
ajouter  le  nombre. 

42X101  =  (42X100) +  42  =  4200 +  42  =  4242 
27X101  =  (27  XlOO)  +  27  =  2700  +  27  =  2727 
49  X 101  =  (49  Xl00)  +  49  =  4900 +  49  =  4949 
96Xl01  =  (96Xl00)  +  96  =  9600  +  96  =  9696 

5.  Une  fontaine  fournit  18  lit.  d'eau  par  minute. 
Combien  fournit-elle  de  litres  en  un  jour  de  24  heures? 

Solution.  —  Nombre  de  minutes  dans  24  heures  : 

60x24  =  1.440  minutes. 
Nombre  de  litres  fournis  par  la  fontaine  : 

18X1440  =  25.920  litres. 
RÉPONSE.  —  25.920  litres. 

6.  Une  personne  possède  12  pièces  de  20  fr.,  15 
pièces  de  10  fr.,  35  pièces  de  2  fr.  Quelle  somme  a- 
t-elle? 

Solution.  ^—  Somme  formée  par  les  12  pièces  de 
20  fr.: 

20X12=240  fr. 
Somme  formée  par  les  15  pièces  de  10  fr.  : 

10X15=150  fr. 
Somme  formée  par  les  35  pièces  de  2  fr.  : 

35X2  =  70  fr. 
Somme  totale  : 

240  +  150  +  70=460   fr. 
RÉPONSE.  —  460  fr. 

7.  Un  boulanger  a  acheté  60  sacs  de  farine  pesant 
chacun  125  kg.  On  lui  apporte  seulement  6.875  kg 
de  farine.  Quel  poids  lui  doit-on  encore? 

Solution.  —  Poids  des  60  sacs  de  farine  : 

125X60=7.500  kg. 
Il  reste  à  recevoir  : 

7500—6875=625  kg. 
RÉPONSE.  —  625  kg. 

8.  On  achète  une  première  fois  5  pièces  de  vin  de 
228  litres.  Une  seconde  fois,  un  nombre  de  pièces  4 
fois  plus  grand.  Quel  est  le  nombre  total  de  pièces 
et  de  litres  achetés? 

Solution.  —  Nombre  de  pièces  de  vin  achetées  la 
•i*- fois  :  5X4  =  20  pièces  de   vin. 

Nombre  total  des  pièces  de  vin  : 
20+5=25  pièces. 
Nombre  total  des  litres  : 

228X25  =  5.700  litres. 
RÉPONSE.  —  1°  25  pièces  de  vin  ;  2°  5.700  litres. 


9.  Une  fermière  a  donné  9  kg.  de  beurre  à  3  fr.  le 
kg.,  et  4  dindons  à  5  fr.  l'un,  pour  acheter  une  robe 
dont  le  prix  est  60  fr.  Combien  doit-elle  encore? 

Solution.  —  Prix  de  vente  du  beurre  : 

3X9  =  27  fr. 
Prix  de  vente  des  dindons  : 

5X4=20  fr. 
Total  de  la  vente  : 

27  +  20=47  fr. 
Somme  qui  reste  à  payer  : 

60—47  =  13  fr. 
RÉPONSE.  —  13  fr. 

10.  Quelle  est  la  hauteur  d'une  tour  dans  laquelle 
se  trouve  un  escalier  de  147  marches.  Chacune  des 
marches  mesure  19  centimètres  de  hauteur. 

Solution.  —  Hauteur  de  la  tour  : 

0,19X147  =  27  m.  93. 
RÉPONSE.  —  27  mètres  93. 


COURS  MOYEN 

RÈGLE  DE  TROIS  —  MESURE  DTJ  TEMPS 

1.  Une  couturière  a  payé  60  fr.  pour  4  mètres  d'é- 
toffe. Combien  eût-elle  payé  pour  35  mètres  de  la 
même  étoffe? 

Solution.  —  4  mètres  coûtent  60  fr.,  1  m.  coûtera 
4  fois  moins  cher  ou  60  :  4,  et  35  mètres  coûteront  35 
fois  plus,  ou  : 

^^=525  fr. 
4 

RÉPONSE.  —  525  fr. 

2.  Un  ouvrier  a  reçu  40  fr.  pour  16  journées  de  tra- 
vail. Quelle  somme  aurait-il  reçue,  s'il  eût  travaillé  24 
jours  de  plus? 

Solution.  —  Nombre  des  journées  de  travail  : 

16  +  24=40  journées. 
Pour  16  journées,  l'ouvrier  à  reçu  40  fr. 

*^=m  fr. 

lo 
Pour  40  jours  : 
RÉPONSE.  —  100  fr. 

3.  243  tombereaux  de  terre  ont  suffi  pour  combler 
un  trou  de  486  mètres  cubes.  Combien  faudra-t-il  de 
tombereaux  pour  combler  un  trou  de  806  mètres 
cubes? 

Solution.  —  Il  faut  pour  486  m*,  243  tombereaux, 
Pour  1  mètre  cube,  il  faudrait  : 

243 

486 

Et  pour  806  mètres  cubes  : 

243x806     ^.„  ^      , 

:403  tombereaux. 


RÉPONSE. 


486 
-  403  tombereaux. 


4.  18  ouvriers  ont  mis  33  jours  pour  construire  un 
bâtiment.  Combien  auraient-mis  de  jours  11  ouvriers? 

Solution.  —  18  ouvriers  ont  mis  33  jours,  1  ou- 
vrier aurait  mis  18  fois  plus  de  temps,  ou  : 
33X18 

11  ouvriers  auraient  rais  11  fois  moins  qu'un  seul, 

ou  : 

33  i .  X  18     _  _ 

=  54  jours. 


RÉPONSE. 


11 
54  jours. 
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5.  On  a  acheté  21  hectolitres  de  blé  à  25  fp.  l'hl. 
Cpiphien  aurait-on  d'hectolitres  pour  la  même  somme 
si  le  blé  valait  20  fr.  l'hl.? 

Solution.  —  Si  le  blé  vaut  25  fr.,  on  a  21  hL 
S'il  vaut  1  fr.,  on  aura  : 

21X25 
S'il  vaut  20  fr.,  on  aura  : 

RÉPONSE.  —  26  hl.  25. 

6.  Une  automobile  parcourt  35  kilomètres  eh  55 
minutes.  Combien  de  temps  mettra-t-elle  à  parcou- 
rir 125  km.? 

Solution.  —  L'automobile  mettra  : 
55x125 


35 


=  3  h.  16  m.  3  g. 


RÉPONSE.  —  3  h.  16  m.  3  S. 

7.  Un  laboureur  peut  ensemepcer  4  hectares  en 
12  heures.  Combien  faudra-t-il  de  temps  en  champ 
rectangulaire  de  1.021  m.  40  de  longueur  sur  200  mè- 
tres de  largeur? 

Solution.  —  Superficie  du  champ  : 

1021,4X200  =  20  ha.  42  a.  80  ca. 

Le  temps  nécessaire  sera  : 

12  h.  X  20  ha.  42.80     ^,  ^    ,^ 
■ 2 =61  h.  17  m. 

RÉPONSE.  —  61  h.  17  m. 

8.  Combien  vaut  un  coupon  d'étoffe  de  5/6  de  mètre 
de  longueur,  le  mètre  coûtant  9  fr.  60  ? 

Solution.  —  Le  coupon  vaudra  les  5/6  de  9  fr.  60  : 

9.60x5     _ 
— â —  =8  fr. 
6 

RÉPONSE.  —  8  fr. 

9.  Indiquer  les  divisions  de  la  circonférence  en  de- 
grés, minutes  et  secondes. 

Quelle  est,  en  degrés,  minutes  et  secondes,  la  va- 
leur  d'une   demi-circonférence  ? 

Solution.  —  Une  demi-circonférence  mesure  180 
degrés,  ou  : 

60'X180  =  10.800  minutes. 
Ou  : 

60"  X  10.800  =  648.000  secondes. 
RÉPONSE.  —  180  degrés,  ou  10.800  minutes,  ou 
648.000  secondes. 

10.  Calculer  en  secondes  la  somme  de  deux  angles 
qui  mesurent  le  premier  35°  48'  25"  et  le  second  48° 
37'  33"? 

Solution.  —  Valeur  en  secondes  du  l*'  angle  : 

(60"X60'X35)  +  (60"X48)  +  25"  =  128905". 
Valeur  en  secondes  du  2*=  angle  : 

{60"x60'X48)  +  (60"37)  +  33"  =  175053", 
Valeur  totale  des  deux  angles  : 

128905" +  175053  =  303958". 
RÉPONSE.  —  303.958  secondes. 

Deuxième  année. 

1.  7  ouvriers  travaillant  10  heures  par  jour,  ont 
gagné  31  fr.  50.  Que  gagneraient  12  ouvriers  qui  tra- 
vailleraient 8  h.  par  jour? 

Solution.  —  7  ouvriers  opt  gagné  31  fr.  50,  1  ou- 
vrier a  gagné  7  fois  inoins,  ou  : 
31,50  :  7 
12  ouvriers  gagneront  12  fois  pli^s  qu'un  seul  ou  : 
31,5x12 


Ce  prix  est  calculé  pour  un  travail  de  10  h.,  en  1  h., 
les  ouvriers  gagneraient  10  fois  moins,  ou  : 
31.5x12 
7x10 
En  8  heures,  ils  gagneront  8  fois  plus  qu'en  1  h., 
ou  : 

31,5x12x8      ,^  ,     „„ 
7x10       -^^  '''  ^^' 
RÉPONSE.  —  43  fr.  20. 

2.  5  moissonneurs  ont  mis  4  jours  pour  faucher  un 
terrain  de  15  ha.,  25.  Quelle  étendue  8  moissonneurs 
faucheront-ils  en  3  jours? 

Solution.  —  Ouvrage  fait  en  1  jour  par  un  mois- 
sonneur : 

15  ha.  25 
4x5 
Ouvrage  fait  en  3  jours  par  8  moissonneurs  : 

15  ha.  25x3x8 

■- — 1 — = — --—  =18  ha.  30  a 

4x0 

RÉPONSE.  —  18  ha.  30  a. 

3.  Avec  32  inètres  20  d'étoffe  ayant  0  m.  75  do 
large,  on  a  fait  8  robes  d'enfants.  Combien  faudra- 
t-il  de  mètres  d'une  autre  étoffe  ayant  0  m.  70  de 
large  pour  faire  12  robes  semblables? 

Solution.  —  Il  faudrait  pour  les  8  robes.: 
32  m.  20  x  0,  75 
0,70 
Et  pour  12  robes  semblables  : 
32m.  20x0,75x12    ^, 

Ô?7Ô;^8 =51  m.  75. 

RÉPONSE.  —  51  m.  '5. 

4.  Combien  y  a-t-il  de  secondes  dans  5  h.  12  m 
20  sec?  2°  Dans  2  jours,  6  h.,  35  min.,  16  secondes? 

Solution.  —  Dans  5  h.  12  m.  20  sec,  il  y  a  : 
(60x60x5)-f  (60X12)  +  20  =  18.740  sec. 

Dans  2  jours  6  h.  35  m.,  16  s.  : 

(60x60X24X2)  +  {60  X60X6)  +  (60X35)  -flG  = 
196.516  secondes. 

RÉPONSE.  —  1°  18,740  secondes  ;  —  2°  196.516  se- 
condes. 

5.  Combien  d'heures  et  de  minutes  dans  38.640  se- 
condes? 

Solution.  —  Nombre  de  minutes  : 

38640 

60    ' 

Nombre  d'heures  : 

644  :  60  =  10  h.  44  min. 

6.  Combien  444.141  secondes  yalent-elles  dé  jours, 
d'heures  et  de  minutes? 

Solution.  —  Nombre  de  minutes  : 

444141  :  60  =  7.402  min.  21  sec. 
Nombre  d'heures  : 

7402  :  60  =  123  h.  22  m. 
Nombre  de  jours  : 

123  :  24  =  5  j.  3  h. 
RÉPONSE.  —  5  jours,  3  h.,  22  min.,  21  sec. 

6.  La  lumière  met  8  minutes  18  secondes  pour  ve- 
nir du  soleil.  Sachant  qu'elle  parcourt  75.000  lieues 
de  4  km.  par  seconde,  ou  demande  combien  il  y  a  de 
kilom.  de  la  terre  au  soleil? 

Solution.  —  8  min.  18  sec.  =  498  sec. 

Distance  de  la  terre  au  soleil  : 

4X75.000X498  =  149400000  km. 

REPONSE,  -r^  149. 400.000  km. 


i644  minutes. 


I 


k'ÊCOLK  FKANgÀI8B 


m 


1.  Un  train  ffanChit  45  km.  en  40  minutes.  Com- 
ien  mettra-t-il  de  temps  pour  franchir  la  distance 
e  Paris  à  Lyon  qui  est  de  S07  km.  ?  Si  le  départ  a  lieu 
e  Paris  à  6  h.  du  matin,  à  quelle  heure  le  train  arri- 
era-t-il  à  Lyon? 

Solution.  —  f  ernjJâ.  employé  à  parcourir  les  507 

m.  : 

40  m.  X  507     _,    _        .. 

7= —7  h.  30  m.  40  s. 

45 

Heure  d'arrivée  : 

6  h.  +  7  h.  30  m.  40  s. -=13  h.  30  m.  40  s.  ou  1  h. 

0  m.  40  s.  du  soir. 

8.  24  hommes  peuvent  faire  un  travail  en  18  jours 
le  9  heures  de  travail.  On  voudrait  que  ce  travail 
ût  fait  en  12  jours  par  26  ouvriers.  Combien  d'heures 
ar  jour  devront-ils  travailler? 

Solution.  —  Il  faudrait  à  un  ouvrier  seul  : 
9X18X24 

Et  à  26  ouvriers  travaillant  12  jours  : 

26xlxJ  ' 

RÉP0N3E.  —  12  h.  6/13. 

'.».  Un  train  doit  parcourir  une  distance  de  150  km. 
vu  bout  de  5  h.  12  m.  36  sec,  il  lui  reste  3.300  mètres 

faire. On  demande  quelle  distance  il  a  parcourue  à 
heure  ? 

Solution.  —  Distance  parcourue  en  5  h.  12  m.  36 
îcondes  : 

1  150—3,300=146  km.  7. 
5  h.  12  m.  36  sec.  =  18756  sec. 

Ou  : 

18.756  ,  . 
3-6ÔÔ  ^^^'''^' 
Distance  parcourue  en  1  heure  : 
146  km.  7x3.600      „„  , 

18756 =^^^'^' 

Réponse.  —  28  kilomètres. 

10.  Un  voyageur  parcourt  1  km.  8  m.  en  12  minutes. 
ille  distance  aura-t-il  parcourue  en  marchant, 
.  du  matin  à  5  h.  du  soir,  sachant  qu'il  s'est  arrêté 
3/4  pour  déjeuner?  (Cert.  d'études,  Ain.) 
Solution.  —  Le  nombre  d'heures  entre  8  h.  du  ma- 
n  et  5  h.  du  soir  est  de  9. 
Le  voyageur  a  marché  : 

9—1  h.  3/4=  7  h.  1/4,  ou  435  minutes. 
Distance  parcourue  : 
1008x435 
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=  36540  mètres. 


a  36  km.  540. 
tlÉPONSE.  —  36  km.  540  m. 


Motcs 


COURS  SUPÉRIEUR 

OBLIGATIONS    —    CAISSE    D'ÉPARGNE 
CUBAGE  -^  liENSITÉ 


1.  Un  spéculateur  achète  2.000  fr.  de  rentes  3  % 
i  cours  de  63  fr.  30  et  il  les  revend  le  lendemain 
'ec  un  bénéfice  de  400  fr.  A  quel  cours  la  rente  était- 
le  remontée  ? 

Solution.  —  Prix  d'achat  de  2.000  fr.  de  rentes  3  % 
i  cours  de  63  fr.  30  : 

63fr.30xaO0O^^^^  fr. 


Prix  de  vente  de  cette  rente  : 

42200+400  =  42.600  fr. 
Cours  de  là  rente  au  jour  de  la  vente  : 

42600x3     ,„  ,     „„ 

-2ôôr  =^  f'-  ^- 

RÉPONSE.  —  Le  cours  était  remonté  à  63  fr.  90. 

2.  Une  personne  a  acheté  2.900  fr.  de  rentes  3  % 
au  cours  de  101  fr.  15  et  revend  cette  rente  cjuelques 
mois  après  au  cours  de  101  fr.  76.  Quel  bénéfice  a- 
t-elle  réalisé, courtage  etfraiscompris,sachantqu'elle 
a  touché  un  coupon  trimestriel  avant  la  vente? 

Solution.  —  Prix  d'achat  de  la  rente  : 

l2iill-^^i^^=^.778fr.S3. 

Impôt  : 

9,8  :8=:1  fr.  22. 
Courtage  :  97  fr.  77. 
Total  des  frais  : 

97,77  +  1,22=^98  fr.  99. 
Somme  totale  déboursée  pour  l'achat  : 
97.778,33+98,79  =  97.877  fr.  32. 
Prix  de  vente  : 

101  f.  76X2906^^^  3^  ^^_ 

Frais  pour  la  vente  : 

1,23  +  98,36  =  98  fr.  59. 
Il  reste  : 

98,368—98  fr.  59=98.268  fr.  40. 
Bénéfice  réalisé  sur  la  vente  : 

98.268  fr.  40—97.8*77  fr.  32  =  S91  fr.  08. 
Valeur  du  coupon  trimestriel  : 

2.900  :  4  =  725  fr. 
Béhéficte  total  : 

391,08  +  725  =  1.116  ft.  08. 
RÉPONSE.  —  1.116  fr.  08. 

3.  Une  personne  achète  15  obligations  des  chemins 
de  fer  de  l'Est  5  p.  %  au  cours  de  595  fr.  Ces  obliga- 
tions rapportent  un  revenu  brut  de  25  fr.  qui  est 
frappé  :  1"  d'un  irtipôt  de  3  %  sur  le  revenu  btut  ;  2 
d'un  impôt  de  0  fr.  20  p.  %  sur  le  capital.  Quel  est  : 
l^le  capital  débotiirsé  ;  2°  le  revenu  net? 

Solution.  —  Capital  déboursé  : 

595X15  =  8.925  fr. 
Fixais  pour  l'àcliat  : 

Impôts  :  0  fr.  45  ;  CoUHage  :  8  fr.  92  ;  en  tout  : 
9  fr.  37. 

Total  de  la  somme  déboursée  : 

8.925  +  9,37  =  0.934  fr.  37. 
Revenu  brut  : 

25X15  =  375  fr. 
Impôts  sur  le  revenu  iet  sût"  le  capital  : 

11,25  +  17,86=29  fr.  H. 
Revenu  net  : 

375—2^,11=^345  fr.  89. 
RÉPONSE.  —  345  fr.  89. 

4.  Une  personne  doit  à  un  rnême  créancier  1.500  fr. 
payables  dans  15  mois.  On  lui  propose  de  remplacer 
ces  deux  sommes  par  un  billet  unique  payable  dans 
22  mois.  Quel  sera  le  montant  de  ce  billet,  les  inté- 
èêts  simples  étant  comptés  à  5  p.  %  ? 

Solution. —  Le  paiement  des  deux  dettes  est  dif- 
féré pour  les  1.50  fr.  de  19  mois  ;  pour  les  4.000  fr. 
de  7  mois. 

On  devra  payer  en  sus  du  montant  des  deux  det- 
tes, les  intérêts  de  1.500  ^r.  en  19  mois  et  de  4.000 
fr.  en  7  mois. 
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Les  intérêts  de  1.500  fr.  en  19  mois,  sont  de  ; 

5  fr.X  1500x19 

i2ÔÔ =  118fr-  T5. 

Les  intérêts  de  4.000  fr.  en  7  mois  sont  de  : 
4fr.x4000x7 


1200 


=116  fr.  66 


Le  montant  du  billet  unique  sera  de  : 

1.500 +4.000 +  (118,75  +  116,66)  =  5.735fr.  41. 
RÉPONSE.  —  5.735  fr.  41. 

5.  Une  personne  remet  à  son  créancier  le  15  avril,  3 
billets  le  1"  de  500  fr.,  payable  le  lermaijle  deuxième 
de  480  fr.,  payable  le  15  juin  ;  le  troisième  de  600  fr. 
payable  le  10  août.  On  remplace  ces  trois  billets  par 
un  billet  unique  de  1.580  fr.,  montant  du  total  des 
trois  billets.  A  quelle  époque  a-t-on  fixé  l'échéance  de 
ce  billet? 

Solution.  —  Le  billet  de  500  fr.  est  à  15  jours  d'é- 
chéance. 

Le  billet  de  480  fr.  est  à  61  jours. 
Le  billet  de  600  fr.  est  à  116  jours. 
L'intérêt  de  500  fr.  est  égal  à  celui  de 
500X15  =  7500  fr.  en  1  jour. 
L'intérêt  de  480  fr.,  à  celui  de  : 

480X60  =  28.800  fr.  en  1  jour. 
L'intérêt  de  600  fr.  à  celui  de  : 

600X116  =  69.600  fr.  en  1  jour. 
En  tout,  les  intérêts  sont  ceux  de  : 

7.500  +  28.800  +  69.600=105.900  fr.  en  1  jour. 
Nombre  de  jours  : 

105.900  :  1.500=67  jours. 
L'échéance  est  le  22  juin. 
RÉPONSE.  —  Echéance  au  22  juin. 

6.  Quelle  retenue  doit-on  faire  sur  un  billet  a, 
payable  au  bout  d'un  temps  t,  le  taux  de  l'escompte 
étant  t,suivant  que  l'escompte  est  commercial  ou  ra- 
tionnel? Application. 

^  =  4.560  fr.,  t  =  90  jours  ;  i=4  fr. 
Solution.  —  Escompte  commercial. 
Sur  un  billet  de  100  fr.  payable  dans  360  jours,  on 
etient  i  franc,  sur  un  billet  de  1  fr.,  on  retiendrait 
j/lOO,  et  sur  un  billet  de  a  fanes,  on  retiendrait  : 
t  fr.  X  g 
100 
Si  le  billet  était  payable  dans  1  jour,  la  retenue  se- 
rait 360  fois  moins  forte  ou  : 
t  fr.  X  g 
100x360 
et,  s'il  était  payable  dans  t  jours,  elle  serait  t  fois  plus 
forte  ou  : 

t  fr.xaxt 

100x360 

En  appelant  e  l'escompte  commercial,  on  a  donc  : 

iat 

*^36ÔÔ{) 

2.  Escompte  rationnel. 

Soit  un  billet  ayant  une  valeur  actuelle  de  100  fr., 
payable  dans  t  jours  ;  sa  valeur  nominale  est  égale  à 
100  fr.,  plus  l'intérêt  de  100  fr.  pendant  «jours,  soit  : 

Inversement,  un  billet  ayant  pour  valeur  nominale 


1^+365 


subit  un  escompte  de 


tt 
360 


Si  sa  valeur  nominale  était  1  fr.,  son  escompte  se- 
rait : 

it 
360 

it 

36Ô 


100+^ 


«a 


36000-ftt 

E  si  sa  valeur  nominale  était  a',  son  escompte  mj 
rait  : 

itxa 
360U0+tï 
En  appelant  e'  l'escompte  rationnel,  on    a  donc  : 
ia  t 


Application 
/  =  90  jours  ; 


'  "  36000+tt 
a=4.560  ; 
i=  4  fr. 
4x4560x90 


36000 
4x4560x90 


45  Ir.  60 


=  45fr.  15 


36000+4x90' 
RÉPONSE.  —  45  fr.  60  et  45  fr.  15. 

7.  La  densité  de  la  vapeur  d'eau  est  les  5/8  de  celk 
de  l'air  et  un  litre  d'air  pèse  1  gr.  293.  Quel  serait  1( 
poids  de  la  vapeur  contenue  dans  le  cylindre  d'um 
machine,  ce  cylindre  ayant  0  m.  50  de  diamètre  e; 
0  m.  80  de  longueur? 

Solution.  —  La  capacité  du  cylindre  est  de  : 

3,1416X0,25^X0,80  =  157   I.   08. 
Le  poids  de  l'air  contenu  dans  ce  cylindre  serai 
de  :  1,293X157,  08  =  203  gr.  104. 

Poids  de  la  vapeur  d'eau  : 

RÉPONSE.  —  126  gr.  94. 

8.  Une  auge  en  grès  ayant  la  forme  d'un  parallélipi 
pède  rectangle  de  0  m.  60  de  long,  sur  0  m.  45  de  larg 
et  0  m.  40  de  hauteur  pèse  116  kg.  Quelle  est  la  cou 
tenance  de  cette  auge,  la  densité  du  grès  étant  2,90 

Solution.  —  Le  volume  de  l'auge  supposée  massiv» 
sans  aucune  cavité,  serait  de  : 

0,60X0,45X0,40  =  0  m»  108. 
Le  vol.  du  grès  dont  elle  est  formée  est  de 
116  kg      ,„_,    . 

-2:90- =^*°'* 

Contenance  de  l'auge  : 

108—40  =  68  dm3=68  litres. 
RÉPONSE.  —  68  litres. 

9.  Un  vase  plein  d'eau  pèse  115  dag.;  le  même  va! 
plein  d'huile  pèse  1  kg.  82  grammes.  En  sachant  qv 
17  litres  et  demi  d'huile  pèsent  16  kg.,  on  demanc 
quel  est  le  poids  du  vase  vide  et  quel  en  est  la  capi 
cité. 

Solution.  —  La  densité  de  l'huile  est  égale  à 

16  kg. 
-^=0,914 

Différence  entre  le  poids  du  vase  plein  d'eau,  et 
poids  du  vase  plein  d'huile  : 

1150— 1082=68  gr. 
La  différence  entre  les  poids  d'un  centimètre  eu 
d'eau  et  d'un  centimètre  cube  d'huile  est  de  : 
1—0,914=0  gr.  086. 
Capacité  du  vase  : 

68  :  0,086=790  cm». 
Poids  du  vase  vide  : 

1150—790=360  gr. 
Réponses.  —  1°  360  gr.;  2"  790  cm^ 
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HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

HKMU   IV    —   RICHELIEU  —   SAINT   VINCENT   0E  PAUL 
—  LES  ENFANTS  TROUVÉS 


Deuxième  année. 

louis  xiii  et  richelieu  —  louis  xiv  (sauf 
les  ou erres) 

Lecture. 
L'enfance  de  Louis  XI V . 

Son  berceau  avait  été  entouré  d'un  troupeau  de 
serviteurs  chargés  de  veiller  sur  ses  moindres  mouve- 
ments. Sa  mère  l'adorait  et  s'en  occupait  beaucoup 
pour  une  reine.  Néanmoins  il  n'y  eut  pas  dans  tout  le 
royaume  d'enfant  plus  mal  gardé  que  le  fils  du  roi. 
Louis  XIV  ne  l'avait  jamais  oublié  et  il  en  parla  toute 
sa  vie  avec  amertume.  «  Le  roi  me  surprend  toujours, 
racontait  M'"«  de  Maintenon  à  Saint-Cyr  quand  il  me 
parle  de  son  éducation.  Ses  gouvernantes  jouaient 
tout  le  jour  et  le  laissaient  entre  les  mains  de  leurs 
femmes  de  chambre  sans  se  mettre  en  peine  du  jeune 
roi.  » 

Les  femmes  de  chambre  l'abandonnaient  à  lui- 
même,  et  on  le  retrouva  un  jour  dans  le  bassin  du 
Palais-Royal.  L'un  de  ses  grands  plaisirs  était  d'aller 
rôder  dans  les  cuisines  avec  son  frère,  le  petit  Mon- 
sieur. 

«  11  jouait  avec  n'importe  qui.  Sa  société  la  plus 
ordinaire  rapporte  encore  M">e  de  Maintenon,  était 
la  fille  de  la  femme  de  chambre  des  femmes  de  cham- 
bre de  la  reine.  Quand  on  le  tirait  de  ce  milieu  infé- 
rieur pour  le  mener  chez  sa  mère  ou  le  faire  figurer 
dans  quelque  cérémonie,  c'était  un  fimide  qui  regar- 

»it  les  gens  avec  embarras  sans  savoir  que  leur  dire 
qui  en  souffrait  cruellement. 
Un  jour  qu'on  lui  avait  fait  la  leçon  et  que  sa  timi- 
dité l'empêchait  de  retrouver  ses  mots,  il  fondit  en 
larmes  de  honte  et  de  colère.  Le  roi  de  France  man- 
quait de  monde.  A  cinq  ans  et  demi,  il  eut  des  maî- 
tres et  un  précepteur,  mais  il  n'apprit  rien.  Mazarin 
ne  le  poussait  pas  au  travail  pour  des  raisons  à  lui 
connues  et  les  circonstances  secondèrent  les  vues  du 
premier  ministre.  La  Fronde  vint  rendre  toute  étude 
suivie  impossible,  en  bouleversant  l'existence  de  la 
cour  de  France,  qui  ne  fut  plus  que  campée,  lors- 
qu'elle n'était  pas  tout  à  fait  errante. 

Louis  XIV  avait  quatorze  ans  au  moment  où  il 

se  réinstalla  au  Louvre  et  il  ne  fut  même  pas  question 

il  faire  rattraper  le  temps  perdu  :  il  passa  désor- 

ses  journées  à  chasser,  à  étudier  des  pas  de  bal- 

!  t  it  à  s'amuser  avec  les  nièces  du  cardinal.  » 

!ais,  plus  tard,  il  eut  la  volonté  de  refaire  lui- 
0  son  éducation  et  de  s'imposer  à  lui  seulle  tra- 
vail formidable  de  la  direction  de  l'Etat,  car  il  était 
pénétré  de  sa  haute  responsabilité,  de  ses  devoirs  de 
roi. 

«  A  mesure  que  son  esprit  s'élevait,  la  honte  le  pre- 
nait de  son  ignorance  :  «  Quand  la  raison,  dit-il,  com- 
mence à  devenir  solide  on  ressent  un  cuisant  et  pro- 
fond chagrin  d'ignorer  les  choses  que  savent  tous  les 


autres.  »  L'utilité  pratique  des  études  qu'il  avait  né- 
gligées se  faisait  .sentir  en  lui...  Son  éducation  était  à 
refaire.  Toute  la  difficulté  n'était  que  d'en  trouver  le 
temps.  »  Il  s'était  interdit  de  s'arrêter  aux  autres  dif- 
ficultés dont  la  principale  était  qu'à  se  remettre  sur 
les  bancs,  il  hasardait  une  autorité  fraîche  éclose. 
Louis  XIV  brava  l'opinion  avec  un  courage  remar- 
quable. A  vingt-trois  ans,  il  redevint  écolier,  prit  des 
leçons  de  latin  de  son  ancien  précepteur  et  passa  des 
heures  à  faire  des  thèmes. 

«  Quant  à  son  labeur  de  chef  d'Etat,  jamais  il  ne 
s'en  relâcha.  Ses  journées  furent  réglées  une  fois  pour 
toutes.  Madame  de  Motteville  nous  en  donne  l'arran- 
gement au  lendemain  de  la  mort  de  Mazarin  ;  Saint- 
Simon  nous  le  redonne  à  un  demi-  siècle  de  distance  et 
c'est  identique.  Louis  XIV  consacrait  régulièrement 
de  six  à  huit  heures  par  jour  aux  affaires,  sans  l'ex- 
traordinaire et  l'imprévu,  sans  les  fonctions  d'appa- 
rat si  nombreuses  et  si  importantes  à  son  époque. 
Ajoutez  le  temps  de  dormir  et  de  manger,  de  voir  sa 
famille  et  de  prendre  l'air,  il  n'en  serait  guère  resté 
pour  les  divertissements,  si  le  roi  n'avait  eu  la  fa- 
culté de  se  passer  de  sommeil  presque  à  volonté.  Ce 
fut  ce  qui  lui  permit  de  fournir  au  plaisir  aussi  lar- 
gement qu'au  travail.  La  cour  eut  néanmoins  de  la 
peine  à  se  faire  au  nouveau  régime.  Elle  ne  savait 
que  devenir  pendant  que  le  roi  travaillait  :  «  On  ne 
s'est  jamais  tant  ennuyé  que  l'on  s'ennuie  ici,  écri- 
vait en  1664,  le  duc  d'Enghien,  fils  du  grand  Condé. 
Le  roi  est  enfermé  quasi  tout  l'après-dîner. 

(D'après  Arvède  Barine.) 


COURS  MOYEN 

CONSULAT  —   EMPIRE  —   l^e  PARTIE 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉVOLUTION    —    CONSULAT    ET    EMPIRE 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première   année. 

LE    JOUR   ET   LA   NUIT   —    CONTINENTS    ET   OCÉANS  

PARTIES  DU  MONDE 

(Un  globe  est  nécessaire  pour  ces  leçons). 

Avec  ce  globe  est  une  lampe  qui  figure  le  soleil. — 
Expliquer  aux  enfants  ce  que  sont  les  jours  et  les 
nuits.  —  Faire  remarquer  que  tous  les  pays  situés  sur 
le  même  méridien  ont  midi  en  même  temps  lorsqu'ils 
sont  en  face  du  soleil. 


Deuxième  année. 

GÉOGRAPHIE  LOCALE  —  LA  FRANCE  —   COTES  — 
RELIEF  DU  SOL 

Pour  la  géographie  locale,  faire  le  plan  de  la  classe 
de  l'école,  de  la  commune  ou  du  quartier;  marquer 
les  principaux  édifices,  les  accidents  géographiques 

Cultures  de  la  région,  —  productions  du  sol,  — 
industrie,  —  voies  de  communication,  etc. 
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COURS  MOYEN 


ZONES  DE  CULTURE  —  RICHESSES  AGRICOLES  —  RI- 
CHESSES INDUSTRIELLES  —  FRANCE  COMMERCIALE 
—  COMMERCE  INTÉRIEUR  ET  EXTÉRIEUR  —  GRANDS 
PORTS   —   RELATIONS   EXTÉRIEURES 


COURS  SUPÉRIEUR 

EUROPE    POLITIQUE    SUD    —    EUROPE    POLITIQUE    EST 

(Leçons  avec  cartes,  Lectures  dans  Lanier.) 


SCIENCES   PHYSIQUES  *  NATURELLES 


NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES   SUR   l'aCOUSTIQUE   ET 

l'optique 


MORALE 


COURS  MOYEN 

LES    BIENS    EXTÉRIEURS 

COURS  SUPÉRIEUR 


■  application 


DEVOIRS  GENERAUX  DE  LA  VIE  SOCIALE  • 
DE   l'idée   DE    JUSTICE 

Rapports  des  personnes  entre  elles.  —  L'homme  est 
né  pour  vivre  en  socité.  Son  organisation  qui  le  rend 
dépendant  des  autres  pendant  de  longues  années, 
la  multiplicité  de  ses  besoins,  l'instinct  sympathique 
qui  l'attire  vers  ses  semblables,  la  souffrance  qu'il 
éprouve  à  se  sentir  isolé,  tout  nous  démontre  que 
l'état  social  est  pour  lui  l'état  naturel. 


De  ses  rapports  avec  ses  semblables  naissent  deux 
sortes  de  devoirs  :  les  uns,  généraux,  s'il  est  considéré 
simplement  comme  membre  de  la  société  humame 
les  autres,  particuliers,  s'il  est  regardé  comme  faisant 
partie  des  diverses  associations  qu'elle  renferme  dans 
son  sein,  telles  que  la  famille  ou  l'Etat. 

Les  devoirs  généraux  sont  contenus  dans  ces  deux 
préceptes  :  «  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  vou- 
drais pas  qu'on  te  fît  »,  c'est  la  justice. —  «  Fais  à 
autrui  ce  que  tu  voudrais  qu'on  te  fît  »,  c'est  la  cha- 
rité. 

Devoirs  de  justice.  —  H  y  a  cinq  biens  principaux 
dans  lesquels  nous  ne  voulons  pas  être  lésés  :  la  vie, 
la  liberté,  la  réputation,  la  pudeur,  la  propriété.  Nous 
devons  tenir  pour  défendu  tout  ce  qui  lèse  ces  biens 
dans  les  autres. 

Respect  de  la  personne  dans  sa  vie.  —  Condànination 
de  Vhomicide.  —  Examen  des  exceptions  réelles  ou  pré- 
tendues. —  Cas  de  légitime  défense. 

Il  est  donc  défendu  de  tuer  son  prcohain,  de  le  bles- 
ser, de  le  frapper. 

L'homicide  n'est  licite  que  dans  le  cas  de  légitime 
défense  c'est-à-dire  lorsque  notre  vie  elle-même  fesl 
attaquée. 

Le  magistrat  chargé  de  défendre  la  société  contré  h 
crime  a  aussi  le  droit  de  condamner  à  mort,  le  bour 
reau  a  le  droit  d'exécuter  la  sentence.  —  Enfin  le  sol- 
dat à  la  guerre  a  le  droit  de  tuer  pourvu  qu'il  s» 
conforme  au  droit  des  gens,  c'est-à-dire  qu'il  doit  res 
pecter  l'ennemi  désarmé  ou  celui  qui  se  rend  et  ne  re 
garder  comme  ennemi  que  le  combattant.  Pour  li 
soldat  qui  obéit,  il  n'y  a  pas  lieu  de  considérer  la  lé 
gitimité  plus  ou  moins  grande  de  la  guerre.  Cette  reg 
ponsabilité  incombe  tout  entière  à  ceux  qui  ont  par 
à  sa  déclaration. 

(A  suivre.) 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  K.  (Mâcon.) 

Pour  l'analyse  des  compléments  suivant  les  indi- 
cations nouvelles,  il  faut  lire  dans  VÊcole,  numéro  12, 
partie  scolaire,  le  travail  indiqué  au  Cours  moyen. 
B.  T.  {Pau.) 

Le  résumé  dicté  et  répété  mot  à  mot  est  une  bonne 
méthode  pour  l'enseignement  de  l'histoire.  L'enfant 
doit  ensuite  donner  des  détails  qu'il  aura  cherchés 
dans  des  ouvrages  indiqués  à  l'avance. 
M.  D.  (Charente- Inférieure.) 

Il  ne  faut  pas  trop  élargir  le  cadre  de  la  composi- 
tion française  dans  ce  cours.  Pour  développer  l'esprit 
d'attention  chez  l'enfant,  exercer  son  jugement  et 
ses  facultés  de  raisonnement,  la  composition  doit 
être  limitée  à  de  simples  études  d'observation,  rat- 
tachée parfois  étroitement  à  d'autres  exercices  tels 
que  l'explication  et  la  récitation  des  textes.  En  sor- 
tant des  sujets  simples,  des  choses  vues  et  senties,  elle 
favorise  la  tendance  naturelle  des  écoliers  au  délayage 
et  à  l'impropi'iété  du  langage. 
P.  î).  (Vienne.) 

L'ollVrage  de  M™^  Ponson,  VÊducation  par  la  fa- 


mille et  par  Vécale  vous  seta  pfocuré  par  la  maisoi 
Vitte,  contre  l'envoi  de  2  fr;  50,  plus  les  frais  d 
poste.  Le  livre  d'André  correspond  à  la  Petite  Élisa 
beth  et  offre  aux  enfants  des  récits  instructifs  d'un  in 
térêt  égal. 
E.  C.  (Creuse.) 

Henri  IV  centralisa  l'administration  des  ponts  e 
chaussées  en  créant  un  grand  voyer  de  France.  Il  fi 
canaliser  un  certain  nombre  de  rivières  :  la  Veut 
l'Aisne,  le  Clain,  la  Vienne,  le  Cher,  l'Eure,  l'Ourcq 
la  Vilaine,  Le  nombre  des  rivières  navigables  s'él^ 
à  cent  vingt.  Le  canal  de  Briafe  fut  commencé  êâ 
1604. 
Y.  de  B.  (Belgique.) 

Nous  engageons  à  suivre  dans  la  partie  général 
ce  qui  concerne  l'application  de  la  nouvelle  nomen 
clature  grammaticale,  rien  ne  peut  être  plus  clâi 
et  plus  précis.  La  réforme  du  reste,  est,  dans  l'enseijr 
ble,  une  simplification  et  non  une  source  de  diffien 
tés. 

M.-B.  H. 


Lyon.  -  Emm.  VITTE. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Le  Décalogue.  —  IV^  Comtnandement. 
COURS  SUPÉRIEUR 

Le  quatrième  commandement  est  un  précepte  à 
la  fois  affirmatif  et  négatif  :  afflrmatif,  parce  qu'il 
prescrit  aux  enfants  vis-à-vis  de  leurs  parents  des 
devoirs  de  piété  filiale  ;  négatif,  parce  qu'il  leur  in- 
terdit tout  ce  qui  peut  être  considéré  comme  un  man- 
que de  respect  envers  les  auteurs  de  leurs  jours. 

Remarquons  déjà  que  si  ce  précepte  a  directement 
pour  but  de  prescrire  aux  enfants  des  devoirs  envers 
leurs  parents,  il  a  aussi  pour  objet,  quoique  indirecte- 
ment, les  obligations  des  parents  vis-à-vis  de  leurs  en- 
'  fants.  Remarquons  encore  que,  par  le  mot  parents, 
il  ne  faut  pas  seulement  entendre  le  père  et  la  mère 
de  l'enfant,  ni  même  seulement  tous  ceux  qui  lui  sont 
unis  par  des  liens  plus  ou  moins  étroits  de  parenté 
(grands-parents,  frères,  sœurs,  oncles,  tantes,  cou- 
sins), mais  encore  tous  ceux  qui  participent  à  quelque 
titre  ou  en  quelque  façon  à  l'autorité  et  à  la  dignité 
paternelle. 

1  °  Devoirs  des  enfants  et  devoirs  des  parents. 

A)  Dievoirs  des  enfants.  —  Les  enfants  sont  obligés 
de  témoigner  à  leurs  parents  des  marques  d'amour, 
de  respect  et  d'obéissance.  Cette  obligation  peut  de- 
venir grave  en  certaines  circonstances.  Ainsi,  l'enfant 
qui,  en  matière  importante,  manquerait  à  ces  devoirs 
de  la  piété  filiale  commettrait  un  péché  mortel. 

L'amour  d'un  enfant  pour  ses  parents  doit  être  à 
la  fois  intérieur  et  extérieur  ;  intérieur,  en  ce  sens  qu'il 
doit'  procéder  du  cœur  et  de  la  volonté  ;  extérieur, 
c'est-à-dire  qu'il  doit  se  manifester  au  dehors  par 
des  témoignages  d'affection  et  par  une  assistance 
spéciale  dans  les  besoins  de  l'âme  et  du  corps.  Ce  se- 
rait donc  un  péché  grave  pour  un  enfant  que  d'entre- 
tenir des  sentiments  de  haine  contre  les  auteurs  de 
ses  jours,  de  leur  souhaiter  du  mal,  de  désirer  leur 
mort,  etc.  Pécherait  également  celui  qui  ne  viendrait 


pas  en  aide  à  ses.parents  âgés,  nécessiteux  ou  malades 
et  qui  ne  pourvoirait  en  aucune  façon  à  leurs  besoins 
spirituels,  qui,  par  exemple,  ne  prierait  pas  pour  eux 
avant  et  après  leur  mort,  qui  ne  leur  procurerait  pas 
les  secours  de  la  religion  à  leur  dernière  heure,  etc. 

Il  est  bon  de  savoir  qu'un  enfant  n'est  cependant 
pas  obligé  d'acquitter  avec  son  propre  avoir  les  det- 
èes  de  son  père,  si  ces  dettes  dépassent  le  montant  de 
l'héritage  paternel. 

Uobéissance  est  le  deuxième  devoir  des  enfants  vis- 
à-vis  de  leurs  parents  ;  saint  Paul  (Col.,  m,  20  ;  Eph., 
VI,  1)  en  fait  une  obligation  stricte  s'étendant  à  tous 
les  ordres  qui  peuvent  être  donnés  d'une  façon  ex- 
presse et  sérieuse  ;  exception  doit  être  faite  assuré- 
ment pour  les  ordres  dont  l'exécution  serait  contraire 
à  la  volonté  de  Dieu.  Désobéir  aux  parents  en  ma- 
tière grave  est  donc  un  péché  mortel.  Les  enfants  ne 
sont  déliés  de  cette  obligation  que  lorsqu'ils  devien- 
nent majeurs  ou  sont  déclarés  émancipés  de  la  puis- 
sance paternelle.  S'ils  demeurent  toutefois  encore 
après  la  majorité  sous  le  toit  de  leurs  parents,  ils  de- 
vraient toujours  leur  obéir  dans  ce  qui  regarde  la  di- 
rection des  affaires  domestiques  et  le  bon  ordre  de 
la  maison. 

Le  respect  dont  les  enfants  sont  obligés  d'honorer 
leurs  parents  doit  être  intérieur  et  extérieur  :  inté- 
rieur, car  ils  doivent  être  pénétrés  de  cette  idée  que 
leurs  parents  leur  sont  supérieurs  en  autorité  et  en 
dignité  ;  extérieur,  parce  que  ce  respect  pour  les  pa- 
rents doit  se  manifester  jusque  dans  l'attitude  à  te- 
nir en  leur  présence, dans  les  paroles  qu'on  leur  adresse, 
dans  les  gestes  et  les  procédés  employés  à  leur  égard. 
Des  enfants  qui  tiendraient  un  langage  vraiment  in- 
jurieux pour  les  auteurs  de  leurs  jours,  qui  rougi- 
raient d'eux  ou  feindraient  de  ne  pas  les  connaître, 
qui  oseraient  les  frapper  ou  simplement  lever  la  main 
sur  eux  commettraient  un  péché  mortel. 

B)  Obligations  des  parents.  —  Les  parents  sont  te- 
nus tant  par  la  loi  de  nature  que  par  les  lois  positives 
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à  aimer  leurs  enfants  et  à  pourv.oir  aux  besoins  de 
leur  entretien  et  de  leur  éducation.  Dieu  lui-même 
s'est  chargé  de  graver  au  fond  du  cœur  des  pères  et 
des  mères  l'amour  de  leurs  enfants  ;  cet  amour  doit 
se  manifester  par  des  signes  extérieurs  de  bienveil- 
lance, de  tendresse  et  de  protection  ;  les  parents  déna- 
turés qui  détestent  leurs  enfants,  qui  leur  souhaitent 
la  mort,  par  exemple,  commettent  certainement  .un 
péché  grave. 

Les  parents  sont  obligés  en  conscience  et  sous  peine 
de  faute  mortelle,  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'âme 
et  du  corps  de  leurs  enfants  et  par  conséquent  ils 
doivent  veiller  dès  le  premier  instant  à  entretenir  et  à 
conserver  la  vie  de  ceux  à  -qui  ils  donnent  le  jour  : 
ils  doivent  se  préoccuper  de  leur  santé,  de  leur  nour- 
riture et  de  leur  entretien  ;  ils  sont  tenus  aussi  à  les 
guider  dans  le  choix  d'un  état  et  à  leur  procurer  les 
moyens  nécessaires  à  l'acquérir.  Mais  les  parents  doi- 
vent les  initier  aux  choses  de  la  foi,  leur  donner  le 
.  bon  exemple,  veiller  sur  leur  conduite,  les  corriger  à 
l'occasion  et  leur  donner  ou  leur  faire  donner  une  ins- 
truction solide  et  chrétienne. 

2°  Devoirs  des  maîtres  et  des  serviteurs. 
Les  serviteurs  qui,  moyennant  rétribution,  four- 
nissent à  un  maître  leurs  services  doivent  à  celui-ci 
le  respect  ;  ils  lui  doivent  aussi  l'obéissance  dans  tout 
ce  qui  regarde  les  fonctions  qu'ils  ont  assumées  par 
contrat  et  qui  ne  sont  pas  contraires  à  la  loi  de  Dieu. 
La  charité,  et  même  probablement  la  justice,  les  obli- 
gent en  outre  à  défendre  les  intérêts  de  leurs  maîtres, 
et  particulièrement  à  leur  éviter  des  dommages. 

Les  maîtres  doivent  traiter  leurs  serviteurs  avec 
bienveillance,  c'est-à-dire  leur  parler  sans  morgue  ni 
fierté,  les  nourrir  suffisamment,  ne  pas  les  accabler  de 
travaux  trop  durs  et  les  soigner  convenablement  dans 
leurs  maladies.  Ils  doivent  en  outre  les  diriger  de  leurs 
conseils,  les  reprendre  et  les  réprimander  en  cas  de 
nécessité  et  se  préoccuper  de  leurs  intérêts  spirituels. 
Ils  sont  tenus  enfin  de  leur  donner  un  salaire  conve- 
nable qui  soit  en  rapport  avec  les  services  fournis  ; 
ce  serait  une  faute  contre  la  justice  pour  un  maître 
que  de  frustrer  un  serviteur  de  tout  son  salaire  ou 
d'un  partie  de  son  salaire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  maîtres  et  des  ser- 
viteurs vaut  également  pour  les  patrons  et  les  ou- 
vriers.  Signalons  toutefois  quelques-unes  de  leurs  obli- 
gations réciproques.  Les  patrons  sont  tenus  d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  la  santé  de  leurs  ouvriers, 
de  les  préserver  dans  la  mesure  du  possible  de  tout 
accident.  Ils  doivent,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir, 
développer  chez  eux  le  sentiment  de  leur  dignité  mo- 
rale, leur  inculquer,  par  la  parole  et  par  l'exemple, 
l'amour  du  devoir  et  du  bien,  et  surtout  cultiver  chez 
eux  les  principes  de  la  religion  chrétienne.  Ils  sont 
obligés  de  secourir  leurs  ouvriers  âgés,  nécessiteux 
ou  malades  qui  manquent  de  ressources.  Ils  sont  te- 
nus enfin  de  donner  à  tous  ceux  qu'ils  emploient  une 
rétribution  proportionnée  à  leur  travail,  qui  ne  soit 
pas  un  salaire  de  famine,  mais  un  salaire  leur  permet- 
tant de  vivre  convenablement,  eux  et  leur  famille. 
Les  ouvriers  de  leur  côté,  sont  ternis  d'observer  les 
conditions  du  contrat  exprès  ou  tacite  qu'ils  ont 
passé  avec  le  patron  en  entrant  à  son  service  :  ils 
doivent  éviter  particulièrement  tout  ce  qui  peut  por- 
ter atteinte  à  ses  intérêts.  N'oublions  pas  cependant 
qu'il  est  permis  à  un  ouvrier  de  se  mettre  en  grève 
pour  un  motif  équitable  et  d'entrer  dans  ces  associa- 


tions syndicales  dont  le  but  immédiat  est  de  défendre 
le  travailleur  contre  les  exigences  parfois  injustes  du 
patron. 

3°  Obligations  des  maîtres  et  des  élèves. 

Les  élèves  doivent  à  leurs  maîtres  l'amour,  le  res- 
pect et  l'obéissance,  au  moins  dans  tout  ce  qui  con- 
court à  la  culture  de  l'intelligence  et  à  la  formation 
morale  de  la  volonté.  Rarement  les  fautes  commises 
par  les  élèves  en  ce  point  sont  mortelles  ;  mais  elles 
pourraient  le  devenir  en  matière  grave,  lorsqu'elles 
sont  faites  avec  réflexion  et  mauvaise  intention. 

Les  maîtres  tiennent  auprès  de  leurs  élèves  la  place 
des  parents,  et,  par  un  véritable  contrat  passé  avec 
ces  derniers  ils  sont  tenus  en  justice  de  faire  ce  qui  est 
en  leur  pouvoir  pour  instruire  et  former  à  la  vertu  les 
enfants  qui  leur  sont  confiés. 

4°  Obligations  des  chefs  d'État  et  des  sujets. 

Tous  ceux  qui,  dans  un  gouvernement,  détiennent 
une  partie  de  l'autorité,  le  chef  d'Etat  en  tout  pre- 
mier lieu,  doivent  procurer  à  leurs  sujets  ou  subor- 
donnés le  bien  que  ceux-ci  sont  en  droit  d'atten- 
dre d'eux,  et  qui,  sans  nuire  aux  intérêts  particuliers 
des  membres,  servent  le  bien  général  de  la  masse. 

C'est  ainsi  que  les  rois  et  les  empereurs,  ou  ceux 
dont  dépend  la  paix  intérieure  et  extérieure  du  pays 
doivent  détourner  le  plus  possible  de  leurs  sujets  les 
maux  terribles  de  la  guerre  et  des  discordes  intes- 
tines. Ils  doivent  réserver  les  emplois  publics  aux 
hommes  compétents  sans  acception  de  personne.  Les 
membres  d'une  assemblée  représentative,  d'un  con- 
seil d'administration  publique  ne  doivent  briguer  les 
suffrages  des  électeurs  que  dans  la  mesure  où  ils  se- 
ront capables  de  remplir  leur  mandat  et  où  la  néces- 
sité l'exige.  S'ils  sont  élus,  ils  sont  obligés  d'assister 
aux  séances  et  de  voter  selon  leur  conscience  ;  en  tout 
cas  ils  ne  doivent  pas  s'associer  à  l'élaboration  d'une 
loi  ou  d'un  projet  injuste.  Les  députés  des  assemblées 
législatives  modernes  sont  particulièrement  respon- 
sables des  lois  qu'ils  élaborent  et  ils  seront  appelés  un 
jour  à  rendrecompte  à  Dieu  des  votes  qu'ils  émettent. 

Quant  aux  sujets,  ils  doivent  aux  chefs  d'Etat  qui 
les  dirigent,  le  respect  et  l'honneur,  l'obéissance  à 
leurs  justes  prescriptions,  la  fidélité,  jusqu'à  ce  que 
le  pouvoir  devienne  tyrannique  envers  eux.  Ils  doi- 
vent particulièrement  payer  l'impôt  ;  à  ce  sujet,  il 
est  bon  d'établir  la  distinction  bien  connue  à'impôts 
directs  et  d'impôts  indirects  et  de  se  souvenir  que  l'o- 
bligation de  payer  les  premiers  est,  pour  tous  les  su- 
jets d'un  gouvernement,  une  obligation  de  cons- 
cience. Les  lois  qui  prescrivent  l'obligation  de  l'im- 
pôt indirect  semblent  être  plutôt  pénales,  (cf.  leçon 
sur  les  lois)  et  ne  pas  ressortir  au  domaine  de  la  cons- 
cience. Parmi  les  impôts  qu'un  sujet  doit  à  son  pays, 
le  principal  est  l'impôt  du  sang.  Dans  les  pays  où, 
comme  en  France,  le  service  militaire  est  obligatoire 
pour  tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes, 
c'est  une  faute  morale  et  une  lâcheté  de  s'exonérer 
sans  un  grave  motif  du  devoir  militaire  et  de  ses  obli- 
gations. Notons  enfin  que  tout  citoyen  est  tenu  de 
prendre  part  au  vote,  les  jours  d'élection,  et  de  donner 
son  suffrage  à  un  candidat  qu'il  juge  capable  de  rem- 
plir convenablement  son  mandat.  Il  est  nécessaire 
de  rappeler  ici  qu'un  électeur  catholique  ne  doit  ja- 
mais sous  peine  de  faute  grave,  voter  pour  un  can- 
didat dont  le  programme  et  les  idées  sont  notoire- 
ment antireligieux. 
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Tout  catholique  étant  sujet  de  l'Eglise,  doit  aux 
supérieurs  ecclésiastiques  le  respect  de  leurs  person- 
nes et  de  leurs  fonctions  ;  un  amour  filial  et  recon- 
naissant ;  une  soumission  sans  réserve  à  leurs  ordres 
«t  même  à  leurs  conseils,  surtout  si  ces  conseils  éma- 
nent de  l'autorité  suprême  du  Souverain  Pontife.  Ils 
leur  doivent  en  outre  le  secours  de  leurs  pières  et 
une  assistance  même  temporelle  qui  leur  permette 
de  subvenir  aux  besoins  matériels  de  l'existence. 
Cette  dernière  obligation  est  d'autant  plus  impé- 
rieuse en  notre  pays  et  de  nos  jours  que  le  clergé  n'a 
plus  rien  à  espérer  d'un  budget  d'Etat,  depuis  le  vote 
de  la  loi  de  Séparation,  et  que  ses  moyens  de  subsis- 
tance consistent  dans  les  offrandes  volontaires  des 
fidèles,  offrandes  habituellement  désignées  sous  le 
nom  de  Denier  du  Culte. 

J.  Fleuriot. 


Questions   de   composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

l"  Ecrivez  Je  confesse  à  Dieu,  jusqu'à  c'est  ma 
faute... 

20  Qu'est-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  le  qua- 
trième commandement   : 

Tes  père  et  mère  honoreras 
f  Afin   de   vivre  longuement. 

3°  Ce  commandement  ne  nous  donne-t-il  pas  aussi 
des  devoirs  envers  nos  maîtres? 

4°  Comment  Tobie  devint-il  aveugle? 

Deuxième    année. 

fo  Prière  au  Saint-Esprit  pour  obtenir  la  grâce 
de  connaître  ses  péchés  (prière  du  soir). 

•2°  Pourquoi  devons-nous  obéir  à  nos  père  et  mère? 

'.\"  En  quoi  les  enfants  doivent-ils  obéir  à  leurs 
parents? 

40  Quel  exemple  de  l'obligation  du  respect  envers 
les  vieillards  trouvez-vous  dans  l'histoire  du  prophète 
Elisée? 

COURS   MOYEN 

Première    année. 

1°  Prière  pour  les  fidèles  trépassés  (fin  de  la  prière 
du  soir). 

2"  Qu'entendez-vous  par  l'obligation  du  respect 
envers  les  parents? 

3°  Quelle  fut  la  prophétie  d'Aggée?  —  En  quelles 
circonstances  parla  le  prophète? 

40  Evangile  de  la  fête  du  Patronage  de  saint 
Joseph  :  En  ce  temps-là  il  advint  que  dans  les  jours 
oiitout  le  peuple  venait  recevoir  le  baptême  de  Jean, 
Jésus  lui-même... 

Deuxième  année. 

i°  Prière  pour  les  vivants  (à  la  fin  de  la  prière  du 
soir). 

20  Qui  appelez- vous  vos  supérieurs  spirituels? 
Quels  sont  nos  devoirs  envers  eux? 

3°  Comment  fut  divisée  la  Palestine  au  retour  de 
là  captivité?  —  Comment  fut  remplacée  la  distinc- 
tion entre  les  royaumes  de  Juda  et  d'Israël? 


4»  Evangile  du  IV»  dimanche  après  Pâques  jusqu'à 
je  vous  l'enverrai... 

5"  Principaux  saints  du  xvn«  siècle. 

COURS  SUPÉRIEUR 

i°  Recommandation  à  Dieu,  à  la  sainte  Vierge  et 
aux  saints,  de  la  prière  du  soir. 

2°  Obligations  réciproques  des  patrons  et  des  ou- 
vriers. 

3°  Evangile  du  IV« dimanche  après  Pâques  depuis  : 
Et  lorsqu'il  sera  venu,  il  convaincra  le  monde... 

40  Qu'entendez-vous  par  le  jansénisme? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LE    VERBE   LE   SUJET 

Tout  petits  : 
01,    OIE,    OIS,    OIX,    OIT. 

Le  Maître.  —  Victoire  voit  une  étoile  à  droite. 

Son  plus  souvent  répété  :  oi,  qui  rappelle  l'aboie- 
ment du  chien  :  oua,  oua,  oua...  Il  faut  deux  lettres 
pour  l'écrire. 

0  et  /,  mais  on  ne  dit  ni  o,  ni  i,  ensemble,  cela  fait 
oi,  oi,  oi. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Loi,  —  foi,  —  roi,  —  soi, 

—  moi,  —  toi,  —  émoi,  —  tournoi,  —  quoi,  —  moi- 
tié, —  noisette,  —  loisir,  —  foièon,  —  croire,  —  noir, 

—  loir, —  soir, —  foire, —  moire,  ^ —  toile,  —  voile, 

—  charroi,  —  poisson,  —  moisson,  —  boisson. 
Le  M.  —  Quelquefois,  après  oi,  il  y  a  une  lettre 

qu'on  ne  prononce  pas  : 
Ainsi,  on  écrit  : 

Oie,  —  oie,  —  foie  (de  veau),  —  voie  (chemin). 
Ois,  —  trois,  —  fois,  —  bois,  —  mois,  —  François, 

—  Rémois,  —  chamois,  —  pois,  —  empois,  —  sour- 
nois, —  pavois,  —  anchois. 

Oix,  —  voix,  —  poix,  —  croix,  —  noix,  —  Foix 
(ville),  —  choix. 

Oit,  —  droit,  —  endroit,  —  toit,  —  étroit,  —  il 
boit,  —  il  voit,  —  il  croit. 

Enfin  on  écrit  le  petit  d&igt,  —  un  poids  d'un 
kilo.  —  J'ai  froid. 

(Diviser  en  plusieurs  leçons,  ne  passer  à  une  ligne 
que  lorsqu'on  connaît  très  bien  les  mots  de  la  précé- 
dente.) 

Dictée. 
{Composition.) 

François  a  coupé  du  bois.  —  Victoire  écosse  des 
pois.  —  La  toile  à  voile.  —  Magloire  ira  à  la  foire  avec 
Grégoire. —  Ce  soir  il  fera  noir. —  Le  petit  doigt  de 
maman.  —  Un  toit  étroit.  —  Une  robe  de  soie.  — 
Luc  fera  choix  d'.une  croix. 

Division  plus  avancée. 

I.  Suivre  les  leçons  des  petits.  —  Copier  tous  les 
mots  qui  leur  sont  donnés. 

II.  Dire  ce  que  font  :  le  poisson,  —  l'oiseau,  —  le 
cheval,  —  le  jardinier,  —  le  cocher,  —  1  e  facteur? 

Réponse.  —   Le  poisson  nage,  —  l'oiseau  vole,  — 
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le  cheval  trotte,  —  le  jardinier  bêche,  —  le  cocher  con- 
duit, —  le  facteur  porte  les  lettres. 

Le  M.  —  Les  mots  que  vous  avez  employés  pour 
dire  ce  que  font  le  poisson,  l'oiseau,  etc.,  sont  des 
verbes. 

III.  Reconnaître  les  verbes  et  les  souligner. 

Le  soldat  défend  la  patrie.  —  Le  prêtre  dit  la  messe. 

—  Le  médecin  visite  et  soigne  les  malades.  —  Le  ba- 
telier conduit  le  bateau.  —  Le  chasseur  tire  des  per- 
drix. —  Le  cordonnier  fait  des  souliers.  —  Le  renard 
dévore  les  poules. 

IV.  Dans  le  soldat  défend  la  patrie,  on  dit  que  le 
soldat  est  sujet  de  défend,  parce  que  c'est  le  soldat 
qui  fait  l'action  de  défendre. 

On  trouve  le  sujet  d'un  verbe  en  disant  :  qu'est- 
ce  qui  défend?  —  qui  est-ce  qui  dit  la  messe?  —  qui 
est-ce  qui  visite  et  soigne  les  malades? 

Cherchez  des  sujets  de  tous  les  verbes  de  l'exercice. 

V.  Mettre  un  sujet  convenable  devant  ces  verbes  : 
Coupe,  —  brille,  —  chauffe,  —  éclaire,  —  prie, — 

—  sonne,  —  éclate,  —  frappe,  —  miaule,  —  chante, 

—  grogne  ? 

VI.  Temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe  vernir 
un  tableau. 

Dictée. 

(Composition.) 

Victoire  a  repassé  des  mouchoirs.  —  Les  nageoires 

du  poisson.  —  François  a  une   cravate  de  soie,  il  a 

fait  choix  d'une  veste  noire.  —  La  voie  est  étroite 

dans  la    moitié  du  trajet,  les  charrois  sont  difficiles. 

—  Grégoire  achète  une  oie  et  du  foie  de  veau. —  Nous 
avons  été  trois  fois  dans  le  bois  chercher  des  noisettes, 
il  y  en  avait  à  foison., —  Vois,  le  ciel  est  noir  et  sans 
étoiles.  —  La  loi  de  Dieu  oblige  tous  les  hommes. 

Vocabulaire. 
(Pour  les  deux  années.) 
Le  M.  Noms  :  lit,  —  bois  de  lit,  —  lit  de  fer,  — 
sommier  à  ressorts,  —  paillasse,  —  matelas,  —  crin, 

—  laine,  —  toile,  —  traversin,  —  oreiller,  —  plume, 

—  balle,  —  draps,  —  couvertures,  —  couvre-pieds, 

—  courte-pointe,  —  édredon,  —  duvet,  —  enveloppe. 
Les  qualités.  Adjectifs.  —  Comment  sont  ces  choses  ? 
Le  lit  est...  grand,  petit,  large,  etc. 

Le  bois  de  lit  est...  neut,  etc.  —  Le  lit  de  fer  est... 
peint,  doré,  etc. 

Le  sommier  est...  élastique,  —  les  ressorts  sont... 
durs,  mous  et... 

La  paillasse  est  pleine,  remuée,  —  le  matelas  est 
mince,  épais,  etc.,  etc.,  etc. 

Les  actions  (çerbes).  —  Trouver  des  actions  ayant 
pour  objet  quelques-uns  des  noms  : 

On  peut  :  faire  le  lit,  —  retourner  les  matelas,  — 
remuer  la  paillasse,  —  remonter  l'oreiller,  —  rele- 
ver le  traversin,  —  secouer  les  draps,  —  étendre  la 
couverture,  —  plier  ou  déplier  le  couvre-pied,  — 
regonfler  l'édredon,  etc. 

Deuxième    année, 

(Composition.) 

Le    mois    de    Marie. 

A  pareil  jour,  peut-être  à  l'instant  même,  Mimi 

la  sainte,  est  à  genoux  devant  le  petit,  autel  du  mois 

de  Marie,  dans  la  chambrette.  Chère  sœur  !  je  me 

joins  à  elle  et  trouve  aussi  ma  chapelle  aux  Coques. 


On  m'a  donné  pour  cela  une  chambre  remplie  de 
fleurs.  Là  je  me  suis  fait  une  église  et  Marie,  les  pe- 
tites filles,  valets  et  bergers  s'y  réunissent  tous  les^ 
soirs  devant  la  sainte  Vierge. 

Eugénie  be  Guébin. 

Explications. 

Sens.  —  Qui  est  la  personne  que  M^'e  Eugénie  de 
Guérin  appelle  Mimi?  —  Les  deux  sœurs  sont-elles 
dans  le  même  lieu  ?  —  Ne  croyez-vous  pas  que  M"e  de 
Guérin  est  en  voyage,  chez  une  amie,  dans  une  pro- 
priété qu'on  appelle  les  Coques  ?  —  Quelle  pensée  la 
réunit  à  sa  sœur  absente  ?  —  Où  va-t-elle  préparer 
sa  chapelle?  —  Savez-vous  qui  est  Marie?  —  (L'amie 
chez  qui  elle  se  trouve).  —  Avec  qui  fait-on  le  mois  de 
Marie  ?  —  Faites-vous  aussi  le  mois  de  Marie  ?  —  Où  ? 

—  Quand?  —  Comment? 

Mots.  —  Qu'est-ce  qu'une  chambrette  ?  —  une  petite 
...  —  Quel  nom  donne-t-on  à  une  petite  fleur?  — 
une  petite  table?  —  une  petite  fille?  —  (fleurette, 
tablette,  fillette).  —  Dites  l'infinitif  du  verbe  :  je  me 
joins. 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  verbes  de  la  dictée,  dites  -en 
l'infinitif  et  le  participe. 

II.  Analyser  les  mots  on,  cela. 

On,  pron.  indéf.,  3^  pers.  du  sing.,  sujet  de  de  donné;. 

—  cela,  pron.  démonst.,  3"  pers.  sing.,  neutre,  compl. 
ind.  de  a  donné. 

III.  Faites  de  petites  phrases  où  entreront  les 
mots  :  qelqu'un,  —  l'un  et  l'autre,  —  personne,  — 
quiconque,  —  tout,  —  rien. 

IV.  Temps  simples  du  subjonctif  des  verbes  réu- 
nir et  remplir. 

Vocabulaire. 

La  farine.  —  Noms.  —  Blé,  —  moulin,  —  cylindre, 

—  sas,  —  bluteau,  —  son,  —  rebulet,  —  farine,  — 
meunier,  —  boulanger,  —  mitron,  —  pétrin,  — 
pâte,  —  levain,  —  eau,  —  sel,  —  paneton,  —  pâ- 
ton,  —  four,  —  pelle,  —  rayon,  —  pain,  —  croûte, 

—  mie,  —  flûte,  —  croissant,  —  rayon,  —  vitre, 

—  montre,  —  porteur. 
Çî^a^j^é  (adjectifs). —  Ajouter  des  adjectifs  conve- 
nables aux  noms  précédents. 

Action  (verbe).  —  Que  fait  le  meunier?  —  le 
boulanger?  —  le  mitron?  —  le  moulin? 

COU ES  MOYEN 

Première  année. 

PARTICIPE   PASSÉ    {fin)  —  MOTS   INVARIABLES    : 

l'adverbe 

Dictée. 

(Composition.) 

Le  départ  d'un  transatlantique . 

Le  pont  présentait  un  coup  d'œil  animé  et  pitto- 
resque. Le  petit  paquebot  amenant  les  voyageurs  ve- 
nait d'arriver  et  de  se  ranger  à  côté  du  grand  steamer. 
De  là  montait  une  foule  de  passagers,  pressés,  ahuris» 
qui  offraient  une  diversité  étonnante  de  costumes^ 
de  langages.  Des  gens  étaient  gais,  d'autres  pleurail 
d'un  adieu  précipité,  mais  tous  avaient  au  frontj 
souci  ou  un  espoir.  Sur  la  jetée,  une  foule  émue  et  ^ 
rieue,  venue  pour  saluer  les  voyageurs,  suivre  de  loin 
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jjuiu!  silhouette  aimée,  formait  sur  l'étroit  espace 
comme  une  barre  sombre  qui  coupait  l'horizon  bleu. 
Une  longue  secousse  ébranla  le  navire  ;  la  vapeur  qui 
grondait  depuis  le  matin  régularisa  son  bruit,  l'hélice 
se  mit  en  marche.  On  partait. 

A.  Daudet. 

Sens  des  mots.  —  Expliquez  le  noms  :  transatlan- 
tique, —  pont,  —  paquebot,  —  steamer,  —  passagers,  — 
diversité,  —  souci,  —  jetée,  —  silhouette,  —  hélice. 

Transatlantique,  trans,  au-delà  :  atlantique,  grand 
bateau  à  vapeur  qui  traverse  l'Atlantique,  allant  de 
France  en  Amérique  et  réciproquement  ;  —  pont, 
plancher  du  navire  ;  —  paquebot,  bateau  à  vapeur  ser- 
vant au  transport  des  voyageurs,  ou  à  la  poste  ; 
A-«<'awer(stimeur), bateau  à  vapeur;  —  passagers, voya- 
geurs qui  passent  la  mer  sur  le  navire. 

Diversité,  variété  excessive,  assemblage  de  choses 
qui  ne  se  ressemblent  nullement  —  sowct,  inquiétude, 
tourment  ;  —  jetée,  construction  avancée  dans  la 
mer,  sorte  de  mur  pour  protéger  l'entrée  d'un  port  ; 

—  silhouette,  forme  lointaine  d'une  personne  ou  d'une 
chose,  dont  le  contour  se  découpe  comme  une  ombre 
>ur  un  espace  ensoleillé  ou  éclairé  ;  —  hélice,  appa- 
reil qui  donne  le  mouvement  au  navire. 

Sens  des  expressions.  —  Expliquez  :  présentait  un 
oup  d'oeil,  —  venait  d'arriver,  —  avaient  au  front.  — 
Une  secousse  ébranle  le  navire,  —  la  vapeur  régularise 
son  bruit. 

Présentait  un  coup  d'œil,  offrait  au  regard  une  vue... 
menait  d'arriver,  arrivait  à  l'instant  ;  —  avaient  au 
ront,  montrant  par  leur  physionomie,  par  les  plis  du 
'ront  et  l'expression  du  visage  ;  —  une  secousse  mit 
e  navire  en  branle,  en  mouvement  ;  —  la  vapeur  ré- 
gularise son  bruit,  la  vapeur  au  lieu  de  s'échapper  par 
saccades  fit  entendre  par  un  bruit  régulier  parce 
qu'elle  mettait  la  machine  en  jeu. 

Idées  et  connaissances.  —  De  quel  port  français  par- 
lent surtout  les  transatlantiques?  (Le  Plavre).  — 
ourquoi  les  passagers  étaient-ils  ahuris  et  pressés, 

—  Pourquoi  les  uns  étaient-ils  gais  et  les  autres  tris- 
es? —  Quel  souci  pouvaient-ils  avoir?  et  quelespoir!' 

—  Pourquoi  la  foule  était-elle  émue?  —  et  pourquoi 
curieuse  ? 

Grammaire.  —  De  là  montait  une  foule  de  passa- 
gers, pressés,  ahuris,  qui  offraient  une  diversité  éton- 
nante de  costumes  et  de  langage. 

Montait,  a  pour  sujet  la  foule,  c'est  la  foute  qui  mon- 
tait, donc,  singulier. 

Pressés,  ahuris,  ce  sont  les  passagers  qui  étaient 
linsi,  donc  pluriel. 

Oui  offraient  ime  diversité  étonnante  de  costumes, 
pour  offrir  de  la  diversité  de' costumes,  il  faut  né- 
iirement  être  plusieurs  qui  représente  les  passa- 
l^ers,  donc  offraient  est  au  pluriel. 

Exercices. 

I.  En  transformant  ainsi  la  fin  de  la  dictée,  expli- 
quez l'orthographe  des  participes  passés  : 
Lii  barre  sombre  qu'avait  formée  sur  la  jetée  la 
•'■mue,  coupait  l'horizon  bleu.  —  Une  longue  se- 
'  avait  ébranlé  le  navire  ;  la  vapeur  qui  avait 
/'  depuis  le  matin  régularisa  son  bruit,  l'hélice 
'/  mise  en  marche.  Les  voyageurs  étaient  partis. 
Formée,  partie,  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
^voir,  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  son  compl. 
lirec  d'objet  ;   qu'  remplace  barre,  du  fém.   sing.  ; 
•branlé,  part,  passé,  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir. 


reste  invariable,  parce  que  son  compl.  direct  d'objet, 
navire,  est  placé  après  lui.  —  grondé,  participe  passé, 
accompagné  de  l'auxiliaire  avoir,  reste  invariable 
parce  qu'il  n'a  pas  de  compl.  dir.  d'objet. 

Mise,  part,  passé,  d'un  verbe  de  forme  pronomi- 
nale, suit  la  règle  du  participe  passé  accompagné  de 
l'auxiliaire  avoir,  il  s'accorde  avec  son  compl.  direct 
d'objet,*'  représentant  Ac/ice,  placé  avant  lui, du  fém. 
sing.  ;  —  partir,  part,  passé,  accompagné  de  l'auxi- 
liaire être,  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe,  voyageurs, 
du  masc.  pluriel. 

IL  Souligner  tous  les  mots  invariables  de  la  dictée, 
analyser  les  adverbes. 

II I.  Analyse  grammaticale  :  Le  pont  présentait  un 
coup  d'œil  animé  et  pittoresque. 

IV.  Mettre  la  dictée  au  présent  :  Le  pont  présente 
un  coup  d'œil,  etc. 

V.  Conjuguer  au  futur  simple,  au  conditionnel  pré- 
sent et  au  subjonctif  présent  le  verbe  venir  de  bonne 
heure. 

Deuxième  année. 

Dictée. 

(Composition.) 

La  vie  provençale. 

Une  vie  originale,  très  étroitement  et  très  ancien- 
nement adaptée  au  sol,  participant  de  la  montagne, 
de  la  mer,  de  la  steppe,  de  la  plaine  irriguée,  se  com- 
bine en  Provence. 

On  peut  noter  un  mode  particulier  de  groupement 
et  de  vie  en  rapport  avec  le  climat  et  le  sol  ;  des  lisières 
de  population  très  dense  bordent  des  plateaux  arides, 
de  grandes  villes  sont  serrées  de  près  par  des  régions 
presque  désertes.  Peu  de  cohésion  entre  ces  parties 
disparates,  mais  une  variété  d'occupations  qui  ré- 
pond à  celle  de  la  contrée  :  pâtres,  pêcheurs,  vanniers, 
marins,  agriculteurs  des  plaines  irriguées  sont,  à  des 
titres  divers,  les  personnages  du  sol  provençal,  per- 
sonnages que  rapproche  la  facilité  des  habitudes  sous 
un  ciel  qui  permet  la  vie  au  dehors.  On  chercherait 
vainement  dans  la  maison  rurale  ce  mobilier  et, ces 
traces  d'opulence  ménagère  que  l'habitude  de  tra- 
vailler le  bois,  de  cultiver  et  de  tisser  le  lin,  ont  intro^ 
duites  dans  la  plupart  des  campagnes  de  France. 
L'attraction  des  villes  est  d'autant  plus  sensible 
qu'est  rudimentaire  l'installation  rurale. 

Vidal  de  la  Blache. 

Questions. 
1°  Expliquer  :  une  vie  originale  :  adaptée  au  sol  ; 
peu  de  cohésion  entre  ces  parties  disparates. 

2°  Dégager  l'idée  qui  est  exprimée  dans  le  dernier 
passage  :  On  chercherait  vainement...  l'installation  ru- 
rale. 

3°  Analyse  grammaticale  :  Peu  de  cohésion  entre 
ces  parties  disparates. 

(C.  E.  P.,  Bouches-du-Rhône,  1910.) 

Réponses. 

1°  Une  vie  originale,  c'est-à-dire  spéciale,  non  ba- 
nale, qui  garde  le  caractère  de  son  origine  et  ne  res- 
semble à  aucune  autre,  adaptée  au  sol,  litt.  rendue 
apte,  propre  à  la  nature  du  sol. 

Cohésion,  force  qui  attache  les  unes  aux  autres  les 
molécules  d'un  même  corps,  et,  par  extension,  comme 
ici,  force  qui  rattache  les  différentes  parties  d'une 
même  chose. 
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Disparates,  différentes,  au  point  de  choquer  l'œil 
ou    l'esprit  par  leur  rapprochement. 

2°  On  chercherait  vainement...  (jusqu'à  la  fin),  on  ne 
trouve  dans  les  habitations  de  la  campagne  rien  qui 
indique  l'attachement  au  sol,  la  propriété  de  famille 
qui  s'est  enrichie  de  génération  en  génération,  par  le 
travail  de  ceux  qui  s'y  sont  succédé.  Il  semble  qu'on 
n'y  reste  qu'en  passant,  en  attendant  qu'on  puisse 
le  faire  dans  une      ville. 

3°  Peu,  adv.  de  quantité  ;  —  de,  prépos.,  —  cohé- 
sion, nom  com.,  fém.  sing.,  compl.  de  peu  ;  —  entre, 
prép.,  met  en  rapport  peu  de  cohésion  et  ces  parties 
disparates  ;  —  ces,  adj.  dém.,  fém.  plur.,  détermine 
parties  ;  —  parties,  nom  com.,  fém.  plur.,  —  dispa- 
rates, adj.  qualif.,  fém.  plur.,  qualifie  parties. 

Exercices. 

I.  Relever  les  participes  présents  et  passés  de  la 
dictée,  en  expliquer  l'orthographe. 

II.  Mettre  la  dictée  au  passé  simple,  et  expliquer 
l'orthographe  des  participes  passés  :  Une  vie  origi- 
nale, très  étroitement  et  très  anciennement  adaptée 
au  sol,  participant  de  Ja  montagne...,  s'est  combinée 
en  Provence,  etc. 

III.  Relever  et  analyser  les  adverbes. 

IV.  Analyse  logique  de  la  phrase  :  On  chercherait 
vainement...  campagnes  de  France.  —  Cette  phrase 
renferme  deux  propositions  :  1°  On  chercherait  vai- 
nement... ménagère,  prop.  principale  :  2°  que  l'habi- 
tude de  travailler  le  bois...  ont  introduites,  etc.,sM- 
bordonnée,  compl.  de  traces. 

V.  Conjuguer  l'indicatif  présent,  le  futur  simple, 
le  subj.  prés.,  du  verbe  pouvoir  voter. 

Vocabulaire 

{pour  les  deux  années) 
Ce  qu'on  voit  dans  un  port.  —  Quai,  —  port,  — 
avant-port,  —  bassin,  —  darse,  —  goulet,  —  môle, 

—  jetée,  —  phare,  —  sémaphore,  ■ —  lazaret,  —  gare, 

—  garage,  —  bassin  à  flot,  —  embarcadère,  —  dé- 
barcadère, —  bateaux  à  voile,  —  steamer,  —  paque- 
bot,—  bateau  de  pêche,  —  transatlantique,  • —  grue, 

—  matelots,  —  officiers,  —  portefaix,  —  passagers, 

—  commerçants,  —  pêcheurs,  —  ballots,  —  sacs,  — 
tonneaux,  etc.,  etc. 

Qualités  (adjectifs).  —  Ajouter  des  adjectifs  con- 
venables à  ces  noms  : 

Des  quais  larges,  commodes,  etc. 

Un  port  profond,  accessible,  etc. 

Actions  qui  se  rapportent  à  quelques-uns  de  ces 
termes. 

Les  quais  bordent  le  port. 

Le  phare  indique  l'entrée  du  port. 

Le  sémaphore  signale  l'entrée  des  bateaux,  etc. 

COURS  SUPÉRIEUR 

étude  de  la  formation  des  mots  —  homonymes 
paronymes  synonymes 

Dictée. 
(Composition.) 
Les  fêtes  et  les  fleurs  au   Japon. 
Ce  ne  sont  pas  anniversaires  de  batailles  sanglantes 
ni  de  triomphes  patriotiques  ;  l'occasion  la  plus  fré- 
quente de  ces  jours  de  liesse  est  l'apparition  de  cer- 


taines fleurs,  fait  significatif,  révélant  un  sentiment 
exquis. 

Des  troupes  joyeuses  vont,  dès  le  mois  de  février, 
admirer  les  fleurs  du  pommier  et  en  respirer  l'odeur, 
célébrée  par  d'antiques  chansons  ;  on  va  voir  fleurir 
les  cerisiers  au  mois  d'avril;  les  azalées  et  les  glycines 
au  début  de  mai  ;  les  lotus  au  mois  d'août  ;  les  feuilles, 
rougies  des  érables  en  automne  ;  la  première  semaine 
de  novembre  est  celle  des  chrysanthèmes.  Dans  les 
environs  des  grandes  villes,  tel  village  est  célèbre 
pour  certaines  de  ces  fleurs. 

Le  Japon  peut  le  disputer  à  la  plupart  des  pays 
pour  la  variété  et  la  beauté  de  ses  plantes  et  de  ses 
fleurs,  dont  la  nature  a  richement  embelli  ses  champs, 
ses  collines,  ses  bois,  et  ses  forêts.  Cultivées,  on  les 
porte  à  un  degré  de  perfection  inconcevable  :  incultes, 
elles  parent  magnifiquement  la  campagne  et  offrent 
un  coup  d'œil  dont  la  beauté  ne  saurait  s'exprimer. 
L'anémone  du  Japon  admirée  à  si  juste  titre  en  Occi- 
dent, ne  le  cède  à  aucune  autre  fleur  pour  la  suprême 
élégance  du  port,  la  délicatesse  des  nuances,  la  pureté 
des  contours.  Le  gardénia  a  détrôné  chez  nous  le  ca- 
mélia lui-même.  Les  jardins  sont  pleins  de  lis  super- 
bes, et  le  lotus  voile  les  marais  de  son  tapis  de  feuilles 
flottantes,  bordées  d'énormes  corolles.  Le  chrysan- 
thème, dont  les  floraison  éclatantes  semblent  des  so- 
leils aux  rayons  chiffonnés,  est  l'une  des  fleurs  em- 
blématiques du  Japon.  Dans  le  blason  japonais,  com- 
posé presque  exclusivement  de  fleurs  et  de  feuilles, 
le  chrysanthème  et  la  fleur  du  paulownia  sont  les 
deux  armoiries  personnelles  du  mikado. 

(Les  races  humaines,  Hachette,  éd.) 

Questions. 

1°  Qu'entendez-vous  par  :  jours  de  liesse,  —  l'élé- 
gance du  port,  —  les  floraisons  éclatantes,  —  des 
fleurs  emblématiques,  —  le  blason,  —  le  mikado? 

2°  Justifiez  l'absence  d'article  devant  les  noms 
dans  la  l''^  proposition. 

3°  Analyse  logique  :  Cultivées...  s'exprime 

4°  Analyse  grammaticale  (analyser  des  dans  Des 
troupes  joyeuses,  —  les  feuilles  des  érables. —  les 
floraisons  semblent  des  soleils. 

4°  Synonymes  de  :  emblème,  —  armoiries,  —  parer, 
exquis,  —  début,  —  célèbre,  —  plein. 

5"  Homonymes  de  mois,  —  champs,  —  bois,  — 
forêt,  —  lis,  —  marais. 

Réponses. 

1"  Jour  de  joie  populaire,  de  fête  ;  —  élégance  de 
l'aspect,  de  la  tournure,  —  ensemble  des  fleurs  aUï 
couleurs  voyantes,  —  fleurs  auxquelles  on  attacha 
une  signification,  — ^  connaissance  de  tout  ce  qui  s« 
rapporte  aux  armoiries,  —  empereur  du  Japon. 

2°  Anniversaires,  terme  général  dont  l'article  res- 
treindrait le  sens  ;  —  batailles,  triomphes,  noms  indé- 
terminés. 

3"  Six  propositions  :  a)  on  les  porte  à  un  degré  de 
perfection  inconcevable,  principale  ;  b)  cultivées,  attr. 
d'une  prop.  subordonnée,  compl.  de  on  les  porte  ; 
c)  elles  parent  magnifiquement  les  campagnes,  princi- 
pale ;  d)  et  offrent  un  coup  d'œil,  principale,  coordon- 
née à  la  précédente  ;  e)  incultes,  attr.  d'une  prop.  su- 
bordonnée, complém.  des  deux  précédentes  ;  /)  don 
la  beauté  ne  saurait  s'exprimer,  subordonnée,  compl 
de  coup  d'œil. 

4°  Des  troupes  joyeuses,  des,  art.  partitif,  contracté 
fém.  plur.,  se  rapporte  à  troupes. 
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Les  feuilles  des  érables,  des,  art.  déf.  contracté, 
masc.  plur.,  se  rapporte  à  érables. 

Les  floraisons  semblent  des  soleils,  des,  art.  indé- 
fini, m.  plur.,  se  rapporte  à  soleils. 

5°  Synonymes.  —  Symbole,  —  blason,  —  armes, 

—  délicieux,  —  commencent,  —  fameux,  —  rempli. 
Homonymes.  —  Moi,  —  chant,  —  bois  (du  verbe 

boire),  —  foret,  —  lice,  —  lisse,  —  marée. 

Vocabulaire. 

Définissez  les  mots  :  armistice  et  amnistie,  —  flairer 
et  fleurer,  —  butiner  et  broutiller,  —  consommer 
et  consumer, —  donateur  et  donataire, —  oiselier  et 
oisleur,  —  fabuliste  et  fablier,  —  pécule  et  pécune,  — 
réalisme  et  réalité,  —  romantique  et  romanesque,  — 
mousseux  et  moussu,  —  inclination  et  inclinaison, 

—  tendresse  et  tendreté,  —  tendon  et  tendron,  — 
censeur  et  censitaire,  —  scission  et  cession,  —  visuel 
et  visible,  —  passager  et  passant,  —  casuel  et  cas- 
sant. 


RÉCITATION 


Marie. 


Ah  !  de  sa  tige  d'or  quand  cette  fleur  du  ciel 
Tomba  pour  embaumer  les  vallons  d'Israël, 


Que  les  vents  étaient  doux  qui  passaient  dans  les  nues! 
Tu  vis  naître,  ô  Saron,  des  roses  inconnues  ! 
Tes  palmiers,  ô  Gadès,  émus  d'un  souffle  pur. 
Bercèrent,  rajeunis,  leurs  palmes  dans  l'azur  ! 
Ton  cèdre,  ô  vieux  Liban,  noir  d'une  ombre  profonde, 
Croyant  qu'il  revoyait  les  premiers  jours  du  monde, 
Salua  le  soleil  qui  brilla  sur  l'Eden  ! 
Le  parfum  oublié  de  l'antique  jardin, 
Comme  un  cher  souvenir  et  comme  une  promesse 
Des  enfants  de  l'exil  adoucit  la  tristesse, 
Et  de  célestes  voix,  en  chants  harmonieux. 
Dirent  ton  nom,  Marie,  à  l'univers  joyeux. 

Leconte  de  Lisle.  (1818-1894.) 

Explications. 

Saron,  ville  de  Palestine  (tribu  d'Ephraïm),  au 
milieu  d'une  plaine  fertile  et  fleurie. 

Gadès,  ou  Engaddi,  en  Judée,  non  loin  du  mont 
Carmel,  vallée  renommée  par  ses  palmiers  et  .ses 
vignes. 

Le  Liban,  monts  de  Syrie,  et  au  nord  de  la  Pales- 
tine, dont  les  cèdres  fameux  servirent  à  la  construc- 
tion du  temple  de  Jérusalem. 

L'Eden,  l'antique  jardin,  le  Paradis  terrestre. 

Sens  général.  —  Le  poète,  avec  un  art  admirable, 
fait  passer  sur  toute  la  Terre  promise  un  souffle  de 
vie  et  de  douceur,  qui  semble  un  renouveau  du  Pa- 
radis terrestre,  une  promesse  du  vrai  Paradis  à  ceux 
qui  paient  ici  les  dettes  du  péché;  ce  souffle  pur  an- 
nonce Marie,  que  les  anges  nomment  à  l'univers. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Quelques  phrases  sur  :  le  mois 
de  Marie. 

Invention.  —  I.  Remplacer  les  points  par  un  nom 
choisi  dans  la  liste  : 
Aiguilles,  —  beurre,  —  chemises,  —  coton,  —  draps, 

—  fil,  —  fromage,  —  hareng,  —  journaux,  —  let- 
tres, —    maquereau,  —    moutarde,    —  prospectus, 

—  sardine,  —  sel,  —  serviettes,  —  volaille. 

La  fermière  va  vendre  au  marché  des...,  —  du...,  — 
de  la...,  —  Dans  une  boîte  à  ouvrage,  il  y  a  des...,  — 
du...,  —  On  assaisonne  les  aliments  avec  du...,  — 
du...,  —  de  la...,  —  Dans  l'armoire  de  maman,  il  y 
a  des...,  —  des...,  —  des...  —  Les  poissons  de  mer 
que  je  connais  sont  le...,  —  le...,  —  la...  —  Le  facteur 
porte  dans  son  sac  des...,  —  des...,  —  des... 

II.  Ranger  dans  les  deux  colonnes  indiquées  les 
noms  suivants  : 

L'abricot,  —  l'amande,  —  l'artichaut,  —  l'asperge, 
' —  la  carotte,  —  le  céleri,  —  la  cerise,  —  la  châtaigne, 

—  la  chicorée,  —  le  citron,  —  le  chou,  —  le  chou-fleur, 

—  le  coing,  —  les  épinards,  —  la  fève,  —  la  figue,  — 
la  fraise,  —  la  framboise,  —  le  gland,  —  la  groseille, 

—  les  lentilles,  —  les  haricots,  —  le  navet,  —  la  nè- 
fle, —  la  noisette,  —  la  noix,  —  l'orange,  —  l'oseille, 

—  la  pêche,  —  la  poire,  —  le  poireau,  —  les  pois,  — 
la  pomme,  —  la  pomme  de  terre,  —  la  prune,  —  la 
prunelle,  —    les  salsifis. 

Fruits.  Légumes. 


Rédaction.  —  Lire  cette  historiette  : 
La  colère. 

Je  connais  un  petit  garçon  aux  joues  roses,  aux 
yeux  brillants.  Il  s'appelle  André. 

L'autre  jour,  je  l'ai  vu  s'irriter  contre  sa  sœur  parce 
qu'elle  refusait  de  jouer  avec  lui  avant  d'apprendre 
sa  leçon. 

La  colère  rendait  André  si  laid  que  j'ai  eu  de  la 
peine  à  le  reconnaître. 

Ses  yeux,  ordinairement  si  doux,  lançaient  des 
éclairs.  Ses  joues  ro^es  étaient  devenues  blêmes. 

Son  front  plissé, ses  sourcils  froncés,  ses  lèvres  trem- 
blantes lui  donnaient  l'air  d'une  bête  furieuse. 

Qu'il  était  affreux  !  Si  André  avait  pu  se  regarder 
à  ce  moment  dans  un  miroir,  sa  propre  figure  l'au- 
rait épouvanté. 

Savez-vous  pourquoi  la  colère  rend  si  laid?  C'est 
qu'elle  remplit  le  cœur  de  haine,  de  méchanceté,  de 
cruauté,  et  que  ces  affreux  sentiments  se  peignent  sur 
le  visage. 

Ne  nous  mettons  jamais  en  colère. 

Cherchons  à  devenir,  comme  Jésus,  «  doux  et  hum- 
bles de  cœur.   « 

Questions. 

Connaissez-vous  le  petit  André? —  Pourquoi  s'est- 
il  irrité  l'autre  jour?  —  Quelle  figure  lui  donnait  la 
colère? —  Comment  étaient  ses  yeux?  —  ses  joues?  — 
son  front?  —  ses  lèvres?  —  Quel  effet  lui  aurait  fait 
sa  propre  figure  dans  la  glace?  —  Pourquoi  la  colère 
rend-elle  si  laid? 

Que  ferons-nous  pour  ne  pas  nous  mettre  en  colère  t 
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Deuxième  année. 
Composition.  —  Description  du  muguet  blanc. 
Invention.  I.  —  L'élève  achèvera  les  petites  phra- 
ses commencées  à  l'aide    d'un    complément  délermi- 
natif. 

Le  casque  est  la  coiffure  du...  (dragon,  cuirassier, 
pompier,  artilleur).  —  Le  raisin  est  le  fruit  de...  — 
Le  vin  est  le  produit  du...  —  Le  terrier  est  la  demeure 
du...  —  Le  gîte  est  la  demeure  du...  —  Le  moulin  est 
la  demeure  du...  —  Le  rabot  est  l'outil  du...  —  Le  ra- 
soir est  l'instrument  du...  —  La  cerise  est  le  fruit  du... 
— ■  La  prune  est  le  fruit  du...  —  L'abricot  est  le  fruit 
de...  —  La  fraise  est  le  fruit  du... 

IL  Classification.  —  Disposer  sur  deux  colonnes 
les  noms  suivants  :  1"  poissons  d'eau  douce  ;  2"  pois- 
sons de  mer. 

Merlan,  —  saumon,  —  ablette,  —  limande,  —  bro- 
chet, —  sardine,  —  truite,  —  thon,  —  tanche,  — 
turbot,  —  carpe,  —  goujon,  —  raie,  —  hareng,  — 
maquereau,  —  perche,  —  esturgeon,  —  mulet,  —  sole, 
. —  brème,  —  gardon,  —  barbillon,  —  éperlan. 

RÉDACTION.   —  Le  déjeuner  de  Vécolière. 

Le  père  Jérôme  demande  à  sa  petite-fille  Louise,  ce 
que  devient  le  déjeuner  qu'il  lui  donne  le  matin.  — 
Réponses  embarrassées  de  la  petite  fille.  —  Le 
grand-père  s'étonne  qu'après  ce  déjeuner  elle  ait 
si  grand'faim  à  l'heure  du  dîner.  —  Par  qui  le  déjeu- 
ner était-il  mangé?  —  Que  dit  le  grand-père  qui  le 
devine?  —  Quel  conseil  donne-t-il  à  Louise? 

Développement. 

Le  père  Jérôme  était  assis  tranquillement  devant 
sa  porte. 

Une  jolie  petite  fille  de  dix  ans  entra,  riante  et  leste, 
et  courut  se  jeter  dans  ses  bras. 

«  Louise,  dit  le  grand-père,  reste  ici  ;  nous  avons  à 
causer.  »  Quoique  la  petite  fille  n'eût  rien  à  se  repro- 
cher, elle  ne  put  s'empêcher  de  trembler. 

«  Petite,  dit  le  vieillard,  que  devient  le  déjeuner  que 
je  te  donne  tous  les  matins  pour  aller  à  l'école?  —  On 
le  mange,  grand-père,  dit  Louise  en  rougissant.  — 
C'est  donc  pour  cela  que  tu  as  si  faim  quand  vient 
l'heure  du  dîner,  reprit  Jérôme.  Voyons,  qu'as-tu 
fait  de  la  tartine  de  lundi?  —  Mangée,  grand-père. 
— •  Et  des  cerises  de  mardi?  —  Mangées,  grand-père. 
Et  du  fromage  à  la  crème  de  samedi?  —  Mangé,  tout 
cela  mangé,  grand-père.  » 

Alors  Jérôme  attira  l'enfant  sur  ses  genoux,  et  la 
regardant  avec  douceur  :  «  Oui, fillette,  tout  cela  a  été 
mangé.  Mais  est-ce  bien  par  toi?  Ne  serait-ce  pas  plu- 
tôt par  la  bouche  de  la  petite  mendiante  qui  passe 
chaque  matin  dans  le  quartier?  »  Louise  baissa  les 
yeux. 

Le  vieillard  reprit  d'un  ton  grave  :  «  Ce  n'est  pas 
moi,  chère  enfant,  qui  te  reprocherai  d'être  bonne  et 
de  cacher  le  bien  que  tu  fais.  Mais  laisse-moi  t'adres- 
ser  un  petit  conseil.  Ne  donne  pas  tout  à  la  fois  :  par- 
tage, pour  que  cela  dure  plus  longtemps.  » 

COURS  MOYEN 

Première  année. 
Composition.  —  Les  marronniers  fleuris. 
RÉDACTION.  —  Dans  une  lettre  à  votre  frère,  vous 
'racontez  une    promenade  que   vous  avez  faite  à  la 
campagne  par  un  beau  jour  du  mois  de  mai. 

(C.  E.  P.,Sarthe.) 


Avec  qui  étiez-vous?  —  Qu'est-ce  qui  rendait  la 
promenade  agréable?  —  Avez-vous  trouvé  des  fleurs? 
—  Qu'avez-vous  fait? 

Conseils.  —  Sujet  facile  à  traiter  ;  les  enfants  ayant 
certainement  fait  des  promenades  le  jeudi  ou  le  di- 
manche. —  Faites-le  préparer  oralement  pour  éveil- 
ler leurs  idées  idées,  leur  apprendre  à  les  mettre  en 
ordre,  puis  laissez  les  enfants  rédiger  seuls. 

Corrigez  les  phrases  mal  construites,  les  fautes  de 
langue. 

Après  la  correction  pour  montrer  le  parti  qu'on 
peut  tirer  de  ce  sujet,  vous  pourrez  lire  cette  jolie 
page  d'Eugénie  de  Guérin  :  «  Tout  chante  et  fleurit. 
Nous  venons  de  la  promenade,  papa,  moi  et  mon 
chien  ;  le  joli  chien  de  Lili  ;  chère  petite  bête  !  il  ne 
me  quitte  jamais.  Quand  je  m'assieds,  il  vient  sur 
mes  genoux  :  si  je  marche,  il  suit  mes  pas.  On  dirait 
qu'il  me  comprend,  qu'il  sait  que  je  remplace  sa  maî- 
tresse. 

Nous  avons  rapporté  des  fleurs  blanches,  violettes, 
bleues,  qui  nous  font  un  bouquet  charmant.  J'en 
ai  détaché  deux  pour  te  les  envoyer  dans  une  lettre. 
Ce  sont  des  dames  de  onze  heures,  apparemment  ce 
nom  leur  vient  de  ce  qu'elles  s'ouvrent  alors,  comme 
font  d'autres  à  d'autres  heures.  Qui  sait  si  les  oiseaux 
les  consultent,  s'ils  ne  règlent  pas  sur  des  fleurs  leur 
coucher,  leurs  repas,  leurs  rendez-vous?  Pourquoi 
pas?  tout  s'harmonise  dans  la  nature,  des  rapports 
uni.ssent  l'aigle  et  le  brin  d'herbe,  les  anges  et  nous 
dans  l'ordre  de  l'intelligence.  >> 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Racontez  ce  que  vous  avez  fait 
un  jour  de  congé  où  il  pleuvait.  —  Réflexions  sur  la 
manière  dont  nous  devons  accepter  le  temps  et  l'uti- 
liser. 

RÉDACTION.  —  Votre  petite  sœur  demande  ce  que 
devient  l'eau  de  toutes  les  pluies  qui  tombent.  — 
Répondez-lui. 

Développement. 

L'eau  qui  tombe  sur  les  toits  et  sur  les  rues  s'écoule 
en  ruisseaux,  comme  tu  le  vois,  et  elle  va  dans  la  mare. 
Dans  les  villes,  il  y  a  des  égouts,  c'est-à-dire  des  es- 
pèces de  ruisseaux  creusés  sous  la  terre,  qui  emmènent 
l'eau  dans  les  rivières.  L'eau  qui  tombe  sur  les  jardins, 
sur  les  champs,  s'enfonce  dan  la  terre,  la  mouille  et 
abreuve  les  plantes.  Tu  sais  bien  qu'on  arrose  les 
fleurs  et  quelquefois  les  légumes  dans  le  jardin.  Si 
l'on  n'arrosait  pas  les  fleurs  dans  les  pots,  elles  mour- 
raient comme  notre  giroflée,  que  nous  avons  oublié 
d'arroser.  On  ne  peut  pas  arroser  les  champs,  ce  se- 
rait trop  long  ;  s'il  ne  pleuvait  pas,  les  plantes  fini- 
raient par  se  dessécher,  et  l'on  ne  pourrait  rien  ré- 
colter. 

Mais  les  plantes  n'absorbent  pas  toute  l'eau  des 
pluies.  Une  partie  s'évapore  sous  l'action  de  l'air  et 
du  soleil,  et  retourne  ainsi  dans  les  nuages,  d'où  elle 
était  venue.  Une  autre  partie,  la  plus  considérable, 
s'infiltre  dans  les  couches  profondes  du  sol.  jusqu'à 
ce  qu'elle  rencontre  un  terrain  imperméable.  Elle 
forme  alors  une  nappe  souterraine  jusqu'à  laquelle-il 
faut  pénétrer  lorsqu'on  veut  creuser  un  puits.  Si  ia 
couche  imperméable  de  terrain  est  en  pente,  l'eau  suit 
cette  pente  jusqu'à  ce  qu'elje  rencontre  la  surface  du 
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)1.  Elle  s'écoule  alors  sous  forme  de  source  ou  de  fon- 
line.  La  fontaine  forme  un  ruisseau  qui  coule  vers 

plaine,  où  il  rencontre  d'autres  rouisseaux  comme 
,i.  Leur  réunion  forme  une  rivière,  puis  un  fleuve, 
ui  s'en  va  jusqu'à  la  mer. 

L'eau  de  la  mer  s'évapore  encore  et  forme  de  nou- 
eaux  nuages,  qui  produiront  de  nouveaux  orages  et 
e  nouvelles  pluies,  et  toujours  ainsi. 

Sur  les  montagnes,  il  tombe  surtout  de  la  neige.  Au 
rintemps  et  en  été,  cette  neige  fond  en  plus  ou 
loins  grande  quantité  et  produit,  comme  l'eau  des 
uies  des  torrents  et  des  sources. 

COURS  SUPÉRIEUR 


Composition.  —  Votre  sœur  vient  d'être  reçue  à 
examen  du  brevet  élémentaire.  Elle  est  rentrée  très 
itiguée  et  vous  prie  de  faire  part  de  la  bonne  nou- 
elle  à  votre  tante  et  de  lui  donner  des  détails  sur 
examen  auquel  vous  avez  assisté.  —  Faites  la  lettre. 

RÉDACTION.  —  Les  deux  rosiers. 

Sommaire.  —  Dans  un  jardin  sont  deux  rosiers 
n  fleurs  ;  l'un  exposé  à  la  vue,  l'autre  caché  dans  un 
lassif.  —  Faites-les  parler,  l'un  est  joyeux,  l'autre 
riste.  Mais  le  jardin  est  envahi...  L'orage  arrive... 
Conséquences  et  conclusion. 

Développement. 

Dans  le  beau  parc  d'un  château  vivaient  deux  ro- 

iers  de  même  espèce,  l'un  au  bord  de  la  principale 

liée,  bien  en  vue  ;  l'autre  dans  un  bas-fond,  au  milieu 

'un  massif  épais,  derrière  des  arbres  touffus. 

Vigoureux  tous  les  deux  et  couverts  de  roses  su- 

erbes,  les  rosiers  réfléchissaient  sur  leur  situation. 

Que  je  suis  donc  heureux,  disait  le  premier,  d'être 

insi  exposé  à  la  vue  de  tous  ;  chacun  en  passant  s'ar- 

ête  pour  m'admirer  et  pour  respirer  le  doux  parfum 

le  mes  fleurs.  Je  vois  le  jardinier  empressé  à  mesoi- 

ner,  le  soleil  me  réchauffe  tout  le  jour  et  la  rosée  des 

luits  met  des  diamants  au  cœur  de  mes  roses.  Je  suis 

sn  vérité  le  plus  beau  et  le  plus  heureux  des  rosiers  !  » 

-  K  A  quoi  bon  fleurir  dans  ce  trou?  murmurait 

esecond  ;  personne  ne  me  voit,  personne  ne  m'admire 

ice  n'est  les  abeilles  et  les  papillons.  Mon  sort  est  bien 

;riste  !  Je  suis  beau  pourtant,  mais  nul  ne  s'en  aperçoit 

Ei  ne  s'en  soucie.  Le  jardinier  seul  jette  parfois  de  mon 
&té  un  regard  distrait...  Oh!  que  je  voudrais  croître 
illeurs,  sur  une  éminence  d'où  je  pourrais  voir  le 
monde  et  en  être  vu  !   « 

En  ce  moment,  plusieurs  jeunes  filles  sortirent  du 
;hâteau  et  en  passant  près  du  premier  rosier,  elles  le 
lépouillèrent  de  sa  riche  parure  pour  égayer  leur  toi- 
ette.  Le  bel  arbuste  pleurait  encore  ses  fleurs  lors- 
ïu'un  orage  épouvantable  s'abattit  sur  le  parc  :  la 
frêle  tomba  avec  une  telle  violence  que  les  boutons, 
es  feuilles  et  même  les  jeunes  tiges  furent  brisés  et 
hachés. 

Quant  au  rosier  «  triste  et  solitaire  »,  les  arbres  qui 
e  cachaient  l'abritèrent  si  bien  qu'il  eut  à  peine  quel- 
ques feuilles  endommagées.  Et  lorsque  la  tempête  fut 
ipaisée,  voyant  à  travers  une  éclaircie  de  feuillage 
le  triste  sort  de  son  voisin,  il  se  repentit  de  ses  plaintes, 
iourit  aux  papillonset  écouta  avec  plaisir  le  bourdon- 
nement des  abeilles. 

S'il  avait  connu  les  fables  de  Florian,  il  aurait  pu 
dire  avec  le  grillon  :  «  Pour  vivre  heureux,  vivons 
caché.   » 


ARITHMÉTIQUE 


Les  deux  premiers  numéros  de  chaque  cours  sont  les 
Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

multiplication     —     EXERCICES     —     PROBLÈMES     — 
TRACÉ   DBS  TRIANGLES   —    MESURES    DE  POIDS 

•  Première  année. 

1.  Un  marchand  de  vin  a  acheté  7  barriques  à  125 
francs.  Combien  a-t-il  dépensé  si  le  transport  a  coûté 
84  fr.  pour  tout  le  vin? 

RÉPONSE.  —  959  fr. 

2.  Lorsque'  le  demi-kilogramme  de  café  coûte  2 
francs,  combien  doit-on  payer  pour  5  kg.? 

RÉPONSE.  —  20  fr. 

3.  Un  cultivateur  achète  248  mètres  cubes  de  fu- 
mier, au  prix  de  7  fr.  l'un  ;  il  donne  un  acompte  de 
1.500  fr.  Que  redoit-il? 

Solution.  —  Il  doit  payer  : 

7X248  =  1.736  fr. 
Il  redoit  donc  : 

1736—1500  =  236  fr. 
RÉPONSE.  —  236  fr. 

4.  On  achète  50  bas  à  2  fr.  la  paire.  Combien  doit- 
on? 

Solution.  —  Dans  50  bas,  il  y  a  25  paires.  On  doit  : 

2X25  =  50  fr. 
RÉPONSE.  —  50  fr. 

5.  Quel  est  le  prix  total  d'une  demi-douzaine  de 
chaises,  à  15  fr.  l'une? 

RÉPONSE.  —  90  fr. 

6.  Combien  a-t-on  reçu  pour  la  vente  de  38  mètres 
de  toile  à  2  fr.  le  mètre  et  de  15  inètres  de  drap,  à  18 
fr.  le  mètre? 

Solution  :  76-f270  =  346  fr. 
RÉPONSE.  —  346  fr. 

7.  Doubler  un  nombre  formé  de  dizaines  : 
60X2  =  2  fois     6  diz.  =  12  diz.  ou  120. 
20X2  =  2  fois     2  diz.  =     4  diz.  ou     40. 

120X2  =  2  fois  12  diz.   =   24  diz.  ou  240,    etc. 

8.  Doubler  un  nombre  formé  de  dizaines  et  d'uni- 
tés : 

42X2  =  (40X2)  +  (2X2)=  80-f  4=  84. 
54x2  =  (50X2)  +  (4x2)  =  100-f  8  =  108 
86X2  =  (80x2)-f(6x2)  =  160  +  12  =  172,  etc. 

9.  Quel  nom  donne-t-on  à  un  poids  de  100  gr.  ?  — 
à  un  poids  de  10  gr.?  —  à  un  poids  de  1.000  gr.  ? 

RÉPONSE.  —  hectogramme,  décagramme,  kilo- 
gramme. 

10.  Combien  faut-il  de  grammes  pour  faire  un  hec- 
togramme? —  un  décagramme?  —  un  kilogramme? 

RÉPONSE.  —  100  gr.  10  gr.,  1.000  gr. 

11.  Quel  rang  occupent  les  hectogrammes?  —  les 
kilgrammes?  —  les  décagrammes?  —  les  grammes?. 

RÉPONSE.  —  Le  3«,  le  4«,  le  2»,  le  1"^'. 

Deuxième  année. 

1.  Un  horticulteur  vend  375  rosiers  et  875  dahlias  ; 
les  premiers  valent  1  fr.  25  pièce  et  les  seconds,  50 
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francs  le  100.  Quelle  est  la  somme  que  doit  recevoir 
cet  horticulteur? 

Solution.  —  Prix  des  rosiers  : 

1,25X375  =  468  fr.  75. 
Prix  des  dahlias  : 

50X8,75  =  437  fr.  50. 
Prix  total  : 

468,75  +  437,50  =  906  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  906  fr.  25. 

2.  Faites  la  somme  des  quantités  suivantes  : 
67  kg.,00739,  8  hg.,347,  247  dag.,897,  967.482  cg., 
967.453  mg.,  8749  dg.,  89  et  94  Mg.,0675. 

RÉPONSE.  —  1.022  kg., 513322. 

3.  Quelle  est  la  valeur  de  la  récolte  d'un  vigneron 
à  qui  les  vignes  ont  produit  75  pièces  de  vin  conte- 
nant chacune '240  litres,  sachant  que  le  décalitre  est 
estimé  6  francs? 

Solution.  —  240  1.  =24  dal. 
Prix  du 'vin  : 

6X24X75  =  10.800  fr. 
RÉPONSE.  —  10.800  fr. 

4.  Quelle  est  la  somme  contenue  dans  un  porte- 
feuille qui  renferme  375  billets  de  1.000  fr.,  250  bil- 
lets de  500  fr.,  739  billets  de  100  fr.,  275  billets  de  50 
fr.  et  400  billets  de  20  fr.  ? 

Solution.   —    375.000  +  125.000  +  73.900 -f  13.750 
+  8.000  +  595.650  fr. 
RÉPONSE.  —  595.650  fr. 

5.  Un  bijoutier  a  vendu  257  montres  au  prix  moyen 
de  95  fr.  l'une.  Quelle  somme  recevra-t-il? 

Calcul  mental.  —  A  100  fr.  la  montre,  cela  ferait 
25.700  fr. 

Mais  il  faut  retrancher  5  fr.  par  montre,  soit  : 

2570  :  2  =  1.285  fr. 
Il  recevra  donc  : 

25.700—1.285  =  24.415  fr. 
RÉPONSE.  —  24.415  fr. 

6.  Un  votuier  transporte  2.475  tonnes  de  mar- 
chandises à  89  hectomètres  de  distance.  Quelle  somme 
doit-il  recevoir  si  on  lui  donne  0  fr.  048  par  quintal 
métrique  et  par  kilomètre? 

RÉPONSE.  --  10.573  fr.  20. 

7.  Une  marchandise  devrait  peser  67  kg.,  450  ; 
mais  elle  ne  pèse  réellement  que  66  kg., 985.  Quelle 
quantité  manque-t-il  au  poids? 

RÉPONSE.  —  0  kg.  465. 

8.  Un  épicier  achète  325  kilogrammes  de  café. 
Quelle  quantité  lui  reste-t-il  après  qu'il  en  a  vendu 
1457  hectogrammes  une  première  fois,  et  134  kilo- 
grammes une  seconde  fois? 

RÉPONSE.  —  45  kg.  3. 

9.  Un  négociant  achète  750  kilogrammes  de  café 
vert  à  2  fr.  40  l'un  et  250  kilogrammes  au  prix  de  2  fr. 
50  ;  il  revend  3  fr.  le  kilogramme  du  mélange.  Quel  est 
son  gain  ? 

RÉPONSE.  —  575  fr. 

10.  Un  fermier  a  récolté  37.450  bottes  de  foin  pe- 
sant chacune  en  moyenne  5  kilogrammes  ;  il  vend 
tout  ce  foin  au  prix  de  8  fr.  25  le  quintal  métrique. 
Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  15.448  fr.  125. 


COURS   MOYEN 

RÈGLE   d'intérêt   —   MESURE   DU   TEMPS 

Première  année. 

1.  Chercher  l'intérêt  de  2.600  fr.  à  4  1/2  pour  100 
pendant  4  ans? 

Solution.  —  Intérêt  de  1  fr.  : 

4  fr.  50 

100 

Intérêt  annuel  de  2.600  fr.  : 

4  fr.  50x2600 

100 


Intérêt  pour  4  ans  : 

4  fr.  50x2600x4 


RÉPONSE. 


100 
468  fr. 


=  468  fr. 


2.  Un  travail  commencé  à  7  heures  du  matin  a  été 
terminé  à  4  heures  du  soir.  Combien  doit-il  être  payé 
à  raison  de  1  fr.  35  l'heure? 

RÉPONSE.  —  12  fr.  15. 

3.  Quel  est  l'intérêt  d'une  somme  de  4.560  fr.  prê- 
tée à  4   %  pour  un  an  ? 

Solution.  —  100  fr.  donnent  un  intérêt  de  4  fr. 
1  fr.  donne  un  intérêt  de  4  fr.  :  100. 
4.560  fr.  donnent  un     intérêt  de  : 
4  fr.  X  4560 


RÉPONSE. 


100 

182  fr.  40. 


=  182  fr.  40. 


4.  Quel  sera  l'intérêt  d'une  somme  de  3.500  fr.  pla- 
cée à  3   %  pendant  7  ans? 
Solution.  —  Intérêt  annuel  : 
3  fr.  X  3500 
100 


Intérêt  pour  7  ans  : 

3  fr.x  3500x7 
100 
RÉPONSE.  —  735  fr. 


=  735  fr. 


5.  Chercher  l'intérêt  de  360  fr.  à  5   %  pendant  1^ 
mois. 

Solution.  —  Intérêt  annuel  ou  pour  12  mois  : 
5  fr.x360 
100 
Intérêt  pour  1  mois  : 

5fr  x360 
100x12  ■ 
Intérêt  pour  14  mois  : 

5  fr.x 360x14 


RÉPONSE. 


100x12 
21  fr. 


21  fr. 


6.  Dans  le  calcul  de  l'intérêt  ou  de  l'escompte  l'an- 
née se  compte  ordinairement  comme  n'ayant  que  36( 
jours.  —  Quel  serait,  à  6  %  l'intérêt  de  520  fr.  au  boul 
de  75  jours? 

Solution.  —  Intérêt  annuel  ou  pour  360  jours  : 
6  Ir.  x520 
100 
Intérêt  pour  1  jour  : 

6  fr.  X  520 
100x360  • 


l'écolb  française 


251 


Intérêt  pour  75  jours  : 

6  fr.x  520x75 


6  fr.  50. 


100x360 
RÉPONSE.  —  6  fr.  50. 

7.  Quel  capital  faut-il  placer  à  2  14  %  par  an  pour 
iivoir  1.800  fr.  de  revenu  annuel? 
Solution  : 

1.800x100 


2.5 
RÉPONSE.  —  72.000  fr. 


72.000  fr. 


8.  A  quel  taux  faut-il  placer  4.260  fr.  pour  avoir 

702  fr.  90  d'intérêt  en  3  ans? 

Solution  : 

702.90x100     ,,   , 
=5,50/.. 


RÉPONSE. 


4260x3 

5,  50   %. 


9.  En  combien  de  temps  10.000  fr.  rapporteront- 
ils  500  francs  à  3   %  ? 

Solution  : 

500x100      ^         „       . 
j5^ô5^3^  =  lan8mois. 

RÉPONSE.  —  1  an,  8  mois. 

10.  Quel  est  exactement  le  huitième  de  11  ans? 
RÉPONSE.  —  1  an,  4  mois,  15  jours. 

Deuxième  année. 

1.  Une  somme  de  600  francs  est  restée  placée  du  8 
mai  au  15  juillet  à  6   %.  Que  devient-elle? 

RÉPONSE.  —  Du  8  mai  au  15  juillet,  68  jours  ;  inté- 
rêt, 6  fr.  80.  La  somme  devient  606  fr.  80. 

2.  Une  montre  avance  de  5  minutes  par  jour.  Elle 
diffère  à  présent  de  3  h.  40  m.  de  l'heure  exacte.  Dans 

ombien  de  temps  marquera-t-elle  l'heure  exacte? 
Solution.  —  Elle  doit  encore  avancer  de  : 

12—3,40  =  8  h.  20  m.  =  500  minutes. 
Comme  elle  avance  de  5  minutes  par  jour,  elle  met- 
tra : 

500  :  5  =  100  jours. 
RÉPONSE.  —  100  jours. 

-    3.  Trouver  l'intérêt  ^e  4.500  francs  placés  à  4  14  % 
pendant  1  an  5  mois. 
Solution   : 

RÉPONSE.  —  286  fr.  875. 

4.  Pendant  combien  de  temps  faut-il  placer  3500 
francs  à  5  %  pour  que  cette  somme  produise  116  fr. 
65  d'intérêt? 

Solution   : 

116.65x1200      „ 
3.500x5     =8  mois. 
RÉPONSE.  —  8  mois. 

5.  A  quel  taux  a-t-on  placé  une  somme  de  9.630 
francs,  qui,  en  2  mois  8  jours,  a  rapporté  63  fr.  66 
d'intérêt? 

Solution  : 

63,66x36.000  _ 

9630x68      -^'^"Z»- 
RÉPONSE.  —  3   1/2    %■ 

6.  Un  capital  de  2.520  fr.  reste  placé  à  3  %  pendant 
2  ans,  8  mois  et  20  jours.  Quel  intérêt  a-t-il  rapporté? 


Solution.  —  2  ans,  8  mois  20  jours  =  980  jours» 
Intérêt  annuel  : 

3  fr.x 2520 
100 
Intérêt  pour  1  jour  : 

3  fr.x  2520 
100x360  ■ 
Intérêt  pour  980  jours.  : 

3  fr.x 2520x980       ^ 

100x360       -20^fr.80. 

RÉPONSE.  —  205  fr.  80. 

7.  Pendant  combien  de  temps  a  été  pl«cé,  à  inté-» 
rets  simples,  un  capital  de  4.000  fr.  qui,  avec  les  in» 
térêts,  à  4    %  est  devenu  4.500  fr.  ? 

(Certificat  études,  Amboise,  1895f) 
Solution.  —  L'intérêt  étant  de  : 

4.500—4.000  =  500  fr. 
Le  temps  est  : 

50x1000     „ 

4x4000  '^     *°*      ™°"  ^  jours. 
RÉPONSE.  —  3  ans,  1  mois,  15  jours. 

8.  J'ai  gagné  162  fr.  avec  une  marchandise  qui 
m'avait  coûté  1.350  fr.  Combien  ai-je  gagné  pour 
cent?  —  Combien  l'ai-je  vendue? 

Solution  : 

162x100 
1350     -  120/0. 

Prix  de  vente  :  1512  fr. 
RÉPONSE.  —  1.512  fr. 

9.  Pour  faire  transporter  146  quintaux  à  48  kilo- 
mètres de  distance,  on  a  payé  132  fr.  50.  A  quelle 
distance  les  ferait-on  transporter  pour  215  fr.«î 

Solution  : 

48x215' 
132,5    ' 
RÉPONSE.  —  77  km.,  886. 

10.  Un  négociant  a  vendu  pour  4.630  fr.  des  mar- 
chandises qui  lui  avaient  coûté  4.120  fr.  Combien 
a-t-il  gagné  pour  100  sur  le  prix  d'achat? 

Solution  : 

510X100  , 

4120     -1^.^^7o- 
RÉPONSE.  —  12,  37    %. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLE  DE  SOCIÉTÉ CUBAGE DENSITÉ 

1.  Un  testateur  pieux  donne  20.000  fr.  à  l'église, 
15.000  fr.  à  l'hôpital,  1.200  fr.  pour  des  messes  et 
30.000  fr.  à  sa  famille.  —  Que  reste-t-il  à  chacun  s'il 
laisse  85.600  fr.  ? 

Solution.  —  Les  85.600  fr.  doivent  être  partagés 
proportionnellement  aux  nombres  20.000,  15.000, 
1200  et  30.000  dont  la  somme  est  66.200. 

Il  y  aura  pour  l'église  : 
85.600x20.000 
66:200 =  25.861  fr.  02 

Pour  l'hôpital  : 

85.600x15.000 
66.200 
Pour  les  messes  : 

85  600x1200 


:77Km. 


=  19.395  fr.  77 


66.200 


=  1550  fr.  67. 
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Pour  la  famille  : 

85.600x30.000 


=  38.791  fr.  54 


66.200 

RÉPONSE.  —  25.861  fr.  02  ;  19.395  fr.  77  ;  1.551  fr. 
67  ;  38.791  fr.  54. 

2.  Un  vase  plein  d'eau  pèse  5  kg.  950.  Plein  de  ben- 
zine, il  pèse  5  kg.450.  La  densité  de  la  benzine  étant 
0,9,  trouver  le  poids  et  la  capacité  du  vase. 

Solution.  —  Différence  des  poids  : 
5,950—5,450  =  0  kg.  500. 
provenant  de  l'excès  de  poids  de  l'eau  sur  la  benzine. 
Pour  1  litre,  la  différence  est  de  : 
1.000—900  =  100  gr. 
Autant  de  fois  il  y  a  100  dans  500,  autant  il  y  a  de 
litres. 

La  capacité  du  vase  est  donc  de  : 

500  :  100  =  5  litres  (1"  rép.). 

Ce  vol.  d'eau  pèse  5  kg.,  le  poids  du  vase  est  donc  : 

5,950—5  =  0  kg.  950  (2«  rép.). 

3.  Une  troupe  d'ouvriers  ferait  un  ouvrage  en  8 
jours.  Une  seconde  troupe  ferait  ce  même  ouvrage 
en  10  jours.  On  prend  1/3  de  la  première  troupe  et 
3/4  de  la  seconde.  Combien  de  temps  cette  troisième 
troupe  mettra-t-elle  pour  faire  l'ouvrage? 

Solution.  —  La  première  troupe,  en  un  jour,  fait 
1/8  de  l'ouvrage  ;  la  seconde,  en  un  jour,  fait  1/10 
de  l'ouvrage.  Le  tiers  de  la  première  ferait  1/24  et  les 
3/4  de  la  seconde  feraient  les  3/40  de  l'ouvrage  en  un 
jour. 

Ensemble  : 

1    ,    3      5+9      7 
24  +  4Ô  =  T2()=^6ÔP"J"°''- 
Pouï  faire  le  tout,  la  troisième  troupe  mettra  : 

60  :  7  =  8  jours  4/7. 
RÉPONSE.  —  8  j.  4/7. 

4.  On  a  une  auge  cubique  dont  le  côté  intérieur  est 
de  1  m.  42.  L'épaisseur  de  la  pierre  est  de  0  m.  15. 
Quel  est  le  poids  de  l'auge  pleine  d'eau,  la  densité  de 
la  pierre  étant  2,68? 

Solution.  —  Volume  intérieur  : 

1,42^  =  2  m.3  863288. 
Poids  de  l'eau  :2.863  kg.  288. 
Les  dimensions  extérieures  sont  :  longueur  et  lar- 
geur : 

1,42+0,15X2  =  1  m. 72 
Hauteur  : 

1,42+0,15=   1   m.   57. 
Volume  total  : 

1,72X1,72X1,57  =  4  m.  644688. 
Volume  de  la  pierre  : 

4,644688—2,863288=  1  m.='7814. 
Poids  de  la  pierre  : 

2,68X1,7814  =  4  t.774152. 
Poids  total  : 

2.863,288  +  4.774,152  =  7.637  kg.  440. 
RÉPONSE.  —  7.637  kg.  44. 

5.  On  a  un  vase  à  moitié  plein  d'eau.  On  y  jette  un 
corps  dont  la  densité  est  3.  Le  vase  se  remplit  alors 
aux  4/5  et  le  poids  du  contenu  est  de  10  kg.  5.  Trou- 
ver la  contenance  totale,  le  volume  et  le  poids  du 
corps. 

Solution.  —  Le  vol.  du  corps  est  : 
4      1      8—5      3  ^ 
K — 2^^  "hT^^ÏÔ        celui  du  vase. 


La  densité  du  corps  étant  3,  si  on  le  remplaçait  par 
un  égal  poids  d'eau,  cette  eau  occuperait  un  volume 
3  fois  plus  grand,  ou  le  volume  de  l'eau  augmente- 
rait de  2  fois  celui  du  corps,  c'est-à-dire  de  : 

10^^-5 
de  la  capacité  du  vase. 

L'eau  occuperait  alors  un  volume  de  : 

p  +  Ë  =  ?  du  vase. 
5      5     5 

Le  poids  de  l'eau  serait  toujours  de  10  kg.  5  ;  son 

volume,  10  dm.  cubes.  La  capacité  réelle  du  vase  est 

donc  : 

10,5x5 

— ~ —  =  7  dm3,5  (l>"e  réponse) . 

Volume  du    corps  : 

7,5X0,3  =  2  dm.,  25  (2"  réponse.) 
Poids  du  corps  : 

2,25X3=-6  kg., 75  {3«  rép.). 
RÉPONSE.  —  1"  7  dm.^"  37  ;  2°  2  dm.^  25  ;  3°  à  6  kg. 
75. 

6.  Un  négociant  gagne,  en  un  an,  1/7  de  son  capi- 
tal. Il  ajute  ce  bénéfice  à  son  capital  et  gagne  l'année 
suivante  1/5  de  son  nouveau  capital.  Il  fait  de  même 
pour  une  troisième  année  pendant  laquelle  il  gagne 
encore  1/5  de  son  capital.  Il  possède  alors  12.672  fr. 
Quel  était  son  capital  primitif? 

(Bourses  d'enseig.  prim.  super.,  aspirants.) 

Solution.  —  Après  un  an,  le  capital  est  devenu  les 

8/7  de  ce  qu'il  était  d'abord.  Pendant  la  2"  année,  il 

est  devenu  les  6/5  de  ces  8/7,  ou  les  48/35  de  ce  qu'il 

était  d'abord  :  enfin,  pendant  la  troisième  année,  il 

est  devenu  le  6/5  de  ces  48/35,  ou  les  288/175  de  ce 

qu'il  était  d'abord.  Comme  il  est  devenu  12.672  fr., 

c'est  que  le  capital  primitif  était  : 

12672x175      ^^^„^ 
-^g^  =  7.700  fr. 

RÉPONSE.  —  7.700  fr. 

7.  Trouver  deux  nombres  dont  la  différence  soit 
56,  et  tels  que  le  premier  plus  les  5/9  du  second  don- 
nent 84. 

Solution.  —  Le  premier  nombre  moins  les  9/9  du 

second  égale  56.  Ce  premier  nombre  plus  les  5/9  du 

second  égale  84.  Entre  56  et  84,  il  v  a 

9     5_14 

du  second  nombre  qui  valent  : 
84—56  =  28. 
Ce  second  nombre  est  donc  : 
28x9 


14 


=2x9^18. 


Puisque  la  différence  des  nombres  est  56,  le  premier 
est  : 

18  +  56  =  74. 

8.  La  distance  de  Paris  à  Orléans  est  de  120  kilomè- 
tres. Un  courrier  part  de  Paris  à  8  h.  du  matin  et  fait 
12  kilomètres  à  l'heure.  Un  second  courrier  part  d'Or- 
léans à  10  h.  du  matin  et  fait  9  kilomètres  à  l'heure. 
A  quelle  heure  les  deux  courriers  se  rencontreront- 
ils  et  à  quelle  distance  de  chaque  ville  î 

Solution.  —  Le  courrier  de  Paris  part  2  h.  plus  tôt 
et  prend  une  avance  de  : 

12X2  =  24  km. 

Ils  sont  alors  à  une  distance  de  : 

120 — 24  =  96  kilomètres  l'un  de  l'autre. 
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Chaque  heure,  cette  distance  diminue  de  : 

12  +  9  =  21   kilomètres. 
Pour  qu'elle  diminue  de  96  km.,  il  faudra  : 

96  :  21  =  4  h.  34  m.  17  s.  1/7. 
Il  sera  alors  14  heures  ou  2  h.  34  m.  17  s.  1/7  après- 
nidi. 
Le  temps  exprimé  en  heures  est  : 
96  :  21  =  32/7  d'heure. 
Pendant  ce  temps,  le  courrier  d'Orléans  a    par- 
ouru  : 

9x32/7  =  41  km. ,143. 
Celui  de  Paris  : 

24  +  12X32/7  =  78  km.  857. 
RÉPONSE.  —  l»  à  2  h.  24  m.  17  s.  —  2°  à  41  km.  143 
l'Orléans  et  78  km.  857  de  Paris. 


HISTOIRE 


Vérification 


41,143  +  78,857  =  120  km. 


9.  Une  somme  en  argent  monnayé  au  titre  de  0,9  a 
té  amenée  au  titre  de  0,835  par  addition  d'une  cer- 
aine  quantité  de  cuivre.  La  somme  fabriquée  avec 
alliaf^e  a  été  ainsi  augmentée  de  5.000  francs.  Quelle 
tait  la  somme  primitive? 

Solution.  —  Supposons  une  somme  primitive  de 
000  francs.  Elle  pèse  5.000  grammes  et  contient 

5.000—500  =  4.500  gr.  d'argent  pur. 
Ce  poids  d'argent  est  les  0,835  du  poids  nouveau, 
elui-ci  est  donc  : 

4.500  :  0,835  =  5.389  gr.  22  ; 
Valeur  : 

5.389,22  :  5  =  1.077  fr.  844. 
Augmentation  pour  1.000  fr.  77  fr.  844. 
Autant  de  fois  cette  augmentation  est  contenue 
lans  5.000,  autant  il  y  avait  de  fois  1.000  fr.  dans  la 
omme  primitive.  Cette  somme  est  donc  : 

'■•"«''<  ^«'"  =64230  fr.  75. 


RÉPONSE. 


77.843 
-  64.230  fr.  75. 


10.  Une  personne  possédait  un  terrain  ayant  la 
orme  d'un  trapèze  isocèle  de  310  m.  et  250  m.  pour 
es  bases  et  de  50  m.  pour  chaque  côté  oblique  ;  elle 
'a  vendu  à  raison  de  4  fr.  50  le  mètre  carré  ;  puis  elle 
i  placé  le  produit  de  la  vente  en  rente  3  >4  %,  au 
ours  de  107  fr.  55.  Quel  est  son  revenu? 

(Cert.  d'ét.  primaires  supérieures,  Aube,  1895.) 

Solution.  —  Le  côté  oblique  est  l'hypoténuse  d'un 
riangle  rectangle  dont  un  côté  est  la  hauteur  et  l'au- 
ire  côté  la  demi-différence  des  bases  ou  30  mètres. 

On  a  donc  : 

h-. 


iirface  : 
310+250 


=v50-2—30»=40  mètres. 


X 40=11200  métrés  carrés. 


:n:  de  vente  : 

4,5X11.200  = 


=  50.400  fr. 


Réponse. 


3^5x50400 

107,55 
—  1.640  fr 


=  1640  fr. 
16. 


16. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LOUIS  XIV 

Questions  de  composition. 

1°  Quels  sont  les  grands  généraux  du  règne  de 
Louis  XIV. 

2°  Dernières  paroles  de  Louis  XIV  à  son  arrière- 
petit-fils. 

Deuxième  année. 

GUERRES  DE  LOUIS  XIV  —  LE  SIÈCLE  DE 
LOUIS  XIV 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'est-ce  que  la  guerre  de  dévolution?  —  Quel 
traité  la  termina?  —  Conditions. 

2°  Principaux  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV. 

COURS  MOYEN 

EMPIRE   —   LES   DEUX   RESTAURATIONS 

Première  année. 

1°  Qu'est-ce  que  le  blocus  continental? 
2°  Campagne  de  Russie. 


Deuxième  année. 

i"  Campagne  de  France,  en  1814. 
2"  Congrès  de  Vienne. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RESTAURATION  —  MONARCHIE  DE  JUILLET  —  RÉVOLU- 
TION DE  1848.  —  L'EUROPE  DE  1815  A   1820 

Questions  de  composition. 

1°  Qu'appelle-t-on  chambre  introuvable?  —  Actes 
de  cette  Chambre. 

2°  La  conquête  d'Alger.  —  Causes,  faits,  date. 


GÉOGRAPHIE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PARTIES  DU  MONDE  —  L'EUROPE 

Questions  de  composition. 

1°  Nommez  les  Océans. 

2<»  Nommez  les  contrées  d'Europe  qui  touchent  à 
la  France? 

Deuxième  année. 

FRANCE  —  RELIEF  DU  SOL  —  COURS  D'EAU 

Questions  de  composition. 

1°  Chaîne  des  Vosges. 

2°  Villes  baignées  par  la  Loire. 
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COURS  MOYEN 

ÏBANCB  COMMERCIALE  —  COMMERCE  INTÉRIEUR  ET 
EXTÉRIEUR  —  GRANDS  PORTS  —  VOIES  DE  COMMU- 
NICATION  —   CANAUX   —   CHEMINS   DE  FER 

Les  Chemins  de  fer  français. 

L'Etat  et  cinq  Compagnies  se  partagent  d'une  ma- 
nière fort  inégale  les  voies  ferrées  de  la  France. 

Le  partage  s'est  fait  d'une  manière  géométrique  et 
n'a  pas  été  inspiré  par  des  considérations  géographi- 
ques bien  profondes.  On  a  distribué  l'espace  en  éven- 
tail autour  de  la  capitale  et  constitué  un  réseau  ori- 
ginal dans  la  région  du  Sud-Ouest,  qui  paraissait  la 
plus  excentrique. 

Répartition  géographique  du  réseau.  —  C'est  notre 
Compagnie  du  Nord  qui  compte  à  égale  superficie 
le  plus  grand  nombre  de  kilomètres  de  voies  ferrées  ; 
souvent  la  même  ligne  y  porte  double,  triple  et  qua- 
druple chemin  de  fer. 

Le  commerce  international  qui  traverse  l'isthme 
français  entre  la  Méditerranée,  la  Manche,  le  Pas-de- 
Calais  et  la  mer  du  Nord,  est  aussi  un  précieux 
aliment  des  voies  de  communication.  De  là,  l'activité 
productive  de  la  ligne  Marseille-Lyon-Dijon-Paris- 
Calais.  . 

On  ne  comprendra  la  géographie  de  la  France  qu'en 
la  replaçant  en  regard  des  pays  qui  l'environnent.  De 
même  son  système  de  voies  ferrées  ne  sera  qu'une  fan- 
taisie géométrique,  si  l'on  ne  prend  soin  d'en  étudier 
les  soudures,  non  seulement  sur  notre  territoire,  mais 
dans  ses  relations  avec  les  artères  de  circulation  des 
pays  qui  commercent  sur  nos  marchés. 

Lien  et  cohésion  du  système  des  voies  ferrées.  —  On 
saisira  bien,  en  employant  cette  méthode,  la  cohé- 
sion de  nos  grandes  Compagnies  et  leur  solidarité  ; 
chaque  réseau,  réduit  au  trafic  de  la  région  où  sont 
posés  ses  rails,  ne  recouvrerait  sans  doute  pas  de 
gros  bénéfices,  tous  frais  d'exploitation  payés. 'Aux 
yeux  d'un  Anglais  qui  revient  des  Indes  et  du  Levant 
et  veut  abréger  ses  voyages  de  mer,  la  ligne  de  Paris- 
Marseille-Lyon-Calais  représente  une  union  géogra- 
phique. Pour  le  négociant  alsacien  ou  suisse,  pour  l'é- 
migrant  de  ces  mêmes  pays  qui  veut  gagner  l'Amé- 
rique, le  trajet  Bâle-Belfort-Paris-le-Hâvre  est  fait 
sur  un  seul  réseau  et  même  ;  et  le  paquebottransatlan- 
tique  qui  les  emporte  à  New-York  est  la  suite  natu- 
relle du  train  qui  les  a  enlevés  de  leur  pays. 

La  coopération  des  lignes  françaises  à  la  même  œu- 
vre que  poursuivent  les  lignes  étrangères  des  Etats 
voisins  n'est  pas  moins  importante.  Les  voies  fer- 
rées de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche  sont  solidaires 
des  voies  françaises  pour  les  trajets  de  Calais  à  Vienne 
ou  à  Saloniquè,  pour  celui  de  Paris  à  Berlin  et  Saint- 
Pétersbourg. 

On  comprend  sans  peine  que,  pour  l'usage  mili- 
taire, la  répartition  en  réseaux  et  la  concentration  à 
Paris  sont  illusoires.  Les  chefs  de  l'armée,  maîtres  de 
tous  les  réseaux  dès  le  premier  jour  de  la  guerre,  com- 
binent, sans  souci  de  ces  habitudes  administratives 
du  temps  de  paix,  les  itinéraires  suivant  lesquels 
troupes  et  convois  doivent  être  acheminés.  On  ne  doit 
pas  croire  que  tous  les  mouvements  soient  réglés  d'a- 
vance ;  suivant  la  conduite  de  l'ennemi,  nos  officiers 
avisent  et  ordonnent. 

Marcel  Dubois  et  Camille  Guy. 


Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Pays  producteurs  de  blé  en  France. 
2°  Importance  du  port  de  Marseille. 

Deuxième  année. 

1°  Centres  d'industrie  métallurgique. 
2°  Communications,   à  travers   la   France,   entre 
l'Angleterre  et  l'Algérie. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ASIE   PHYSIQUE   ET   POLITIQUE 

Questions  de  composition. 

1°  Notions  sur  le  Japon  :  situation,  —  configura 
tion,  états  et  villes  principales. 
2°  Que  comprend  l'Asie  russe? 


SCIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLEt 


LUMIERE  —  SON  —  ELECTRICITE 
BOTANIQUE 

Etude  sûr  quelques  types  choisis  des  principau; 
organes  de  la  plante  :  notion  des  grandes  division 
du  règne  végétal.  Indication  des  plantes  utiles  et  nui 
sibles. 

(Voir  années  précédentes  les  numéros  11,  12,  e 
suivants  pour  la  première  leçon.) 

La  fleur. 

Un  parfum  du  printemps,  quand  le  ciel  est  bleu  e 
illuminé,  c'est  celui  de  la  giroflée,  cette  belle  et  sim 
pie  giroflée  que  les  rayons  du  soleil  de  mars  font  pa 
raître  d'or... 

Cueillons  donc  une  fleur  de  giroflée  pour  l'exam; 
ner. 

Tenons  la  par  la  queue.  Mais  retenons  que  la  queu 
d'une  fleur  s'appelle  pédoncule  et  examinons  toute 
ses  parties  en  commençant  par  l'extérieur. 

Sépales,  calice.  —  A  la  base  et  contenant  les  autre 
parties,  quatre  petites  feuilles  bien  verdâtres.  Détï 
chons-en  une  c'est  un  sépale.  Il  y  a  en  a  quatre  dan 
la  giroflée,  aans  d'autres  fleurs  mois  ou  plus,  cel 
dépend  de  l'espèce. 

L'ensemble  des  sépales  forme  le  calice,  envelopp 
extérieure  qui  enfermait  et  protégeait  toutes  les  au 
très  quand  la  fleur  était  en  bouton. 

(Montrer  un  bouton  prêt  à  éclore.) 

Pétales.  Corolle.  —  Enlevons  tous  les  sépales.  L 
fleur  est  entourée  de  quatre  espèces  de  feuilles 
mais  celles-ci  étalées,  coloriées  formant  une  enve 
loppe  purr  les  parties  intérieures. 

Détachons  une  des  quatre  parties  distinctes  :  c'es 
un  pétale.  Sa  partie  inférieure  est  longue,  étroite,  tei 
minée  par  une  sorte  d'ongle  un  peu  recourbé,  qui  l'ai 
tache.  C'est  l'onglet.  Au-dessus  une  lame  large  s'étâl( 
aplatie.  L'ensemble  des  quatre  pétales  entoure  la  bas 
de  la  fleur  comme  un  tube  et  dans  sa  partie  supérieur 
s'étale  brillant  et  coloré  comme  une  parure.  La  ce 
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le  est  la  jolie  robe  de  la  fleur,  dont  le  calice  était 
manteau  de  pluie  ou  de  voyage. 

Éiamines,  filet,  anthère.  —  Déshabillons  douce- 
înt  la  fleur  en  enlevant  avec  soin  et  délicatesse  les 
atre  pétales. 

Nous  voyons  alors  six  petits  filets  portant  vers  le 
ut  un  renflement  rouge  brun.  Ces  filets  sont  les 
mines.  Deux  sont  plus  courtes. 
Enlevons  une  étamine  pour  l'examiner  plus  atten- 
ement.  La  partie  allongée  s'appelle  filet,  cela  s'ex- 
que  tout  seul.  Le  renflement  porte  le  nom  d'an- 
ire.  C'est  un  petit  sac.  Et  si  la  fleur  que  nous  avons 
se  est  tout  à  fait  épanouie,  nous  remarquerons 
3  l'anthère  est  composée  de  deux  loges  qui  se  sont 
dues  en  long  et  laissent  échapper  une  poussière 
ne.  Cette  poussière  jaune  est  le  pollens. 

Pistil,  ovaires,  style,  stigmate.  —  Si  nous  enlevons 
îore  les  six  étamines,  il  ne  reste  plus  de  la  fleur 
une  petite  colonne  verte,  plus  grosse  que  n'étaient 

étamines,  et  terminée  en  haut  par  une  sorte  de 
rche.  Cet  organe  central  de  la  fleur  s'appelle  le 
til. 

""endons-le  avec  un  canif,  dans  le  sens  de  la  Ion- 
sur.  Nous  apercevons  que  sa  base  allongée  et  ren- 
î.  est  creuse  et  renferme  deux  rangées  de  tout  pe- 

corps  ovales.  Ce  sont  les  futures  graines,  appelées 
les,  et  la  base  allongée  du  pistil  qui  les  enferme, 
aire.  Au-dessus  de  l'ovaire  le  haut  de  la  colonnette 
contient  pas  d'ovules,  on  l'appelle  style,  et  la  pe- 

fourche  qui  la  couronne  est  le  stigmate.  Nous 
•naissons  maintenant  toutes  les  parties  de  la  fleur, 
sont  de  l'extérieur  à  l'intérieur  : 
°  Le  calice,  enveloppe  verdâtre,  formé  de  sépales  ; 
"  La  corolle,  enveloppe  colorée  et  jolie,  formée  de 
aies  ; 

°  Les  étamines,  longs  filets  surmontés  de  Van- 
e  qui  renferme  le  pollen  ; 

"  Le  pistil,  sorte  de  colonnette,  dont  la  base  est 
aire  renfermant  les  ovules,  le  haut,  le  style  et  la 
rche  du  sommet,  le  stigmate. 

'aire  retrouver  ces  parties  dans  d'autres  fleurs  : 
'elle,  primevère,  faire  remarquer  les  ressemblances 
es  différences  avec  les  mêmes  parties  de  la  giroflée 

A  quoi  sert  la  fleur? 

legardons  sans  les  cueillir  des  fleurs  de  primevère 
1  ouvertes.  Nous  constatons  que  la  poussière  jaune 
pollen  s'est  répandue  sur  le  stigmate  qui  est  un 
collant.  Laissons  ces  fleurs  sur  les  plantes, 
fntr'ouvrons  délicatement  des  boutons  déjà  à  moi- 
rrts.  Avec  un  fin  pinceau,  mettons  du  vernis 

I  igmate  qui  restera  bouché  et  ne  laissera  pas 

II  pénétrer  quand  il  s'envolera    de  l'anthère, 
luons  bien  quelles  fleurs  nous  avons  ainsi  trai- 

!  vernis.  . 
quelques  semaines,  quand  les  fleurs  seront 
t  desséchées,  nous  verrons  que  les  ovaires  des 
lion  touchées  ont  grossi  et  renferment  des  grai- 
?ux  des  fleurs  dont  le  stigmate  a  été  verni  se 
[t  desséchés  sans  grossir,  ils  en  produisent  par  de 
nés. 

onc,  la  graine  est  produite  par  les  ovules  qui  se 
eloppent  quand  le  stigmate  est  touché  par  le  pol- 

ja  fleur  sert  donc  à  préparer  la  production  des  grai- 


nes. Et  les  deux  parties  nécessaires  pour  former  les 
graines  sont  les  étamines  et  le  pistil.  La  corolle  est 
le  calice  ne  sont  que  des  enveloppes. 

COURS  MOYEN 

Questions  de  composition. 
Première  et  deuxième  années. 

i"  Cause  de  production  du  son.  —  Vitesse  du  son 
2°  Parties  de  la  fleur. 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  Différentes  sortes  d'images  produites  par  les 
lentilles. 

2°  Différentes  parties  du  pistil  et  des  étamines. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


LE  DEPAETEMENT  —  LE  PREFET  —  LE 
CONSEIL  GÉNÉRAL 

Questions  de  composition. 
COURS   MOYEN 
Première  et  deuxième  années. 
Attributions  du  préfet. 

COURS    SUPÉRIEUR 
Nature  et  valeur  des  vœux  des  Conseils  généraux. 


DESSIN 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Muguet  blanc. 

COURS   MOYEN 
Feuilles  de  marronnier. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Ornementation  tirée  de  la  fleur  de  pommier. 


TRAVAIL    MANUEL 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Surjet. 

COURS  MOYEN 
Tricot  ou  crochet,  commencer  une  manchette. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Reprise  dans  la  toile. 
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MORALE 

(suite). 

Respect  de  la  personne  dans  son  honneur  et  sa  répu- 
tation. —  L'honneur  et 'la  réputation  sont  des  biens 
très  chers.  Nul  n'a  donc  le  droit  de  flétrir  le  nom,  la 
famille,  la  patrie,  la  religion  de  son  prochain  soit  par 
calomnie,  soit  par  médisance. 

La  calomnie.  —  La  calomnie  accuse  quelqu'un  d'un 
défaut  qu'il  n'a  pas  ou  d'une  faute  qu'il  n'a  pas'com- 
mise. 

La  médisance  découvre  sans  nécessité  les  fautes  ou 
les  défauts  du  prochain.  Je  dis  sans  nécessité,  car  si 
l'on  sait  que  l'on  peut  porter  remède  à  ces  fautes  ou 
à  ces  défauts  en  les  découvrant  à  quelqu'un,  c'est  un 
devoir  de  le  faire,  toutefois  avec  prudence  et  discré- 
tion. 

Respect  des  opinions  et  des  croyances  ;  V intolérance. 
—  Toute  conviction  de  bonne  foi  doit  être  respectée. 


Nous  ne  devons  donc  pas  attaquer  la  croyance 
autres  tant  qu'ils  ne  portent  pas  d'atteinte  à  la  nô 
L'intolérance  consiste  à  ne  pas  admettre  d'autre 
nion  que  la  sienne  propre  et  à  vouloir  y  amener 
autres  par  contrainte  et  par  force.  Mais  ce  n'est 
être  intolérant  que  de  demander  aux  autres  de. 
pecter    notre  foi  et  notre  culte. 

Dans  ses  moindres  intérêts,  dans  tous  ses  sentime 
Menues  injustices  de  toutes  sortes. —  C'est  léser 
droits  du  prochain  que  de  décrier,  par  exemple 
marchandise  ou  ses  capacités.  C'est  aussi  lui  faire 
que  de  lui  faire  une  concurrence  déloyale.  Ces 
blesser  dans  ses  sentiments  que  d'attaquer  en  sa 
sence  ce  qu'il  aime  ou  ce  qu'il  respecte.  C'est  faire 
injustice  que  de  tromper  dans  quelque  mesure  qu 
soit  sur  la  quantité,  laqualité  ou  la  mesure  d'une  n 
chandise,  que  d'abuser  de  la  situation  des  autres  p 
mettre  notre  clientèle,  notre  aide  ou  notre  protec 
à  des  prix  onéreux. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  M.  (Isère.) 

L'ouvrage  indiqué  peut  être  conservé.  Les  tragé- 
dies de  Racine  dans  l'édition  Godefroy  vous  seront 
procurées  par  la  librairie  Vitte. 
R.  C.  (Lot.) 

L'étude  de  l'histoire  est  insuffisante.  La  connais- 
sance de  l'antiquité  s'impose  surtout  au  point  de  vue 
de  la  civilisation.  L'auteur  de  la  Cité  Antique  est  Fus- 
tel  de  Coulanges. 
G.  H.  (Seine-et-Marne.)  -^^  '■-■ 

Pour  que  le  quotient  de  deux  fractions  irréducti- 
bles soit  un  nombre  entier  il  faut  et  il  suffit  que  le 
numérateur  de  la  fraction  du  dividende  soit  un  multi- 
ple du  numérateur  de  la  fraction  diviseur  et  que  le  dé- 
nominateur de  la  fraction  diviseur  soit  un  multiple 
du  dénominateur  de  la  fraction  dividende. 
L.  P. 

Le  meilleur  moyen  de  faire  connaître  le  relief  et  la 
nature  du  sol  d'un  bassin,  c'est  d'en  faire  brièvement 
l'histoire  géologique.  Après  avoir  terminé  cette  his- 
toire, il  suffit  de  bien  mettre  en  lumière  les  faits  qui 
importent  plus  particulièrement  pour  expliquer  les 
directions  et  les  régimes  du  fleuve.  Ensuite,  il  ne  faut 
pas  oublier  l'étude  du  climat.  On  pourra  ensuite  abor- 
der la  description  du  fleuve  et  de  ses  affluents. 
C.  D.  (Indre-et-Loire.) 

La  définition  actuelle  du  gramme  est  celle-ci  :  le 
gramme  est  la  millième  partie  de  la  masse  du  kilo- 
gramme en  platine  iridié,  servant  de  prototype  in- 
ternational et  déposé  au  bureau  international  des 
poids  et  mesures. 
P.  D.  (Rasses-Pyrénées.) 

La  leçon  de  géographie  doit  être  rigoureusement 
composée,  de  façon  que  les  différentes  parties  s'expli- 
quent les  unes  les  autres  et  soient  comme  la  démons- 
tration d'une  idée  unique.  Sans  doute,  on  peut  se 
contenter  d'un  ordre  purement  topographique  et 
aussi  expliquer  clairement  un  sujet,  mais  si  l'on  veut 
que  la  leçon  ait  vraiment  prise  sur  l'intelligence  de 
l'enfant,  il  faut  que  le  plan  soit  déterminé  par  les  ca- 


ractères géographiques  du  pays,  relief,  climat,  vég 

tion. 

M.  L.  (Indre.) 

Pour  les  candidats  au  certificat  d'études,  den 
der  chez  M.  Vitte,  les  Premières  notions  de  scie. 
physiques  et  naturelle  s,  coWecixorv  V  Ecole  libre,  he  ] 
en  est  très  peu  élevé. —  Dans  la  même  librairie, 
leçons  nouvelles  de  (géométrie  élémentaire,  par  J.-M. 
lissier.  La  partie  du  Maître  est  également  en  vent 
\*A:^C.  (Deux- Sèvres.)  .'   " 

;Sîous  n'avons  pas  de  cours  élémentaire  prép 
toire  au  Brevet  supérieur.  Chaque  mois,  on  trou 
dans  le   Supplément,  l'indication    du     travail   \ 
cette   préparation.   La  correction   des  composi 
dont  le  texte  n'a  pas  été  fourni  par  la  revue,  est 
lement  assurée. 
D.  D.  (Marne.) 

Les  Morceaux  choisis  en  prose  et  les  Mor 
choisis  en  poésie  de  Victor  Hugo  conviennent  à 
les  âges.  Ils  vous  seront  procurés  par  la  maison  V 

J.  R.  (Meuse.) 

Comme  livre  de  lectures  et  de  récitation,  den 
der  les    Morceaux    choisis    des    Prosateurs    et  Pi 
français  des  xvn",  xvii«  et  xvin'^  siècles,  par  J 
defroy.  —  L'ouvrage  (premier  cours)  est  de  2  fr. 
Y.  L.  (Rlois.) 

Le  tunnel  du  Loetschberg,  long  de  quatorze  1 
mètres,  met  en  communication,  à  travers  le  nij 
des  Alpes  Bernoises,  Kandersseg,  dans  la  valléj 
la  Krauder,  côté  nord,  avec  Goffenstein,  côté  sut 
M.  R.  (Perpignan.) 

La  Ronace,  c'est  l'état  des  flots  tratiquilles  ou  a 
ses  par  l'orage.  Corneille  et  les  tragiques  emplo 
très  souvent  cette  expression  au  figuré.  Le  sens 
mot  ennui  s'est  beaucoup  affaibli  ;  au  xvii«^  siècle,( 
les  tragiques,  il  équivaut  souvent  à  «  désespoir  » 
sens  de  «  pompeuse  «  n'est  pas  fort  éloigné  da 
de  «  triomphante  ».  Etymologiquement  «  pomp 
c'est  l'appareil  du  triomphe.  C'est  pourquoi  Coin 
écrit  :  «  ce  jour  pompeux  ».  M.-E.  H. 


Lyon.  -  Emm.  VIÏTE. 


Le  Gérant  :  X.  EONDELET.  14.  rue  de  l'Abbaye.  Paris. 
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PARTIE  SCOLAIRE 


OM MAIRE  :  Compte  rendu  du  Concours  général 
de  V Ecole  française,  p.  257.  —  Travaux  de  la  se- 
maine :  Instruction  religieuse,  p.  258.  —  Français, 
p.  259.  —  Récitation,  p.  263.  —  Invention  et 
Rédaction,  p.  264.  —  Arithmétique,  p.  266.  — 
Histoire,  p.  269.  —  Géographie,  p.  270.  —  Petite 
correspondance,  p.  271.  —  Documents  ofTiciels, 
p.  272.  —  Bibliographie,  p.  272. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  Le  nouvel  enseignement  du  dessin 
dans  toutes  les  classes,  p.  137.  —  De  l'application 
delà  nouvelle  nomenclature  grammaticale,  p.  140. 
—  Partie  de  l'école  maternelle,  p.  142. 


COMPTE   RENDU  DU  CONCOURS   GÉNÉRAL   DE 

16  Mars  1911. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Y"^  Année. 

l»  G.  V.  (7  ans),  Selongey 178% 

5°  Y.  C.  (8  ans),  Beauvais 178 

t»  A.  H.  (9  ans),  Selongey 177 y, 

1°  M.  R.  (9  ans),  Selongey 177 

i»  M.  T.  D.  (8  ans),  Vuieuf 17514 

M.  G.  (9  ans),  Saint-Dié 1751/2 

1°  J.  C.  (8  ans),  Saint-Dié I7514 

}»  M.  M.  (10  ans),  Autriche 1731/0 

)°  J.  P.  (9  ans),  Mortagne 166 i/ô 

|o  M.  B.  (9  ans),  Toul 160 

L.  B.  (8  ans),  Mende 159 

Thérèse  V.  (7  ans),  Dax 158 14 

î°  Papillon  blanc  (8  ans).  Salon 155  ' 

André  J.  (9  ans),  Saint-Quay 149 

J.  D.  (8  ans),  Chalonnes 146 

\°  Y.  L.  (7  ans),  Verdun 145 

E.  C.  (7  ans),  Aubusson. 144 

î"  J.  Sirard  (8  ans),  Haute-Garonne  (incom- 
plet)       79 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

2*  Année. 

"•Simone  Cann   (Boulogne) 179 14 

I»  M.  G.  (9  ans),  Ducey 1751/4 

I»  Aiglon  (8  ans   14),  Versailles 171 1/2 

b»  Mésange  bleue  (8  ans),  La  Jaroussaye  ..  17034 

»•  M.  P.  (10  ans),  Saint-Dié 170 1/2 

E.  K.  (10  ans),  Saint-Dié 1691/, 

'•  M.  C.  (11  ans),  Saint-Dié 163 

!•  E.  P.  (11  ans),  Rhône  (incomplet) 159% 

1"  L.  R.  (10  ans),  Cantal 151 

••  Suzanne  R.  (10  ans),  Gisors 149 

l»  A.  C.  (9  ans),  Toul 147 

T.  A.  (9  ans),  Sarlat 145 

I»  H.  C.  ( . . .  ),  Saint-Brieuc 144 


14°  M.  G.  (10  ans),  Thonon [42 

15°  L.  C.  (9  ans).  Caen 136 

16°  Y.  B.  (10  ans),  Toul 13414 

170  B.  P.  (10  ans),  Tiffauges 130 

18°  Colette  B.  (9  ans),  Sedan 128 

19°  Bruyère  rose  (9  ans),  Vendôme 123 

20°  L.  V.  (18  ans),  Ave.snes !22 

21°  M.  R.  (9  ans),  Saint- Julia  (incomplet) 60 

22°  A.  W.  (9  ans),  Pau  (incomplet) 08 

COURS  MOYEN 

V«  Année. 

1»  Y.  G.  U.  (12  ans),  Fontarabie !9534 

2°  M.  Gien  (12  ans),  Selongey 19514 

3°  S.  G.  U.  (11  ans),  Fontarabie 19514 

40  L.  B.  U.  (12  ans),  Fontarabie 195 

5°  M.  D.  (11  ans),  Selongey 192 

6°  M.  W.  (10  ans),  Toul 191 

7°  D.  E.  (10  ans),  Beauvais 186 

8°  P.  O.  (11  ans),  Beauvais Ifôi/o 

9°  B.  Merono  (14  ans),  Autriche 18314 

10°  P.  Hourdin  (...),  Saint-Brieuc 181 

11°  V.  Le  Bail,  Saint-Brieuc 180 

12°  L.  R.  (11  ans),  Saint-Marcel-d'Urfé 17714 

13°  M.  Le  Mée,  Saint-Brieuc 176 

14°  B.  P.  (11  ans),  Urfé  (1  note  en  moins). . . .  172 

15°  P.  Luce  (11  ans),  Vineuf  (dessin  omis)...  170 

16°  Y.  Piney  (13  ans),  Rhône  (tra<,>ail  omis). .  167 

17°  M.  Parias  (11  ans),  Mortagne 162 

18°  Loui.se  Parias  (10  ans) 13914 

19°  M.  B.  (11  ans),  Perpignan  (5  notes) 93 

20°  A.  M.  A.  (11  ans),  Perpignan  (5  notes) 91  % 

21°  G.  L.  (12  ans),  Perpignan  (5  notes). . 87i/^ 

22°  J.  B.  (11  ans),  Espalion  (5  notes) 81 

23°  H.  D.  (11  ans),  Haute-Garonne  (4  notes).  75 

24°  L.  V.  (11  ans).  Cher  (4  notes) 73 

25°  M.  de  V.,  Nancy  (4  notes) 72 

26°  Y.  W.  (12  ans),  Espagne  (4  notes) 70 
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COURS  MOYEN 

2"  Année. 

1"  N.  G.  (11  ans),  Duoey 19-8 

2"  M.  Desmons  (12  ans),  Pi-essin 196 

3°  Mésange  bleue  (13  ans),  La  Jaroussaye..   1951/2 

40  M.  B.  U.  (12  ans),  Fontarabie 1931/2 

5°  M.  B.  (13  ans),  Selongey 19314 

6»  G.  D.  (13  ans),  Selongey 192 

7°  M.  M.  (12  ans),  Lunac 191% 

8°  M.  L.  B.  (...),  Bruay 190 

9°  André  Gazalis  (11  ans).  Le  Quesoy 190 

10°  M.  P.  U.  (11  ans),  Fontarabie 1891/2 

10°  Léa  -G.  (12  ans),  Lunac 189 % 

110  M.  T.  L.  U.  (12  ans),  Fontarabie 1881/, 

11*"  Déesse  des  forêts  normandes  (11  ans). . . .   188 i/i 

12°  L.  M.  (14  ans),  Montereau 186 

12°  T.  Parias  (11  ans),  Mortagne 186 

13°  H.  L.  (14  ans),  Saint-Dié 185 

14°  R.  B.  (14  ans),  Montereau 184 14 

15°  M.  G.  (13  ans),  Montereau 1771:; 

16°  J.  V.  (12  ans),  Saint-Dié 176 

17°  M.  C.  (11  ans),  Toul 173 

18°  Bleuet    de    Provence    (11   ans)    (le    dessin 

omis) 1721.4 

19°  M.  L.  (13  ans),  Toul 174  3/4 

20°  S.  H.  (11  ans),  Saint-Dié 171  • 

21°  M.    B.    (12    ans),    Urfé     {.travail    manuel 

omis) 167 

22°  M.    P.    (11    ans),    Urfé   [travail  manuel 

omis) 165 

23'^  L.  B.     (14  ans),  Béziers  (travail  et  dessin 

omis) 151 

24°  C.  C.  (11  ans),  Epernay 150 

25°  J.  K.  (11  ans).  Menton 148 

26°  A.  D.  (12  ans),  Tarbes 145 


27°  P.  L.  (11  ans),  Hastings 134 

28»  M.  G.  (10  ans).  Vannes 128 

29»  J.  A.  (13  ans),  Lyon  ■(5  notes) 94 

30»  A.  M.  (13  ans!),  Lyon  i^  ncOea) 93 1^ 

31°  P.  V.  (12  ans),  Morlaix  (5  notes) 90 

COURS  SUPÉRIEUR 

1°  E.  C.  (13  ans),  Saint-Dié 1941/ 

2°  M.  A.  U.  (14  ans),  Fontarabie 1931/ 

3°  Violette  C.  (14  ans),  Selongey 193 

40  M.  P.  U.  (13  ans),  Fontarabie 192 

5°  M.  M.  (14  ans),  Selongey 190 

6°  C.  Médard  (13  ans),  Selongey 189 

7°  S.  H  (15  aos),  Montereau 186 

8°  G.  M.  (13  ans),  Montereau 181 1/ 

9°  G.  H.  (14  ans),  Monteau 178 

10°  O.  M.  (15  ans),  Saint-Dié  (dessin  omis)..   174 

11°  Mésange  bleue 173 

12°  M.  L.  P.  (...),  Pas-de-Calais  (dessin  omis  161 1- 

13°  L.  V.  (13  ans),  Marvejols 158 1/ 

14°  A.  M.  (14  ans),  Devain 156 1/ 

15°  L.  P.  (13  ans).  Bourg 151 

16°  B.  L.  (12  ans),  Lorient 146 

17°  O.  C.  (18  ans),  Siré 140 

18°  U.  C.  (14  ans),  Argelès 136 

19®  Jeanne  R.  (13  ans),  Pisany 134 

20°  Edith  V.  (12  ans).  Le  Loaroux 131 

21°  Monique  R.  (11  ans),  Evian 126 

22°  Y.  A.  (15  ans),  Perpignan  (5  notes) 85 

23°  M.  C.  (13  ans),  Perpignan  (5  notes) 82 

24°  M.  T.  B.  (13  ans),  Perpignan  (5  notes). .  .     80 a 

25°  C.  P.  (13  ans),  Perpignan  (5  notes) 74i 

26°  M.  G,  (11  ans),  Fécamp  (5  notes) 72 

27°  G.  N.  C.  (12  ans),  Bayonne  (5  notes) 71 

28»  C.  F.  J.  (11  ans),  Saint-Gervais  (5  noies)..     70 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION  RELIGIEUSE 


Le  Décalogue.  —  F*^  Commandement. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

«  Homicide  point  ne  seras 
«  De  fait  ni  volontairement  -■>. 

Vous  n'ignorez  pas,  me?  enfants,  que  dés  hommes 
sont  quelquefois  assez  pervers  pour  oser  donner  la 
mort  à  leurs  semblables,  soit  qu'ils  veuillent  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens,  soit  qu'ils  aient  l'intention 
de  se  venger  et  de  satisfaire  leurs  sentiments  de 
haine.  Les  journaux  vous  apportent  de  temps  en 
temps  l'écho  des  crimes  commis  par  ces  malheureux, 
et  aussi  la  relation  des  châtiments  qu'on  leur  inflige, 
si  la  justice  arrive  à  les  saisir.  Les  lois  humaines  pro- 
hibent donc,  comme  vous  voyez,  et  punissent  même 
de  mort  Vhomicide,  c'est-à-dire  le  meurtre  d'un 
homme.  La  loi  de  Dieu,  elle  aussi,  par  le  cinquième 
commandement  défend  rigoureusement  toute  action 
dirigée  contre  la  vie  du  prochain.  «  Vous  ne  tuerez 
pas  »,  dit-elle  (Deut.,  v,  17).  Souvenez-vous  d'ail- 
leuts  des  reproches  adressés  par  Dieu  à  Gain  qui,  par 
une  jalousie  haineuse,  avait  tué  son  frère. 


C'est  un  péché  très  grave  que  de  tuer  volontair 
ment  un  homme.  En  certains  cas  cependant,  l'hi 
micide  peut  être  permis  :  la  société  a  le  droit,  e 
effet,  de  punir  de  mort  un  criminel  ;  un  soldat,  e 
temps  de  guerre,  a  le  droit  et  même  le  devoir  de  tir* 
sur  les  ennemis  de  son  pays  ;  un  homme  attaqué  pi 
un  assassin  peut  se  défaire  de  son  agresseur  en 
frappant  mortellement. 

Le  5«  commandement  défend  aussi,  sous  peine  c 
faute  grave,  le  suicide,  qui  est  le  péché  de  ceux  q\ 
se  donnent  volontairement  la  mort.  Réfléchissez  0 
instant,  mes  enfants,  et  vous  constaterez  vous-mêra< 
que  le  suicide  est  un  acte  abominable  ;  celui,  en  efîe 
qui  se  donne  la  mort  s'enlève  presque  fatalemet 
tout  espoir  de  salut  pour  l'autre  vie  et  se  jette,  pot 
ainsi  dire,  tête  baissée  en  enfer  ;  il  meurt  ainsi  del 
mort  de  Judas  qui,  après  avoir  trahi  N.-S.,  alla  ! 
pendre  de  désespoir. 

Vous  n'avez  pas  été  non  plus  sans  entendre  pa 
1er  de  ces  rencontres  préparées  et  préméditées,  c 
sous  ïe  sot  prétexte  d'honneur  à  venger,  deux  hon 
mes  se  battent  armés  de  pistolets  ou  d'épées.  Ce: 
ce  qu'on  appelle  le  duel.  Le  duel  est  prohibé  par 


l'école  française 


•259 


loi  divine  ;  il  est  non  moins  rigoureusement  défendu 
par  l'Eglise,  qui  frappe  d'excommunication  les  ac- 
teurs et  les  témoins  d'un  duel. 

Le  5'^  commandement  défend  enfin  tout  ce  qui 
conduit  d'une  façon  plus  ou  moins  éloignée  à  l'ho- 
jnicide  :  la  haine,  les  désirs  de  vengeance,  les  batailles, 
les  injures,  les  coups,  les  blessures  et  les  mutilations. 

Le  précepte  que  nous  étudions  a  donc  pour  but 
de  protéger  notre  corps  et  la  vie  qui  l'anime.  Notre 
âme,  elle  aussi,  a  une  vie  à  sauvegarder,  vie  infini- 
ment plus  précieuse  que  celle  du  cours,  et  le  5^^  com- 
mandement y  pourvoit  en  proscrivant  le  scandale. 
La  vie  de  notre  âme,  c'est,  vous  le  savez,  la  grâce  et 
l'amitié  du  Bon  Dieu  ;  le  scandale  détruit  dans  notre 
âme  cette  vie  spirituelle. 

Toute  parole  ou  toute  action  capable  de  porter  le 
prochain  au  péché  est  un  scandale.  Le  scandale,  sur- 
tout lorsqu'il  a  spécialement  pour  but  de  faire  offen- 
ser Dieu  est  un  des  péchés  les  plus  graves,  car  il  est 
directement  opposé  à  l'œuvre  de  notre  rédemption. 
Si  N.-S.  est  né,  a  vécu  et  a  souffert  pour  délivrer  les 
âmes  du  péché,  le  scandaleux  travaille,  au  contraire. 
à  perdre  ces  mêmes  âmes  rachetées  au  prix  du  sang 
d'un  Dieu.  Au.ssi  rien  d'étonnant  à  ce  que  N.S.  ait 
dit  :  «  Malheur  à  celui  par  qui  le  scandale  arrive  ;  il 
aurait  mieux  valu  pour  lui  qu'on  lui  mît  au  cou  une 
meule  de  moulin  et  qu'on  le  précipitât  dans  la  mer  ». 
(Math.,  xviiî,  7). 

j  COURS  MOYEN 

La  vie  doit  être  considérée  comme  un  bien  pré- 
ieux  confié  par  Dieu  à  l'homme  pour  que  ce  dernier 
le  fasse  fructifier,  comme  les  talents  dont  parle  l'Evan- 
gile, en  vue  de  ses  intérêts  spirituels.  La  vie  ne  nous 
appartient  donc  pas  ;  nous  n'en  avons  que  l'usufruit  ; 
lie  est  la  propriété  du  Bon  Dieu.  D'où  vous  voyez 
acilement,  mes  enfants,  que  c'est  une  injustice  à 
égard  de   Dieu,  r.ne  offense  faite  à  son  souverain 
domaine  sur  nous  que  d'enlever  la  vie  à  quelqu'un, 
que  de  se  l'ôter  à  soi-même  ou  de  s'exposer  à  la  perdre 
volontairement  et  contre  les  ordres  du  Créateur. 
Le  5"^  commandement,  qui  a  pour  but  de  protéger 
vie  humaine,  défend   donc   :   Vhomicide,  c'est-à- 
lire  le  meurtre  d'un  homme  par  un  autre  homme; 
e  suicide,  qui  est  le  crime  de  celui  qui  se  donne  vo- 
ontairement  la  mort  ;  le  duel,  qui  est  un  combat 
ntre  deux  particuliers,  combat  dont  les  dispositions 
ont  arrêtées  d'avance  et  dont  l'issue  peut  être,  pour 
eux  qui  s'y  livrent,  la  mort  ou  des  blessures  mortelles. 
A  part  quelques  cas  très  rares  et  qu'on  ne  rencon- 
re  qu'exceptionnellement  (Cf.  Cours  supérieur),  il 
l'est  jamais  permis  de  ses  suicider  et  de  se  battre 
n  duel.  Le  suicide  et  le  duel  sont  des  péchés  mor- 
lels  ;  l'Eglise,  en  outre,  punit  de  peines  spéciales 
eux  qui  enfreignent  en  ce  point  la  volonté  divine. 
L'homicide,  au  contraire,  peut  être  permis  en  cer- 
aines  circonstances  :  1°  en  temps  de  guerre,  le  sol- 
at  est  autorisé  à  tuer  les  ennemis  de  son  pays  ; 
*  en  cas  de  légitime  défense,  un  individu  peut  se 
étaire  d'un  agresseur  en  le  frappant  mortellement, 
la  société,  usant  du  même  droit,  peut  condamner 
a  criminel  à  la  peine  capitale  et  le  faire  exécuter. 
L'homicide  causé  volontairement  et  d'une  façon 
fléchie  en  dehors  des  cas  qui  viennent  d'être  si- 
àlés  est  un  péché  très  grave  ;  aussi  rien  d'étonnant 
C6  que  les  lois  civiles  et  les  lois  ecclésiastiques  ré- 
tvent  aux  assassins  les  peines  les  plus  sévères  :  les 
mières  punissent  de  mort  les  homicides,  les  secon- 


des les  frappent  d'excommunication.  Un  homicide 
commis  par  imprudence  est  moins  grave  qu'Ain  homi- 
cide volontaire  et  réfléchi,  mais  la  gravité  de  la  faute 
n'en  est  pas  moins  relative  au  degré  de  l'imprudence 
commise. 

Le  5»^  commandement  ne  se  contente  pas  de  pros- 
crire ce  qui  peut  porter  atteinte  à  la  vie  humaine, 
car  il  défend  encore  tout  ce  qui  est  particulièrement 
opposé  à  la  douceur  et  à  la  charité  chrétiennes,  tout 
ce  qui  d'une  façon  plus  ou  moins  éloignée  peut  con- 
duire à  l'homicide,  comme  les  haines,  les  désirs  de 
vengeauce,  les  injures,  les  coups,  les  blessures  et  les 
mutilations.  Remarquons  que  si  des  violences  étaient 
exercées  envers  un  cleic  de  l'Eglise,  par  haine  de  la 
religion  et  de  Dieu  à  qui  il  est  spécialement  consacré, 
il  y  aurait,  pour  celui  qui  se  serait  livré  à  ces  violen- 
ce.5    excommunication  réservée  au  Pape. 

L'âme  humaine  qui  est  en  paix  avec  le  Bon  Dieu 
possède  en  elle  une  vie  supérieure,  qui  n'est  autre  eue 
la  vie  de  la  grâce.  Le  péché  mortel,  en  détruisant  la 
i  grâce  dans  une  âme,  lui  enlève  en  même  temps  la 
I  vie  et  lui  cause  une  mort  spirituelle  plus  terrible  que 
la  mort  naturelle  réservée  à  notre  corps.  Tout  ce  qui 
peut  porter  une  âme  au  péché  et  lui  faire  perdre  la 
vie  de  la  grâce  est  un  homicide  spirituel  ;  c'est  1« 
péché  du  scandale. 

Le  scandale  peut  être  donné  ou  reçu.  Il  peut  être, 
donné  dans  le  but  de  faire  offenser  Dieu  ;  il  est  alors 
appelé  direct  :  il  est  dit  indirect,  quand  n'existe  pas 
l'intention  de  faire  tomber  le  prochain  dans  le  péché. 

Le  scandale,  à  moins  qu'il  ne  soit  pharisaîque  (Cf. 
Cours  supérieur),  comporte,  outre  la  malice  propre 
au  péché  de  scandale,  la  malice  même  de  l'acte  par 
lequel  on  porte  le  prochain  à  offenser  Dieu  ;  il  est 
donc  nécessaire  d'accuser  en  confession  cette  cir- 
constance importante  du  scandale  qui  constitue  un 
péché  spécial. 

Ce  péché,  d'ailleurs,  lorsqu'il  est  directement  et 
intentionnellement  voulu,  et  que,  d'autre  part,  l'ob- 
jet ou  la  matière  en  est  importante  est  un  des  péchés 
les  plus  graves.  Le  scandaleux,  en  effet,  est  un  démon 
incarné,  qui  s'attache  à  détruire  l'œuvre  rédemptrice 
de  N.-S.  et  à  perdre  les  âmes  que  le  Christ  a  rache- 
tées au  prix  de  son  sang.  Il  cause,  en  outre,  un  mal 
irréparable  et  peut  être  la  cause  d'une  suite  ininter- 
rompue de  péchés  dans  l'âme  qu'il  a  perdue  et  dans 
d'autres  âmes  induites  à  leur  tour  au  péché  par  sa 
malheureuse  victime.  Oh  !  mes  enfants,  veillez  telle- 
ment bien  sur  vos  paroles  et  sur  vos  actes  que  jamais 
vous  ne  puissiez  scandaliser  personne  ;  ne  soyez  pas, 
par  vos  conversations  et  votre  conduite,  des  apôtres 
de  Satan  et  des  meurtriers  d'âmes. 

(A  suivre.)  J.  Fleubiot. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE     COMPLÉMENT    DU    VERBE    —    l' ATTRIBUT    —    LA 
PROPO.SITION 

Tout  petits. 
IN,  —  lEN,  —  OIN 
I.  Phrase  à  dire,  à  faire  répéter,  à  écrire. 
Colin,  mon  cousin,  est  un  fin  lutin. 
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Son  le  plus  souvent  répété  :  in.  Cela  s'écrit  avec 
deux  lettres  :  i-n,  in,  in,  in...  (le  lire  et  l'écrire.) 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Serin,  —  raisin,  —  voi- 
sin, —  coquin,  —  fin,  —  Martin,  —  Marcelin,  • — 
lin,  —  rotin,  —  satin,  —  crin,  —  brin,  —  gratin,  — 
traversin,  —  Justin,  —  Augustin,  —  singe,  —  linge. 

II.  Phrase  à  dire  ;  faire  répéter,  —  écrire. 
Le  chien  de  Lucien  aboie  bien,  on  vient. 

Son  le  plus  souvent  répété  :  in,  cela  s'écrit  (le 
souligner  dans  chaque  mot)  :  ien  (faire  relire  la  phrase, 
isoler  ien  dans  chaque  mot  où  il  se  trouve,  faire  lire 
et  copier). 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Bien,  —  chien,  —  Gien,  — 
lien,  —  mien,  —  rien,  ■ —  sien,  —  tien,  —  ancien,  — 
comédien,  —  mécanicien,  —  Parisien,  —  Sicilien  — 
soutien,  —  vaurien,  —  gardien,  —  Adrien,  —  Julien, 

—  Lucien,  —  Fabien,  —  Emilien,  —  Sébastien,  — 
Autrichien,  —  Italien,  —  Prussien. 

III.  Phrase  à  dire,  faire  répéter,  écrire  : 
Aiidoin  a  besoin  de  foin. 

Son  le  plus  souvent  produit  :  oin,  c'est-à-dire  o-in, 
prononcé  rapidement,  o-in,  o-in,  oin,  oin,  oin,  comme 
le  canard  quand  il  fait  coin-coin... 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Soin,  —  foin,  —  loin, 

—  groin,  —  oindre,  —  point,  —  poindre,  —  coin,  — 
joindre,  —  jointure,  —  moins,  —  moindre. 

Dictée. 

Martin  a  un  joli  serin.  —  Marcelin  a  taché  de  vin 
son  linge  et  sa  cravate  de  satin.  —  Julien  écrira  bien. 

—  Adrien  ne  retiendra  rien.  —  Lucien  a  peu  de  soin, 

—  le  coin  de  son  livre  est  corné.  —  De  loin  on  voit 
poindre  Fabien  qui  va  nous  rejoindre. 

Division  plus  avancée. 

I.  Suivre  les  leçons  des  petits.  —  Lire  et  écrire  tous 
les  mots. 

II.  Ajouter  des  compléments  aux  verbes  :  Paul 
arrose. i.  —  Le  cultivateur  laboure...  —  Je  cueille... 

—  Le  cheval  traîne...  —  Le  chasseur  a  tué...  —  Nous 
venons  de...  —  Vous  irez  à...  —  Donnez...  à...  — 
Nous  prions... 

III.  Reconnaître  et  souligner  les  compléments  des 
mots  : 

Pour  que  tu  manges  du  pain,  le  paysan  a  labouré 
la  terre,  i.1  y  a  mis  du  fumier,  a  semé  du  grain.  —  Dieu 
a  béni  son  travail  et  le  moissonneur  a  récolté  le  fro- 
ment. —  Ensuite  le  meunier  a  écrasé  le  grain  entre 
deux  meules,  enfin  le  boulanger  a  préparé  la  pâte,  il 
a  chauffé  son  four.  —  Remercie  Dieu  et  les  hommes 
pour  ton  pain  doré. 

(Au  tableau.) 

IV.  Souligner  le  verbe  être  et  son  sujet  dans  ce 
texte  : 

C'était  un  bel  âne.  —  Il  était  grand  comme  un 
mulet  et  son  poil  long,  soyeux,  était  noir  comme  l'aile 
lustrée  d'un  corbeau.  Ses  oreilles  droites,  semées  de 
petites  taches  grisâtres  étaient  retombantes  et  gra- 
cieuses. Ses  yeux  bruns  étaient  magnifiques,  ses  dents 
régulières  étaient  recouvertes  d'un  émail  éclatant. 
(D'après  F.  Fabre.) 

E.  Chercher,  toutes  les  fois  que  vous  avez  trouvé 
le  verbe  être,  le  mot  qui  est  ajouté  pour  dire  ce  qu'est 
le  sujet.  Ce  mot  est  l'attribut. 

Ex.  :  C'était  un  bel  âne  ! 

VI.  Ecrivez  à  part,  le  verbe  être  avec  son  sujet 
et  l'attribut.  Ces  trois  termes  formeront  une  propo- 


sition .  —  Indiquez-le  toutes  les  fois  que  vous  l'avez 
trouvé.  —  Soulignez  l'attribut. 

Modèle.  —  C'était  un  bel  âne  (proposition).  —  Il 
était  grand  (proposition).  —  Son  poil  était  noir  (pro- 
position). 

VI.  Indicatif  présent,  imparfait  et  futur  simple  du 
verbe  Recevoir  une  dépêche. 

Dictée. 

Le  serin  de  mon  cousin  Sébastien  chante  très  biei 

—  On  l'entend  de  loin.  —  Ce  coin  du  vieux  Paris  es 
très  ancien.  —  Le  mécanicien  Martin  a  soin  de  voii 
de  loin  si  rien  ne  gênera  le  passage  du  convoi.  • —  I: 
faut  joindre  ces  deux  litières  par  un  surjet  en  points 
réguliers.  —  Pour  bien  balayer,  n'oublions  pas  lei 
coins. 

Vocabulaire. 

{Pour  les  deux  années.  ) 

Ce  qu'on  voit  dans  l'église  (choses).  —  L'autel,  ■ —  L 

tabernacle,  —  la  croix  de  l'autel,  —  les  chandeliers 

—  les  cierges,  —  la  lampe  du  sanctuaire.  —  la  chaire 

—  le  chœur, —  la  balustrade  ou  la  table  de  commu 
nion, —  la  nef,  —  le  banc  d'oeuvre,  — le  chemin  d 
croix,  —  des  tableaux,  —  des  statues,  —  des  colon 
nés,  —  des  voûtes,  —  des  galeries,  —  des  vitraux,  - 
des  bancs  ou  des  chaises,  ■ —  un  bénitier. 

Qui  voit-on  dans  l'église?  —  Le  bon  Dieu  dans  1 

Saint  Sacrement,  —  les  prêtres,  —  les  fidèles. 

Que  va-t-on  faire  à  l'église?  —  Recevoir  le  baptêm< 

—  Prier,  —  assister  à  la  messe,  —  s'instruire  de 
religion  au  catéchisme  et  aux  instructions,  —  se  coi 
fesser,  —  communier,  —  assister  aux  mariages, 
aux  services  d'enterrement. 

Deuxième  année. 

LA  PROPOSITION   —   LE  S0JET  —   ACCORD   DU   VV 
ET    DE   l'attribut   —   RÉCAPITULATION  DES   1 

derniers  modes  :  3^  groupe 

Dictée. 
Une  ferme  normande. 

Les  chiens  de  garde  à  la  niche  aboyaient  en  t 
sur  leur  chaîne.  On  voyait  dans  les  écuries,  p, 
dessus  des  portes  ouvertes,  de  gros  chevaux  de  ] 
bour  qui  mangeaient  tranquillement  dans  des  râ' 
liers  nefs.  Le  long  des  bâtiments  s'étendait  un  lar 
fumier  ;  de  la  buée  s'e  élevait,  et,  parmi  les  poules 
les  dindons,  picoraient  dessus  cinq  ou  six  paons. . 
bergerie  était  longue,  la  grange  était  haute.  Il  y  avi 
sous  le  hangar  deux  grandes  charrettes  et  quai 
charrues. 

G.  Flaubert. 

Les  Mots  :  râtelier.  —  Espèce  de  large  échell' 
sée  en  travers  au-dessus  de  la  mangeoire  des  1 
ou  des  bœufs  pour  contenir  le  foin  ou  la  paille. 

Ecurie  :  logement  des  chevaux  (dire  le  nom  du 
gement  des  bœufs  et  des  vaches,  des  porcs,  des  irp 
tons). 

Buée  :  vapeur  ou  brouillard  ;  picoraient  :  piqu: 
les  grains,  insectes,  vers  etc.,  de  leur  bec;  —  gra 
bâtiment  où  l'on  range  les  récoltes  ;  — hangar  :  < 
truction  adossée  à  un  mur  et  non  enclose  de  ton 
tés,  servant  de  remise  ;  —  charrues  :  instrument 
labour. 
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Idées.  —  Pourquoi  les  chiens  aboyaient-ils  en  li- 
ant sur  leur  chaîne  (quand  quelqu'un  entrait).  — 
lomment  pouvait-on  voir  par  le  dessus  des  portes 
[^'étaient  des  portes  divisées  à  mi-hauteur  et  dont 
îs  battants  du  haut  étaient  ouverts.)  —  Pourquoi 
e  forme-t-ilde  la  buée  au-dessus  du  fumier?  (parce 
ue  le  fumier  est  chaud  et  humide).  —  Cette  ferme 
tait-elle  importante  (Oui,  sans  doute,  car  il  y  avait 
uatre  charrues,  plusieurs  charrettes,  puis  de  bons 
ros  chevaux  qui  mangeaient  tranquillement,  parce 
u'ils  étaient  bien  nourris  et  non  affamés  ;  le  fumier 
tait  large,  signe  de  richesse. 

Exercices. 

I.  Souligner  les  verbes.  —  Cherchez  les  sujets.  — 
Ixpliquer  l'accord  des  verbes. 

II.  Dans  la  phrase  en  italiques,  trouver  deux  pro- 
ositions.  —  Indiquer  le  sujet,  le  verbe,  l'attribut.  — 
xpliquer  l'accord  du  verbe  et  de  l'attribut. 

III.  Compter  toutes  les  propositions  de  la  dictée. 

IV.  Ecrire  les  temps  simples  du  subjonctif,  le  par- 
icipe  et  l'infinitif  du  verbe  éteindre. 

V.  Mettre  la  dictée  au  présent  de  l'indicatif  :  Les 
hiens  de  garde  aboient,  etc. 

V.  Mettre  la  dictée  au  présent  du  conditionnel,  sous 
ette  forme  :  «  Si  nous  entrions  brusquement  dans  la 
irme,  voici  la  scène  qui  se  présenterait  :  les  chiens 
e  garde  à  la  niche  aboieraient  en  tirant  sur  leur 
haine... 

Vocabulaire. 

Que  voit-on  dans  une  laiterie?  —  Un  sol  carrelé,  — 
es  tables,  —  des  tablettes,  —  des  jattes,  —  des  pots, 

-  des  bassins,  —  des  boîtes  à  lait,  —  des  terrines,,  — 
ne  burette,  —  des  formes,  —  du  lait,  —  de  la  crème, 

-  du  beurre,  —  du  fromage,  —  du  petit-lait,  —  du 
es  bassines,  —  une  fontaine. 

Comment  sont  ces  choses?  —  (Ajouter  des  adjectifs 
snvenables.) 
Que  fait-on  dans  une  laiterie?  —  On  dépose  le  lait, 

-  on  le  mesure,  —  on  le  vend,  ou  on  l'écréme,  — 
n  bat  le  beurre,  —  on  lave  le  beurre,  —  on  le  malaxe, 

-  on  le  met  en  mottes  ou  en  pains,  —  on  fait  cailler 
i  lait,  —  on  moule  le  fromage,  —  l'égoutte,  ou  le 
resse,  etc. 

COURS  MOYEN 

PRÉPOSITION  —  CONJONCTION 
Première    année. 
Dictée. 
Toilette  et  coquetterie. 
11  est  une  chose  qui  m'a  toujours  étonné  de  la  part 
e  femmes   intelligentes  :  c'est  leur  coquetterie,  leur 
mour  exagéré  de  la  toilette. Ce  défaut,chez  une  femme, 
de  graves  conséquences  ;  il  l'entraîne  à  des  dépenses 
cagérées  et,  comme  ces  dépenses  se  renouvellent 
)uvent,  la  gêne  survient  vite  dans  le  ménage,  malgré 
travail  du  mari.  Les  amis  s'étonnent,  les  parents 
î  désespèrent  ;  on  se  demande  la  raison  d'une  ruine 
ue  rien  ne  fait  prévoir,  car  la  profession  est  bonne. 
Demandez  à  la  mère  de  famille  la  cause  de  la  ruine 
e  sa  maison  :  elle  seule  pourra  vous  le  dire,  car  il  n'y 
î  a  pas  d'autre  que  sa  coquetterie.  Elle  ne  peut  voir 
n  vêtement  nouveau  sans  le  désirer,  une  belle  étoffe 
ins  l'acheter,  et  l'argent  passe  à  satisfaire  ses  goûts 
ivoles  et  irréfléchis. 


Questions. 

1°  Quel  défaut  critique-t-on  dans  cette  page? 
Quelles  qualités  recommande-t-on? 

2°  Trouver  et  définir  quelques-uns  des  synonymes 
de  gêne. 

3°  Relever  les  verbes  iqui  sont  au  mode  infinitif, 
en  justifiant  cette  orthographe. 

40  Que  signifient  les  expressions  :  dépenses  insen- 
sées, goûts  irréfléchis?         C.  E.  P.,  Yonne,  1910. 

Réponses. 

1"  On  critique  la  coquetterie,  l'amour  delà  toilette, 
on  recommande  la  simplicité  et  l'économie. 

2»  Contrainte,  embarras,  état  pénible. 

3°  Prévoir  esta l'infintif  parce  qu'il  forme  avec  fait 
une  locution  verbale  ;  dire  est  à  l'infinitif,  parce  qu'il 
suit  peut  dont  il  est  compl.  direct  ;  çoir  est  à  l'infi- 
nitif, parce  qu'il  suit  peut  dont  il  est  compl.  dir.;  dé- 
sirer est  à  l'infinitif,  parce  qu'il  est  précédé  d'une  pré- 
position ;  acheter,  id.;  satisfaire,  id.;  s'empêcher,  parce 
qu'il  suit  peut,  dont  il  est  compl.  direct. 

40  Dépenses  insensées,  dépenses  déraisonnables,  à  la 
fois  inutiles  et  exagérées,  véritables  folies,  goûts  irré- 
fléchis,  caprices,  fantaisies  nés  d'un  attrait  pour  ce 
qui  flatte  la  vanité,  ce  qui  est  à  la  mode  et  n'a  que 
cette  qualité. 

Exercices. 

I.  Reconnaître  et  souligner  toutes  les  prépositions 
de  la  dictée. 

II.  Faire  de  même  pour  les  conjonctions. 

III.  Supposez  que  l'auteur  de  la  dictée  soit  une 
femme,  comment  écririez-vous  étonné,  pourquoi? 

Prenez  la  seconde  phrase  de  la  dictée  en  la  commen- 
çant ainsi  :  ce  défaut,  chez  les  femmes  a  de  graves  in- 
convénients, il  les  a  souvent...  (continuez  en  mettant 
les  verbes  au  passé  composé  et  en  orthographiant  le 
participe  passé  comme  il  convient). 

IV.  Conjuguez  au  mode  indicatif  le  verbe  s'éton- 
ner (temps  simples  et  temps  composés). 

V.  Distinguez  les  prépositions  dans  la  phrase  :  ce 
défaut  chez  une  femme  a  de  graves  conséquences,  il 
l'entraîne  à  des  dépenses  exagérées,  et  comme  ces  dé- 
penses se  renouvellent  souvent,  la  gêne  survient  vite 
dans  le  ménage,  malgré  le  travail  du  mari. 

Deuxième  année. 

Dictée. 
La  pêche. 

Le  navire  se  balançait  lentement  sur  place  en  ren- 
dant toujours  la  même  plainte,  monotone  comme  une 
chanson  de  Bretagne  répétée  en  rêve  par  un  homme 
endormi.  Les  deux  pêcheurs  avaient  préparé  très  vite 
leurs  hameçons  et  leurs  lignes,  tandis  que  l'autre  ou- 
vrait un  baril  de  sel  et,  aiguisant  son  grand  couteau 
s'asseyait  derrière  eux  pour  attendre. 

Ce  ne  fut  pas  long.  A  peine  avaient-ils  jeté  leurs 
lignes  dans  cette  eau  tranquille  et  froide,  qu'ils  les 
relevèrent  avec  des  poissons  lourds  d'un  gris  luisant 
d'acier. 

Et  toujours  et  toujours  les  morues  vives  se  fai- 
saient prendre  ;  c'était  rapide  et  incessant,  cette  pê- 
che silencieuse.  L'autre  éventrait  avec  son  grand  cou- 
teau, aplatissait,  salait,  comptait,  et  la  saumure  qui 
devait  faire  leur  fortune  au  retour  s'empilait  derrière 
eux  toute  ruisselanie  de  fraîcheur.  P.  Loti. 


^m 
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Questions. 

1°  Pourquoi  dit-on  que  le  navice  rendait  une 
plainte? 

2°  Comment  peut-on  qualifier  la  vie  de  ces  trois 
hommes? 

30  Quel  est  le  contraire  de  vif  (les  morues  vives)  F 

40  Combien  y  a-t-il  de  propositions  dans  la  deu- 
xième phrase? 

5.9  Analyser  en  (en  rendant  toujours,  etc.). 
C.  E.  P.  Doubs. 

Réponses. 

l*Le  bois  secoué  craquait  par  instants,  les  cor- 
dages tendus  vibraient  sous  le  vent,  les  mâts  se- 
coués par  la  mer  rendaient  aussi  des  sons  :  ces  bruits 
constituent  la  plainte  du  navire. 

2°  Laborieuse  et  monotone. 

30  Mort. 

4°  Quatre   propositions   :   a)  les   deux  pêcheurs 
avaient  préparé  très  vite  leurs  hameçons  et  leurs  li- 
gnes; è)  tandis  que  l'autre  aguisait  un  grand  couteau; 
c)   aiguisait  un  grand  couteau  ;  b)  s'asseyait  pour 
attendre. 

5°  En,  préposition. 

6°  Quel  nom  donne-t-on  à  celui  qui  fait  le  métier 
de  «  l'autre  ». 

R.  —  «  L'autre  »  était  le  morutier. 

Exercices. 

I.  Soulignez  et  analysez  tous  les  mots  invariables 
de  la  dictée. 

IL  Mettre  la  dictée  au  présent  :  Le  navire  se  ba- 
lance... Les  deux  pêcheurs  ont  préparé,  etc. 

IIL  Analyse  grammaticale  :  toute  ruisselante  de  fraî- 
cheur. 

IV.  Conjuguer  à  l'impératif,  au  conditionnel  et  au 
subjonctif  le  verbe  s'empiler  rapidement  (temps  sim- 
ples et  composés). 

Vocabulaire. 
(Pour  les  deux  années.) 

Noms  relatifs  à  la  pêche.  —  Pêcheur,  —  harpon- 
neur,  —  corailleur,  —  terre-neuvien,  —  harengaison, 

—  morutier,  —  sardinier,  —  ligne,  —  hameçon,  — 
harpon,  —  émerillon  (sorte  de  crochet  pour  prendre 
les  requins),  —  filets,  :  ableret,  —  bastude,  —  bou- 
lier, —  bregin,  —  carrelet,  —  chalon,  —  chalut,  — 
eombrière,  —  échiquier,.  —  épervier,  —  semis,  — 
tramail  ou  trémail,  —  trouble  ou  truble,  —  verveux, 

—  pêchettes,  —  nasse,  —  bouille,  —  madrague,  — 
appât. 

Que  pêch€-t-on  :  à  la  ligne?  —  au  harpon?  —  (ba- 
leine), —  à  l'émerillon?  —  (requin),  —  au  chalut?  — 
à  Fépervier?  —  aux  pêchettes?  — à  la  nasse?  —  à  la 
madrague?  (thon). 

COURS  SUPÉRIEUR 

notions  de  composition  et  de  style — littérature 
—  versification 

Dictée. 
La  Poésie  du  ménage. 
La  poésie  du  ménage  était,  en  quelque  sorte,  natu- 
relle chez  un  peuple  artiste  comme  le  peuple  grec,  qui 
portait  l'amour  du  beau  dans  les  détails  même  les 
plus  vulgaires  de  la  vie,  et  pour  qiui  tout  était  art  ; 


mais  il  n'est  pas  besoin  de  remonter  jusqu'aux  an- 
ciens pour  en  retrouver  la  trace.  Elle  n'est  pas  deve- 
nue tout  à  fait  étrangère  à  nos  sociétés  prosaïques,  et 
vous  pouvez  la  voir  s'épanouir  même  parmi  nos  pay- 
sans, si  peu  artistes  d'ailleurs.  Entrez,  par  exemple, 
dans  la  maison  d'une  fermière  de  Normandie  :  voyez 
comme  tout  est  propre  et  bien  rangé  ;  voyez  sur  ce 
buffet,  si  bien  poli,  ces  assiettes,  ces  plats,  ces  pots 
et  ces  brocs  de  faïence  ou  d'étain,  tous  ces  vases  de 
divers  genres,  si  brillants  qu'on  pourrait  s'y  mirer,  et 
disposés  avec  symétrie,  et  dites  s'il  n'y  a  pas  là  un 
genre  de  beauté  qui,  tout  en  charmant  les  yeux,  ins- 
pire de  la  sympathie  pour  la  femme  quitientsi  bien  sa 
maison.  Bien  tenir  sa  maison,  c'est  là  en  effet  une 
fonction  qui  convient  à  toute  femme.  Les  soins  du 
ménage  ne  peuvent  faire  rougir  qu'une  sotte  ou  un 
fille  mal  élevée. 

Un  de  mes  amis  demandait  un  jour  à  une  jeune 
personne,  placée  à  table  entre  nous  deux,  si  c'était 
elle  qui  avait  fait  un  certain  gâteau  qu'il  trouvait  dé- 
licieux :  «  Je  ne  me  mêle  pas  de  ces  choses-là  !  »  ré- 
pondit la  demoiselle  d'un  ton  piqué. 

Ce  n'est  pas  sans  doute,  une  vertu  de  savoir  faire 
des  gâteaux,  mais  c'est,  en  général,  une  chose  pré- 
cieuse, même  pour  une  demoiselle  riche,  que  de  s'en- 
tendre au  ménage  et  de  savoir  au  moins  le  diriger. 

J.  Bakni. 
B.  Ê.,  Paris.  —  Examen  du  5  tnai  1911. 

Questions. 

1»  Décomposer  la  phrase  suivante  en  propositions 
et  indiquer  la  nature  de  ces  propositions  :  La  poésie 
du  ménage  était...  pour  en  retrouver  la-  trace. 

2°  Qu'est-ce  qu'une  société  prosaïque? 

3°  Donner  la  nature  et  la  fonction  des  mots  on 
pourrait  s'y  mirer. 

40  Expliquer  le  mot  sympathie.  Donner  le  mot  in- 
djqiuant  L'idée  contraire  à  celle  de  sympathie. 

5°  Que  signifie  :  d'un  ton  piqué'' 

Réponses. 

1°  Quatre  propositions  :  a)  la  poésie  du  ménage  était 
en  quelque  sorte  naturelle  chez  un  peuple  artiste  comme 
le  peuple  grec  (1),  prop.  principale  ;  b)  qui  portait 
l'amour  du  beau  dans  les  détails  même  les  plus  vulgaires 
de  la  vie,  prop.  subordonnée  ;  compl.  de  peuple  ;  c)  et 
pour  qui  tout  était  art,  prop.  subordonnée,  aussi  compl. 
de  peuple  ;  d)  mais  il  n'est  pas  besoin  de  remonter  jus- 
qu'aux anciens  pour  en  retrouver  la  trace,  prop.  prin- 
cipale coordonnée  à  la  première  ;  2°  société  prosaïque, 
qui  cherche  l'utilitarisme,  le  bien-être  naturel,  le 
gain,  la  prose,  c'est-à-dire  la  réalité  bourgeoise  et  fait 
passer  au  second  rang  l'idéal  et  la  poésie. 

3"  On,  pron.  indéf.,  3''  pers.  du  sing.,  genre  neutre, 
sujet  de  pourrait  ;  pourrait,  verbe  de  forme  active, du 
3«  groupe,  transitif,  3«  pers.  du  sing.,  au  conditionnel 
présent. 

4°  Sympathie,  signifie  littéralement  sentir  avec, 
conformité  de  sentiments,  de  goûts,  d'où  attrait  mu- 
tuel. Le  mot  indiquant  l'idée  contraire  est  l'antipa- 
thie. 

5°  Piqué,  signifie  ici  offensé,  froissé,  blessé  dans 
son  amour-propre. 

(1)  D'après  les  nouvelles  instructions,  on  ne  doit 
analyser  que  ce  qui  est  exprimé  ;  donc  nous  ne  cher- 
cherons pas  un  verbe  sous  entendu  pour  placer  là  une 
proposition. 
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DE  LA    COMPOSITION 

Composer  comprend  trois  opérations  :  la  première 
st  de  distinguer  l'idée  principale  qu'il  faut  démon- 
rer  ou  exposer  :  la  deuxième  est  d'écarter  les  détails 
uperflus  et  inutiles  ;  le  troisième  d'ordonner  les  dé- 
ails qui  paraissent  nécessaires  et  de  bon  service. 

Mais  la  première  opération  a  dû  précéder  J'inven- 
ion  même.  Car  l'invention  suppose,  comme  condi- 
ion  première  et  indispensable,  la  conception  du  su- 
et,  très  nette  et  complète  ;  or,  concevoir  le  sujet, 
l'est-ce  pas  distinguer  l'idée  matière  et  les  idées  prin- 
ipales?  En  définitive  le  travail  de  la  composition 
iroprement  dite  consiste  à  éliminer  d'abord  et  à  elas- 
er  ensuite. 

Élimination.  —  Comment  discerner  ce  qui  est  su- 
perflu? Voici  ce  procédé  :  on  sait  qu'il  est  le  sujet  et 
[uelles  sont  les  idées  principales  :  il  suffit  de  compa- 
er  avec  ces  idées  principales  les  idées  secondaires 
Si  elles  en  sont  des  parties,  des  preui>es  ou  des  consé- 
quences, il  faut  les  conserver,  sinon  il  faut  les  rejeter. 
\,e  reste  appartiendra  nécessairement  au  sujet.  C'est 
moment  de  faire  le  plan. 

Plan.  —  Un  plan  est  le  dessin  d'une  construction 
uelconque  ;  par  analogie  ce  mot  a  été  appliqué  aux 
uvrages  de  l'esprit  et  à  tout  ce  qui  exige  choix  et 
>mbinaison,  de  là  ces  expressions  :  le  plan  d'une  ba- 
ille, d'une  campagne,  d'une  composition  ;  le  plan 
un  discours  ou  d'un  livre.  C'est  l'indication  métho- 
que  du  sujet  d'abord,  des  parties  ensuite  et  de  leurs 
veloppements  respectifs. 

Les  éléments  d'un  plan  sont  donc  :  1"  une  idée- 
ère  ;  2°  des  idées  principales  ;  3°  des  idées  se- 
)ndaires.  II  faut  mettre  en  tête  l'idée  du  début  et 
une  phrase  courte,  simple,  très  claire,  l'énoncé 
1  sujet  ;  puis  la  première  idée  principale  ayant  sous 
e  des  idées  secondaires  indiquées  brièvement,  avec 
1  numéro  d'ordre.  La  dernière  pourra  servir  de  tran- 
;ion.  Il  en  est  de  même  des  autres  idées  principales. 
La  conclusion  doit  comprendre  :  1*>  un  résumé  très 
ef  du  développement  ;  2°  l'indication  des  consé- 
lences  et  quelques  réflexions. 

Exemple.  —  Plan  du  morceau  de  Victor  Hugo  inti- 
lé  la  Conscience  dans  la  Légende  des  siècles  : 

DÉBUT. 

Aspect  sinistre  de  Coin  fuyant. 
A.  Le  remords  persécute  Cam  dans  sa  fuite.  — 
Malgré  les  inventions  de  ses  enfants,  il  lui  est  tou- 
|urs  présent. 

A)  !'■«  idée  principale.  —  Le  remords  poursuit  Cain 

ins  sa  fuite. 

1»  Le  soir,  première  halte  ;  insomnie  de  Caïn  :  l'œil 

il  le  regarde. 

2»  Gain  repart  la  nuit  et  fuit  au  loin  ;  l'œil  appa- 

It  menaçant. 

B).  2"'   idée  principale-   —  Malgré  les  inventions 

ses  enfants,  le  remords  est  toujours  présent  à 
la. 

l"  Jabel  étend  la  toile  de  la  tente  ;  Gain  voit  l'œil 
Icore. 

•  Jubal  fait  un  mur  de  bronze  pour  cacher  Caïn   : 

il  regarde  toujours. 

|3*  Tubalcain  construit  une  ville   énorme  :  fureur 
fils  de  Gain  ;  une  ville  d'enfer  ;  l'aïeul  hagard 

centre  :  l'œil  est  toujours  là. 


4°  Gain  veut  se  cacher  sous  terre  :  seul,  sous  la 
voûte  fermée  :  l*œil  était  dans  la  tombe  et  regardait 
Gain. 

Telle  doit  être  la  disposition  matérielle  du  plan  ;  et 
il  faut  même  souligner  les  mots  les  plus  importants. 

Utilité  du  plan.  —  C'est  une  grande  avance  d'avoir 
un  plan  bien  fait; s'il  ne  donne  pas  tes  qualités  supé- 
rieures de  profondeur  et  d'originalité,  de  grâce  et  de 
facilité,  du  moijis  il  assure  la  clarté,  la  régularité  et  la 
solidité,  qualités  moyennes  absolument  nécessaires  et 
bien  estimables. 

En  outre  le  plan  sert  beaucoup  pendant  la  rédac- 
tion, il  montre  le  chemin  à  suivre  et  présente  au  fur 
et  à  mesure  les  idées  dont  nous  avons  besoin. 

Après  ces  considérations  sur  les  dispositions  maté- 
rielles et  sur  l'utilité  du  plan,  il  faut  indiquer  des  prin- 
cipes de  classification.  On  peut  les  réduire  à  deux  : 
la  loi  de  gradation  et  la  loi  de  continuité.  La  loi  de  gra- 
dation veut  que  les  idées  et  les  faits  forment  la  série 
ascendante  ou  descendante  ;  et  la  loi  de  continuité, 
que  cette  série  soit  liée.  La  gradation  ascendante  est 
une  démonstration  plus  forte";  la  gradation  descen- 
dante est  préférable  pour  réfuter  un  adversaire  et  dis- 
siper un  préjugé.  Quant  à  la  loi  de  continuité  elle  est 
fondée  sur  le  besoin  d'unité  qui  est  une  nécessité  de 
notre  esprit. 


RÉCITATION 


Les  Fraises  des  bois. 

Quand  de  juin  s'éveille  le  mois 
Allez  voir  les  fraises  des  bois 
Qui  rougissent  dans  la  verdure 
Plus  rouges  que  le  vif  corail. 
Balançant  comme  un  éventail 
Leurs  feuilles  à  triple  découpure. 

Qui  veut  des  fraises  du  bois  joli. 

En  voici 
En  voici  un  panier  tout  rempli 
Des  fraises  du  bois  joli. 

Rouge  au  dehors,  blanche  au  dedans 
Comme  les  lèvres  sur  les  dents, 
La  fraise  répand  sa  douce  haleine. 
Quand  elle  monte  du  fraisier 
Qui  tient  de  l'ambre  et  du  rosier. 
On  sait  que  la  fraise  est  prochaine. 

Qui  veut  des  fraises  du  bois  joli 
En  voici. 

Hélas  !  n'entends-je  pas  venir 
Un  essaim  qui  vient  vous  cueillir? 
Petits  garçons,  petites  filles. 
Ils  pillent  fraises,  fleurs  et  nids 
Sans  craindre  les  serpents  tapis, 
Ni  les  guêpes,  ni  les  chenilles. 

Qui  veut  des  fraises  du  bois  joli 

En  voici, 

En  voici,  un  panier  tout  rempli, 

Pes  Ifaises  du  bois  joli. 

Pierre  Dupont. 
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EXERCICES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


Invention.  I.  —  L'élève  fera  suivre  d'un  complé- 
ment direct  chacun  des  verbes  exprimés. 

Les  hirondelles  vont  bâtir...  (quoi?).  —  Le  cheval 
traîne...  (quoi?).  —  L'horloge  marque...  (quoi?).  — 
Un  soldat  défend...  (quoi?).  —  Le  menuisier  fait. 
(quoi?).  —  Le  médecin  soigne...  (qui?).  —  Les  gendar- 
mes arrêtent...  (qui?).  —  La  prairie  produit...  (quoi?). 

—  Le  pilote  dirige...  (quoi?).  —  Ce  matin,  j'ai  ren- 
contré... (qui?). 

IL  L'élève  remplacera  les  points  par  un  complé- 
ment indirect  : 

On  laboure  la  terre...  (avec  quoi?).  —  On  fait  les 
souliers...  (avec  quoi?).  —  L'éléphant  prend  sa  nour- 
riture... (avec  quoi?).  —  On  s'éclaire...  (avec  quoi?).  — 
On  écrit...  (avec  quoi?).  —  On  mange  la  soupe... 
(a\ec  quoi?).  —  On  fait  des  chapeaux...  (avec  quoi?). 

—  On  joue  au  volant...  (avec  quoi?).  —  L'abeille  se 
défend...  (avec  quoi?).  —  Le  taureau  se  défend... 
(ovec  quoi?). 

RÉDACTION.  —  Poiilotte  et  ses  poussins. 
Dé\'eloppement. 

Notre  basse-cour  augmente  ;  elle  est  peuplée,  de- 
pui.-  trois  jours,  de  dix  nouveaux  habitants. 

Oh!  pas  bien  gros,  les  dix  poussins  de  la  poulette,  à 
peine  gros  comme  mon  poing,  mais  très  vifs  déjà,  et 
surtout  très  gourmands. 

Il  faut  les  voir  manger  la  mie  de  pain  que  je  leur 
jette  !  Et  boire,  dans  le  vieux  plat  cassé  !  tout  comme 
le  maître  coq  ou  une  mère  poule. 

Le  soir,  je  m'amuse  beaucoup  à  les  regarder,  lors- 
qu'ils veulent  se  coucher.  Poulotte  écarte  ses  ailes,  hé- 
risse ses  plumes,  et  toute  la  petite  famille  disparaît 
dans  ce  chaud  duvet. 

Questions. 
Combien  y  a-t-il  de  nouveaux  habitants  dans  vo- 
tre basse-cour?  Quels  sont  ces  habitants?  Ces  pous- 
sins sont-ils  gros?  Que  mangent-ils?  Comment  boi- 
vent-ils? Quel  est  leur  berceau?  De  quels  soins  une 
poule  entoure-t-elle  ses  poussins  • 

Deuxième  année. 

Invention.  I.  —  Où  sont  placés  ordinairement  les 
objets  suivants  : 

Les  vaisseaux  sur  la  mer?  —  Les  bateaux  ?  sur  les 
fleuves,  les  rivières.  —  Les  rails  ? —  Les  verrous  ?  —  Les 
matelas?  —  Les  armes? — Les  tonneaux?  —  Le  linge 
plié?  —  Les  livres?  —  Les  girouettes  ? —  Les  clo- 
ches ? 

IL  —  Comment  désigne-t-on  la  culture  : 

Des  champs?  (l'agriculture).  —  Des  jardins? (l'horti- 
culture). —  Des  arbres?  (l'arboriculture).  —  De  la 
vigne?  (industrie  vinicole). 

Dites  quelle  est  l'occupation  : 

Des  peintres?  —  Des  sculpteurs?  —  Des  horlo- 
gers? —  Des  notaires?  —  Des  pêcheurs?  —  Des  tail- 
leurs? —  Des  jardiniers?  —  Des  cordiers? 

Rédaction.  —  Je  suis  au  tableau  d'honneur. 
Développement. 
fille  bien  contente  depuis  hier,  c'est 


fa 


Une 
moi. 


petite 


Si  vous  voulez  savoir  pourquoi,  je  vous  répondi 
que  c'est  parce  que  je  viens  d"être  inscrite  au  tablea 
d'honneur. 

Cela  n'arrive  pas  à  tout  le  monde,  voyez-vous,  cetl 
chose-là. 

Il  faut  vous  dire  aussi  que  je  n'ai  pas  manqué  u 
seule  classe  pendant  le  mois  de  novembre,  et  que  j 
me  suis  tenue  mieux  que  d'habitude. 

Avec  mon  exactitude,  mon  travail  et  ma  conduit 
j'ai  gagné  cent-soixante-deux  bons  points. 

Alors,  Mademoiselle  a  ôté  du  tableau,  les  noms  d 
mois  dernier  et  en  a  mis  de  nouveaux  à  la  place. 

Le  mien  est  le  troisième  de  la  quatrième  colonne 
cependant  on  l'aperçoit  aussi  bien  que  les  autres,  i 
chaque  fois  que  je  passe,  le  lève  les  yeux  pour  vo 
si  je  suis  toujours  là. 

Puis  il  y  a  les  inspecteurs,  les  visiteurs,  les  papa 
les  mamans,  qui  ne  manquent  jamais  de  s'arrêter 
vaut  ce  tableau  et  de  lire  tous  les  noms.  Et  cela 
plaisir  de  penser  que  le  sien  est  sur  la  liste. 

Je  suis  très  fière  d'être  au  tableau  d'honneur 
c'est,  du  reste,  la  première  fois  ;  mais  j'espère 
ce  ne  sera  pas  la  dernière. 

Questions. 

Pourquoi  êtes-vous  contente?  —  Comment  ave 
vous  fait  pour  être  inscrite  au  tableau  d'honneu 
—  Combien  avez-vous  gagné  de  bons  points?  —  Ç 
changement  votre  maîtresse  a-t-elle  apporté  au 
bleau  d'honneur?  —    Où  se  trouve  notre  nom? 
Qui  le  verra?  —  Qu'espérez-vous  pour  l'avenir  1 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Dites  comment  on  peut  calmer  la  douleur  eau; 
par  des  piqûres  d'abeilles. 

(Certif.  d'études  prim.,  Seine-et-Marne. 

Développement. 

Mon  petit  frère  Léon  est  très  turbulent  et  ne  ti( 
pas  assez  compte  des  recommandations  qui  lui  s( 
faites.  Ainsi  on  lui  a  maintes  fois  défendu  d'aller  joi 
auprès  de  nos  ruches,  et,  ce  matin  encore,  je  le  voy 
courir  dans  le  sentier  où  s'élève  le  rucher.  Souda 
je  l'entendis  pousser  des  cris  perçants  : 

"  Je  suis  piqué  !  je  suis  piqué  !  s'écriait-il. 

—  Où  cela? 

—  A  la  main  !  Regarde,  Camille.  Oh  !  là  !  oh  !  là 
Je  pris  la  main  de  Léon,  et  je  distinguai,  en  effet,  de 
petits  points  rouges  qui  indiquaient  deux  piqû| 
d'abeilles. 

Avec  les  doigts,  je  parvins  à  retirer  l'un  des  da:| 
de  la  peau, mais  je  ne  pus  extraire  le  second qu'a'f 
la  petite  pince  dont  se  sert  papa  en  cette  circonstan  j 
Cela  fait,  je  trempai  un  linge  fin  dans  de  l'alcali  étèrl 
d'eau,  et  j'en  fis  une  compresse  que  je  posai  stuT 
main  de  Léon.  A  défaut  d'alcali,  je  me  serais  ser 
d'eau  salée  ou  vinaigrée.  Comme  j'avais  pris  soîïi 
retirer  les  aiguillons,  —  ce  qui  n'est  pas  toujours  i 
sible,  —  la  douleur  de  Léon  fut  bientôt  calmée,  el 
main  n'enfla  que  très  peu. 

Parfois,  quand  la  souffrance  produite  par  une  I 
deux  piqûres  est  très  vive,  on  la  diminue  en  pet 
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temps  avec  des  cataplames  froids  de  raie  de  pain  et 

de  lait. 

Lorsque  les  piqûres  sont  nombreuses,  et  que  l'in- 
flammation est  arrivée  à  un  haut  degré  d'intensité, 
on  est  obligé  d'arroser  pendant  plusieurs  heures  la 
partie  atteinte  avec  de  l'eau  vinaigrée  très  froide  ; 
quelquefois  même,  il  est  nécessaire  de  mettre  le  ma- 
lade dans  un  bain  frais  d'eau  vinaigrée. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  moyen  très  simple  d'éviter  les 
piqûres  des  abeilles  ;  c'est,  comme  je  le  répétais  en- 
core tout  à  l'heure  à  Léon,  ne  ne  jamais  tourmenter 
ces  insectes,  de  ne  pas  rôder  autour  de  leurs  ruches, 
et  de  les  laisser  à  leur  aise  butiner  sur  les  fleurs. 


Deuxième  année. 

Montrer  par  un  exemple  la  vérité  de  ce  proverbe  : 
«  Un  mauvais  arrangement  vaut  mieux  qu'un  bon 
procès.   »  (Certif.  d'études.) 

Su/et  traité. 

Un  jour,  sur  le  bord  de  la  mer,  deux  voyageurs 
trouvèrent  une  huître.  «  Bonne  aubaine  !  »  s'écriè- 
rent nos  hommes,  car  ils  étaient  encore  à  jeun,  et 
l'air  frais  du  matin  leur  ouvrait  l'appétit.  «  Cette 
huître  me  revient  de  droit,  dit  l'un,  puisque  je  l'ai 
ramassée.  —  Point  du  tout,  répond  l'autre,  elle  ap- 
partient à  celui  qui  l'a  vue  le  premier...  —  Non.  — 
Si  !  »  Là-dessus,  grande  discussion.  Soudain  dame 
Justice  paraît,  portant  sa  balance.  Chaque  voyageur 
devant  elle  plaide  sa  cause  et  prétend  gagner  le  pro- 
cès. «  Qu'on  m'apporte  l'huître  !  »  commande  grave- 
ment la  Justice.  Et,  saisissant  le  mollusque,  elle  l'ou- 
vre délicatement,  puis  l'avale  aux  yeux  des  plaideurs 
ébahis.  Enfin,  remettant  une  écaille  à  chacund'eux: 
«  Souvenez-vous,  Messieurs,  dit-elle  en  guise  d'arrêt, 
qu'il  en  coûte  cher  lorsqu'on  s'adre.sse  à  moi.  Le  vieux 
proverbe  a  toujours  raison  :  un  mauvais  arrangement 
vaut  mieux  qu'un  bon  procès.   » 

Su/'ets  proposés   aux   examens   du   certificat  d'études' 
Un  rêve. 

Cette  nuit  vous  avez  rêvé  à  l'examen  d'aujour- 
d'hui. 

Vous  étiez  dans  une  salle  avec  d'autres  candidats. 
Ce  que  vous  remarquiez  sur  leur  figure.  Vos  maîtres 
étaient  là  qui  vous  donnaient  du  papier,  des  plumes, 
etc.,  etc.  (Aspect  de  la  salle  à  ce  moment).  Ils  vous 
donnaient  aussi  leurs  derniers  conseils.  (Que  vous 
disaient-ils?)  L'inspecteur  est  entré.  (Il  tenait  des 
enveloppes  de  couleur  ;  ce  qu'elles  contenaient.) 
Vous  étiez  bien  ému.  Pourquoi?  L'inspecteur  a  ou- 
vert une  enveloppe,  etc.  Vous  avez  repris  un  peu  d'as- 
surance. Pourquoi  ?  Vous  vous  êtes  réveillé  après  cette 
première  épreuve.  Réflexions  que  ce  rêve  vous  ins- 
pire maintenant.  Charente,  1910. 

Racontez  l'une  des  journées  de  votre  vie  qui  vous 
ont  laissé  les  plus  agréables  souvenirs. 

Somme,  1910. 

Faites  le  portrait  d'un  jeune  enfant  de  votre  voi- 
sinage que  vous  voyez  souvent  et  dont  vous  connais- 
sez le  langage,  le  caractère  et  les  habitudes. 

Somme,  1910. 

On  vous  a  parlé  en  classe  de  Napoléon  I"  et  de 
Pasteur.  Que  savez-vous  de  ces  deux  hommes  célè- 
Ix't'S?  Quel  est  celui  que  vous  préférez?  Pourquoi? 

Somme,  1910. 


Qu'est-ce  qu'un  journal?  D'où  vient-il  et  comment 
arrive-t-il  dans  les  campagnes  les  plus  éloignées? 
Pourquoi  votre  père  le  lit-il?  Faut-il  croire  tout  ce 
que  dit  le  journal?  Vosges,  1910. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Vous  avez  été  étonné  d'entendre  votre  père  ré- 
péter souvent  :  «  Le  courage  et  la  santé  la  véritable 
richesse  ».  Un  de  vos  voisins  lui  ayant  répliqué  : 
«  L'argent  est  la  source  du  bonheur.  »  Vous  réfléchis- 
sez sur  les  deux  maximes.  Après  l'examen  des  diffé- 
rents cas,  vous  reconnaissez  que  votre  père  a  complè- 
tementraison. —  Faites-nous  part  de  vos  réflexions. 

Développement. 

Bien  souvent  mon  père,  lorsqu'il  entend  vanter 
les  avantages  de  la  fortune,  s'écrie,  en  nous  regar- 
dant tous  vaillants  à  l'ouvrage  et  de  bonne  santé 
s'écrie  :  «  Le  courage  et  la  bonne  santé  sont  la  véri- 
table richesse.  »  L'autre  jour,  M.  Constant,  notre  voi- 
sin, lui  répliqua:  «  Vous  avez  beau  dire,  Monsieur  Mar- 
tin, l'argent  est  la  source  du  bonheur.   » 

Je  fus  frappé  de  l'opposition  des  deux  principes. 
Un  moment,  celui  de  M.  Constant  m'éblouit.  «  C'est 
vrai,  me  disais-je,  avec  beaucoup  d'argent,  on  peut 
satisfaire  tous  ses  désirs,  avoir  belle  maison,  beaux 
jardins,  beaux  chevaux, chasse  et  loisirs,  on  peut  voya- 
ger ou  rester,  inviter  des  amis  ou  les  visiter,  faire  de 
la  vie,  une  fête.  »  —  Mais  la  réflexion  vient  :  Ca  doit 
être  ennuyeux,  à  la  fin,  puis  fatigant.  D'ailleurs,  les 
gens  riches  n'ont  pas  l'air  joyeux,  M.  B...,  par  exem- 
ple, quelle  figure  d'enterrement,  quelle  mine  à  faire 
peur  il  a  toujours. 

A  quelques  kilomètres  de  notre  village,  en  effet, 
dans  un  somptueux  château,  réside  un  homme  dont 
la  fortune  est  évaluée,  même  par  les  appréciateurs  les 
plus  modestes,  à  trois  ou  quatre  millions.  Quelle  ga- 
rantie de  bonheur  pour  ceux  qui  mettent  la  richesse 
au-dessus  de  tout  !  C'est  la  vie  large,  l'existence  fas- 
tueuse, la  quiétude  d'esprit,  l'avenir  assuré.  Oui,  ce 
devrait  être  tout  cela  !  Et  pourtant,  M.  B...  le  million- 
naire, n'est  pas  heureux.  On  le  devine  à  son  air  préoc- 
cupé, à  son  front  soucieux,  à  sa  démarche  pénible,  à 
l'amertume  de  ses  paroles.  M.  B...  est  millionnaire 
et  il  souffre  ;  M.  B...  a  ses  coffres-forts  remplis  dor 
et  de  valeurs,  et  il  est  malheureux.  C'est  qu'avec  tous 
les  millions  de  la  terre  on  n'a  jamais  pu  et  on  ne  pourra 
jamais  acquérir  ce  bien  estimable,  que  seule  la  Pro- 
vidence détient,  et  qui  s'appelle  la  santé. 

La  santé  et  non  la  richesse,  voilà  le  plus  inappré- 
ciable des  biens,  celui  que  M.  B...  ne  possède  pas,  et 
que  les  médecins  même  les  plus  fameux,  ne  peuvent 
lui  restituer. 

Par  contre,  je  ne  connais  pas  d'homme  plus  heu- 
reux que  mon  père  lorsque  sa  santé  et  surtout  celle 
des  siens  ne  lui  cause  aucune  préoccupation.  «  Je  ne 
suis  pas  riche,  dit-il,  puisque  toute  ma  fortune  con- 
siste dans  mes  bras,  mais  je  ne  souhaite  qu'une  chose, 
c'est  de  nous  voir  tous  bien  portants.  Le  reste  vien- 
dra par  surcroît.  » 

Etre  en  bonne  santé  semble  chose  si  naturelle  qu'on 
ne  songe  même  point  à  apprécier  ce  bienfait  tant  que 
l'on  se  porte  bien.  Mais  vienne  une  maladie,  une  in- 
disposition, une  simple  migraine,  ou  un  petit  mal  de 
dents,  et  vite  on  appelle  de  tous  ses  vœux  le  rétablis- 
sement de  cette  santé  sans  laquelle  la  vie  paraît  si 
morose  et  si  pesante. 
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Oui,  la  richesse  a  ses  avantages,  mais  si  j'avais  à 
choisir  entre  elle  et  la  santé,  je  n'hésiterais  point  un 
seul  instant  :  je  prendrais  cette  dernière,  car,  comme 
le  dit  mon  père  :  avoir  la  santé,  avoir  de  la  bonne  vo- 
lonté et  du  travail,  c'est  la  véritable  et  seule  richesse. 

Remercions  le  Seigneur  quand  il  nous  dispense  ces 
vrais  trésors  et  employons-les  à  le  servir. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

MUTLIPLICATION  —  PROBLÈMES    SUR    LES    TROIS    PRE- 
MIÈRES  OPÉRATIONS  —  MONNAIES 

Première  année. 

1.  Quelle  est  la  somme  due  pour  500  stères  de  bois 
achetés  à  raison  de  12  fr.  le  stère? 

Solution.   —   12X500  =  6.000   fr. 
RÉPONSE.  —  6.000  fr. 

2.  Un  troupeau  de  750  moutons  est  vendu  au  prix 
de  48  fr.  la  tête  de  bétail.  Quelle  somme  devra  rece- 
voir le  vendeur? 

Solution   :  48X750  =  36.000  fr. 
RÉPONSE.  —  36.000  fr. 

3.  Quel  est  le  poids  de  124  pièces  de  5  fr.  d'argent? 
Solution  :  25X124  =  3.100  gr. 

RÉPONSE.  —  3.100  gr. 

4.  Un  cultivateur  a  vendu  125  sacs  de  blé  pour 
3.248  fr.  et  94  sacs  d'avoine  pour  1.847  fr.  Combien 
a-t-il  vendu  de  sacs  et  quelle  somme  a-t-il  reçue  ? 

RÉPONSE.  —  219  sacs  pour  5.095  fr. 

5.  Un  ouvrier  gagne  5  fr.  par  jour  et  dépense  25  fr. 
par  semaine.  Combien  économise-t-ilpar  semaine  s'il 
ne  travaille  pas  le  dimanche? 

Solution.  —  Il  gagne  : 

5x6=30  fr. 
Il  économise  : 

30 — 25=5  fr.  par  semaine. 
RÉPONSE.  —  5  f. 

6.  Rendez  la  monnaie  sur  20  fr.  pour  un  achat  de 
4  litres  de  rhum  à  3  fr.  le  litre? 

Solution.  —  Achat  :  12  fr.  — -  Monnaie  à  rendre  : 
8  fr. 

7.  Un  négociant  de  Bordeaux  a  expédié  42  bou- 
teilles de  vin  à  4  fr.;  124  bouteilles  à  3  fr.  et  68  bou- 
teilles à  2  fr.  L'emballage  coûte  13  fr.  Quel  doit  être 
le  montant  de  la  facture  ? 

Solution  :  168  +  372-M36  +  13  =  689  fr. 
RÉPONSE.  —  689  fr. 

8.  Il  me  restait  17  décalitres  d'avoine  ;  j'en  ai  acheté 
au  marché  de  Lagny  18  sacs  de  15  décalitres.  Combien 
en  ai-je  maintenant? 

Solution   :   17  +  (15xl8)  =  17  +  20  =  287    décalitres 
RÉPONSE.  —  287  décalitres. 

9.  La  monnaie  d'argent  contenue  dans  un  sac  pe- 
sait 4.725  gr.;  on  y  a  ajouté  47  pièces  de  2  fr.,  puis  on 
a  retiré  375  fr.  Quelle  somme  contient  maintenant  ce 
sac? 

Solution.  —  47  pièces  de  2  fr.  pèsent  470  gr.;  après 
après  qu'on  en  a  ajouté,  la  monnaie  pèse  : 
4.725-F470  =  5.195  gr. 


Les  375  fr.  retirés  pèsent  : 

5X375=1.875  gr. 
Donc  il  contient  : 

5.195—1.875  =  3.320  gr. 
RÉPONSE.  —  3.320  gr. 

10.  Combien  y  a-t-il  de  plumes  dans  une  boîte  qui 
coûte  1  fr.,  si  on  a  5  plumes  pour    0  fr.  05? 

RÉPONSE.  —  1  plume  coûte  1  centime,  —  1  fr. 
vaut  100  centimes,  il  y  a  100  plumes  dans  la  boîte. 

Deuxième  année. 

1.  Exercices  oraux.  —  Pour  multiplier  par  5,  ajou- 
tez un  zéro  au  nombre  et  prenez  la  moitié.  * 

245X5  =  (245X10)  :  2  =  2450  :  2  =  1225 

640X5  =  (640X10)  :  2  =  6400  :  2  =  3200 

275X5  =  (275X10)  :  2  =  2750  :  2  =  1375 

345X5=(345X10)  :  2  =  3450  :  2  =  1725,  etc. 

2.  Pour  diviser  par  5,  doublez  le  nombre  et  divisez 
le  résultat  par  10. 

245  :  5  =  (245X2)  :  10=  490  :  10=  49 
640  :  5  =  (640X2)  :  10=1280  :  10  =  128 
275  :  5  =  (275X2)  :  10=  550  :  10=  55 
345  :  5  =  (345X2)  :  10=  960  :  10  =  69,  etc. 

3.  Dans  combien  d'années  serons-nous  en  l'an 
2000  ? 

RÉPONSE.  —  Dans  99  ans. 

4.  La  pièce  de  20  fr.  pèse  6  gr.  45  et  la  pièce  de  0  fr. 
10  pèse  10  gr.  Trouver  la  différence  de  valeur  et  de 
poids  entre  ces  deux  pièces. 

RÉPONSE.  —  Différence  de  valeur  :  19  fr.  90.  — 
Différence  de  poids  :  3  gr.  55. 

5.  Un  ouvrier  gagne  6  fr.  par  jour  et  travaille  305 
jours  par  an.  Combien  gagne-t-il  par  an? 

RÉPONSE.  —  6X305  =  1.830  fr. 

6.  On  a  acheté  une  prairie  de  385  ares  pour  9.240  fr. 
Quel  est  le  prix  de  l'are? 

RÉPONSE.  —  24  fr. 

7.  Un  marchand  de  vin  en  gros  a  acheté  10  pièces 
de  vin  pour  850  fr.  Quel  est  le  prix  d'une  pièce,  et 
combien  aurait-il  payé  s'il  en  avait  acheté  100  pièces  ? 

RÉPONSE.  —  Une  pièce  coûtait  85  fr.  —  pour  100 
pièces  il  aurait  payé  8.500  fr. 

8.  Une  fermière  a  vendu  192  œufs  à  1  fr.  la  douzaine. 
Combien  a-t-elle  reçu? 

Solution.  —  Dans  192  œufs,  il  y  a  : 

192    :    12  =  16   douz. 
RÉPONSE.  —  Elle  a  reçu  16  fr. 

9.  Une  pièce  d'étoffe  contenait  68  mètres.  On  en  a 
vendu  35  m.  à  2  fr.  le  mètre  et  le  reste  à  3  fr.  le  m. 
Combien  a-t-on  retiré  de  la  vente  de  cette  pièce  d'é- 
toffe? 

Solution.  —  Il  restait  : 

68—35=33  m. 
Première  vente  : 

2X35=70  fr. 
Deuxième  vente  : 

3X33  =  99    fr. 
En  tout  : 

70  +  99=169   fr. 
RÉPONSE.  —  169  fr. 

10.  Un  ouvrier  qui  gagne  7  fr.  par  jour  a  reçu  deux 
acomptes  :  l'un  de  80  fr.  25,  l'autre  de  115  fr.  75.  Com- 
bien avait-il  travaillé  de  jours? 
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Il  a 


—  Il  a  reçu  : 

80,25  +  115,75= 
travaillé  pendant 


=  196  fr. 


1^6  :  7^=28' jours. 
RÉPONSE.  —  28  jours. 

COURS  MOYEN 

E     d'escompte     —     TKIANGLE     —     TRAPÈZE     — 
MESUBE.  DE  CES  SUBFACES 

Première     année. 

Quel  escompte  devra  retenir  un  banquier  pour 

billet  de  810  fr.  payable  dans  120  jours,  l'escompte 

mt  à  6   %  par  an? 

Solution  détaillée.  —  Pour  100  fr.  on  retient  6  fr. 

Pour  1  fr.  on  retient  100  fois  moins,  ou 

6fr. 

100 

Pour  810  fr.  on  retiendra  810  fois  plus  ou, 

6  fr.  X  810 

100 

Ilette  retenue  est  faite  pour  360  jours. 

?our  1  jour  la  retenue  sera  360  fois  moins  forte,  ou 

6fr.x810 

100x360 

Pour  120  jours,  120  fois  plus  que  pour  1  jour,  ou  : 

6  fr.  X  810x120      ,„  ^     „^ 

r--r — — — =16  fr.  20. 

100x360 

BÉPONSE.  —  16  fr.  20. 

l.  Un  libraire  achète  à  un  éditeur  78  volumes  mar- 
es 2  fr.  50  avec  15  %  de  remise.  Combien  doit-il î 
Solution.  —  Prix  total  des  volumes  : 

2,50X78  =  195  fr. 
Remise  ; 

15  fr-  X  195 


100 


29  fr.  25. 


Somme  à  payer  par  le  libraire  : 

195—29,25=165  fr..  75. 
RÉPONSE.  —  165  fr.  75. 

i.  Sur  une  facture  de  695  fr.  un  marchand  fait  une 
aise  de  5    %.  Combien  doit-on  payer? 
Solution.  —  La  remise  s'élève  à  : 
5  fr.  X  695 


100 


=  34  fr.  75. 


3n  devra  payer  : 

695  fr.  —  34  fr.  75  =  660  fr.  25. 
ElÉPONSE.  —  660  fr.  25. 

k.  A  combien  se  réduit  une  facture  de  2.315  fr.,  si 
i  accorde  6  %  d'escompte  ? 
%lution.  —  Cette  facture  se  réduit  à  ; 
2.315—6x23,15  =  2.176  fr.  10. 

>.  Calculer  la  surface  d'un  triangle  dont  la  hauteur 
7im.  et  la  base  22  m.  80. 
Solution.  —  La  surface  est  de  : 

17X22,8  :  2  =  193  m"  80  dm*. 
RÉPONSE.  —  193  m*  80  dm*. 

).  Trouver  la  surface  d'un  pré  formant  un  triangle 
187  m.  de  base  sur  98  m.  60  de  hauteur. 
Solution.  —  La  surface  est  de  : 

187X98,6  :  2  =  9.219  m»  10  dm*. 
'.  A  158  fr.  l'are,  quel  est  le  prix  d'un  d'un  verger 
ingulaire  avanie  62  m.  50  de  base  sur  37  m.  de  hau- 
irî 


Solution.  —  Ce  verger  vaut  : 

158X6,25X3,7  :  2  =  1.826  fr.  875. 
RÉPONSE.  —  1.826  fr.  875. 

8.  Calculer  la> surface  d'un  trapèae  de  76  m.  de  hau- 
teur et  dont  les  ba.ses  ont  186  m.  et  118  m. 

Solution.  —  Ce  trapèze  a  : 

78  X (186+ 118)  :  2  =  11.856  mètres  carrés. 
RÉPONSE.  —  11.856  mètres  carrés. 

9.  Quelle  est  la  surface  d'un  pré  ayant  la  forme 
d'un  trapèze  de  48  m.  de  hauteur,  les  bases  ayant 
87  m.  et  53  m.  ?' 

Solution.  —  La  surface  de  ce-  pré  est  : 

48x(87  +  53)    :    2  =  3.360    mètres   carrés. 
RÉPONSE.  —  3.360  mètres  carrés. 

Deuxième  année. 

1.  Quel  est  l'escompte  à  3  14   %  d'une  somme  de 
4.800  fr.  placée  pendant  l' an  et  3  mois? 
Solution.  —  1  an  3  mois  =  15  mois. 
Intérêt  à  3  1/2   %  ou  3  fr.  50   %  : 
3  fr.  50x4800  fr.  xl5 


100x12 
RÉPONSE.  —  210  fr. 


.=  210  fr. 


2.  Trouver  la  valeur  actuelle  d'un  billet  de  650  fr 
payable  dans  4  mois  10  jours,  en  calculant  l'escompte 
à  6   %? 

Solution.  ■ —  4  mois  10  jours=130  jours. 
Escompte  de  1  fr.  pour  1  jour  : 
6  fr. 
100x360 
Escompte  de  650  fr.  pour  130  jours  : 
6fr.  X  650x130 
100  fr.  X  360    ~ 
Valeur  actuelle  du  billet  : 

650—14,08  =  635  fr.  92. 
RÉPONSE.  —  635  fr.  92. 

3.  A  combien  s'élève  le  montant  d'une  facture  dont 
Tescompte  ou  rabais  à  4  %  est  27  fr.  ?  (Cert.  d'études.) 

Solution.  —  Sur  une  facture  de  100  fr.  on  auraitiait 
un  rabais  de  4  fr. 

U  n  rabais  de  1  fr.  aurait  été  fait  sur  une  facture 
de  :  100  :  4 

Un  rabais- de  27  fr.  a  été  fait  sur  une  facture  de  : 

mjl^>^^  675  fr. 
4 

RÉPONSE.  —  675  fr. 

4.  Quelle  est  lavaleur  actuelle  d'un  billet  de  2.400 
fr.  payable  dans  90  jours,  sachant  que  l'escompte  est 
calculé  à  6   %?  (Certif.  d'études.) 

Solution.  —  A  6  %  l'escompte  pour  90  jours  est 
de  : 

6  fr.  X  90 


360 


-=  1  fr.  50 


Dans  ces  conditions  la  valeur  actuelle  d'un  billet 
de  100  fr.  serait  : 

100—1,50=98  fr.  50. 
La  valeur  actuelle  d'un  billet  de  2.400  fr.  serait: 
98  fr.  50x2.400 


100 
RÉPONSE.  —  2.364  fr. 


=2.364  fr. 


5.  Quel  est  l'escompte  à  6  %  d'un  billet  de  1.875  fr. 
payable  le  2  novembre  et  présenté  au  banquier  le  12 
juillet  précédent?  (Cert.  d'études,  Seine.) 


268 


l'école  française 


Solution.  —  Du  12  juillet  au  2  novembre,  il  y  a  : 

19  +  31+30  +  31+2  =  113  jours. 
Escompte  : 

6fr.  X  1875x113      ^^  .    „, 
100x360        =35fr.ol 

RÉPONSE.  —  35  fr.  31. 

6.  Un  jardin  forme  un  triangle  de  62  m.  de  base  sur 
45  m.  de  hauteur.  Combien  vaut-il,  à  136  fr.  l'are? 

Solution.  ■ —  Ce  jardin  vaut  : 

136X6,2X4,5   :   2  =  1.897  fr.  20. 

7.  Quelle  base  doit-on  donner  à  un  terrain  formant 
un  triangle  de  125  m.  de  hauteur  pour  obtenir  une 
surface  de  73  ares? 

Solution.  —  La  base  doit  être  de  : 

7.300X2    :    125  =  116    m.    80. 
RÉPONSE.  —  116  m.  80. 

8.  La  surface  d'un  pré  triangulaire  est  de  2  ares  60  ; 
la  base  a  42  m.  Quelle  en  est  la  hauteur? 

Solution.  —  La  hauteur  du  triangle  est  de  : 

12,60X100X2  :  42  =  60  m. 
RÉPONSE.  —  60  m. 

9.  Quelle  est,  en  hectares,  la  superficie  d'un  bois 
formant  un  trapèze  dont  les  bases  ont  2.520  mètres 
et  1.864  mètres,  la  hauteur  ayant  580  mètres? 

Solution.  —  Ce  bois  a  : 

5,80X(25,20  +  18,64)  :  2  =  127   Ha.  1360. 
RÉPONSE.  —  127   Ha.  1360. 

10.  Combien  faut-il  de  carreaux  de  0  m.  15  de  côté 
pour  carreler  une  salle  ayant  la  forme  d'un  trapèze 
de  8  m.  de  hauteur  et  de  10  m.  et  12  m.  de  bases? 

Solution.  —  Il  faut  : 
[(8X10  +  12)  :  2  =  88]  :  0,15X0,15  =  3.712  carreaux. 
RÉPONSE.  —  3.912  carreaux. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLES  DE  MÉLANGE  ET  D'aLLIAGE  —  RÉVISION 

1.  Un  commerçant  veut  mélanger  deux  espèces  de 
café  qui  lui  coûtent  l'une  3  fr.  25  le  kg.,  l'autre  2  fr.  55 
le  kg.,  de  manière  que  le  kilogramme  du  mélange  lui 
revienne  à  3  fr.  Dans  quel  rapport  devra-t-il  mélanger 
les  deux  espèces  de  café? 

Solution.  —  Si  le  commerçant  prend  1  kg.  de  café 
à  3  fr.  25  pour  le  vendre  3  fr.,  il  perd  0  fr.  25. 

S'il  prend  1  kg.  à  2  fr.  25  pour  le  vendre  3  fr.,  il 
gagne  0  fr.  45.  ' 

Pour  gagner  45  centimes  il  faut  donc  prendre  1  kg. 
du  second  café. 

Pour  gagner  1  centime  il  faut  en  prendre 
1kg 
45 
Pour  regagner  les  25  centimes  de  perte,  il  faudra 
prendre  du  second  café  : 

1  kg  X  25  _25_5 
45         "  45  -  9 
Donc,  contre  1  kg.  du  premier  café,  il  prendra  5/9 
de  kg.  du  deuxième,  et  sur  une  quantité  9  fois  plus 
forte  il  prendra  9  kg.  du  premier  et 
5x9 
9 
ou  5  kg  du  second. 

2.  On  ajoute  25  litres  d'eau  à  275  litres  de  vin. 
Combien  y  a-t-il  de  centilitres  d'eau  dans  13  litres  de 
ce  mélange? 


Solution.  —  Sur  25  +  275  =  300  litres  de  mélange.j 

il  y  a  25  litres  ou  2.500  centilitres  d'eau.  ' 

Sur  1  litre  de  mélange  il  y  a  : 

2500  cent,  d'eau  :  300 

Sur  13  litres,  il  y  en  a  : 

2500  centil.  X  13      ,„„        ,.,  ,..     , 
^r— =  108  centil.,  par  défaut. 

RÉPONSE.  —  108  cl.  par  défaut. 

3.  Un  marchand  de  farine  en  a  d'une  première  qua« 
lité  qu'il  vend  0  fr.  40  le  kg.  et  d'une  deuxième  qua- 
lité qu'il  vend  0  fr.  25  le  kg.  Il  en  fait  un  mélange  dont 
les  3/4  sont  la  deuxième  qualité.  Combien  vaudra  le 
sac  de  224  kg.  de  cette  farine? 

Solution.  —  Le  mélange  est  fait  dans  la  proportion 
de  : 

1  kg.  àO  fr.  40  =  0  fr.  40. 
3  kg.  à  0  fr.  25  =  0  fr.  75. 


1  fr.  15. 
=  64  fr.  40 


Mélange  :      4  kg.  pour 

Prix  du  sac  : 

1  fr.  15  X  224 
4 

RÉPONSE.  —  64  fr.  40. 

4.  On  a  du  vin  à  0  fr.  60,  à  0  fr.  70,  à  0  fr.  80  et  à 
0  fr.  90  le  litre.  Que  vaudra  l'hectolitre  du  mélange  en 
proportions  égales  de  ces  quatre  sortes  de  vin,  si  i 
100  litres  du  mélange  on  ajoute  un  litre  d'eau. 

Solution.  —  Pour  100  litres  de  mélange,  on  prend 
25  litres  de  chaque  vin  et  on  ajoute  1  litre  d'eau. 

Le  litre  du  mélange  revient  à  : 
(0  fr.  60+0  fr.  70+0  fr.  80+0  fr.  90)  x  25 
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0  fr.  74 


L'hectolitre  revient  à  74  fr. 
RÉPONSE.  —  74  fr. 

5.  Dans  quel  rapport  faut-il  mélanger  deux  alli; 
d'or  dont  les  titres  sont  0,850  et  0,920  pour  que  ! 
fusion  donne  un  alliage  au  titre  de  0,9? 

Solution.  —  Disposition  de  l'opération  : 
Titres  :  Différences  : 

0.850  20 

0,900 
0,920  50 

Il  faut  prendre  20,  ou  hplus  simplement  2  k^ 
l'alliage  à  0,850  ;  et  50,  ou  plus  simplement  5  ku 
l'alliage  à  0,920. 

En  effet,  2  kg.  d'alliage  à  0,850  amenés  au  titrt 
0,900  gagnent  : 

50X2=100  gr.  d'or. 
De  même  5  kg.  d'alliage  à  0,920  amenés  au  titff 
0,900  perdent  : 

20X5  =  100  gr.  d'or. 
La  perte  et  le  gain  se  compensent  de  part  et  d 
tre,  et  la  proportion  indiquée  donnera  l'alliage  à  ' 
que  l'on  veut  obtenir. 

RÉPONSE.  —  2  kg.  à  0,850  et  5  à  0,920. 

6.  Quel  poids  d'alliage,  au  titre  0,835,  pourrai; 
faire  avec  334  gr.  d'argent  pur? 

Solution.  —  L'argent  pur  devant  être  les  0,83" 
l'alliage  proposé,  cet  alliage  devra  peser  : 
334  gr  xlOOO^^^,^ 
^35  ^  * 

RÉPONSE.  —  400  g.  Z 

7.  Une  conduite  cylindrique  de  vapeur  mesure  0  n^ 
40  de  diamètre  intérieur  et  0  11  mm.  d'épaisseni 
Quelle  surface  pré.sente  en  dm^,  puis  en  centimètre 
carrés,  une  section  droite  de  ce  cylindre? 


l'eoolb  française 


209 


I 

Solution.  —  Longueur  du  petit  rayon  : 

0,20—0,011=0  m.  189  2  ou  1  dm.,  89. 
Surface  de  la  couronne  formée  par  la  section  droite 
u  cylindre  : 

1    dm»X(2<'— l,89«)X3,1416==ldm*   3442    ou 
134  cm«,42. 
RÉPONSE.  —  134  cm*, 42. 

8.  Une  table  ronde  mesure  0  m.  90  de  rayon,  on  la 
couvre  d'un  tapis  de  même  surface,  mais  dont  la 
ordure  dépasse  de  10  cm.  le  bord  de  la  table.  Quelle 
jt  la  surface  de  la  bordure  ne  recouvrant  pas  la  ta- 
ie? 

Solution.  —  La  surface  de  la  bordure  ne  recouvrant 
as  la  table  et  celle  d'une  couronne,  elle  vaut  : 
1X(10«—9»)X3, 1416  =  59  dm*,69. 

9.  On  demande  le  poids  d'une  boule  de  cuivre 
reuse,  connaissant  :  1°  le  grand  diamètre,  0  m. 42  ; 
"l'épaisseur  du  métal,  0  m. 002  ;  3°  la  densité  du  cui- 
re, 8,86. 

Solution.  —  Vol.  : 


4  4 


^«(R3_r3) 


4/3X3,1416x1(0,21)»— (0,21— 0,002)^]  =  0,0010978. 
Poids  : 

8,86X1,0978  =  9  kg.  7268. 
RÉPONSE.  —  9  kg.  7268. 

10.  Trouver  le  rayon  d'une  sphère  connaissant  son 
•olume=  1  mètre  cube. 
Solution.  —  Vol.   = 


471 R»   ,,   .   ,,       ,.         „3       1x3 

— - —  d  ou  1  on  tire  :  R^  =  — — 

3  4n 


it    R 


Sf: 


1x3       ^  o-»,  62 
4x3,  1416 
RÉPONSE.  —  0  m.  62. 
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Lecture. 
Mazagran. 


Le  village  de  Mazagran,  situé  à  8  kilomètres  de 
Mostaganem,  fut,  en  1840,1e  théâtre  d'un  fait  d'ar- 
mes vraiment  héroïque.  —  La  garnison  ne  se  compo- 
sait que  de  la  10<=  compagnie  du  1"  bataillon  d'infan- 
terie légère,  d'Afrique,  forte  de  cent  vingt-trois  hom- 
mes, sous  les  ordres  du  capitaine  Lelèvre.  Dans  la 
matinée  du  1"'  février,  les  avant-postes  signalèrent 
l'approche  de  quelques  ennemis.  Le  lendemain, douze 


à  quinze  mille  Arabes,  parmi  lesquels  un  bataillon 
d. infanterie  régulière  de  l'émir,  vinrent,  sous  la  con- 
duite du  bey  de  Mascara,  a.ssiéger  la  place.  Le  2, 
leur  petite  artillerie,  composée  de  deux  canons  seu- 
lement, ouvrit  le  feu  à  500  mètres,  et  la  brèche  une 
fois  faite,  les  assiégeants  s'élancèrent  à  l'assaut.  Ce 
premier  combat  ne  dura  pas  moins  de  dix  heures,  et 
il  se  prolongea  jusqu'au  lendemain  matin.  Quand  le 
jour  parut,  le  sol  était  jonché  de  morts  ;  les  chevaux 
piétinaient  dans  le  sang,  mais  notre  drapeau  flottait 
encore  fièrement  au  sommet  de  la  muraille.  Le  len- 
demain, l'assaut  recommença  avec  le  même  acharne- 
ment. Afin  de  ménager  ses  cartouches,  Lelièvre  re- 
commanda à  ses  hommes  de  ne  se  servir  que  de  la 
baïonnette  pour  repousser  les  assaillants.  Le  même 
jour,  il  plaça  quinze  hommes  sous  les  ordres  du  sous- 
lieutenant  Durand,  dans  un  réduit,  au-dessus  de  la 
porte,  pour  la  défendre  à  outrance.  «  Adieu,  dit-il  au 
sous-lieutenant  en  lui  serrant  la  main,  il  est  probable 
que  nous  ne  nous  verrons  plus.  Jurez-moi,  vous  et 
vos  hommes  de  mourir  en  défendant  ce  poste.  —  Nous 
le  jurons  »,  répondirent  tout  d'une  voix  l'officier  et 
ses  braves  soldats.  —  Nouveau  combat,  pendant 
toute  la  journée  du  4.  Vers  le  soir,  le  capitaine  réunit 
sa  troupe.  «  Nous  avons  encore,  dit-il,  un  tonneau  de 
poudre  presque  intact  entier  et  douze  mille  cartou- 
ches. Nous  nous  défendrons  jusqu'à  ce  qu'il  ne  nous 
en  reste  plus  que  douze  ou  quinze  par  homme  ;  puis 
nous  entrerons  dans  la  poudrière  et  nous  nous  ferons 
sauter.  »  Cette  glorieuse  résolution  fut  approuvée  par 
tous  aux  cris  de  :  «  Vive  le  roi  !  vive  la  France  !  » 
On  n'eut  pas  besoin  d'en  venir  à  cette  extrémité. 
Les  Arabes  qui  avaient  fait  des  pertes  considérables, 
se  décidèrent  enfin  à  cesser  l'attaque  et  à  se  retirer. 
Un  des  leurs,  rendant  compte  de  ce  fait  d'armes,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  On  se  battit  quatre  jours  et  quatre 
nuits.  C'étaient  des  jours  noirs,  car  la  fumée  de  la 
poudre  obscurcissait  les  rayons  du  soleil,  et  les  nuits 
étaient  des  nuits  de  feu,  éclairées  par  les  flammes  des 
bivouacs  et  celles  des  fusils.  » 

FiLLIAS. 

COURS  SUPÉRIEUR 

SECOND  EMPIRE  —  UNITÉ  ITALIENNE  —  UNITÉ  ALLE- 
MANDE 

Lecture. 
Le  Plébiscite  de  1870. 

M.  Emile  Ollivier,  garde  des  sceaux  et  ministre 
de  la  Justice,  «  fut  prié  (par  l'Empereur)  de  s'enten- 
dre avec  ses  collègues  pour  soumettre  au  Sénat  un 
projet  de  sénatus-consulte  qui  fixât  invariablement 
les  dispositions  fondamentales  découlant  du  plébis- 
cite de  1852,  partageât  le  pouvoir  législatif  entre  les 
deux  Chambres,  et  restituât  à  la  nation  la  part  du 
pouvoir  constituant  qu'elle  avait  déléguée.  »  (Lettre 
de  Napoléon  au  premier  ministre.) 

Le  projet  de  sénatus-consulte  en  conséquence  fut 
rédigé  par  le  ministère  du  2  janvier,  et  M.  Emile  Olli- 
vier, le  présentant  aux  Chambres,  en  montra  l'op- 
portunité, la  nécessité,  pour  sortir  de  l'état  d'insta- 
bilité dans  lequel  les  esprits  se  trouvaient,  et  établir 
une  constitution  ayant  une  durée  raisonnable  qui  per- 
mît aux  passions  de  se  calmer  quelque  temps.  Le  Sé- 
nat accepta  facilement  la  nouvelle  constitution  ;  en 
trois  séances  elle  fut  discutée  et  votée.  La  discussion 
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fut  tout  à  fait  sommaire  ;  elle  se  borna  à  peu  près 
à  de  tendres  adieux  au  régime  autoritaire  qui  dispa- 
raissait (20  avril  1870). 

Il  serait  inutile  de  citer  dans  son  entier  ce  sénatus- 
consulte  qui  devait  sitôt  tomber  dans  l'oubli.  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  l'article  premier  «  reconnais- 
sait, confirmait  et  garantissait  les  grands  principes 
proclamés  en  1789  »,  et  les  regardait  «  comme  la  base 
du  droit  public  des  Français  ».  Le  titre  IV  déclarait 
Fempereur  «  responsable  devant  le  peuple  français, 
auquel  il  avait  toujours  droit  de  faire  appel.  »  C'était 
à  l'empereur  «  à  commander  les  forces  de  terre  et  de 
mer,  à  déclarer  la  guerre,  à  faire  la  paix,  à  nommer  à 
tous  les  emplois,  à  sanctionner  et  promulguer  les  lois, 
à  nommer  les  ministres...  » 

Le  dernier  article  statuait  que  ces  modifications 
apportées  à  la  constitution  de  1852  seraient  soumises 
à  l'approbation  du  peuple.  Un  plébiscite  fut  donc  aus- 
sitôt organisé  ;  le  peuple  français  fut  convoqué  dans 
ses  comices,  le  8  mai,  pour  accepter  ou  repousser  la 
proposition  suivante  :  «  Le  peuple  français  approuve 
les  réformes  libérales  opérées  dans  la  Constitution  de- 
puis 1860,  et  ratifie  le  sénatus-consulte  du  20  avril 
1870.   » 

Le  vote  amena  les  résultats  suivants  :  7.350.142 
bulletins  portant  le  mot  oui  ;  1.538.825  bulletins  por- 
tant le  mot  non  :  et  112.975  bulletins  blancs  ou  nuls. 
(Dom  Chamard  (Annales  ecclésiastiques.) 
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Lecture. 
Voyage  à  dos  d'éléphant,  au  Cambodge. 
Ces  échafaudages  branlants  appelés  palanquins  sont 
des  espèces  de  hottes  ou  de  bats  tous  semblables,  soit 
qu'on  y  charge  des  bagages,  soit  qu'on  y  place  un, 
deux  ou  même  trois  passagers.  Ce  bât  prend  la  forme 
du  dos  de  l'éléphant  et  supporte  une  plateforme  ho- 
rizontale de  1  mètre  ou  1  m.  30  de  long,  sur  0  m.  65 
de  large,  la  plus  grande  dimension  étant  en  travers  de 
l'animal.  Par-dessus  la  plateforme,  s'appuyant  sur 
des  bords  latéraux,  un  dôme  sphérique,  en  jonc  fine- 
ment tressé,  abrite  du  soleil  et  de  la  pluie.  L'ensem- 
ble a  l'air,  de  loin,  d'un  énorme  quartier  de  courge  ou 
d'une  cloche  à  plongeur.  Quatre  rideaux,  d'un  rouge 
vif,  nous  abritent  de  la  poussière  de  la  route.  On  ne 
saurait  voyager  au  Cambodge  dans  de  meilleures  con- 
ditions que  celles  où  nous  nous  trouvons.  Des  oreil- 
lers, de  petits  matelas,  qui  rembourrent  de  tous  côtés 
la  plateforme  de  nos  palanquins,  leur  donnent  l'air 
d'un  lit  de  repos.  Vaine  illusion,  hélas  !  A  peine  hissé 
tant  bien  que  mal  dans  la  jolie  hotte,  le  mastodonte 


reçoit  un  ordre,  et  nous  voilà  lancés  dans  une  série  di 
balancements  inattendus,  cadencés  à  chaque  pas  d( 
l'animal  par  une  brusque  saccade  en  avant.  C'est  ur 
mouvement  de  roulis  et  de  tangage  dont  la  résultai!  1^ 
est  un  trajet  de  4  à  5  kilomètres  à  l'heure,  pas  dav 
tage.  Les  premiers  jours  de  ce  genre  de  voyage  > 
fatigants.  Après,  on  s'habitue,  on  prend  de  l'assi. 
au  moral  s'entend,  car  aucune  position  n'est  de 
gueur.  Prenez  sans  crainte  telle  posture  qui  vous  < 
viendra.  Pourvu  qne  vous  ne  soyez  ni  couché,  v..u. 
n'auriez  pas  votre  longueur,  ni  assis,  vos  pieds  ballot 
teraient  en  dehors,  ni  debout,  le  dôme  est  trop  bas,  n 
n'importe    comment,   vous   pouvez   vous    mettre   \ 
l'aise  :  le  palanquin  bien  attaché,  ne  tombe  jamais 
Quelquefois,  l'un  de  nos  hommes  monte  en  croupç 
Cette  place  de  l'arrière  est  laissée  aux  gens  de  rien 
on  s'y  asseoit    en  travers,  en  s'accrochant  au  bât,  i 
moins  que  le  domestique  qui  l'occupe  ne  se  tienne  de 
bout  en  se  retenant  au  dôme,  comme  un  groom  d 
rière  un  coupé.  Quant  au  coinac,  il  est  toujours 
le  cou  de  sa  bête,  à  cheval  ou  le  genou  replié  sur  le  mi  L 
lieu  du  crâne.  De  là  il  gourmande  l'animal,  l'engagil 
d'un  mot  à  lever  le  pied  dans  les  endroits  accidentés 
le  retient  et  l'excite  suivant  les  circonstances.  Il  1< 
rappelle  à  l'ordre  d'un  vigoureux  coup  de  rotin,  ou  1< 
frappe  sur  la  tête  de  son  croc  au  fer  pointu,  si  les 
grands  moyens  sont  devenus  indispensables. 

Brossard  de  Corbigny.      I 

■  '     ï 

COURS  SUPÉRIEUR  •; 

afrique  physique  et  politique  | 

Lecture.  | 

Madagascar. 

Madagascar  est  une  des  plus  grandes  îles  du  mon 
elle  est  située  dans  l'océan  Indien,  au  sud-est  de 
frique  dont  la  sépare  un  détroit  large  d'une  cen 
de  lieues  environ.  Deux  routes  y  minent  venan 
France,  l'une  par  la  Méditerranée,  l'isthme  de 
et  la  mer  Rouge  (23  jours  de  traver.ée  par  la  navi 
tion  à  vapeur)  ;  l'autre,  plus  longue,  par  l'océan  Atl 
tique  et  le  cap  de  Bonne-Esptrance. 

Madagascar  se  présente  sous  une  forme  allonj^ée  ; 
elle  ressemble  grossièrement  à  un  fer  de  lance  doni 
la  pointe  serait  tournée  vers  le  nord.  Sa  superficiâ  esl 
plus  considérable  que  celle  de  la  France  et  sa  struc- 
ture relativement  simple.  Une  chaîne  de  montagnes 
en  est  comme  l'arête  centrale  et  la  parcourt  du  nord 
au   sud  sur  une  étendue  de  plus  de  trois  cents  lieues. 
Cette  chaîne,  plus  rapprochée  de  la  côte  orientale  que 
de  l'autre,  divise  le  pays  en  deux  versants  inég:ii 
celui  de  l'est,  étroit,  escarpé,  plein  de  torrents  rapi 
et  courts  ;  celui  de  l'ouest,  plus  large,  montueux. 
viné,  coupé  de  gorges  profondes  et  parcouru  par 
fleuves  dont  le  plus  important,  la  Retsiboka,a.  ] 
de  cent  lieues  de  long.  Entre  les  deux  versants,  ;- 
hauteur  de  900  à  1.000  mètres,  se  développe  un  ; 
teau  fertile,  bien  cultivé,  où  l'on  trouve  la  capil 
Tananarive.  Dans  la  dernière  expédition,  quand 
Français  ont  voulu  atteindre  Tananarive,  ils  y  s. 
montés  par  la  vallée  de  la  Betsiboka  et  de  son  .. 
fluent  rikopa. 

Restent  les  côtes.  Sans  être  profondément  dé(<>  '• 
pées,  elles  offrent  un  grand  nombre  de  mouilluL 
sûrs.  Ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner  dans  l'océan  i 
dien  où  les  coups  de  vent  sont  dangereux  et  où  it> 
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avires  sont  obligés  à  chaque  instant  de  fuir  devant 
ts  typhons.  Majunga,  où  nos  troupes  ont  débarqué 
n  1895, est  un  bon  port  de  la  côte  ouest;  sur  l'autre 
ttoral,  Tamatave  est  depuis  longtemps  le  débouché 
e  Tananarive  et  plus  au  nord,  presque  à  la  pointe  de 
île,  la  baie  Diego-Suarez  où  pourrait  évoluer  une 
otte  entière,  offre  un  spectacle  comparable  seule- 
lent,  au  dire  des  connaisseurs,  au  merveilleux  pa- 
orama  du  Bosphore  ou  de  Rio  de  Janeiro. 

Quelques  petites  îles  qui  nous  appartiennent  aussi, 
ainte-Marie,  à  l'est,  Nossi-Bé,  Nossi-Cumba  au  nord- 
uesl,  sont  répandues  le  long  des  côtes  et  ressemblent 

des  chaloupes  attachées  aux  flancs  d'un  navire 
éant.  Ch.  Normand. 


INSTRUCTION    CIVIQUE 


SCIENCES   PHYSIQUES  ft  NATURELUES 


NOTIONS  DE   CHIMIB 
BAU  —  AIR 

MORALE 


COURS  MOYEN 

NOS   DEVOIRS    ENVERS   LES   AUTRES    HOMMES 

COURS  SUPÉRIEUR 

Sens  raisonnable  et  chrétien  des  mots  :  li- 
berté INDIVIDUELLE,  LIBERTÉ  DE  TRAVAIL,  LI- 
BERTÉ DE  RÉUNION  ET  D'ASSOCIATION  —  SENS  RÉ- 
VOLUTIONNAIRE   DONT    IL    FAUT    SE    GARDER 


PETITE     CORRESPONDANCE 


eau  D.  (Morbihan.) 

Les  premières  notions  de  sciences  physiques  et  natu- 
lles  conviennent  pour  la  préparation  au  certificat 
études  primaires.  Nous  recommandons  pour  le 
une  âge  la  Croisade  des  petits  enfants,  bulletin  qui 
araît  chaque  mois.  On  y  trouvera  des  conseils  pour 
s  petits,  un  cours  d'instruction  religieuse  et  une 
luserie  historique  d'une  grand'mère  à  ses  petits  en- 
mts.  Le  prix  en  est  exceptionnellement  réduit  :  1 
anc  par  an. 

H.  (Marne.) 

Le  rondeau  peut  être  écrit  en  vers  de  huit  ou  dix 
rilabes.  Il  est  écrit  sur  deux  rimes.  Il  comprend  dans 
n  ensemble  1.3  vers  et  se  compose  1°  de  trois  stro- 
hes  dont  la  première  et  la  troisième  ont  chacune 
nq  vers  et  dont  la  seconde  a  trois  vers  ;  2°  d'un  re- 
ain. 

B.  (Nord.) 

II  faut  commencer  l'étude  du  verbe  par  l'enseigne- 
ent  des  trois  temps  de  l'Indicatif  :  présent,  (aujour- 
hui),  imparfait  (hier),  futur  (demain).  L'enfant  doit 
i  savoir  l'orthographe.  —  Faire  remarquer  qu'après 

et  nous,  le  verbe  prend  toujours  un  s,  qu'après 
us,  il  se  termine  par  tes  qui  ne  se  prononcent  pas 
1  par  ez  qui  se  prononce  é.  —  Montrer  aussi  que  a 
t  un  verbe  et  ne  prend  pas  d'accent,  quand  on  peut 
faire  précéder  de  il  ou  de  elle. 
.  R.  (Barcelone.) 

Au  cours  élémentaire,  une  classe  d'histoire  doit 
kmprendre  :  1°  une  exposition  rapide  de  la  leçon  dans 
Iquelle  on  indique  la  marche  générale  des  faits  (mon- 
pr,  s'il  est  possible,  des  gravures  représentant  les 
srsonnages  et  les  scènes  étudiées)  ;  2°  un  résumé  à 
ands  traits  de  la  période  étudiée  ;  3°  lecture  de  la 
ême  leçon  dans  le  livre  des  élèves.  On  peut,  à  l'oc- 
sion,  grouper  plusieurs  leçons  se  rapportant  à  une 
ême  période  en  une  leçon  d'ensemble,  sorte  de  ré- 
mé  qui  est  écrit  à  mesure  au  tableau  noir  et  que  les 
jves  transcrivent  sur  leur  cahier-brouillon. 
.H.  (Aube.) 

Dessiner  et  désigner  sont  deux  formes  d'un  même 
Ot.  Dessiner  s'est  longtemps  écrit  desseigner  (où  le 
oupe  de   lettres  gn   avait  la   prononciation   d'un 


n  simple).  Chez  les  poètes  du  xvi«  siècle,  on  trouve 
très  souvent  ces  deux  mots  employés  l'un  pour  l'autre. 
L.  Y.  (Cantal.) 

Dans  la  collection  de  1'  «  Ecole  Libre  »  se  trouve 
la  petite  Bible  de  l'enfance,  de  même  que  V Abrégé  du 
catéchisme  de  persévérance,  de  Mgr  Gaume.  Les  deux 
ouvrages  répondront  aux  désirs  exprimés. 
J.  B.  (Mayenne.) 

Il  faut  commencer  l'histoire  sainte,  la  géographie, 
les  exercices  de  récitation,  et  les  leçons  de  choses, 
sans  attendre  que  l'enfant  lise  couramment. 
A.  V.  (Cher.) 

Le  coke  naturel  est  une  sorte  de  fantaisie  géologi- 
que attribuée  à  une  action  volcanique  sur  les  dépôts 
de  charbon.  On  le  rencontre  quelquefois,  mais  en  gé- 
néral, le  produit  n'offre  pas  un  intérêt  commercial. 
Le  plus  souvent  la  transformation  en  coke  est  impar- 
faite. Cependant  une  partie  de  la  matière  volatile  a 
été  expulsée  du  charbon,  en  sorte  que  la  teneur  en 
carbone  est  plus  élevée.  Un  gisement  de  coke  naturel 
se  trouve  en  Virginie. 
P.  D.  (Somme.) 

Condillac  est  au  xvine  siècle  le  représentant  du  sen- 
sualisme en  France.  Il  reprit  et  poussa  à  l'extrême  le 
système  que  Locke  avait  exposé  en  Angleterre  à  la  fin 
du  xvii«  siècle  ".Victor  Cousin  en  fut  l'apôtre  en  France. 
E.  C.  (Cahors.) 

Dans  la  collection  de  l'Ecole  Libre  se  trouve  un 
atlas-géographie  ou  nouveau  manuel  de  géographie 
générale  à  l'usage  de  l'enseignement  primaire  et  se- 
condaire. Dans  cette  même  collection,  demander  le 
cours  d'Algèbre  élémentaire  (préparation  au  Brevet 
supérieur  et  aux  divers  baccalauréats)  et  le  cours 
moyen  de  géométrie  à  l'usage  des  aspirants  au  Brevet 
supérieur. 
O.  S.  (Nord.) 

On  peut  consulter  de  Lanson,  Conseils  sur  l'art 
d'écrire.  —  Il  faut  se  procurer  le  Petit  dictionnaire  éty- 
mologique de  la  langue  française  de  Laurent  et  Ri- 
chardot.  C'est  dans  le  tome  II  des  Portraits  littéraires 
de  Sainte-Beuve,  que  se  trouve  Molière  ;  dans  le 
tonve  I,  Corneille,  ia  ■Fontaine,  Racine,  La  Bruyère 
et  Diderot.  •  M.-E.  H. 


27-2 


L  ECOLE   FRANÇAISE 
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CIRCULAI  RE  aux  inspecteurs  d' Académie,  relative 
aux  dénominations  des  unités  du  système  métrique. 
—  15  avril. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

A  M.  l'Inspecteur  d'Académie, 

M.  le  ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie  m'a 
fait  connaître  que  certains  livres  d'enseignement  con- 
tinuent à  employer  des  dénominations  contraires  au 
système  métrique,  comme  livre,  sou,  etc.  Il  m'a  si- 
gnalé, notamment  un  ouvrage  édité  à  Paris,  où  l'on 
peut   lire  : 

.  «  La  livre  étant,  dans  beaucoup  de  contrées,  d'un 
emploi  courant,  il  y  a  lieu  de  familiariser  les  élèves 
de  ces  contrées  avec  sa  valeur  et  celle  de  ses  divisions. 

«  La  livre  vaut  un  demi-kilogramme  ou  500  gram- 
mes, la  demi-livre  vaut,  en  conséquence,  250  grammes 
le  quart  de  livre  vaut  125  grammes,  etc.  » 

Or,  aux  termes  de  l'article  5  de  la  loi  du  4  juillet 
1837  et  de  l'article  45  de  l'ordonnance  du  17  avril 
1839,  toutes  les  dénominations  anciennes  ou  étran- 
gères autres  que  celles  du  système  métrique  sont  for- 
mellement interdites  dans  les  actes  publics,  affiches 
et  annonces.  Il  en  résulte  que  les  poids  et  mesures  pro- 
hibés ne  peuvent  plus  être  rappelés  dans  l'enseigne- 


ment, qu'à  titre  purement  historique,  et  mon  collègue 
insiste  pour  que  l'école  ne  perpétue  pas,  au  grand  pré- 
judice de  la  cause  de  l'expansion  du  système  métrique 
dans  le  monde,  l'emploi  de  dénominations  illégales. 
Vous  voudrez  bien  appeler  sur  ce  point  l'attention 
de  MM.  les  inspecteurs  de  votre  département,  et  les 
inviter,  tout  particulièrement,  à  recommander  aux 
instituteurs  et  institutrices  de  n'inscrire,  sur  la  liste 
des  livres  scolaires  qu'ils  sont  appelés  à  dresser  cha- 
que année,  aucun  ouvrage  qui  viserait  à  maintenir  ou 
à  propager  l'emploi  des  mesures  anciennes  et  de  leurs 
dénominations. 


CIRCULAIRE  ministérielle  relative  à  l'ouverture 
d'une  2^  session  de  certificat  d'études  primaires  en 
1911  (20  mars  1911.) 

J'ai  décidé  qu'une  deuxième  session  d'examens  du 
certificat  d'études  primaires  s'ouvrirait,  dans  tous 
les  départements,  au  mois  d'octobre  prochain.  Comme 
en  1910,  cette  session  sera,  cette  année  encore,  par 
mesure  transitoire,  accessible  à  tous  les  candidat? 
ayant  atteint  l'âge  de  12  ans  au  1"  octobre,  qu'ils 
se  destinent  ou  non  à  entrer  dans  les  écoles  primaire 
supérieures. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vient  de  paraître  :  l'Erreur  primaire,  par  Georges 
Maze-Sencier.  —  Un  vol.  in-12.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

L'erreur  primaire,  c'est  l'oubli,  puis  la  négation 
de  Dieu  dans  l'enseignement  public,  ce  qui  est  la  dé- 
formation la  plus  atroce  qu'on  puisse  imposer  à  l'âme 
des  enfants,  la  négation  de  Dieu  conduisant  à  la  né- 
gation, de  tout  ce  qui  est  noble  et  grand  pour  ne  lais- 
ser subsister  que  l'intérêt  personnel   et  l'altruisme 

«  Effacer  Dieu  qui  est  tout,  obscurcir  l'idée  très 
simple  et  très  puissante  de  la  patrie,  voilà  quelle  est 
au  fond  la  grande  erreur  primaire, dit  l'auteur  dans 
sa  Préface. 

Et  les  pages  documentaires  de  ce  volume,  conti- 
nue-t-il,  ne  sont  en  résumé  que  la  confirmation  par 
les  faits  de  cette  idée. 

Elles  ont  été  écrites  en  dehors  de  tout  parti-pris 
■et  nous  n'avons  voulu  en  les  assemblnt,  contester 
ni  la  valeur,  ni  la  sincérité  de  ceux-là  que  nous  criti- 
quons !...  Peut-être,  au  lendemain  du  jour  où  s'est 
manifestée  dans  ce  pays  une  émotion  significative  à 
l'occasion  des  manuels  scolaires  condamnés  par  l'é- 
piscopat,  sera-t-on  moins  surpris  de  voir  tout  ce  que 
l'on  enseigne  aux  enfants  quand  on  saura  mieux, 
d'autre  part,  ce  qu'on  enseigne  aux  maîtres.  ■» 

Une  lecture  attentive  de  ce  livre  consciencieux 
nous  prouvera  que  l'auteur  tient  tout  ce  qu'il  vient 
de  promettre,  et    nous   recommandons  à   ceux  qui 


s'intéressent  à  l'âme   des  enfants  et  à   l'avenir  de  1; 
patrie  de  lire  ce  volume. 

Petit  catéchisme  de  la  première  Communion,  par  b 
R.  P.  Edouard,  O.  T.  M.,  d'après  Mgr  Gaume 
E.  Vitte,  éditeur. 

Tout  petit  livre  très  complet  pour  la  préparatioi 
des  jeunes  enfants  à  la  première  communion,  biei 
propre  à  les  mettre  dans  les  conditions  que  Mgr  l'ar 
chevêque  de  Paris,  expliquant  le  décret  de  Pie  X  dé 
clare  nécessaires  à  leur  admission  à  la  communio 
privée. 

Le  R.  P.  Edouard  a  joint  au  texte,  tous  les  rensei 
gnements  nécessaires  aux  parents,  aux  maîtres,  ains 
qu'aux  prêtres  chargés  de  donner  aux  enfants  Tins 
truction  requise. 

Éléments  de  la  doctrine  chrétienne,  à  l'usage  des  tou 

petits,  par  M.  l'abbé  H.  Convert,  curé  d'Ar.' 

E.  Vitte,  éditeur.  —  Prix  :  0  fr.  30. 

Tout  petit  qu'il  est,  cet  opuscule  s'adresse  au 

maîtres,  et  aux  catéchistes  des  tout  petits.  Il  donn 

des  formules  simples,  enfantines,  en  même  temps  qu 

très  frappantes,  très  justes,  pour  faire  pénétrer  pr( 

fondement  les  vérités  religieuses  dans  l'âme  des  er 

fants,  qui    n'oublieront    jamais    ce    premier    ense 

gnement  mis  à  leur  portée  avec  tant   de   simplicil 

et  de  dignité. 


Lyon.  —  Emm.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  EONDELET.  14.  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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PARTIE  SCOLAIRE 


tOMMAIRE  :  Travaux  de  la  semaine  :  Instruc- 
tion religieuse,  p.  273.  —  Français,  p.  274.  — 
Récitation,  p.  280.  .—  Invention  et  rédaction, 
p.  280.  —  Arithmétique,  p.  282.  —  Histoire, 
p.  286.  —  Géographie,  p.  288.  —  Sciences, 
p.  288.  —  Instruction  civique,  p.  288. 


PARTIE    GENERALE 


SOMMAIRE  :  Le  travail  manuel,  p.  145.  —  Par- 
tie de  l'enseignement  ménager,  p.  145.  —  Par- 
tie de  l'école  maternelle,  p.  148.  —  Pour  les 
distributions  de  prix  :  Les  petits  marins,  p.  149. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Le  Décalogue.  —  V^  Commandement. 

COURS  SUPÉRIEUR 

«  Homicide  point  ne  seras 
De  fait  ni  volontairement  ». 

Dieu  a  institué  le  5«  commandement  afin  de  pro- 
Bger  la  vie  humaine  ;  c'est  pourquoi  ce  commande- 
lent  défend  l'homicide  et  tout  ce  qui  peut  y  conduire, 
ont  donc  directement  prohibés  par  le  précepte  que 
ous  étudions  :  1°)  Le  suicide  ;  2°)  le  meurtre  ;  3°)  le 
uel  ;  4°)  la  haine,  les  désirs  de  vengeance,  les  coups  et 
>s  blessures.  Indirectement,  le  5^  commandement  a 
gaiement  pour  but  de  sauvegarder  la  vie  surnatu- 
elle  de  l'âme,  et  c'est  pourquoi  il  défend  aussi  le 
caudale. 
A)  Homicide  corporel  ou  homicide  proprement  dit. 
î)  Le  suicide.  —  C'est  le  crime  de  celui  qui  intention- 
ellement  se  donne  à  lui-même  la  mort.  Il  n'est  pas  per- 
bis  de  se  suicider  ;  la  sainte  Ecriture  l'affirme  en 
laints  endroits   (Ex.,    xx,  13  ;  Gen.,  ix,  6  ;  Deut. 
xxn,  39;Sag.,xvi,  13  ;Rom.,  xiv,  7-9).  Le  suiccide 
st  d'ailleurs  un  acte  opposé  aux  droits  du  Créateur  ; 
a  vie  appartient  à  Dieu  qui  l'a  donnée  en  jouissance 
l'homme,  tout  en  gardant  la  propriété  ;  c'est  donc 
ne  injustice  commise  envers  le  souverain  domaine 
e  Dieu  que  de  se  donner  la  mort  Ajoutons  encore 
ue  le  suicide  est  une  lâcheté,  car  il  dénote  chez  son 
jateur  un  manque  absolu  de  courage  pour  supporter 
s  peines  et  les  difficultés  de  l'existence.  C'est  encore 
Lne  injustice  envers  la  famille  et  la  société,  qui,  en 
dson  des  bienfaits  qu'elles  accordent  à  leurs  mem- 
rw,  sont  en  droit  d'attendre  de  ceux-ci  tous  les  sér- 
iées qu'ils  sont  en  mesure  de  rendre.  C'est  enfin  une 
|)lle  cruauté,  au  moins  pour  celui  qui  se  suicide  et 
ui  cependant  n'a  pas  perdu  complètement  la  foi,  car 
;  sait  que  le  suicide  ne  laisse  à  peu  près  aucun  espoir 
le  salut  en  l'autre  vie. 


Il  n'est  pas  permis  non  plus  d'abréger  volontaire- 
ment ses  jours  par  des  excès  de  travail  ou  d'austé- 
rités, à  plus  forte  raison  par  des  excès  de  nourriture 
ou  de  boi-sson.  Nous  ne  devons  pas  également  expo- 
ser notre  vie  sans  raison  suffisante  ;  mais  ce  ne  serait 
pas  se  suicider  et  ce  serait  même  souvent  un  acte  mé- 
ritoire que  de  risquer  sa  vie  par  dévouement  au  bien 
public  :  tel,  par  exemple,  le  médecin  qui,  en  temps 
d'épidémie,  s'approche  des  malades  pour  leur  pro- 
diguer ses  soins  ;  tel  aussi  l'aviateur  moderne,  qui, 
pour  le  progrès  de  l'humanité  et  la  gloire  de  son  pays, 
s'expose  à  chaque  instant  à  faire  des  chutes  mortelles. 

Rappelons  enfin,  qu'aucune  raison,  d'une  façon  gé- 
nérale, ne  pourrait  excuser  de  péché  celui  qui  se  mu- 
tilerait volontairement  le  corps. 

L'Eglise  refuse  la  sépulture  chrétienne  aux  suicidés 
qui  n'ont  pas  donné,  de  leur  vivant,  des  signes  d'alié 
nation  mentale. 

2)  Uhomicide.  —  On  peut  le  définir  :  Le  meurtre 
d'un  homme  commis  volontairement  et  sans  un  j'iist» 
motif  par  un  autre  homme.  En  ce  sens,  l'homicide  est 
un  crime  énorme,  et,  partant,  un  péché  très  grave  dé- 
fendu par  la  loi  naturelle  et  la  loi  divine  positive,  par 
les  lois  ecclésiastiques  et  civiles.  «  Vous  ne  tuerez  pasu». 
dit  formellement  Dieu  dans  le  Deutéronome,  v,  17, 
En  outre,  comme  nous  le  disions  déjà  tout  à  l'heure 
la  vie  humaine  n'appartient  qu'à  Dieu  qui,  seul  peut 
en  disposer.  L'homicide  est  aussi  une  injustice  envers 
la  société  qui  a  le  droit  de  compter  sur  les  services  de 
ses  membres,  et  qui  par  ailleurs  a  le  devoir  de  proté- 
ger et  de  défendre  ceux-ci  ;  c'est  dans  ce  but  qu'elle 
punit  l'homicide  de  la  peine  capitale  ou  de  la  dépor- 
tation. 

L'homicide  revêt  un  caractère  spécial  de  gravité 
quand  la  personne  assassinée  est  un  père  ou  une  mère 
(parricide),  un  frère  ou  une  sœur  (fratricide)  ;  un  fils  ou 
une  fille  (infanticide)  ;  un  roi  (régicide). 


274 


l'école  française 


Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  celui-là  seul  est 
coupable  d'homicide  qui  tue  un  homme  de  sa  propre 
main  ;  tous  ceux,  en  effet,  qui  volontairement  coopè- 
rent en  quelque  façon  à  la  mort  de  quelqu'un  sont 
des  homicides.  Tels  sont  ceux  qui  ordonnent,  conseil- 
lent ou  encouragent  un  meurtre  et  ceux  qui  fournis- 
sent les  moyens  de  l'exécuter.  Tels  sont  encore  ceux 
qui  omettent  de  faire  le  nécessaire  pour  sauver  la  vie 
à  quelqu'un,  alors  qu'ils  y  sont  obligés  par  justice  ou 
au  moins  par  charité,  comme  les  médecins,  les  garde- 
malades  d'office,  qui  par  devoir  d'état  sont  responsa- 
bles de  la  vie  des  personnes  qu'ils  se  sont  engagés  à 
soigner  et  qui  ne  prennent  pas  pour  cela  les  précau- 
tions voulues.  Evidemment  un  office  de  charité  à 
remplir  vis-à-vis  d'une  personne  en  danger  de  mort 
ne  comporte  pas  une  obligation  aussi  rigoureuse  qu'un 
devoir  de  justice. 

Ne  craignons  pas  de  signaler  ici  comme  coupables 
d'homicide  les  personnes  qui  intentionnellement  ôtent 
la  vie  aux  enfants  qu'elles  portent  dans  leur  sein  ;  sont 
coupables  du  même  crime  tous  ceux  qui  y  coopèrent 
de  leurs  services  ou  de  leurs  conseils. 

Celui  enfin  qui  donne  la  mort  à  quelqu'un  par  im- 
prudence est  responsable  de  son  acte  devant  Dieu  et 
devant  les  tribunaux  civils  dans  la  mesure  même  où 
il  fut  imprudent. 

L'homicide  est  permis  en  trois  circonstances  : 

1)  En  cas  de  légitime  défense.  Il  est  permis,  en  effet, 
de  tuer  un  injuste  agresseur  pour  conserver  la  vie  : 
mais,  pour  cela,  il  faut  que  l'on  ne  puisse  pas  réduire 
à  l'impuissance  d'une  autre  façon  l'agresseur  en 
question,  et  il  faut  en  outre  que  l'on  n'use  de  ce  droit 
de  légitime  défense  et  qu'on  ne  tue  son  adversaire 
qu'au  moment  même  de  l'agression. 

Ce  droit  de  légitime  défense  s'étend-il  à  la  propriété 
attaquée  injustement?  Il  me  semble  avec  saint  Al- 
phonse et  beaucoup  d'autres  théologiens,  qu'on  puis.se 
répondre  par  l'affirmative  quand  il  s'agit  de  biens 
d'un  grand  prix.  Nous  pourrions  par  conséquent, 
semble-t-il,  tuer  un  voleur  qui  voudrait  s'emparer 
d'un  bien  d'une  grande  valeur  que  nous  ne  pourrions 
sauvegarder  autrement. 

2)  Si  les  individus  ont  le  droit  de  se  défendre  en 
tuant  un  injuste  agresseur,  la  société  elle  aussi  peut 
se  débarrasser  des  criminels  et  en  général  de  tous  ceux 
qui  tendent  à  renverser  les  fondements  sur  lesquels 
elle  repose.  Les  exécuteurs  de  la  peine  capitale,  agis- 
sant en  vertu  d'une  délégation  de  la  société,  sont  au- 
torisés à  mettre  à  mort  les  condamnés  que  celle-ci  a 
fait  juger. 

3)  Les  belligérants,  en  temps  de  guerre,  ont  le  droit 
réciproque  de  tuer  les  ennemis  de  leurs  pays,  au  moins 
au  moment  du  combat.  Mais  pour  cela,  il  faut  que  la 
guerre  soit  lég^irae,  c'est-à-dire  déclarée  par  ordre 
du  chef  de  l'Etat  et  pour  une  cause  juste  et  vraiment 
grave.  Le  droit  des  gens  et  les  simples  principes  d'hu- 
manité interdisent  de  massacrer  en  temps  de  guerre 
les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  les  citoyens 
paisibles  ;  de  saccager  et  de  piller  une  ville  ou  une 
province  :  d'ailleurs,  toute  destruction,  de  quelque 
ordre  qu'elle  soit,  ne  peut  être  regardée  comme  légi- 
time qu'à  la  condition  d'être  vraiment  nécessaire. 

3)  Le  duel.  —  C'est  un  combat  entre  deux  particuliers, 
combat  dont  le  lieu,  le  four,  les  armes  sont  déterminés 
d^ avance  et  qui  peut  entraîner,  pour  ceux  qui  s'' y  livrent, 
la  mort  ou  des  blessures  mortelles.  Le  duel  est  un  acte 
défendu  sous  peine  de  faute  grave  par  la  loi  divine 


qui  proscrit  l'homicide  et  tout  ce  qui  peut  y  conduire 
par  le  droit  naturel  qui  défend  d'exposer  sa  vie  san 
raison  vraiment  sérieuse,  par  les  lois  ecclésiastique 
qui  frappent  d'excommunication  les  acteurs  et  le 
témoins  d'un  duel.  Le  concile  de  Trente  les  pape 
Grégoire  VIII,  Clément  VIII,  Benoît  XIV,  Pie  IX  e 
Léon  XIII  ont  formellement  condamné  la  pratiqu 
du  duel.  En  certains  pays,  la  législation  civile  elle 
même  est  très  sévère  à  l'endroit  des  duellistes.  L 
duel  qui  revêtirait  le  caractère  d'un  combat  singulie 
et  qui  aurait  pour  but  d'éviter  une  bataille  entre  deu: 
armées  en  présence  pourrait  être  considéré  comm 
légitime. 

4)  La  colère,  la  haine,  les  désirs  de  vengeance,  U 
coups  et  les  blessures. 

Le  Y"  commandement  a  pour  but  de  sauvegardt 
la  vie  humaine,  mais  pour  obtenir  pleinement  so 
effet  il  était  nécessaire  qu'il  visât  à  détruire  la  raciii 
même  du  mal  qu'il  a  pour  objet  d'interdire  :  or,  un 
des  causes  de  l'homicide,  c'est  la  colère  contre  le  pr( 
chain,  qui  engendre  naturellement  la  haine,  les  qui 
relies,  les  injures  et  les  désirs  de  vengeance.  II  éta 
nécessaire  qu'il  défendît  aussi  ce  qui  peut  entraîm 
l'homicide,  je  veux  parler  des  coups  et  des  blessure 
«  Quiconque,  dit  Notre-Seigneur,  se  met  en  colè 
contre  son  frère,  mérite  d'être  condamné  par  le  fugemem 
quiconque  Vinfuriera  en  lui  disant  /?ara  (c'est-à-di; 
homme  sans  cervelle)  mérite  d'être  puni  par  le  Conse, 
et  celui  qui  lui  dira  :  fou,  mérite  d'être  puni  dans 
géhenne  du  feu  ».  Comme  on  le  voit  clairement.  Noir 
Seigneur  défend  non  seulementrhomicide,maislepri 
cipe  même  de  l'homicide,  c'est-à-dire  la  colère  ht 
neuse.  La  colère  est  ordinairement  un  péché  véni< 
mais  elle  devient  faute  mortelle,  quand  l'émotit 
qu'elle  excite  en  notre  âme  est  si  vive  qu'elle  se  m 
nifeste  au  dehois  par  des  blasphèmes  contre  Dieu,  p 
de  violentes  injures  et  par  des  voies  de  fait  envers 
proohain. 

Rappelons  ici  que  les  mauvais  traitements  inflig 
aux  ecclésiastiques,  aux  religieux  et  religieuses  e 
traînent  pour  leurs  auteurs  la  peine  de  l'excommui 
cation  réservée  au  Pape.  (Constitution  «  Apostolù 
Sedis  »  du  pape  Pie  IX,  1869). 

B)  Homicide  spirituel  ou  scandale. 
En  général,  le  scandale  est  tout  ce  qui  peut  et 
pour  le  prochain  l'occasion  d'une  chute  spirituel 
On  peut  le  définir  :  une  parole,  une  action  ou  une  om. 
sion  mauvaise  en  soi  ou  en  apparence  qui  peut  être  po 
le  prochain  une  occasion  de  péché  ou  de  ruine  spi, 
tuelle.  (Saint  Thomas,  II,  II,  q.  43,  a  1).  Je  dis  :  ma 
vaise  en  soi  ou  en  apparence,  car  il  peut  arriver  qu'u 
chose,  sans  être  mauvaise,  ait  cependant  l'apparen 
du  mal.  Je  dis  pouvant  être  pour  le  prochain  Voci 
sion  du  péché,  car  le  scandale  n'est  pas  à  propreme 
parler  la  cause  parfaite  et  prochaine  du  péché; 
n'en  est  que  l'occasion  ou  tout  ?u  plus  la  cause  ii 
parfaite  et  éloignée. 

On  distingue  le  scandale  actif  et  le  scandale  pass 
Le  scandale  actif  est  le  scandale  donné  ;  il  est  dir< 
ou  indirect  :  direct,  quand  celui  qui  le  commet  a  l'i 
tention  précise  d'induire  quelqu'un  au  péché  ;  ini 
rect,  quand  cette  intention  n'existe  pas.  Le  scandî 
direct  est  lui-même  appelé  diabolique,  quand  il  < 
commis  dans  le  but  de  faire  offenser  Dieu  et  de  pire 
dre  l'âme  du  prochain.  Blasphémer  devant  un  enfài 
sans  mauvaise  intention,  est  un  scandale  indirec 
solliciter  quelqu'un  au  vol  ou  à  tout  autre  péché, 
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ison  de  l'intérêt  ou  du  plaisir  qui  peut  résulter  de 
coopération  d'autrui  est  un  scandale  direct  ;  pous- 
r  un  enfant  à  blasphémer,  par  plaisir  de  le  voir  offen- 
r  Dieu  ou  par  plaisir  de  le  voir  souiller  son  âme  est 
scandale  diabolique. 

Le  scandale  passif  ou  scandale  reçu  est  le  péché 
ms  lequel  tombe  le  prochain  par  suite  du  scandale 
tif.  On  distingue  ici  le  scandale  des  faibles,  qui  pro- 
ent  de  l'ignorance  ou  de  la  faiblesse  de  celui  qui 
scandalise,  et  le  scandale  pharisaïque.  Ce  dernier 
pose  sur  une  mauvaise  disposition  de  la  volonté  et 
l'esprit  qui  voit  dans  ses  actions  bonnes  ou  au 
oins  moralement  indifférentes  des  occasions  de 
ine  spirituelle.  C'est  le  scandale  hypocrite  des  phari- 
ns  au  sijet  des  paroles  et  des  actes  de  Notre-Sei- 
eur. 

Si  l'homicide  proprement  dit  est  un  crime  énorme,  le 
andale  est  encore  une  faute  plus  grave,  car  le  prê- 
ter détruit  la  vie  naturelle  du  corps,  tandis  que  le 
:ond  donne  la  mort  à  l'âme  en  la  privant  de  la  vie 
la  grâce.  De  plus,  le  péché  de  scandale  est  le  péché 
ibolique  par  excellence,  puisqu'il  tend  particuliè- 
ment  à  la  ruine  des  âmes,  ce  qui  est  l'œuvre  essen- 
11e  de  Satan.  Ses  effets,  d'ailleurs  peuvent  être  et 
nt  d'ordinaire  terribles,  car  le  scandaleux  peut  être 
ponsable  d'une  multitude  de  péchés  commis  par 
victime  ;  celle-ci,  à  son  tour  a  pu  enseigner  le  mal 
le  propager  comme  le  feu  d'un  incendie.  Que  de  ra- 
ges causés  alors  dans  les  âmes,  et  quelle  effrayante 
ponsabilité  pour  celui  qui,  le  premier,  a  jeté  dans 
esprit  la  semence  malheureusement  trop  féconde 
mal  ! 

Le  scandale  passif  ou  scandale  reçu  n'est  pas  un 
îhé  spécial  ;  par  conséquent,  celui  qui  se  laisse  aller 
mal  à  l'instigation  d'un  autre  n'est  pas  obligé 
diire  en  confe.ssion  qu'il  a  péché  par  suited'un  scân- 
le  reçu. 

i^uant  au  scandale  actif  ou  scandale  donné,  il  cous- 
ue un  péché  spécial  dont  la  gravité  est  relative  à 
nportance  de  la  faute  dont  il  peut  être  l'occasion, 
scandale  actif  direct  ou  indirect  comporte  deux 
;hés  :  l'un  contre  la  vertu  de  charité  (amour  du  pro- 
lin),  l'autre  contre  la  vertu  particulière  qui  est 
ssée  par  suite  du  scandale  donné.  Il  est  donc  néces- 
re  en  confession  de  dire,  à  l'occasion  de  tel  ou  tel 
hé,s'il  y  a  eu  scandale  et  de  faire  connaître  le  nom- 
î  de  personnes  scandalisées.  Le  scandale  direct  en- 
îne  en  outre,  pour  celui  qui  l'a  causé,  les  obliga- 
ns  de  réparer,  dans  la  mesure  du  possible,  le  mal 
nt  il  a  été  l'occasion.  Le  scandale  diabolique  doit 
e  accusé  comme  tel,  car,  outre  les  deux  fautes  inhé- 
ites  à  tout  péché  de  scandale,  il  comporte  encore  un 
actère  spécial  et  une  malice  particulière  :  il  est 
effet,  opposé  à  la  vertu  de  charité  (amour  de  Dieu). 
Le  scandale  est  malheureusement  trop  répandu 
nos  jours.  Nombreux  sont  ceux  qui  travaillent  à 
:dre  les  âmes  et  à  rendre  inefficace  l'œuvre  ré- 
mptrice  du  Christ  Jésus.  Véritables  apôtres  de 
tan,  ils  sèment  à  travers  le  monde  l'impiété  et  la 
•roption.  Parmi  ceux  qui  se  rendent  gravement 
ipables  de  scandale,  il  faut  citer  : 
1*)  ceux  qui  cherchent  par  leurs  paroles  ou  leurs 
'its  à  détruire  la  foi  dans  les  âmes  ;  ce  péché  est 
rticulièrement  odieux  et  criminel,  quand  il  est 
îrcé  en  vertu  d'une  autorité  et  vis-à-vis  d'enfants 
apables  de  contrôler  les  choses  qui  leur  sont  dites 
lire  Dieu  et  la  religion. 


2°)  Ceux  qui  affichent  l'impiété  et  le  scepticisme 
dans  leur  conduite  extérieure,  surtout  s'ils  sont  re- 
vêtus des  dignités  publiques  et  que  de  ce  fait  ils  dis- 
posent d'une  plus  grande  influence  auprès  des  masses. 

3°)  Ceux  qui  s'attachent  à  faire  connaître  et  à  ré- 
pandre le  mal  par  des  discours,  des  brochures,  des  li- 
vres, des  journaux,  des  spectacles  immoraux  ;  ceux  qui 
flattent  et  excitent  les  passions  les  plus  honteuses 
par  des  gravures  ou  des  images  idnécentes,  par  une 
tenue  immodeste,  par  des  conversations  malsaines. 

Nous  ne  pourrions  trouver  meilleure  conclusion  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  du  scandale  que 
les  paroles  mêmes  du  Maître  :  il  est  bon  de  les  retenir 
et  de  les  méditer  souvent  :  «  Celui  qui  scandalisera 
un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi,  il  vaudrait  mieux 
pour  lui  qu'on  lui  attachât  au  cou  une  pierre,  et  qu'on 
le  précipitât  au  fond  de  la  mer.  Malheur  au  monde 
à  cause  des  scandales  ;  il  est  nécessaire  qu'il  arri\;c 
des  scandales,  mais  malheur  à  V homme  par  qui  le 
scandale  arrice  !  Si  ta  main  ou  Ion  pied  est  pour  toi 
une  occasion  de  chute,  coupe-les  et  jette-les  loin  de  toi  ; 
il  vaut  mieux  pour  toi  entrer  dans  la  vie  mutilé  ou  boiteux 
que  d'être  jeté,  ayant  deux  pieds  ou  deux  mains,  dans  le 
feu  éternel.  Et  si  ton  œil  est  pour  toi  une  occasion  de 
chute,  arrache-le  et  jette-le  loin  de  toi  ;  il  vaut  mieu.x 
pour  toi  entrer  dans  la  vie  ave<'  un  seul  œil,  que  d'ctre 
jeté,  ayant  deux  yeux,  dans  la  géhenne  du  feu  > . 

J.  Fleuriot. 


Questions    de   composition 


COURS  ËLÊMEISTAIRE 

Première   année. 

\°  Acte  d'adoration  de  la  prière  du  matin. 
2°  Qu'est-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  le  3<-'  com- 
mandement? 

3°  Que  faut-il  faire  pour  sanctifier  le  dimanche? 
4°  Que  devint  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions? 

Deuxième  année. 

\°  Acte  de  remerciement  de  la  prière  du  matin. 
2"  Quel  est  le  jour  du  Seigneur? 
3°  Quelle  est  l'œuvre  de  religion  par  laquelle  nous 
devons  surtout  sanctifier  le  dimanche? 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

10  Ecrivez  le  Benedicite. 

2°  Qu'entendez-vous  par  œuvres  serviles? 

3°  Ceux  qui  font  travailler  le  dimanche  sont-ils 
coupables  î 

4»  Qui  ramena  les  Israélites  de  la  captivité  de 
Babylone  ? 

Deuxième  année. 

1°  Ecrivez  les  Grâces. 

2°  Peut-on  quelquefois  travailler  le  dimanche? 

30  A  qui  doit-on  en  demander  la  permission? 

40  Prophétie   d'Aggée? 

50  Evangile  de  la  Pentecôte  jusqu'à  :  Que  vot?e 
cœur  ne  ce  trouble  pas. 

6°  Principaux  philosophes  incrédules  du  xvn«  siè- 
cle. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

\°  Ecrivez  le   Veni  Sancte  jusqu'à  OremMs. 

2°  Quelles  conditions  sont  requises  pour  que  l'as- 
sistance à  la  messe  satisfasse  à  l'obligation? 

3°  Quelles  sont  les  fêtes  d'obligation? 

40  Principales  apparitions  de  Notre-Seigneur  après 
sa  Résurrection? 

50  Evangile  de  la  fête  de  la  Sainte  Trinité. 

6"  Comment  put  se  faire  l'élection  d'un  nouveau 
Pape  à  la  mort  de  Pie  VI  ? 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  CONJUGAISONS  —  VBBBBS  HIRÉQULIEBS 

Tout  petits. 

s  =  z  entre  deux  voyelles.  —  s  s  —  x  =  \s 

I.  Phrase  à  dire,  faire  redire,  écrire  au  tableau. 

Rose  aime  les  fraises,  les  cerises,  les  noisettes,  les 
reinettes  grises  et   autres  bonnes  choses... 

Son  le  plus  souvent  répété  :  z...  e. 

Le  Maître.  —  Ordinairement,  comment  l'écrit-on  ? 
1. 

Et  cependant,  dans  la  phrase  écrite  nous  ne  trou- 
vons pas  z  une  seule  fois... 

(Faire  lire  et  relire  en  appuyant.  Rose  aime  les 
fraises,  les  cerises,  etc.) 

Vous  ne  voyez    pas  z,  mais  s  prononcé  z. 

Eh  bien,  pour  cela,  il  faut  que  s  soit  placé  entre 
deux  voyelles. 

Vous  vous  rappelez  bien  les  voyelles  a,  e,  i,  ou  y, 
0,  11? 

VÀ\  bien,  entre  deux  a  (rasa),  s=z. 

Entre  a  et  e  {case),  s   =   z. 

Entre  a  et  i  (asile),  s  =  z,  etc. 

Dans  Rose,  s  est  entre  o  et  e,  s  =  z. 

Dans  fraise,  s  est  entre  i  et  e,  s  =  z,  etc. 

Mots  à  lire  et    à  écrire.  —    rasé,  —  casé,  —  vase, 

—  misère,  —  bise,  —  mise,  —  remise,  —  Elise,  — 
usé,  —  musée,  —  ruse,  —  osé,  —  rosé,  —  proposé, 

—  analyse,  —  fusée,  —  réséda,  —  arrosé,  —  arro- 
sage, —  civilisé,  —  enlisé,  —  poison,  —  maison,  — 
Casimir. 

II.  Phrase  à  dire,  faire  redire,  écrire  au  tableau  : 
Ramasse  ta  grosse  masse  de  livres  et  va  à  la  classe. 
Son  le  plus  souvent  répété  :  s...e  (petit  sifflement 

produit  en  faisant  passer  son  souffle  entre  le  bord  de 
la  langue  et  le  bord  des  dents  d'en  haut). 

Ordinairement  comment  l'écrit-on?  S. 

Mais,  dans  les  mots  de  l'exemple,  comment  lirait- 
on,  s'il  y  avait  une  seule  fois  s...  —  Donc,  on  met  deux 
ss  entre  deux  voyelles  quand  on  doit  lire  s...  e. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  — ■  Masse,  —  nasse,  —  casse, 

—  pas.se,  —  tasse,  —  lasse,  —  bosse,  —  colosse,  — 
fosse,  —  carrosse,  —  cosse,  —  rosse,  ■ —  poisson,  — 
moisson,  —  rissole,  —  casserole,  —  bassinoire,  — 
assis,  —  raêsis,  —  cassis,  - —  brosse. 

III.  Phrase  à  dire,  faire  répéter,  écrire  au  tableau  : 
Félix  fixe  Vàxe  du  globe  d'Alix. 

Son  le  plus  souvent  répété  :  ks...  (comme  lorsqu'on 
agace  un  chien),  on  récrit  x  (trouver  a;  dans  les  mots 
de  la  phrase  écrite). 


Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Externe,  —  extérieur,  -j 

—  excellent,  —  extra,  —  extrême,  —  exposition 

—  prétexte,  —  coxalgie,  —  texte,  —  Alexis,  - 
Alexandre,  —  phénix,  —  mixture,  —  Saxe,  - 
maxime. 

Dictée. 

(Composition.) 

Rose  a  posé  le  vase.  —  La  cosse  de  pois.  —  Le  cai 
rosse  roula  dans  le  fossé.  —  Ramasse  la  tasse  et  n 
la  casse  pas.  —  Ce  petit  externe  arrive  à  la  class« 

—  Une  bonne  maxime  excite  à  bien  faire. 

Division  plus  avancée. 

I.  Suivre  les  leçons  des  petits.  —  Copier  tous  \\\ 
mots  qui  leur  sont  donnés. 

II.  Les  verbes  du  premier  groupe  sont  ceux  qi 
ressemblent  à  aimer,  ceux  du  2^  groupe  ceux  qt 
ressemblent  à  finir  ;  ceux  qui  ressemblent  ni  à  aimi 
ni  à  finir  sont  les  verbes  du  3^  groupe.  —  Ranger 
verbes  en  3  colonnes  :  !<"■  groupe,  2«  groupe,  S^group 

Donner,  —  recevoir,  —  apercevoir  —  aplatir, 
comprendre,  —  suspendre,  —  chanter,  —  copie 

—  lire,  —  écrire,  —  repasser,  —  coudre,  —  lave 

—  empeser,  —  cuire,  —  boire,  —  frire,  ■ —  rôtir, 
griller,  —  écosser,  —  vernir,  —  salir  —  nettoyé 

—  polir,  —  devoir,  —  rendre,  —  plier,  —  tendre, 
répondre,  —  concevoir,  —  suspendre. 

III.  Ecrire  les  phrases  suivantes  aux  quatre  pr 
miers  temps  de  l'indicatif  : 

Indicatif  présent.  —  Quand  le  maître  parle,  I 
bons  élèves  écoutent  et  ils  s'instruisent,  les  paresseï 
s'endorment  et  ils  perdent  leurs  bons  points. 

Imparfait.  —  Quand  le  maître  parlait,  les  bo 
élèves  écoutaient  et  ils  s'instruisaient,  les  paresseï 
s'endormaient  et  ils  perdaient  leurs  bons  points 

Passé  simple.  —  Quand  le  maître  parla,  etc. 

Passé  composé.  —  Quand  le  maître  a  parlé,  lesbo 
élèves  ont  écouté  et  ils  se  sont  instruits,  les  paresse 
se  sont  endormis  et  ils  ont  perdu  leurs  bons  poin 

IV.  Relever  tous  les  verbes  en  donnant  ces  indi( 
tions  :  verbe,  temps  et  mode,  personne,  infinitif. 

Modèle  :  Souviens,  impératif,  2«  personne  du  sin] 
Souvenir. 

Texte.  —  Souviens-toi,  mon  enfant,  que  les  annt 
de  ta  jeunesse  s'écouleront  rapidement.  Les  grâ( 
riantes  qui  V accompagnent,  les  plaisirs  qui  te  // 
tent  s'évanouiront  bientôt.  La  force,  la  joie,  la  sai 
passent  comme  un  songe  ;  les  rêves  du  jeune  âge 
laissent  après  eux  que  la  triste  réalité.  Bientôt  la  vie 
lesse  languissante  viendra  courber  ton  corps  et  rù. 
ton  visage.  Ce  temps  te  paraît  éloigné.  Hélas  !  tu 
trompes,  le  voilà  qui  arrive,  ne  compte  pas  sur  l'avei 
mais  si  tues  sage,  profite  du  présent  pour  acquérir  i 
vertus... 

Dictée. 

(Composition.) 

Rose  a  posé  le   vase   de    Saxe  sur  le  bord   de 
table.  Il  s'est  cassé  en  tombant.  —  Alexandre  Rvl 
coxalgie.  — La  maison  de  Félix  est  blanche  à  l'ex 
rieur.  —  La  ciguë  est  un  poison.  —  Ce  petit  extejj 
cherche  un  prétexte  pour  manquer  la  classe  et  qi^j 
il  y  assiste  il  cause.  —  La  mélasse  sucre  fort  bien. 
—  M.  Colasse  ira  à  la  chasse  à  la  bécasse.  —  La  09] 
est  pleine  de  poissons. 
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Vocabulaire. 
(pour  les  deux  années.) 

Noms  des  objets  de  nettoyage.  —  Balai,  —  plumeau, 

torchon,  —  brosse, —  vergette,  —  laine, —  frot- 

lir,  —  éponge,  —  peau  de  chamois,  —  houssine, — 

ou.s.soir,  —  émouchoir,  —  tète  de  loup,  —  goupillon, 

serpillière. 

Comment  on  doit  choisir  ces  objets.  —  Balai...  bien 
mrrii,  —  Plumeau...  souple, —  torchon...  épais, — 
rosse...  dure,  —  vergette...  longue  ;  laine...  douce,  — 
ottoir...  dur,  — éponge...  élastique,  poreuse — peau 
e  chamois...  fine,  souple,  —  houssine...  souple,  — 
ousseoir...  bien  garni, —  émonchoir...long  et  épais. 

te  de  loup...  haute,  bien  garnie,  —  goupillon...  ar- 
mdi,  —  serpillière,  grise. 

Ce  qw'on  fait  avec  ces  objets.  —  Avec  un  balai,  on 
imasse  la  poussière  du  sol,  —  avec  un  plumeau,  on 
poussète,  —  avec  un  torchon...  on  essuie,  —  avec 
ne  brosse,  on  frotte,  —  on  gratte  avec  une  ver- 
ette,  on  brosse  les  meubles,  —  avec  une  laine,  on 

suie  le  parquet  et  les  meubles,  —  avec  un  frottoir 
n  frotte,  —  avec  une  épouge,  on  lave,  ou  ramasse 
eau,  —  avec  une  peau  de  chamois  on  frotte  sans  ra- 
er,  —  avec  une  houssine,  on  bat  les  habits  ou  les 
leubles,  —  avec  un  émouchoir,  on  chasse  les  mou- 
hes,  —  avec  une  tête  de  loup  on  enlève  les  toiles 
araignée,  —  avec  un  goupillon  on  enlève  les  miettes 
e  la  table,  —  avec  une  serpillière,  on  lave  les  car- 
îaux. 

Deuxième    année. 

■ES  COMPLÉMENTS  DU  VERBE  —  VERBES  DE  FORME 
ACTIVE  —  PARTICIPE  PASSÉ  ACCOMPAGNÉ  DU  VERBE 
AVOIR 

Dictée, 
(Composition.) 
Un  coin  de  l'Alsace. 
Dans  l'ouverture  du  ravin,  dans  l'angle  que  fer- 
laient les  pentes  rapprochées  des  terres,  on  pouvait 
percevoir   un   coin  de  l'Alsace  :  des    villages,  des 
hamps,  des  prés,    très  loin  un  vague  trait  d'argent 
iui  était  le  Rhin  et  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire, 
lieues  comme  du  lin  et  rondes  comme  un  feston. 

René  Bazin. 

Explications 

Sens  général.  —  Où  était  placé  l'observateur?  — 
lue  voit-on  dans  la  campagne  d'Alsace?  —  A  quoi 
B  Rhin  ressemblait-il  de  loin  ?  et  les  montagnes  de  la 
''orêt-Noire?  —  Qu'est-ce  que  le  Rhin?  —  Et  la  Fo- 
êt-Noire?  —  Qu'est-ce  qu'un  ravin?  (le  lit  d'un  tor- 
ent,  la  place  creusée  par  l'eau  qui  se  précipite  le 
ong  des  montagnes).  —  un  angle?  —  Coin,  pointe, 
ormée  par  deux  lignes  qui  se  rencontrent,  les  pentes 
es  terres  inclinées,  penchées)  sur  lesquelles  on  descend 
lans  la  vallée  ou  la  plaine,  —  un  vague  trait,  uneligne 
tas  très  bien  formée,  indécise.  —  Tracez  un  feston. 

Grammaire.  —  Pourquoi  formaient  est-il  au  pluriel? 
Parce  que  son  .sujet  est  parti,  au  pluriel.) 

Replacez  le  sujet  avant  le  verbe  et  le  complément 
iprès  le  verbe  :  (Les  pentes  rapprochées  formaient 
'angle.)  —  Cherchez  tous  les  verbes  de  forme  active 
formant,  passant,  apercevoir). 

Pourquoi    rapprochées    est-il    au  féminin    pluriel? 


(Parceque  c'est  un  participe  passé  employé  .sans  au- 
xiliaire, il  s'accorde  en  genre  et  en  nombre,  avec 
parties,  auquel  il  se  rapporte,  et  qui  est  du  féminin 
pluriel. 

exercices 

On  trouve  le  coniplément  direct  d'objet  en  faisant 
la  question  qui  ou  quoi  après  le  verbe.  —  Ainsi  dans 
le  loup  a«  emporté  l'Agneau,  on  dira  :  le  loupa  em- 
porté qui  ?  —  l'agneau,  1'  étant  un  compl.  dir.  d'ob,- 
jet  de   emporté. 

I.  Le  complément,  direct  est  après  le  PARTICIPE.  — 
Trouver  les  compléments  directs  des  verbes  dans  les 
phrases  suivantes  : 

Le  loup  a  emporté  l'agneau.  —  L'agneau  est  le 
complément  direct  du  verbe  a  emporté. — Le  jardinier 
a  replanté  des  salades. —  La  ménagère  a  allumé  la 
lampe.  —  La  jeune  fille  a  coupé  des  roses.  —  Lé 
pâtre  a  ouvert  la  porte  de  la  bergerie.  —  Le  vent  a 
détaché  la  feuille. 

II.  Changer  la  place  du  complément  direct.  — .Ré- 
pondez à  la  question  en  employant  le  même  verbe 
au  passé  composé  et  dites  pourquoi  maintenant  le 
participe  passé  s'accorde  avec  le  complément  direct 
d'objet. 

Avez-vous  ouvert  la  caisse?  Je  l'ai  ouverte.  — 
Avez-vous  visité  l'Exposition  ?  Je  l'ai  visitée.  —  Avez- 
vous  traversé  la  Seine?  Je  l'ai  traversée.  —  Avez- 
vous  balayé  la  cour?  —  Avez-vous  essuyé  vos  mains? 
Avez-vous  allumé  la  lanterne?  —  Avez-vous  lavé 
les  verres?  —  Avez-vous  épluché  les  épinards?  — 
Avez-vous  salé  la  soupe? 

III.  Le  participe  n'a  pas  de  complément  direct.  — 
Ecrivez  les  phrases  suivantes  et  montrez  que  les  ver- 
bes n'ont  pas  de  complément  direct. 

Ces  enfants  ont  dormi  paisiblement  jusqu'à  huit 
heures.  —  Le  régiment  a  marché  longtemps  avant  de 
se  reposer.  —  Vous  n'avez  pas  chanté'  en  mesure.  — 
Les  hirondelles  ont  émigré  à  la  fin  de  l'automne.  — 
Nos  chevaux  ont  galopé  pendant  près  d'une  heure. 

IV.  —  Ecrivez  les  temps  composés  de  l'indicatif 
du  verbe  apercevoir  avec  un  complément  direct. 

V.  Analysez  grammaticalement  :  Un  coin  de  l'Al- 
sace : 

Un,  art.  indéf.,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  coin. 
Coin,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  direct  d'aper- 
cevoir. 

De,  prép.,  mot  invariable. 

r  art.  déf.,  élidé,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  Alsace. 

Alsace,  nom  propre,  fém.  sing.,  compl.  de  coin. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  aux  foins.  —  Pi*airie,  —  herbage,  — 

—  fenaison,  —  faucheur,  —  faneuse,  —  (râteleur),  — 
chargeur,  —  faux,  —  râteau,  —  fourche,  —    meule, 

—  botte,  —  charrette,  —  charretier. 

II.  Dites  ce  que  font  chacun  des  hommes  nommés. 
Ex.  :  Le  faucheur  coupe  l'herbe. 

III.  Dites  ce  qu'on  fait  avec  chacun  des  instru- 
ments nommés.  Ex.  :  Avec  la  faux,  on  coupe  l'herbe. 

IV.  Dites  ce  que  font  les  hommes  avec  les  instru- 
ments. —  Ex.  :  Le  faucheur  coupe  l'herbe  la  avec 
faux. 
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Composition. 
Vous  descendez  en  France  ! 

Quelle  est  une  route  la  plus  courte  pour  arriver 
au  col  de  la  Schlucht  (1)? 

—  Descendre  comme  moi  jusqu'à  la  cascade  et  re- 
monter. A  moins  que  vous  ne  montiez  là,  deux  cents 
mètres  encore,  après  quoi  vous  descendrez  en  France, 
et  vous  trouverez  des  sentiers  qui  vous  mèneront  au 
col.  Bonsoir  ! 

— ^Bonsoir  !» 

Les  mots  sonnèrent,  petits  et  vite  étouffés  dans  le 
vaste  silence.  Mais  il  y  en  eut  un  qui  continua  de  par- 
ler au  cœur  de  Jean  :  «  Vous  descendez  en  France.  » 
Il  avait  hâte  de  la  voir,  cette  France  mystérieuse  qui 
tenait  dans  ses  rêves,  dans  sa  vie,  une  si  large  place, 
celle  qui  rompait  l'union  de  sa  famille,  parce  que  les 
anciens,  quelques-uns  du  moins,  demeuraient  fi- 
dèles à  son  charme,  la  l'Yance  pour  qui  tant  d'Alsa- 
ciens étaient  morts.  Si  près  de  lui,  celle  dont  on  l'avait 
si  jalousement  écarté,  celle  pour  qui  l'oncle,  M.  Bas- 
tian,  sa  mère,  le  grand-père  Philippe,  et  des  milliers 
et  des  milliers  d'autres  faisaient  une  prière  chaque 
soir  ! 

René  Bazin. 

Questions. 

1°  D'après  cette  lecture,  qui  était  Jean? 

2°  Justifiez  l'orthographe  de  :  deux  cents  mètres  ; 
de  :  mèneront. 

3'^  Que  veut  dire  :  <  Un  vaste  silence». 

4°  Analyser  grammaticalement  :  «  Vous  trouverez 
des  sentiers  ». 

5°  Combien  de  propositions  dans  la  phrase  -.Il 
avait  hâté  de  le  voir,  jusqu'à  famille. 

Réponses. 

1°  Jean  était  un  jeune  Alsacien  qui  avait  été  élevé 
loin  de  la  France  quoique  sa  mère  et  une  partie  de  sa 
famille  fussent  fidèles  à  notre  patrie. 

2"  Cent  prend  un  .«  quand  il  est  précédé  d'un  nom- 
bre qui  le  multiplie,  deux  cents,  cela  veut  dire  deux 
centaines.  —  Mèneront.  —  Les  verbes  du  1'''  groupe 
dont  l'avant-dernière  syllabe  de  l'infinitif  contient 
un  e  muet,  change  cet  e  muet  en  è  ouvert  quand  il 
est  .suivi  d'une  syllabe  muette,  mener  (infinitif),  ils 
mèneront  (futur). 

3"  Le  silence  d'un  grand  espace  solitaire. 

4°  Vous,  pron.  per.s.,  2«  pers.  plur.,  sujet  de  trou- 
verez. 

Trouverez,  verbe  de  forme  active,  du  !«''  groupe,  au 
futur  de  l'indic,  2  '  pers.  du  plur. 

Des,  art.  défini,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  sentiers. 

Sentiers,  nom  com..,  m.  plur.,  compl.  dir.  d'objet 
trouverez. 

5°  Il  y  a  3  propositions  :  a)  Il  avait  hâte  de  la  voir, 

cette    France...  celle,  prop.  principale  ;  —  b)  qui  tient 

dans  ses  rêves,  dans  sa  vie  une  si  large  place,  suhord. 

compl.  de  France  ;  c)   qui  rompant  V union  dans  sa  fa- 

■  mille  (idem). 


(1)  Ecrire  ce  nom  au  tableau. 


Deuxième  onnée. 
Dictée. 
Composition. 
Le  don  d'ohserjvation. 


jour,  les  Suédois  s'aperçurent  avec  effroi  quil> 
s  les  charpentes  dont  ils  construisaierfl^  leur, 


Un  . 
toutes  les  charpentes 
vaisseaux  ne  tardaient  pas  à  être  rongées  par  de 
milliers  de  petits  vers  qui  endommageaient  les  na 
vires  avant  qu'ils  eussent  servi.  Le  roi  pria  le  plus  ha 
bile  observateur  du  royaume,  le  savant  naturalist 
Linné,  d'aller  voir  s'il  y  avait  quelque  remède  ai 
mal.  Linné,  observa  longtemps  et  pariemment  ^ 
découvrit  que  les  vers  sortaient  de  petits  œufs  |§ 
posés  par  une  certaine  espèce  de  mouche  sur  les  h»i' 
fraîchement  coupés  ;  il  découvrit  encore  que  la 
son  de  la  ponte desœufsseréduisaitàune quinzaine 
jours,  en  mai.  Il  conseilla  donc  de  jeter  dans  l'eau,  u  i 
peu  avant  cette  époque,  toutes  les  pièces  de  bois  fra 
chement  coupées  et  de  les  tenir  immergées  jusqu' 
ce  que  le  temps  de  la  ponte  fût  passé.  La  chose  s 
fit  :  mouches  et  vers,  privés  de  leurs  nids  habituel 
disparurent  et  la  marine  suédoise  fut  sauvée. 

L'homme  qui  ne  sait  pas  observer,  dit  un  pr( 
verbe  russe,  pourrait  traverser  une  forêt  sans  y  vo 
du  bois  à  brûler. 

Questions. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  observateur?  —  Pourquoi  u 
naturaliste,  comme  le  savant  Linné,  doit-il  être  u 
bon  observateur? 

2°  Que  veut  dire  :  endommageaient,  immergées? 

3°  Justifiez  l'orthographe  du  mot  servi  dans  l'e:' 
pression  «  avant  qu'ils  eussent  .servi  )<. 

4°  Indiquez  le  nombre  et  la  nature  des  propositioi 
que  renferme  la  phrase  suivante  :  «  Il  découvrit  qi 
les  vers  sortaient  de  petits  œufs  ». 

C.  E.  P.,  1910. 
Réponses. 

1°  Un  observateur  est  celui  qui  regarde  attenl 
vement  ce  qui  l'entoure  et  réfléchit  sur  la  cause  et  1 
conséquences  des  phénomènes  qu'il  aremarqués.  Il  fa 
être  bon  observateur  pour  être  bon  naturaliste,  par 
que  pour  découvrir  les  lois  de  la  nature,  il  faut 
longues  et  nombreuses  observations,  le  rapproch 
ment  de  beaucoup  de  faits  et  la  sagacité  qui  dédi 
et  conclut. 

2"  endommageaient,  causaient  du  dommage,  ( 
tort  ;  —  immergées,  plongées  complètement. 

3°  Servi,  part,  passé,  accompagné  de  l'auxiliai 
avoir,  reste  invariable,  parce  qu'il  n'a  pas  de  comi 
direct,  ici  le  verbe  servir  est  intransitif. 

4"  Cette  phrase  renferme  quatre  propositions  : 
Il  découvrit,  principale  ;  h)  que  les  vers  sortaient 
petits  œufs  déposés  par  une  espèce  de  mouche  sur  i 
bois  fraîchement  coupés,  subordonnée,  complément  i 
découvrit  ;  c)  il  découvrit  encore,  principale  ;  d)  q 
la  saison  de  la  ponte  des  œufs  se  réduisait  à  une  qui 
zaine  de  jours,  en  mai,  subordonnée,  complém. 
c)  il  découvrit. 

Exercices. 

I.  Donnez  des  exemples  où  vous  emploierez 
interjections  :  Ah  !  ha  !  eh  !  hé  !  ô  !  oh  !  ho  !  —  H 
hi  !  —  Aïe  !  —  Chut  !  —  Crac  ! 

II.  Analysez  grammaticalement.  —  Un  bon  bert 
tond  ses  brebis  et  ne  les  écorche  pas. 
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III.  Distinguez  les  propositions  dans  «  Mes  fleurs, 
étaient  celles  qui  croissent  librement,  sans  soin  et 
ms  culture,  où  le  vent  les  sème.  Ah  1  qu'elles  étaient 
aîches  et  odorantes. 

Quatre  propositions  :  a)  Nos  fleurs,  c'étaient  celles, 
fincipale  ;  b)  qui  croissent  librement,  sans  soin  et  sans 
iltura,  subordonnée,  compl.  de  celles  ;  c)  où  le  vent 
s  sème,  subord.,  compl.  de  croissent. 

d)  Ah  !  qu'elles  étaient  fraîches  et  odorantes,  prin- 
pale. 

IV.  Composer  quelques  phrases  où  on  emploiera 
imme  sujet  un  infinitif. 

Lire  vos  lettres,  c'est  vous  entendre.  —  Pardonner 
t  le  plaisir  des  âmes  généreuses.  — ;  Etudier  et  tra- 
ailler  sont  pour  lui  choses  inconnues,  etc. 

V.  Donner  six  exemples  d'infinitifs  employés  comme 
Dmpléments. 

J'ose  e.spérer  que  vous  accueillerez  ma  demande. 
e  consens  à  vous  rendre  tout  ce  que  vous  m'avez 
onné.  11  s'habitue  à  se  coucher  fort  tard,  etc. 

Vocabulaire. 

Noms  relatifs  au  jardinage.  —  Horticulture,  —  hor- 
culteur,  —  maraîcher  —  pépiniériste,  —  semis, — 
outure,  —  marcotte,  —  greffe,  —  écusson  —  ente, 
sauvageon,  —  dépiquage,  —  repiquage,  —  plan- 
îir,  —  bêche,  —  râteau,  —  fourche  américaine, 
-  binette,  —  serfouette,  —  arrosoir,  —  pin- 
age,  —  élagage,  —  étêtage,  —  éclaircissement,  — 
mondage,  —  échenillage,  —  rame,  —  tuteur,  — 
me,  —  raphia. 

Trouver  les  verbes  correspondant  à  un  certain  nombre 
e  ces  noms. 

COURS  SUPÉRIEUR 

•IFFÉRENTS  GENRES  LITTÉRAIRES  —  POÉSIE  —  PROSE 
—   APERÇU   DE   l'histoire    DE   LA    I^NGUE   PAR   LA 

littérature 

Dictée. 

Composition. 

Une  Société  féminine  de    bienfaisance. 

L'ancien  couvent  de  la  Merced,  à  Buenos-Ayres 
.st  accolé  à  une  église  qui  en  faisait  jadis  partie  in- 
^rante,et  qui  en  est  aujourd'hui  complètement  sé- 
»arée  ;  la  paroisse  de  ce  quartier  poursuit  sa  vie  dé- 
ormais  indépendante  ;  le  monastère  est  affecté  aux 
ervices  administratifs  et  à  l'un  des  orphelinats  de 
a  Société  de  bienfaisance,  l'une  des  institutions  les 
'•lus  respectables  et  les  plus  curieuses  de  la  capitale 
Argentine.  Derrière  les  gros  murs,  entourée  de  cloî- 
res,  l'oasis  d'un  jardin,  de  quelques  bouquets  d'ar- 
)res,  .sourit  encore,  souvenir  unique,  croyons-nous, 
lu  temps  où  se  mêlaient  au  cœur  de  Buenos-Ayres, 
a  ville  et  la  campagne  ;  il  paraît  que  ce  coin  de  ver- 
lure  est  menacé  :  le  mètre  carré  vaut  très  cher,  si 
)rès  du  port  et  de  la  place  de  Mai  ;  des  bâtisseurs 
ion  découragés  par  les  premiers  refus,  n'attendent 
oour  s'abattre  sur  cette  proie  qu'un  moment  de  dé- 
aillance,  où  les  difficultés  d'un  budget.  —  Priez  le 
aon  Dieu,  petits  orphelins,  pour  que  cette  tristesse 
'oit  à  jamais  écartée  de  votre  cité  ! 

Henri  Lorin. 

Questions. 
1»  Qu'entendez-vous  par  partie  intégrante? 
2"  Justifiez  l'orthographe  de  entourée. 


3»  Quelle  est  la  fonction  de  souvenir  unique  et  de 
petits   orphelins. 

4°  Combien  de  propositions  dans  la  première 
phrase  de  la  dictée? 

Réponses. 

1°  Partie  intégrante,  partie  nécessaire  à  l'inté- 
grité. 

20  Entourée,  se  rapporte  à  oasis,  nom  féminin  sin- 
gulier, avec  lequel  il  s'accorde. 

3°  Souvenir  unique,  apposition,  —  petites  orphe- 
lines, apostrophe. 

4"  5  propositions  :  a)  l'ancien  couvent  de  la  Mer- 
ced à  Buenos- Ayres  est  accolé  à  une  église,  prin- 
cipale ;  b)  qui  en  faisait  jadis  partie  intégrante,  su- 
bordonnée, complém.  de  église  ;  c)  et  qui  en  est  au- 
jourd'hui complètement  séparée,  subordonnée,  id.  ; 
d)  la  paroisse  de  ce  quartier  poursuit  sa  vie  désormais 
indépendante,  principale  ;  e)  le  Monastère  est  affecté,  etc., 
prop.  principale. 

Différents  genres  littéraires. 

Les  différents  genres  littéraires  seront  connus  par 
l'étude  des  auteurs.  Un  auteur  peut  être  un  poète 
épique,  lyrique,  dramatique  —  ou  bien  un  prosateur, 
orateur,  historien  ou  moraliste. 

L'étude  d'un  poète  ép  ique  peut  nous  indiquer  la  mé- 
thode à  suivre  : 

La  distinction  classique  de  l'épopée  naturelle  (l'I- 
liade, la  Chanson  de  Roland)  et  l'épopée  artificielle 
(l'Enéide)  fournira  un  entrée  en  matière.  Dans  une 
épopée  naturelle  nous  devons  nous  attendre  à  plus 
d'inspiration  que  d'art  et  à  plus  d'art  que  d'inspira- 
tion dans  une  épopée  artificielle.  —  L'étude  elle- 
même  portera  :  1°  sur  le  sujet  eiV  action  ;  2°  sur  les  per- 
sonnages et  leurs  caractères  ;  3°  sur  le  style  ;  telles  se- 
ront ces  grandes  lignes  et  les  idées  principales. 

Puis  on  entrera  dans  les  questions  de  détail,  à 
propos  du  sujet  des  personnages  et  du  style. 

Qu'est  le  sujet  en  soi?  A-t-il  de  l'unité?  A-til  les 
qualités  propres  de  l'action  épique  ;  grandeur,  mer- 
veilleux, importance  et  intérêt  pour  les  contemporains 
du  poète?  —  Ensuite,  seconde  question  qu'est  deve- 
nue cette  matière  entre  les  mains  du  poète.  C'est  le 
lieu  de  signaler  les  additions  et  d'examiner  si  le 
sort  de  l'invention  de  l'auteur  ;  c'est  aussi  le  lieu  de 
signaler  les  modifications  introduites,  et  de  dire  quel 
parti  l'on  a  tiré  du  sujet,  si  la  narration  est  bien  com- 
posée, intéressante,  s'il  y  a  de  la  couleur  locale, 

Tel  est  le  cadre  du  premier  point. 

Dans  le  deuxième,  il  s'agit,  non  plus  de  la  ma- 
tière épique,  mais  des  personnages  et  de  leurs  senti- 
ments. Ici  trois  questions  se  présentent  :  1°  Le  poète 
a-t-il  su  pénétrer  tous  les  sentiments,  ou  excelle-t-il 
seulement  dans  la  pienture  de  quelques-uns  ;  2"  les 
personnages  humains  sont-ils  nombreux?  3°  les  êtres 
surnaturels  sont-ils  ou  non  des  abstractions,  pren- 
nent-ils une  part  suffisante  à  l'action,  et  quelle  idée 
le  poète  avait-il  de  la  divinité? 

Reste  le  style,  c'est  l'objet  du  troisième  point.  — 
Comme  il  y  a  des  qualités  générales  et  communes  à 
tous  les  genres,  et  comme  il  s'en  trouve  aussi  de  par- 
ticulières à  un  genre  donné,  ce  troisième  point  assure 
deux  subdivisions  :  1"  des  qualités  générales,  —  l'au- 
teur est-il  un  bon  écrivain  :  2°  des  qualités  spéciales 
du  style  épique,  —  le  poète  a-t-il  l'accent  ou  le  souffle 
épique  dans  les  récits,  dans  les  descriptions  et  les 
discours  ? 


l'école  KRAÎ^ÇAISÉ 


La  conclusion  doit  présenter  un  résumé  des  qua- 
lités et  des  défauts  du  poète,  et  enfin  sa  caractéris- 
tique. 

(Appliquer  cet  examen  à  la  Chanson  de  Roland. )(1). 


RÉCITATION 


Paysage. 

Le  soir  tombe.  En  la  plaine,  où  les  ombres  grandissent, 
Le  couch.ant  glorieux  sème  des  îlots  d'or. 
Et  dans  les  noirs  taillis,  où  la  brise  s'endort. 
Des  chênes  chevelus  les  cimes  resplendissent, 

La  rivière  assoupie  a  des  reflets  de  moire. 

Où  se  mire  le  peuple  inquiet  des  roseaux. 

Et  les  hauts  peupliers,  dressant  leurs  longs  fuseaux. 

Profilent  Join,  très  loin  leur  ombre  étroite  et  noire. 


De  rapides  ramiers  dans  le  ciel  diaphane 
Passent,  d'une  aile  sûre  allant  droit  à  leurs  nids, 
Et  la  brune  hirondelle,  en  détours  infinis, 
Va,  vient,  monte,  descend,  rase  le  sol  ou  plane. 

Le  long  des  chemins  creux,  bordés  d'épais  feuillages, 
Revenant  du  labour  ou  des  pâquis  herbeux, 
Les  troupeaux  lentement  défilent,  et  les  bœufs 
Courbent  leurs  fronts  crépus  sous  les  durs  attelages. 

Les  fermes,  émergeant  dans  les  roses  verdures. 
S'allument  aux  brasiers  immenses  du  couchant, 
Et  le  soir,  de  son  or  comme  un  flot  s'épanchant. 
Va  roussir  les  maïs  qui  luisent  aux  toitures. 

Puis  bientôt  tout  bruit  cesse  et  tout  rayon  s'épuise 
Sur  terre  et,  dans  le     ciel,  les  étoiles,  en  chœur. 
Ouvrent  timidement  leurs  yeux  pleins  de  douceur. 
Oh  !  que  la  paix  du  soir  à  notre  âme  est  exquise  ! 
Emmanuel  Vitte  (1). 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE   REDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Composition.  —  Que  voit-on  dans  la  prairie? 
Répondez  en  4  ou  5  lignes. 

Invention.  —  L  Répondre  par  petites  phrases  aux 
questions  suivantes  : 

Que  met-on  dans  un  porte-monnaie?  Que  met-on 
dans  une  tirelire?  A  quoi  sert  un  couperet?  A  quoi 
sert  un  gril?  A  quoi  sert  un  seau?  A  quoi  sert  un  four? 
A  quoi  sert  un  buffet?  A  quoi  sert  une  bassinoire?  A 
quoi  sert  une  malle?  A  quoi  sert  un  placard?  A  quoi 
sert  un  évier? 

IL  L'élèvs  terminera  par  un  complément  détermi- 
natif  les  phrases  commenées. 

Le  nid  est  la  demeure  des...  —  L'écurie  est  la  de- 
meure des...  —  L'étable  est  lademeure  des...  ■ —  Le  co- 
lombier est  la  demeure  des... —  Laniche  estla demeure 
du... 

RÉDACTION  ORALE.  —  Uours  et  sa  femelle.  • —  Ca- 
nevas. —  Un  ours  s'emporta  contre  sa  femelle  et  lui 
creva  un  œil.  Pour  se  punir  il  s'arracha  les  griffes  et 
vint  implorer  son  pardon  près  de  la  blessée.  Celle-ci 
lui  répondit  qu'il  aurait  mieux  fait  de  ne  pas  s'em- 
porter: elle  aurait  encore  son  œil,  et  lui  ses  griffes. 

Racontez  cette  historiette  en  faisant  parler  les 
deux  personnages. 

Développement. 

Un  ours  s'emporta  contre  sa  femelle  et  lui  creva  un 
œil.  Lorsque  sa  colère  fut  apaisée,  il  déplora  la  cruauté 
qu'il  avait  commise,  et,  pour  se  punir,  il  s'arracha  les 
griffes.  «  Pardonne-moi,  dit-il,  en  les  présentant  à  la 
pauvre  blessée,  tu  vois^mon  repentir  ;  je  me  suis  châtié 
moi-même.  —  Il  valait  mieux,  répliqua  la  femelle,  ne 
pas  t'emporter  comme  tu  l'as  fait  ;  tu  aurais  encore 
tes  griffes  et  moi  mon  œil.  »  Passeboni. 


(1)  Morceaux  choisis  des  ix»  et  xvi*  siècles,  par 
Frédéric  Godefroy. 


Deuxième  année. 

Composition.   —  Les  animaux  de  la  ferme. 
Nommez-les.  —  Pourquoi  les  élève-t-on? 

Invention.  —  I.  Au  moyen  des  questions  bien 
posées,  la  maîtresse  fera  trouver  plusieurs  mots  de  la 
même  famille  que  : 

Arme  (armer,  armée,  armure,  armurier,  désar- 
mer...). 

Boule  (boulet,  boulette...). 

Char  (chariot,  charrette,  charrue,  charretier, 
charrier..).. 

Chaussure  (chausson,  chaussette,  chausser,  déchaus- 
ser.. 

Glace  (glaçon,  glacer,  glacial,  glacière...). 

Faire  entrer  ensuite  chacun  des  mots  trouvés  dans 
une  petite  phrase. 

II.  L'élève  trouvera  l'adjectif  qui  convient  au  sens 
des  petites  phrases  données. 

On  dit  : 

...  (riche)  comme  Crésus.  —  ...  (hardi)  comme  un 
page.  —  ...  (propre)  comme  un  sou.  —  ...  (agile) 
comme  un  cerf.  • —  ...  (paresseux)  comme  une  cou- 
leuvre. — ...  (pauvre)  comme  Job.  —  ...  (léger)  comme 
une  plume.  —  ...  (beau)  comme  un  ange.  —  ...  (rouge) 
comme  un  coq.  —  ...  (vif)  comme  un  écureuil.  —  ... 
(bon)  comme  le  pain. —  ...  (sobre)  comme  un  chameau. 
—  ...  (tendre)  comme  rosée.  —  ...  (vieux)  comme  Hé- 
rode.  —  ...  (clair)  comme  le  jour.  —  ...  (sage)  comme 
une  im,ige. 

RÉDACTION.   —   La  petite    vaniteuse.   —   Explica- 
tion de  l'exercice.  —  Jeanne  se  promène  fièrement 
parce  que  c'est  une  petitte  fille?...  (orgueilleuse  et  ' 
quette).  Mais  elle  est  fière  parce  que  sa  robe  es1 
(jolie,  belle).  Son  parrain  lui  a  donné  une  montre  paixi 
qu'il  est...  (généreux).  Quand  dit-on  d'une  petite  fille 
qu'elle  est  fière,  orgueilleuse? Quelle  différence  y  a-t-'' 
entre  l'orgueil  et  la  vanité?  Pourquoi  la  coquetti 
est-elle  un  très  grand  défaut? 


(2)  U heure  du  Rêve. 


L'ÉCOLB  PRAÏiÇAISE 
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Préparation  du  devoir  de  rédaction.  • —  La  petite 
Jeanne  qui  se  pron>ène  fièrement  dans  sa  robe  des  di- 
manches et  qui  a  mis  la  montre  de  sa  mère  est  donc 
une  petite  fille  coquette  et  vaniteuse  ?  Cherchons  main- 
tenant à  faire  ensemble  un  petit  récit,  dans  lequel  nous 
verrons  comme  Jeanne  fut  corrigée  de  ces  deux  vilains 
défauts.  Il  nous  faut  dire  d'abord  que,  à  part  cela, 
Jeanne  était  une  bonne  petite  fille.  Il  lui  suffirait  alors, 
pour  qu'elle  se  corrigeât,  d'être  punie  dans  ses  dé- 
fauts mêmes.  Une  forte  humiliation  pourrait,  par 
exemple,  la  guérir  de  sa  vanité  et  même  de  sa  co- 
quettezie. 

Et  la  punition  sera  d'autant  plus  forte  que  ses  pen- 
chant sauront  été  plus  flattés.  Si  une  personne,  sa  mar- 
raine je  .suppose,  lui  a  fait  présent  d'une  belle  robe, 
Jeanne  en  aura  conçu  encore  plus  de  coquetterie  et 
de  vanité.  Si  maintenant  elle  est  invitée  à  aller  passer 
une  journée  de  congé  chez  une  amie  et  qu'elle  mette 
sa  belle  robe,  cela  ne  lui  suffira  pas.  Elle  cherchera  de 
quelle  façon  elle  pourrait  encore  s'embellir  :  elle  re- 
grettera, par  exemple,  de  ne  pas  avoir  de  bijou.  Si, 
étant  dans  ces  sentiments,  elle  aperçoit  la  montre 
de  sa  mère,  elle  n'hésitera  que  très  peu  à  s'en  parer. 
Elle  trouvera  de  bonnes  raisons  pour  s'excuser,  les- 
quelles? (Elle  ne  fera  cela  que  cette  fois,  et  sa  mère 
n'en  saura  rien  puisqu'elle  est  sortie,  etc.) 

Quand  elle  arrivera  chez  son  amie  Lucile,  tout  le 
monde  va  la  complimenter  sur  sa  montre.  Mais  il 
est  assez  naturel  que  Lucile  lui  dise  :  «  C'est  à  toi 
cette  belle  montre?...  »  Que  répondra  Jeanne? 
Croyez-vous  qu'elle  avouera  avoir  pris  la  montre  de  sa 
mère?  (Non.)  Pourquoi?  (Parce  qu'elle  est  vaniteu.se.) 

Elle  s'en  tirera  donc  par  un  mensonge.  Elle  répon- 
dra, par  exemple  :  «  C'est  un  cadeau  de  ma  tante  ou 
de  mon  parrain.   » 

Mais  supposez  qu'à  ce  moment  même  sa  mère  entre, 
aperçoive  la  montre,  et,  devant  tout  le'  monde,  con- 
fonde la  petite  menteuse,  qu'arrivra-t-il?  (Jeanne 
sera  confuse,  humiliée.) 

Oui,  et  comme,  pour  une  petite  fille  vaniteuse,  il  n'y 
aura  pas  de  plus  terrible  punition,  elle  se  corrigera. 

COURS  MOYEN 

Composition.  —  Vous  avez  assisté  à  la  première 
communion  de  votre  frère  (ou  sœur).  —  Racontez 
la  cérémonie. 

RÉDACTION.  —  Montrez,  par  un  exemple,  quelles 
peuvent  être  les  tristes  conséquences  de  la  désobéis- 
sance d"s  enfants  qui  jouent  avec  le  feu  malgré  la 
défense  de  leurs  parents.  (Cert.  d'études.) 

Sujet   traité. 
La  iuaman  de  Jean  s'en  va  au  marché  faire  ses  pro- 
visions, pendant  que  le  petit  garçon  s'amuse  dans  son 
lit. 

«  Sois  bien  sage  dans  ta  couchette,  mon  chéri  !  lui 
dit-elle.  Si  tu  ne  descends  pas  pour  aller  jouer  au- 
tour de  la  cheminée,  je  te  rapporterai  un  joli  pantin 
qui  danse. 

L'enfant  promet  de  rester  bien  sage. 
Mais,  à  peine  sa  maman  est-elle  sortie  que  le  petit 
Jean  regarde  du  côté  de  la  cheminée,  où  une  bûche 
brûle  lentement  sous  la  cendre. 

11  faudrait  attiser  et  souffler  le  feu    pour  faire 
belle  flamme  rouge  »,  se  dit-il. 
'.t  le  voilà  qui  descend  de  son  lit  et  se  dirige  vers 
heminée.  Il  prend  les  pincettes  et  remue  les  braises. 


La  flamme  ne  s'éveille  pas.  Alors,  il  saisit  le  soufflet 
et  s'efforce  d'allumer  la  bûche.  Peine  inutile  I 

Une  in.spiration  lui  vient.  Il  veut  imiter  sa  maman. 
Il  va  chercher  dans  le  panier  à  papier  un  moncean 
de  feuillets  déchirés,  il  les  met  sur  le  tas  de  cendres  et, 
au  moyen  d'une  chaise,  s'emparant  de  la  boîte  d'allu- 
mettes laissée  sur  la  console,  il  tâche  d'y  mettre  le  feu. 
Il  frotte  une,  deux,  trois  allumettes  .la  dernière  s'al- 
lume. Il  l'approche  du  papier,  qui  .se  met  à  flamber 
Quelle  joie  !  Comme  c'est  joli,  la  flamme  qui  briîle  en 
faisant  des  zigzags  ! 

L'un  après  l'autre,  les  feuillets  flambent  et  s'en- 
volent en  papillons  de  feu,  puor  retomber  presque 
aussitôt.  Tout  à  coup,  ime  des  bandes  de  papier  en- 
flammé qu'il  tient  à  la  main  met  le  feu  à  sa  chemise. 
Rapidement  l'incendie  se  propage  et  le  brûle  ;  il  crie, 
il  pleure,  il  court  à  la  porte,  il  appelle  sa  mère.  Heu- 
reu.sement,  celle-ci  rentrait.  Il  n'était  que  temps. 

«  Ah  !  mon  pauvre  enfant  !  »  s'écrie-t-elle  toute 
tremblante. 

Vite,  elle  l'enveloppe  et  le  serre  dans  son  manteau 
Bientôt  le  feu  s'éteint,  mais  le  corps  du  pauvre  petit 
est  couvert  de  plaies  qui  le  font  souffrir  horriblement. 

Longtemps  le  petit  Jean  dut  rester  dans  son  lit 
pour  y  être  soigné,  sans  pouvoir  se  lever,  et  il  porta 
toujours  la  marque  de  ses  brûlures. 

Enfants,  souvenez-vous  qu'il  ne  faut  pas  jouer  avec 
le  feu. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Le  mois  de  juin. 

RÉDACTION.  —  On  vous  a  raconté  qu'une  de  vos 
petites  amies  était  devenue  avare  et  mettait  dans 
un  vieux  bas  toutes  ses  économies.  Vous  lui  écrivez 
pour  l'engager  à  placer  ses  écnomics  à  la  causse  d'épar- 
gne, dont  vous  lui  faites  connaître  le  fonctionnement 
et  les  avantages.  {Certificat  d'études.) 

Développement. 
Ma  chère   petite   Jeanne, 

Ce  n'est  pas  vrai,  n'est-ce  pas,  ce  qu'on  m'a  ra- 
conté? que  tu  étais  devenue  d'une  économie  excessive, 
presque  avare,  que  tu  caches  tes  petites  économies 
dans  un  endroit  ignoré  de  tous,  que  tu  trembles  de 
voir  ton  trésor  découvert,  que  ton  bas  de  laine,  a 
pour  toi  plus  d'attraits  que  n'importe  quel  jouet,  que 
sais-je  encore?  Pardonne-moi,  ma  bonne  amie  car 
j'ai  bien  ri  lorsqu'on  m'a  conté  cette  histoire,  à  la- 
quelle je  ne  crois  pas,  ai-je  besoin  de  te  le  dire. 

Jadis  il  y  a  un  an  ou  deux,  j'ai  eu  des  tendances 
à  l'avarice  ;  aujourd'hui,  je  me  contente  d'être  éco- 
nome. Sais-tu  ce  que  je  fais  de  mon  argent?  Je  le 
place  tout  simplement  à  la  cais.se  d'épargne  établie 
dans  notre  école.  Chaque  lundi,  je  porte  mes  petites 
économies  à  notre  maîtresse,  qui  inscrit  la  somme  sur 
une  feuille  dont  j'ai  le  double.  Lorsque  j'eus  versé 
un  franc,  on  me  donna  un  livret,  comme  celui  de 
papa  et  de  maman,  et  tous  les  mois  mon  petit  ca- 
pital s'est  augmenté  d'un,  de  deux  ou  d  e  trois  francs, 
suivant  l'importance  de  mes  versements. 

Dans  mon  ancienne  tirelire,  l'argent  ne  risquait 
pas  de  s'envoler,  il  est  vrai,  mais  cet  argent  ne  me  rap- 
portait autre  chose  que  le  plaisir  de  le  contempler 
de  temps  en  temps,  et  une  certaine  inquiétude  sur 
la  sûreté  de  ma  cachette.  Tandis  qu'à  présent,  plus 
de  crainte  des  voleurs  ;  je  suis  absolument  tran- 
quille sur  1  e  placement,  et,  de  plus,  les  sommes  ver- 
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sées  viennent  se  grossir  de  l'intérêt  qu'elles  rapppor- 
tent.  Ainsi,  si  je  place  40  francs  pendant  une  année, 
je  posséderai,  au  bout  de  cette  période,  non  plus 
seulement  40  francs,  mais  41  fr.  50  environ  ;  tous  les 
bas  de  laine  et  toutes  les  tirelires  de  la  terre  ne  sau- 
raient jamais  faire  ce  miracle-là. 

Si  tu  le  désires,  je  pourrai  te  donner  de  plus  grands 
détails  sur  le  fonctionnement  de  la  caisse  d'épargne 
scolaire.  Mais,  dès  aujourd'hui,  je  t'engage  à  placer 
ton  argent  au  plus  vite.  Prends  un  livret,  ma  chère 
amie,  tu  n'en  auras  jamais  regret. 

Je    t'embrasse   bien   affectueusement, 

Henriette, 

Sujets  proposés  aux  récents  examens. 

Un  jour  de  neige  à  l'école  :  le  départ  de  la  maison, 
le  paysage,  les  chemins,  la  journée  en  classe  et  dans 
la  cour,  la  rentrée  au  logis.  (C  E.  Yonne,  1910.) 

Dites  à  quels  signes  vous  reconnaissez  à  la  ville 
ou  à  la  campagne  (selon  que  vous  vivez  dans  l'une  ou 
dans  l'autre)  l'approche  de  l'été.       Bas.-Pyr.,  1910. 

Racontez  un  événement  qui  vous  a  causé  de  la 
peine  et  dites  pourquoi  il  vous  a  affligé.  Racontez  en- 
suite un  autre  événement  qui  vous  a  causé  du  plaisir 
et  dites  pourquoi  vous  étiez  content. 

Yonne,   1910. 

Votre  maître  (ou  maîtresse)  a  écrit  au  tableau  ce 
modèle  d'écriture  :  «  La  santé  est  le  plus  précieux  des 
biens.  «  Est-ce  que  cela  vous  paraît  exact?  Par  quels 
moyens   comptez-vous   avoir  une   bonne   santé? 

Ariège,  1910. 

La  lampe. 
Décrivez  la  lampe  dont  vous  vous  servez  à  la  mai- 
son. Souvenirs  qu'elle  vous  rappelle.  1910. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Arrivée  du  premier  aviateur  fran- 
çais à  Rome. 

Le  31  mai  l'attente  est  grande  à  Rome  car  des  dé- 
pêches successives  annoncent  le  passage  de  l'aviateur 
français,  André  Beaumont  (lieutenant  Conneau)  au- 
dessus  de  points  de  plus  en  plus  rapprochés  Toutes 
les  hauteurs  sont  couronnées  de  curieux.  Au  Vatican, 
l'attente  est  grande.  Le  Souverain  Pontife  sur  l'aver- 
tissement donné  au  Cardinal  Merry  del  Val  par  l'ob- 
servatoire du  Vatican  s'approche  d'une  fenêtre  de 
ses  jardins.  Et  bientôt  le  point  noir  qu'on  distinguait 
à  l'horizon  devient  un  vol  de  grand  oiseau  et  Beau- 
mont,  comme  il  l'avait  promis,  vient  faire  le  tour  de 
la  Coupole  de  Saint-Pierre  avant  d'aller  atterrir.  Le 
Saint-Père  le  bénit  pendant  cette  évolution  et  se  re- 
tire tout  ému  en  disant  :  «  Je  rends  grâce  à  Dieu  qui 
m'a  permis  de  voir  la  plus  grande  chose  de  ce  siècle.» 

Racontez  ces  faits. 

RÉDACTION.  —  Histoire  du  pain.  —  Le  pain  an- 
tique. —  Souvenirs  bibliques  :  pain  azyme  et  pain 
levé,  —  rompre  le  pain,  —  le  pain  chez  les  Egyptiens, 
les  Grecs,  les  Gaulois,  les  Romains,  —  les  pays  où 
l'on  ne  mange  pas  de  pain,  —  le  pain  tranchoir. 

Le  pain,  cet  aliment  si  précieux,  a  été  connu  dès 
la  plus  haute  antiquité  ;  en  explorant  les  ruines  des 
habitations  lacustres  de  la  Suisse  qui  remontent,  on  le 
sait,  à  l'âge  de  la  pierre  ou  à  l'âge  du  bronze,  on  a 
trouvé  des  pierres  destinées  évidemment  à  broyer  le 
grain  et  d'autres  qui  servaient  à  le  faire  griller  ;  si 
le  moindre  doute  avait  pu  subsister,  il  eût  été  dissipé 


par  la  découverte  de  morceaux  de  pain  qui  ont  pu  se 
conserver  jusqu'à  notre  époque  parce  qu'ils  avaient 
été  carbonisés. 

Dans  les  premiers  temps,  on  commençait  par  faire 
griller  les  grains  d'orge  ou  les  grains  de  froment  ;  on 
les  écrasait  ensuite  entre  deux  pierres  et  l'on  obtenait 
ainsi  une  farine  que  l'on  délayait  avec  de  l'eau,  de 
l'huile,  du  lait  ou  du  beurre  ;  on  y  ajoutait  quelque- 
fois du  miel. 

Tel  était  le  pain  que  mangeaient  nos  ancêtres,  les 
Aryas,  deux  ou  trios  mille  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. 

A  quelle  époque  l'usage  du  levain  fut-il  introduit? 
C'est  ce  que  l'on  ignore  absolument  ;  tout  ce  que 
l'on  peut  affirmer,  c'est  que  ce  fut  à  une  date  très 
reculée,  car  on  a  trouvé  du  pain  levé  dans  les  plus 
anciens  tombeaux  égyptiens  ;  il  y  avait  un  grand 
panetier  à  la  cour  de  Pharaon,  nous  dit  la  Bible  qui 
fait  fréquemment  la  distinction  entre  le  pain  levé  et 
le  pain  azyme  ;  l'on  sait  que,  la  veille  de  Pâques,  les 
Juifs  faisaient  et  font  encore  cuire  du  pain  azyme 
pour  rappeler  que  leurs  ancêtres,  avant  de  quitter 
l'Egypte,  firent  un  repas  avec  du  pain  sans  levain 
Le  levain  employé  à  cette  époque  était,  comme 
aujourd'hui,  un  morceau  de  la  pâte  qu'on  avait  laissée 
aigrir  ;  les  pains  étaient  faits  en  forme  de  galette  et 
cuits  sous  la  cendre  ;  ils  étaient  peu  épais  et  étaient 
creusés  en  certains  endroits  de  manière  à  ce  qu'on 
pût  les  rompre  facilement  ;  de  là,  l'ancienne  expression 
rompre  le  pain. 

Ce  sont  des  pains  de  ce  genre  que  Sarah,  sur  l'ordre 
d'Abraham,  prépare  pour  les  trois  anges  qui  se  sont 
présentés  au  patriarche  comme  des  voyageurs  fa- 
tigués et  affamés. 

L,es  Grecs  reçurent  des  Egyptiens  l'art  de  fabriquer 
le  pain  et  le  perfectionnement  ;  les  Phocéens  l'introdu 
le  pain  et  le  perfectionnement  ;  les  Phocéens  l'intro- 
duisirent à  leur  tour  en  Gaule,  lorsqu'ils  y  fondèrent 
Marseille  ;  les  premiers  Romains,  peuple  assurément 
grossier,  ne  connurent  le  pain  que  vers  l'époque  de 
la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois. 

Depuis  ces  temps  anciens,  l'usage  du  pain  n'a  fait 
que  se  développer  ;  cependant  il  est  encore  loin  d'être 
général  ;  il  est  remplacé  en  Asie  par  le  riz  ;  dans 
certains  pays  d'Europe  par  la  pomme  de  terre,  du 
moins  en  très  grande  partie  ;  en  Océanie,  par  la  ba- 
nane ;  dans  d'autres  pays  par  le  sagou,  par  l'arbre 
à  pain  et  même  en  Islande  par  le  lichen. 

Pour  terminer  ce  rapide  exposé,  rappelons  qu'au- 
trefois on  faisait  un  pain  spécial  appelé  pain  tran- 
choir, qui  servait  de  plat  ou  d'assiette  pour  poser 
et  couper  les  aliments  ;  humecté  ainsi  par  les  sauces 
et  par  le  jus  des  viandes,  ce  pain  se  mangeait  en- 
suite comme  ua  gâteau. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  deux  premières  questions  son 
celles  de  la  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

LES   TROIS   PREMIÈRES   OPÉRATIONS   —  PEOBLÈMI 
LES    MONNAIES    —    FAIRE    CBANGER   LES    MONN4 

Première  année. 
1.  Un  tapis  rectangulaire  a  5  mètres  de  loni 
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4  mètres  de  large.  Quelle  longueur  de  bordure  faut-il 
pour  le  border  tout  autour! 

RÉPONSE.  —  5™ +  4'" +  5'» +  4""= 18  mètres. 

2.  Lucien  a  dans  sa  bourse  15  pièces  de  10  cen- 
times et  10  pièces  de  0  fr.  05.  Il  échange  le  tout  contre 
2  pièces  d'argent.  Quelles  sont  ces  pièces? 

RÉPONSE.  —  Lucien  avait  1  fr.  50  +  0  fr.  50=2  fr. 
—  Pour  faire  2  fr.  avec  2  pièces,  il  faut  2  pièces  de 
1  fr. 

^.  Une  heure  vaut  60  minutes,  combien  de  minutes 
dans  2  heures —  dans  8  heures?  —  dans  12  heures? 
. —  dans  une  journée  de  24  heures? 

4.  Un  cheval  a  mangé  en  8  jours  64  kilogr.  de  foin 
et  48  kilogr.  d'avoine.  Quelle  quantité  de  chacun  de  ces 
aliments  ce  cheval  a-t-il  mangé  par  jour  en  80  jours. 

RÉPONSE.  —  1120  kilogr. 

5.  Quelle  somme  doit-on  pour  10  litres  de  vin 
achetés  au  prix  de  0  fr.  65  l'un? 

Règle  :  Pour  multiplier  un  nombre  décimal  par  dix, 
on  considère  le  multiplicande  comme  étant  formé 
d'unités  dix  fois  plus  grandes  que  les  plus  petites 
dont  il  est  composé. 

Ainsi  :  0,65X10=65  décimes,  ou  6  fr.  50. 

6.  Quel  est  le  poids  total  de  100  paquets  con- 
tenant 16  gr.  25  de  graines  chacun? 

Règle  :  Le  produit  d'un  nombre  multiplié  par  cent 
^ale  le  multiplicande  transformé  en  unités  cent  fois 
plus  grandes  que  celles  qu'il  représente. 

Ainsi  :  16,25X100  =  1625  grammes. 

7.  Chacun  des  10.000  hommes  d'un  corps  d'ar- 
mée doit  recevoir  4  hg  37  de  pain  par  jour.  Quelle 
quantité  de  pain  faut-il  se  procurer  journellement 
pour  approvisionner  cette  troupe  ? 

RÉPONSE.  —  4.3700  hg  ou  4.370  kilogr,  ,„   ,    ,, 

8.  Combien  coûteront  10  crayons  à  0  fr.  05  la  pièce  ? 
RÉPONSE.  —  0  fr.  50. 

9.  Combien  faut-il  ajouter  de  centimes  à  8  décimes 
pour  faire  1  fr.î 

RÉPONSE.  —  Il  faut  ajouter  20  centimes. 

10.  Alfred  a  besoin  de  80  centimes  pour  acheter  une 
géographie.  Il  n'a  que  5  pièces  de  10  centimes.  Com- 
bien lui  manque-t-il  de  pièces  de  5  centimes? 

RÉPONSE.  —  6  pièces  de  5  centimes. 

Deuxième  année. 

1.  J'ai  acheté  7  m.  25  de  drap  à  4  fr.  60  le  mètre, 
jue  j'ai  revendus  5  fr.  30  le  mètre.  Quel  bénéfice  ai-je 
lise  par  mètre  et  sur  le  tout? 
îénéfice  par  mètre  :  5  fr.  30 — 4  fr.  60  =  0  fr.  70.  — 
le  tout  :  0  fr.  70X7  m.  25=5  fr.  075. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  70  et  5  fr.  075. 

"^2.  Quel  est  le  poids  de  la  monnaie  renfermée  dans 
un  sac  qui  contient  38  pièces  de  5  fr.  d'argent,  17  piè- 
ces de  2  fr.,  16  pièces  de  0  fr.  50  et  0  fr.  65  en  mon- 
naie de  billon? 

RÉPONSE.  —  1.225  grammes. 

i.  Deux  ouvriers  ont  gagné  ensemble  145  fr.  60.  Le 
premier  a  gagné  17  fr.  80  de  plus  que  l'autre.  Combien 
chacun  a-t-il  gagné? 

RÉPONSE.  —  En  retirant  les  17  fr.  80,  ils  ont  gagné 
chacun  autant.  Ce  qui  fait  pour  la  part  du  deuxième  : 
(145  fr.  60—17  fr.80)  :  2  =  127  fr.80  :  2  =  63  fr.  90.  — 
Le  premier  a  gagné  :  63  fr.  90+17  fr.  80  =  81  fr.  70. 


4.  Le  blé  valant  32  fr.  les  100  kilogrammes,  com- 
bien coûteront  75  kilogr.? 

Solution.  —  Un  kilogr.  coûte  0  fr.  32  et  75  kilogr. 
coûtent  :  0  fr.  32X75=24  fr. 
RÉPONSE.  —  24  fr. 

5.  Quelle  est  la  somme  due  poor  100  hectolitres  de 
blé  achetés  au  prix  de  17  fr.  25  l'un? 

RÉPONSE.  —  1.725  fr. 

6.  Un  industriel  achète  8.700  kilogrammes  de 
houille  au  prix  de  38  fr.  la  tonne.  Quelle  somme  doit-il? 

RÉPONSE.  —  330  fr.  60. 

7.  Une  marchande  achète,  au  prix  de  3  fr.  75  le 
kilogramme,  1.246  kilogrammes  de  beurre  dont  elle 
vend  la  moitié  à  4  fr.  et  le  reste  à  4  fr.  25.  Quel  est  son 
bénéfice  total  ? 

RÉPONSE.  —  467  fr.  25. 

8.  Une  bourse  contient  de  la  monnaie  d'argent  pe« 
sant  4.745  fr.  Quelle  est  la  valeur  de  cette  monnaie 
et  que  pèseraient  1.000  fr.  en  pièces  de  2  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  1°  949  fr.  ;  2°  5  kilogrammes. 

9.  Un  employé,  qui  reçoit  215  fr.  par  mois,  est  payé 
au  moyen  de  billets  de  50  fr.  et  de  pièces  de  5  fr.  ;  le 
nombre  de  ces  dernières  est  25.  Quelle  est  la  somme 
reçue  en  billets? 

RÉPONSE.  — 150  fr. 

10.  La  monnaie  d'argent  contenue  dans  une  bourse 
pèse  6.745  grammes.  Quelle  en  est  la  valeur? 

RÉPONSE.  —  1.349  fr. 


COURS  MOYEN 

RÈGLES   d'escompte   ET   DE   SOCIÉTÉ   —   SURFACE   DU 
CERCLE  —  EXERCICES   ET  PROBLÈMES 

Première  année. 

1.  Combien  de  jours  du  l*'  janvier  au  15  mars  sui- 
vant? (46  jours),  —  du  25  février  au  12  avril  suivant? 
(46  jours),  —  du  16  juin  au  12  octobre  suivant?  (118 
jours),  —  du  25  novembre  au  14  février  de  l'année  sui- 
vante? (81  jours),  etc. 

2.  Que  doit-on  toucher  le  1"  mars  sur  un  effet  de 
commerce  de  500  fr.  payable  fin  avril,  si  on  le  fait 
escompter  à  6   %? 

Solution.  —  Du  1"  mars  au  30  avril  suivant,  il  y  a 
31+30=61  jorus. 

Escompte  à  6  %  de  500  fr.  pour  61  jours  : 
6  fr.  X  500  X  61       -  f     „a 
100x360        -5fr,08. 

On  touchera  500  fr.— 5  fr.  08=494  fr.  92. 
RÉPONSE.  —  494  fr;  92^. 

3.  On  a  escompté  le  20  avril,  à  4  2/3  %  une  traite 
de  1.325  fr.  payable  le  26  septembre  suivant.  Quel  a 
dû  être  l'escompte? 

Solution.  —  Temps  : 

11+31+30  +  31+31+26  =  160  jours. 
Escompte  : 

1325x160x14 


RÉPONSE. 


36000x3 

-  27  fr.  4! 


27  fr.  48. 


4.  Un  billet  de  seconde  classe  de  Paris  à  Brest 
coûte  45  fr.  05.  Que  coûterait-il  si  l'on  bénéficiait 
d'une  réduction  de  40  %  ? 
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Solution.  —  Le  montant  de  la  réduction  serait  de 


40  fr.  X  45,05 
100 


18  fr.  02. 


:  5  fr.  13,  ou  5  fr.  15 


Dans  ce  cas  le  billet  de  chemin  de  fer  ne  coûterait 
que  :  45  fr.  05—18  fr.  02  =  27  fr.  03. 

RÉPONSE.  —  27  fr.  03. 

5.  Un  négociant  fait  escompter  le  5  juin  un  effet 
de  560  fr.  payable  le  30  juillet  suivant.  Quelle  somme 
reçoit-il,  l'escompte  étant  à  6  %  ? 

Solution.  —  Du  5  juin  au  30  juillet,  il  y  a  25  jours 
+  30=55  jours. 

Escompte  de  560  fr.  à  6   %  pour  55  jours  : 
6  fr.  X  560x55 
■""100x360 

Le  négociant  recevra  du  banquier  : 

560fr.— 5fr.  15  =  554  fr.85. 

RÉPONSE.  —  554  fr.  85. 
"  6.  Montrer  ce  que  c'est  que  la  circonférence.  Ce 
qu'on  entend  par  rayon  et  par  diamètre.  —  Le  dia- 
mètre est  le  double  du  rayon,  ou  inversement  le  rayon 
est  la  moitié  du  diamètre.  —  Ce  que  c'est  que  le  nom- 
bre 3,1416  que  l'on  représente  par  la  lettre  grecque  n. 

7.  Trouver  quelle  longueur  aurait  une  circonférence 
de  3  mètres  de  diamètre,  —  de  4  m  25  de  diamètre. 

La  première  de  ces  circonférences  aurait  une  lon- 
gueur de  3m.  X3, 1416  =  9  m.  4248. 

L'autre  aurait  une  longueur  de  4  m.  25X3,1416= 
13  m.  3518. 

RÉPONSE.  —  9  m.  4248  et  13  m.  3518. 

8.  Quelle  serait  la  longueur  d'une  circonférence 
de  4  m.  de  rayon?  —  de  3  m.  25  de  rayon? 

La  première  de  ces  circonférences  aurait  une  lon- 
gueur de  4  m.X2X3, 1416  =  25  m. 1328. 

L'autre  aurait  une  longueur  de  3  m.  25X2X3,1416 
=  20  m. 4214. 

RÉPONSE.  —  25  m. 1328  et  20  m.  4214. 

9.  Quel  diamètre  devrait  avoir  une  circonférence 
de  392  m.  70  de  longueur? 

Solution.  —  392  m.  70  doit  être  le  produit  du  dia- 
mètre par  le  nombre  3,1416.  On  connaît  un  produit 
-et  l'un  de  ses  facteurs,  l'autre  facteur  ou  le  diamètre 
a  une  longueur  de  : 

392,70  :  3 ,1416=125  mètres. 

RÉPONSE.  —  125  mètres. 

10.  Retrouver  le  rayon  d'une  circonférence  qui  a 
une  longueur  de  47  m.  124. 

Solution.  —  Le  diamètre  a  une  longueur  de  : 

47  m.l24  :  3,1416=15  mètres. 
Le  rayon=15  m.  :  2  =  7  m.  50. 
RÉPONSE.  —  7  m.  50. 

Deuxième  année. 

1.  Un  négociant  possède  un  effet  de  750  fr.  qui 
est  payable  le  15  août  prochain  ;  le  10  juin  le  négo- 
ciant fait  escompter  cet  effet  chez  un  banquier  qui 
prend  un  escompte  de  6  %.  Quelle  somme  touchera 
ce  négociant?  (Sans  tenir  compte  des  frais  de  courtage.) 
Solution.  —  Du  10  juin  au  15  août  suivant  il  y  a 
20-f  31+15  =  66  jours. 

Escompte  à  6  %  de  750  fr.  pour  66  jours  : 
6  fr.  x  750  x  66      „  .     „. 
100x360        ^'^'••^^ 
Le  négociant  touchera  : 

750  fr.— 8  fr.  25  =  741  fr.75. 
RÉPONSE.  —  741  fr.  75. 


2.  Quel  est  le  rayon  d'une  circonférence  qui  a 
7  m.  53984  î  —  Quelle  est  la  surface  du  cercle  compris 
dans  cette  circonférence? 

-    Solution.  —  Pour  avoir  la  longueur  de  la  circonfé- 
rence on  a  multiplié  le  diamètre  par  3,1416 
Longueur  du  diamètre  : 

7.n,  53984 __^,     , 
3,1416    ^      ' 
Longueur  du  rayon  :  2  m.  40  :  2=1  m.  20. 
Surface  du  cercle=circonférenceX moitié  du  rayon, 
ou  7  m.  53984X0  m.  60=4  m25239. 

RÉPONSE.  —  1"  R=lm.  ;  2°  cercle  =  4  m'  5239. 

3.  Un  cultivateur  achète  57  moutons  à  42  fr.  50 
l'un  et  donne  1.422  fr. 50  comptant.  Il  fait  pour  le  reste  | 
un  billet  à  ordre  payable  dans  6  mois  et  augmenté  ; 
de  ses  intérêts  à  5  %  l'an.  De  combien  est  ce  billet.      ■ 

Solution.  —  Le  prix  d'achat  s'élève  en  tout  à  la  | 
somme  de  42  fr.50x57  =  2.422  fr.  50.  | 

Après  avoir  payé  1.422  fr.  50  comptant,  le  cultiva-  [ 
leur  doit  encore  :  2.422  fr.  50—1.422  fr.  50  =  1.000  fr.  i 

L'intérêt  de  1.000  fr.  à  5  %  pour  6  mois  s'élève  à  :  '. 
5  fr.  X  1000      „_  , 

100x2       ='^^''-  l 

Le  montant  du  billet  que  le  cultivateur  a  souscrit  j 
était  donc  1.000  fr.  +  25  fr.  =  1.025  fr.  ; 

RÉPONSE.  —  1.025  fr. 

4.  Trouver  l'escompte  à  6  %  d'un  billet  de  400  fr. 
qui  est  payable  le  1"  novembre  et  qui  a  été  escompté 
le  15  juillet  de  la  même  année. 

Solution.  —  Dans  ces  questions,  les  mois  sont  comp-  ; 
tés  pour  leur  nombre  de  jours  réels. 

Du  15  juillet  au  31  juillet,  il  y  a  16  jours.  Le  mois 
d'août  a  31  jours  ;  le  mois  de  septembre  30  jours,  et  le 
mois  d'octobre  31  jours.  Le  billet  est  donc  payable 
dans  16  +  31+30  +  31  =  108  jours. 

L'escompte  de  100  fr.  pour  360  jours  est  de  6  fr. 

L'escompte  de  1  fr.  pour  1  jour  est  de  : 

6fr. 

100  X  360 

L'escompte  de  400  fr.  pour  108  jours  est  de  : 

6  fr.  X  400x108 


RÉPONSE. 


It0x360 
7  fr.  20. 


=  7  fr.  20. 


5.  Quelle  somme  reçoit  un  commerçant  qui  l.i! 
escompter  à  6  %  une  traite  de  200  fr.  payable  dan> 
45  jours? 

Solution.  —  L'escompte  de  200  fr.  à  6  %  pour 
jours  sera  de  : 

6  fr.  X  200  X  45  _  ,   .     .n 
100x360  ■      ■ 

Le  commerçant  recevra  :  200  fr. — 1  fr.  50=198, S'i 

RÉPONSE.  —  198  fr.  50. 

Calcul  mental.  —  6.  Quelle  retenue  fait  sur  liin 
traite  de  800  fr.,  payable  dans  3  mois,  un  banquic 
qui  l'escompte  à  6  %? 

Solution.  ■ —  L'escompte  pour  un  an  serait  de  8  foi- 
6  fr.  ou  48  fr.  Pour  3  mois  qui  est  le  quart  diyjfî 
année,  l'escompte  sera  le  quart  de  48  fr.  ou  12 

RÉPONSE.  —  12  fr. 

7.  Quelle  somme  reçoit  une  personne  qui  fail 
compter  à  6  %  un  billet  de  200  fr.  payable  dana 
mois? 


l'école  françaisb 


Solution.  —  L'escompte  pour  un  an  serait  de  2  fois 
ti  fr.  ou  12  fr.  Pour  6  mois,  ou  la  moitié  de  l'année, 
r.scompte  est  la  moitié  de  12  fr.  ou  6  fr. 
:       La  personne  recevra  200  fr. — 6  fr.  =  194  fr. 

RÉPONSE.  —  194  fr. 
I 

8.  Sachant  que  le  nombre  des  chevaux  recensés 
clans  le  département  de  la  Seine  est  de  98.000  et  qu'il 
y  en  a  trois  fois  plus  dans  Paris  que  dans  le  reste  du 
département,  dites  quel  est  le  nombre  de  chevaux  re- 
censés dans  Paris. 

Solution.  —  Si  l'on  partage  le  nombre  98.000  en  4 

parties  égales,  une   de  ces  parties  représentera  le 

nombre  de  chevaux  recensés  en  dehors  de  Paris,  et  3 

''    I  es  parties  représenteront  le  nombre  des  chevaux 

Paris. 

Une  partie=98.000  :  4=24.500. 

Nombre  de  chevaux  recensés  à  Paris  : 
24.500   X 3  =  73.500  chevaux. 

RÉPONSE.  — '  73.500  chevaux. 
'  9.  Partager  6.390  fr.  entre  trois  personnes  de  ma- 
nière que  la  première  ait  100  fr.  de  plus  que  la  deu- 
Jcième  et  celle-ci  100  fr.  de  plus  que  la  troisième. 

Solution.  —  La  première  aura  200  fr.  de  plus  que  la 
tt-oisième,  en  sorte  que,  pour  que  les  trois  parts  soient 
^ales,  il  faudrait  retirer  100  f  r.  à  la  deuxième  et  200  fr. 
à  la  première  ;  en  tout  300  fr. 

Il  resterait  6.390  fr.— 300  fr.  =  6.090  fr. 
•    Part  de  la  troisième  :  6  090  fr.  :  3  =  2.030  fr. 

Part  de  la  troisième  :  2.030  fr.  +  lOO  fr. =2.130  fr. 

Part  de  la  première  :  2.130  fr. +  100  fr.  =  2. 230  fr. 

RÉPONSE.  —  6.390  fr. 

10.  La  circonférence  d'un  globe  géographique  a 
0  m.  70.  On  a  mesuré  sur  ce  globe  à  l'aide  d'un  mètre 
à  ruban  la  distance  de  deux  villes  et  l'on  a  trouvé 
0  m.  054.  Quelle  est  réellemeat  la  distance  de  ces  deux 
villes  en  kilomètres?  (C.  d'études.) 

Solution.  —  La  circonférene  du  globe  géographique 
0  m.  70  représente  le  méridien  terrestre  qui  a  40.000  ki- 
lomètres. 

Distance,  représentée  par  0  m.  054  : 

40000  km  X  0,054      „„^,_  ,      .  ., 

ÔTtô — —  ^  ^^^^  ^"^  ^1^- 

RÉPONSE.  —  3.085  km  5/7. 

11.  Le  volant  d'un  moteur  électrique  mesure  4  m.20 
de  rayon.  Quel  est  à  1  cm  près  la  longueur  de  sa  cir- 
conférence ? 

'.    m.2X2X3, 1416=8   m.4X3,1416=26   m.    39. 
liÉPONSE.  —  26  m.  39. 


COURS  SUPÉRIEUR 

GES  —  ALLIAGES  —  N0MBBE3  COMPLEXES,  etc . 

Il  y  a  dans  un  tonneau  65  litres  de  vin  à  0  fr.625. 
Imbien  faut-il  y  ajouter  de  vin  à  0  fr.  48  pour  obtenir 
un  mélange  qu'on  puisse  vendre  0  fr.  60  en  gagnant 
10    %? 
Solution.  —  Prix  de  revient  du  litre  : 
0  fr.  60  X  100 


110 


0  fr.  545. 


Différence  en  moins  avce  le  premier  vin  : 
0  fr.  625—0  fr.  545  =  0  fr.  08. 

i  'ifférence  en  plus  avec  le  second  vin  : 
0  fr.  545-0  fr.  48  =  0  fr.  065. 

l'our  un  litre  du  premier  vin,  il  faut  donc  : 
0,08  :  0,065  du  deuxième. 


Pour  65  litres  du  premier,  il  faut  : 

0.08x65        „,.^        A     A         ■ 
,.  ,^.g     =  oO  litres  du  deuxième. 

O.UOD 

RÉPONSE.  —  80  litres. 

2.  A  quelle  distance  du  rivage  en  kilomètres  est 
situé  un  navire  qui  a  franchi  14  lieues  de  20  au  de- 
gré? 

Solution.  —  Le  tour  de  la  terre  a  une  longueur  de 
40.000  kilomètres  et  comprend  360  degrés. 
Longueur  d'un  degré  du  méridien  : 

40.000  km  :  360  =  111  km  111. 
Longueur  d'une  lieue  de  20  au  degré  : 

111  km  111  :  20=5  km  555. 
Distance  parcourue  par  le  navire  : 

5  km  555X14  =  77  km  777. 
RÉPONSE.  —  77  km  777. 

3.  Additionner  :  15  h.  33  m.  56  s.  8  avec  35  h. 
52  m.  29  s.,  7  et  27  h.  50  m.  33  s.  7. 

Solution.  —  Total,  79  h.  16  m.  49  s.  7. 

4.  Quel  est  le  complément  d'un  angle  de  58°  14' 
19",  7? 

Solution.  —  On  remplace  90°  par  89°  59'  60"  et 
l'on  a  :  89°  59'  60"  —  58°  14'  29",  7  =  21°  45'  30",  3, 

5.  Partager  92  h.  57  m.  32  s.,  5  en  14  parties 
égales. 

Solution.  —  En  réduisant  tout  en  secondes,  on  a  : 
334.652  s.,5  :  14=6  h.  38  m.  23  s.,  75. 

6.  Une  montre  retarde  de  12  minutes  par  jour 
de  24  heures  ;  elle  à  été  réglée  aujourd'hui  à  midi. 
Quelle  heure  sera-t-il  quand  cette  montre  marquera 
10  heures  du  soir?  (Brevet  élém.,  aspir..  Cher.) 

Solution.  —  En  24  heures  réelles,  elle  retarde  de 
12  minutes  ;  en  une  heure  elle  retarde  de  : 

12  :  241=1/2  minute,  ou  30  secondes. 
Quand  elle  marque  59  m.  30  s.,  il  est  réellement 
1  heure  ;  ou,  en  réduisant  tout  en  secondes,  quand  elle 
marque  3.570  secondes,  il  est  réellement  3.600  se- 
condes, ;  quand  elle  marquera  10  heures,  ou  36.000 
secondes  il  sera  réellement  : 

3600  X  36000       „„„„„.  186 

-^570 =  ^^^'^^357' 

ou  10  heures  5  minutes  2  secondes  62/119. 
RÉPONSE.  —  10  h.  5  m.  2  s.  62/119. 

7.  Un  bassin  circulaire  a  0  m.  95  de  profondeur  et 
7  m.  50  de  rayon.  Combien  faut-il  y  verser  d'hl  d'eau 
pour  le  remplir? 

Solution.  —  Volume  du  bassin  : 
3,1416X7,5X0,95  =  167    me,    879   ou    1.678   hl    79. 
RÉPONSE.  —  1.678  hl  79. 

8.  Une  margelle  de  puits  circulaire  mesiu-e  1  m.  20 
de  haut  ;  son  diamètre  intérieur  est  de  1  m.  et  l'épais- 
seur du  massif  de  pierres  est  de  0  m.  35.  Quel  en  est  le 
prix  à  raison  de  23  fr.  le  mètre  cube  ? 

Solution.  —  Surface  de  la  base  de  la  margelle: 
3,1416X(0,5-f  0,35)*— 3,1416X  0,5*  =  3,1416  X 
(0,85''— 0,52)  =  3, 1416X0, 4725  =  1  mq  484.406. 
Volume  de  la  margelle  : 

1,2X1,484406=1   me,  78128. 
Prix  de  la  margelle  :  23  fr.X  1,78128  =  40  fi;;969. 
RÉPONSE.  —  40  fr.  97  (par  excès). 

9.  On  veut  construire  un  dortoir  ayant  18  mètres 
de  longueur,  8  m.  40  de  largeur,  destiné  à  recevoir 
30  élèves.  Le  mobilier  occupe  les  5/72  de  l'espace.  A 
quelle  hauteur  faut-il  élever  le  plafond  pour  que  cha- 
que élève  ait  à  dépenser  20  mètres  cubes  d'air? 
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l'ecolk  krançaî.-e 


Solution.  —  Volume  d'air  nécessaire  20X30  =  600m. 
Les  5/72  du  volume  du  dortoir  étant  occupés  parle  mo- 
bilier, il  reste  pour  l'air  les  67  72  qui  sont  600  mètres. 
cubes.  Le  dortoir  doit  avoir  : 

600x72 

— ^= —  =644  me  776. 
67 

Surface  de  la  salle  18X8,40=151  m^  20  ;  hauteur 

644,776  :  151,20  =  4  m. 26. 

RÉPONSE.  —  4  m.  26. 

10.  On  peut  considérer  le  tonneau  comme  un  cy- 
lindre ayant  pour  longueur  la  distance  intérieure 
entre  les  deux  fonds  et  pour  base  un  cercle  dont  le 
rayon  est  la  différence  entre  le  rayon  à  la  bonde  et  les 
3/8  de  la  différence  entre  ce  rayon  et  le  rayon  du  fond. 

Si  l'on  représente  par  L  la  longueur  du  tonneau, 
par  R  le  rayon  à  la  bonde  et  r  le  rayon  du  fond,  on 
aura  la  formule  : 

Contenance  du  tonneau  : 

=  ^[R-|(R-r)]*  xL. 
Cette  formule  simplifiée  devient  : 

Appliquer  cette  formule  pour  trouver  la  contenance 
d'un  tonneau  réel  dont  on  mesurera  directement  les 
dimensions.  —  Supposons  que  ce  tonneau  ait  une  lon- 
gueur intérieure  de  m.  66  et  le  diamètre  du  fond 
0  m^  50,  on  aura  pour  le  volume  du  tonneau  : 
''O.SS  X  5  +  0.25  X  3\« 

8         ; 


3,1416  X  0"\80 


ou  3,1416X0  m.  80x0,09  =  0  m2226,195. 
ou  226  décim.  cubes  195,  ou  226  litres  195. 
RÉPONSE.  —  226  litres  195. 


HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

NAPOLÉON   —   GUERRE    DE   1870 

Questions  de  composition. 

1°  Qui  était  Bismarck? 

2"  Nommez  quelques  généraux  français  pendant  la 
guerre  de  1870. 

Deuxième     année. 

LA  RÉVOLUTION. 

Questions  de  composition. 

1"  Nommez  les  Assemblées  qui  se  sont  succédé  de 
1789  à  1799. 

2°  Quand  fut  proclamée  la  !''«  République? 

COURS  MOYEN 

SECOND     EMPIRE     —     TROISIÈME     RÉPUBLIQUE 

Questions  de  composition. 
Première  année. 

1°  Nommez  la  guerre  du  second  Empire. 
2°  Principaux  ministres  de  Napoléon  IIL 


Deuxième  année. 

1°  Qu'appelle-t-on  empire  libéral? 
2°  Principaux  événements  de  la  guerre  de  1870. 
avant  la  chute  de  l'Empire. 

COURS  SUPÉRIEUR 

GUERRE    DE    1870    —    TROISIÈME     RÉPUBLIQUE 

Questions  de  composition. 
1°  Causes  de  la  guerre  de  1870. 
2°  Siège  de  Paris  1870-71.  —  Principales  batailles 
autour  de  la  ville. 

Lectures. 

L  Affaires  d'Espagne.  —  Déclaration  de  guerre. 

A  la  fin  de  1869  il  devenait  évident  que  la  paix 
ne  pouvait  être  de  longue  durée.  Suivant  la  remarque 
du  colonel  Stoffel,  la  guerre  était  à  la  merci  d'un  évé- 
nement, et  cet  événement  se  produisit  en  Espagne. 

La  révolution  régnait  dans  ce  pays  depuis  1868 
lorsque  les  Cortès  pour  y  mettre  fin  offrirent  la  cou- 
ronne au  prince  Léopold  de  Hohenzollern,  cousin 
du  roi  de  Prusse.  Cette  candidature  était  pour  nous 
un  véritable  danger,  et  le  duc  de  Grammont  avait 
raison  en  déclarant  à  la  chambre  et  à  l'ambassadeur 
du  roi  de  Prusse  que  la  France  ne  souffrirait  jamais 
«  cette  atteinte  à  son  honneur  et  à  ses  intérêts  » 
(6  juillet  1870).  Mais  le  12  juillet,  le  prince  Léopold 
se  désistait,  et  le  roi  Guillaume,  alors  à  Ems,  annon- 
çait à  Benedetti  qu'il  approuvait  ce  désistement.  Tout 
était  donc  terminé  et  la  France  obtenait  un  succès  di- 
plomatique, mais  l'empereur  ne  se  déclara  point  sa- 
tisfait. Le  13  juillet,  Benedetti  demandait  au  roi  de 
Prusse  «  l'assurance  qu'il  n'autoriserait  pas  de  nou- 
veau cette  candidature  ».  Le  roi  répondit  le  14  qu'il 
croyait  que  toute  conversation  à  ce  sujet  était  désor- 
mais inutile,  et  quitta  Ems.  Le  comte  de  Bismarck 
voulut  alors  rendre  la  guerre  inévitable  ;  il  commu- 
niqua à  la  presse  une  note  portant  que  le  souverain 
avait  fait  dire  à  Benedetti  parl'aide  de  camp  de  service 
«  qu'il  ne  pouvait  plus  le  recevoir  ».  Cette  note  falsi- 
fiait le  caractère  de  l'entrevue,  mais  elle  était  calculée. 
A  peine  connue  à  Paris,  elle  excita,  en  effet,  une  vive 
effervescence  populaire.  Le  lendemain,  15  juillet,  le 
président  du  conseil  demanda  à  la  chambre  un  cré- 
dit de  500  millions.  Malgré  les  efforts  de  l'opposi- 
tion et  de  Thiers  en  particulier,  le  crédit  fut  voté  et 
la  guerre  fut  oflîciellemnt  déclarée  à  la  Prusse  le  17, 
et  le  19  le  Reichstag  applaudissait  le  roi  de  Prusse 
conviant  les  Allemands  «  à  combattre  comme  leurs 
pères  pour  leur  liberté  et  leurs  droits,  contre  la  vio- 
lence des  conquérants  étrangers.  » 

IL   Attitude  de  l'Europe.  Forces  respectives. 

La  publication  dans  le  Times  du  projet  écrit  sur 
l'annexion  de  la  Belgique  indisposa  l'Angleterre.  La 
Russie  était  neutre.  Les  autres  puissances  atten- 
daient les  victoires  de  la  France  pour  se  prononcer.' 
Aussitôt  après  nos  premières  défaites,  le  10  août, 
M.  Gladstone,  alors  à  la  tête  du  cabinet  de  Londres, 
leur  proposa  une  ligue  des  neutres.  L'Italie  y  adhù 
le  19  août,  et  l'Autriche  le  31  août  seulement.  1 
maréchal  Lebœuf,  ministre  de  la  guerre,  avait  aflinti< 
que  l'armée  était  prête,  qu'il  ne  manquerait  pas  un 
bouton  aux  guêtres  de  nos  soldats  pour  entrer  en 
campagne.  L'armée  française  était  bien  certainement 
l'armée  la  plus  solide  et  la  plus  vaillante  de  l'Euroi 
à  condition  qu'on  lui  fît  prendre  une  rapide  offensi'^ 
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elle  pouvait  surprendre  l'année  prussienne  au  milieu 
de  sa  mobilisation,  et  emporter  aussitôt  des  succès 
décisifs.  Les  préparatifs  se  firent  au  contraire  avec 
lenteur,  et  les  Allemands  eurent  le  temps  de  concen- 
trer leurs  forces  avec  une  précision  mathématique. 
Ils  se  disposèrent  à  jouer  une  partie  depuis  longtemps 
préparée,  aux  rôles  exactement  déterminés  et  appris, 
dont  tous  les  fils  conducteurs  étaient  tenus  avec  une 
parfaite  sûreté  par  le  major  général  de  Moltke,  sous 
li^  rommandement  supérieur  du  roi  Guillaume. 

III.  Le  siège  de  Paris. 
(Septembre  1870— février  1871). 

Nous  sommes  plusieurs  ici  qui  avons  été  enfermés 
diiiis  Paris  et  qui  avons  assisté  à  toutes  les  phases 
ilr  1  e  siège,  le  plus  extraordinaire  qu'il  y  ait  dans  l'his- 
twire.  Ce  peuple  a  été  admirable.  Chaque  jour  la  souf- 
liiiice  augmentait  et  l'héroïsme  croissait.  Rien  de  plus 
.mouvant  que  cette  transformation  ;  la  ville  de  luxe 
■  lait  devenue  ville  de  misère  ;  la, ville  de  mollesse 
.lait  devenue  ville  de  combat,  la  ville  de  joie  était 
lit  venue  ville  de  terreur  et  de  sépulcre  ;  un  prodige  ; 
Jiiiliylone  ayant  l'héroïsme  de  Saragosse.  La  nuit,  les 
rues  étaient  toutes  noires,  pas  un  délit.  Moi  qui  parle, 
t.iiites  les  nuits,  je  traversais,  seul,  et  presque  d'un 
liinit  à  l'autre,  Paris  ténébreux  et  dé.sert  ;  il  y  avait  là 
l)iiMi  des  souffrants  et  des  affamés,  tout  manquait,  le 
f.  Il  et  le  pain;eh  bien,  la  sécurité  était  absolue.  Pa- 
ris avait  la  bravoure  au  dehors  et  la  vertu  au  dedans. 
Deux  millions  d'hommes  donnaient  ce  mémorable 
t'ximplc.  C'était  l'inattendu  dans  la  grandeur.  Ceux 
iliii  l'ont  vu  ne  l'oublieront  pas.  Les  femmes  étaient 
aussi  intrépides  devant  la  famine  que  les  hommes 
devant  la  bataille.  Jamais  plus  superbe  combat  n'a 
été  livré  de  toutes  parts  à  toutes  les  calamités  à  la 
fois.  Oui,  l'on  souffrait,  mais  savez-vous  comment? 
ou  souffrait  avec  joie,  parce  qu'on  se  disait  :  Nous 
souffrons  pour  la  patrie. 

Un  investissement  sauvage,  le  bombardement, 
toutes  les  brutalités  vandales,  Paris  a  tout  subi  ;  ces 
<leux  millions  d'hommes  ont  montré  à  quel  point  la 
patrie  est  une  âme,  car  ils  ont  été  un  seul  cœur.  Cinq 
mois  d'un  hiver  polaire,  que  ces  peuples  du  nord  sem- 
blaient avoir  amené  avec  eux,  ont  passé  sur  la  résis- 
tance des  parisiens  sans  la  lasser.  On  était  heureux 
de  sentir  que  le  Paris  de  1871  continuait  le  Paris 
de  1792  ;  et,  le  jour  où  de  faibles  chefs  militaires  ont 
fait  capituler  Paris,  toute  autre  ville  eût  poussé  un  cri 
de  joie,  Paris  a  poussé  un  cri  de  douleur. 

Dans  la  défaillance  universelle,  Paris  a  levé  la  tête  ; 
quand  il  a  vu  que  la  France  n'avait  plus  de  soldats, 
Paris  s'est  transfiguré  en  armée  ;  il  a  espéré,  quand 
tout  désespérait  ;  après  Phalsbourg  tombée,  après 
Toul  tombée,  après  Strasbourg  tombée,  après  Metz 
tombée,  Paris  est  resté  debout.  Un  million  de  van- 
dales ne  l'a  pas  étonné.  Paris  s'est  dévoué  pour  tous  ; 
il  a  été  la  ville  superbe  du  sacrifice.  Il  a  plus  que  sauvé 
la  vie  à  la  France,  il  lui  a  sauvé  l'honneur. 

Victor   Hugo. 

IV.  A  Buzenval. 

Au  lendemain  du  combat  de  Buzenval,  un  aide  de 
camp  du  général  allemand  von  Kamecke  me  disait  : 
«  Nous  avons  admiré  l'élan  de  vos  nouvelles  troupes 
de  ligne.  »  Les  nouvelles  troupes  de  ligne  étaient  sim- 
plement les  gardes  nationaux  parisiens,  mobilisés 
ou  volontaires. 


Ils  avaient  fait  leur  devoir  en  toute  virilité  et  en 
toute  con.science.  I^urs  rangs  avaient  été  troués  par 
les  balles,  labourés  par  les  obus.  Beaucoup  avaient 
versé  leur  sang  pour  la  cause  de  la  France.  Pas  un 
n'avait  reculé  au  moment  de  la  charge.  Les  morts, 
cette  fois,  ces  morts  qu'on  rencontrait,  roulés  dans 
leur  capote  grise  ou  brune,  un  portefeuille  ou  un 
portrait-carte  de  femme,  de  fiancée  ou  d'enfant  à 
leurs  côtés,  vieillards  et  jeunes  gens  étaient  de  sim- 
ples citoyens  armés  et  tombés  pour  la  patrie.  C'était, 
non  plus  seulement  la  France  militaire,  mais  la  France 
civile,  la  France  artiste,  la  France  publiciste,  la  France 
bourgeoise,  la  France  peuple  qui  tombait  et  ouvrait 
ses  veines.  Paris  est  fier  de  ce  jour  meurtrier  ;  il  a 
raison.  Une  telle  rosée  de  sang  lave  les  taches  et  ef- 
face la  boue. 

La  patrie  avait  à  pleurer,  il  est  vrai,  plus  d'un 
cœur  vaillant  ou  d'un  brillant  cerveau.  Un  jeune 
homme,  un  maître,  le  peintre  Henri  Regnault,  co- 
loriste puissant,  qui  promettait  et  donnait  déjà  une 
gloire  nouvelle  à  son  pays,  tombait,  peut-être  frappé 
par  la  dernière  balle,  au  moment  où  la  retraite  étant 
ordonnée,  il  voulait  tirer  un  dernier  coup  de  feu.  On 
retrouva,  deux  jours  après,  son  corps  au  visage  en- 
sanglanté et  sur  lequel  étaient  collées  des  feuilles 
mortes  et  on  le  reconnut  à  cette  inscription  cousue 
à  sa  capote  brune  :  Regnault,  peintre,  fils  de  Regnault, 
de  l'Institut.  Le  père,  le  chimiste,  le  vieux  savant, 
directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres,  était  gardé 
par  les  Prussiens  comme  otage.  Le  fils,  volontaire 
au  16e  régiment  de  Paris,  était  tué.  Henri  Regnault 
a  payé  cher  la  gloire  de  donner,  par  le  martyre,  à 
son  nom,  cet  éclat  qu'il  lui  eût  été  assuré  par  son  ad- 
mirable talent. 
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Le  résultat  le  plus  considérable  des  explorations 
maritimes  au  dix-septième  siècle  a  été  la  découverte 
partielle  de  la  Nouvelle-Hollande  ou  Australie.  Cette 
découverte  appartient  aux  Hollandais  ;  plusieurs 
points  de  cette  île  immense  avaient  été  vus  longtemps 
auparavant  par  les  Portugais,  mais  comme  aucun 
document  public  n'avait  constaté  cette  découverte, 
elle  resta  sans  résultat  pour  ceux  qui  l'avaient  faite. 
Le  profit  en  revint  à  la  Hollande,  qui  se  distingua 
moins  par  l'audace  de  ses  entreprises  que  par  les 
lumières  qu'ëlk  répandit  sur  les  terres  situées  dans 
le  grand  Océan  et  qu'on  avait  déjà  visitées.  La 
croyance  générale  était  alors  que  l'Australie  qu'on 
désignait  sous  le  nom  de  grande  terre  du  sud  faisait 
partie  d'un  immense  continent,  tracé  sur  les  cartes 
en  regard  de  l'Amérique.  En  1642,  le  gouverneur  de 
Batavia  résolut  de  faire  reconnaître  par  une  expédi- 
tion spéciale  jusqu'où  la  terre  du  sud  se  prolongeait. 
On  donna  deux  navires  à  Abel  Tasman  qui  mit  à  la 
voile  de  Batavia  le  14  août.  Il  se  rendit  d'abord  à  l'île 
Maurice,  dans  les  eaux  de  Madagascar,  pour  se  lancer 
de  là  vers  le  sud-est  ;  le  24  novembre  il  se  trouva  en 
face  de  la  terre.  Pour  rendre  hommage  au  gouver- 
neur général  qui  avait  préparé  l'expédition,  il  baptisa 
du  nom  de  Van  Diémen  la  terre  qu'il  venait  de  dé- 
couvrir. Tasman  poursuivit  sa  route  à  l'est,  et  huit 
jours  après  rencontra  une  autre  terre  qu'il  nomma 
Terre  des  Etats  ;  c'est  celle  qui  a  reçu  plus  tard 
nom  de  Nouvelle-Zélande.  Tasman,  voulant  prendre 
une  connaissance  approfondie  du  rivage,  expédia  vers 
la  terre  une  chaloupe  ;  des  marins  qui  la  montaient, 
trois  furent  tués  sans  provocation  par  les  indigènes 
et  les  autres  se  sauvèrent  à  la  nage.  Le  lieu  où  s'était 
passé  cet  événement  reçut  le  nom  de  baie  des  A.ssas- 
sins.  Le  navigateur  remonta  les  côtes  jusqu'à  leur 
extrémité  qu'il  nomma  cap  Maria  Van  Diémen,  en 
l'honneur  de  la  fille  du  gouverneur.  La  légende  veut 
qu'ayant  eu  l'audace  de  prétendre  à  la  main  de  la 
fille  du  gouverneur  des  Indes  orientales,  celui-ci  l'ait 
embarqué  sur  deux  bâtiments  délabrés.  Tasman 
visita  encore  quelques  îles  et  rentra  à  Batavia  après 
un  voyage  de  neuf  mois.  Ce  voyage  démontrait  l'isole- 
ment de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  premières  expéditions  exclusivement  scienti- 
fiques furent  celles  que  dirigea  le  célèbre  capitaine 
Cook  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier.  Ce 
hardi  marin  a  complété  les  notions  qu'on,  possédait 
déjà  sur  le  grand  Océan  dont  la  carte,  après  ses 
voyages,  n'a  plus  guère  différé  de  ce  qu'elle  est  au- 
jourd'hui. Cook  était  le  fils  d'un  valet  de  ferme  qui 
avait  neuf  enfants  et  une  fortune  beaucoup  moins 
considérable.  Il  n'aurait  pas  su  lire  sans  la  charité  du 


fermier  qui  s'intéressa  à  lui.  La  prédilection  du  jeune 
Cook  pour  l'état  de  marin  se  m-anife.sta  bientôt  avec 
une  obstination  qui  révélait  une  aptitude  particulière. 
Il  navigua  d'abord  sur  des  navires  employés  au  ser- 
vice du  charbon  le  long  des  côtes,  et  comme  ces  côtes 
sont  excessivement  dangereuses,  elles  sont  par  cela 
même  une  excellente  école  marine  pratique.  Il  servit 
ensuite  sur  un  bâtiment  de  la  marine  royale,  se  fit 
remarquer  au  Canada  pendant  la  guerre  de  Sept  ans 
et  acquit  les  connaissances  théoriques  qui  lui  man- 
quaient. Devenu  lieutenant,  il  obtint  une  mission  im- 
portante :  le  passage  de  la  planète  Venus  sur  le  dis- 
que du  soleil  devait  avoir  lieu  en  1769  ;  Cook  fut  mis 
à  la  tête  d'une  expédition  qui  devait  aUer  l'observer 
dans  la  mer  du  sud.  M.  Green  astronome  et  M.  So- 
lander  naturaliste  montèrent  avec  lui  sur  le  navire 
VEntreprise.  Parti  de  Plymouth,  il  toucha  à  Rio  de 
Janeiro  où  le  gouverneur  portugais  ne  comprit  rien 
à  l'objet  de  l'expédition. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

«  Luxurieux  point  ne  seras 

«  De  corps  ni  de  consentement. 

«  Vœuvre  de  chair  ne  désireras 

('  Qu'en  mariage  seulement    0. 

\ous  voyez  très  souvent,  mes  enfants,  en  ces  beaux 
jours  d'été,  le  oiel  sans  aucun  nuage  ;  de  quelque  côté 
que  vous  regardiez,  du  bleu,  du  bleu  partout.  Mais 
soudain,  la  température  devient  plus  lourde,  quelques 
;  !il:cs  apparaissent  à  l'horizon,  le  tonnerre  gronde 
iidementdanslelointain  ;  attendez  encore  quelques 
instants  et  le  beau  ciel  azuré  de  tout  à  l'heure  s'assom- 
brit de  plus  en  plus  ;  bientôt,  le  bleu  a  disparu  ocm- 
plètement  pour  faire  place  à  de  gros  nuages  noirs 
chargés  de  pluie. 

Notre  âme,  elle  aussi  est  un  beau  ciel  d'été,  au  sortir 
des  fonts  du  baptême,  et  ce  beau  ciel  ne  s'assombrit 
point  tant  que  le  démon  ne  sème  pas  les  nuages  du 
péché.  Il  arrive  parfois  hélas  !  que  ces  nuages  s'accu- 
mulent et  que,  dans  notre  âme,  nous  n'apercevons 
plus  le  moindre  petit  coin  de  bleu. 

Or,  ces  nuages,  qui  tendent  particulièrement  à  ter- 
nir la  pureté  de  notre  âme,  ce  sont  surtout  les  péchés 
contre  les  6"^  et  9<"  commandedments,  c'est-à-dire  les 
pensées,  les  désirs  les  paroles  et  les  actions  déshonnê- 
tes.  Le  6"^  commandement  interdit  toute  action  contraire 
à  la  pureté  ;  le  9«  nous  défend  même  toute  pensée  et 
oui  désir  mam'ais.  Ces  commandements  nous  défen- 
dent en  outre  tout  ce  qui  peut  porter  à  ces  péchés, 
'omme  l'immodestie  des  habits,  les  danses  et  les 
spectacles,  les  tableaux,  livres,  chansons,  regards, 
mtretiens  et  fréquentations  opposées  à  la  belle  vertu 
de  pureté. 

Ces  péchés  sont  trcs  graves  lorsqu'ils  sont  parfaite- 
ment voulus  et  commis  en  pleine  connaissance  de 
cause.  Le  Bon  Dieu  les  a  toujours  eus  en  particulière 
tiorreur  :  souvenez-vous  de  la  destruction  des  villes 


de  Sodome  et  de  Gomorrhe  occasionnée  parles  désor- 
dres honteux  qui  y  régnaient.  Rappelez-vous,  au  con- 
traire, les  prédilections  particulières  du  cœur  de  Jésus 
pour  l'apôtre  saint  Jean  qui  avait  gardé  intacte  son 
innocence. 

Les  meilleurs  moyens  de  lutter  victorieusemerit 
contre  le  démon  de  l'impureté  sont  :  la  confession  très 
sincère  et  renouvelée  souvent  et  la  communion  fré- 
quente. Puisque  le  Souverain  Pontife  veut,  mes  chers 
enfants,  que  vous  approchiez  de  la  Sainte  Table  le 
plus  tôt  possible,  usez  souvent  de  ce  divin  et  forti- 
fiant remède  ;  prenez  l'habitude  de  communier  cha- 
que fois  que  vous  assisterez  à  la  messe.  Confessez- 
vous  d'ailleurs  très  souvent  ;  ne  laissez  pas  séjourner 
dans  vos  âmes  le  péché,  surtout  celui  de  l'impureté.  ; 
que  si,  par  malheur,  le  démon  vous  a  vaincus,  vous 
ne  lui  laissiez  pas  le  temps  de  remporter  sur  votre 
âme  affaiblie  d'autres  victoires.  Allez  immédiatement 
trouver  votre  confesseur  et  demandez-lui  l'absolution 
de  votre  faute  avec  ses  conseils.  Confessez-vous  sur- 
tout avec  franchise  ;  il  faut,  pour  que  votre  directeur 
vous  fasse  du  bien,  qu'il  connaisse  à  fond  votre  cœur 
et  ses  défaillances,  qu'il  pui.sse  y  lire,  en  un  mot, 
comme  à  livre  ouvert.  De  la  sorte,  votre  âme  restera 
toujours  pure  comme  un  beau  ciel  d'été  et  les  orages 
des  passions  honteuses  n'y  causeront  point  de  dou- 
loureux désastres, 

COURS  MOYEN 

Il  y  a  une  vertu  qui  vous  fait  ressembler  aux  anges  ; 
c'est  la  vertu  de  pureté  ou  de  chasteté.  Elle  nous  rap- 
proche, en  effet,  de  ces  esprits  célestes  qui  ne  con- 
naissent pas  les  tentations  de  la  chair,  parce  qu'ils 
sont  de  purs  esprits. 

Les  6e  et  9e  commandements  nous  défendent  tous 
les  péchés  opposés  à  cette  vertu.  Le  6e  prohibe  spé- 
cialement les  péchés  d'action  (actes  extérieurs)  ;  le 
le  9e  interdit  jusqu'aux  péchés  de  pensées  et  de  désirs 
(actes  intérieurs).  Les  deux  préceptes  réunis  défendçût 
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en  outre  toutes  les  occasions  prochaines  ou  éloignées 
qui  peuvent  conduire  au  péché  d'impureté. 

1)  Péchés  d'actions  (actes  extérieurs).  —  Par  le 
6"^  commandement  sont  défendus,  sous  peine  de  péché 
grave  :  les  actes  déshonnêtes  proprement  dits,  appe- 
lés encore  actions  impures  ou  mauvaises  actions,  que 
ces  actes  soient  commis  seuls  ou  avec  d'autres.  —  Les 
regards  mauvais  arrêtés  volontairement,  avec  ré- 
flexion et  sans  nécessité  sur  des  personnes  ou  des 
choses  qui  peuvent  porter  au  mal.  —  les  mots,  conver- 
sations et  chansons  déshonnêtes  dites  ou  écrites  avec 
réflexion,  ou  écoutées  avec  plaisir. 

2)  Péchés  de  pensée  et  de  désirs  (actes  intérieurs).  — 
Toutes  les  pensées  et  les  désirs  ayant  pour  objet  une 
impureté  sont  des  péchés  graves  défendus  par  le 
9«  commandement,  s'ils  sont  pleinement  volontaires 
et  réfléchis. 

3)  Occasions.  —  Les  principales  sont  :  les  mauvaises 
lectures,  les  spectacles,  représentations  et  gravures 
immodestes,  les  bals  et  les  mauvaises  compagnies  ; 
ajoutons  encore  comme  cau.se  de  beaucoup  de  péchés 
impurs  :  l'oisiveté  et  les  excès  de  table. 

Entre  tous  les  péchés,  celui  de  l'impureté  est  parti- 
culièrement détesté  de  Dieu.  Dieu  punit  parfois,  en 
effet  d'une  façon  terrible  les  individus,  les  familles, 
les  villes  et  les  sociétés  qui  enfreignent  en  ce  point  sa 
volonté.  La  chasteté,  au  contraire,  est  une  des  vertus 
qui  plaisent  spécialement  au  cœur  de  Dieu  (Cf.  Cours 
supérieur). 

Ces  motifs  doivent  vous  exciter,  mes  enfants,  à 
taire  tous  les  sacrifices  nécessaires  en  vue  de  conserver 
ou  de  conquérir  cette  belle  vertu  ;  vous  ne  plairez  vé- 
ritablement au  bon  Dieu  que  lorsqu'elle  occupera  la 
première  place  dans  vos  cœurs. 

Rappelez-vous  pour  cela  que  vous  êtes  sous  l'œil 
de  Dieu  qui  voit  tout  ce  qui  se  passe  au  plus  intime 
de  vos  âmes  et  comportez-vous  en  sa  présence  comme 
vous  le  feriez  en  face  de  vos  parents  et  de  vos  maî- 
tres. Bannissez  donc  de  votre  vie  morale  tout  ce  qui 
dans  le  domaine  de  la  conscience,  serait  capable  de 
vous  causer  la  honte  et  que  vous  n'oseriez  pas  penser, 
dire  ou  faire  devant  votre  mère  elle-même. 

Les  principaux  remèdes  à  employer  contre  l'impu- 
reté sont  :  1  )  /a  vigilance  sur  soi-même  et  ses  relations, 
car  selon  l'apôtre  saint  Paul,  «  nous  portons  le  trésor 
de  notre  vertu  dans  des  vases  fragiles  »  que  le  moindre 
choc  peut  briser  (II  Cor.  IV,  7).  —  2)  la  prière  et  par- 
ticulièrement la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  ;  «  la  sau- 
vegarde de  la  chasteté,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse, 
c'est  la  prière  »  (de  Or.  I).  —  surtout  la  confession  faite 
très  souvent  et  avec  une  entière  sincérité  (Cf.  cours  inf. 
et  cours  sup.)  et  la  communion  fréquente.  L'eucharistie 
est  en  effet,  «  le  froment  des  élus  et  le  vin  qui  fait  germer 
les  vierges  »  (Zach.,  IX,  17). 

(.4  suivre.)  J.  Fr.EUBiOT 
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COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

QUELQUES    FORMES    IRBÉGULIÈRES     DES    VERBES 
MOTS   INVARIABLES 

Tout  petits. 
É=ET  — E  =  AI,  Aïs,  AIT  — E=EU,  ŒU— É=ER 
I.  Ecrire  au  tableau  :  Bergerette.  —  Tiennette,  — 


Jeannette,  —  Paulette,  —  Louisette,  —  Coquette,  — 
Poulette,  —  faire  lire,  —  effacer,  faire  relire. 

Conclu'^ion  :  il  y  a  des  mots  terminés  par  et  qui  se 
prononce  comme  é,  donc  et=é.  On  sait  déjà  écrire 
berger,  laitier,  épicier,  jardinier,  boucher,  parce  qu'on 
dit  bergère,  —  laitière,  etc. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Robinet,  —  parapet,  — 
coquet,  —  roquet,  —  guet,  —  muguet,  —  biquet,  — 
bouquet,  —  un  fruit  blet,  —  discret,  —  indiscret. 

—  sachet,  —  carnet,  —  cornet,  —  cordonnet. 
Laitier,  ■ —  crémier,  —  coquetier,  —  charcutier,  — 

poirier,  • —  cerisier,  —  fraisier,  —  groseillier,  —  col- 
lier, etc. 

II.  Z-e  Maître.  —  Quel  est  le  futur  du  verbe  chanter? 

—  allons  demain,  je C'est  bien.  —  Et  celui  du 

verbe  sauter?  ■ —  du  verbe  casser?  ■ —  du  verbe  galo- 
per? —  Bien.  Ecrivez-les  donc...  Vous  voyez  qu'on 
écrit  ai  et  qu'on  prononce  è.  —  Dites  maintenant  le 
conditionnel  présent. 

J'écrirais  si  j'avais  une  bonne  plume,  je  chanterais 
si...  etc.,  vous  écrivez  ais  et  vous  dites  è,  —  et  avec 
il,  elle,  vous  écrivez  :  il  écrirait,  —  elle  danserait,  ait 
se  lit  donc  è.  —  Il  y  a  de  même  des  noms  dans  lesquels 
on  trouve  ai,  ais,  ait,  qu'on  prononce  è,  —  et,  à  la  fin 
des  noms  féminins,  aie. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Aimable,  —  quai,  —  étai 

—  mai,  —  bai,  —  essai,  —  Cambrai,  —  épais,  — 
marais,  —  niais,  • —  Français,  —  Anglais,  —  Ecos- 
sais, —  Irlandais,  —  Hollandais,  —  dais,  —  frais, — 
harnais,  —  lait,  —  fait,  —  bienfait,  —  trait,  —  por- 
trait, —  attrait,  —  raie,  —  oseraie,  —  chênaie, 
roseraie,  —  cerisaie. 

III.  Mots  à  écrire  au  tableau.  —  Le  jeu,  —  le  pieu, 
■ —  faire  lire,  —  faire  remarquer  qu'on  appuie  plus  sur 
jeu  que  sur  je. 

Ainsi  pour  écrire  e  en  appuyant  on  met  eu. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Le  jeu,  —  le  feu,  —  le 
cheveu,  —  un  pieu,  —  le  fleuve,  —  la  veuve,  —  Eu- 
gène, —  Europe,  —  la  robe  neuve,  —  pieuvre, 
essieu,  ■ —  beurre,  —  heure,  —  lieu,  —  demeure,  — 
fleur,  —  couleur,  —  rougeur,  —  pâleur,  etc. 

Remarque.  —  Quelquefois  on  écrit  œu,  —  exemple 
vœu,  —  nœud. 

Mots  à  lire  et  A  écrire.  —  Cœur,  —  sœur,  — 
• —  manœuvre,  —  œuf,  —  bœuf. 

Dictée. 

La  douceur  de  ma  sœur.  —  Le  bon  cœur  d'Eugène 

—  F2usèbe  mangera  un  œuf.  —  Une  bonne  œuvre.  — 
La  rougeur  du  feu  de  braise.  —  La  fraise.  —  Le  qua 
du  fleuve.  —  Le  portrait  du  Français.  —  De  la  rai( 
au  beurre.  —  Un  mur  épais.  —  Du  lait  frais. 

Division  plus  avancée. 
Exercices. 

I.  Suivre  les  leçons  des  petits,  lire  et  écrire 
les  mots. 

II.  Copier  le  présent  de  l'indicatif  du  verbe  aH 
Je  vais  à  l'école.  —  Tu  vas  à  la  messe.  —  Robert 
à  la  promenade.  —  Nous  allons  au  bain.  —  Vous  . 
aux  champs.  —  Ils  vont  en  voyage.  (Recommei 
avec  d'autres  compléments.) 

III.  Copier  le  futur  du  verbe  envoyer.  —  Dei 
j'enverrai  ce  paquet.  —  Tu  enverras  cette  lettre] 
Albert  enverra  une  dépêche.  —  Nous  enverrons 
cadeau.  —  Vous  enverrez  des  fleurs.  —  Berthc 
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arie  enverront  des  boutons.  (Recommencer  avec 
autres  compléments.) 

IV.  A  mettre  au  pluriel  (au  tableau).  —  Le  chien 
»oie  furieusement  car  il  entend  un  homme  dans  le 
rdin.  —  O  ma  sœur,  viens  vite  avec  moi  et  ferme 
igneu.sement  la  porte.  (Le  maître  fera  remarquer 
le  tous  les  mots  auxquels  on  n'a  rien  changé  sont 
"5  mots  invariables.) 

DiCTÉK. 

Riquet  a  fait  un  bouquet  de  muguet.  —  Un  bien- 
it  n'est  jamais  perdu.  —  Ma  sœur  a  mangé  du  bœuf 
un  œuf  à  la  coque.  • —  11  est  l'heure  de  la  classe  et 
n  du  jeu.  —  La  demeure  de  la  veuve  est  près  du 
uve,  dans  l'oseraie.  —  Ce  Hollandais  vend  du  lait 
du  beurre  frais. 

VocabuijVIRE    {pour   les   (leur   cours.) 

Ce  qu'on  voit  dans  les  champs  : 
1«  Plantes  :  blé,  — ■  seigle,  —  orge,  —  avoine,  — 
Tasin,  —  colza,  —  œillette,  —  betteraves,  —  lu- 
■ne,  —  trèfle,  —  haricots,  —  pois,  —  fèves,  —  oi- 
ons,  etc. 

J«  Travailleurs  :  sarcieur,  —  faucheur, mois- 

meur,  —  ramasseuse,  —  lieuse,  —  chargeur,  — 
irretier,  —  batteur,  —  vanneur,  —  fermier,  — 
*mière,  — ■  propriétaire,  —  cultivateur,  etc. 
}o  Instruments  et  machines  :  binette,  —  sarclette,  — 
'  X,  —  faucille,  —  volant.  —  fourche,  —  râteau,  — 
is,  —  charrette,  —  chariot,  —  fléau,  —  batteuse, 
faucheuse,  —  moissonneuse,  —  lieuse. 

Deuxième   année. 

'     îes  irréouliebs  révision   générale 

Dictée. 
Beau  champ  de  blé. 
lieu  n'est  joli  à  la  campagne  comme  ces  champs 
Jblé  mûr,  d'une  dorure  admirable.  Pour  peu  que  le 
7ft  souffle,  ces  épis  coulant  l'un  sur  l'autre,  font 
ijloin  l'effet  des  vagues  :  le  grand  champ  du  nord 
»  une  mer  jaune.  A  chaque  instant  tu  verrais  papa 
!iR  fenêtre  de  la  salle  contemplant  sa  belle  récolte. 
Eugénie  de  Guêrin. 

Explications. 

\  'ens.  —  Pourquoi  dit-on  que  le  champ  de  blé  mûr 
^■.  d'une  dorure  admirable?  —  Qu'est-ce  que  les  va- 
j  s?  —  Comment  les  épis  sous  le  vent  font-ils  l'effet 
î  vagues?  —  Pourquoi  le  propriétaire  contemplait- 
il  chaque  instant  sa  belle  récolte  ?  —  Est-ce  seule- 
nit  en  pensant  à  ce  qu'elle  rapporterait. 

lots  homonymes  de  mûr  (mur,  mûre).  —  Quel 
ni  donne-t-on  à  la  qualité  de  ce  qui  est  mûr?  (ma- 
ti  té).  —  Qu'est-ce  qu'un  épi?  —  Citez  des  plantes 
à  pis?  —  Quel  nom  général  donne-t-on  au  blé,  à 
l'  ?e  et  enfin  aux  plantes  dont  les  grains  en  épis  don- 
n  t  la  farine?  (céréales)  —  Différence  entre  regarder 
l'inpler  (Contempler  c'est  regarder  longue- 
uvec  attention  et  un  sentiment  moral,  soit 
Ujlmiration,  soit  de  douleur  ou  de  pitié). 

Exercices. 

icrcher  dans  la  dictée  tous  les  mots  invariables 
I  ligner. 


II.  Ecrire  d'une  part  les  prépositions  et  d'anh 
part  les  conjonctions  de  la  dictée. 

III.  Analysez  les  verbes  :  te':  ipis  font,  -     .1   / 
verrais. 

IV.  Conjuguez  ces  verbes  aux  temps  où  ilH  sont 
employés. 

V.  Conjuguez-les  tous  deux  nn  futur  simplr. 

VÔCABt'I.AlBE. 

Voir  l'exercice  du  cours  précédent'. 
Construire  des  phrases  où  entreront  trois  mois 
pris  chacun  dans  l'un  des  groupes  de  la  page. 

Exemple.  —  Le  faucheur  coupe  le  hU  avec  sa  faux... 

COVnS  MOYEM 

révision 

Première  année. 

Dictée. 

L'orale. 

Mes  fenêtres  sont  ouvertes, la  chaleurest  accablanl»;, 
l'air  est  si  lourd  et  si  calme  que  la  flamme  de  mes  bou- 
gies .se  dresse  immobile  comme  celle  des  cierges  dans 
une  chambre  mortuaire.  Les  chiens  de  ferme  ont  cessé 
de  hurler  au  loin,  le  silence  est  profond  comme  la  nuit , 
la  nature  semble  attendre  avec  anxiété,  et  les  sen- 
teurs de  la  terre,  chauffée  par  les  ardeurs  du  jour, 
montent  jusqu'à  moi  comme  un  parfum  de  sanc- 
tuaire. 

De  temps  en  temps,  au-dessu>;  de  la  forêt,  une  traî- 
née lumineuse  apparaît  à  l'horizon  comme  une  lame 
d'or,  et,  à  la  lueur  de  l'éclair,  j'aperçois  pendant  un 
court  instant  les  grands  nuages  sombres  qui  t;lisscnl 
l'un  vers  l'autre,  prêts  à  s'entrechoquer. 

Cet  orage-là  passera  :  la  main  de  Dieu  qui  ramènf 
saura  bien  l'éloigner  et  demain  !a  campagne  •^ora  de 
nouveau  vivifiée. 

«iustave  Droz. 

Explications. 

Sens.  —  Quels  sont  les  signes  qui  annoncent  l'orage 
(cherchez  dans  la  dictée)?  ■ —  A  quel  moment  de  la 
journée  se  place  celui  dont  il  est  question?  —  A  quoi 
le  voyez-vous?  • —  Est-ce  vraiment  le  choc  des  nuages 
qui  cause  le  tonnerre?  —  Qu'est-ce  qui  les  attire  l'un 
vers  l'autre  ?  —  Et  qu'est-ce  que  le  tonnerre  ?  —  Pour- 
quoi ne  l'ervtendons-nous  pas  au  moment  où  nous 
voyons  l'éclair?  —  Quels  sont  les  dangers  et  les  in- 
convénients de  l'orage?  —  Quels  en  sont  les  bien- 
faits? 

Mots.  —  Qu'entendez-vous  par  :  une  chambre  mor- 
tuaire? —  les  ardeurs  du  jour?  • —  Un  parfum  de  sanc- 
tuaire? —  Quel  est  le  parfum  habituel  de  sanctuaire? 

—  De  quoi  est-il  le  symbole  ?  —  Quel  nom  donne-t-on 
à  la  traînée  lumineuse  dont  il  est  question?  —  Que 
veut  dire  s'entrechoquer?  —  Que  veut  dire  vivifiée? 

Grammaire.  —  Analysez  sont  ouvertes,  ■ —  acca- 
blante,  —  si  lourd,  —  immobile,  —  les  chiens  ont  cessé, 

—  chauffée. 

Différence  entre  prêt  à  et  prè.-^  de  (sens  des  expres- 
sions et  nature  des  mots). 

Pourquoi  cet  orage-M.'  —  rfimnrque  sur  le  verbe 
amène. 
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Exercices. 

I.  Analyser  logiquement  la  dernière  phrase  de  la 
dictée. 

Cette  phrase  renferme  quatre  propositions  :  a)  Cet 
orage-là  passera  ;  ï»)*la  main  de  Dieu  saura  bien  l'éloi- 
gner ;  c)  qui  l'amène  ;  cl)  demain  la  campagne  sara 
de  nouveau  vivifiée. 

a)  Cet  orage-là  passera,  prop.  indépendante,  su- 
jet orage,  verbe  passera. 

b)  La  main  de  Dieu  saura  bien  l'éloigner,  principale, 
suj^t  :  la  main  de  Dieu,  verbe  saura,  —  l'éloigner, 
compl.  direct  ;  c)  4ui  l'amène,  subordonnée,  complé- 
ment de  mainde'Dieu,  —  sujet  qui,  —  verbe  amène, 
V  représente  orage,  compl.  direct  ;  —  rf)  et  demain 
la  campagne  sera  de  nouveau  l'ivifiée,  principale  coor- 
donnée, à  la  prop.'fc)  êujet  la  campagne,  —  verbe 
sera,  —  vivifiée  attribut,  —  demain  et  de  nouveau, 
compléments. 

II.  Pourquoi  y  a-t-il  un  accent  circonflexe  sur  forêt 
(à  cause  de  la  suppression  d'un  s  qu'on  retrouve  dans 
forestier).  —  Citez  d'autres  mots  d'orthographe  de 
chaque  et  leurs  dérivés  :  arrêt,  arrestation,  —  prêt, 
prestation,  —  prêtre,  presbytère,  — •  pêche,  pisciculture, 
piscine. 

III.  Conjuguez  :  au  présent  de  l'indicatif,  au  passé 
simple,  au  futur  «liuTple,  au  conditionnel  présent  le 
verbe  amener. 

IV.  Distinguer  les  articles  définis  et -les  articles 
indéfinis  dans  la  dictée . 

V.  Relever  les  adjectifs  qualificatifs,  dire  s'ils  sont 
employés  comm-"^  évit'v'tc  ou  comme  attribut. 

Deuxième  année. 

I.'l'.role    d'Assinic. 

L'école  d'Assinie  est  une  spacieuse  chaumière  en 
bambou,  et  se  trouve  à  deux  pas  de  la  résidence  du 
gouverneur.  Elle  est  fréquentée  par  une  trentaine  de 
négrillons.  J'ai  été  vivement  frappé  de  la  physiono- 
mie éveillée  etintelligente  de  la  plupart  de  ces  enfants, 
âgés  de  huit  à  douze  ans.  En  général,  ils  parlent  et 
écrivent  assez  correctement  notre  langue,  savent 
suffisamment  leurs  quatre  règles  pour  résoudre  de 
petits  problèmes  d'utilité  courante;  la  tenue  des 
cahiers  n'est  pas  inférieure  à  ce  qu^on  obtient  des  en- 
fants du  même  âge  dans  la  plupart  des  écoles  primaires 
d'Europe. 

[Certificat  d'études  primaires,  Vaucluse.) 

E.vnlicnlions. 

Asàinie  :"un  comptoir  français  sur  la  côte  de  Gui- 
née. =  Spacieuse  :  très  grande  ;  —  même  racine  que 
espace.  s=  En  bambou  :  construite  avec  du  bambou; 
— on  écrirait  de  même  :  en  pierre,  en  brique,  etc.  = 
Résidence  :  se  dit  de  l'habitation  des  fonctionnaires, 
dulieuoù  ils  doivent  obligatoirement  demeurer.  = 
Négrillons  :  petits  nègres  ;  —  ce  sufTixe  illon  entre 
dans- la- composition  d'autres  diminutifs  :  grappillon 
corbillon,  etc.  =  Agés  :  après  la  plupart,  l'accord  se 
fait  toujours  avec- le  complément  de  ce  côllectif.= 
Résoudre  :  la  conjugaison  de  ce  verbe?  se  résoudre 
à...  :  se  décider  sous  l'empire  de  la  nécessité  ;  —  se 
résoudre  en...  :  se  transformer  en...,  les  nuages  se 
résolvent  en  pluie-;  —  un  homme  résolu?  =-  Pri- 
maires :  du  pren\jer  degré  ;  —  de  primus,  premier, 
qui  a  donné  encore  :  prime,  primitif,  primeur,  etc. 


Exercices. 

I.  Donner  le  radical  de  chacun  des  mots  suivants.; 
un  ou  deux  mots  formés  avec  ce  même  radical  :  Dis- 
gracieux (de  grâce,  qui  a  encore  donné  :  gracier,  gra- 
ciable),  enfiler  (de  fil,  filet,  fileuse,  etc.),  inondation, 
alignement,  raffinerie,  arrondissement,  enchantement, 
dénicheur,  innombrable,  dérivation,  empoigner,  sou- 
terrain, embrassade,  conformation,  etc. 

II.  Placer  dans  de  courtes  phrases  précisant  leur 
significationles  synonymes  :  plaie,  blessure,  —  signe, 
signal,  —  danger,  péril,  —  charge,  fardeau,  —  ba- 
taille, combat,  —  grotte,  caverne. 

ÏII.  Gbpi«r«t  définir  les  homonymes  suivants  ;  pla- 
cer dans  une  courte  phrase  celui  qui  convient  au  sens  : 
Statue,  statut,  —  mors,  mort,  —  héraut,  héros,— 
haie,  ais,  —  fois,  foie,  —  fard,  phare. 

Le  cheval  avait  pris  le...  aux  dents.  Bayard  se  con- 
duisit en...,  etc. 

I-V.  Analyse  logique.  —  Distinction  et  nature  des 
propositions  dans  la  phrase  :  En  général,  ils  parlent... 
jusqu'à  la  fin. 

Cinq  propositions  :  a)  En  général  ils  parlent  asseî 
correctement  notre  langue,  principale  ;  b)  et  écrivent  ; 
principale  coordonnée  à  la  première  ;  c)  savent 
fisamment  leurs  quatre  règles  pour  résoudre  de  jr 
problèmes  d'utilité  courante,  principale  ;  d)  la  / 
des  cahiers  n'est  pas  inférieure,  principale  ;  e) 
qu'on  obtient  des  enfants  du  même  âge  dans  la 
part    des    écoles    primaires  d'Europe,  subordou 
complém.   de  l'attribut  précédent  :  inférieure.        . 

V.  Conjuguez  les  temps  simples  de  l'indicatif  elp 
l'imparfait  du  subjonctif  du  verbe  obtenir  quelqu»! 
chose.  l! 

Vocabulaire  (pour  les  deux  années.) 

Termes  relatifs  à  l'orage  :  a)  les  noms.  —  Chaleur r 

—  accablement,  —  ciel,  ■*-  air,  —  nuages,  —  silencf  I 

—  sommeil,  —  vent,  —  rafales,  —  tourbillon 
poussière,  « —  éclair,  — tonnerre,  —  foudre,  —  ^ 
dément,  —  roulement,  —  pluie,  —  ruissellemen 
grêle,  —  torrents,  —  crépitement,  —  rafraîch 
ment,  ■ —  pureté,  —  respiration,  —  vhant,  —  •■ 
cheur,  —  verdure,  —  bien-être. 

Adjectifs.  —  Lourd,  —  étouffant,  —  écrasant 
sombre,  —  chargé,  —  bas,  —  noir,  ^-  embrasi 
livides,  —  lugubre,  —  irrésistible,  —  subit,  — 
lent,  —  aveuglant,  —  rapide,  ■ —  sourd,  —  éclat 

—  prolongé,  —  lointain,  —  rapproché,  —  bâti 

■ —  torrentiel,  — éclairci,  — ^rasséréné,  —  pur,— 
fraîchi,  —  allégé,  —  joyeux,  —  gai,  —  ravim 
boueux,  —  troublé,  —  arrosé. 

Verbe-!.  —  >Se  couvrir,   —  oppresser,  • —  inqui« 

—  s'obscurcir,  —  s'embrasser,  —  souffler,  —  t^ 
billonnér,'^ —  raser,  ■ —  s'abriter,  —  secouer.  —  i 
1er,  —  s'agiter,  ■ —  sillonner,  —  briller,  —  étinc«lei 
gronder,  ■^-  rouler,  —  éclater,  —  tomber,  —  i 
droyer,  —  incendier,  —  fuir,  —  s'éclaircir,  —  se 
gager,  —  renaître,  —  re&plendir,  —  s'égoutter. 
reverdir,  —  rafraîchir,  —  vivifier. 

II.  Classer  ces  mots  (noms,  adjectifs,  verbes^ 
lativement  à  ce  qui  se  passe  avant  l'orage, 
dant  l'orage,  —  après  l'orage. 

III.  Faire  trois  ou  quatre  phrases  pour  expriâ 
ce  qui  se  passe,  < — avant  l'orage,  —  pendant  l'of^J 

—  après  l'orage. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

\    loy      GÉNÉRALE      —      NOTIONS      d'ÉTYMOLOOIE 

familles  de  mots 

Dictée. 

NoirmoiUier. 

\\i  nord  de  la  côte  de  Vendée  est  l'île  de  Noirmou- 
iiii  ressemble  à  Oléron  par  sa  proximité  du  ri- 
iiitinental  et  par  son  orientation,  qui  est  exac- 
oelle  du  littoral  vendéen.  Comme  Oléron,  elle 
parée  de  la  terre  ferme  que  par  un  étroit  ca- 
iiis,  à  marée  basse,  elle  se  trouve  entièrement 
Il  Poitou,  puisqu'une  partie  du  détroit,  connu 
nom  de  Crua,  livre  passage  aux  voitures  et  aux 
ri  vîtes  ;  des  balises-reposoirs  bordent  la  digue  qui 
{••  le  chemin,  et  peuvent  servir  de  refugesaux  pié- 
-    iirpris  parla  marée.  Au  point  de  vue  géologique, 
mmutier  n'est  donc  qu'une  sijïiple   dépendance 
ire  ferme  ;  cependant,  il  est  probable  que  la  sé- 
II  existe  depuis  les  âges  lointains,  car  l'île 
entre  de  vie  indépendant  ;  des  insectes,  une 
l'escargot,  des  crustacés,  ne  se  rencontrent 
À  jNoirmoutier,  tandis  que  les  vipères,  très  com- 
les  en  Poitou,  sont  inconnues  dans  l'île. 
a  tradition  veut  que  le  détroit  ait  été  jadis  plus 
e  et  plus  profond.  C'est  depuis  un  siècle  à  peine 
l'on  a  pris  l'habitude  de  passer  à  gué  du  continent 
le  de  Noirmoutier  ;  avant  mil  sept  cent  soixante- 
nul  ne  s'était  aventuré  sur  les  fonds  émergés  du 
e  qui  s'étendent  au  nord  du  goulet  de  Fromentine, 
es  deux  rives  ne  laissent  entre  elles,  à  marée  haute, 
m  espace  d'un  kilomètre,  mais  qui  émerge  égale- 
it  à  marée  basse  ;  on  a  dû  y  creuser  une  passe  arti- 
lle  en  mil  huit  cent  soixante  et  un.,  ,, , 

Reclus. 

Explications. 

oirmoutier  :  ou  Noirmoutiers  ;  moutier,  qu'on  rê- 
ve dans  beaucoup  de  noms  de  lieux,  signifie  mo- 
;ère.  =  Sa  proximité  :  sa  situation  proche,  dans 
)isinage  (de  proximus,  le  superlatif  de  prope,  près). 
e  littoral  :  le  rivage  de  la  mer  ;  —  ne  pas  confon- 
avec  le  paronyme  littéral.  =  Des  balises  :  de  longs 
X  plantés  dang  le  sable  et  surmontés  d'un  baril, 
»  corps  volumineux  qui  les  rend  plus  visibles  ;  — '. 
Ses?  =  Piétons  :  ceux  qui  vont  à  pied  ;  —  avec 
lême  transformation  du  d  de  la  racine  pedis  en  t  : 
pe,  piéter,  empiéter.  =  Escargot  (le  pluriel  est 
âssible)  :  le  mollusque  si  connu  ;  distinguer  de 
Jbot,  qui  désigne  un  gros  scarabée.  =  A  gué  :  en 
chant  dans  l'eau  à  l'endroit  où  elle  est  peu  pro- 
ie. =  Aventuré  :  s'aventurer  c'est  courir  à  l'aven-. 
,  le  risque  d'un  accident  possible,  du  hasard.  = 
8rgés  :  qui  se  trouvent  hors  de  l'eau  à  marée  basse; 
t  le  contraire,  l'antonyme  de  submergés  ;  —  on 
aussi  terrains  émergents.  =  S'étendent  :  la  cons- 
tion  est-elle  régulière?  le  relatif  n'a  pas  pour 
'Cèdent  le  dernier  nom  qui  le  précède.  =  Le  gou- 
le détroit,  la  passe  étroite  ;  c'est  un  diminutif  de 
lie,  qui  n'est  plus  employé  qu'en  terme  de  géogra- 
!,  autrement  on  dit  plutôt  goulot. 

Exercices. 

vaut  de  faire  chercher  aux  élèves  des  familles 
nots,  nous  croyons  utile  de  leur  donner  un  exem-; 
de  ce  qu'on  entend  par  ce  terme,  et  de  la  façon 


logique  de  classer,,,  en  par-tanj.  de  la  racine,  du  ra- 
dical, les  dérivés  ou  composés. 

Famille  de  presser. 

Le  verbe  latin  premere  signifia  presser,  serrer. 
Premere  et  une  autre  de  ses  formes  ont  fourni, en  fran- 
çais, de  nombreux  dérivés  simples  et  des  composés 
qui,  eux-mêmes,  ont  donné  lieu  à  d'autres  déri- 
vés. 

Dérivés  simples,  l"  degré.  —  L'adverbe  près,  le 
nom  presse. 

2«  degré.  —  De  près  viennent  la  préposition  près 
de  et  l'adverbe  presque.  —  De  presse,  le  nom  pressier 
et  le  verbe  presser. 

3«  degré.  —  Presser  a  formé  les  dérivés  pression, 
pressoir  et  pres.sure. 

4«  degré  .  —  Pressure  a  donné  le  verbe  pressurer. 
5»  degré.  —  De  pressurer  on  a  formé  les  noms  pres- 
surage et  pressureur. 

Composés.  —  Les  composés  se  divisent  en  deux  ca- 
tégories :  1°  Les  composés  de  deux  mots  simples, 
comme   presse-papier,  presse-étoupes,  etc. 

2°  Les  composés  de  différents  ordres  avec  les  pré- 
fixes. 

Composés  de  premier  ordre  (un  seul  préfijxe).  Avec  : 

Ad,  a  :  après,  auprès.  . 

Cum,  com  :  comprimer  et  les  dérivés  :  compresse, 
compression,  compressible,  compressibilité. 

De  :  déprimer  et  son  dérivé  d;épression. 

Ex,  é  :  épreindre,  épreinte  ;  puis,  exprimer  et  .ses 
dérivés  :  exprès,  expression,  expressif,  exprimable, 
expressément.  In,  em  :  empreiiidre,  empreinte,  s'em- 
presser, empressement,  et  imprimer  avec  ses  dérivés  : 
imprimeur,  imprimé,  imprimerie,  impression,  im- 
pressionner, impressionnable,  impressionnabilité. 

Ob,  op  :  opprimer,  oppression,  oppressif,  oppresser, 
oppresseur. 

Re,  ré  :  réprimer,  réprimable,  répression,  répressif, 
répressible,  réprimander,  réprimande,  réprimandable. 

Sub,  sup   :  supprimer,  suppression,  suppressif. 

Composés  de  deuxième  ordre  Weux  préfixes)  : 

In,  com  :  in-cora-pressible,  in-com-pressibilité. 

In,  ex  :  in-ex-primable. 

Ré,  im  -•  ré-im-primer,  ré-invptessiop, 

(On  trouve  même,  dans  quelques  familles,  des  com- 
posés de  troisième  ordre,  avec  trois  préfixes  :  in-dé- 
composable,  r'ac-com-raode,  ete.) 

Doublets.  —  1»  Epreindre,  mot  d'origine  populaire, 
signifie,  au  propre,  presser  quelque  chose  pour  en 
faire  sortir  le  suc. 

Exprimer  a  le  même  sens,  mars  s'emploie  plutôt  au 
figuré  :  exprimer  sa  pensée,  c'est  révéler  au  dehors  ce 
qui  se  passe  dans  notre  cœur  ou  dans  notre  esprit. 

2"  Empreindre  et  imprimeK 

Empreindre,  c'est,  au  propre,  fixer  par  la  pression 
les  traces  d'une  chose  sur  un  objet  (imprimer  une 
étoffe,  un  livre),  ou  communiquer  à  \\\\  corps  un  mou- 
vement par  la  pression.  Au  figuré,  graver  une  chose 
dans  le  cœur  ou  dans  l'esprit. 

Faire  copier  ce  modèle,  définir  les  mots  en  les  rap- 
portant toujours  au  radical.  '     ".    ', 

Déduire  de  la  signification  même  des  composés  et 
des  dérivés  le  sens  général  des  préfixas  et  des  sufïlxes 
employés. 
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T,a  Chanson  des  Mouches. 

Seules 

Tout  repose 
La  cuisine  est  close, 

Disons 
Par  bandes  errantes 
Mille  susurrantes 

Cliansons  ! 

Par  un  volet  de  sa  tenètre 
Glisse  un  clair  rayon  de  soleil 
11  nous  picote,  il  nous  pénètre  : 
Tout  se  tait,  testons  en  éveil. 

Eté  qui  flamboie 
Sois  par  notre  joie 

Fêté  ; 
Dans  ta  clarté  blonde 
Menons  notre  ronde 

D'été  ! 

Zon,  zon  !  La  vieille  ménagère 
vJueille  des  prunes  dans  son  clos. 
Zon  !  zon  !  Notre  troupe  légère 
Bruit  au  logis  en  repos  ! 

Dans  un  coin,  la  chatte 
S'endort  sur  la  patte 

Du  chien  : 
L'un  dort  en  silence 
Et  l'autre  ne  pense 

A  rien  ! 


Le  nez  de  la  chatte  est  tout  rose 
Et  celui  du  chien  est  tout  noir  ; 
Zon  !  zo  !  que  chacune  s'y  pose 
Pour  irriter  leur  nonchaloir  ! 

Agitant  l'oreille 

La  chatte  sommeille, 

Rêvant. 
Croyant  qu'il  nous  happe, 
Le  vieux  chien  attrape 

Du  vent  ! 

Zon  !  zon  !  Vibrons,  laissons-nous  vivre 
Et  sous  le  plafond  enfumé 
Autour  des  bassines  de  cuivre, 
Voltigeons  sur  le  rythme  aimé. 

Ch.  Grandmougik. 

Explications. 

Sens.  ■ —  Les  mouches  s'écrient  :  «  Nous  son 
seules  !  »  et  par  la  chaleur  ardente  d'un  jour  r 
elles  se  livrent  dans  la  cuisine  à  leurs  rondes  an  if 
en  bourdonnant  :  zon,  zon. 

C'est  là  tout  le  sens,  il  n'est  guère  profond,  ; 
l'art  du  poète  a  été  de  rendre  très  expressive  par 
rythme  la  chanson  des  mouches. 

Mots.  —  Susurrantes  .  murmurantes,  bourdonnaoi 
tes.  î 

Bruit,  verbe  bruire,  produire  un  murmure,  un  briii 
prolongé  et  chantant. 

Nonchaloir,  demi-sommeil,  état  d'un  être  pares  ■ 

Happe,  saisit  avidemment  et  à  l'improvist^ 

Rythme,  combinaison  de  sons  harmonieux  et 
sures. 


EXERCICES    D'INVENTION   ET   DE   RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  L  Ce  que  nous  donnent  les  ani- 
maux : 

L'élève  trouvera  les  mots  en  italique. 

i-a  vache  nous  donne...  son  lait,  sa  chair,  sa  peau, 
ses  cornes.  — •  La  chèvre  nous  donne...  son  lait,  ses 
poils,  sa  peau.  —  La  poule  nous  donne...  ses  œufs,  sa 
chair, ses  plumes. —  Le  cheval  donne...  sa  peau,  ses 
crins,  ses  sabots.  —  L'éléphant  donne...  ses  défenses. 
—  La  baleine  r^ous  donne...  son  huile,  ses  fanons.  — 
Le  lapin  nous  donne...  sa  chair,  ses  poils. 

IL  Compléter  les  phrases  suivantes  : 

i^'oiseau  qui  ressemble  le  plus  au  pigeon  est...  la 
tourterelle.  —  L'oiseau  qui  ressemble  le  plus  à  l'oie 
^-t...  le  cygne.  —  L'insecte  qui  ressemble  le  plus  à 
l's.beille  est...  la  guêpe.  —  Le  poisson  qui  ressemble 
le  plus  à  la  couleuvre  est...  l'anguille.  —  L'animal  qui 
ressemble  le  plus  au  hérisson  est...  le  porc-épic.  • — 
Le  fruit  qui  ressemble  le  plus  à  l'orange  est...  le  ci- 
tron. —  Le  fruit  qui  ressemble  le  plus  à  la  fraise  est 
la  framboise.  —  I^e  fruit  qui  ressemble  le  plus  à  la 
pêche  est...  l'abricot.  —  Le  fruit  qui  ressemble  le  plus 
au  marron  est...  la  châtaigne.  —  Ce  qui  ressemble  le 
plus  à  une  chandelle  est...  une  bougie.  —  Ce  qui  res- 
semble le  plus  h  un  parapluie  est...  une  ombrelle. 


RÉOACTION.  —  Fraternité. 
Développement. 

C'était  à  la  récréation  de  midi  :  à  un  signal  d' 
les  élèves  avaient  apporté  dans  le  préau  leurs  pa 
garnis  de  provisions,  et  ils  se  disposaient  à  déji 
de  bon  appétit. 

Tout  à  coup,  le  maître  prit  la  parole  :  «  Dites 
mes  enfants,  s'il  se  trouvait  un  de  vos  camai 
qui  eût  faim  et  qui  n'eût  pas  de  quoi  manger,  qi 
riez-vous? 

—  Nous  partagerions  avec  lui  »,  répondit  une 
Et  tous  les  autres  de  répéter  ;  «  Oui,  nous  par 

rions  avec  lui. 

—  Je  lui  donnerais  ce  petit  pain,  dit  l'un. 

—  Et  moi,  cette  pomme,  dit  un  autre. 

—  Et  moi,  ajouta  un  troisième,  la  moitié  de 
confitures. 

—  Bravo  !  dit  le  maître.  Eh  bien,  !  regardez 
ce  coin.  » 

Et  du  doigt  il  désigna  un  enfant  qui,  les 
vides  et  le  cou  tendu,  regardait  tristement  le  r 
de  ses  camarades.  En  un  instant,  tous  courure 
lui,  tous  à  l'envi  lui  présentèrent  une  partie  de  ! 
provisions 
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Voici  comment  ces  enfants  faisaient, à  l'école,  l'ap- 
prentissage de  la  fraternité  (1). 

Qiièsiioiis. 
A  quel  moment  de  la  journée  se  passe  cette  his- 
toire ?  Où  se  trouvaient  les  élèves  î  Que  se  disposaient- 
ils  à  faire?  Qui  prend  la  parole?  Que  dit  le  maître? 
Que  répondent  les  enfants?  Qu'est-ce  que  l'un  donne- 
cait?  Et  un  autre?  Et  un  troisième?  Qui  le  maître 
lésigne-t-il?  Que  font  les  écoliers?  Qu'est-ce  que  les 
infants  apprennent  ainsi  à  l'école? 

Deuxième  ttnnér. 

Invention.  —  I.  Trouver  les  compléments  au 
moyen  des  questions  suivantes  :  Pourquoi?  Pour  que 
quelles  raisons?  Pourquoi  faire? 

Un  enfant  ne  doit  pas  toucher  aux  allumettes... 
parce  qu'il  pourrait  mettre  le  feu.  —  Il  ne  faut  pas 
lénicher  les  petits  oiseaux...  parce  qu'ils  détruisent 
es  insectes  nuisibles.  —  Nous  venons  à  l'école...  pour 
lous  instruire.  —  La  fermière  va  au  marché...  pour 
•rendre  son  beurre,  ses  œufs  et  sa  volaille.  —  On  a  mis 
in  thermomètre  dans  la  classe...  —  11  faut  ouvrir  les 
"enétres  de  la  classe  pendant  la  récréation...  —  Les 
outurières  se  servent  d'un  dé... 

II.  Expressions  à  expliquer.  —  Il  court  à  bride 
ibattue  (c'est-à-dire  il  court  très  vite  ;  il  galope 
omme  un  cheval  dont  on  laisse  flotter  les  guides,  au 
ieu  de  les  tirer).  —  Il  n'a  pas  desserré  les  dents  (c'est- 
i-dire  qu'il  est  resté  sans  rien  dire).  —  Il  a  la  langue 
ien  pendue  (c'est-à-dire  qu'il  parle  facilement  et 
>eaucoup.  C'est  comme  si  l'on  disait  :  il  faut  oroire 
(Ue  sa  langue  est  solidement  attachée  au  fond  de  son 
•osier,  car  elle  ne  paraît  jamais  fatiguée). 

RÉDACiiON.  —  Fraternité.  —  A  la  récréation  de 
aidi  les  élèves  d'une  école  tirent  leurs  provisions  de 
3urs  paniers  et  se  préparent  à  déjeuner.  Le  maître 
eur  demande  :  a  Que  feriez-vous  si  un  de  vos  cama- 
ades  n'avait  pas  de  quoi  manger?  —  Chacun  ré- 
tond ce  que  son  bon  cœur  inspire.  —  Le  maître  mon- 
re  discrètement  un  écolier  resté  à  l'écart  qui  regarde 
ristement  les  apprêts  des  autres.  —  Conclusion. 

Racontez  ce  fait  en  vous  servant  de  ce  canevas. 

En  récréation,  à  midi,  au  préau.  —  Les  paniers. 
-  Que  leriez-vous  si...  —  Réponse  d'un  élève.  —  Ce 
u'offrirait  l'un.  —  Ce  que  donnerait  un  autre.  — 
legardez  !  —  Un  camarade  n'a  rien  à  manger.  — 
eus  lui  donnent.  —  Apprenti.ssai;e  de  la  fraternité. 

(On  ne  lira  qu'après  le  devoir  fait  le  sujet  traité 
u  cours  de  V*"  année.) 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

RÉDACTION.  —  Le  jour  des  prix  est  fixé.  Vous  récri- 
ez à  vos  parents.  En  même  temps  vous  leur  expli- 
uez  quel  est  le  système  adopté  dans  votre  école  pour 
ttribuer  les  prix  aux  plus  méritants. 

Dével'jppemi;nl. 
Chers  parents. 
Le  jour  des  prix  est  enfin  fixé,  et  je  m'empresse 
e  vous  le  faire  connaître  :  c'est  le  dimanche  30  juillet. 

(i)  Le  livre  de  V Ecole,  par  Lebaigue. 


Vous  allez  tout  de  suite  vous  demander  si  j'ai  des 
chances  d'avoir  quelque  chose.  Je  vous  dirai,  chers 
parents,  que  j'espère  !  Je  dois  avoir  deux  prix  :  le 
l^f  prix  d'orthographe  et  le  2"^  d'arithmétique.  J'en 
suis  à  peu  près  sûr,  et  voici  pourquoi  :  c'est  que  j'ai 
inscrit  toutes  mes  notes  depuis  le  commencement  de 
l'année,  et  que  c'est  sur  l'ensemble  de  ces  notes  et 
d'après  une  composition  finale  que  .seront  donnés  les 
prix.  Eh  bien  !  j'ai  presque  toujours  été  premier  en 
orthographe  et  deuxième  en  arithmétique  ;  il  faudrait 
que  je  fusse  bien  malheureux  pour  perdre  mon  rang 
aux  dernières  compositions. 

Cette  année,  plusieurs  fois  par  semaine,  on  a  pris 
des  notes  sur  toutes  les  facultés  et  elles  sont  inscrites 
au  registre,  mois  par  mois.  Chacun  sait  donc  à  peu 
près  ce  qu'il  peut  espérer.  Mais,  d'après  de  nouvelles 
instructions,  le  nombre  des  récompenses  sera  de  beau- 
coup diminué  :  on  donnera  seulement,  pour  chaque  fa- 
culté, deux  prix  et  trois  accessits. 

Il  y  aura  donc  du  mérite  à  les  obtenir.  C'est 
certain  :  quand  tous  les  enfants  d'une  école  em- 
portent des  prix,  ce  ne  sont  plus  des  prix. 

Autre  nouveauté  :  nous  voterons  pour  le  prix  de 
bon  camarade.  C'est  le  scrutin  secret  qui  décidera  : 
les  mauvais  sujets  et  les  camarades  taquins  sont  bien 
sûrs  de  ne  pas  être  élus  !  Moi,  j'ai  déjà  mon  candidat, 
un  bon  petit  garçon  très  doux  et  qui  travaille  bien. 

Les  bons  points  gagnés  dans  le  cours  de  l'année 
seront  au.ssi  échangés  contre  des  volumes  :  avec  cin- 
quante bons  points,  on  aura  un  livre.  J'espère  arriver 
à  mes  cinquante. 

Voilà,  chers  parents,  la  comptabilité  de  notre  école. 
Avec  ce  système,  il  n'y  a  pas  d'injustice  et  les  ré- 
criminations sont  impossibles.  Aussi  notre  institu- 
teur nous  répète-t-il  souvent  :  «  Les  prix,  ce  n'est 
pas  moi  qui  les  donne,  c'est  vous-mêmes  qui  les  don- 
nez.  » 

A  bientôt,  chers  parents.  Je  vous  embrasse  bien 
affectueusement. 

Votre  fils  qui  vous  aime, 

Guillaume. 

II.  Montrez,  par  un  exemple,  les  funestes  effets 
de  l'ivrognerie  ou  de  l'alcoolisme. 

(Certificat  d'études  primaires.) 

Développement. 

L'autre  soir,  Justine  Leclerc,  la  femme  d'un  ou- 
vrier serrurier,  errait  tristement  dans  les  rues  de  notre 
village,  portant  dans  ses  bras  son  dernier  né  et  suivie 
de  ses  deux  autres  enfants  qui  pleuraient. 

«  Maman,  j'ai  faim,  disait  la  petite  fille. 

—  Maman,  je  suis  fatigué,  disait  le  petit  gar* 
çon  ;  je  voudrais  aller  dormir  dans  mon  lit.  > 

La  mère  s'efforçait  de  consoler  ses  deux  enfants, 
bien  qu'elle  eût  elle-même  grande  envie  de  pleurer. 

Savez-vous  pourquoi  cette  femme  errait  ainsi,  la 
nuit,  sans  abri  et  sans  pain? 

C'est  parce  que  son  mari  avait  encore  bu  ce  jour-là 
plus  que  de  raison.  Au  lieu  d'aller  à  l'atelier,  où  l'ou- 
vrage pressait,  il  avait  passé  tout  son  temps  au  ca- 
baret, à  s'enivrer  de  vin,  d'alcool  et  surtout  d'absin- 
the, ce  terrible  poison  qui  fait  tant  de  victimes.  A 
son  retour  à  la  maison,  sur  une  simple  observation  de 
sa  femme,  Leclerc  était  entré  dans  une  violente  colère, 
et,  devenu  fou  furieux,  avait  saisi  un  bâton,  mena- 
çant d'assommer  ses  enfants  et  leur  mère,  et  la  pauvre 
femme  avait  dû  s'enfuir. 
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Leclerc  n'était  pourtant  pas  un  méchant  homme, 
jadis,  mais  depuis  qu'il  s'était  adonné  à  la  boisson 
^  maison  «st  devenue  un  enfer  pour  les  siens. 

Deuxième   année. 

RÉDACTION.  —  Le  feu  tournant. 
Tous  les  journaux  ont  raconte  cet  exemple  admira- 
fele  de  fidélité  au  devoir.  —  Le  lire  aux  élèves  et  faire 
raconter. 

«  Le  18  avril  dernier,  le  gardien  du  phare  de  Ker- 
donis  situé  à  Belle-Ile-en-Mer,  à  deux  kilomètres  de 
toute  habitation,  était  pris  d'un  malaise  subit  au 
moment  où  il  nettoyait  la  lanterne  du  phare  à  feu 
intermittent,  dont  il  avait  la  garde  :  il  était  aussitôt 
forcé  de  s'aliter.  Matelot  (c'était  son  nom)  habitait 
ce  phare  avec  sa  femme  etquatre  enfants  en  bas  âge. 
(Deux  autres  enfants  sont  placés  dans  l'île.) 

«  A  7  heures  du  soir,  il  entra  en  agonie,  ayant  au- 
tour de  son  lit  sa  femme  et  ses  enfants  apeurés  ; 
mais  la  nuit  allait  tomber,  elle  tombait,et  le  feu  n'étàil 
pas  allumé.  La  femme  Matelot,  véritable  esclave 
du  devoir,  laissa  au  chevet  du  moribond  les  enfants 
et  monta  dans  la  tour  allumer  le  feu  ;  quand  elle  re- 
vint, elle  eut  à  peine  le  temps  de  recueillir  le  dernier 
soupir  de  son  mari. 

«  Dans  les  pleurs,  elle  se  vit  rappelée  à  la  réalité 
par  un  de  ses  enfants. 

«  —  Maman,  la  lanterne  ne  tourne  pas. 
«  Et,  en  effet,  le  feu  tournant  ne  tournait  pas. 
n  risquait  d'être  confondu  avec  un  feu  fixe  et  pou- 
vait entraîner  de  funestes  méprises  pour  les  bateaux 
attardés  dans  cette  nuit  noire,  sous  la  tempête  me- 
naçante. 

«  Une  fois  de  plus,  elle  quitta  le  mort  et  monta  au 
phare  pour  chercher  le  remède  et  remettre  le  feu  en 
mouvement.  Mais  une  heure  de  travail  fut  Vaine. 
Matelot,  arrêté  subitement  parla  maladie  au  moment 
même  où  il  nettoyait  le  mécanisme,  n'avait  pu  mettre 
en  place  tous  les  organes  essentiels,  et  le  phare  im- 
mobilisé allait  peut-être  devenir  la  source  de  plus 
d'une  catastrophe. 

«  Alors,  redescendant  près  du  mort,  elle  fit  mon- 
ter dans  la  tour  les  deux  aînés  de  ses  enfants,  10  ans 
et  7  ans,  et  toute  la  nuit,  seuls,  dans  l'étroite  cham- 
bre du  feu,  tout  en  haut  du  phare,  de  9  heures  du 
soir  à  7  heures  du  matin,  les  deux  enfants,  en  poussant 
de  toutes  leurs  petites  forces,  firent  tourner  le  feu 
qui,  pas  un  instant,  n'eut  de  défaillance,  pendant 
qu'en  bas,  la  mère,  avec  les  deux  plus  petits,  faisait 
la  toilette  funèbre  du  père. 

«  Nous  étions  dans  l'épouvante,  en  écrit  l'aîné 
des  enfants,  maman  montant  de  temps  en  temps  pour 
nous  rassurer  et  nous  encourager.  » 

Sujets  donnés  aux  récents  examens  du  certificat 
d'études. 

Savez-vous  chanter?  Aimez-vous  le  chant?  Pour- 
quoi? Le  chanteur  de  la  basse-cour  ;  décrivez-le.  Les 
petits  chanteurs  de  nos  bois.  Yonne,  1910. 

Parmi  les  petits  travaux  qu'on  Vous  fait  faire  à  la 
maison,  lequel  préférez -vous?  Aude,  1910. 

Qu'est-ce  que  le  suffrage  universel?  A-t-il  toujours 
existé  en  France?  Qui  élit-on  au  suffrage  universel 
et  comment  se  font  ces  élections?  Comment  faut-il 
voter?  Est-ce  un  honneur  d'être  électeur?  Est-ce  un 
devoir  de  voter?  Ariège,   1910. 


La  poule  et  ses  poussins.  Décrivez-les.  Dites  à  leur 
sujet  tout  ce  que  vous  avez  vu.  Dites  ensuite  toutes 
les  réflexions  qu'il  vous  est  arrivé  de  faire. 

Ariège,  1910. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  Vous  avez  vu  le  long  d'un  canal  une 
femme  et  un  enfant  remorquant  un  lourd  chaland. 
—  Racontez  ce  fait  et  dites  les  réflexions  qu'il  vous 
inspire,  la  résolution  qu'il  vous  fait  prendre 

Développement. 

C'était  un  de  ces  jours  d'automne,  près  de  Reims  : 
l'après-midi  finissait  ;  quelques  rayons  d'un  soleil 
froid  erraient  encore  dans  le  ciel  gris  ;  Teau  du  canal, 
sombre  et  profonde,  dormait,  sans  un  remous,  ehtr. 
ses  rives  de  gazon  vert,  aux  couleurs  vives,  reflétant, 
comme  dans  un  miroir  déteint  la  silhouette  élancés 
des  grands  peupliers  d'or. 

...  Dans  le  lointain  du  canal,  soudain,  une  îormt 
indécise  se  dessina,  se  dégageant   peu  à  peu  de   li 
brume.  C'était  un  énorme  chaland,  une  de  ces  large 
et  hautes  maisons  flottantes,  qui  abritent  des  famille- 
entières  et  transportent  dans  leurs  flancs  tout  un  en 
trepôt  ;  il  avançait,  énorme  et  fantastique  et  ces  vei- 
traduits  d'un  Flamand  chantaient  dans  ma  mémoire 
«  L'eau  du  canal  se  plisse  et  fait  un  peu  de  bruit 
A  cause  d'un  chaland  venu  des  îles  du  Nord 
Qui  avance  lourdement  jusqu'à  l'écluse.  • 
La  masse  informe  glissait  sur  l'eau,  semblant  mii' 
par  une  force  invisible  ;  on  n'entendait  que  le  lége 
bruissement  de  l'eau  ;  aucun  bourdonnement  d'hélice 
aucune  cadence  d'avirons  ;  sur  le  chemin  on  n'apei 
cevait  pas  l'habituel  attelage  de  deux  forts  chevau^ 
qui  reste  encore  le  remorqueur  traditionnel  ds  m^ 
canaux. 

J'aperçus,  cependant,  quelle  force  faisait  mon 
voir  la  lourde  péniche  et  le  spectacle  que  je  vis  n 
pourra  s'arracher  de  ma  mémoire  :  ployée  en  deti> 
déhanchée,  trébuchant  sur  le  chemin  de  halage,  u 
être  humain,  une  femme,  attelée  à  l'énorme  chai  an  > 
raidie  dans  un  épuisant  effort,  remorquait  à  elle  seul 
la  lourde  masse.  Une  corde  passée  sous  les  aissell 
lui  broyait  la  poitrine  ;  près  d'elle  un  enfant,  un  bani 
bin  de  cinq  an&,  était  attaché,  tirant  un  bout  de  la 
corde  et  tous  deux,  unissant  leurs  efforts,  glissaielil 
sur  le  sol  humide. 

Le  douloureux  attelage  se  rapprochait  ;  je  pus  di- 
tinguer  les  traits  de  la  malheureuse  femme.  Boitan 
meurtrie  sous  la  charge,  elle  avait  trente  ans,  à  peiii. 
sans  doute,  mais  son  visage  flétri  et  terreux  ne  s'illu- 
minait d'aucune  vie,  aucune  flamme  ne  se  lisait  dans 
ses  yeux. 

...  Elle  allait  ainsi,  le  regard  fixé  au  sol,  sur  lequel 
elle  s'arc-boutait  péniblement,  morne,  rivée  à  son  la- 
beur de  bête  de  somme,  le  long  des  canaux  de  France 
aux  fraîches  rives  de  verdure  et  aux  gais  rideaux  d'ar 
bres,  traînant  après  elle  sa  lourde  maison,  tandis  qv 
son  mari  manœuvrait  la  barre  et  que  son  petit,  aîl; 
ché  à  côté  d'elle,  ressemblait  à  ces  misérables  chier 
tirant  la  langue,  que  l'on  attelle  aux  charretes  ' 
nos  villes. 

Et  c'est  à  l'aube  du  xx«  siècle  que  subsiste 
barbarie. 

Les  merveilles  de  l'industrie  humaine,  les  trij 
pTiès  de  là  science  et  de  là  màîtflsè  de  l'hôïïirnè  ÎT" 
forces  de  la  nature,  toute  cette  brillante  civilisa^ 
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nomique  dont  nous  sommes  tentés  de  nous  enor- 
lillir  ne  peuvent  faire  oublier  de  pareilles  taches, 
t  ces  paroles  de  notre  maître  me  revinrent  à  la 
moire  :  «  Il  y  a  bien  à  faire  pour  que  le  travail  soit 
i  seulement  chrétien  mais  humain.  —  Mais  si  cha- 
I  de  nous  par  charité  fraternelle  prend  la  résolu- 
1  d'épargner  à  ceux  qui  travaillent  pour  lui  une 
ffrance  inutile,  il  naîtra  de  leurs  efforts  réunis  un 
rant  de  pitié  qui  aboutira  à  une  organisation  meil- 
re  où  jdes  faits  si  attristants  ne  pourront  se  pro- 
re.» 


ARITHMÉTIQUE 


COUnS  ÉLÉMENTAIRE 

ISION   A    UN   OV   DEUX    CHIFFRES   —   KÉVISION   — 

BTITS    PROBI^ÈMES    SUR     LES     QUATRE    RÈGLES    

ONNAIES. 

Première  année. 

Notions  de  la  division  : 

Par  2.  —  Disposer  des  objets,  des  plumes,  par 
nple,  par  nombre  pair  2,  4,  6,.. .18.  Faire  partager 
parties  égales  chacun  de  ces  tas,  ce  qui  donne  1, 
,..  9  plumes.  Expliquer  que  partager  un  nombre 
!  parties  égales,  c'est  le  diviser  par  2. 
xercice  écrit  :  Montrer  au  tableau  noir  le  signe  de 
ivision  (:)  :  indiquer  l'usage  de  ce  signe  en  faisant 
re  les  exercices  suivants  : 

2  plumes  :  2  =  1  plume. 
18  plumes  :  2  =  9  p,lumes. 

Par  3.  —  Prendre  6  haricots,  les  disposer  sur 
ureau  en  3  tas  de  chacun  2  haricots.  —  Prendre 
ricots,  les  disposer  en  3  tas  de  chacun  3  haricots, 
liquer  que  l'on  a  divisé  ainsi  les  nombres  6  ba- 
ts, 9  haricots...  par  3  et  que  l'on  obtient  2  haricots, 
upicots... 

xercice  écrit  :  Ecrire  au  tableau  noir  et  sut*  l'ar- 
e  les  exercices  suivants  : 

6  haricots  :  3  =  2  haricots. 

9  haricots  :  3  =  3  haricots,  etc. 

Par  4.  —  Montrer  8  boutons,  les  disposer  sur 
ireau  en  2  tas  de  chacun  4  boutons.  —  Montrer 
outons;  les  disposer  en  3  tas  de  chacun  4  boutons, 
liquer  que  l'on  a  divisé  ainsi  par  4  les  nombres  : 
lUtons,  12  boutons...  et  que  l'on  a  obtenu  les 
bres  2  boutons,  3  boutons. 
cercice  écrit  :  Ecrire  au  tableau  noir  et  sur  l'ar- 
e  : 

8  boutons  :  4  =  2  boutons. 
12  boutons  :  4  =  3  boutons,  etc. 
tntinuer  ainsi  pour  tous  les  nombres. 

i  échelles  ont  coûté  14  fr.,  2  autres  échelles 
'.,  2  autres  18  fr.  Combien  a  coûté  chacune  d'elles? 
foPONSE.  —  7  fr.  ;  8  fr.  ;  9  fr. 

3  balais  sans  manche  valent  6  fr.  ;  3  balais  avec 
che  valent  9  fr.  Quel  est  :  1»  le  prix  de  chaque 
i  ;  2°  la  différence  de  prix? 
fePONSE.  —  10  2  fr.  ;  3  fr.  ;  2"  1  fr. 

3  oies  ont  coûté  21  fr.  ;  3  poulets  12  fr.  Quel  est 
'ix  :  l"  d'une  oie  ;  2"  d'un  poulet? 
Êî>ONSE.  —  7  fr.  ;  4  fr. 


7.  4  kg.  de  saucisson  de  Bretagne  valent  8  fr.  ; 
4  kil.  de  sauci.sson  de  Lyon  valent  16  fr.  de  plus.  Quel 
est  le  prix  d'un  kg  de  saucisson,  de:  chaque  sorte? 

RÉPONSE.  —  2  fr.  ;  6  fr. 

8.  Un  rôtisseur  a  vendu  4  dindons  pour  36  fr.  et 
24  pintades  pour  20  fr.  Quel  est  le  prix  d'une  pièce 
de  chaque  sorte? 

RÉPONSE,  —  9  fr.  ;  5  fr, 

9.  Division  d'un  nombre  de  plusieurs  chiffres  par 
un  nombre  d'un  seul  chiffre  : 

Divisions  qui  se  font  exactement  : 

144  :  3=48  448  :  8=  56 

345  :  5=  69  210  :  6=  35 

875  :  7  =  125  864  :  4  =  216 

1   944  :  9  =  216  1   708  :  2  =  854. 

10.  Divisions  qui  donnent  un  reste  : 

250  :  9=   27.  Reste  :  7. 

1  109  :  8=138.  Reste  :  5. 

1  747  :  7  =  249.  Reste  :  4. 

2  108  :  6  =  351.  Reste  :  2. 
2  313  :  5  =  462.  Reste  :  3. 


Deuxième  année. 

1.  Combien  faut-il  de  pièces  de  20  francs  pour 
payer  240  mètres  de  drap  achetés  au  prix  de  17  fr. 
l'un? 

RÉPONSE.  —  204  pièces  de  20  fr. 

2.  Un  boulanger  achète  45  fr.  chacun  des  48  sacs 
de  farine  qui  lui  sont  livrés.  Combien  faut-il  de  pièces 
de  5  fr.  pour  les  payer? 

RÉPONSE,  —  432  piècçs. 

3.  Combien  y  a-t-il  d'argent  pur  et  de  cuivre  dans 
une  somme  formée  de  348  pièces  de  5  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  1°  7.830  grammes  ;  2°  870  grammes. 

4.  Un  père  de  famille  donne  à  sa  fille  de  la  mon- 
naie d'or  qui  pèse  15,5  fois  moins  que  la  monnaie 
d'argent  qu'il  donne  à  son  fils.  Quel  est  celui  des  deux 
enfants  qui  reçoit  la  plus  forte  somme? 

RÉPONSE.  —  Les  deux  sommes  ont  la  même  va- 
leur. 

5.  Une  marchandise  est  payée  au  moyen  de  45  piè- 
ces de  5  franco,  28  pièces  de  2  fr.,  75  pièces  d'un  franc, 
et  186  pièces  de  50  centimes.  Quelle  est  la  valeur  de 
cette  marchandise? 

RÉPONSE.  —  449  fr. 

6.  Sachant  que  la  pièce  de  5  fr.  d'argent  et  celle  de 
2  fr.  ont  respectivement  pour  diamètre  37  et  27  milli- 
mètres, quelle  longueur  obtiendrait-on  en  plaçant  à 
la  file  et  en  contact  50  de  chacune  de  ces  pièces? 
Quelle  somme  formeraient-elles? 

RÉPONSE.  —  1«  3'"20  ;  2°  350  fr. 

7.  On  a  payé  500  grammes  de  marchandise  en 
donnant  3  pièces  de  0  fr.  50  ;  combien  aurait-on  de 
cette  marchandise  avec  la  somme  de  45  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  15  kilogrammes. 

8.  Combien  doit'On  compter  de  pièces  de  10  fr, 
pour  payer  870  fr.  ;  de  pièces  de  20  fr.  pour  payer 
340  fr.? 

RÉPONSE.  —  1°  85  pièces  de  10  fr.  ;  2°  17  pièces  de 
20  fr. 


298 


L*É0OLB  FRANÇAISE 


(Ces  exercices  se  feront  avec  des  pièces  réelles. ) 

9.  Rendre  la  monnaie  sur  une  pièce  de  0  Ir.  50.  — 
Que  rendrait-on  sur  une  pièce  de  50  centimes  s'il 
s'agissait  de  payer  0  fr.  25? —  s'il  s'agissait  de  payer 
10  centimes?  —  35  centimes?  —  45  centimes?  — 
20  centimes  î 

10.  Rendre  la  monnaie  sur  une  pièce  de  1  fr.  — 
(Distinguer  les  cas  où  la  somme  à  rendre  est  plus 
grande  que  50  centimes.) 

Rendre  la  monnaie  sur  une  pièce  de  1  fr.  pour  un 
achat  de  75  centimes,  —  pour  un  achat  de  80  centi- 
mes, —  pour  un  achat  de  60  centimes,  —  de  65  cen- 
times, —  de  95  centimes. 

Rendre  la  monnaie  sur  une  pièce  de  1  fr.  pour  un 
achat  de  30  centimes.  —  (On  dira  30  et  20  cinquante 
et  50  cent.),  et  en  disant  cela  on  remettrait  20  cen- 
times plus  une  pièce  de  50  centimes.  —  Rendre  la 
monnaie  sur  une  pièce  de  1  fr.  pour  un  achat  de  15  cen- 
times, —  de  35  centimes,  —  de  40  centimes,  • —  de 
5  centimes. 

COURS  MOYEN 

Première  armée. 

1,  Une  personne  achète  dans  un  magasin  pour 
40  fr.  50  de  marchandise.  Elle  obtient  une  remise  de 
-3,50   %.  Combien  doit-elle  payer? 

Solution.  —  Remise  : 
40  fr.  50  X  3, 50 


100 


=  1  fr.  40  par  défaut. 


Net  à  payer  :  40  fr.  50—1  fr.  40  =  39  fr.  10. 
RÉPONSE.  —  39  fr.  10. 

2.  Une  marchandise  coûte  52  fr.  30  :  combien  faut- 
il  la  revendre  i)our  gagner  12  %  ? 

Soluiion.  —  Gain  que  l'on  veut  avoir  : 
12  fr.  X  52,30 


100 


=  6  fr.  30  par  excès. 


Prix  de  vente  :  52  fr.  30-|-6  fr.  30  =  58  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  58  fr.  60. 

3.  Un  quincaillier  a  vendu  16  fr.  50  un  poêle  de 
fonte  qui  lui  est  facturé  13  fr.  25.  Combien  a-t-il  ga- 
gné pour  cent  sur  le  prix  d'achat? 

Solution.  —  Gain  total  :  16  fr.  50—1 3  fr.25  =  3  fr.  25. 
Bénéfice  pour  %  : 

?iîj|^^  =  24  fr.  52  0/0. 

RÉPONSE.  —  24  fr.  52    %. 

4.  Combien  faut-il  donner  pour  acheter  450  fr. 
de  rente  3  %  au  cours  de  10  5  fr.  60? 

Solution.  —  Le  cours  105  fr.  60  indique  que  3  fr. 
de  rente  coûtent  105  fr.  60. 

1  fr.  de  rente  coûte  :  105  fr.  60  :  3  et  450  fr.  de  rente 
coûtent  : 

105  fr.  60  X  450 


15840  fr. 


RÉPONSE.  —  15.840  fr. 


5.  On  a  une  somme  de  18.000  fr.  que  l'on  veut 
employer  à  acheter  de  la  rente  3  %  au  cours  de 
105  fr.  30.  Combien  aura-ton  de  rente? 

Solution.  —  Pour  105  fr.  30,  on  a  3  fr.de  rente. 

Pour  1  fr.  on  en  aurait  :  3  fr.  :  105  fr.  30. 

Pour  18.000  fr.  on  aura  : 
3  fr.  X  18000 


105,  30 


=  512  ir.  82. 


Remarque.  —  On  ne  pourrait  acheter  que  512  fr.  1 
de  rente,  car  les  titres  ne  portent  qu'un  nombre  en- 
tier de  francs. 

RÉPONSE.  —  512  fr. 

6.  Quel  est  le  capital  représenté  par  1  fr.  de  rente 
3   %  au  cours  de  100  fr.  80? 

Solution.  —  Cela  revient  à  demander  ce  que  coûte 
1  fr.  de  rente  au  cours  de  100  fr.  80. 

A  ce  cours  1  fr.  de  rente  représente  un  capital  de  ; 
100  fr.  80  :  3^=33  fr.  61.  ■■ 

RÉPONSE.  —  33  fr.  60.  > 

1 .  Combien  coûtent  10  Kg  75  de  sucre  à  raison  de  j 
0  fr.  48  les  3  hectogrammes? 
RÉPONSE.  —  17  Ir.  20. 

8.  Calculer  combien  on  payera  pour  l'envoi  enj 
grande  vitesse  et  à  la  distance  de  248  kilomètres  d'une 
caisse  pesant  35  kilogrammes,  sachant  que  le  prix  du 
transport  est  de  0  fr.  55  par  tonne  et  par  kilomètre' 
et  qu'on  paye  en  outre  0  fr.  70  pour  timbre  et  0  fr  ' 
pour  enregistrement? 

Solution.  —  Transport  :  0,55  X  0,035  X  248  =  4  fr7:  i 
Timbre  et  enregistrement  :  0  fr.  80. 
Dépense  totale  :  4  fr.  774-]- 0  fr.  80=5  fr.  574. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  574. 

9.  Les  3/4  du  bois  que  contient  un  magasin  ont  iti 
vendus  900  fr.  à  raison  de  15  fr.  le  stère.  Combien  li. 
stères  sont  restés  en  magasin  et  quelle  en  est  l;i 
leur?  (Certificat  cVétudes,  Gers.. 

Solution.  —  On  a  vendu  900  :  15  =  60  stères  ;  ilrestt 
20  stères,  qui  valent  300  francs. 
RÉPONSE.  —  20  stères,  300  fr. 

10.  Quelle  est  la  valeur  d'une  motte  de  beurre 
vendue  à  1  fr.  25  le  demi-kilogramme,  qu'on  a  pesé< 
avec  les  poids  suivants  :  1  kilogramme,  1  demi-kilo 
gramme,  2  hectogrammes,  1  demi-hectogramme 
5  fr.  en  argent  et  0  fr..  25  en  bronze? 

(Certificat  d'études,  Seine. 'i 
Solution.  —  Poids  : 

l-|-0,5-l-0,2-fO,05-|-0,025+0,025  =  l    Kg  8. 
Prix  2,5x1.8  =  4  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  50. 


Deuxième   année. 

1.  On  présente  à  l'escompte  un  effet  payable  dan 
36  jours.  Le  banquier  fait  l'escompte  à  6  %  et  reme 
■248  fr.  50.  Quel  était  le  montant  du  billet? 

Solution.  —  L'escompte  de  100  fr.  à  6  %  aurai 
été  pour  36  jours  de  : 

6fr-x36  ^  2L6  =  0  fr.  60. 
360  360 

Pour  un  effet  de  100  fr.  payable  dans  36  jours,  1 
banquier  aurait  donné  100  fr. — 0  fr.  60  =99  fr.  '' 

Le  montant  du  billet  est  donc  égal  à  autant  de 
100  fr.  que  99  fr.  40  sont  contenus  dans  248  fr. 
ou  : 

248,50 


RÉPONISE. 


100  fr.  X 

250  fr. 


99,40 


=  250  fr. 


2.  On  avait  acheté  une  action  d'une  entrcpn 
industrielle  pour  une  somme  de  378  fr.  tous  frais  cou 
pris.  Cette  action  a  rapporté  un  dividende  de  9  fr.  4 
A  quel  taux  a-t-on  placé  son  argent  en  achetant  cet 
action? 


I 
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Solution.  —  Sachant  que  378  fr.  ont  rapporté  9  fr.45 
il  s'agit  do  trouver  ce  que  rapportent  100  fr. 
1  fr.  rapporte  :  9  fr.  'i5  :  378. 
100  fr.  rapportent  : 

9  fr.  45  X  100 


378 
Rkponsk.  —  2  fr.  50. 


=  2  fr.  50. 


.  3.  On  veut  clore  un  jardin  rectangulaire  de  60  mè- 
.tres  de  longueur  sur  47  mètres  de  largeur  avec  un  treil 
lage  en  (il  de  fer.  On  demande  combien  coûtera  ce 
treillage,  sachant  qu'il  pèse  3  kilogrammes  V,  par  mè- 
tre linéaire  et  qu'il  revient  à  46  francs  les  100  kilo- 
grammes. (Certificat  d'études,  garçons,  Paris.) 

Solution.  —  Périmètre  :  (60  +  47)x  2=^214  mètres. 
Poids  :  3,5x214  =  749  kilogrammes,  ou  7  qx  49.  Dé- 
pense :  46x7,49=344  fr.  54. 
RÉPON.SE.  —  344  fr.  54. 

4.  Quel  est  le  capital  qui,  placé  à  3,5%,  a  rap- 
porté 1.142  fr.  40  en  5  ans? 

RÉPONSE.  —  6.528  fr. 

5.  Deux  personnes  doivent  se  partager  239  francs  ; 
la  plus  âgée  doit  avoir  51  fr.  de  plus  que  l'autre  ; 
quelle  est  la  part  de  chacune  ? 

Solution.  —  Donnons  d'abord  à  la  plus  âgée  ses 
51  fr.  ;  il  reste  188  francs  qui  doivent  être  également 
partagés.  La  plus  petite  part  sera  188  :  2  =  94  francs 
et  l'autre  94-1-51  =  145  fr. 

RÉPONSE.  —  94  fr.  et  145  fr. 

6.  Simplifier,  puis  effectuer  : 

21x8x5x3 
10x6x8 
Solution.  —  21  :  4  =  5,25. 

7.  Une  maison  est  louée  pour  la  somme  de  3.240  fr. 
Ce  loyer  est  de  4  %,  ou  égale  les  4/100  de  sa  valeur. 
Quelle  est  cette  valeur? 

Solution  : 

3240x100^8^0,0,^ 
4 
RÉPONSE.  —  81.000  fr. 

8.  Un  rouleau  en  bois  destiné  à  tasser  la  terre  des 
champs  labourés  a  un  diamètre  de  0"'40  et  une  lon- 
gueur de  1  m.  80.  Quelle  surface  de  terre  a-t-il  fou- 
lée lorsqu'il  a  fait  un  tour? 

Solution.  —  La  surface  demandée  est  égale  à  la 
surface  latérale  du  cylindre.  Cette  surface  s'obtient 
en  multipliant  la  circonférence  de  la  base  par  la 
hauteur. 

Ici  la  longueur  de  la  base  est  égale  à  2  tiR  ou  ~D, 
ou  0  m  40x3,1416=1  m.  25,664. 

Surface  latérale  : 

1  m.  25,664x1  m.  80  =  2  m»  261952. 
•    Réponse.  —  2  m»  261952  mm^ 

9.  On  veut  établir  un  parquet  en  chêne  dans  une 
chambre  à  coucher  ayant  la  forme  d'un  trapèze  et 
dont  les  bases  sont  3  m.  80  et  2  m.  30,  et  la  hauteur 
3  m.  25.  Quelle  sera  la  dépense  à  raison  de  24  fr.  50  le 
mètre  carré  de  parquet  tout  posé? 

Solution.  —  La  surface  d'un  trapèze  : 

B  -f  6        „ 
-~-  X  H  ou  : 

/3m  80 -4- 2m  30\ 

r   'Y        )^  3m25=3'»,05x3°i,25  =  9m»9125 


Dépense  pour  le  parquet  : 

24  fr.  50x9,9125  =  242  fr.  85. 
RÉPONSE.  —  242  fr.  85. 

10.  On  a  acheté  2  propriétés  pour  frl,484  fr.,  la 
1"  coûte  les  5/8  du  prix  de  la  2«.  Combien  chaque  pro- 
priété a-t-elle  coûté? 

{Certificat  d'études,  Rhône.) 

Solution.  —  Les  2  propriétés  valent  ensemble  :  une 
fois  la  2e  propriété -fies  5/»  du  prix  de  cette  propriété, 
c'est-à-dire  les  8/8 -|- les  5/8  =  les  13/8  du  prix  de  la 
2«  propriété. 

La  V  propriété  vaut  : 
81484fr.  X  8 


13 


=  50 144  fr. 


La  2«  propriété  vaut  : 

81.484   fr.— 50.144   fr.  =  31.340   fr. 
RÉPONSE.  —  50.144  fr.  et  31.340  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÉVISION  GÉNÉRALE  —  PROBLÈMES 

1.  Un  commerçant  en  faillite  a  un  passif  de 
128.000  fr.  et  un  actif  de  45.000  fr.  Combien  rece- 
vront dans  le  partage  deux  créanciers  auxquels  il  est 
dû  :  lo  35.000  fr.  ;  20  8.160  fr.? 

Solution.  —  Pour  1  fr.,  on  doit  recevoir  : 

45.000  :  128.000  =  0  fr.  3515625. 
Pour  35.000  fr.  on  recevra  : 

0  fr.   3515625x35.000  =  12.304  fr.  6875. 
Pour  8.160  fr.  on  recevra  : 

0   fr.   3515625x8160   fr.  =  2.6868   fr.   75. 
RÉPONSE.    —    1"   Pour    35.000    fr.    on    recevra 
12.304  fr.  6875  ;  2"  pour  8,160  fr.,  2.868  fr.  75. 

2.  Dire  quelle  est  la  plus  grande  et  quelle  est  la 
plus  petite  des  fractions  3/10,  7/15,  9/17,  sans  les  ré- 
duire au  même  dénominateur. 

Solution.  —  3/10  est  moindre  que  1/3  puisque  3  est 
moindre  que  le  tiers  de  10  ;  7/15  est  plus  grande  que 
1/3,  puisque  7  est  plus  grand  que  le  tiers  de  15.  En- 
fin les  deux  termes  de  9/17  sont  égaux  à  ceux  de  7/15 
augmentés  chacun  de  2.  9/17  est  donc  la  plus  grande 
et  3/10  la  plus  petite. 

RÉPONSE.  —  9/17  est  donc  la  plus  grande  et  3/10 
la  plus  petite. 

3.  Un  épicier  achète  au  prix  de  138  fr.  une  balle 
de  café  vert  du  poids  de  50  kg.  La  torréfaction  de  ce 
café  coûte  0  fr.  075  par  kg  et  en  diminue  le  poids  de 
1/5.  Combien  devra-t-il  vendre  le  kg  de  café  torréfié 
pour  réaliser  un  bénéfice  de  18   %? 

Solution.  —  La  diminution  du  poids  du  café  par  la 
torréfaction  est  de  : 


50  kg.  X  g 


10  kg. 


Le  poids  de  café  torréfié  obtenu  avec  50  kg  de  café 
vert  est  de  :  50  kg— 10  kg=40  kg. 

La  torréfaction  de  50  kg  de  café  vert  coûte  : 

Ofr.  075x50=3  fr.  75. 
40  kg  de  café  torréfié  reviennent  à  : 

138  fr.-f  3  fr.  75  =  141  fr.75. 
Le  bénéfice  total  à  réaliser  est  de  : 
141  fr.  75  X  18 


100 


25  fr.  51 


Le  prix  de  vente  total  des  40  kg  de  café  torréfié 
est  de  :  141  fr.  75-|-25fr.  51  =  167  fr.26. 


l'école  française 


Le  kg  de  café  torréfié  devra  être  vendu  : 

167  fr.  26  :  40  =  4  fr.  18. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  18. 

4.  Oiï  fond  ensemble  40  pièces  de  2  fr.  avec  60  pièces 
de  5  fr.  en  argent.  Quel  sera  le  titre  dé  l'alliage? 

Solution.  —  Les  pièces  de  2  fr.  pèsent  400  grammes 
et  contiennent  0,835x400  =  334  grammes  d'argent. 
Les- pièces  de  5  fr.  pèsent  25x60=1.500  grammes 
et  contiennent  0,9x1.500  =  1.350  grammes  d'argent. 
On  obtient  un  poids  total  de  1.900  grammes  contenant 
1.684  grammes  d'argent  pur.  Titre  :  1.684  :  1.900 
=  0,886. 

RÉPONSE.  —  0,886. 

5.  Deux  trains  de  chemin  de  fer  parcourent  la 
même  distance,  le  premier  en  6  h.  25  m.,  le  second 
en  7  heures.  Le  premier  fait  3  kilomètres  de  plus  par 
heure.  Quelle  est  la  distance  parcourue  et  quelles 
sont  les  vitesses  des  deux  trains? 

Solution.  —  1°  Le  second  train  met  35  minutes  de 

plus  que  le  premier  pour  tout  le  trajet.  Or,  le  premier 

prend  en  60  minutes  une  avance  de  3.000  mètres  ;  en 

6  h.  25  m.  ou  385  minutes,  il  prend  une  avance  de  : 

3000x385 


60 


=  19250  mètres 


que  le  second  parcourt  en  35  minutes.  En  60  minutes, 
ce  second  train  parcourt  : 

19250x60  ^  gg^QQ  mètres,  ou  33  kilomètres. 

35 
Le  premier  train  parcourant  3  kilomètres  de  plus 
par  heure,  sa  vitesse  est  :  33  +  3  =  36  kilomètres. 

2°  A  raison  de  33  kilomètres  à  l'heure,  le  trajet  par- 
couru par  le  second  train  en  7  heures  est  : 

33x7  =  231   kilomètres,  distance  demandée. 

Vérification.  —  A  raison  de  36  kilomètres  à  l'heure, 
ou  de  b  km  6  par  minute,  le  premier  train  parcourt 
en  6  h.  25  m.  ou  385  minutes,  la  distance  totale  que 
l'on  trouve  encore  de  :  0,6x385  =  231  kilomètres. 

RÉPONSE.  -^  231  km. 

6.  Une  somme  de  224.580  fr.  en  pièces  division- 
naires a  subi  une  usure  de  l/20«.  On  veut  en  faire  des 
pièces  de  5  fr.  Quel  poids  d'argent  pur  faut-il  ajouter 
pour  obtenir  le  titre  convfenable? 

Solution.  —  Poids  primitif  : 

5x224.580  —  1.122.900  grammes, 
réduit  de  :  1.122.900  :  20=56.145  grammes.  Il  reste 
1.066.755  grammes  d'alliage  contenant  : 

1.066.755x0,165  =  176.014  gr.575  de  cuivre. 
Ce  poids  étant  le  dixième  du  poids  du  lingot  à  obtenir 
celui-ci  sera  1.760.145  gr.75  et  il  faudra  ajouter  : 

1.760.145,75—1.066.755  =  693.390  gr.  75  d'argent 
pur. 

RÉPONSE.  —  693.390  gr.   75. 

7.  Un  négociant  gagne  en  moyenne  15  %  sur  ses 
prix  d'achat.  A  la  fin  de  l'année,  il  a  vendu  pour 
128.500  fr.  de  marchandises.  Avec  le  bénéfice  ainsi 
réalisé,  il  achète  de  la  rente  3  %  au  prix  de  98  fr.  10. 
Dire  quel  revenu  il  s'est  assuré  ainsi? 

Solution.  —  Le  prix  de  vente  128.500  fr.  est  les 
115/100  du  prix  d'achat  qui  a  été  de  : 
12800x100 


115 


=  111739  fr.  13 


cette  somme  contient  98  fr.  10,  autant  on  a  de  fois 
3  fr.  de  rente.  Le  revenu  est  donc  : 

3jil6m87  ^  5J2  ^_  ^ 
98.10 
RÉPONSE.  —  512  fr.  56. 

8.  Les  deux  aiguilles  d'une  montre  se  rencontrent 
à  midi  précis.  On  demande  :  à  quelle  heure  l'aiguille 
d«6  minutes  se  trouvera  pour  la  première  fois  perpen- 
diculaire à  raiguill«  des  heures  ;  2°  à  quelle  heure  l'ai- 
guille des  minutes  se  trouvera  pour  la  première  fois 
dams  le  prolongement  de  l'aiguille  des  heures  ;  3°  à 
quelle  heure  l'aiguille  des  minutes  se  trouvera  pour 
la  seconde  fois  perpendiculaire  à  l'aiguille  des  heures. 
4°  à  quelle  heure  les  deux  aiguilles  se  rencontreront 
pour  la  première  fois. 

Solution.  —  Lorsque  la  grande  aiguille  parcourt 
60  divisions,  la  petite  avance  de  5.  Les  deux  aiguilles 
étant  ensemble  à  midi,  en  60  minutes,  elles  s'écartent 
de  :  60 — 5  =  55  divisions  ;  en  une  minute,  de  : 

55_n 

60  —  12 

de  division.  Si,  pour  s'écarter  de  11/12  de  division 
elles  mettent  une  minute,  pour  s'écarter  d'une  divi- 
sion, elles  mettront  12/11  de  minute.  D'où  : 

1°  Pour  devenir  perpendiculaires  ou  pour  s'écar- 
ter de  15  divisions,  elles  mettront  : 


Il  reste  pour  le  bénéfice  16.760  fr.87.  Autant  de  fois 


12x15 
11 


16"»  21"  ^ 


2°  Pour  se  mettre  en  ligne  droite  ou  s'écarter  de 
30  divisions,  elles  mettront  : 


12X30 
11 


=  32"  43»  y^ 


il  sera 


3°  Quand  elles  seront  perpendiculaires  pour  la  se- 
conde fois,  leur  écart  sera  devenu  de  45  divisions,  elles 
auront  mis  : 

12X15  _  49^  5s  1 

11      -*^  11 

4°  Pour  qu'elles  se  rencontrent  de  nouveau,  il  faut 

que  la  grande  aiguille  ait  pris  60  divisions  d'avance 

elle  y  emploiera  : 

12X60  ^  g^^  gy.  3 

Remarque.  —  Tous  les  intervalles  de  ces  temps 
sont  égaux  à  16  m.  21  s.  9/11. 

RÉPONSE.  —  10  A  midi  16  m.  21  s.  9/11  ;  2°  à  midi 
32ra.  43  s.  7/11  ;  3:«>  à  midi  49  m.  5  s.  5/it  ;  4°  à  1  h. 
5  m.  27  s.  3/11. 

9.  Un  cône  a  0  m.  985  de  rayon  et  5  m.  910  de  ha«- 
teur.  Calculer  son  volume. 

Solution.  —  Formule  1/3  wR*H.  Application  : 

1/3x3,1416x0,985^x5,91  =  6    m»   004675 
RÉPONSE.  —  6  m^  004675. 

10.  Calculer  le  côté  du  cône  précédent,  puis  sa 
surface  latérale. 

Solution.  —  Côté  : 


v/5,912+0,9852  ■=  v35,8983  =  5=^,991 
Surface  latérale  :  3,1416x  0,985  X  5,991  =  18  ra«539. 
RÉPONSE.  —  18  m«539. 
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HISTOIRE 


COURS  ÉLÉMEJSTAIRE 

Première  année. 
RÉVISION 

Deuicième  année. 

T/BJfPIBE    —    I.A    BESTAtTRATION 


Entrée  de  'Napoléon  à  Moscou. 

Napoléon  se  tenait  à  cheval,  au  haut  de  la  mon- 
I  agae  Poklonnaïa,  examinant  le  panorama  qui  s'éten- 
iait  à  ses  pieds.  Depuis  le  7  septembre,  c'est-à-dira 
(fendant  les  journées  si  agitées  qui  s'écoulèrent  entre 
Horodino  et  l'entrée  des  Français,  avait  régné  ce 
It'iiips  si  délicieux  dont  on  jouit  parfois  dans  cette 
I untrée  en  automne  :  un  air  pur  dans  un  ciel  sans 
iuiHge,les  rayons  du  soleil  bas  à  l'horizon,  éblouissant 
la  vue  et  répandant  une  chaleur  plus  forte  qu'au  prin- 
bnips.  On  éprouve  alors  un  grand  bien-ôtre  à  res- 
pirer les  brises  parfumées  et,  le  soir,  une  tempéra- 
liHV  tiède  permet  de  goûter  les  douceurs  de  ces  nuits 
^' intillantes  d'étoiles,  si  propres  à  frapper  d'admira- 
liou  ou  d'effroi  les  imaginations.  Les  rayons  éclatants 
il'un  soleil  matinal  éclairaient  Moscou,  dont  les  jar- 
iliiis,  les  églises,  la. rivière,  les  coupoles  toutes  scintil- 
lantes d'or  aux  rayons  du  soleil,  lesmaisons  fantasti- 
ques d'une  architecture  si  étrange,  s'étendaient  au  bas 
il's  pentes  de  la  Poklonnaïa.  Moscou  semblait  ainsi 
vivre  de  sa  vie  habituelle,  et  telle  elle  apparaissait 
a  Napoléon  qui  la  contemplait,  et  dont  l'amour  de 
riMiquôte  .se  trouvait  excité  par  le  spectacle  inconnu 
IM.ur  lui  qui  s'oÏÏrait  à  ses  yeux.  Ce  qu'il  voyait  du 
liaut  de  cette  montagne  l'inquiétait  ;  cette  ville  lui 
l)arHissait  si  vivante,  qu'il  lui  semblait  entendre  la 
re-ipiration  haletante  de  tout  le  peuple  qui  l'encom- 
brait. Moscou,  pour  le  Russe,  c'est  la  ville  sainte,  la 
ville  mère,  et  l'étranger  qui  la  contemple  ne  peut  com- 
prindre  ce  qu'elle  a  de  maternel,  mais  saisit  nette- 
ment son  caractère  féminin.  Napoléon  le  comprit. 

Cette  cité  asiatique,  la  sainte  Moscou,  la  ville 
laineuse,  aux  églises  innombrables,  j'y  touche  donc 
enfin  !  Il  était  temps  !»  Il  mit  pied  à  terre  en  disant 
ces. mots.  Maintenant  la  grande  cité  orientale  était  à 
ses  pieds.  11  était  à  peu  près  sûr  d'en  être  maître,  et 
l'émotion  l'étreignait,  le  terrifiait  presque  ;  il  portait 
ses  yeux  autour  de  lui,  et  étudiait  le  plan  de  Moscou, 
dont  il  comparait  le  tracé  avec  ce  qu'il  voyait.  D'un 
geste,  il  donna  l'ordre  de  tirer  le  coT;ip  de  canon  qui 
devait  être  le  signal  de  l'entrée  de  ses  soldats  à  Mos- 
cou. En  effet,  aussitôt,  les  troupes  se  mirent  en  mar- 
che au  pas  accéléré  et  entrèrent  dans  la  ville  par  ses 
différentes  portes  ;  cette  marche  triomphale  se  fit-  au 
milieu  d'un  nuage  de  poussière  au-dessus  duquel  s'éle- 
vaient les  chants  enthousiastes  des  soldats.  L'empe- 
reur, transporté  par  ce  triomphe,  se  mêlant  à  ses  sol- 
dats, s'avança -au  milieu  d'eux  jusqu'à  la  barrière 
de  Dorogomitow. 

"Moscou,' ce  jour-là,  pouvait  être  comparée  à  une 
ruche. abandonnée.  Il  fallut  bien  apprendre  à  l'em- 
pereur que  la  ville  était  vide,  on  le  fit  avec  toutes  les 


précautions  nécessaires  ;  à  cette  nouvelle,  il  jeta  un  re- 
gard courroucé  sur  celui  qui  avait  eu  l'audace  de  lui 
annoncer  une  pareille  nouvelle,  et  il  reprit  sa  pro- 
menade. Puis  tout  à  coup,  ayant  fait  demander  sa 
voiture,  il  y  monta  en  compagnie  de  l'aide  de  camp 
de  service,  et  entra  dans  le  faubourg  de  Dorogoniilow. 
Le  coup  de  théâtre  était  manqué. 

Tolstoï. 


COURS   MOYEN  ^-   COURS  SUPÉRIEUR 

TKOISlèMEEÉPTTBLlQUE—  LES  CONQtFÊTBS  COI.ONI.VLM 

Lecture. 

Un  prophète  au  Soudan. 

(Episode  de  la  campagne  du  colopel  Frey  en  1885-86.) 

Un  prophète  sarakollé  appelé  Mahmadou-Lamine 
(de  son  vrai  nom  Demba-Debassi),  avait  soulevé  le 
Guoye  et  le  Bondou.  Lamine  était  né  aux  environs 
de  Bakel  ;  à  l'âge  de  vingt  ans,  il  était  parti  pour  la 
Mecque  et  était  resté  absent  pendant  trente  années, 
au  cours  desquelles  il  avait,  prétendait-il,  en  partie, 
vécu  à  Constantinople.  Comme  il  revenait  vers  le  Sé- 
négal annonçant  ses  projets  de  fondation  d'un  empire 
sarakollé,  Ahmadou  l'avait  retenu  prisonnier  pendant 
six  années  à  Ségou  et  Lamine  n'avait  pu  s'échapper 
qu'en  1885. 

Dès  son  retour  dans  le  bassin  du  haut-fleuve,  il 
commença  à  chercher  des  partisans  et  bientôt  ses 
menées  devinrent  tellement  suspectes  que  le  lieute- 
nant, chargé  de  la  police  de  Kayes,  le  fit  arrêter  dans 
la  mosquée  par  trois  tirailleurs  sénégalais. Le  comman- 
dant supérieur  rentrait  justement  de  sa  campagne 
contre  Samory  ;  il  interrogea  Lamine  qui  se  fit  très 
humble  et  parvint  à  convaincre  le  colonel  Frey  qu'il 
était  l'ami  des  blaaes  ;  celui-ci  crytjilors  pouvoir  s'en 
servir  contre  une  partie  du  Bondou  qui  nous  était 
hostile,  et  le  combla  d'égards. 

Pendant  ce  temps,  Lamine  se  créait  habilement  des 
amis  et,  lorsqu'il  se  crut  assez  fort  pour  lever  une  ar- 
mée, il  se  mita  prêcher  la  guerre  sainte,  enleva  notre 
poste  de  Sénoudébou  et  surprit  traîtreusement  un  de 
nos  détachements  à  Kounguel  (14  mars  1886). 

Ces  deux  succès  lui  attirèrent  de  nouveaux  parti- 
sans et  bientôt,  voulant  imiter  El-Iladj-Omar,  le  pro- 
phète se  présenta  devant  Bakel.  Mais  cette  tentative 
ne  fut  pas  heureuse,  car,  après  deux  ou  trois  engage- 
ments et  un  combat  très  vif  à  Tamboukhané  (19  avril) 
il  dut  se  retirer  vers  le  Bondou. 

A  quelque  temps  de  là,  Mahmadou-Lamine  faillit 
être  pris  par  nos  troupes  à  Kydira,  mais  il  put  se 
.sauver,  abandonnant  ses  femmes,  ses  bagages,  ga 
bibliothèque  de  300  korans,  et  se  réfugia  sur  la  limite 
de  la  Gambie  anglaise,  dans  le  Diaka.  Le  colonel 
Frey. dispersa  également  quelques  bandeS:Td'insurgps 
qu'il  rencontra  à  Manjiael,;à  Kéntiandar,.  à- Guémou 
et,  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  la  paix  se  trouva  réta- 
blie. 

Mahmadou-Lanxine  ne  reparut  qu'?tu  moisde,sep- 
tembre  suivant  et  tenta  de  reprendre  Sénoudéhçiu. 
où  on  avait  placé  une-  petite  garnison,-  mais,  gràcC;  à 
l'énergie  du  commandant  du  poste,  le  sous-lieute- 
nant indigène  Yoro-Coumba,  il  ne  put  y  parvanir. 
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Campagne  1886-1887.  —  En  1886-1887,  le  lieute- 
nant-colonel Galliéni  fut  appelé  à  succéder  au  colo- 
nel Frey,  avec  le  titre  de  commandant  supérieur  du 
Soudan  français  (remplaçant  celui  de  commandant 
supérieur  du  haut-fleuve). 

Les  deux  colonnes  du  Soudan  firent  leur  jonction 
devant  Diana,  qu'elles  trouvèrent  abandonné  et 
qu'elles  brûlèrent  pour  faire  un  exemple  ;  pendant  ce 
temps,  Mahmadou-Lamine  gagnait  le  Niani,  où  il 
resta  jusqu'à  l'hivernage. 

Peu  de  temps  après,  nos  possessions  du  haut-fleuve 
furent  réparties  en  deux  sections  :  le  Soudan  français 
proprement  dit,  divisé  en  un  certain  nombre  de  cer- 
cles administrés  par  des  officiers,  et  les  Etats  de  pro- 
tectorat. Le  colonel  Galliéni  dut  remanier  les  limites 
de  chacun  des  cercles  déjà  établis  à  son  arrivée,  et 
il  est  à  peu  près  certain  que  les  circonstances  oblige- 
ront ses  successeurs  à  les  remanier  encore  et  à  en 
créer  de  nouveaux. 

En  même  temps,  autour  de  chaque  poste,  il  fut 
fondé  des  villages  dits  de  liberté,  où  les  esclaves  pou- 
vaient s'établir  en  toute  sécurité  et  recouvrer  leur  li- 
berté par  le  fait  même  de  cet  établissement. 

Cam-pa^ne  de  1887-1888.  —  Mort  de  Mahmadou- 
Lamine.  —  Maintenu  pendant  une  seconde  année 
comme  commandant  supérieur  du  Soudan  français, 
le  lieutenant-colonel  Galliéni  résolut  d'en  finir  avec 
Mahmadou-Lamine.  Il  ordonna  au  capitaine  Fortin, 
qui  était  resté  pendant  l'hivernage  au  petit  poste  pro- 
visoire construit  à  Bani,  à  200  kilomètres  au  sud  de 
Bakel,  l'ordre  d'aller  attaquer  le  prophète  dans  le  tata 
de  Toubakouta,  où  celui-ci,  dit-on,  résidait.  Le  8  dé- 
ceml)re  1887,  le  tata  était  emporté  et  Mahmadou- 
Lamine,  qui  avait  pris  la  fuite,  était  poursuivi  et  tué 
à  Lamen-Kotto  (près  de  l'île  Mac-Carthy,  dans  la 
Gambie)  par  des  auxiliaires  indigènes. 

{Documents  du  Ministère  des  Colonies.) 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première   et   deuxième   année. 

RÉVISION   GÉNÉRALE 

COURS  MOYEN  ^  COURS  SUPÉRIEUR 

OCÉANIE   —    HISTOIRE   DES    DÉCOUVERTES 

Découvertes  en  Océanie  (suite  et  fin.) 

Cook  se  dirigea  ensuite  vers  le  détroit  de  Le- 
maire.  Les  naturalistes  descendirent  sur  la  Terre 
de  Feu  ;  on  était  alors  au  milieu  de  l'été  et  pen- 
dant le  jour  la  température  était  à  peu  près  tiède, 
mais  aux  approches  de  la  nuit,  la  neige  se  mit  à 
tomber  et  le  froid  devint  excessif.  Deux  domestiques, 
qui  se  laissèrent  gagner  par  l'engourdissement  et  le 
sommeil,  furent  retrouvés  morts  le  lendemain.  Les 
sauvages  de  ces  terres  désolées,  sans  vêtements  et 
sans  abri  sérieux,  mènent  une  vie  misérable  ;  cepen- 
dant de  tous  les  objets  qu'on  leur  offrit,  ils  préférèrent 
les  moins  utiles,  des  bracelets  et  des  colliers.  Le  su- 


perflu était  pour  eux  le  nécessaire.  Entré  dans  le 
Grand-Océan,  Cook  arriva  à  Otahiti  ou  Tahiti  que 
les  Anglais  nommaient  île  du  roi  Georges,  et  qui  lui 
avait  été  désignée  comme  observatoire.  Les  naturels 
le  reçurent  bien,  et  le  phénomène  si  anxieu-sement 
attendu  fut  observé  dans  d'excellentes  conditions 
sous  un  ciel  splendide. 

Cette  première  partie  de  sa  mission  terminée,  Cook 
fit  le  tour  du  bel  archipel  où  il  se  trouvait,  auquel  il 
donna,  à  cause  de  l'heureuse  réunion  des  îles  qui  le 
composent,  le  nom  d'îles  de  la  Société.  Mis  en  relation 
avec  les  naturels,  il  recueillit  une  foule  d'observations 
intéressantes  sur  leurs  mœurs.  Il  quitta  enfin  ces  pa- 
rages et  sillonna  pendant  sept  semaines  les  solitudes 
du  Grand-Océan  sans  apercevoir  le  moindre  indice  de 
terres.  Ce  n'est  qu'après  ce  temps  qu'il  rencontra  la 
Nouvelle-Zélande.  Il  ne  consacra  pas  moins  de  six 
mois  à  en  faire  le  tour,  ce  qui  n'est  pas  surprenant 
quand  on  considère  que  la  Nouvelle-Zélande  égale  en 
étendue  l'Angleterre  et  l'Ecosse  réunies.  Il  fut  frappé 
de  la  beauté  des  habitants,  mais  il  put  reconnaître  en 
plus  d'une  occasion  les  dispositions  féroces  de  cette 
race.  En  vingt  jours,  Cook  gagna  la  côte  est  de  la  Nou- 
velle-Hollande ;  le  grand  nombre  de  plantes  qu'il  y 
remarqua  lui  fit  donner  au  point  touché  le  nom  de 
baie  Botanique  (Botany-bay).  Mais  en  vue  d'un  haut 
promontaire,  appelé  dans  la  suite  cap  des  Tribu- 
lations, le  vaisseau  toucha,  durant  la  nuit,  sur  un  banc 
de  corail  avec  tant  de  force  qu'il  sembla  mis  en  pièces. 
Grâce  au  sang-froid  du  commandant  et  à  un  travail 
surhumain  le  vaisseau  fut  remis  à  flot.  On  ne  jugea 
pas  convenable  de  prolonger  le  voyage  et  Cook  ren- 
tra en  Angleterre  par  la  Nouvelle-Guinée  et  Batavia. 
Le  climat  de  Batavia  avait  été  fatal  à  M.  Green. 

Bien  des  gens  persistaient  à  croire  à  l'existence 
d'un  continent  méridional  ;  il  fallait  donc  une  autre  , 
expédition  pour  vider  cette  question,  et  le  comman- 
dement de  deux  navires,  la  Résolution  et  V Aventure, 
fut  donné  au  capitaine  Cook  qui  venait  de  se  placer  au 
premier  rang  des  navigateurs.  Plusieurs  savants, 
l'accompagnaient.  Parti  de  Plymouth  en  juillet  1772 
il  gagna  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  fit  route  vers 
le  sud-est.  Bientôt  il  rencontra  des  îles  de  glace  : 
quelques-unes  avaient  près  de  2  milles  de  circuit 
et  s'élevaient  à  60  pieds  de  hauteur.  En  continuant 
dans  la  même  direction,  Cook  vit  les  glaces  s'étendre 
sans  la  moindre  apparence  de  discontinuité.  Il  était 
inutile  de  persister  ;  Cook  se  porta  sur  la  Nouvelle- 
Zélande  où  il  retrouva  V Aventure  que  les  glaces 
avaient  séparée  de  la  Résolution  ;  il  parvint  à  établir 
de  bons  rapports  avec  les  naturels  à  qui  il  laissa  des 
animaux  utiles  et  des  graines.  De  là,  les  deux  bâti- 
ments se  dirigèrent  sur  Otahiti  pour  se  ravitailler, 
en  passant  devant  les  îles  Basses  ou  archipel  Dan- 
gereux. La  saison  étant  redevenue  favorable,  Cook 
se  dirigea  vers  l'ouest  et  rencontra  l'île  Tonga.  La 
beauté  du  paysage  et  la  richesse  de  la  culture  lui  pa- 
rurent dignes  des  plaines  les  plus  fertiles  ;  d'autre 
part,  l'accueil  hospitalier  qu'il  reçut  des  habitants 
lui  fit  donner  à  ce  groupe  d'îles  le  nom  d'îles  des 
Amis. 

Cook  après  cette  visite  se  dirigea  de  nouveau  vers 
la  Nouvelle-Zélande,  mais  le  vent  sépara  encore  et 
cette  fois  pour  toujours  V  Aventure  de  la  Résolution. 
Continuant  sa  route  au  sud  pour  tenter  l'approche  du'. 
pôle  austral,  il  parcourut  sous  de  hautes  latitudes  un 
espace  considérable.  Absolument  arrêté  par  les  glaces,  ^ 
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dut  revenir  vers  le  nord.  Il  retrouva  ensuite  les 
es  Marquises,  visitées  autefois  par  les  Espagnols, 
armi  les  autres  découvertes  de  ce  second  voyage,  il 
lut  signaler  les  îles  de  Pâques  où  l'attention  des 
anglais  fut  attirée  par  de  hautes  statues  qui  n'avaient 
en  de  difforme,  sculptées  sans  autres  instruments 
ue  des  fragments  d'os  ou  d'écaillés  ;  il  faut  signaler 
ussi  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle-Géorgie. 
»es  rochers  de  glace  élevés  à  une  hauteur  considé- 
iible,  dont  des  quartiers  se  détachaient  de  moment  en 
loment  avec  un  bruit  semblable  à  celui  de  l'artillerie, 
;1  était  l'aspect  général  de  ce  dernier  pays.  Après 
•ois  ans  d'ab.sence,  Cook  descendit  à  Portsmouth  ;  il 
vait  fait  20.000  lieues.  Malgré  tous  les  changements 
e  climat  qu'il  avait  subis,  il  ramenait  tous  ses  hom- 
les  à  l'exception  de  quatre.  U Aventure  était  revenue 
epuis  un  an. 

Cook  se  reposait  depuis  quinze  mois  quand  il  fut 

lis  à  la  tête  d'une  nouvelle  expédition.  Il  s'agissait 

e  reprendre  la  recherche  d'un  passage  au-dessus  de 

Amérique,  non  par  le  nord-est  mais  par  le  nord- 

uest.  La  Résolution,  bâtiment  sur  lequel  Cook  avait 

lit  son  dernier  voyage,  fut  de  nouveau  disposé  pour 

slui-ci  et  on  lui  adjoignit  un  second  navire,  la  Dé- 

ïuverte.  Parti  en  juillet  1776,  il  prit  à  la  baie  de 

able,  près  du  cap  de  Bonne-Espérance,  des  vaches, 

es  chevaux,  des  moutons  et  des  chèvres  pour  en  en- 

chir  les  îles  de  la  mer  du  sud.  De  là,  il  gagna  par 

est  la  terre  de  Van  Diémen,  toucha  à  la  Nouvelle- 

élande  et  à  d'autres  terres  qu'il  avait  déjà  visitées, 

îcueillant  toujours  de  nouvelles  observations,  puis 

dirigeant  vers  le  nord,  il  découvrit  le  groupe  im- 

rtant  des  Sandwich  ;  les  insulaires  parlaient  la 

lême  langue  que  ceux  des  îles  de  la  Société. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  accomplir  l'objet  spécial  du 

yage,  c'est-à-dire  à  examiner  la  côte  nord-ouest  de 

mérique  et  à  essayer  de  doubler  l'extrémité  nord 

ce  continent.  Malheureusement  les  mauvais  temps 

lui  permirent  d  e  toucher  la  terre  que  par  échappées 

,  l'empêchèrent  d'en  faire  une  reconnaissance  sui- 

e.  Il  longea  la  presqu'île  d'Alaska  et  dépassa  le 

étroit  de  Behring,  jusqu'à  une  pointe  avancée  où  les 

aces  l'arrêtèrent  absolument.  Forcé  de  revenir  sur 

!S  pas,  il  hiverna  aux  îles  Sandy^rich.  C'est  là  qu'il 

ourut  :  quelques  vols  des  insulaires  amenèrent  des 

tterelles,  et  Cook  fut  assassiné  en  voulant  châtier  les 

oleurs. 


CIENCES   PHYSIQUES  &  NATURELLES 


RÉVISION 


Quelques  expériences  et  observations. 

Vair,  la  combustion. 

Faire  brûler  une  bougie  posée  sur  une  rondelle  de 

î  |Bge  flottant  sur  l'eau,  sous  une  cloche  de  verre.  — 

bserver  que  l'eau  a  monté  et  le  volume  du  gaz  en- 

rmé  par  la  cloche  diminué  d'un  cinquième  quand  la 

bugie  s'éteint.  —  L'oxygène  a  disparu. 

npeler  que  le  comburant  est  aussi  indispensable 

It'  combusiille  pour  l'accomplissement  du  phé- 

pmène  :  pas  de  combustion  dans  les  foyers  sans  air. 

'Distinguer  la  nature  des  produits  de  combustions, 

!•  s  et  bases,  avec  du  papier  de  tournesol. 


Montrer  quelques  sels  ;  indiquer  comment  leur 
nom  correspond  à  leur  composition. 

Observer  des  combustions  vives  et  lentes  ;  constater 
le  dégagement  de  chaleur. 

Faire  comprendre  comment  la  chaleur  animale  est 
produite  par  la  combustion  lente  des  éléments  intro- 
duits dans  lecorps  par  la  digestion,  sous  l'action  com- 
burante de  l'oxygène  de  l'air  respiré. 

Effets  de  la  chaleur.  —  Suppléer  à  l'absence  d'un 
pyromètre  en  chauffant  une  petite  barre  de  fer  ou 
d'acier  posée  sur  deux  briques  couchées  sur  champ. 
L'une  des  extrémités  de  la  tige  butera  sur  une  troi- 
sième brique  dressée  verticalement,  l'autre  agira  très 
près  de  la  base  d'un  petit  index  en  bristol  fixé  verti- 
calement à  l'aide  de  cire  à  cacheter. 

Observer  un  thermomètre,  en  expliquer  le  fonction- 
nement. 

Constater  la  fixité  du  point  de  fusion  de  la  glace  à 
l'aide  d'un  thermomètre. 

Placer  100  grammes  de  glace  dans  100  grammes 
d'eau  à  79°  ;  toute  la  glace  fondra  et  on  obtiendra 
200  grammes  d'eau  à  0"  :  la  chaleur  de  l'eau  chaude 
aura  servi  au  travail  mécanique  de  la  fusion. 

Froid  produit  par  Vévaporation.  —  Faire  évaporer 
de  l'eau,  de  l'alcool,  de  l'éther.  Comparer. 

Montrer  les  influences  qui  agissent  sur  la  rapidité 
de  l'évaporation,  rappeler  notamment  ce  que  les  en- 
fants ont  pu  observer  sur  le  séchage  du  linge  :  le  linge 
sèche  plus  vite  en  été  qu'en  hiver  ;  j  lus  vite  étendu 
que  plié  ;  plus  vite  par  un  temps  sec  que  par  le  brouil- 
lard ;  plus  vite  enfin  par  le  vent  que  par  un  temps 
calme. 

Observer  le  froid  produit  par  l'évaporation.  Rap- 
peler l'usage  des  alcarazas,  le  refroidissement  occa- 
sionné par  l'évaporation  de  la  sueur. 

EbuUition.   —   Observer  l'ébullition   de  l'eau,   de 
préférence  dans  un  ballon  de  verre.  Remarquer  l'agi- 
tation du  liquide  et  la  formation  des  bulles  ;  constater 
la  fixité  de  la  température  à  l'aide  d'un  thermomètre. 
Renouveler  l'expérience  de  Franklin. 
Condenser  une  vapeur  en  la  refroidissant. 
Force  ejpanstve  de  la  <apeiir.  —  Montrer  la  puis- 
sance expansive  de  la  vapeur  en  plaçant  une  bou- 
teille d'eau  aux  trois  quarts  remplie  et  bouchée  légè- 
rement dans  un  vase  rempli  d'eau  froide  que  l'on  fera 
bouillir  :  quand  l'eau  de  la  bouteille  entrera  en  ébul- 
lition,  le  bouchon  sautera  avec  une  petite  détona- 
tion. 

(Se  mettre  dans  la  cour,  les  enfants  assez  loin  de 
l'opérateur.) 

Au  cours  des  promenades  scolaires  on  fera  observer 
aux  enfants  divers  types  de  machines  à  valeur  :  fixes, 
locomobiles,  locomotives  :  on  appellera  leur  attention 
sur  les  divers  organes  et  sur  leur  rôle. 


TRAVAIL    MANUEL 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  et  deuxième  année. 
Un  ourlet  au  point  de  côté  (dix  centimètres). 
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COURS  MOYEN 

U.o  ourlet  :  ciaq  centimètres  au  point  de  côté. 
Cinq  centimètres  piqué. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Reprise  de  un  c&ntimètre  carré. 


DESSIN 


Cours  élémentaire  (l^^  et  2^  année).  ■. —  Une  fraise. 
Cours  moyen  (ire  et  2^  année),  -^  Bêche  et  râteau. 

Cours  supérieur.  —  Coquelicots  et  pâquerettes.  ~ 
En,f<;>rmer  ujie  décoration  pour  un  dessus  de  Jaoit- 
obloogue. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


A.  H.  (Maine-et-Loire.) 
'  Un  privilège  est  à  l'origine  xme  loi  faite  pour  ou 
contre  un  particulier.  On  a  longtemps  désigné  par 
privilège  l'autorisation  d'imprimer  "un  ouvrage. 

L.  T.  (Pyrénées-Orientales.) 

Pour  exposer  le  régime  financier  d'une  époque,  il 
faut  faire  connaître  les  impôts,  les  fonctionnaires 
ou  les  assemblées  chargées  de  la  répartition  et  du  con- 
trôle, les  agents  chargés  de  la  perception. 

M.  M.  (Pas-de-Calais.) 

Il  faut  voir  le  programme  officiel  des  écoles  pri- 
maires élémentaires.  La  session  d'octobre  1910  pour 
le  certificat  d'études  est  ouverte  cette  année  à  tous  les 
candidats,  celles  des  années  suivantes  ne  le  sera 
qu'aux  candidats  admis  aux  écoles  primaires  supé- 
rieures. 

E.  K.  (Var.) 

Il  faut  d'abord  enseigner  à  l'enfant  à  dépeindre 
un  objet,  animal,  plante  ou  personne  ou  placé  en  réa- 
lité sous  ses  yeux  ou  représenté  à  l'aide  d'images. 
L'observation  attentive  avec  précision  est  la  première 
qualité  à  développer  chez  l'enfant.  Ce  devoir  de  com- 


position doit  rester  plutôt  un  exercice  d'observatio© 
et  d'élocution  qu'une  narration  ou  description  pro- 
prement dite.  Il  faut  exiger  des  phrases  courtes  et 
bien  ponctuées. 

J.  L.  (Morbihan.) 

Dans  la  collection  de  l'Ecole  libre  se  trouvent  pour 
le  cours  supérieur  les  Notions  de  sciences  physiques 
et  naturelles.  Pour  le  cours  moyen,  la  libraire  Vitte, 
vous  procurera  les  Morceaux  choisis  des  prosateups 
et  poètes  français  des  xvn",  xvnie  et  xix«  siècles. 

R.  G.  (Cantal.) 

On  a  appelé  Pacte  de  Bordeaux,  la  neutralité  gou- 
vernementale entre  tous  les  partis  promise  par  Thierf 
et  consentie  par  les  naonarchistes. 

Thiers,  élu  chef  du  pouvoir  exécutif  (17  février) 
avait  invité  l'Assemblée  à  s'occuper  avant  tout  de 
la  réorganisation  du  pays  et  s'était  engagé  à  m 
pas  faire  reconnaître  la  république  comme  gouverne: 
ijoent  définitif  du  pays,  mais  en  revanche  il  ne  vou 
lait  pas  employer  l'autorité  dont  il  était  investi 
faire  triopfipher  une  autre  forme  de  gouvernemçji^t 

M.-E.  H. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   RUS    DE  l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyon.  —  imprinaerie  Emmanuel  vitte  rae  de  la  Quarantaine,  18. 
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Farti©    Soolair© 


PAKTIE  SCOLAIRE 

SOMMAIRE  :  Travaux  de  la  semaine  :   Instiuc- 

l ion  religieuse,  p.  305.  —  Compositions  mensuelles 

'     juillet,  p.    308.  —  Problèmes  de   récapitula- 

•  n,  p.  311.  —  Corrigé  des  devoirs  de  vacances, 

rie    7),    première  semaine,    p.  315.  —  Petite 

rrespondance,  p.  320. 


PARTIE    GÉNÉRALE 

SOMMAIRE  :  Le  nouvel  enseignement  du  Dessin, 
par  J.  Damien,  p.  162.  —  De  l'application  de  la 
nouvelle  nomenclature  grammaticale,  p.  163.  — 
Partie  de  l'Enseignement  ménager,  p.  165.  — 
Partie  de  l'Ecole  maternelle,  p.  169.  —  Biblio- 
graphie, p.  168. 


TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION   RELIGIEUSE 


Le  Décalogue  —  VI«  et  /Z«  Commandement  (1). 

COURS  SUPÉRIEUR 

«  Luxurieux  point  ne  seras 
((  De  corps  ni  de  consentement. 
«  L'œuvre  de  chair  ne  désireras 
«  Qu'en  mariage  seulement  ». 

I)  Notions  préliminaires 
Par  les  sixième  et  neuvième  commandements  Dieu 
lous  défend  tous  les  péchés  de  luxure,  c'est-à-dire 
es  péchés  opposés  à  la  vertu  de  chasteté.  Le  sixième 
►récepte  a  directement  pour  but  de  prohiber  les  ac- 
ions  extérieures  contraires  à  la  pureté  ;  le  neuvième 
léfend  même  les  actes  intérieurs  de  pensées  et  de 
lésirs  mauvais. 

C'est  le  caractère  distintif  et  le  privilège  particu- 
ier  de  la  morale  chrétienne  d'atteindre  l'homme 
usqu'au  plus  intime  de  sa  conscience.  Les  morales 
mtiques  ne  connaissaient  pas  la  chasteté  ;  l'esprit 
lumain  en  vint  même  à  ce  degré  d'aberration  que 
e  vice  contraire  fût  érigé  en  vertu.  Les  morales  laï- 
jues  d'aujourd'hui  ne  préconisent  la  pureté  que 
;omnie  une  règle  d'hygiène  individuelle  et  sociale. 
-.a  morale  des  Juifs  elle-même,  sous  l'ancienne  loi, 
le  prohibait  guère  que  les  actes  extérieurs  contraires 
i.  la  vertu  de  chasteté  ;  elle  ne  réprouvait  légalement 
]ue  l'adultère  et  le  désir  de  l'adultère,  et  non  parce 
\ae  ces  fautes  blessent  la  chasteté,  mais  parce  qu'el- 
es  violent  la  justice  et  les  droits  d'un  époux,  et  parce 
lu'aussi  elles  sont  un  élément  de  trouble  au  foyer 
iomestique  (2).  A  cette  conception  N.-S.  en  a  substi- 
tué une  plus  belle  et  une  plus  haute.  Dans  le  sermon 
ur  la  montagne  il  met  on  opposition  le  précepte  de 


(1)  Les  maîtros  jugeront  dans  quelle  mesure  ils 
loivent  dispenser  la  matière  de  cette  leçon. 

(2)  Cf.  Bx.,xx,  17.  —  Deirt,,  v,  18-21. 


l'ancienne  loi  avec  son  propre  enseignement,  et  il 
proclame  que  l'adultère  est  non  seulement  un  péché 
d'injustice,  mais  avant  tout  une  violation  de  la  chas- 
teté, et  que  l'action  extérieure  ne  doit  pas  seule  être 
défendue  pour  que  le  cœur  reste  vraiment  pur  (sixième 
Commandement),  mais  que  la  réserve  doit  s'étendre 
aux  regards  et  aux  pensées  elles-mêmes  (neuvième 
Commandement)  (1). 

La  vertu  de  chasteté  est  une  vertu  morale  qui  a. 
pour  but  de   modérer  ou  de   réprimer    complètement, 
suivant  l'état  et  la  condition  de  chacun,  certaines  ten- 
dances de  la  nature  humaine. 

Je  dis  :  (  suivant  l'état  et  la  condition  de  chacun  •', 
car  la  chasteté  a  un  caractère  spécial  et  comporte 
des  obligations  différentes  suivant  la  condition  des 
personnes  :  la  chasteté  des  personnes  mariées  n'est 
pas  la  même  que  celle  des  personnes  qui  ne  le  sont 
pas  encore,  qui  ne  le  sont  plus  ou  qui  volontairement 
se  sont  engagées  par  vœu  à  un  célibat  perpétuel.  Ces 
dernières  pratiquent  la  chasteté  parfaite,  appelée  en- 
core virginité. 

II)  PÉCHÉS  CONTRK  LA  VERTU  DE  CHASTETÉ 

D'une  manière  générale,  on  les  appelle  péchés 
d'impureté  ou  péchés  de  luxure.  On  peut  les  définir  : 
la  jouissance  des  plaisirs  de  la  chair  contrairement  aux 
volontés  du  Créateur.  Les  théologiens  divisent  ordi- 
nairement les  péchés  de  luxure  de  la  façon  suivante  : 

A)  Péchés  de  luxure  non  consommés  (c'est-à-dire 
ne  comportant  pas  un  acte  complet  proprement  dit 
d'impureté). 

Ces  péchés  sont  intérieurs  ou  extérieurs.  Parmi  les 
premiers,  il  faut  citer  :  les  pensées  impures,  les  ima- 
ginations ou  phantasmes  obscènes,  les  désirs  mau- 
vais. Comme  péchés  extérieurs  on  peut  signaler  : 


[1)  Math.,  V,  27  ol  ss. 
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les  baisers  sensuels,  que  ne  justifient  pas  une  raison 
de  politesse,  un  motif  de  parenté  oud'amitié  sérieuse  ; 
les  attouchements  déshonnêtes  ;  les  regards  arrêtés 
pour  un  motif  inavouable  ou  sans  raison  sérieuse  sur 
certaines  personnes  ou  certains  objets  ;  les  conver- 
sations mauvaises  et  les  paroles  indécentes. 

B)   Péchés  de  luxure  consommés. 

Qu'il  suffise  de  dire  ici  que  tous  les  actes  extérieurs 
et  complets  qualifiés  ordinairement  de  péchés  d'ac- 
tions ou  de  mauvaises  actions,  qu'ils  soient  commis 
seuls  ou  avec  d'autres,  rentrent  dans  cette  catégo- 
rie. Il  est  nécessaire  toutefois  de  savoir  :  que  cer- 
taines de  ces  fautes  revêtent  la  malice  de  plusieurs 
péchés.,  parce  qu'elles  blessent  en  même  temps  plu- 
sieurs vertus  ;  tel  le  péché  d'adultère  qui  viole  à  la 
fois  la  justice  et  la  charité;  ■ —  que  plusieurs  de  ces 
péchés  sont  particulièrement  graves  parce  qu'ils  sont 
opposés  à  la  loi  naturelle  (on  les  appelle  pour  cela 
péchés  contre  nature)  ;  plusieurs  d'entre  eux  sont  ordi- 
nairement réservés,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  peuvent  être 
absous  que  par  l'évêque  ou  par  des  prêtres  ayant  à 
cet  effet  des  pouvoirs  spéciaux.  Il  faut  donc  que  le 
pénitent  fasse  assez  connaître  en  confession  les  pé- 
chés d'actions  dont  il  s'est  rendu  coupable  pour  que 
le  confesseur  puisse  se  rendre  compte  du  caractère 
particulier  du  péché,  de  sa  malice  et  des  circonstances 
qui  peuvent  l'aggraver. 

Certains  de  ces  péchés  d'actions  deviennent  par- 
fois chez  les  adolescents  une  habitude  tyrannique  qui 
les  conduit  aux  pires  abîmes.  Ils  ruinent  ainsi  leur 
santé,  débilitent  leurs  facultés  intellectuelles,  affai- 
blissent leur  volonté,  le  sens  moral  chez  eux  s'atro- 
phie ;  ils  perdent  tout  goût  pour  les  choses  de  la 
piété,  ne  se  laissent  toucher  par  aucun  argument,  ne 
reculent  même  pas  parfois  devant  des  confessions  et 
des  communions  sacrilèges  et  finissent  par  tomber 
dans  un  état  d'endurcissement  qui  persiste  souvent 
jusqu'à  la  mort. 

Signalons  aussi  comme  particulièrement  odieux  le 
péché  des  époux  qui  volontairement  détruisent  en 
son  germe  la  vie  dont  ils  devraient  être  la  source,  de 
ceux  également  qui  restreignent  par  un  calcul  ina- 
vouable l'expansion  de  cette  même  vie  dont  Dieu  les 
a  créés  dépositaires.  Dieu  a  en  particulière  horreur 
ceux  qui  enfreignent  en  ce  point  sa  volonté  (1),  et  il 
punit  de  façon  terrible  parfois  les  individus,  les  fa- 
milles et  les  sociétés  qui  systématiquement  refusent 
de  propager  la  vie  suivant  ses  desseins.  Dieu  multi- 
plie les  tombes  où  l'on  ne  veut  pas  de  berceaux. 

G)  Péchés  d'occasions. 

Les  occasions  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  causes 
indirectes  et  imparfaites  du  péché.  Les  unes  sont 
dites  prochaines,  si  elles  nous  portent  au  mal  de  telle 
façon  que  nous  y  succombons  ordinairement  ;  les 
autres  sont  appelées  éloignées,  quand  elles  nous  exci- 
tent au  mal  d'une  manière  si  peu  efficace  que  nous 
n'y  tombons  pas  ou  n'y  tombons  que  rarement.  Les 
principales  occasions  des  péchés  impurs  sont  : 

1)  Les  mauvaises  lectures,  et  par  ce  terme  il  faut 
comprendre  :  la  lectiu-e  de  livres  qui  traitent  ex  pro- 
fessa de  choses  obscènes,  de  feuilletons  malpropres, 
de  romans  où,  parfois  sous  couleur  de  littérature, 
s'exerce  le  jeu  des  passions  honteuses.  A  propos  de 


(1)  Gen.,  xxxvin,  9. 


la  lecture  des  feuilletons  et  des  romans,  il  est  bon  de 
rappeler  le  mot  de  de  Maistre  :  «  les  meilleurs  ne  va- 
lent rien  m.  Si  certains  romans  ne  sont  pas  vraiment 
licencieux,  souvent  ils  contiennent  tout  au  moins 
de  fades  frivolités  et  de  niaises  sensibleries  capa- 
bles à  la  longue  d'énerver  la  volonté,  d'exalter  l'ima- 
gination et  de  fausser  le  jugement.  Que  de  jeic 
filles  souffrent  aujourd'hui  de  la  monotonie  de  i 
existence  pour  avoir  trop  lu  de  ces  feuilletons  piu.^ 
ou  moins  innocents  !  En  vivant  chaque  jour  par 
l'imagination  des  situations  romanesques  qui  ne  sont 
pas  celles  du  milieu  où  elles  se  trouvent,  elles  finis- 
sent par  prendre  en  dégoût  la  vie  réelle  et  ses  hum- 
bles occupations,  elles  n'aspirent  qu'à  de  ridicules 
chimères,  et,  au  lieu  de  devenir  la  femme  forte  rlfs 
Proverbes,  elles  ne  deviennent  souvent  que  des 
vrosées  et  des  neurasthéniques  (1). 

2)  Les  théâtres,  qui  aujourd'hui  n'ont  trop  souvent 
pour  but  que  d'exciter  les  passions  mauvaises  et  par- 
fois même  d'ériger  en  thèse  l'exaltation  du  vice.  Ce 
n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  tous  les  théâtres  soient 
à  proscrire  ;  ils  peuvent  même  contribuer  à  pro- 
mouvoir des  sentiments  nobles  et  vertueux  :  tels 
sont  les  spectacles  animés  de  l'esprit  chrétien  ou  au 
moins  d'un  souffle  d'idéalisme  et  de  beauté  morale. 
Malheureusement  les  pièces  modernes  dans  leur  en- 
semble sont  loin  de  réaliser  ces  conditions  et  leurs 
auteurs,  pour  la  plupart,  se  taillent  une  réclame  dans 
les  sujets  graveleux  aux  dépens  de  la  moralité  pu- 
blique. 

3)  Les  bals,  qui,  pris  en  eux-mêmes,  ne  sont  pas 
des  péchés,  mais  qui,  en  raison  des  circonstances 
concomitantes  (tenue  plus  ou  moins  immodeste, chan- 
sons, gestes,  enlacements,  etc.)  deviennent  facile- 
ment des  occasions  prochaines  de  péchés.  Certains 
moralistes  vont  jusqu'à  dire  que  les  danses  modernes, 
valse,  polka,  mazurka,  scottish,  etc.,  ne  doivent  être 
jamais  permises.  Ce  sentiment  est  peut-être  exagéré, 
car  il  est  certain  que  ces  danses,  dans  de  petites  réu- 
nions de  famille,  ne  sont  pas  ordianirement  des  dan- 
gers prochains  de  perversion  ;  d'autre  part,  il  est 
avéré  que  pour  certaines  personnes  la  danse  n'est 
pas  une  occasion  prochaine  de  péché.  Il  y  a  donc 
lieu,  pour  trancher  une  pareille  question,  d'exami 
ner  en  l'espèce  le  caractère  et  le  tempérament  de  cha- 
cun :  celui  qui  a  conscience  que  le  bal  est  pour  lu 
un  péril  prochain  et  qui  est  moralement  sûr  de  toni' 
ber  dans  le  péché  doit  évidemment  s'abstenir  d« 
danser  ;  celui,  au  contraire,  pour  qui  l'occasion  d» 
péché  n'est  qu'éloignée  peut  se  permettre  la  dans* 
dans  certaines  circonstances  et  dans  une  certain< 
mesure.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  de  se  souveni 
des  sages  paroles  de  saint  François  de  Sales  :  «  jfi 
vous  dis  des  danses  comme  les  médecins  disent  des  pS 
tirons  et  des  champignons  ;  les  meilleurs  n'en  voUk 
rien,  disent-ils,  et  je  vous  dis  que  les  meilleurs  balan 

sont  guère  bons Ces  impertinentes  récréations  a 

ordinairement  dangereuses  ;  elles  dissipent  l'esprit 
dévotion,  alanguissent  les  forces,  refroidissent  la  ckfl 
rite  et  réveillent  en  Vâme  mille  sortes  de  mauvaifê 
affections  ;  c'est  pourquoi  il  faut  en  user  avec  grand 
prudence  »  (2). 


(1)  Cf.  Payot,  Education  de  la  volonté,  p.  158.  - 
pp.  217-220. 

(2)  Introduct.  à  la  vie  dévote,  part.  III,  c.  33. 
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III)  Gravité  des  péchés  impurs 

lUS  les  péchés  commis  en  pleine  connaissance  de 
e  et  volontairement  contre  la  vertu  de  chasteté, 
des  péchés  graves.  S'ils  sont  directement  voulus, 
f  a  jamais  matière  légère,  de  sorte  que  tout  plai- 
charnel,  si  petit  et  si  court  soit-il  est  un  péché 
,el.  Il  fallait  qu'il  en  soit  ainsi  à  cause  de  la  fin 
)rtante  entre  toutes,  pour  la  sauvegarde  de  la- 
ie le  précepte  qui  nous  occupe  a  été  établi,  je 
;  parler  de  la  propagation  du  genre  humain  par 
ariage  ;  à  cause  aussi  de  la  propension  violente 
i  nature  humaine  aux  vices  de  la  chair.  Si  le 
é  impur  et  le  plaisir  charnel  ne  sont  quHndirec- 
nt  volontaires  et  que  l'on  se  propose  une  fin  autre 
celle  du  péché,  il  peut  y  avoir  légèreté  de  ma- 
:  tel  est  le  cas  du  jeune  homme  qui  lit  un  livre 
dans  le  but  de  s'instruire  et  qui  prévoit  cepen- 
que  cette  lecture  pourrait  le  faire  tomber  dans 
jché. 

le  les  péchés  contre  les  sixième  et  neuvième 

Tiandements  commis  dans  les  conditions  indi- 

s  soient  graves,  cela  découle  des  arrêts  divins 

onces  en  maints  endroits  de  l'Ecriture  contre 

idividus  et  les  cités  impudiques.  Le  déluge  eut 

cause  la  corruption  morale  du  genre  humain. 

Yahwêh   (1)    dit  :    Mon    esprit    ne    demeurera 

loujours  dans    l'homme,   car    l'homme    n'est    que 

•  >)  (2)...    Or,    la   terre   se   corrompit  devant    Elo- 

(3)...  Elohim  regarda  la  terre  et  il  vit  qu'elle  était 

fnpue,  car  toute  chair  avait  corrompu  sa  voie  sur 

Ire   i  (4).  Les  crimes  contre  nature  des  villes  de 

Inie  et  de  Gomorrhe  furent  la  cause  du  courroux 

1  à  leur  endroit  et  la  raison  de  leur  effroyable 

uction  (5).  Onan  fut  frappé  de  mort  par  Dieu. 

ise  du  crime  impur  qu'il  consommait,  crime  qui 

aujourd'hui    son    nom.    Les   grands   empires 

éen  et  romain  durent  en  partie  leur  ruine  à  la 

plion  qui  les  pourrissait,  et  maintenant  encore 

semble  que  ce  ne  serait  pas  faire  preuve  de 

crédulité  que  de  penser  que  des  nations  comme 

pays  reçoivent  le  châtiment  même  d    leur  faute 

urant  à  leur  ruine  par  une  dépopulation  volon- 

îient  criminelle. 

gravité  des  péchés  d'impureté  ressort  encore 
ars  funestes  effets  dans  les  âmes  et  même  dans 
)rps.  L'âme  de  l'impudique  ne  s'ouvre  plus  aux 
es  de  la  grâce,  son  cœur  se  ferme  aux  inspira- 
de  l'Esprit-Saint,  son  intelligence  ne  perçoit 
aelon  le  mot  de  saint  Paul,  les  choses  de  Dieu, 
lonté  s'endurcit  et  se  fixe,  poui'  ainsi  dire,  dans 
U,  à  l'instar  de  celle  des  démons.  Le  corps  lui- 
3  se  débilite,  l'intelligence  faiblit,  le  visage  porte 
nt  le  stigmate  de  la  honte  et  le  signe  de  la 
L'Ecriture  qualifie  l'impudique  d'  «  homme 
û  »,  et  c'est  à  juste  titre,  car  toutes  les  tén- 
î8  de  ce  pécheui  le  portent  à  la  matière  ;  il  ne 
i^sque  que  de  la  vie  des  sens  ;  il  se  ravale  à  la 


Gen.,  VI,  A. 

Cf.  leçon  sur  l'origine  du  Décalogue  (note).  — 
him  »  est  une  forme  pluriel  hébraïque  employée 
la  Bible  pour  désigner  le  vrai  Dieu,  en  tant  que 
commun  aux  anciens  peuples  sémites. 

Gen.,  VI,  11. 

Gèn.,  XIX. 

drén.,  xxxvni,  9. 


condition  de  la  bêle,  je  dirais  même  au-dessous  de 
l'animal,  car  la  bête  elle-même  n'est  pas  impudique  : 
elle  obéit  aux  lois  du  Créateur  qui  régissent  sa  nature 
et  généralement  ne  s'en  écarte  pas. 

IV)    Moyens    a    employer   pour    conserver    la 

CHASTETÉ  et  POUR   COMBATTRE  LE  VICE  IMPUR. 

Le  premier  regarde  les  parents  et  les  maîtres. Il  con- 
siste à  rappeler,  souvent  et  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
l'enfant  au  respect  de  son  corps  qu'il  doit  considé- 
rer comme  le  temple  du  Saint-Esprit  ;  à  entourer 
cet  enfant  d'une  surveillance  affectueusement  vigi- 
lante ;  à  ne  rien  dire  en  sa  présence  qui  puisse  pi- 
quer une  curiosité  malsaine  et  le  conduire  au  mal  : 
«  On  doit  à  l'enfant  un  profond  respect  »  (1),  a  dit  Ju- 
vénal.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  l'enfant  ne 
doit  pas  être  renseigné  —  et  ici  je  m'adresse  aux 
maîtres  chrétiens  qui  me  liront  —  sur  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  morale  sexuelle;  il  est  un  âge  en 
effet  où  l'enfant  qui  devient  adolescent  doit  être 
renseigné  par  son  père,  par  sa  mère  ou  par  un  maître 
sage  et  prudent  sur  le  mystère  'de  la  transmission  de 
la  vie.  S'il  n'en  était  pas  ainsi,  l'ignorance  en  un  point 
aussi  grave  se  dissiperait  petit  à  petit  dans  des  cir- 
constances malheureuses,  et  le  remède,  —  remède 
qu'on  a  trop  employé  jadis  —  qui  consisterait  à 
cacher  soigneusement  à  l'enfant  qui  grandit  la  mis- 
sion créatrice  des  parents  et  les  devoirs  fondamen- 
taux de  la  morale  individuelle  serait  pire  que  le  mal 
lui-même.  Voici  comment  M.  l'abbé  Fonsagrives 
s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Parents  et  maîtres  chrétiens 

en  préservant  vos  enfants  du  vice  impur,  en  leur 

donnant  une  juste  et  pure  idée  de  ce  qu'est  le  véri- 
table amour,  en  les  initiant  à  la  mission  auguste 
qu'ils  auront,  un  jour,  à  remplir  chrétiennement  et 
saintement...  ce  n'est  point  seulement  —  pensez  à 
cela  —  leur  âme  que  vous  éLureï  gardée,  mais  bien 
des  âmes  que  leur  inconduite  auraient  perverties  ; 
c'est. le  bonheur  de  leur  vie  que  vous  aurez  assuré; 
c'est  votre  postérité  tout  entière  qui  vous  devra  le 
repos,  la  force,  la  dignité  et  l'honneur  »  (2). 

2)  La  fuite  de  l'oisiveté,  des  excès  de  table  et  des 
compagnies  dangereuses.  Si  l'oisiveté  en  effet  est  la 
mère  de  tous  les  vices,  elle  est  particulièrement  la 
mère  du  vice  impur,  et  les  saints  nous  disent  qu'un 
homme  laborieux  et  sérieusement  occupé  n'a  qu'un 
démon  auprès  de  lui  pour  le  tenter,  tandis  que  l'oisif 
en  a  dix  autour  de  lui  qui  sont  prêts  à  tout  instant  à 
l'induire  en  tentation.  Il  y  a  corrélation  entre  l'im- 
pureté et  les  excès  dans  le  boire  et  dans  le  manger 
par  le  rapport  qui  existe  entre  les  vertus  contraires 
et  la  vertu  de  tempérance;  aussi  rien  d'étonnant  à 
ce  que  le  gourmand  devienne  facilement  impudique, 


*  (1)  Satire,  xiv. 

(2)  Conseils  aux  parents  et  aux  maîtres  sur  VËdii' 
cation  de  la  pureté,  2  édit.  Paris,  1909,  pag.  152.  — 
Cf.  aussi  à  ce  sujet  :  D"^  Surbled,  La  vie  de  jeune 
homme,  Paris,  1909,  et  La  vie  de  jeune  fille,  Paris, 
1905.  —  Dr  Fournier,  Pour  nos  fils  quand  ils  auront 
dix-huit  ans,  quelques  conseils  d'un  médecin,  Paris, 
1902.  —  A.  Bennigsen,  Sexuelle  Padagogik  in  Schule 
und  Haus,  Gross-Lichterfelde,  Berlin.  —  D'  H.  Çohn, 
Sexuelle  Belehrungen  der  Schulkinder,  Breêlâû,  1?04. 
-^  Stall,  Wh  t  a  young  boy  ought  loknow  et  Wkat  a 
young  girl  ought  to  knoiv,  Philàderphiè,  étiî.*,  etc. 
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et  c'est  pourquoi  saint  Paul  recommande  aux  Ephé- 
siens  de  ne  pas  s'enivrer  pour  ne  pas  commettre  de 
péchés  de  luxure.  Quant  aux  compagnies  dangereuses 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  elles  sont  à  l'âme  ce  que 
l'étincelle  est  à  la  poudre  ;  elles  enflamment  les  pas- 
sions mauvaises. 

3)  La  mortij ication  des  sens  et  l  prière  sont  des 
moyens  efficaces  pour  combattre  le  démon  de  l'im- 
pureté. Le  corps  est  un  esclave  au  service  de  l'âme, 
mais  c'est  un  esclave  qui  n'est  jamais  assouvi  de 
jouissances  et  qui  est  toujours  prêt  à  la  rébellion; 
il  faut  donc  que  l'âme  manifeste  sa  maîtrise  sur  le 
corps  en  imposant  à  celui-ci  des  mortifications.  C'est 
ce  que  faisait  le  grand  Apôtre  qui  «  châtiait  son  corps 
et  le  réduisait  en  servitude  pour  que  les  vices  d'une 
chair  indomptée  ne  motivassent  pas  son  éternelle  ré- 
probation «  (1).  La  prière  surtout  est  le  remède  à  la 
portée  de  tous  pour  la  sauvegarde  de  la  vertu  ;  il  ne 
faut  pas  oublier  d'y  recourir,  car  «  personne  ne  peut 
être  chaste  si  Dieu  ne  lui  en  donne  la  grâce  »  (2),  dit 
la  Sainte  Ecriture,  et  N.-S.  lui-même  nous  exhorte 
à  veiller  et  à  prier  si  nous  ne  voulons  pas  entrer  en 
tentation. 

4)  Mais  la  fréquentation  des  sacrements  de  pénitence 
et  d'eucharistie  est  le  remède  par  excellence  des  âmes 


(1)1  Cor.,  IX,  7. 
(2)  Sag.,  vm,  21. 


blessées  par  le  démon  impur  et  le  soutien  de  cellf 
qui  veulent  garder  une  chasteté  acquise  ou  demeuré 
intacte.  C'est  un  fait  d'expérience  que  la  confessio 
faite  souvent,  chaque  jour  si  cela  est  nécessaire,  e 
faite  avec  la  plus  grande  ouverture  de  cœur  consaci 
infailliblement,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  nioir 
long,  le  triomphe  de  la  pureté,  et  c'est  égalemei 
un  fait  avéré  que  l'eucharistie,  qui  est  le  pain  df 
forts  et  le  vin  des  vierges,  quand  elle  est  reçue  ht 
quemment  et  avec  de  bonnes  dispositions,  opère  dar 
les  âmes  des  miracles  de  conversion  et  des  prodigi 
de  vertu. 

«  Qu'elle  est  belle,  la  race  de  ceux  qui  sont  chastes 
s'écriait  déjà  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse  (1).  Ov 
certes,  la  pureté  est  la  belle  vertu  par  excellenc 
celle  qui  plaît  particulièrement  au  cœur  de  Die 
Aussi  les  chrétiens  doivent-ils  s'elîorcer  de  la  cons« 
ver  ou  de  la  conquérir  et  se  souvenir  toujours  d 
paroles  de  l'Apôtre  :  c  Dieu  veut  que  vous  vous 
niez  de  l'impudicité  et  que  chacun  de  vous  sache  pos: 
der  de  son  corps  d>j,ns  la  sainteté  et  l'honnêteté,  sans 
livrer  aux  emportements  de  la  passion,  comme  f( 
les  païens  qui  ne  connaissent  pas  Dieu  (2).  » 

J.  Fleuriot. 


(1)  IV,  I. 

(2)  I  Thess,  IV,  3-5. 


COIVIPOSITIONS    MENSUELLES    DE   JUILLET 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année.  , 

\.  Ikstruction  religieuse. 

1°  Ecrivez  l'acte  de  charité. 

2°  Qu'est-ce  communier? 

3°  Quelle  est  la  principale  disposition  de  l'âme 
pour  communier  dignement? 

4°  Pourquoi  l'Enfant  Jésus  fut-il  emmené  en 
Egypte?  —  Par  qui?  —  Avec  qui? 

IL  Dictée. 

Voici  la  fin  de  l'année  et  le  bon  écolier  aura  sa  ré- 
compense le  jour  des  prix. 

C'est  une  image  de  ce  qui  se  passera  pour  le  bon 
chrétien  à  la  fin  de  la  vie.  Il  recevra  la  récompense 
du  paradis  et  la  couronne  des  élus. 

III.  Rédaction. 

Espérez-vous  avoir  des  prix?  —  Lesquels?  Pour- 
quoi? 

IV.  Arith.viétique. 
l»  Faites  les  opérations  suivantes  : 
626+718-f542  =  (1886) 
14528— 12719=(1809) 
1502xl62=(243.324) 
2988  :  9=(332 
2*  Joseph  devait  62  fr.  à  Denis.  Il  lui  donne  0  sacs 
de  pommes  de  terre  à  12  fr.  le  sac,  et^25  fr.  —  Que  lui 
4oifc-il  eocore?  (R.  —  1  fr.) 


V.  Histoire  de    France. 

1°  Quel  est  le  Napoléon  qui  a  été   vaincu  à  Wa 
loo  et  lequel  à  Sedan? 

2°  Qu'a  perdu  la  France  à  la  guerre  de  1870? 

VI.   Géographie. 

1°  Quelles  sont  les  contrées  d'Asie   habitées 
des  hommes  jaunes? 

2°  Principales  contrées  de  l'Amérique   du  N 

VIL  Travait  manuel 

(Garçons).  Tissage   de  bandelettes   de   papiei 
deux  couleurs  :  dessous  de  lampe. 
(Filles).  —  Un  ourlet. 

VIII.  Dessin. 
Une  feuille  de  poirier. 


Deuxième  année. 
L  Instruction  religieuse. 

1°  Ecrivez  les  trois  premiers  commander 

Dieu. 
2°  Quand  sommes-nous  obligés  de  comral 
3°  Qu'entendez-vous  par  une  communion  f^ 
4°  Que  savez-vous  de  la  vie  de  l'Enfant  J^ 

puis  son  retour  d'Egypte  jusqu'à  l'âge  de  do«(<j 
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II.  Dictée. 
Les  batteurs  de  blé. 

le  soir  j'ai  pris  plaisir  à  regarder  les  batteurs  de 
/joyeuses  gens  qui  toujours  chantent.  C'était  joli 
voir  tomber  les  fléaux  en  cadence  et  les  épis  qui 
isent,  des  femmes,  des  enfants  séparant  la  paille  en 
nceaux,  et  le  van  qui  vanne  le  grain  qui  se  trie 
tombe  pur  comme  le  froment  de  Dieu. 

Eugénie  de  Guérin. 

Questions. 

o  Qu'est-ce  que  des  fléaux?  —  Un  van? 
i"  Que  signifient  :  en  cadence,  ■ —  se  trie. 
î»  Dites  des  homonj'mes  de  van. 

III.   RÉDACTION. 

/eus  finissez  un  ouvrage  manuel  pour  l'exposition 
fin  d'année  ■ —  Quel  est  cet  ouvrage  ?  —  Vous  plaît- 
—  A  qui  le  destinez-vous? 

IV.  Arithmétique. 

i»  Faire  ces  opérations  : 

5417  +  8901-f  5023  +  9874  =  (29. 2-18) 
7504.800— 4.648.910  =  (2. 855. 890) 
5.132.129xl382=(7.092.602.278) 
6898  :  327=(21  reste  31) 
jo  Un  cultivateur  devait  3.762  fr.,  il  donne  en 
ement  15  pièces  de  vin  à  85  fr.  la  pièce,  35  hl.  de 
à  21  fr.  et  45  ares  de   terrain  à  32  fr.  ;  combien 
t-il  encore?  Combien  de  journées  à  3  fr.  doit-il 
ne  chez  son  créancier  pour  s'acquitter? 
R.  —  312  fr.;  104  journées.) 

V.  Histoire  de  France. 

0  Les  guerres  sous  le  second  Empire? 

jo  Nommez  les  présidents  de  la  3«  République. 

VII     GÉOGRAPHIE 

»  Nommez  les  principales  villes  de  France  où  on 
vaille  la  laine  î 

io  Allez  de  Paris  à  Marseille  en  chemin  de  fer.  — 
.seau?  —  Grandes  villes  traversées. 

VII.  Leçon  de  choses. 

Dites  dans  quel  ordre  on  moissonne  les  céréales? 

VIII.  Travail  Manuel. 

arçons  (pliage),  —  Une  boîte  à  biscuits. 
}^illes.  —  Un  ourlet. 


f 


IX.  Dessin. 


épi  de  blé. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

I.  Instruction  religieuse. 

Il"  Ecrivez  les  commandements  de  Dieu  qui   ex» 

huent  nos  devoirs  envers  le  prochain. 

2»  Quels  effets  produit  en  nous  la  sainte  Commu- 

tn? 

li"  La  Sainte  Eucharistie  produit-elle  ces  heureux 

jets  dans  tous  ceux  qui  communient? 

|4o  Que  fit  Jésus-Christ  à  l'âge  de  trente  ans? 


5«  Ecrivez  l'Evangile  du  V«  dimanche  après  la 
Pentecôte  depuis  :  Celui-là  qui  se  mettra  en  colère 
contre  son  frère... 

II.  Langub  française. 
Dictée. 

La  Maison  de  l'exilé. 

La  vie  de  six  générations  avait  tenu  dans  ces  murs, 
intimement,  elle  les  imprégnait  encore,  et  lui,  héri- 
tier de  cessixgc'nératiuns,  il  n'était  plus  devant  ces 
murs  qu'un  passant.  Cette  maison  que  les  siens 
avaient  bâtie,  aménagée,  ornée,  chaque  année  chérie 
davantage,  en  songeant  à  la  longue  succession  de 
leurs  descendants,  cette  maison  qui  leur  appartenait 
à  eux,  elle  ne  lui  appartenait  plus  à  lui,  elle  n'appar- 
tenait même  pas  à  quelqu'un  de  son  peuple, de  sa  race, 
un  étranger  l'avait  achetée,  s'y  était  installé  avec 
ses  goûts,  ses  habitudes,  y  avait  effacé  tout  ce  qui 
rappelait  le  passé.  Une  autre  vie,  d'autres  mœurs, 
une  autre  nation  étaient  entrées  avec  cet  étranger. 

Paul  ACKBR. 
Questions. 

1°  Qu'est-ce  qu'un  exilé? 

2°  Expliquez  l'orthographe  des  participes  passés, 
bâtie,  aménagée,   ornée,  chérie...  effacé. 

3°  Analysez  logiquement  la  dernière  phrase  :  Une 
autre  vie...  etc.. 


III.  RÉDACTION. 

Où  comptez-vous  passer  vos  vacances? 
seront  vos  occupations? 


Quelles 


IV.  Arithmétique. 

1°  Un  pré  acheté  1.950  fr.  est  loué  60  fr.  par  an. 
Quel  est  p.  100  le  revenu  net  du  capital  si  le  proprié- 
taire paye  pour  ce  pré  5  fr.  75  d'impositions? 

RÉPONSE.  —  2  fr.  782  % 

V.  Histoire. 

1°  Les  transformations  de  Paris  sous  la  direction 
du  préfet  Ilaussmann. 

2<?  La  première  période  de  la  guerre  de  1870  (pé- 
riode impériale). 

VI.    GÉOGRAPHIE 

1°  Principaux  ports  de  l'Algérie? 

2°  Situation  et  villes  du  Congo  français. 

VIL  Sciences 
Principaux  charbons  naturels. 

VIII.  Instruction  civiqub. 
Qu'appelle-t-on  justice  de  paix? 

IX.  Travail  manuel. 

{Filles)  Marquer  vos  initiales. 
(Garçons).  Les  dessiner  et  les  découper. 

X.  Dessin. 
Illustration  des  devoirs  de  vacances. 
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Deuxième    année. 
I.  Instruction  heligieuse. 

1°  Ecrivez  les  commandements  de  l'Eglise. 

2°  Quelles  sont  les  dispositions  de  l'âme  pour  com- 
munier dignement? 

3°  N'est-il  jamais  permis  de  communier  sans  être 
à  j  eun  ? 

4°  Que  fit  Jésus-Christ  après  sa  sortie  du  désert? 

5"  Evangile  du  Vi^  dimanche  après  la  Pentecôte 
depuis  :  Alors  il  ordonna  au  peyple  de  s'asseoir. 

6»  Quels  ont  été  les  dogmes  proclamés  par  l'Eglise 
au  xix»;  siècle  ? 

II.  Langue  feançaise. 
Dictée. 

Une  petite  i'illo  dans  la  forêt. 

Le  soleil  maintenant  était  le  maître  ;  impérieux  il 
perçait  la  forêt  de  rayons  ardents  et  l'illuminait,  en 
se  jouant,  à  travers  les  rameaux.  Une  vie  heureuse 
s'agitait  :  au  bord  des  sei\tiers,  la  pervenche,  la  clé- 
matite et  le  thym  ouvraient  en  les  mêlant,  leurs 
fleurs  ;  les  oiseaux  chantaient  éperdument  ;  seul  sur 
une  pierre,  un  orvet,  encore  engourdi  par  la  nuit, 
dormait.  Brusquement,  une  petite  ville  se  montra, 
pelotonnée  au  fond  d'une  vallée,  entre  les  montagnes, 
auprès  d'une  rivière  écumante,  une  vieille  petite  ville 
du  temps  Jadis,  avec  de  vieilles  maisons  à  pignon,  de 
vieux  toits  inclinés,  de  vieux  remparts,  une  vieille 
église,  un  vieux  château  aux  trois  quarts  écroulé.  Si 
vieille  qu'elle  fût,  le  progrès  cependant  l'avait  visi- 
tée :  un  chemin  de  fer  serpentait  dans  la  vallée,  des 
cheminées  d'usine  envoyaient  dans  l'air  leur  ruban  de 
fumée.  Elle  s'éveillait  ;  des  femmes  portaient  sur  le 
dos  des  hottes  remplies  de  légumes,  la  cloche  de  l'é- 
glise sonna,  vm  bruit  joyeux  de  grelots  révélait  une 
voiture.  Cette  petite  ville  s'appelait  Kayserberg. 

Paul  AcKEE. 
Questions. 

1°  Sens  des  mots  :  impérieux,  jadis,  pelotonné, 
maisons  à  pianon. 

2»  Sens  de  la  proposition  :  Au  bord  des  sentiers, 
la  pervenche,  la  clématite  et  le  thym  ouvraient,  en  les 
mêlant,  leurs  fleurs. 

3°  Expliquez  l'orthographe  du  participe  visitée,  — 
du  verbe  :  qu'elle  fût. 

4°  Analyse  logique  de  la  phrase  :  Si  vieille  qu'elle 
fût...  visitée. 

5»  Analyser  grammaticalement   :   Kayserberg. 

III.  Bêdaçtïon. 

Vous  venez  d'être  reçu  au  certificat  d'études,  ra- 
contez la  journée  de  l'examen. 

IV.  Arithmétique. 

1°  Faire  les  opérations  suivantes  : 

15  2/3-f  39  5/7  +   75   %=   (130  37/42). 
45  2/5  —  37  3/4=  (7  13/20)' 
35,80x4/5=  (28   16/25  ou  28,65) 
9  9/35  :  1  11/70=  (8). 
2°  Quelle  est  la  surface  totale  d'un  crayon  ayant 
23  mm,  de  circonférence,  et  19  cm.  de  longueur? 
RÉPONSE.  —  44  cm'^  5418. 


V.  Histoire  de  France. 

1°  Conquête  du  Tonkin. 

2"  Principales  découvertes  de  Pasteur. 

VI.  Géographie. 

l"  Importance  des  côtes  de  la  Tunisie.  — 
2°  Iles  françaises  de  l'Océanie. 

VII.  Sciences. 
Le  phosphore.  —  Origine.  —  Usages. 

VIII.  Instruction  civique. 
Rôle  de  la  Cour  de  cassation. 

IX.  Travail  manuel. 

Filles.  —  Marquer  vos  initiales  (sur  toile). 
Garçons.  —  Dessiner  et  découper  vos  initia 
lettres  ornées. 

X.  Dessin. 
Un  bouquet  de  cerises. 

COURS  SUPÉRIEUR 

I.    Instruction    religieuse. 

1°  Ecrivez  le    Veni  Sancte. 

2"  Pourquoi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a-t-j 
titué  la  Sainte  Eucharistie? 

3°  Est-ce  le  vrai  corps  de  Jésus  que  l'on 
dans  la  Communion? 

4°  Que  savons-nous  de  Notre-Seigneur  entre 
surrection  et  son  Ascension? 

5°  Evangile  du  V"^  dimanche  après  la  Penteci 
jusque  :  Alors  il  ordonne  au  peuple  de  s'asseoir... 

6°  Que  savez-vous  du  pontificat  de  Léon  XIII, 

II.  Langue  française. 

Dictée. 
L'Émigration  chinoise. 

En  s'ouvrant  violemment  l'entrée  de  la  Chine  p< 
les  intérêts  de  leur  commerce,  les  Européens  ne  5 
talent  pas  aperçus  qu'ils  en  ouvraient  en  même  ten 
la  sortie  aux  Chinois  et  que  ceux-ci  pourraient  ê 
tentés  d'en  profiter.  C'est  pourtant  ce  qui  est  arrii 
le  Chinois  n'a  aucune  répugnance  à  s'expatrier,pou] 
qu'on  lui  garantisse  après  sa  mort  la  rentrée  dans 
patrie. 

La  plupart  des  grands  travaux  dans  les  deux  Ai 
riques  et  en  Océanie  furent  ainsi  accomplis  par 
coolies.  On  appelle  ainsi  les  pauvres  diables  qui  P' 
quelques  taëls,  consentent  à  signer  un  engagement 
dehors  pour  dix  ou  vingt  ans.  Des  trafiquants  ] 
scrupuleux,  établis  à  Macao,  exploitèrent  ces  bon 
dispositions.  C'était,  en  réalité  l'esclavage  réta 
avec  l'hypocrisie  de  l'engagement  volontaire  en  pi 
Mais  les  Chinois  songèrent  bientôt  à  tirer  parti  e' 
mêmes  des  ressources  en  hommes  qu'offrait  leur  pa; 
ils  fondèrent  des  compagnies  d'émigration  et  jeter 
sur  le  pavé  de  San-Francisco,  de  Sydney  ou  de  M 
bourne  des  milliers  de  faces  jaunes  qui  se  trouver 
bientôt  comme  chez  elles.  Là  où  est  l'ouvrier  chin 
l'ouvrier  blanc  recule  et  disparaît.  Le  blanc  a  plBS 
besoins  et  d'exigences  :  la  poignée  de  riz  ne  lui  s 
fit  pas  comme  à  son  concurrent.  Là  où  il  étouffe  gl 
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1 1)(  ut  loger,  vingt  Chinois  dorment  à  l'aise  et  ainsi  de 
suite.  L'affluence  des  Chinois  provoqua  l'abaissement 
des  salaires  :  il  y  eut  en  Californie  une  véritable  crise 
ouvrière,  suivie,  à  plusieurs  reprises  de  violences  con- 
tre les  intrus,  et  le  gouvernement  américain,  en  dépit 
des  traités  conclus  avec  la  Chine,  se  vit  obligé  d'inter- 
dire l'entrée  des  Chinois  pauvres  dans  le  pays. 
D'après  Charles  Noemano. 

Questions. 

I"  Justifiez  l'orthographe  de  :  ne  s'étaient  pas  aper- 
çus. 

2"  Que  sigifie  la  phrase  :  Le  Chinois  n'a  aucune  ré- 
pugnance... patrie. 

3°  Analyser  grammaticalement  :  La  plupart  des 
grands  travaux. 

4°  Anali/ser  logiquement  :  Là  où  l'ouvrier  chinois., 
disparaît. 

5°  Sens  étymologique  du  mot  affluence.  —  Mots 
de  la  même  famille. 

III.  RÉDACTION. 

Votre  marraine  vous  a  promis  en  récompense  de 
vos  succès  scolaires,  un  voyage  en  France  à  votre 
choix.  Ecrivez-lui  pour  le  remercier  et  lui  dire  quelle 
région  vous  souhaiteriez  de  visiter.  Justifiez  votre 
choix. 

IV.  Aeithmétique. 

1"  Deux  lieux  sont  situés  sur  le  même  méridien. 
La  latitude  de  A  est  de  7°  28'  5"  nord,  celle  de  B  e.st 
sud  et  surpasse  celle  de  A  des  5/8  de  celle-ci.  On  de- 
mande la  distance  de  ces  deux  lieux  en  kilomètres? 

RÉPONSE.  —  2.178  km.  183. 

Un  prisme  d'argent  au  titre  de  0,900  a  une  hauteur 
de  0,60  et  une  base  carrée  de  0,2  de  côté.  A  quelle 
hauteur  s'élèverait  l'argent  pur  s'il  occupait  seul  le 
bas  du  prisme?  —  Densité  :  argent,  10,47  ;  cuivre, 
8,85. 

RÉPONSE.  —  A  51  cm.  695. 

V.  Histoire. 

1°  Que  savez-vous  du  traité  de  Villafranca? 
Comment,  à  partir  de  ce  traité,  s'est  opérée  l'unité 
italienne? 
2"  Conquête  de  Madagascar. 

VI.  Géographie. 

1"  Villes  importantes  des  Etats-Unis  d'Amérique? 
.20  Productions  de  l'Australie? 

VII.  Sciences. 
Préparation  du  gaz  d'éclairage. 

VIII.  Notions  d'Économib  politique. 
Qu'est-ce  qu'un     syndicat  professionnel? 

IX.  Travail  makubl. 

Filles.  —  Monter  un  poignet. 
Garçons.  —  Découper  et  monter  un  cône   en  car- 
ton. 

X.  Dessin. 

Encadrement  pour  devoirs  formé  de  deux  lignes 
distantes  de  1  centimètre  entre  lesquelles  on  fera  cou- 
rir une  ornementation  tirée  de  la  feuille  d'anthémis. 


XiMTIIMÉTI'QUE 

PROBLÈ.ME.S  DE  RÉCAPITULATION 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

1.  Prendre  le  tiers  d'un  nombre  dont  les  centaines 
sont  divisibles  par  3. 

912:3=le  tiers  de  900-f  le  tiers  de  12  =  300+4=304 
1224:3=le  tiers  de  1200 -fie  tiers  de  24  =  400+8  =  408 
2127:3  =  le  tiers  de  2100+le  tiers  de  27  =  700+9=709 

615:3  =  le  tiers  de    600+le  tiers  de  15  =  200+5=205 

2.  Prendre  le  tiers  d'un  nombre  écrit  :  (choisir  des 
nombres  divisibles  par  3). 

Exemple:  732  :  3.—  On  dit  :  le  tiers  de  7  est  2,  il 
reste  \:  —  Le  tiers  de  13  est  4,  il  reste  1.  —  Le  tiers 
de  12  et  4.  —  Le    quotient  cherché  est  244. 

Trouver,  en  opérant  de  même,  le  tiers  des  nombres 
suivants  : 

432  :  3  =  144 

156  :  3=   52 

2782  :  3  =  594 

2781  :  3  =  957 

3.  Combien  de  pièces  de  5  fr.  dans  350  fr.  ?  —  Dans 
4.280  fr.?  —  dans  4.775  fr.? 

RÉPONSE.  —  70  pièces,  —  856  pièces.  —  955  pièces 

4.  Partagez  4.878  fr.  en  9  parts  égales. 
RÉPONSE.  —  542  fr. 

5.  On  dispose  de  8  voitures  pour  transporter  67.328 
kilogrammes  de  marchandises.  Quelle  charge  moyenne 
peut-on  placer  dans  chaque  voiture? 

RÉPONSE.  —  67.328  :  8  =  8.544  kg. 

6.  Par  quel  nombre  faut-il  multipier  7  pour  avoir 
6.993  au  produit? 

RÉPONSE.  —  Il  faudra  multiplier  par  :  6993  :  7 
99. 

7.  Trouver  un  nombre  6  fois  plus  petit  que  2.514- 
RÉPONSE.  —  419. 

8.  Une  famille  a  bu  dans  un  semestre  :  852  litres  de 
vin,  210  litres  de  bière  et  918  litres  de  cidre.  Combien 
de  litres  par  mois? 

RÉPONSE.  —  142  litres  de  vin,  35  litres  de  bière  et 
152  litres  de  cidre. 

9.  Un  fermier  a- acheté  3  bœufs  pour  1692  francs, 
4  chevaux  pour  3.940  fr.  et  8  moutons  pour  520  fr.  Que 
est  le  prix  moyen  d'un  bœuf,  d'un  cheval  et  d'un  mou- 
ton? 

RÉPONSE.  —  Prix  d'un  bœuf,  564  fr.;  —  d'un  che- 
val, 985  fr.;  —  d'un  mouton,  65  fr. 

10.  En  4  heures  un  journalier  a  taillé  120  m.  de 
haie.  Combien  de  mètres  à  l'heure? 

RÉPONSE.  —  30  m. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Deuxième  année. 

1.  Mon  père  a  acheté  45  moutons    pour  1530  fr. 
Quel  est  le  prix  d'un  mouton? 

RÉPONSE.  —  34  fr. 

2.  Un  pépiniériste  a  livré  725  pieds  d'arbres  pour 
2.175  fr.   Combien  coûtait  chaque  pied.? 

RÉPONSE.  —  3  fr. 
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3.  On  a  acheté  4  douzaines  de  couteaux  à  16  fr.  la 
douzaine.  Combien  doit-on  paysr  si  l'on  obtient  une 
remise  de  5  fr.  sur  le  tout? 

Achat  : 

16x4=64  fr. 
Net  à  payer  : 

64—5  =  59  f. 
RÉPONSE.  —  59  fr. 

4.  Un  marchand  a  revendu  78  m.  de  drap  pour  1092 
fr.  Il  gagne  ainsi  156  fr.  Que  lui  coûtait  le  mètre? 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

1092—156=936  fr. 
Un  mètre  avait  coûté  : 

936  :  78  =  12  fr. 
RÉPONSE.  —  12  fr. 

5.  Le  kg.  de  café  vaut  3  fr.,  le  kg.  de  chocolat  vaut 

4  fr.  On  veut  dépenser  105  fr.  pour  l'achat  d'une 
égale  quantité  de  ces  deux  denrées.  Combien  aura- 
t-on  de  kg.  de  l'une  et  de  l'autre? 

Solution.  —  1  kg.  de  café  +  1  kg-  de  chocolat  coû- 
tent : 

3+4=7  fr. 
Nombre  de  kg.  de  chaque  denrée  que  l'on  aura  : 

105  :  7  =  15  kg. 
RÉPONSE  —  15  kg. 

6.  Deux  ouvriers  travaillent  ensemble  pendant  15 
jours.  Il   faut  135  fr.  pour  les   payer.  Si  l'un  gagne 

5  fr.  par  jour,  combien  gagne  l'autre? 
Solution.  —  Le  premier  a  gagné  en  tout  : 

5x15=75  fr. 
Reste  pour  le  second  : 

135—75  =  60  fr. 
Celui-ci  gagne  en  un  jour  : 

60  :  15=  4  fr. 
RÉPONSE.  —    4  f. 

7.  Un  fermier  a  24  vaches  qui  donnent  chacun  en 
moyenne  15  litres  de  lait  par  jour.  Combien  le  fer- 
mier pourra-t-il  faire  de  beurre  avec  ce  lait,  s'il  faut 
36  litres  de  lait  pour  avoir  1  kg.  de  beurre? 

Lait  produit  : 

15X24  =  360  1. 
On  pourra  faire  : 

360  :  36  =  10  kg.  de  beurre. 
RÉPONSE.  —  10  kg. 

8.  Le  poids  du  blé  contenu  dans  un  wagon  est  de 
0375  kg.  Quel  est  le  nombre  d'hectolitres  correspon- 
dant à  ce  poids,  sachant  que  le  décalitre  de  blé  pèse 
7,5  kilogrammes? 

RÉPONSE.  —  85  hectolitres. 

9.  Un  négociant  gagnerait  275  fr.  en  vendant  une 
marchandise  1.348  fr..  mais  il  ne  gagne  que  238  fr. 
Quel  prix  la  vend-il? 

RÉPONSE.  —  1.311  fr. 

10.  Un  hectare  ensemencé  en  blé  produit  environ 
18  hl.  de  grain.  Quelle  serait  :  1°  en  hectolitres, 
2"  en  décalitres,  la  récolte  faite  sur  une  étendue  de 
4  Ha.  05? 

RÉPONSE.  —  72  dl.  9;  729  dal.  ' 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

1.  Une  ménagère  achète  3  kg.  425  de  gigot.  Que 
doit-elle  si  le  kilogramme  lui  est  vendu  2  fr.  50? 


Solution  orale.  ■ —  3  kilogrammes  valent  : 

2,50X3=7  fr.  50. 
4  hectogrammes  valent  : 
2,50x0,4  =  1  fr. 
25  grammes  valent  : 

2,50X0,02  =  0  fr.  06. 
Total  : 

7, 50-f  1  +  0,06=8  fr.   56. 
RÉPONSE.  —  8  fr.  56. 

2.  Que  doit-on  pour  7  m.  25  de   flanelle  à  2  fr.  i; 
le  mètre? 

Solution  orale.  —  7  m.  valent  : 

2,80X7  =  19  fr.  60  ; 
O.m.  25  A'alent  : 

2,80  :  4  =  0  fr.  70. 
Total  : 

19,60+0,70=20  fr.  30. 
RÉPONSE.  —  20  fr.  30. 

3.  Quelle  est  la  somme  due  pour  13  st.  75  de  \y.y- 
au  prix  de  16  fr.  80  l'un? 

Solution  orale.  —  13  st. valent  : 

16,8X13  =  218   fr.   40   ; 
0  st.  75  valent  : 

16,8X3   :   4  =  12  fr.   60. 
Total  • 

218,40+2,60=231  fr. 
RÉPONSE.  —  231  fr. 

4.  Un  épicier  vend  8  kg.  4  de  savon  à  raiscn  <; 
0  fr.  6 -l'un.  Quelle  somme  doit-il  recevoir? 

RÉPONSE.  —  5  fr.  46. 

5.  Une  personne  achète  20  kg.  de  sucre  au  prix 
de  1  fr.05  l'un.  Que  doit-elle? 

Solution  orale  .  —  20  kg.  valent  : 

1,05x20=21  fr. 
14  kg.  vaut  : 

1,05  :  2  =  0  fr.  525. 
Total  : 

21  +  0,525  =  21   fr.   525. 
RÉPONSE.  —  21  fr.  525. 

6.  Une  propriété  se  compose  de  trois  pièces  de  terre- 
La  1"  a  une  surface  de  2  ha.,  36,  la  2^  a  48.750  cen- 
tiares et  la  troisième  2540  mètres  carrés.  On  vend  le 
tout  à  raison  de  49  fr.  20  l'are.  Quelle  somme  en  re- 
tire-t-on? 

Solution.  —  Surface  totale  on  ares: 

236  +  487,50+25,40=748  a.  90. 
Valeur  : 

49,20x748,9  =  36845  fr.  88. 
RÉPONSE.  —  36.845  fr.  88. 

7.  A  8  fr.  70  le  double  décalitre  de  haricots,  com- 
bien vaut  l'hectolitre? 

Solution.  —  Le  double  décalitre  =  20  litres. 

Prix  du  litre  :       8,70  :  20 

Prix  de  l'hectolitre  : 

8  (■•    70  y  100        ,„  ,      _. 

— =  43  fr.  oO. 

20 

RÉPONSE.  —  43  f.  50. 

8.  Combien  faut-il  de  pièces  de  5  fr.  en  argent  pour 
faire  équilibre  dans  une  balance  à  un  vase  d'un  litre 
rempli  d'eau  et  qui  pèse  vide  325  grammes. 

Solution.  —  La  pièce  de  5  fr.  en  argent  pèse  25  gr. 
Poids  du  vase  et  de  son  contenii  : 

1000  +  325  =  1.325  gr. 
Nombre  de  pièces  : 

1325  :25  =  53. 
RÉPONSE.  —  53. 
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9.  Une  pierre  cubique  de  1  m.  40  de  côté  a  coûté 
fr.  de  taille  par  mètre  carré.  A  combien  revient  la 
ijlle  de  cette  pierre? 

Solution.  —  Surface  des  6  faces  : 

(l,40)«x6=  11  m«,76. 
Prix  de  la  taille  : 

6X11,76=70  fr.  56. 
RÉPONSE.  —  70  fr.  56. 

10.  Un  champ  de  250  m.  de  long  sur  60  m.  de  large 
été  vendu  2.250  fr.  Quel  est  le  prix  de  l'are? 
Solution.  —  Surface  : 

250x60  =  15.000  m.  carrés. 
15.000  mètres  carrés  =  150  ares. 
Prix  de  l'are  : 

2.250  :  150  =  15  fr. 
RÉPONSE.  —  15  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Dans  un  ménage  on  a  consommé  1  kg.  et  demi 
huile  blanche  et  0  kg.  500  d'huile  d'olive  pour  3  fr. 
).  Le  mois  suivant,  on  a  consommé  1  kg.  Yo  d'huile 
anche  et  750  gr.  d'huile  d'olive  pour  4  fr.  20.  Quel 
t  le  prix  du  kg.  d'huile  blanche  et  le  prix  du  kg 
huile  d'olive? 

Solution.  —  Différence  de  dépense  : 

4,20—3,60  =  0  f.60. 

Provient  de  : 

750 — 500=250  gr.  huile  d'olive  consommés  en  plus 

ndant  le  second  mois. 

250  gr.  huile  d'olive  valant  0  fr.  60  le  kg.  ou  1.000 

.  vaudra  : 

0  fr.  60  xlOOO  ^  2  j-^.  ^q 

250 

RÉPONSE.  —  2  fr.  40. 

Le  premier  mois  on  avait  dépensé  : 

2,40x0,5=1   f.  20. 

huile  d'olive,  il  restait  pour  1  kg.  500  d'huile  blan- 

le  :  3,60—1,20=2  fr.  40. 

1.500  gr.  d'huile  blanche  valant  2  fr.  40,  le  kg.  ou 

000  gr.  vaudra  : 

2iT.  40x1000        ,   .     ., 

— =  1  fr.  t>0. 

1500 

RÉPONSE.  —  1  fr.  60. 

2.  Une  pile  de  bois  de  15  st.  a  6  m.  25  de  longueur 
2  m.  de  hauteur.  Quelle  est  la  longueur  des  bûches? 
Solution.  —  15  st.  =  15  mètres  cubes. 

Surface  d'une  face  du  tas  de  bois  : 
6,25x2  =  12   m. 2  50. 
Longueur  des  bûches  : 

15  :  12,50  =  1  m.  20. 
RÉPONSE.  —  1  m.  20. 

3.  75  litres  d'un  mélange  de  vin  à  0  fr.  50  le  litre  et 
[eau  ont  coûté  33  fr.  77.- Combien  de  litres  d'eau  ce 
lélange  contient-il? 

Solution.  —  33  fr.  75  sont  le  prix  de  33,75  :  0,50 
67  1.  50  de  vin  à  0  fr.  50. 
I  Comme  on  a  75  litres  de  mélange  revenant  au  même 
'ix  33  fr.  75,  c'est  qu'on  a  ajouté  : 
75—67,5  =  7  1.  5  d'eau. 
RÉPONSE.  —  7  1.  5. 

4.  Un  jardin  de  forme  carré  a  224  m.  de  contour  et 
coûté  1.110  fr.  90.  Quel  est  le  prix  de  l'are  de  ce  jar- 

Bn?  •> 

Solution.  —  Côté  du  carré  : 

224  :  4  =  56  m. 


Surface  du  jardin  : 

56x56=3.136  m^, 
ou  31  ares,  36. 
Prix  de  l'are  : 

1.110  :  90  :  31,36=35  fr.  42. 
RÉPONSE.  —  35  fr.  42. 


5.  Partager  4 
à  3,  4  et  5. 

RÉPONSE.   —   1 


800  fr.  en  parties  proportionnelles 


200, 


1.600,  2.000  fr. 

6.  Partager  540  en  parties  proportionnelles  à  %' 
2/3  et  5/6. 

Solution.  —  En  réduisant  ces  fractions  au  même 
dénominateur,  on  voit  que  les  parts  sont  proportion- 
nelles aux  numérateurs  3,  4,  et  5.  Total,  12,  540  :  12 
=  45.  Les  parts  sont  : 

1»  45x3=135  ;  2°  45x4=180  ;  S»  45x5=325. 

RÉPONSE.  —  135,  180,  et  225. 

7.  A  quel  taux  faut-il  placer  580  fr.  pour  avoir  14 
fr.  50  d'intérêt  au  bout  de  5  mois? 

Solution.  —  L'intérêt  annuel  serait  : 
14  tV.  50x12 


34  fr.  80. 


Taux  cherché 


34  fr.  80x100 
580 


6  0/0. 


=  80  fr. 


RÉPONSE.  —  6    %. 

8.  J'avais  placé  une  somme  à  3  I/2  pour  100  et  j'a* 
reçu  au  bout  d'un  an  122  fr.  50  d'intérêt.  Quelle  étai* 
cette  somme? 

Solution.  —  Cette  somme  valait  autant  de  fois  100 

francs  que  3  fr.  50  sont  contenus  dans  122  fr.  50. 

Capital  cherché  : 

12-^  fr  50 
:,^'       X  100  =  3500  fr. 
3.50 

RÉPONSE.  —  3.500  fr. 

9.  Au  bout  de  combien  de  temps  2.000  francs  pla- 
cés à  4  pour  100  rapporteront-ils  400  fr.  d'intérêt? 

Solution.  —  En  un  an  2.000  fr.  rapportent  : 
4  Ir.x2000 

iôô" 

Temps  cherché  : 

400  :  80=5  ans. 
RÉPONSE.  —  5  ans. 

10.  Au  bout  de  90  jours  j'ai  reçu  365  fr.  40  pour  le 
remboursement  (capital  et  intérêts)  d'une  somme  que 
j'avais  prêtée  à  6  p.  100.  Quelle  était  cette  somme? 

Solution.  —  Intérêts  de  100  francs  pour  90  jours  : 

^lL^  =  lfr.50. 
360 

Intérêt  et  capital  : 

100  +  1,50=101  fr.  50. 

Somme  prêtée  : 

365  I  r,  40 

101*750 
RÉPONSE.  —  360  fr. 


X  100  =  360  fr. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Un  père  laisse  à  trois  enfants  une  succession  de 
960.400  fr.  Son  testament  porte  que  la  part  de  l'aîné 
sera  à  celle  du  2*  comme  8  est  à  5  ;  celle  du  2»  à  celle 
du  troisième  comme  6  est  à  4.  Quelle  sera  la  part  de 
chacun  ? 
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Solution.  —  Si  la  part  du  2^  est  : 
5x6=^30, 
la  part  du  1'^''  doit  être  : 

8x6  =  48, 
Et  celle  du  dernier  : 

4X5  =  20. 
Les  parts  sont  proportionnelles  à  ces  nombres  ou  à 
leurs  moitiés  24,   15,   10.  Total  49   ;  960.400   :  9= 
19.600.  Parts  : 

1°  19.600X24  =  470.400  fr.;  2°  19600x15=294.000 
fr.;  3°  19.600x10=196.000  fr. 

RÉPONSE.  —   470.000  fr.  ;  294.000  fr.  ;  196.000  fr. 

2.  Le  dianiètre  de  la  pièce  de  20  fr.  est  de  0  m.  021 
et  celui  de  la  pièce  de  10  francs  est  de  0,019.  On  veut 
former  la  longueur  du  mètre  en  juxtaposant  en  ligne 
droite  50  de  ces  pièces.  Combien  en  faudra-t-il  pren- 
dre de  chaque  espèce? 

Solution.  —  Si  l'on  prend  50  pièces  de  20  fr.,  la 
longueur  totale  sera  de  : 

21x50=1.050  millimètres, 
soit  50  millimètres  de  trop.  Mais  en  remplaçant  une 
pièce  de  20  fr.  par  une  pièce  de  10  fr.,  on  diminue  la 
longueur  de  : 

21 — 19=2  millimètres. 
Il  faut  faire  ce  changement  : 

50  :  :  2=  25  fois. 
RÉPONSE.  —  Il  faut  prendre  25  pièces  de  20  francs 
et  25  pièces  de  10  fr. 

3.  Un  vase  de  verre  rempli  d'eau  pure  pèse  174  gr. 
43  ;  le  même  vase  rempli  de  mercure  pèse  2.142  gr.235. 
On  demande  le  poids  du  verre  et  la  contenance  du 
vase.  La  densité  du  mercure  est  13,  6. 

Solution.  ■ —  Différence  des  poids  1.967  gr.  805. 
La  différence  pour  1  centimètre  cube  est  : 

13,6—1  =  12  gr.  6  ; 
La  contenance  est  donc  : 

1.967,805   :  12,6  =  156  m*  175. 
Ce  volume  d'eau  pèse  156  gr.  175;  le  poids  du  vase 
seul  est  de  : 

174,43—156,175=18  gr.  255. 
RÉPONSE.  —  18  gr.  255. 

4.  Un  marchand  de  vin  ayant  acheté  6  pièces  de 
vin  de  228  litres  chacune,  a  vendu  ce  vin  avec  20  % 
de  bénéfice  sur  le  prix  d'achat  ;  il  a  gagné  ainsi  123  fr. 
12.  Quel  a  été  le  prix  d'achat  et  quel  a  été  le  prix  de 
vente  par  litre? 

Solution.  —  123  fr.  12  représentent  les  20/100  ou 
1/5  du  prix  d'achat  qui  était  de  : 

123,12x5  =  615  fr.  60. 
Il  avait  : 

228x6  =  1.368  litres. 
Le  litre  lui  revenait  à  : 

615,60  :  1.368=  0  fr.  45. 
Il  gagne  par  litre  : 

0,45  :     =  0  fr.  09. 
Il  a  revendu  le  litre  : 

0,45  +  0,09=  0  fr.  54. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  45  et  0  fr.  54. 

5.  Une  personne  avait  acheté  15  actions  d'une  So- 
ciété au  cours  de  102  fr.  25.  Ces  actions  sont  aujour- 
d'hui au  cours  de  117  fr.  50.  De  combien  le  capital  de 
cette  personne  se  trouve-t-il  augmenté,  et  de  com- 
bien pour  100  est  cette  augmentation? 

Solution.  —  L'augmentation  sur  une  action  est 
de  : 

117,50—102,25  =  15  fr.  25. 


Sur  15  actions,  l'augmentation  est  de  : 

15,25X15  =  228  fr.  75. 
Le  capital  engagé  par  cette  personne  s'élevait  à  : 

102,25X15  =  1.533  fr.  75. 
Un  capital  de  1.533  fr.  75  ayant  reçu  une  augmen- 
tation de  228  fr.  75,  un  capital  de  100  fr.  a  reçu  \^nf 
augmentation    de  : 

22.'^fr.75xl00_^^f^  91 
1 533  t  r.  75 
RÉPONSE.  —  L'augmentation  du  capital  a  donr 
de  14,  91   %. 

■6.  Les  obligations  de  1875  de  la  Ville  de  Paris 
1  ient  580  fr.  et  rapportaient  annuellement  20 
celles  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  l'Est 
laient  à  la  même  époque,  479  fr.  et  rapportaient  1: 
57.  Dites  le  taux  de  chaque  placement  et  lequel  ,u. 
rait  été  le  plus  avantageux. 

Solution.  —  Pour  les  obligations  de  la  Ville  de  Pa- 
ris, le  taux  du  placement  c'est-à-dire  ce  que  rappor- 
tent 100  fr.,  aurait  été  de  : 
20  fr.  \  100 


580 


=  3  fr,  448. 


Pour  les  obligations  de  la  Compagnie  de  l'Est,  le 
taux  aurait  été  de  : 

13  ir  57x100 


47y 


=:  2  fr.  832. 


RÉPONSE.  —  Le  placement  le  plus  avantageux  au 
rait  donc  été,  dans  ce  cas,  l'achat  d'obligations  de  1î 
Ville  de  Paris. 

7.  Un  libraire  de  province  achète  à  un  éditeur  19! 
volumes  marqués  2  fr.  75  avec  33  %  de  remise  et  i; 
volumes  pour  12.  Faites  le  compte  de  ce  qu'il  doit.  - 

Solution.  —  Le  libraire  reçoit  13  volumes  lorsqu'oi 
ne  lui  en  compte  que  12  sur  la  facture. 

Dans  195  il  y  a 

(^)=  15  fois  13. 

Sur  la  facture  on  n'a  compté  que  15  fois  12  volume 
ou  180  volumes. 

Montant  de  la  facture  : 

2,75X180  =  495  fr. 


Remise 


Somme  à 


33  fr  X  495 
luO 
payer  : 

495—163,35  = 
—  331  fr.  65. 


=  163  fr.  35. 


:331,65 

RÉPONSE. 

8.  Une  fermière  vend  2  fr.  50  le  kg.  un  pain  d 
beurre  qui  pèse,  dit-elle,  500  gr.  On  lui  paye  ce  qu'ell 
a  demandé.  Mais  comme  le  pain  de  beurre  pèi 
52  dag  à  quel  prix  en  réalité  a-t-elle  vendu  le  kg. 

Solution.  —  En  réalité  la  fermière  a  vendu  : 
2,50  :  2  =  1  fr.  25. 

Un  morceau  de  beurre  pesant  52  décagrammes,  o 
520  gr. 

Dans  ces  conditions  le  kg.  ou  1.000  gr.  a  été  vendu 
Ifr.  25x1000 


2  fr.  40  par  défaut. 


RÉPONSE. 


520 
—  2  fr.  40  par  défaut 


9.  Pour  payer  un  jardin  de  2.500  fr.,  l'acheté 
a  souscrit  deux  billets  :  l'un  de  1.600  fr.  payable  da 
90  jours^'autre  de  900  fr.  payable  dans  45  j<fei 
Le  vendeur  fait  escompter  ces  billets  à  4  %,  le  jè 
même,  chez  un  banquier.  Quelle  somme  totale  rec 
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vru-t-ilï  (On  emploiera  la  méthode  des  parties  ali- 
quotes). 

Solution.  —  Escompte  de   1.600  fr.  au  bout  de  : 

(60  j.  +  30  j  )  ou  90  j.  :  10  à  6  0/0  :  IG  fr.  +  ^^ 


=  24  fr.  2o  à  4  0  0 


24  fr.  y  4 
6 


16  fr. 


Escompte  de  900  fr.  au  bout  de  : 
(30  +15)  ou 

45j.:loà6  0/0:^+^+2!Jl: 

'  '  2    ^     4    ^     4 


2  à  4  0/0 


27  ti-.x4 
4x6 


=  4  fr.  50. 


Escompte  total  retenu  par  le  banquier  : 

16+4,50  =  20  fr.  50. 
Somme  totale  versée  par  le  banquier  : 

(1600  +  900)— 20,5  =  2.479  f.  50. 
RÉPONSE.  —  2.479  fr.  50. 

10.  On  a  payé  8.000  fr.  pour  un  champ  de  3  hec- 
tares 9  ares.  Une  partie  de  ce  champ  a  été  ensemencée 
on  blé  et  a  donné  un  revenu  net  de  4  Yz  pour  100. 
L'autre  partie,  ensemencée  en  seigle,  n'a  donné  que 


3  Yi  pour  100.  Le  revenu  total  ayant  été  315  fr.,  on 
demande  quelle  est  la  superficie  de  chacune  de  ces 

parties? 

Solution.  —  Différence  de  rapport  %  du  blé  et  du 
seiifle  : 

4,50—3,50=   1   fr. 
Si  tout  le  champ  avait  été  ensemencé  en  blé,  il 
aurait  rapporté  : 

4fr  50x8000 


100 


360  fr. 


F.xcès  de  ce  rendement  sur  le  rendement  réel  : 

360—315=45  fr. 
Valeur  de  la  surface  ensemencée  en  seigle  : 
45 


100  fr.  X 


4500  fr. 


Surface  ensemencée  en  seigle  : 

309  ures  X  4500        ,,„  r,,^^ 
yôûô =  ^^^  ""'''  ^^^^- 

Surface  ensemencée  en  blé  : 

309—173,8125  =  135  ares  1.875. 

RÉPONSE.  —  135  ares  1875. 


CORRIGÉ    DES   DEVOIRS   DE  VACANCES 


COURS     SUPÉRIEUR  (Ire  année) 


Ire   SEMAINE  DE  VACANCES 

Français. 

Le  massif  de  la  Grande-Chartreuse. 

Quand  du  sommet  du  Grand  Som,  on  promène  ses 
regards  sur  les  cimes  qu'on  a  sous  les  pieds  et  qu'en- 
toure en  demi-ci.rcle  la  riante  et  fertile  vallée  du  Grai- 
sivaudan,  au  milieu  de  laquelle  coule  l'Isère,  on  aper- 
çoit une  mer  de  verdure  qui  s'étale  sur  les  flancs  des 
montagnes.  Partout  où  les  détritus  des  plantes  ont 
fourni  quelques  centimètres  de  terre  végétale, une  forêt 
de  hêtres,  de  sapins  et  de  mélèzes  a  pris  possession  du 
terrain,  elle  pénètre  dans  toutes  les  fissures,  dentelle 
le  ciel  avec  les  flèches  des  arbres  qui  se  profilent  sur 
les  sommets  les  plus  élevés,  s'accroche  aux  moindres 
saillies  et  court  sur  les  corniches  du  rocher  en  traçant 
une  raie  verte  sur  le  fond  grisâtre  de  la  muraille  à  pic. 
Sous  le  couvert  des  sapins  et  des  mélèzes  végète  un 
fouillis  de  sorbiers,  d'aunes  rampants,  de  viornes, 
de  sureaux  et  d'airelles.  Parfois  des  taches  d'un 
vert  moins  sombre,  trouent  le  massif  ou  fran- 
gent la  lisière  supérieure  de  la  forêt  jusqu'au  pied 
de  l'escarpement  rocheux  :  ce  sont  des  prairies  pour- 
vues d'un  chalet,  où  pendant  l'été,  pâturent  des  va- 
ches. Partout  la  végétation  maîtresse  étreint  le  sol 
sous  sa  puissance,  des  sources  jaillissent  dans  toutes 
les  dépressions  donnant  naissance  à  des  ruisseaux 
qui  coulent  limpides  et  purs,  sans  entraîner  jamais 
ni  terre,  ni  rochers.  C'est  un  paysage  splendide,  qui 
ne  le  cède  en  rien  aux  plus  beaux  que  la  Suisse  peut 
offrir. 

1°  Indiquer  l'idée  principale  du  texte. 

2"  Expliquer  les  mots  suivants  :  Grand  Som.  dé- 
tritus, viorne,  airelle,  franger,  dépression. 


3°  Relever  dans  le  texte  les  pronoms  relatifs  et  in- 
diquer leur  fonction. 

4°  Dans  la  première  phrase,  distinguer  les  propo- 
sitions, indiquer  leur  nature  et  leur  fonction. 

5°  Quels  sont  dans  le  texte  les  participes  présents 
et  l'adjectif  verbal  employé? 

6°  Comment  s'accorde  le  participe  pourvues? 

1^  Quelle  est  la  fonction  de  l'infinitif  entraîner? 

Réponses. 

I.  Uidée  principale. 

L'auteur  nous  décrit  la  beauté  des  montagnes  que 
l'homme  n'a  pas  imprudemment  déboisées  et  où  la 
végétation  étale  toute  sa  puissance. 

II.  Les  mots. 

Grand  Som  (Som,  abréviation  de  sommet)  :  une  des 
hauteurs  qui  dominent  la  vallée  de  l'Isère. 

Détritus  (mot  latin  qui  signifie  broyé  et  que  l'on 
retrouve  dans  triturer)  :  résidus  provenant  de  la  dé- 
composition des  plantes  et  des  animaux. 

Viorne  :  arbrisseau  à  tiges    grimpantes. 

Airelles  :  plantes  à  baies  acides  et  rafraîchissantes, 
semblables  à  des  petits  grains  de  raisin. 

Franger  :  garnir  de  franges,  sorte  de  bordure  ser- 
vant d'ornement. 

Dépression  (radical  pression)  ;  partie  basse  qui  sem- 
ble creu-sée  par  une  pression. 

III.  Pronoms  relatifs  du  texte  : 

Qu'  remplace  cimes  ;  compl.  dir.  de  a. 

Qu'  remplace  cimes,  compl.  dir.  de  entoure. 

Laquelle,  remplace  vallée,  compl.  de  lieu  de  coule. 

Qui,  remplace  verdure,  sujet  de  s'étale. 

Qui  remplace  arbres,  sujet  de  se  profilent. 

Qui,  remplace  ruisseaux,  sujet  de  coulent. 
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Qui,  remplace  paysage,  sujet  de  cède. 
Qui,  remplace  paysages,  compl.  dir.  de  peut  of- 
frir. 

IV.  Analyse  logique. 

l^f  Proposition  principale  : 

On  aperçoit  une  mer  de  verdure. 

20  Subordonnée,  complément  de  mer  :  qui  s'étale 
sur  le  flanc  des  montagnes. 

3°  Subordonnée,  compl.  de  aperçoit  ;  quand  on 
promène  ses  regards  sur  les  cimes  du  sommet  du 
grand  Som. 

4°  Subordonnée  compl.  de  cimes,  Qu'on  a  sous  les 
pieds. 

5°  Subordonnée,  compl.  de  cimes  :  Qu'entoure  en 
demi-cercle  la  riante  et  fertile  vallée  du  Graisivaudan. 

6°  Subordonnée,  compl.  de  vallée  :  au  milieu  de  la- 
quelle coule  l'Isère. 

IV.  Participes  présents. 

Traçant,  donnant.  —  Adjectif  verbal  :  rampants. 

V.  Le  participe. 

Pourvues,  s'accorde  avec  le  mot  auquel  il  se  rap- 
porte :  qui  est  prairies. 

VII.  Entraîner,  compl.  indirect  de  coulent. 

Composition  française. 

Faire  la  description  d'un  village  que  vous  avez 
habité  ou  visité.  —  Situation,  aspect,  curiosités  na- 
turelles, occupations  des  habitants.  —  Dites  quelques 
mots  de  son  histoire     si  vous  la  connaissez. 

Rocamadour  n'est  évidemment  pas  un  village  mais 
la  beauté  du  site,  les  légendes  qui  s'y  rattachent  en- 
traînent à  parler  de  ce  lieu  de  pèlerinage. 

Il  est  situé  dans  le  département  du  Lot,  accroché 
aux  aspérités  de  la  roche,  le  long  de  la  paroi  d'une 
faille  profonde  creusée  par  le  ruisseau  de  l'Alzon.  Se- 
lon la  légende,  Zachée,  celui-là  même  qui  montait  sur 
un  figuier  pour  voir  passer  Jésus,  serait  venu  en 
France  sous  le  nom  de  saint  Amadour.  Après  avoir 
quitté  la  Palestine  avec  sa  femme,  sainte  Véronique, 
il  fut  poussé  par  les  vents  vers  l'Aquitaine,  où  sainte 
Véronique  mourut.  Il  se  retira  alors  dans  une  affreuse 
solitude  du  Quercy,  dans  une  grotte  qui  domine  la 
ville  actuelle,  ce  qui  le  fit  surnommer  «  Rupis  Ama- 
tor  »,  l'ami  du  rocher.  C'est  là  qu'il  aurait  fondé  un 
oratoire  sous  la  roch  où  s'élève  maintenant  l'église 
de  Saint-Sauveur. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  pittoresque  que  cette 
bourgade  dominée  par  l'énorme  masse  de  son  église 
et  plus  encore  par  le  rocher  plus  énorme  encore  qui 
porte  le  château  et  semble  prêt  à  écraser  les  habita- 
tions qui  montent  vers  lui  de  toutes  les  saillies  de  la 
muraille. 

On  entre  dans  Rocamadour  par  une  vieille  porte 
et  l'unique  rue  conduit  à  une  longue  suite  d'esca- 
liers qui  mènent  devant  l'église.  Cent-quarante-trois 
marches  seulement  séparent  le  bourg  de  l'église  !  Et 
il  en  faut  gravir  encore  soixante-seize  pour  atteindre 
le  château  ! 

Près  de  l'église  est  située  la  chapelle  où  se  trouve 
la  Vierge  Noire,  disgracieusement  emmaillotée  dans 
de  précieux  tissus  et  à  laquelle  s'adressent  toutes  les 
prières  des  pèlerins.  La  statue  a  été,  selon  la  légende, 
façonnée  par  saint  Amadour. 

Nombre  de  personnages  célèbres  sont  venues  en 
pèlerinage  à   Rocamadour.  Roland,  dit-on,  y   passa 


en  allant  à  Roncevaux  et  y  déposa  sur  l'autel,  le  pe- 
sant d'or  de  sa  Durandal.  On  y  montre  aujourd'hui 
un  morceau  de  fer  qui  est,  paraît-il,  ce  qui  restait  de 
cette  arme  illustre  après  la  défaite  de  Roncevaux. 
Saint  Louis  et  Blanche  de  Castille,  Charles  d'Anjou 
Louis  XI  comptent  parmi  les  fidèles  qui  vinrent  s'a- 
genouiller sur  le  tombeau    de  Zachée. 

Tous  ces  souvenirs,  et  la  grandeur  du  site  attireni 
et  retiennent  en  ce  lieu.  Il  semble  qu'on  participi 
aux  vies  les  plus  lointaines,  deux  sentiments  nou.- 
unissent  aux  preux,  aux  princes  prosternés  devant 
ces  autels,  y  eût-il  dix  siècles  ;  ce  sont  un  sentiment 
d'admiration  devant  cette  beauté  étrange  de  la  na- 
ture et  un  sentiment  de  foi. 

Histoire. 

I.  La  religion  des  Egyptiens.  —  Légende  d'Osirix. 

II.  Louis  XI  et  les  grands  seigneurs  féodaux. 

I.  La  religion  des  Egyptiens. 

Les  Egyptiens  étaient  un  peuple  essentiellement 
religieux.  Ils  associaient  la  religion  à  tous  les  actes  dr 
la  vie  privée  et  publique.  Ils  croyaient  à  un  dieu  uni- 
que, qu'ils  appelaient  le  seul  Dieu,  le  Un,  l'Unique 
etc..  Mais  ce  dieu  était  triple  :  il  se  composait  du 
père,  Osiris,  de  la  mère  Isis,  et  de  leur  fils,  Horus. 

Osiris  qui  incarnait  en  même  temps  le  soleil,  était 
toujours  en  lutte  avec  son  frère  Set,  la  nuit.  Chaqu» 
soir,  le  dieu  Soleil  était  chassé  par  Set.  Isis,  en  pleur- 
envoyait  son  fils  Horus  à  la  recherche  de  son  père  et 
chaque  matin,  Horus  (le  soleil  levant)  tuait  Set. 

C'est  ainsi  que  les  Egyptiens  expliquaient  la  suc- 
cession du  jour  et  de  la  nuit. 

Ce  peuple  croyait  à  l'incarnation  des  dieux  dans  1( 
corps  des  animaux.  C'est  ainsi  qu'il  adorait  les  chats 
les  rats,les  ibis  et  considérait  les  crocodiles  comme  sa- 
crés. Les  Egyptiens  rendaient  aussi  un  culte  divin  au 
bœuf  Apis.  Cet  animal  était  inhumé  dans  le  Séra- 
péum. 

Tous  les  dieux  égyptiens  étaient  représentés  sous 
des  figures  humaines,  chacun  avait  une  tête  d'gni 
mal  :  chatte,  épervier,  lionne,  génisse,  etc 

Les  Egyptiens  croyaient  à  la  vie  future.  Ils  s'im;i 
ginaient  que  lorsqu'un  homme   mourait,  son    âni' 
s'envolait,  mais  qu'un  jour  elle  aurait  besoin  de  reii 
trer  dans  son  corps. Ils  avaientdonc  inventé  un  moyen 
pour  conserver  le  cadavre,  ils  l'embaumaient,  l'en- 
touraient de  bandelettes  et  en  faisaient  ainsi  une  mo- 
mie. Puis  ils  bâtissaient  un  tombeau  qui  était  comme 
une  maison  souterraine  pour  le  mort,  avec  un  lit,  des 
tables,  des  habits,  des  bijoux  et  de  la  nourriture.  On 
a  ouvert  et  l'on  ouvre  encore  de  nos  jours  un  gran: 
nombre  de    ces  tombeaux  et  l'on  retrouve  des  mu 
mies  et  différents  objets.  Les  trois  fameuses  Pyr.i 
mides  d'Egypte  (Chéops,  Képhrem,  Mycériuns)   près 
du  Caire  ont  été  bâties  pour  servir  de  tombeaux  aux 
Pharaons. 

II.  Louis  XI  arriva  au  trône  avec  l'intention  bien 
arrêtée  d'établir  le  pouvoir  absolu.  Il  lui  fallait  poui 
cela  écraser  à  l'intérieur  la  féodalité.  Cette  lutte  oc- 
cupera tout  son  règne. 

En  1461,  les  principales  familles  féodales  étaieni 
celles  d'Orléans,  de  Bourbon,  d'An  ou,  de  Bretagm 
et  de  Bourgogne.  Cette  dernière  était  surtout  redou 
table  par  l'ét^ndn  de  ses  domaines.  Elle  posséda^ 
la  Bourgogne,  la  Franche-Comté,  l'Artois,  la  Flan 
les  Pays-Bas.  Son  chef,  Charles  le  Téméraire  et 
ambitie\ix,  remuant,  d'un  caractère  emporté. 
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Dès  son  avènement,  Louis  XI  mécontenta  tout  le 
monde  par  ses  réformes  imprudentes  et  plus  de  cinq 
cents  princes  et  barons  formèrent  la  ligue  du  Bien 
pul)lic,  qu'ils  décorèrent  de  ce  beau  nom,  parce 
qu'elle  s'entreprenait  sous  couleur  de  dir  que  c'était 
pour  le  bien  du  royaume.  Charles  le  Téméraire  en  fut 
le  principal  chef  avec  le  frère  même  du  roi,  le  duc  de 
Berry. 

Le  roi  montra  autant  de  résolution  que  d'activité. 
Avant  que  .ses  ennemis  eussent  eu  le  temps  de  se  réu- 
nir, il  entra  dans  le  Berry  qu'il  força  ainsi  que  le 
Bourbonnais  et  l'Auvergne  à  rentrer  dans  l'obéis- 
.sanoe,  puis  il  se  hâta  vers  Paris  et  après  l'indécise  ba- 
taille de  Montlhéry,  les  traités  de  Conflans  et  de  Saint- 
Maur  mettaient  fin  à  la  lutte.  Louis  XI  accordait  aux 
révoltés  tout  ce  qu'ils  demandaient  :  à  Charles  de 
Berry,  la  Normandie,  au  Téméraire,  la  Picardie,  au 
comte  de  Saint-Pol,  i'épée  de  connétable.  Ces  traités 
étaient  désastreux,  mais  Louis  XI  en  les  signant  son- 
geait déjà  à  les  violer. 

En  effet,  en  1468,  il  enlevait  la  Normandie  à  son 
frère.  Aussitôt  le  duc  de  Bourgogne  forma  une  nou- 
velle ligue  dans  laquelle  entra  même  le  roi  d'Angle- 
terre. Louis  XI,  tenta  de  séduire  Charles  le  Témé- 
raire par  son  éloquence  en  allant  le  trouver  à  Pé- 
ronne.  Mais  le  duc  apprit  à  ce  moment  le  soulèvement 
de  Liège  et  les  intelligences  qu'entretenait  en  cette 
ville  le  roi  de  France,  aussi  fit-il  fermer  les  portes  du 
château  et  le  monarque  se  trouva  prisonnier. 

Il  n'acheta  sa  liberté  qu'à  de  dures  conditions  et  ne 
songea  plus  qu'à  se  venger.  Après  avoir  promis  de 
donner  à  son  frère  la  Champagne,  il  lui  fit  accepter 
en  échange  la  Guyenne  qui  l'isolait  de  ses  ariiis.  Mais 
à  peine  ce  prince  fut-il  arrivé  à  Bordeaux  qu'il  mou- 
rut. Charles  le  Téméraire  accusa  le  roi  d'avoir  em- 
poisonné son  frère,  envahit  la  France  et  mit  le  siège 
devant  Beauvais.  Grâce  au  courage  des  habitants,  sti- 
mulés par  Jeanne  Hachette,  l'attaque  échoua  et 
Charles  vaincu  signa  avec  Louis  XI  la  trêve  de  Sen- 
lis  (1472). 

Cette  suspension  ne  dura  guère  plus  d'un  an  que  le 
roi  employa  à  conquérir  le  Roussillon  et  la  Cerdagne. 
il  conclut  aussi  le  traité  de  Pecquigny  avec  le  roi 
d'Angleterre  (1475). 

Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Bourgogneavait  conçu 
de  vastes  projets.  Il  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à  ré- 
tablir l'antique  royaume  de  Lotharingie  et  Bour- 
gogne formé  au  traité  de  Verdun.  Louis  XI  le  sur- 
veillait et  lui  suscita  secrètement  des  ennemis,  et 
lorsque  le  Téméraire  eut  trouvé  la  mort  au  siège  de 
Nancy,  il  se  hâta  d  ;  dépouiller  l'unique  héritière  de 
cette  puissante  maison.  Mais,  Marie  de  Bourgogne 
épousa  Maximilien  d'Autriche  et  le  roi  de  France, 
après  une  courte  guerre  signa  avec  ce  prince  le  traité 
d'Arras.  Il  garda  la  Picardie,  l'Artois,  la  Bourgogne, 
la  Franche-Comté. 

Ce  furent  pour  la  couronne  de  précieuses  acquisi- 
tions, auxquelles  Louis  XI  joignit  encore  la  Pro- 
vence, le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine  par  héritage 
du  roi  René  d'Anjou,  l'Armagnac  confisqué  au  comte 
Jean  d'Armagnac,  le  Roussillon  et  la  Cerdagne  ache- 
tés au  roi  d'Aragon. 

Grâce  à  cette  politique  hardie  et  peu  scrupuleuse, 
en  1481,  deux  grands  feudataires  seulement  étaient 
encore  debout  :  le  duc  de  Bourbon  et  le  duc  souve- 
rain de  Bretagne.  Le  roi  chercha  à  s'assurer  la  suc- 
cession du  premier  en  donnant  en  mariagR  Anne,  sa 


fille  aînée  au  sire  de  Beaujeu,  frère  du  duc,  à  la  condi- 
tion qu'à  défaut  d'héritiers  mâles  tous  les  biens  de  la 
maison  de  Bourbon  feraient  retour  à  la  couronne. 

Quant  au  duc  de  Bretagne,  il  sut  par  sa  prudente 
conduite,  enlever  au  roi  tout  moyen  de  réaliser  ses 
pensées  de  convoitise.  Elles  devaient  être  reprises 
par  Anne  de  Beaujeu. 

L'unité  de  a  France  fut  jusqu'à  la  fin  la  pensée  do- 
minante de  Louis  XI.  Il  a  contribué  ainsi  à  la  gran- 
deur de  la  France,  mais  on  ne  peut  admirer  son  œu- 
vre lorsqu'on  voit  qu'il  employa  presque  toujours  des 
moyens  qui  répugnent  à  la  droiture  et  à  la  loyauté 
du    caractère  français. 

GÉOGBAVHIE. 

Indiquer  les  obstacles  naturels  que  franchis.sent 
les  canaux  entre  le  bassin  de  la  Seine  et  celui  du 
Rhône,  entre  le  bassin  parisien  et  la  région  de  l'Est. 
—  Principaux  éléments  de  trafic  des  canaux  du  Nord, 
du  Nivernais,  du  canal  du  Midi? 

Développement. 

Les  principaux  canaux  qui  unissent  le  bassin  de  la 
Seine  et  celui  du  Rhône  sont  le  canal  de  Bourgogne  et 
celui  de  la  Marne  à  la  Saône.  Le  premier  franchit  les 
monts  de  la  Côte-d'Or,  le  second  doit  pénétrer  les 
hauteurs  du  plateau  de  Langres. 

Le  bassin  parisi  n  est  relié  à  la  région  de  l'Est  par 
les  canaux  de  l'Oise  à  l'Aisne,  celui  des  Ardennes  et 
celui  de  la  Marne  au  Rhin. 

Le  canal  de  l'Est  qui  suit  le  cours  de  la  Moselle  et 
atteint  la  Saône  à  Port-sur-Saône,  met  encore  la  ré- 
gion parisienne  en  relations  avec  la  Saône.  Il  doit 
franchir  pour  cela  les  Monts  Faucilles. 

Le  canal  des  Ardennes  pénètre  à  travers  l'Argonne. 
Le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  rencontre  comme  obs- 
tacles les  défilés  de  l'Argonne  et  les  Vosges. 

Les  canaux  du  Nord  sont  très  importants  au  point 
de  vue  du  trafic.  La  houille  en  est  le  principal  élément. 
Le  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise  est  la  voie  la  plus  di- 
recte pour  les  houilles  belges  qui  sont  acheminées  vers 
Paris. 

Le  canal  du  Nivernais  transporte  également  les 
houilles  provenant  du  bassin  de  Decize.les  produits 
métallurgiques  et  les  poteries  de  cette  région. 

Pour  le  canal  du  Midi,  les  vins  sont  le  principal  élé- 
ment de  trafic. 

Sciences. 

Le  phénomène   de    la  respiration.  —    Hygiène   de    la 
respiration 

La  respiration  est  l'échange  de  gaz  qui  se  produit 
entre  le  sang  et  l'atmosphère.  L'effet  le  plus  impor- 
tant de  cet  échange  gazeux  est  la  transformation  du 
sang  noir  qui  perd  le  gaz  carbonique  en  sang  rouge 
qui  fixe  l'oxygène.  Le  phénomène  essentiel  de  la  res- 
piration consiste  en  une  absorption  d'oxygène  ac- 
compagnée d'un  dégagement  de  gaz  carbonique. 

L'appareil  respiratoire  se  compose  essentiellement 
des  parties  suivantes  : 

1°  La  trachée -artère  tube  dont  la  partie  supérieure 
(lai'yux)  communique  avec  l'ai-rière-bouche  et  par 
conséquent  avec  le  nez  et  la  bouche.  La  trachée-ar« 
tère  se  divise  en  deux  ramifications  principales  qui 
sont  les  grosses  bronches. 
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2°  Les  poumons  qui  forment  comme  deux  sacs  si- 
tués à  droite  et  à  gauche  de  la  poitrine.  Chaque  pou- 
mon est  constitué  par  l'ensemble  des  bronches,  divi- 
sions de  plus  en  plus  petites  de  la  grosse  bronche  cor- 
respondante. Les  dernières  ramifications  des  bron- 
ches se  terminent  par  de  petits  renflements  (vésicules 
pulmonaires)  à  la  surface  desquels  viennent  se  rami- 
fier les  capillaires  des  poumons.  Ces  capillaires  relient 
les  artères  pulmonaires  amenant  le  sang  noir  aux  vei- 
nes pulmonaires  qui  ramènent  au  cœur  le  sang  devenu 
rouge  dans  les  poumons  par  son  contact  avec  l'air. 

La  respiration  comprend  deux  mouvements  :  l'ins- 
piration (entrée  de  l'air)  et  l'expiration  (sortie  des 
gaz).  Ces  deux  mouvements  ont  pour  causes  :  1°  les 
mouvements  du  diaphragme.  Le  diaphragme  en  s'a- 
baissant  comprime  l'abdomen  et  provoque  une  aug- 
mentation de  volume  de  la  poitrine  dans  le  sens  de  la 
hauteur. 

2°  Les  mouvements  des  côtes  qui,  en  se  relevant 
augmentent  le  volume  de  la  poitrine,  dans  le  sens  de 
la  largeur,  d'avant  en  arrière.  L'augmentation  du  vo- 
lume de  la  poitrine  par  ces  deux  causes  a  pour  effet 
l'entrée  dans  les  poum.ons  de  l'air  qui  y  est  poussé  par 
la  pression  atmosphérique  ;  ainsi  se  produit  l'inspira- 
tion. Les  mouvements  inverses  (relèvement  du  dia- 
phragme et  abaissement  des  côtes)  produisent  l'expi- 
ration. 

On  peut  distinguer  deux  phénomènes  principaux 
dans  la  respiration.  1°  l'échange  de  gaz  avec  fixa- 
tion d'oxygène  sur  l'hémoglobine  qui  a  pour  résultat 
)a  transformation  du  sang  noir  en  sang  rouge. 

2"  La  respiration  des  tissus  qui  a  pour  résultat  la 
transformation  du  sang  rouge  en  sang  noir.  C'est  la 
respiration  proprement  dite.  L'oxygène  est  absorbé 
par  toutes  les  cellules  qui  dégagent  au  contraire  dans 
le  sang  du  gaz  carbonique. 

Les  tissus  qui  avoisinent  la  peau  prennent  directe- 
ment à  l'air,  l'oxygène  qui  lui  est  néessaire  et  rejet- 
tent le  gaz  carbonique.  C'est  ce  qu'on  nomme  la  res- 
piration cutanée. 

Puisque  c'est  l'air  qui  est  l'agent  le  plus  essentiel 
à  la  vie,  la  qualité  de  l'air  respiré  devra  avoir  la  plus 
grande  influence  sur  la  santé.  Il  est,  en  outre  néces- 
saire d'absorber  une  certaine  quantité  d'air. 

Pour  être  vivifiant,  l'air  doit  renfermer  de  l'oxy- 
gène et  de  l'azote  dans  les  proportions  normales  et  ne 
pas  contenir  d'autres  gaz.  Si  ces  propriétés  de  l'at- 
mosphère se  trouvent  parfois  modifiées,  par  exemple, 
si  plusieurs  personnes  respirent  dans  un  espace  clos, 
il  y  a  surproduction  d'anhydride  carbonique.  Il  peut 
en  résulter  de  graves  accidents,  la  mort  même  quel- 
«çuefois.  Plus  dangereux  encore  est  l'oxyde  de  car- 
bone qui  se  dégage  d'un  appareil  de  chauffage  dont 
le  tirage  est  insuffisant.  Dans  les  deux  cas,  la  respira- 
tion cesse  d'avoir  lieu,  il  y  a  asphyxie, en  premier  lieu 
par  le  manque  d'oxygène,  en  second  lieu  parce  que 
l'oxyde  de  carbone  forme  avec  l'hémoglobine  une 
combinaison  qui  empêche  la  fixation  de  l'oxygène 
dans  les   poumons. 

Pour  éviter  ces  accidents,  il  faut  veiller  à  l'aération 
des  appartements  et  régler  minutieusement  le  tirage 
des  appareils  de  chauffage  dits  à  combustion  lente. 

Morale. 

Définir  le  bien  et  le  mal.  —  La  morale  naturelle  et 
la  morale  surnaturelle. 


Développement. 

Le  bien,  c'est  ce  qui  est  dans  l'ordre,  le  mal,  ce  qui 
sort  de  l'ordre. 

Le  bien  particulier  de  chaque  individu  consiste  à 
faire  ce  qui  doit  le  conduire  à  sa  fin.  Le  bien  absolu 
auquel  tendent  toutes  les  créatures,  c'est  Dieu. 

Le  mal,  c'est  le  désordre,  la  non-conformité  du 
principe  et  de  la  fin.  C'est  un  mal,  par  exemple,  de 
tendre  à  une  vie  purement  matérielle  quand  on  est 
doué  d'un  principe  spirituel. 

La  morale  naturelle  est  celle  qui  nous  dirige  vers 
notre  fin  de  créatures  raisonnables,  mais  une  fin  bor- 
née restreinte  à  cette  seule  nature.  Elle  peut,  selon 
les  circonstances,  nous  rendre  heureux  en  cette  vie, 
mais  elle  ne  va  pas  au-delà. 

La  morale  surnaturelle  perfectionne  et  développe  la 
morale  naturelle.  Elle  a  fait  l'objet  d'une  révélation 
divine  et  se  trouve  dans  l'Evangile.  Par  elle,  nous 
nous  élevons  au-dessus  de  l'échelle  des  êtres  pour 
monter  jusqu'au  Créateur  ;  elle  se  compose  d'une  sé- 
rie de  lois  plus  élevées  que  celles  de  la  morale  natu- 
relle, mais  ne  les  effaçant,  ne  les  anéantissant  pas.  La 
morale  naturelle  est  bonne,  mais  insuffisante,  la  mo- 
rale surnaturelle  élargit  notre  horizon,  nous  fait  mon- 
ter vers  l'infini.  (D'après  Masson.) 

1>;S111UCT10X    CIVIQUE. 

Divisions  de  la  France  au  point  de  vue  militaire. 
—  Les  corps  d'armée  et  leurs  subdivisions. 

Au  point  de  vue  militaire,  la  France  est  divisée 
vingt  régions,   formant  chacune  un    corps  d'armée. 

Chaque  corps  comprend  deux  divisions  comman- 
dées chacune  par  un  général  de  division,  chaque  divi- 
sion, deux  brigades  commandées  par  un  général  de 
brigade,  chaque  brigade  deux  régiments  commandés 
chacun  par  un  colonel.  Les  régiments  d'infanterie 
sont  divisés  en  bataillons  commandés  chacun  par  un 
chef  de  bataillon.  Les  bataillons  se  divisent  en  com- 
pagnies commandées  par  un  capitaine.  L'organisa- 
tion de  la  cavalerie  est  à  peu  près  la  même  ;  seulement 
les  bataillons  se  nomment  escadrons. 

Couture, 
Une  chemise  très  simple. 

Arithmétique 
Problè'neti. 

1.  Un  bassin  pouvant  contenir  7  hl.  832  reçoit  cha- 
que jour  75  1.  3/4  par  un  premier  robinet,  86  1.  2/5 
par  un  2*=,  et  il  perd  pendant  le  même  temps  64  1.  1/4 
par  un  3**.  On  ouvre  les  trois  robinets  ensemble.  Au 
bout  de  combien  d'heures, le  bassin  sera-t-il  plein? 

Solution.  —  Les  2  robinets  remplissent  en  I  heure: 
75    3/4-f  86  2/5=^162    1.    3/20. 

Et  il  reste  : 

162  1.  3/20—64  I.  l/4=-97  1.  9/10. 

N(mibre  d'heures  nécessaires  pour  remplir  le  bas- 
sin : 

I  h.  X  783,2        y  . 

— • — i-  =  8  heures. 

971  9/10. 

RÉPONSE.  —  8  heures. 

(Bourse,  E.  P.  S.,  Paris.) 

2"  Un  marchand  a  acheté  450  hl.  de  vin  à  45  tr. 
l'hectolitre.  Il  les  revend  avec  un  bénéfice  de  25  % 
sur  le  prix  d'achat.  Il  place  le  capital  pésultant  de 
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irile  au  taux  de  4,50  %.  Au  bout  de   8  ans  5  mois, 
retire  capital  et  intérêts.  Q\ielle  somme  doit-il  tou- 
te r? 
.Solution.  —  Prix  d'achat  du  vin  ; 

45x'i50.    20.250  fr. 
Pri.x.  de  vente  : 


125  fr.  X  20250  fr. 
100 


=  25312  fr.  50 


9587  fr.  10 


Intérêts  pendant  8  ans  5  mois 
4.  50x25312  fr.  50x101  _ 
1200 
Somme  à  toucher  : 

25. 312,50+9. 587, 10^-34. 8yy  fr.  60. 
Rkponsk.  —  34.899  fr.  60.  (Ecole  normale.) 

3°  Une  personne  mange  750  grammes  de  pain  par 
ur.  Quelle  étendue  de  terrain  faut-il  pour  produire 
blé  que  cette  personne  consomme  dans  une  année 
dinaire,  sachant  que  112  kg.  de  blé  donnent  92  kg. 
farine,  que  5  kg.  de  farine  donnent  6  kg.  5  de  pain 
que  l'on  récolte  7  kg.  de  blé  sur  40  m^  de  terrain  ? 
.Solution.  —  Consommation  annuelle  de  pain  ; 

0,75X365-=  273  kg.,  750. 
Farine  nécessaire  : 

5  kg.  X  273,  750 


Blé 

6,5 

nécessaire  : 

112  k?x5x273. 

750 

92  X  6,5 
Etendue  du  terrain  : 

40m«x  112x5x273.750 

-  14 

7,25x92x6,5 
HÉPUNSE.  —  1414  m^  40. 

Deux  trains  de  chemin  de  fer  partent  à  7  heures 
i  matin,  l'un  de  Paris  pour  Lyon,  l'autre  de  Lyon 
ur  Paris.  Le  premier  fait  925  mètres  et  le  second 
0  mètres  par  minute.  Après  3  heures  de  marche,  ils 


sont  éloignés  l'un  de  l'autre  do  178  km.  100.  \  quelle 
heure  le  premier  sera-t-il  à  Lyon  et  le  second  à  Paris? 
.Solution.  —  Distance  parcourus  en  3  heures  : 

(925+930)x  180^333  km.  9. 
Distance  de  Paris  à  Lyon  : 

333,9+178,100=512  km. 
Temps  nécessaire  au  premier  pour  faire  les  512 
kilomètres  : 

1  mx512        ._„ 
~-K~ni^ —  =  ^^<>  nim.  ou 
0, 92  ) 

ou  9  heures  13  min. 

Temps  nécessaire  au  2«  : 

1x512      -_,,     . 
^^^^==550  mm. 

ou  9  h.  10  min. 

Heure  d'arrivée  du  premier  à  Lyon  : 

7  +  9,13:-:4  h.  13  min.   du  soir. 
Heure  d'arrivée  du  second  train  : 

7  h.  +  9  h.  10  =  4  h.  10  min.  du  soir. 
RÉPONSES.  —  1»  4  h.  13  min.  soir  ;  2"  4  h.  10  min. 
du  soir. 

5"  Une  pièce  de  bois  équai-rie  ayant  4  m.  5  de  long 
sur  0  m.  75  de  large  et  0  m.  25  d'épaisseur  flotte  sur 
l'eau  en  s'enfonçant  de  0  m.  18.  Trouver  le  volume 
de  l'eau  déplacée  et  le  poids  de  la  pièce  de  bois.  Trou- 
ver ensuite  le  volume  de  la  pièce  dé  bois  et  le  poids 
d'un  décimètre  cube. 

Solution.  • —  Vol.  de  l'eau  déplacée  : 

1x4,5x0,75x0,18  =  0    tiv'   6075. 
Poids  de  la  pièce   de  bois  : 

607  kg.5. 
Volume  : 

4,5x0,75x0,25  =  0  nv'  843750. 
Densité  du  bois  : 

607  kg  50  ^  .  - 
Om»  84375 
RÉPONSE.  —  1»  0  m^6075 
843750  ;  4°  0,72. 


2°  607  Icg.  5  ;  3"  0  m^ 
(Ecole  normale.) 


Dessin. 


HûRlZUTi  F.l 
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PETITE     CORRESPONDANCE 


Jean  H.  {Marne.) 

Un  révision  du  cours  suivi  pendant  cette  année 
scolaire  serait  suffisante  pour  permettre  de  prendre 
au  mois  d'octobre  la  seconde  année.  On  gagnerait 
ainsi  beaucoup  de  temps. 

M.  M.  (Finistère). 

Le  corrigé  des  devoirs  de  vacances  du  cours  supé- 
rieur première  année  paraîtra  dans  la  partie  scolaire 
de  l'École  française,  numéros  20,  21  et  22.  Nous  ne 
donnerons  pas  cette  année  le  corrigé  des  autres  cours, 
puisque  la  publication  en  a  été  faite  en  1910.  On  peut 
se  procurer  la  partie  du  Maître  pour  ces  devoirs.  I.>e 
prix  est  1  franc. 
L.  T.  (Puy-de-Dôme.) 

Dans  la  collection  des  livres  de  prix  se  trouvent 
une  quantité  d'ouvrages  dans  tous  les  genres.  Ils  sont 
ornés  de  jolies  illustrations  et  cependant  de  prix  très 
modérés.  Le  catalogue  est  envoyé  sans  frais. 

M.  D.  (Cher.) 

Comme  courts  extraits  d'auteurs  lisibles  par  tous, 
la  collection  Gautier  nous  semble  la  meilleure.  Cha- 
que livraison  est  à  0  fr.  10.  On  y  trouve  également 
des  auteurs  étrangers.  Pour  l'étude  sérieuse  des  clas- 
siques, il  faut  demander  chez  Vitte,  les  ouvrages  de 
Godefroy  qui  sont  inscrits  au  catalogue. 

N.  P.  (Pyrénées-Orientales.) 

Noël  est  une  publication  qui  intéresse  les  enfants 
jusqu'à  quatorze  et  quinze  ans.  11  faut  voir  au.ssi 
chez  Vitte  la  Croisade  des  Eniants. 

O.  M.  (Espagne.) 

La  Grammaire  de  Baconnet  convient  parfaitement 
à  la  condition  de  modifier  certaines  parties  confor- 
mément à  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale. 

G.  G.  (Maine-et-Loire.) 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  organes  contenus 
dans  la  plantule  sont  des  organes  embryonnaires. 
On  ne  peut  pas  dire  que  la  tigelle  donne  la  tige  de  la 
plante,  elle  n'est  qu'un  organe  de  transition  entre  la 
racine  et  la  tige  proprement  dite,  qui  est  produite 
par  la  base  des  feuilles  provenant  de  la  gemmule.  Dans 
un  chêne,  par  exemple,  on  ne  trouve  la  structure  tige 
qu'au-dessous  de  la  cinquième  feuille  normale.  Pour 
être  exact,  en  restant  simple,  on  doit  se  contenter  de 
dire  en  classe,que  la  tigelle  donne  la  base  de  la  tige  ; 
la  tige  feuillée  provient  de  la  gemmule. 

L.  B.  (Moria^ne.) 

La  librairie  Vitte  met  actuellement  en  vente 
la  série  des  devoirs  de  vacances  qui  convien- 
nent à  l'année  préparatoire  au  brevet  élémentaire. 


Le  corrigé  en  sera  publié  dans  le  Supplément  pôcl^i 
gique  en  juillet  et  août. 
M.  V.  (Marmande.) 

La   correction    des    compositions    concernant 
examens  est  assurée  pendant  les  vacances.  Les  ab 
nés  qui  adressent  à  VÊcole  française  des  travaux  <\- 
le  sujet  n'appartient  pas  à  la  Revue,  doivent  en  ii 
quer  la  provenance. 
/.  T.  (Meuse.) 

Le  Traité  de  Morale  de  Marion  doit  être  préi 
La  lecture  des  Études  critiques  de  Brunctièrc  aid 
à  la  formation  du  jugement,  mais  aucun  oum 
ne  peut  remplacer  une  lecture  approfondie  flf>  1 
teur  lui-même. 
M.  R.  (Aubusson.) 

Le  nombre  de  manières  dont  on  peut  décomp 
un  nombre  en  un  produit  de  deux  facteurs  preiiii 
entre  eux  est  donné  par  la  formule  2° — ',  N  éi 
le  nombre  des  facteurs  premiers  difiérents  du  nom 
donné.  Dans  le  cas  indiqué,  on  avait  pour  le  non; 
des  solutions  du  problème  2* — '=  8. 

h.  C.  (Lot-et-Garonne.) 

La  littérature  étrangère  de  Dietz  donne  des  exti 
en  même  temps  que  l'étude  des  auteurs.  On  tn- 
dans  la  bibliothèque  populaire  à  0  fr.  10,  des  exti 
des  grands  écrivains  étrangers  et  dans  la  coller  t 
des  classiques  à  1  fr.  !'■>,  les  Entretiens  de  Gœil-: 
d'Echmann. 

M.  D.  (Seine-Infér^-.) 

Nous  conseillons  l'étude  3e  la  langue  italienne  , 
férablement  à  tout  autre  pour  réussir  dans  un  dii.i 
aussi  bref.  Les  conférences  sur  Racine,  de  Jules  Le 
maître  ne  conviennent  pas  à  tous  les  âges.  Il  faut  '"^^ 
donner  lecture  ou  indiquer  les  passages  dont  l'él' 
peut  être  fructueuse. Cette  même  restriction  s'appli' 
aux  conférences  sur  Molière  de  M.  Donnay. 

V.  T.  (Vannes.) 

Pour  l'étude  de  l'histoire  de  l'art,  il  est  facile  (1« 
procurer  des  cartes  postales  représentant  les  pri 
paux  tableaux  et  de  les  montrer  aux  enfants  p 
compléter  la  leçon,  la  môme  facilité  est  offerte  p^ 
l'architecture. 
S.  W.  (Alpes-Maritimes.) 

C'est  à  la  surface  intérieure  des  polypes  que  al 
trouve  sécrété  le  calcaire  qui,  en  s'épaississant  fini! 
par  former  l'énorme  base  des  massifs  de  coraux.  LJ 
temps  nécessaire  à  cette  masse  pour  se  constituer  "* 
incalculable.  Les  points  les  plus  fréquentés  par 
pêcheurs  de  perles  sont  :   Port-Soudan,  Mas^o;: 
llodeida,  Djibouti  et  Aden. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    ROK    DE   l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyoo.  —  imprimerie  Emmanuel  vitte  rue  de  la  Quarautaiue,  l*. 
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aORRIGÉ    DES   DEVOIRS  DE  VACANCES 


COURS    SUPÉRIEUR  (Ire  année) 


2e    SEMAINE    DE    VACANCES 

Instruction  religieuse 

°  Les  principaux  actes  de  charité  envers  le  pro- 

.in. 

°  H istoire  de  r Église.  —  Les  hérésies  condamnées 

i  les  conciles  de  Nicée  et  d'Ephèse. 

Français 

Les  voies  romaines. 

iCS  voies  romaines  étaient  fort  souvent  pavées  de 
es  dalles  soigneusement  aplanies  ;  on  peut  encore 

de  ces  dalles  à  leur  place  surtout  sur  le  parcours 
a  voie  Aurélienne  en  Provence.  En  outre,  ces  rou- 
étaient  aussi  droites  que  le  permettait  la  nature 
cl,  franchissant  les  collines  par  des  pentes  raides- 
i^ersant  les  marécages  sur  des  talus  ou  sur  des  pi, 
s,  allant  droit  au  but  comme  ce  peuple  romain, 
t  elles  portent  le  nom  et  dont  elles  conservent  le 
venir. 

>n  devine  le  changement  qu'allait  produire  en 
lie,  la  création  de  ces  voies  droites,  solides,  sans 
ières  incessamment  parcourues  par  la  poste  impé- 
EUes  amenèrent  une  transformation  matérielle 
si  rapide  et  aussi  complète  que  celle  que  les  che- 
is  de  fer  opèrent  de  nos  jours  dans  les  campagnes 

plus  reculées.  Elles  furent  pour  la  Gaule  un 
stimable  bienfait. 


Déjà  sous  le  règne  de  Tibère,  tout  ce  qui  n'était 
pas  forêts  ou  marécages  était  couvert  de  riches  cul- 
tures. On  commençait  même  à  éclaircir  les  forêts  et  à 
dessécher  les  marais  qui  occupaient  une  si  grande 
partie  de  la  Gaule.  La  construction  des  grandes  rou- 
tes contribua  singulièrement  à  cette  œuvre  de  défri- 
chement qui  allait  se  poursuivre  sans  relâche  pendant 
trois  siècles.  Le  sol  cultivé  produisit  en  abondance 
du  blé,  du  millet,  de  l'orge  et  du  lin.  De  nombreux 
pâturages  servaient  à  l'élève  des  bestiaux  ;  la  race  des 
chevaux  de  la  Gaule  belgique  était  célèbre  dans 
tout  l'empire.  L'olivier  et  le  figuier  étaient  cultivés 
dans  le  Midi  et  la  vigne  commençait  à  être  une  des 
richesses  de  la  Gaule. 

JULLIAN. 

1°  Expliquer  les  mots  et  les  expressions  suivantes  : 

Voie,  dalle,  voie  Aurélienne,  pilotis,  poste,  transfor- 
mation matérielle. 

2°  Indiquer,  d'après  le  texte,  les  deux  caractères 
principaux  des  voies  romaines. 

3°  Que  signifie  l'expression  :  allant  droit  au  but 
comme  le  peuple  romain. 

4°  En  quoi  l'établissement  de  routes  influe-t-il  sur 
la  civilisation  d'un  pays. 

5°  Quel  est  le  plan  de  ce  morceau? 

6°  Relever  tous  les  compléments  dans  le  premier 
paragraphe  et  les  analyser. 
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Réponses. 

1°  Voie  est  synonyme  de  route  (rapprocher  de  ce 
mot,  voirie,  voyer,  envoyer,  dévoyer,  viaduc). 

Dalle  :  large  pierre  plate  qui  sert  à  paver  les  trot- 
toirs, les  églises,  etc. 

Voie  Aurélienne  :  construite  sous  l'empereur  ro- 
main Aurélien   (ni«  siècle  apr.   J.-C). 

Pilotis  :  pile,  pilot,  assemblage  de  gros  pieux  que 
l'on  enfonce  en  terre  pour  supporter  un  ouvrage 
construit  dans  l'eau  ou  sur  un  fond  peu  solide. 

Poste  (vient  de  poser):  à  l'origine  la  poste  consistait 
dans  des  relais  de  chevaux  établis  (posés)  de  dis- 
tance en  distance  pour  le  service  des  voyageurs. 

Transformation  matérielle  :  changement  profond 
dans  la  façon  de  vivre,  de  se  nourrir,  de  se  vêtir,  de 
se  loger,  de  se  déplacer  (matériel  s'oppose  à  moral). 

2°  Les  deux  caractères  principaux  des  voies  ro- 
maines: elles  étaient  solidement  construites;  elles  sui- 
vaient la  ligne  droite. 

3"  Allant  droit  au  but  comme  le  peuple  romain  : 
c'est  une  allusion  à  l'esprit  de  décision  du  peuple 
romain  qui  devint  en  quelques  siècles  le  maître  du 
monde. 

4"  Les  routes  permettentles échanges  commerciaux 
et  ainsi  donnent  plus  d'activité  à  l'agriculture  et  à 
l'industrie,  augmentent  la  richesse.  Elles  facilitent 
aussi  les  échanges  d'idées.  Les  pays  où  manquent  les 
routes  sont  encore  aujourd'hui  arriérés. 

5°  Plan  du  morceau  :  L'auteur  décrit  d'abord  les 
voies  romaines,  puis  les  transformations  matérielles 
qu'elles  amenèrent  en  Gaule. 

6°  Compléments  : 

Dalles  :  compl.  ind.  de  manière  de  étaient  pavées. 

Dalles  :  compl.  ind.  de  peut  voir. 

A  leur  place,  compl.  de  lieu  de  peut  voir. 

Sur  le  parcours  :  compl.  de  lieu  de  peut  voir. 

Voie  Aurélienne  :  compl.  de  parcours. 

En  Provence  :  compl.  de  lieu  de  on  peut  voir. 

La  nature  .-compl.  dir.  de  circonstance  de  permet- 
tait. 

Sol  :  compl.  de  nature. 

Collines  :  compl.  dir.  d'objet  de  franchissant. 

Par  des  pentes  raides  :  compl.  ind.  de  manière  de 
franchissant. 

Marécages  :  compl.  dir.  d'objet  de  traversant. 

Sur  des  talus  :  compl.  ind.  de  manière  de  traver- 
sant. 

Sur  des  pilotis,  compl.  ind.  de  manière  de  traver- 
sant. 

Droit  au  but  :  compl.  de  manière  de  allant. 

Dont  :  compl.  de  souvenir. 

Souvenir  :  compl.  dir.  d'objet  de  conservent. 

Composition  française 

Dans  la  fable  de  La  Fontaine  intitulée  :  le  Corbeau 
et  le  Renard,  voudriez-vous  jouer  le  rôle  du  corbeau 
ou  celui  du  renard?  Ou  bien  ni  l'un  ni  l'autre?  Dites 
pourquoi? 

Développement. 

Maître  Corbeau,  Messire  le  Renard  voilà  deux  per- 
sonnages bien  peu  sympathiques  et  nul  ne  doit  dési- 
rer jouer  l'un  ou    l'autre  de  ces  rôles. 

Analysons  le  caractère  de  l'oiseau.  Son  défaut  do- 
minant est  évidemment  la  vanité,  une  vanité  sotte, 
monstrueuse  qui  lui  enlève  tout  discernement. 


Ne  connaît-il  pas  son  plumage  sombre  pour  1  ,i- 
voir  vu  dans  son  miroir,  la  fontaine,  et  ne  sait-il  pas 
que  son  cri  rauque  effraie  les  douces  colombes?  N'im- 
porte, sa  vanité  le  persuade  qu'il  est  réellement  l'oi- 
seau rare,  le  phénix  des  bois  et  il  se  redresse,  se  ren- 
gorge en  écoutant  les  paroles  du  renard.  Naïveté, 
fatuité  ridicule  !  Nous  ne  pouvons  le  plaindre  de  la 
leçon  qu'il  reçut. 

Pour  le  renard,  il  est  certes  très  intelligent,  très 
habile,  mais  quel  emploi  fait-il  de  ses  talents?  Ils  ne 
lui  servent  qu'à  tromper.  Pouvons-nous  aimer  qui  ne 
connaît  ni  la  sincérité  ni  la  bonté?  Nous  éprouvons 
donc  un  égal  éloigneemnt  pour  les  deux  personnages. 

Quelle  leçon  retirons-nous  de  cet  apologue?  v 

Si  nous  ne  cherchons  qu'une  morale  pratique  et  ujl 
peu  égoïste,  il  suffit  de  dire  :  déîiez-vous  des  flatteurs! 
«  car  tout  flatteur  vit  aux  dépens  de  celui  qui  l'éf 
coûte  !  »,mais  élevons-nous  plus  haut  et  proclamoaf 
surtout  :  défions-nous  de  notre  vanité,  n'écoutoni 
pas  l'orgueil  :  la  première  conduit  aux  sottes  actionM 
le  second  égare  le  jugement  ;  soyons  toujours  siBl 
cère  et  loyal.  Celui  qui  abuse  de  la  confiance  des  waf 
très  et  exploite  leur  crédulité  est  méprisable  et  soti^ 
venons-nous  qu'en  toute  occasion  il  vaut  mieux  être 
dupe  que  dupeur. 

Histoire. 

1"  Comparer  le  peuple  athénien  et  le  peuple  spar* 
tiate. 

2"  Rappeler  les  principales  réunions  des  Etats 
néraux  avant  1789. 

1°  Entre  toutes  les  cités  grecques,  Athènes  Jb| 
Sparte  ont  joué  un  rôle  prépondérant.  Aussi  les  Lai 
tins  les  appelèrent-ils  les  deux  yeux  de  la  Grèce.  Ce| 
deux  peuples  sont  les  plus  différents  que  l'on  puiss| 
imaginer.  Athènes,  état  maritime,  est  le  pays  des  e(^ 
treprises  commerciales,  de  la  culture  intellectuelle  él 
des  révolutions.  Deux  grands  faits  dominent  l'hfe 
toire  d'Athènes,  la  fondation  d'un  empire  maritimiB 
et  l'organisation  de  la  démocratie.  Ces  deux  faits  6| 
tiennent,  car  ce  fut  le  commerce  de  mer  qui  créa  dan^ 
Athènes  une  classe  de  citoyens  riches  et  actifs  qui  nj 
voulurent  pas  être  gonvernés  par  les  nobles,  propri^ 
tairesdu  sol  et  leur  arrachèrent  leur  pouvoir.  AussUa 
prospérité  d'Athènes  et  sa  constitution  politique  son< 
l'œuvre  de  la  mer.  A  Athènes,  l'homme  fut  surtoiiJ 
un  citoyen  épris  de  liberté  politique,  d'activité  com.' 
merciale  d'art  et  de  littérature. 

A  Sparte,  au  contraire,  il  fut  uniquement  un  soldai 
exercé  chaque  jour  aux  vertus  militaires  et  prêt  cha; 
que  jour  à  donner  sa  vie  pour  la  patrie. 

Ce  caractère  s'explique  en  partie  par  les  originel 
du  peuple  Spartiate. 

Il  appartenait  à  la  famille  des  Doriens    qui,  chas- 
sés par  les  Thessaliens  de  la  Grèce  du  Nord,  se  jets 
sur  les  presqu'îles  du  Péloponèse  et  y  conquit  les  villef 
des  Achéens.  Les  Doriens  de  Sparte  prirent  le  nom  f^' 
Spartiates.  Moins  nombreux  que  les  vaincus,  ils 
purent  garder  leur  conquête  qu'en  restant  toujours 
armes  au  milieu  des  populations  soumises.  Ils  ne  | 
rent  donc  ni  labourer  la   terre,  ni  faire  le  commer 
Ils  furent  un  corps  d'occupation  qui  vécut  des  p: 
duits  du  sol  cultivé  par  les  vaincus,  leur  seul  mél 
fut  la  guerre.  Ils  furent  les  guerriers  les  mieux  <■ 
traînés  et  les  plus  héroïques  de  la  Grèce,  mais  ils  H' 
daignèrent  le  bien-être  et  la  culture  intellectelle.  Leu 
idéal  fut  de  former  une  communauté  militaire,  c 
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cun  était  fier  de  sacrifier  par  discipline  sa  liberté 

a  vie  à  l'intérêt  supérieur  de  l'Etat. 

"  Les  Etats  généraux  furent  institués  ou  plutôt 

lis  pour  la  première  fois  par  Philippe  le  Bel  en 

2. 

es  "réunions  principales  eurent  lieu  ensuite  aux 

3s  suivantes  : 

i08,  pour  l'abolition  de  l'Ordre  des  Templiers. 

128,  pour  application  de  la  loi  salique. 

J57,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean  le  Bon. 

b68,  à  Tours,  pour  s'opposer  au  don  fait,  de  la 

mandie,  par  Louis  XI  à  son  frère. 

n  1506,  Louis  XII  y  reçut  le  titre  de  Père  du  peu- 

n  1588,  ils  furent  signalés  par  l'assassinat  du  duc 
iuise 

1  1614,  par  Marie  de  Médicis  afin  de  satisfaire  et 
aiser  les  grands. 

i  dernière  réunion  marque  la  fin  de  l'Ancien  Ré- 
;  ouverts  le  5  mai  1789,  les  états  généraux  se 
gèrent  le  20  juin  en  Assemblée  nationale  consti- 
te. 

GÉOGRAPHIE. 

Provence,  —  relief,  —  cours  d'eau,  —  ressour- 

voies  de  communication. 
Carte  du  Japon. 

La  Provence  est  sillonnée  par  les  Alpes  de  Pro- 

l'P^stérel  et  les  Maures  qui  s'étagent  au-dessus 

Méditerranée  à  une  altitude  qui  s'élève  jusqu'à 

mètres  (monts  Léberon). 

montagnes  descendent  des  cours  d'eau  ayant 

ue  tous  les  mêmes  caractères,  ils  sont  courts, 

une  pente  rapide,  ils  sont  abondants  en  hiver 

sque  taris  en  été,  mais  ils  se  gonflent  brusque- 

'il  survient  des  orages.  Leurs  inondations  sont 

tables.  Les  principaux  cours  d'eau  sont  la  Du- 

et  ses  affluents,  l'Arc,  l'Argens,  le  Var. 

trouve  en  Provence  peu  de  pâturages  et  une 

ue  assez  restreinte  de  terres  de  culture.  Sur  les 

des  montagnes  bien  exposées  au  soleil, la  vigne 

ivier  sont  plantés,  dans  les  vallées,  on  cultive 

palemnt  les  fleurs  et  les  légumes.  Ce  qui  fait 

lesse  de  la  Provence,  ce  sont  ses  plages  qui  atti- 

jarliculièrement  en  hiver  les  étrangers  et  les 

es  désireux  de  jouir  d'un  climat  doux. 

ports  de  Marseille  et  de  Toulon  concentrent 

ùnsi  dire  l'activité  commerciale  et  industrielle 

ite  la  région.  Marseille  est  le  premier  port  de 

erce  de  la  France,  son  commerce  s'étend  à  tous 

fs  de  l'Europe  méditerranéenne  à  l'Afrique  sep- 

)nale  et  occidentale  et  par  le  canal  de  Suez  aux 

et  à  l'Extrême-Orient.  De  tous  ces  pays  les 

its  les  plus  divers  arrivent  à  Marseille  qui  re- 

jssi  pour  les  expédier  à  ceux  de   Bordeaux,  la 

3  du  Nord  et  de  la  région  lyonnaise.  Autour  de 

ville  sont  établies  toutes  les  industries  néces- 

à  la  transformation  des  matières  premières. 

Ion  est  exclusivement  un  port  militaire  autour 

1  sont  élevés  les  chantiers  de  la  Seyne  et  de  la 

villes  les  plus  importantes  sont  ensuite  :  Nice 
)n,  Arles,  Aix,  Cannes,     Grasse,  La    Seyne, 

5. 

pays  méditerranéens  sont  reliés  au  reste  de  la 
;  par  d'importantes  voies  ferrées  :  1°  la  ligne 
■is,  Lyon,  Marseille  ;  2°  celle  de  Paris-Clermont 


Nîmes-Montpellier-Cette  et  Port-Vendres  ;  3°  celle 
de  Bordeaux  et  Toulouse  à  Cette,  Nîmes,  Marseille  et 
Nice,  avec  ses  prolongements  sur  Gênes. 

Ces  lignes  sont  prolongées  par  les  lignes  de  naviga- 
tion qui  unissent  Marseille  à  l'Algérie  et  à  Suez. 

II.  Carte  du  Japon. 

Sciences. 

Du  minerai  de  fer  aux  rails  de  la  voie  ferrée,  expli- 
quer les  transformations. 

Les  rails  de  la  voie  ferrée  sont  actuellement  fabri- 
qués en  acier.  L'acier  provient  soit  d'une  faible  car- 
buration du  fer,  soit  d'une  décarburation  incomplète 
de  la  fonte.  Il  faut  dans  l'un  et  l'autre  cas,  pour  obte- 
nir l'acier  faire  subir  au  minerai  de  fer  une  série  d'o- 
pérations. 

Le  minerai  d'un  métal  est  un  mélange  composé  de 
ce  métal  avec  une  proportion  plus  ou  moins  grande 
de  gangue. 

La  première  opération  que  subit  le  minerai  ou  trai- 
tement mécanique  a  pour  but  de  débarrasser  le  fer 
de  sa  gangue. 

Pour  cela  on  commence  par  concasser  le  minerai, 
d'abord  en  le  faisant  passer  entre  des  cylindres  can- 
nelés en  fonte,  puis  en  le  soumettant  à  l'action  de 
lourds  pilons,  mus  par  une  roue  hydraulique. 

On  soumet  le  mélange  obtenu  (morceaux  de  minerai 
presque  pur  et  morceaux  de  gangue),  à  l'action  d'un 
rapide  courant  d'eau  sur  une  table  légèrement  incli- 
née, à  laquelle  on  imprime  des  secousses  continues. 
La  gangue  est  en  grande  partie  entraînée  par  le  cou- 
rant d'eau,  les  morceaux  de  minerai  s'arrêtent  à  la 
partie  inférieure  de  la  table. 

Le  traitement  chimique  se  fait  ensuite  dans  de  très 
grands  fours  appelés  hauts-fourneaux.  Le  haut  four- 
neau dont  la  hauteur  dépasse  ordinairement  20  mè- 
tres présente  intérieurement  la  forme  de  deux  troncs 
de  cône  réunis  par  leur  grande  base,  les  parois  sont 
en  briques  très  réfractaires.  Au  bas  du  haut  fourneau 
se  trouve  deux  ouvertures,  l'une  que  l'on  peut  ou- 
vrir et  fermer  à  volonté,  l'autre  qui  donne  passage  au 
tuyau  d'un  immense  soufflet  mis  en  mouvement  par 
une  machine. 

Par  la  partie  supérieure  du  fourneau,  on  jette  dans 
le  fond  du  charbon  de  bois  ou  du  coke.  Quand  le  feu 
est  ardent,  on  jette  encore  du  combustible,  puis  une 
couche  de  minerai,  et  l'on  continue  ainsi  couche  par 
couche  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  soit  rempli. 

Il  faut  plusieurs  jours  pour  que  cette  masse  soit 
cha'ifféeà  blanc  et  un  peu  au-delà.  Lorsquecette  tem- 
pérature est  atteinte,  le  minerai  se  décompose,  le  fer 
fond  en  s'unissant  à  un  peu  de  charbon  et  la  fonte 
ainsi  formée  coule  peu  à  peu  jusqu'au  bas  du  four- 
neau. Là,  elle  s'accumule  dans  une  vaste  cuvette,  le 
creuset,  placée  àlapartie  inférieure  du  fourneau.  Lors- 
que le  creuset  est  rempli,  on  enlèvele  tampon  d'argile 
qui  fermait  le  trou  de  coulée  et  la  fonte  liquide  se  rend 
dans  des  rigoles  en  sable  siliceux  ou  elle  se  soli- 
difie. 

Le  procédé  le  plus  répandu  pour  convertir  la  fonte 
en  acier  est  le  procédé  Bessemer  qui  consiste  successi- 
vement à  décarburer  puis  à  carburer  la  fonte  liquide. 
On.  obtient  ainsi  en  une  seule  opération  qui  dure 
trente  minutes,  Vacier  fonda  qui  est  transformé 
au  rails  et  posées  sur  les  voies  ferrés. 


324 


l'école  FRANÇAI8B 


MOEALE. 

Les  trois  facultés  de  Vâme.  —  Différence  entre  l'in- 
telligence et  l'instinct. 

Développement. 

Les  trois  facultés  de  l'âme  sont  l'intelligence,  la 
sensibilité  et  la  volonté.  Par  l'intelligence,  l'âme  peut 
connaître  Dieu  et  toutes  les  œuvres  de  Dieu.  Par  la 
sensibilité,  elle  aime  Dieu,  les  hommes  et  io\i  ce 
qu'il  y  a  de  beau  sur  la  terre.  Par  la  volonté,  elle  se 
décide  à  agir  d'une  manière  ou  d'une  autre.  L'âme  est 
donc  le  foyer  de  la  raison,  des  affections,  de  la  cons- 
cience, de  l'énergie  morale. 

L'instinct  qui  chez  l'animal  correspond  à  ce  que 
nous  nommons  intelligence  ne  s'exerce  que  sur  un 
ordre  de  choses  très  restreint  et  toujours  le  même. 
Contrairement  à  l'intelligence,  l'instinct  n'est  propre 
qu'à  un  seul  travail.  S'il  est  admirable  chez  certains 
animaux,  ceux-ci  néanmoins  sont  incapables  de  rai- 
sonnement, de  coordination  dans  les  idées  d'induc-t 
tion  ou  de  déduction.  Ils  n'inventent  pas,  ni  ne  com- 
posent, ni  ne  perfectionnent.  Considérons  par  exem- 
ple l'abeille,  le  castor  qui  sont  peut-être  les  animaux 
les  plus  remarquables  comme  instinct  :  ils  exécutent 
leur  travail  d'une  manière  admirable,  mais  n'y  appor- 
tent jaraaisle  moindrchangement. C'est  unblasphème 
de  prétendre  que  les  animaux  ont  autant  de  raison 
que  nous,  car  l'intelligence  ou  raison  est  la  faculté 
qui  distingue  l'homme  de  la  bête  et  en  fait  un  être 
supérieur. 

Instruction  civique. 

Indiquer  les  différents  actes  de  l'état  civil. 

Les  actes  de  l'état  civil  sont  ceux  qui  permettent 
de  constater  l'identité  et  l'existence  de  chaque  ci- 
toyen. Ces  actes  sont  consignés  sur  des  registres  de 
papier  timbré  dont  l'un  est  déposé  aux  archives  de 
la  commune,  l'autre  au  greffe  du  tribunal  de  première 
instance  ;  ils  sont  signés  par  le  maire  et  lorsqu'on 
doit  les  produire  dans  un  autre  arrondissement,  la 
signature  du  maire  doit  être  légalisée  par  le  président 
du  Tribunal  civil  ou  par  un  juge  de  paix. 

Ces  actes  restent  sur  le  registre  des  mairies,  et  lors- 
qu'un citoyen  a  besoin  de  les  produire  quelque  part, 
on  lui  en  donne  une  copie  ou  extrait. 

Les  principaux  actes  de  l'état  civil  sont  :  l'acte  de 
naissance,  l'acte  de  naturalisation,  l'acte  de  mariage, 
l'acte  de  décès. 

Couture. 

Dentelle  au  crochet  ou  broderie  très  simple  pour 
garnir  la  chemise. 

Dessin  libre. 
Le  Corbeau  et  le  Renard. 

Problèmes. 

1"  On  a  du  vin  coxltant  0  fr.  75  le  litre.  Combien 
faut-il  ajouter  de  litres  d'eau  par  pièce  de  250  litres 
pour  que  le  litre  du  mélange  ne  revienne  qu'à  0  fr.  65. 
Solution.  —  Prix  des  250  litres  de  vin  à  0  fr.  75 

0,75X250  =  187  fr.  50. 
Nombre  de  litres  du  mélange  : 

187,  50  :  0,  65  =  288  1.  46. 
Nombre  de  litres  d'eau  à  ajouter  : 
288,  46  :  250=38  1.  46. 
Réponse.  —  38  litres  46. 


2°  Trouver  le  nombre  dont  les  2/3  et  les  3/4  réunJB 
valent  68. 

Solution.  —  On  a  : 

2   3_^     9_n 


Le  nombre  demandé  égale 
68x12 


17 


=  48 


Réponse. 48. 

3°  La  latitude  de  Dunkerque  est  de  51°  2'  1"  et 
celle  de  Barcelone  est  de  41°  22'  59".  Trouver  quelle 
est  en  kilomètres  la  distance  qui  sépare  ces  deux  villes, 
si  l'on  admet  qu'elles  sont  sur  le   même  méridien. 

Solution.  —  Valeur  de  l'arc  de  méridien  entre  Dun- 
kerque et  Barcelone  : 

51°  2'  11'— 41°  22'  59  =  9°  39'   12". 
Valeur  en  kilomètres  de  9°  39'  12  " 
9°  =  1.000  km. 

39'  =  111.111  m.  11X39=72  km.  222. 
llLlllm  11x12 


12'  = 


370  m. 


360 

Total  :  1000-f  72,  222+370  m.  =  1072  km.  592. 
Réponse.  —  La  distance  est  de  1.072  km.  592. 

4.  Un  tapis  rectangulaire  a  5  m.  74  de  lonj: 
4  m.  25  de  large  et  coûte  8  fr.  75.  le  mètre  carre 
a  fait  broder  au  centre  une  rosace  de  1  m.  36  de 
mètre,  au  prix  de  24  fr.  le  mètre  carré  et  à  ch^i 
angle  un  losange  dont  les  diagonales  ont  l'une  0  n 
et  l'autre  0  m.  68,  à  raison  de  16  fr.  le  m'.  Quell- 
la  dépense  totale? 

Solution.  ■ —  Surface  du  tapis  : 

5,74x4,25  =  24   m^    395. 
Surface  de  la  rosace  : 

0,68x3,1416  =  1  m24526. 
Surface  des  4  losanges  : 

(0,42  X0,68)X  4=1  m2l424. 
Prix  du  tapis  : 

8,75X24,395  =  213  fr.  45. 
Prix  de  la  rosace  : 

24x1,4526  =  34  fr.   86. 
Prix  des  4  losanges  : 

16X1,1424  =  18  fr.  28. 
Dépense  totale  : 

213,45  +  34,86+18,28  =  266  fr.  5'J. 
RÉPONSE  :  266  fr.  59. 

5.  Que  signifie  cette  expression  :  un  nombi 
divisible  par  25?  A  quoi  reconnaît-on  qu'un  noi 
est  divisible  par  25?  Moyen  rapide  pour  divisf 
nombre  par  25?  Exposer  la  méthode  et  la  just 

Démonstration. 

Un  nombre  est  divisible  par  25  lorsque  la  divisic 
de  ce  nombre  par  25  se  fait  exactement.  On  reco 
naît  qu'un  nombre  est  divisible  par  25,  lorsqu'il  e 
terminé  par  deux  zéros  ou  par  deux  chiffres  forma 
un  nombre  divisible  par  25  (25,  50,  75). 

Pour  diviser  un  nombre  par  25,  on  le  multiplie  p 
4  et  on  divise  le  produit  par   100. 

Exemple  : 

375      375x4  _  1500 
25  ~     100     ""   100 

En  effet,  100  =  4x25. 

Donc,  diviser  un  nombre  par  100,  c'est 
par  4  et  par  25.  Si  donc  on  a  multiplié  d'aboi 
nombre  par  4,  lorsqu'on  vient  à  diviser  le  produi 
100,  on  ne  divise  le  nombre  donné  que  par  25, 


15. 
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3e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse 

La  vertu  de  religion.  Principaux  actes  de  reli- 
!ion.  — •  Les  différents  cultes. 

Histoire  de  VEglise.  —  Les  docteurs  de  l'Eglise  au 
v«  et  au  v«  siècle. 

Français. 

Ma  mère. 

Ma  mère  !...  Il  semble  qu'au  début  elle  n'ait  été 
me  moi  que  le  ref"ge  naturel,  l'asile  contre  toutes 
-;  frayeurs  de  l'inconnu,  contre  tous  les  chagrins 
liîx  qui  n'avaient  pas  de  cause  définie.  Mais  je  crois 
11-  la  plus  lointaine  fois  où  son  image  m'apparaît 
i'  !i  vivante,  dans  un  rayonnement  de  vraie  et  inef- 
ilili'  tendresse,  c'est  un  matin  du  mois  de  mai,  où 
llr  entra  dans  ma  chambre  suivie  d'un  rayon  soleil 
I  iiiapportant  un  bouquet  de  jacinthes  roses.  Oh  ! 
■  \.\  revois  si  bien  encore  telle  qu'elle  m'apparut  là, 
;iiis  l'embrasure  de  cette  porte,  arrivant  accompa- 
Mi  »•  d'un  peu  de  soleil  et  du  grand  air  du  dehors. 
!■  r-itrouve  tout,  l'expression  de  son  regard  rencon- 
taiit  le  mien,  le  ton  de  sa  voix,  même  les  détails  de 
I  rhùre  toilette,  qui  paraîtrait  si  drôle  et  si  surannée 
ujiiurd'hui.  Elle  sentait  une  odeur  de  soleil  et  d'été 
Utile  avait  prise  dehors.  Elle  se  pencha  sur  mon  lit 
OUI'  m'embrasser,  et  alors  je  n'eus  plus  envie  de 
i"ii,  ni  de  pleurer,  ni  de  me  lever,  ni  de  sortir,  elle 
tail  là  et  cela  me  suffisait  ;  je  me  sentais  entièrement 
oii^olé,  tranquillisé,  changé  par  sa  bienfaisante  pré- 
'■iH'e. 

P.  Loti. 

1  '  Quels  sont  les  détails  qui  prouvent  le  mieux  la 
in  rision  des  souvenirs  de  l'auteur. 
•1"  Dans  la  dernière  phrase,  analyser  w'  répété 
i-iiis  fois. 

Analyser  :  ait  été  dans  la  première  phrase  —  si 

si  surannée. 
V  quel  temps  est  :  elle  m'apparut?  —  Conjuguer 
iips  tout  entier. 
■  •'■  Quelle  est  la  racine  de  refuge?  —  Trouver  des 
mil-  de  la  même  famille? 

».  '  Quel  est  le  suffixe  dans  le  mot  frayeur?  —  Don- 
l'i  quatre  mots  formés  avec  le  même  suffixe. 

7"  Analy.se  logique  de  la  phrase  :  Je  retrouve  tout, 
■te. 

Réponses. 

1°  Les  détails  qui  prouvent  le  mieux  la  précision 
iel'auteur  sont  la  visiondel'endroit  précis  où  la  mère 
apparaît,  de  la  lumière  qui  l'éclairé,  de  sa  mise. 

2°  Ni,  conj.  négative  nuit  2  propositions. 

Ni,  conj.  négative,  unit  deux  propositions. 

Ni,  conj.  négative,  unit  deux  propositions. 

3°  Ait  été,  verbe  Etre,  3"=  groupe,  mode  subjonc- 
tif, 3«  pers.  du  singulier. 

Si,  adv.  modifie  drôle. 

Drôle,  adj.  quai.,  fém.  sing.,  attribut  de  qui. 

Si,  adverbe,  modifie  surannée. 

Surannée,  adj.  quai.,  fém.  sing.,  attrbut  de  qui. 

4°  Elle  m'apparut  :  passé  simple  du  mode  indicatif 
J'apparus,  tu  apparus,  il  apparut,  nous  apparûmes, 
vous  apparûtes,  ils  apparurent. 

5°  Racine  de  refuge  :  fug.,  (idée  de  fuite),  réfugié, 
réfugier,  fuite,  fuyard,  enfuir,  r^fuite, 


6°  Suffixe  dans  le  mot  frayeur:  eur — terreur,  fu- 
reur, chaleur,  douleur. 

7°  Analyse  logique  {a)  Je  retrouve  tout,  Vexpression 
de  son  regard  rencontrant  le  mien,  le  son  de  sa  voix, 
même  les  détails  de  sachère  toilette,  propos,  principal, e 

b)  Qui  paraîtrait  si  drôle  et  si  surannée  aujourd'hui, 
propos,  subordonnée  relative,  complément  de  toi- 
lette. 

Composition  française. 

Parmi  les  livres  qui  ont  intéressé  et  charmé  votre 
enfance,  quel  est  celui  qui  vous  a  laissé  le  meilleur 
souvenir?  En  donner  les  raisons. 

Indications.  —  Les  raisons  à  faire  valoir  ne  doivent 
mettre  en  évidence  que  de  bons  sentiments.  L'inté- 
rêt, le  charme  d'où  naissent  les  meilleurs  souvenirs 
ne  procèdent  que  de  saines  émotions.  Essayez  de  bien 
traduire  ces  émotions  que  vous  ressentez  encore  en 
vous  les  rappelant.  Elles  peuvent  avoir  trait,  dans 
une  certaine  mesure  aux  circonstances  qui  vous  ont 
mis  en  possession  du  livre  préféré  :  il  représente  un 
cadeau  de  nouvel  an,  de  fête  ou  d'anniversaire  et  il 
vous  vient  d'une  personne  que  vous  aimez  autant 
qu'elle  vous  aime,  ou  bien  il  vous  fut  donné  à  litre 
de  récompense  pour  des  efforts,  pour  des  succès  d'é- 
colière  qui  ont  causé  une  joie  profonde  à  vos  parents 
et  à  votre  institutrice.  A  défaut  de  telles  circonstances 
(il  est  inutile  deles imaginer  si  elles  ne  se  sont  pas 
produites)  sachez  faire  ressortir  —  c'est  la  partie  prin- 
cipale du  sujet.  —  ce  qui  vous  a  plu,  ce  qui  vous  a 
ému  dans  votre  livre  favori.  11  a  dû  parler  à  votre 
cœur  autant  qu'à  votre  intelligence,  peut-être  même 
n'a-t-il  parlé  qu'à  votre  cœur.  Soyez  sincères.  L'essen- 
tiel est  de  bien  expliquer  ce  qu'on  a  réellement  éprou- 
vé. 

Histoire. 

I.  Quelques  mots  sur  Annibal?  les  Gracques?  Ma- 
rins? Pompée?  Marc-Aurèle. 

II.  Relations  entre  la  France  et  l'Angleterre  de 
1689  à  1769. 

Développement. 

Annibal  est  un  célèbre  général  carthaginois  et  un 
terrible  adversaire  de  Rome.  Ilprovoqua  la  deuxième 
guerre  punique  et  se  rendit  en  Italie  en  passant 
l'Ebre,  les  Pyrénées,  le  Rhône  et  les  Alpes.  Il 
fut  vainqueur  des  Romains  à  la  Trébie,  au  lac  Trasi- 
mène,  à  Cannes,  mais  il  perdit  Capoue  où  il  s'était 
retiré.  Annibal  fut  rappelé  en  Afrique  pour  combat- 
tre les  Romains  qui  attaquaient  Carthage.  Il  fut 
vaincu  à  Zama  par  Scipion  ;  il  s'enfuit  ensuite  en  Sy- 
rie, puis  en  Bithynie,  où  il  s'empoisonnapourne  pas 
tomber  vivant  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  les 
Romains. 

Les  Gracques Tibérius,  et  Caïus,sontdeuxfrères  qui 
nés  aristocrates  prirent  le  parti  de  la  plèbe.  Tibérius 
proposa  une  loi  agraire,  c'est-à-dire  une  distribu- 
tion de  terres  au  peuple.  Caïus  après  la  mort  de 
son  frère,  reprit  les  projets  de  celui-ci,  l'un  et  l'autre 
rencontrèrent  une  vive  opposition  et  moururent  tris- 
tement. 

Marins,  excellent  soldat  protégé  par  les  nobles,  se 
jeta  dans  le  parti  démocratique  et  devint  consul.  Il 
termina  la  guerre  contre  Jugurtha  et  arrêta  l'inva- 
sion des  Cimbres  et  des  Teutons.  Ces  succès  lui  acqué- 
rjrent  une  grande    popularité,  mais  il  entra  ensuite. 
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en  rivalité  avec  Sylla.  Chassé  de  l'Italie,  par  son  rival, 
il  parvint  à  y  rentrer.  Grâce  à  la  terreur,  qu'il  exerça, 
Marius  se  fit  renommer  consul,  et  conserva  ce  titre 
jusqu'à  sa  mort. 

Pompée,  général  romain,  se  distingua  en  Espagne 
et  fut  nommé  consul  après  la  répression  de  la  révolte 
des  esclaves  provoquée  par  Spartacus. 

Pompée  lutta  encore  contre  les  pirates  sur  la  Mé- 
diterranée, contre  Mithridate.  Il  forma  avec  César  et 
Crassus  le  premier  triumvirat.  Une  rivalité  ne  tarda 
pas  à  éclater  entre  César  etPompée.  L'armée  de  celui- 
ci  fut  écrasée  à  Pharsale  et  le  général  s'enfuiten  Egypte 
où  il  fut  assassiné. 

Marc-Aurèle,  empereur  romain,  fut  en  même  temps 
un  philosophe.  Bon,  humain,  désintéressé,  il  occupa 
ses  loisirs  à  écrire  ses  «  Pensées  ».  Il  mourut  pendant 
une  campagne  sur  le  Danube. 

II.  De  1689  à  1769,  l'Angleterre  se  montre  en  toute 
occasion  l'ennemie  de  la  France.  En  1689.  nous 
sommes  au  début  de  la  guerre  de  la  Ligue  d'Augs- 
bourg.  L'Angleterre  est  à  la  tête  de  la  coalition.  La 
révolution  de  1688  avait  mis  sur  le  trône  Guillaume 
III  d'Orange.  Louis  XIV  soutenait  la  cause  du  roi 
dépossédé.  Aussi  ce  fut  contre  la  Grande  Bretagne 
que  le  roi  de  France  dirigea  sas  plus  vigoureux  ef- 
forts. Une  escadre  française  porta  Jacques  II  en 
Irlande,  celle-ci  étant  restée  fidèle.  Tourville  fut 
chargé  de  combattre  la  flotte  anglaise.  Il  la  vain- 
quit en  effet  au  cap  Beveziers  (1691),  mais  le  désas- 
tre de  la  Hougue  qui  vint  s'ajouter  à  la  défaite 
subie  par  Jacques  II,  ruina  les  epérances  des 
Stuarts  (1692). 

Sur  le  continent,  Guillaume  III  vint  prendre  la  di- 
rection de  l'armée  en  1691.  Luxembourg  le  battit  à 
Steinkerque  (1692)  et  à  Nerwinde  (1693),  mais  en 
1695,  le  roi  s'empara  de  Namur.  Le  traité  de  Rys- 
wyck  termina  la  guerre  :  Louis  XIV  reconnaissait 
Guillaume  III  comme  roi  d'Angleterre  (1697). 

Cette  paix  fut  suivie  d'une  entente  entre  les  deux 
souverains  au  sujet  de  la  succession  d'Espagne  qui  ne 
pouvait  tarder  à  s'ouvrir.  En  vue  d'éviter  une  guerre 
européenne,  des  traités  de  partage  furent  signés  à  La 
Haye  et  à  Londres. 

Toutefois  le  rapprochement  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  L'acceptation  de  la  couronne  d'Espagne  pour 
ie  duc  d'Anjou,  sans  lui  retirer  ses  droits  à  la  cou- 
ronne de  France,  le  titre  de  roi  d'Angleterre  donné 
au  prétendant  Jacques  III  après  la  mort  de  Jacques 
II,  l'expulsion  des  garnisons  hollandaises  des  places 
de  la  barrière,  telles  furent  les  causes  de  l'irritation 
de  Guillaume  III  contre  Louis  XIV.  Sans  peine  il  sou- 
leva l'Europe  contre  la  France.  La  guerre  éclata  en 
1701.  La  mort  de  Guillaume  III  n'enleva  pas  son 
unité  à  la  colition.Il  avait  légué  sa  haine  contre  la 
France  à  trois  hommes,  qui  dirigèrent  les  opérations 
militaires  avec  un  entente  remarquable  :  Malborough, 
Heinsius,  le  prince  Eugène  de  Savoie. 

La  France  subit  une  triste  période  de  revers,  ce- 
pendant l'Angleterre  se  lassa  la  première  de  cette 
longue  guerre.  En  1711,  les  préliminaires  de  la  paix 
furent  ouverts  à  Londres  et  la  bataille  de  Denain 
gagnée  par  Villars  sur  le  prince  Eugène  (1712)  per- 
mit de  conclure  les  traités  d'Utrecht  qui  marquent 
l'extension  de  l'empire  colonial  et  maritime  de 
l'Angleterre    (1713-1714). 

C'est  ensuite  pendant  la  guerre  de  Succession  d'Au- 
triche que  nous  retrouvons  l'Angleterre  parmi  les 


ennemis  de  la  France.  Celle-ci  est  victorieuse  à  Fou 
tenoy,  à  Raucoux,  à  Lawfeld.  Malheureusement  la 
guerre  maritime  était  moins  heureuse  et  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  n'apporta  à  la  France  aucune  compensa- 
tion pour  la  perte  de  sa  marine  et  l'appauvrissement 
de  ses  finances. 

Cependant  les  années  qui  suivirent  ce  traité  furent 
prospères  et  bientôt  le  relèvement  de  notre  puissance 
maritime  inquiéta  l'Angleterre  qui  chercha  à  faire 
naître  les  causes  d'une  nouvelle  guerre.  En  effet,  se? 
exigences  devinrent  telles  dans  l'Inde,  au  Sénégal 
aux  Antilles,  en  Amérique,  que  la  France  lui  déclara  lii 
guerre.  Elle  devait  durer  sept  ans  (1756-1763)  et  êln 
désastreuse  surtout  sur  mer  et  dans  nos  colonie- 
d'Amérique  et  des  Indes. 

Les  traités  de  Paris  et  de  Hubertsbourg  la  termi- 
nèrent. La  France  céda  aux  Anglais  en  Amérique  ji- 
Canada,  l'Ile  du  Cap  Breton  et  les  bouches  du  Sainl- 
Laurent  ;  aux  Antilles,  La  Dominique,  Saint-Vincent. 
Tabago,  Grenade  et  les  Grenadines  ;  en  Afrique  le  Sé- 
négal, moins  l'îlot  de  Gorée;  en  Asie,  toutes  nos  pos- 
sessions dans  l'Inde,  moins  cinq  villes. 

Notre  empire  colonial  était  ruiné  etl' Angleterre  pos- 
sédait définitivement  la  domination  des  mers.  C'était 
le  couronnement  de  la  politique  suivie  par  elle  depuis 
près  d'un  siècle. 

GÉOGRAPHIE. 

î.  Justifier  l'emplacement  des  quatre  plus  gj.! 
villes  de  France. 

II.  Différence  entre  l'Allemagne  et  l'Autiiciie- 
Hongrie.  —  Carte  de  l'Autriche-Hongrie  avec  indica- 
tions du  relief  et  les  cours  d'eau. 

Les  quatre  plus  grandes  villes  de  France  sont  :  Mar- 
seille, Lyon,  Bordeaux,  Lille. 

L'emplacement  de  Marseille  se  justifie  par  la  faci- 
lité des  communications  avec  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope méditerranéenne,  de  l'Afrique  septentrionale  et 
occidentale,  avec  l'Asie  occidentale  et  maintenant 
par  le  canal  de  Suez  avec  les  Indes  et  l'Extrême- 
Orient.  Cette  ville  devait  être  l'entrepôt  naturel  des 
produits  de  ces  régions  en  même  temps  que  le  lieu  où 
se  concentrent  pour  l'exportation  les  productions  des 
autres  parties  de  la  France.  Créer  là  une  ville,  c'était 
préparer  im  des  plus  grands  ports  du  monde. 

Lyon  est  placée  au  point  de  jonction  de  la  Saône 
et  du  Rhône,  au  débouché  des  principales  routes  des 
Alpes,  au  croisement  des  routes  du  nord  et  du  sud, 
de  l'est  et  de  l'ouest,  à  proximité  du  bassin  houiller 
de  Saint-Etienne.  Cette  situation  exceptionnelle  lui 
a  permis  de  devenir  le  centre  d'industries  multiples 
(soieries,  toiles,  mousselines,  papeteries,  cuirs). 

Bordeaux  est  établie  au  point  où  convergent  le  plus 
avantageusement  la  navigation  maritime  et  la  navi- 
gation fluviale,  au  centre  d'une  région  agricole.  C'est 
donc  le  lieu  où  pouvait  se  développer  un  port  de  com- 
merce pour  l'exportation  des  produits  de  la  région  en 
même  temps  que  pour  l'importation  des  productions 
fournies  par  l'Espagne,  l'Afrique  occidentale,  l'Amé- 
rique du  Sud  et  l'Angleterre. 

Lille  est  placé  au  centre  d'un    bassin    houilh 
important,  d'une  riche  région  agricole,  deux 
qui  favorisent  le  développement  de  l'industrii 

De  plus,  la  multiplicité  des  rivières  et  des  cal 
assurent  des  communications  rapides  et  à  bas  prix 
entre  le  Nord  et  le  bassin  parisien,  ce  qui  est  appré- 
ciable pour  le  commerce. 


afiSIH^^yP 
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[.  L'Autriche  Hongrie  n'est  pas  comme  l'Alle- 
:ne  un  Etat  né  d'hier.  Presque  toutes  les  provin- 
qui  la  composent  faisaient  partie  au  xvi"  siècle 
'héritage  de  la  Maison.  d'Autriche,  recueilli  par 
rles-Quint,  les  souverains  d'Autriche  avaient  en 
'e  le  titre  d'empereur  d'Allemagne  ;  ils  durent  y 
)ncer  en  1866.  Le  vieil  empire  austro-hongrois 
un  composé,  d'Etats  d'origine  différente,  habités 

des  peuples  qui  ne  sont  pas  de  même  race,  qui 
it  pas  même  caractère,  même  mœurs,  mêmes  be- 
is.  Aussi  manque-t-il  d'unité,  il  se  débat  dans  des 
cultes  très  grandes.  Actuellement,  l'Autriche- 
igrie  est  au  deuxième  rang  des  Etats  européens 
r  la  superficie  et  au  deuxième  rang  pour  l'éten- 

et  au  troisième  pour  la  population,  mais  on  peut 
I  qu'elle  pèse  moins  dans  les  destinées  du  monde 

l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  France. 

Sciences. 

,es  principaux  organes  de  la  fleur.  —  Les  classer. 
jCS  principaux  organes  de  la  fleur  sont  la  fleur, 
fruit  et  la  graine,  mais  ces  deux  derniers  organes 
sont  que  des  parties  de  la  fleur. 
Jne  fleur  chez  laquelle  tous  les  organes  existent, 
-ose  sauvage,  par  exemple,  comprend  :  en  allant 
térieur  vers  l'intérieur,  les  sépa/es  dont  l'ensemble 
stitue  le  calice,  pétales  dont  la  réunion  s'appelle 
>lle,  les  étamines  qui  sont  les  pièces  détachées  de 
■drocée  et  les  carpelles  dont  l'ensemble  forme  le 
lil. 

■a  fleur  est  ordinairement  reliée  au  rameau  par  la 
ue,  désignée  sous  le  nom  de  pédoncule. 
es  enveloppes  de  la  fleur  sont  appelées  ses  verti- 
,  aussi  la  fleur  complète  présente  quatre  verti- 
:  le  calice,  la  corolle,  l'androcée  et  le  pistil, 
calice  est  l'enveloppe  extérieure  de  la  fleur,  il  se 
ive  à  l'extrémité  du  pédoncule,  sa  couleur  est 
éralement  verte. 

corolle  est  intérieure  au  calice,  c'est  la  partie 
an  te  de  la  fleur,  celle  qui  secrète  et  exhale  des  par- 
,  grâce  à  des  organes  spéciaux  appelés  nectaires, 
étamines  sont  des  filaments  situés  entre  les  pé- 
et  le  pistil.  Chaque  étamine  est  formée  de  deux 
les  :  le  filet  et  l'authère.  Le  filet  n'est  que  le  sup- 
t  de  l'anthère. 

anthère  est  un  petit  sac  à  une  ou  deux  loges  qu'où 
ive  à  l'extrémité  du  filet.  Il  contient  une  pous- 
très  fine,  généralement  jaune  appelée  pollen. 
e  pistil  se  trouve  au  milieu  des  étamines  :  c'est 
artie  centrale  de  la  fleur,  il  est  la  réunion  des  car- 
s,  quelquefois  le  pistil  est  simple,  c'est-à-dire 
titué  par  un  seul  carpelle,  comme  dans  le  haricot, 
flaque  carpelle  est  formé  en  commençant  par  le 
t  :  du  stigmate,  du  style  et  de  l'ovaire. 
Q  stigmate  est  une  petite  glande  de  forme  varia- 
qui  se  trouve  à  l'extrémité  du  style,  sa  surface 
recouvre  d'un  enduit  vLsqueux  à  l'époque  de  la 
idation  Le  style  est  une  petite  tige  cylindrique 
reuse  qui  prolonge  l'ovaire  et  soutient  le  stig- 
e. 

'ovaire  est  la  partie  renflée  que  prolonge  le  style. 
t  une  cavité  à  une  ou  plusieursloges  dont  chacune 
erme  ou  un  plusieurs  petits  corps  nommés  ovules  ; 
Coffre  généralement  autant  de  loges  que  le  pistil 
»te  de  carpelles.  C'est  l'ovaire  qui  par  son  ac- 
ient  devient  le  fruit. 


Morale. 

Les  obligations  de  l'écolier. 

L'écolier  a  trois  sortes  d'obligations  :  devoirs  en- 
vers ses  maîtres,  devoirs  envers  ses  camarades,  de- 
voir envers  lui-même  qui  est  l'obligation  de  travail- 
ler pour  s'instruire. 

Les  devoirs  envers  les  maîtres  sont  le  respect,  l'af- 
fection, l'écolier  doit  respecter  son  maître  parce  que 
celui-ci  a  sur  lui  la  supériorité  de  sa  mission,  celle 
de  l'âge,  celle  qui  résulte  de  la  culture  de  l'esprit. 
L'écolier  doit  aimer  son  maître  parce  qu'il  se  dévoue 
pour  lui. 

Envers  ses  camarades,  l'enfant  doit  pratiquer  la 
bonne  humeur,  la  complaisance,  la  charité,  la  géné- 
rosité. Il  doit  se  souvenir  qu'il  faut  supporter  les  dé- 
fauts des  autres,  si  nous  voulons  qu'ils  supportent  les 
nôtres. 

Enfin  l'écolier  est  tenu  par  devoir  de  travailler 
pour  s'instruire.  Agir  ainsi,  c'est  répondre  aux  désirs 
de  ses  parentsaugmenter,  sa  valeur  morale  et  se  met- 
tre en  état  de  contribuer  aux  progrès  de  l'humanité. 


Instruction  civique. 

Montrer  comment  le  peuple  français  prend  part  au 
gouvernement. 

Le  pouvoir  législatif  appartient  à  la  Chambre  des 
députés  et  au  Sénat.  Les  membres  de  la  Chambre  des 
députés  sont  élus  par  le  suffrage  universel,  c'est-à- 
dire  que  tout  citoyen  français  jouissant  de  ses  droits 
civils  et  politiques  prend  part  à  ce  vote.  Le  député 
est  donc  son  représentant,  il  émet  devant  la  Chambre 
les  idées  et  les  désirs  des  électeurs  et  de  cette  manière 
tout  citoyen  prend  part  à  la  rédaction  des  lois. 

Couture. 
Ourler  deux  mouchoirs  de  poche. 

Problèmes 

1°  Qu'est-ce  que  simplifier  une  fraction?  Enoncer 
et  démontrer  le  principe  que  l'on  applique.  Raison- 
ner sur  la  fraction  96/156. 

Démonstration. 

Simplifier  une  fraction,  c'est  la  remplacer  par  une 
fraction  ayant  la  même  valeur,  mais  dont  les  termes 
soient  plus  simples. La  simplification  repose  sur  ce 
principe  : 

On  ne  change  pas  la  valeur  d'une  fraction  en  divi- 
sant ses  deux  termes  par  un  même  nombre. 

Soit  la  fraction  96/156,  on  divise  par  2,  chacun  des 
des  termes  ;  on  a  48/78,  cette  fraction  est  égale  à 
96/156. 

En  effet,  elle  contient  deux  fois  moins  de  parties 
que  96/156,  mais  ces  parties  sont  2  fois  plus  grandes. 
Il  y  a  donc  compensation. 

Pour  simplifier  une  fraction  on  divise  ses  deux  ter- 
mes par  un  même  nombre.  Afin  de  connaître  le  nom- 
bre qui  peut  diviser  les  deux  termes,  on  utilise  les 
caractères  de  divisibilité. 

2"  Une  meule  en  grès  cylindrique  a  1  m.  20  de  dia- 
mètre et  0  m.  22  d'épaisseur.  Quel  en  est  le  poids,  si 
le  dm'  de  grès  pèse  2  kg.  6  et  si,  au  centre,  se  trouve 
un  trou  carré  de  0  m.  05  de  côté. 
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Solution.  —  Volume  de  la  meule  : 

1  mMl,20  :  2)2x3,1416x0,22=  0  m' 248814. 
Capacité  du  trou  : 

1X0,05X0,22  =  0  m'000550. 
Différence  : 

Om»  248814—0  m3000550  =  248  dm»  264. 
Poids  de  la  meule  : 

2  kg.  6X248,  264  =  645  kg.,  486. 
RÉPONSE.  —  645  kg.  486. 

3.  Un  éditeur  publie  un  livre  ;  les  frais  d'impres- 
sion et  autres  s'élèvent  à  1.875  fr.;  il  vend  ce  livre  par 
douzaines  en  faisant  une  remise  de  25  %  sur  le  prix 
fait  qui  est  de  2  fr.  50  l'exemplaire  et  il  donne  en  plus 
chaque  treizième.  Dans  ces  conditions,  son  gain  s'é- 
lève à  2.625  fr.,  lorsque  l'édition  est  épuisée.  A  com- 
bien d'exemplaires  l'ouvrage  a-t-il  été  tiré? 

Solution.  —  Prix  de  vente  de  l'exemplaire  : 

2.50X0,75  =  1  fr.  875. 
Prix  de  vente  total  : 

1.875-f-2. 625  =  4. 500  fr. 
Prix  d'une  douzaine  : 

1,875x12  =  22  fr.  50. 

Nombre  de  douzaines  : 

1x4500       ortrt  . 

=  200  douzaines. 

21  fr.  50 

Nombre  d'exemplaires  : 

13X200  =  2.600. 

RÉPONSE.  —  2.600  exemplaires. 

4.  Trois  cultivateurs  ont  fait  leur  cidre  en  com- 
mun. Le  premier  a  fourni  30  hl.  %  de  pommes,  le  2* 
en  a  fourni  20  hl.  3/4  et  le  3*  22  hl.  i/z-  On  a  obtenu 
21  hl.  70  de  cidre  dont  1/10  revient  au  fabricant. 
Quelle  quantité  chacun  des  cultivateurs  participants 
recevra-t-il  ? 

Solution.  —  Quantité  qui  reste  à  partager  propor- 
tionnellement : 

21,70—2  17  =  19  hl.  53. 
Ce  nombre  doit  être  partagé  proportionnellement 
à  30  hl.  1/2  ou  60/2, 
A  25  3/4  ou  103 
A  22  1/2  ou  45/2 
Ou  proportionnellement  à  : 

122    103     ,  90 
4        4  4 

Ou  à  122,  103  et  90,  dont  la  somme  est  315. 
Part  du  1"  : 

1953  1.  xl22_  ^ggj^ 


=  638  1.  6 


315 

Part  du  second  : 

19531.  xl03 

315 

Part  du  3" 

1953  1. 

X90 

305 


=  558  1. 


RÉPONSES.  —  1°  756  1.  4  ;  2°  638  1.  6,  3°  558  litres. 

5°  Une  personne  a  acheté  10  obligations  de  500  fr. 
à  4  %  au  cours  de  528  fr.  50.  Après  avoir  touché  un 
coupon  trimestriel,  elle  les  revend  au  cours  de  532 
fr.  80.  Quel  bénéfice  fait-elle  et  combien  pour  100  lui  a 
rapporté  son  argent  pendant  ces  six  mois?  (Tenir 
compte  des  frais). 


Solution.  —  Prix  d'achat  : 

528,50x10  =  5.285  fr. 
Frais  de  timbre  et  courtage  : 

0,30  +  5,26=5  fr.  58. 
Dépense  totale  : 

528+5,58  =  5.290  fr.  58. 
Revenu  des  obligations  : 

4x5x10  =  200  fr.      ' 
Frais  : 

(3x2)+(0,20x52fr,85)  =  16  fr.  57. 
Revenu  net  : 

200—16,57  =  183  fr.  43. 
Revenu  pour  6  mois  : 

183,43  :  2  =  91  fr.  71. 
Montant  de  la  rente  : 

532,80x10  =  5.328  fr. 
Frais  : 

0,30+5,32  =  5  fr.  62. 
Somme  touchée  : 

5328—5,  62  =  5.322  fr.  38. 
Bénéfice  de  la  vente  sur  l'achat  : 

5.322,30—5.290,  58  =  31  fr.  80. 
Bénéfice  totalisé  : 

97,71  +  31,  80  =  123  fr.  51. 
Taux  auquel  le  capital  se  trouve  placé  : 
123  fr.  51  x  100  x  2  ^  4  f_  (^ 
5290,58  ■ 

RÉPONSES.  —  1°  123  fr.  51  ;  2°  4  fr.  66. 


Dessin. 
Le  coq. 


Reproduire  le  dessin  ci-contre.  Tracer  ab,  cd.  Pif 
cer  l'œil,  l'extrémité  despattes  et  de  la  queue.  Esqi'i 
ser  légèrement  le  dessin,  renforcer  le  trait,  culori 
à  votre  goût. 


Lyon,  -  Emm.  VITTE. 


î^  Gérant  :  X.  RONDELET,  14.  rue  de  l'Abbaye.  Paris 


i^l 


:i2  (VINGT-TROISIKMK  ANNl^.K) 


17  AOUT  1911 


.'ÉCOLE  FRANÇAISE 


Fartie   Soolair© 


SOMMAIRE 

:é  des  devoirs^  de  vacances  :  Cours  supérieur,  lf«  année,   p.    329.  —  Petite  correspondance,  p.  33r.. 
—  Cours  normal  d'Enseignement  ménager,  p.  337. 


AVIS 


La    PABTIE    GÉNÉRALE    ne   paraît  pas  pendant  les  vacances. 


DRRIGÉ    DES   DEVOIRS   DE  VACANCES 


COURS     SUPÉRIEUR  (I>«  année). 


4«  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  kkiioieuje. 

iSL  messe.  —  Conditions  requises  poui'  satisfaire 
5cepte  de  l'assistance  à  la  messe. 

toire  de  l'Église.  —  Le  rôle  de  l'Eglise  dans  la 
au  xr  siècle. 

Français. 

Réveil  d'enfants. 

i  d'avril,  ciels  bleus,  fleurs, réveils  triomphants! 
le  clair  obscur  des  volets  clos  où  rôde 
lU  soleil  vibrant,  dans  l'ombre  déjà  chaude, 
)ondissions  pieds  nus,  hors  de  nos  lits  d'enfants. 

eux,  nous  courions  pou.sser  une  persienne 
udain  entraient  l'aube,  et  la  brise  et  l'azur, 
veines  pendaient,  mauves,  le  long  du  mur, 
nds  rouilles  criaient  .sous  la  ferrure  ancienne. 

is,  le  front  tiède  et  la  tête  sonore, 
écoutions  monter  la  rumeur  de  l'aurore, 
ment  des  lointains  de  la  brume   vermeille. 

du  marteau,  cris  du  clairon,  chanson  du  nidi 
solennel  et  doux  du  monde  qui  s'éveille  ! 
vant  nous,  s'ouvrait  un  espoir  infini. 

Fernand  Gregh. 

ndiquer  l'idée  générale  de  la  poésie. 
Expliquer  les  mots  et  les  expressions  suivantes  : 
r  obscur  où  rôde  Vor  du  soleil  vibrant,  glycines, 
la  tête  sonore,  la  rumeur  de  l'aurore,  solennel. 


3"  Pourquoi  le  premier  vers  est-il  ainsi  écrit?  — 
Pouquoi  les  enfants  bondi.ssaient-ils  hors  de  leur  litT 
—  Pourquoi  le  bruit  du  monde  qui  s'éveille  est-il  so- 
lennel? —  Pourquoi  un  espoir  infini  s'ouvrait-il  de 
vant  les  enfants? 

4°  Indiquer  la  forme  du  morceau?  —  Citer  quel- 
ques auteurs  de  ce  même  genre  de  poésie. 

Réponses. 

1°  Idée  générale.  —  Le  poète  se  rappelle  les  réveils 
heureux  de  sa  jeunesse  et  la  joie  de  vivre  qui,  le  ma- 
tin, emplissait  son  cœur  d'enfant.  , 

2°  Mots  et  expressions  :  Le  clair  obscur  :  effets  de 
clarté  et  d'ombre  que  produit  la  lumière  lorsqu'elle 
frappe  certaines  surfaces  et  en  laisse  d'autres  dans 
l'obscurité. 

Où  rôde  l'or  du  soleil  vibrant  :  les  rayons  de  soleil 
qui  pénètrent  à  travers  les  volets  ont  la  couleur  de 
l'or,  lorsque  les  fines  poussières  qu'ils  font  apercevoir, 
s'agitent,  il  semble  aussi  que  les  rayons  tremblent, 
vibrent. 

Glycines  :  plantes  grimpantes  remarquables  par 
leurs  nombreuses  et  belles  grappes  de  fleurs. 

Gonds  :  morceau  de  fer  coudé  et  rond,  sur  lequel 
tourne  une  porte,  une  fenêtre,  un  volet. 

La  tête  sonore,  sensible  au  moindre  bruit. 

Rumeur  de  l'aurore  :  une  rumeur  est  un  bruit  sourd, 
confus,  la  rumeur  de  l'aurore  est  l'ensemble  des  bruits 
que  l'on  entend  le  matin,  lorsque  la  nature  et  le  monde 
s'éveillent. 

Solennel  :  grave,  inspirant  des  pensées  sérieuses. 
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2°  Le  premier  vers  est  ainsi  écrit  parce  que  ce  sont 
des  souvenirs  qui  se  pressent  dans  la  tête  du  poète. 

3°  Les  enfants  bondissaient  hors  de  leur  lit  pour 
voir  le  soleil,  la  matinée  belle  Le  bruit  du  monde  qui 
s'éveille  est  solennel  parce  qu'il  rappelle  la  grande  loi 
du  travail. 

Un  espoir  infini  s'ouvrait  devant  les  enfants  parce 
qu'ils  étaient  dispos,  bien  portants,  heureux. 

4°  Cette  poésie  est  un  sonnet,  c'est-à-dire  une  pièce 
de  vers  composée  de  deux  quatrains  et  de  deux  ter- 
cets, mais  ce  sonnet  est  irrégulier,  parce  que  l'auteur 
ne  suit  pas  les  règles  de  la  succession  et  de  l'alter- 
nance des  rimes. 

Parmi  les  auteurs  de  sonnets,  on  peut  citer  Pvon- 
sard  au  xvi*^  siècle.  De  nos  jours,  de  Hérédia,  et  Sully- 
Prudhomme. 

Composition  français. 

Montrer  avec  un  exemple  la  justesse  de  cette  pen- 
sée :  il  faut  rougir  de  faire  une  faute  et  non  de  la  ré- 
parer. 

Préparation  de  la  composition. 

1"  De  quelle  faute  veut-on  parler? 

(De  celles  qui  ont  causé  un  préjudice  :  vol,  calom- 
nie, tromperie.) 

2°  Comment  peut-on  réparer  ses  fautes? 

(En  les  avouant,  en  essayant  de  réparer  le  dom- 
mage causé). 

3°  Pourquoi  cette  pensée  a-t-elle  été  écrite? 

(Parce  que  chez  ceux  dont  la  conscience  est  peu 
délicate  la  honte  ne  vient  pas  après  la  faute  elle- 
même,  parce  que  l'aveu  est  pénible  et  qu'un  faux 
amour-propre  fait  éprouver  de  la  honte  à  reconnaître 
la  faute  commise. 

4"  Exemples  :  celui  qui  a  calomnié  quelqu'un  et  lui 
a  causé  un  préjudice,  l'élève  qui  copie  en  classe  et 
vole  la  première  place  dans  une  composition. 

5°  Que  doit-on  penser  de  celui  qui  répare  une  faute  ? 

a)  Qu'il  n'est  pas  bien  mauvais,  que  la  conscience 
parle  encore  en  lui  ;  qu'il  a  mal  agi  par  accident,  par 
défaillance  ; 

h)  Qu'il  a  de  la  volonté  puisqu'il  s'expose  courageu- 
sement à  la  punition  qu'il  mérite  ; 

6^  Conclusion.  —  On  a  de  celui  qui  avoue  une 
faute  et  qui  cherche  à  la  réparer  une  opinion  favora- 
ble. Celui  qui  avoue  se  met  d'accord  avec  sa  cons- 
cience. 

Ne  rougissons  donc  pas  de  réparer  une  faute,  mais 
sous  prétexte  que  nous  sommes  toujours  prêts  à  ré- 
parer nos  fautes,  ne  nous  laissons  pas  entraîner  à 
en  commettre  ;  éprouvons  donc  toujours  de  la  honte 
quand  nous  agissons  mal  et  ne  soyons  pas  indidgents 
envers  nous-mêmes. 

Histoire. 

L  L'œuvre  de  Pierre  le  Grand  en  Russie. 

IL  Répondre  brièvement  aux  dates  suivantes  : 
20  septembre  1792,  —  21  septembre  1792,  —  2(5  oc- 
tobre 1795,  —  9  thermidor  1794,  —  14  juin  1800, 
—  2  décembre  1805,  —  6  juillet  1809,  —  18  juin 
1815,  —  27,  28  et  29  juillet  1830. 

L  L'œuvre  intérieure  de  Pierre  le  Grand  fut  aussi 
importante  que  sa  politique  extérieure.  Par  celle-ci, 
il  tendit  à  l'agrandissement  de  la  Russie  ;  il  la  plaça 
parmi  les  nations  modernes.  Son  œuvre  intérieure 
fut  civilisatrice,  il  a  tiré  son  peuple  de  la  barbarie 


asiatique,  il  a,  suivant  son  expression,    k  habillée; 
hommes,   son  troupeau  de   bêtes    ». 

Il  faut  remarquer  deux  choses  dans  les  réforme 
de  Pierre  le  Grand  :  1"  elles  ont  été  imposées  pari 
violence  ;  2°  elles  n'ont  touché  qu'à  la  surf  ce  del 
nation.  Le  vrai  peuple  russe  est  resté  attaché  à  si , 
mœurs,  la  société  a  conservé  son  organisation  d 
moyen  âge.  La  haute  société  russe  a  été  seule  tran 
formée  ^  ar  la  civilisation  européenne. 

Les  réformes  furent  politiques,  sociales  et  ■ 
miques. 

Au  point  de  vue  politique,  le  tzar  conserva  ■ 
tifia  son  pouvoir  absolu  et  ajouta  à  sa  touti 
sance  politique  l'autorité  religieuse.  Il  se  prr 
chef  de  l'Eglise  russe.  Il  accrut  encore  son  jn 
par  la  formation  d'une  armée  pejmanente  di 
cent  mille  hommes  et  par  la  création  d'une  n 

Les  réformes  sociales  atteignirent  les  difîi 
classes. 

Tout  noble  dut  servir  et  quiconque  servail 
nait  noble. 

La  bourgeoisie  fut  divisée  en  trois  classes, 
desquelles  se  trouvait  la  classe  rurale. 

Les  réformes  économiques  furent  très  import: 
l'agriculture  se  vit  encouragée  par  rintroo 
des  meilleures  races  bovines,  par  la  culture  du 
de  la  vigne,  du  mîirier.  L'industrie  futdévelopi 
l'exploitation  des  mines  et  la  fondation  de  noi 
ses  fabriques.  Le  commerce  maritime  fut  dév 
par  la  création  du  port  de  Saint-Pétersbourg. 

Enfin  Pierre  le  Grand  répandit  l'instructi' 
blique  et  créa  un  grand  nombre   d'écoles  sp^ 

II.  20  .septembre  1792,  bataille  de  Valmy  i 
par    Dumouriez    et    Kellermann    sur   les   Prii 

21  septembre  1792,  26  octobre  1795,  Con\ 
Nationale. 

9  thermidor  1794,  chute  de  Robespierre  et  iii 
Terreur. 

14  juin  1800,  bataille  de  Marengo  gagnée  [<■ 
naparte  sur  Mêlas,  général  des  Autrichiens  (> 
coalition). 

2  décembre  1805,  bataille  d'Austerlitz  ou  A(-r 
Empereurs,  gagnée  par  Napoléon  sur  les  Autri 
et  les  Russes. 

G  juillet  1809.  batuilio  de  Wagram  gagnée  ]i 
poléon   (5''   coalition). 

18  juin  1815,  bataille  de  Waterloo,  perdue  p 
poléon  contre  les  Anglais  et  les  Prussiens.  EU 
que  la  fin  des  Cent-.Jouis  cl  amènp  In  seconde  ;i 
tion  de  Napoléon. 

27,  28  et  29  juillet  1830,  révolution  provoqn 
le  régime  des  ordonnances.  Charles  X  abdiqua 
veur  du  duc  de  Bordeaux,  mais  le  duc  d'Orléan» 
proclamé  roi  des  Français,   sous  le  nom  de  Loi 
Philippe. 

(iÉtHiU.VPHIE. 

I.  Indiquer  les  caractères  des  grands  fleuvi 
rains  c!  iKunnuT  ces  fleuves. 

II.  l.!s    indu-^lries    extractives   en    France. 

1.  Par  suite  de  la  disposition  du  relief,  le 
fleuves  africains    se  prêtent  mal  à  la  naviga 
sont  coupés  de  rapides,  de  cataractes,  ont 
tère  torrentiel  et  des  barres  et  desdeltas ms 
obstruent  souvent  leur  embouchure.  Ils  sei^ 
déversoirs  aux  grands  lacs  intérieurs. 


r/ÉCOLK   FRANÇAISE 


331 


|jriii(;i|>Hux  fleuves  sont,  sur  le  versant  de  1» 
iTitiiri',  le  Nil,  formé  du  Nil  bUmc  (lac  Victo- 
du  Nil  bleu  (lac  Tana),  il  fertilise  l'Egypte  et 
liae  par  un  vaste  delta  ;  le  Chélif,  le  Sahol. 
louse  et  la  Medjerdu. 

le  versant  de  l'Océan  Allanticjue.  le  Sénéchal, 
r,  dont  les. cours  supérieur  et  inférieur  sont  na- 
s,  mais  dont  le  cours  moyen  s'appauvrit  dans 
ira.  le  Congo,  fleuve  tropical  au  lit  énorme, 
;e. 

le  versant  de  l'Océan  Indien  le  Zambèze  aux 
célèbres,  terminé  par  un  delta. 
fouille.  —  La  France  n'extrait  de  son  sol  que 
IX  tiers  de  sa  con.sommation  en  houille,  soit 
1  :iil  millions  de  tonnes.  Kilo  est  obligée  d'en 
!■  à  rAngleterre,  à  lu  Belgique,  à  l'Allemagne, 
lus  important  bassin  houiller  est  celui  du  Nord, 
in  c(nivrc  en  partie  les  départements  du  Pas- 
is  et  du  Nord.  Il  fournit  à  lui  seul  les  3/5 
iroduction  totale.  Les  principaux  centres  d'ex- 
n  sont  ;  Lens,  Béthune.  Anzin  et  Valencien- 

econd  ba.ssin  est  celui  de  Saint-Etienne,  il  cou- 
partie  méridionale  du  département  de  la  Loire, 
autres  bassins  sont  celui  du  Gard  (Alais  et 
•ssac),  celui  de  Blanzy  et  ceux  de  Decazeville 
"■armaux.     • 

—  La  France  est  riche  en  fer,  mais  elle  ne  tire 
rli  de  tout  son  minerai,  parce  que  pour  l'ex- 
il faut  une  grande  quantité  de  houille, 
.orraine  est  la  principale  productrice  du  fer. 
incipaux  cçntres  d'extraction  sont  Longwy, 
;t  Nancy.  Il  faut  y  ajouter  les  bassins  de  Saint- 

Vassy  et   Joinville  et  de  Bessèges. 
icres.  —   La  France   possède  de  nombreuses 
;s  d"où  se  tirent  les  matériaux  nécessaires  à  la 
iction. 

ixploili;  la  jjir.rrc  deiaille  dans  tout  le  bassin  de 
Caen,  Chantilly,  Tonnerre),  la  pierre  à  plaire 
ivirons  de  Paris,  les  «rès  à  Fontainebleau,  le 
dans  le  Cotentin,  la  Bretagne,  les  basaltes  à 

les  ardoises  à  Fumay,  près  d'Angers,  et  à 

aolin  dans  la  X'ienno. 

on  extrait  des  marbres  dans  les  Pyiénées, 
ent  à  Boulogne,  à  Vassy,  des  phosphates  dans 
imc  ;  de  l'asphalte  dans  la  Ilaute-Savoic, 
—  On  extrait  le  sel  des  salines  (sel  gemme),  de 
aine  (Nancy)  et  de  la  Franche-Comté  (Salins, 
3-Saulnier).  —  Le  sel  se  retire  aussi  des  marais 
;  de  l'Océan  (entre  l'embouchure  de  la  Vilaine 
de  la  Loire,  entre  la  Sèvre-Niortaise  et  la  Gi- 
et  des  salines  du  Midi,  sur  la  côte  du  Bas- 
:doc. 

t  minérales.  —  On  peut  joindre  aux  ressources 
is-sol,  les  nombreuses  eaux  minérales  et  ther- 
qui  abondent  dans  les  Pyrénées,  le  Massif  Gén- 
ies Vosges  (Vichy,  la  Bourboule  et  le  Mont- 
Contrexévillc  et  Plombières,  Evian,  Aix-les- 
etc. 

Sciences. 
"ire  deux  systèmes  modernes  d'éclairage  arti- 

lairage   au  gaz  et  l'éclairage   par  l'électricité 
eux  systèmes  modernes, 
obtient  le  gaz  d'éclairage  par  la  distillation  de 
ille  en  vase  clos 


On  chauffe  la  houille  dans  des  cornues  en  terre 
rangées  au-dessus  d'un  foyer  ardent.  Les  gaz  qui  se 
produisent  sont  conduits  par  un  tube  dans  un  long 
cylindre  appelé  barillet  à  moitié  rempli  d'eau.  Le 
tube  plonge  de  quelques  centimètres  dans  cette  eau. 
Le  gaz  y  abandonne  une  partie  do  ses  produits  liqué- 
fiables. 11  lraver.se  ensuite  une  série  do  tubes  ayant 
la  fornu!  d'U,  débouchant  sur  une  caisse  dont  le  fond 
est  garni  d'eau  ;  enfin,  on  le  fait  filtrer  à  travers  un 
double  cylindre  vertical,  renfermant  du  coke  ;  il  ter- 
mine là  son  épuration  physique.  Alors  coninionce 
l'épuration  chimique  qu'on  obtient  en  fai.sanl  pas- 
ser le  gaz  dans  une  caisse  garnie  de  claies  portant  du 
sulfate  de  chaux  et  un  oxyde  de  fer.  Le  gaz  est  oii- 
suite  recueilli  dans  une  grande  éprouvctte,  le  gazo- 
mètre. 

La  distribution  dans  les  différents  se  fait  au  moyen 
de  tuyaux.  Chaque  tuyau  aboutissant  à  un  bec  d'é- 
clairage est  muni  d'un  robinet.  Lorsqu'on  ouvre  ce 
robinet,  le  gaz  s'échappe,  il  suffit  alors  d'approcher 
une  allumette  enflammée  pouriobtenir  une  flamme 
éclairante. 

Pour  obtenir  la  lumière  électrique  on  utilise  la 
|)ropriété  que  possède  le  courant  d'échauffer  jusqu'à 
rougir  un  métal  qui,  se  trouve  dans  son  circuit,  mais 
pour  q\ie  la  lumière  soit  continue,  il  est  nécessaire 
que  le  corps  porté  à  l'incandescence  ne  disparaisse 
pas  par  la  volatilisation.  Pour  y  parvenir,  on  l'enferme 
dans  le  vide,  on  remplace  au.ssi  le  fil  de  métal  par  un 
de  charbon. 

La  disposition  a  été  imaginée  par  Edison.  On  prend 
une  fibre  de  bambou  de  la  grosseur  d'un  cheveu,  on 
la  carbonise,  puis  elle  est  placée  dans  une  poire  en 
verre  absolument  privée  d'air,  où  la  maintiennent 
deux  pinces  métalliques.  On  fixe  aux  extrémités  ex- 
térieures des  pinces,  les  fils  d'une  forte  pile,  dès  que 
le  courant  pas.se il  échauffe  jusqu'à  l'incandescence  la 
fibre  do  charbon  qui  produit  alors  une  belle  lumière 
fixe  et  douce.  Le  charbon  ne  brûle  pas  puisqu'il  se 
troxive  dans  un  milieu  privé  d'oxygèene  et  peut  four- 
nir, malgré  son  extrême  ténuité  un  service  de  huit 
cents  heures  d'éclairage. 

PoiH'  la  production  du  courant,  on  emploie  géné- 
ralement au  lieu  du  courant  produit  par  la  pile,  des 
courants  magnéto-électriques  fournis  par  do  puis- 
santes machines. 

MORAJ.E. 

Définir  le  courage.  —  Indiquer  les  différentes  sor- 
tes de  courage. 

Le  courage  est  un  effort  de  l'ânie  qui  nous  fait  af- 
fronter le  danger  sans  trembler  et  supporter  le  mal 
sans  faiblir.  Il  ne  consiste  pas  à  ne  pas  être  ému  en 
face  du  danger,  mais  à  ne  pas  inontrer  son  émotion. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  courages  parce  qu'une 
infinité  de  cas  se  présentent  où  nous  pouvons  nous 
montrer  énergiques. 

Il  y  a  le  courage  moral  de  celui  qui  résiste  à  ses 
passions  et  de  celui  qui  supporte  les  autres  épreuves 
de  la  vie. 

Il  y  a  le  courage  physique  de  celui  qui  supporte 
une  longue  maladie,  ou  subit  une  douloureuse  opé- 
ration. 

Il  faut  citer  encore  le  courage  de  celui  qui  se  dévoue 
pour  l'humanité.  Enfin  le  courage  du  chrétien  qui 
seul  peut-être  de  son  opinion  dans  le  milieu  où  il  se 
trouve,  garde  et  affirme  isa  foi  malgré  les  railleries. 
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Pour  se  préparer  aux  différentes  sortes  de  courages 
il  faut  combattre  la  poltronnerie  la  mollesse  et  lutter 
contre  une  sensibilité  excessive  qui  empêche  d'agir 
quand  il  en  est  besoin.  (d'après  Masson.) 

Instruction  civique. 

L'administration   financière   de  la   France. 

Le  ministre  des  Finances  est  à  la  tête  del'adminis- 
tration  financière.  Il  recueille  tous  les  impôts  perçus 
pour  le  compte  de  l'Etat,  les  droits  dédouane  d'en- 
registrement et  de  timbres  et  tient  la  Caisse  où  se 
puise  l'argent  nécessaire  à  tous  les  services.  Cette 
caisse  s'appelle  le  Trésor. 

De  nombreux  agents  dépendent  de  son  ministère. 
Les  percepteurs  qui  perçoivent  les  contributions  di- 
rectes et  résident  aux  chefs-lieux  de  canton.  Ils  re- 
mettent leurs  recettes  au  receveur  particulier  qui 
siège  au  chef-lieu  d'arrondissement.  Tout  cela  se  cen- 
tralise entre  les  mains  du  trésor  payeur  général  du 
département,  lequel  envoie  ces  sommes  au  ministre. 

Pour  les  contributions  indirectes,  il  y  a  deux  autres 
ordres  de  fonctionnaires  :  1°  les  directeurs  des  contri- 
butions indirectes,  il  y  en  a  un  par  département,  le- 
quel surveille  de  nombreux  employés  :  receveurs, 
inspecteurs,  contrôleurs,  etc.  —  2°  les  directeurs  de 
l'enregistrement  :  ces  fonctionnaires  perçoivent  un 
droit  de  timbre  et  d'enregistrement  sur  les  actes  pu- 
blics :  ventes,  locations,  héritages,  etc. 

COTTTtJRB. 

Un  joli  tablier  avec  bretelles. 

Dessin  libre. 
Votre  habitation  ou  celle  que  vous  rêvez. 

Problèmes. 

l»  On  a  un  lingot  d'or  pesant  378  dag.  Quel  poids 
de  cuivre  faut-il  y  ajouter  pour  que  ce  lingot  soit  au 
titre  de  0,900.  Quel  est  le  nomkrc  de  pièces  de  10  fr. 
qu'on  pourra  fabriquer  avec  ce  lingot  ? 

Solution.  —  Poids  total  du  nouveau  lingot  : 

Poids  du  cuivre  ajouté  : 

4.200—3.780=^-420  gr. 
Poids  d'une  pièce  de  10  fr.  en  or 

Sgr.xlO  _  500  _  100  gr. 
15,5      ~  155  ~      31 
Nombre  de  pièces  d'or  fabriquées  : 

4200  :  ^-^^f^  =  42x31. 

réponses.  —  1°  420  gr.  ;  2-^  1.302  pièces, 

2.  On  a  extrait  250  litres  d'huile  d'un  certain  nom- 
bre d'hectolitres  d'olives.  Les  olives  donnent  12  % 
d'huile  de  leur  poids  ;  l'hectolitre  d'olives  pèse  45  kg.  2 
et  la  densité  de  l'huile  est  0,912.  Trouver  le  nombre 
d'hectolitres  d'olives  qui  ont  été  employées  ï 

Solution.  —  Poids  de  250  litres  d'huile  : 
250X0,912  =  228  kg. 

Poids  des  olives  : 

100  kg.  X  228 


12 


1900  kt 


Nombre  d'hectolitres  : 

1.900  :  45,2=42,03  soit  42  hectolitres. 
RÉPONSE.  —  42  hectolitres. 


3.  Une  auge  en  grès,  ayant  la  forme  d'un  parai 
lipipède  rectangle  de  0  m.  60  de  long  sur  0  m.  45 
large  et  0  m.  40  de  hauteur,  pèse  116  kg.  Quelle  est 
contenance  de  cette  auge,  la  densité  du  grès  éta 
2,90. 

Solution.  — ■  Volume  de  l'auge  supposée  massif 

0,60x0,45x0,40  =  0  m»  108. 
Volume  du  grès  : 

116  :  2,90=0  m^  040. 
Contenance  de  l'auge  : 

108—40=68  litres. 
RÉPONSE.  —  68  litres. 

4.  Expliquer  comment  on  peut  effectuer  menj 
lementla  multiplication  ou  la  division  d'un  nombre  | 
2  chiffres  par  25,  50,  75? 

Solution.  —  1"  25  est  le  quart  de  100.  Pour  m 
tiplier  un  nombre  par  25,  on  le  multiplie  par  100 
ajoutant  deux  zéros  à  sa  droite,  puis  on  prend 
quart  du  résultat. 

Pour  diviser  un  nombre  par  25,  on  le  divise 
100  et  comme  ce  diviseur  est  4  fois  trop  fort  on  m 
tiplie  le  résultat  par  4. 

Exemples  : 


28x25  = 


28x100 


=  700. 


90:  25 


3,6. 


4 

90x4 
100 
2°  50  est  la  moitié  de  100. 
Pour  multiplier  un  nombre  par  50,  on  le  multi 
par  100  et  on  prend  la  moitié  du  résultat. 

Pour  diviser  un  nombre  par  50,  on  le  divise 

100,  et  comme  ce  diviseur  est  deux  fois  trop  f 

on  multiplie  le  résultat  par  2. 

Exemples  : 

28x50  =?^i^=  1400. 

90  :  50  =~^  =  !,«• 

3"  75  égale  3  fois  25.  Pour  multiplier  un  nom 
par  75,  on  cherche  par  la  méthode  précédente  .son  ] 
duit  par  25,  puis  on  triple  le  résultat. 

Pour  diviser  un  nombre  par  75  on  le  divi.se  ment 
ment  par  25  et  comme  ce  diviseur  est  3  fois  trop 
ble,  on  divise  le  résultat  trouvé  par  3. 

Exemples  : 


28x75 


28x100 


X  3  =  700x3 


2100 


90  :  75 


90x4 
100x3 


=  3. 


3  =  1,2 


5.  Une  personne  remet  à  son  créancier,  le  15  a 
trois  billets  :  le  1"  de  500  fr.,  payable  le  1"  ma 
2«  de  480  fr.  payable  le  15  juin  ;  le  3'  de  600  fr.  pî 
ble  le  10  août.  On  remplace  ces  billets  par  un  b 
unique  de  1.580  fr.  égal  au  total  des  3  billet';.  A  qi 
date  arrive  l'échéance  de  ce  billet? 

Solution.  — •  A  compter  du  15  avril  :  .500  fi 
blés  le  1"  mai  sont  à  16  jours  d'échéance. 

480  francs,  payables  le  15  juin  sont  à  >>' 
d'échéance. 

600  fr.  payables    le  10    août  sont   à    H- 
d'échéance. 

En  gardant  500  fr.  pendant  16  jours,  le  li 
peut  en  retirer  le  même  intérêt  qu'avec  une  & 
fois  i-lus  forte  qu'il  aurait  seulement  penda: 

Cette  somme  serait  : 

500x16^-8.000  fr. 
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Sur  le  2«  billet,  on  aurait  : 

480x61  =  29.280  fr. 
Pour  le  3"  billet  : 

600X117^70.200  fr. 
Montant  des  billets  : 

500  +  480  +  600=^1.580   fr. 
Somme  totale  : 

8.000  +  29.280+70.200  =  107.480  fr. 
Nombre  de  jours  jusqu'à  l'échéance  : 
107.480  :  1580  =  68  jours. 
RÉPONSE.  —  L'échéance  arrivera  68  jours  après  le 
15  avril,  c'est-à-dire  le  22  juin. 


50    SEMAINE    DE    VACANCES 

Instruction  bblioieuse. 

L'Eglise.  —  Définition.  —  Son  chef  visible  et  son 
chef  invisible.  —  L'enseignement  de  l'Eglise.  —  Sour- 
ces. —  Autorité. 

Résumer  l'œuvre  du  con- 


Histoire  de  VÊglise. 
cile  de  Trente. 


Français. 
L'étang  de  Valcarès. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  Camargue,  c'est  le 
Valcarès.  Souvent,  abandonnant  la  chasse,  je  viens 
m'asseoir  au  bord  de  ce  lac  salé,  une  petite  mer  qui 
semble  un  morceau  de  la  grande,  enfermé  dans  les 
terres  et  devenu  familier  par  sa  captivité  même.  Au 
lieu  de  ce  dessèchement,  de  cette  aridité  qui  attris- 
tent d'ordinaire  les. côtes,  le  Valcarès,  sur  son  rivage 
un  peu  haut,  tout  vert  d'herbe  fine,  veloutée,  étale 
une  flore  originale  et  charmante  ;  des  centaurées, 
des  trèfles  d'eau,  des  gentianes  et  ces  jolies  saladelles 
bleues  en  hiver,  rouges  en  été,  qui  transforment  leur 
couleur  au  changement  fie  l'atmosphère  et  dans  une 
Ilorai-son  ininterrompue  marquent  les  saisons  de  leur.s 
tons  divers. 

Vers  cinq  heures  du  .soir,  à  l'heure  où  le  soleil  dé- 
cline, ces  trois  lieues  d'eau  sans  une  barque,  sans  une 
voile  pour  limiter,  transformer  leur  étendue,  ont  un 
aspect  admirable.  Ce  n'est  plus  le  charme  intime  des 
clairs,  des  roubines,  apparaissant  de  distance  en  dis- 
tance entre  les  plis  d'un  terrain  marneux  sous  le- 
quel on  sent  l'eau  filtrer  partout  prête  à  se  montrer 
à  la  moindre  dépression  du  sol.  Ici  l'impression  est 
grande,  large.  De  loin,  ce  rayonnement  de  vagues  at- 
tire des  troupes  de  macreuses,  des  hérons,  des  butors, 
des  flamants  au  ventre  blanc,  aux  ailes  ro.ses,  s'ali- 
gnant  pour  pêcher  tout  le  long  du  rivage,  de  façon  à 
disposer  leurs  teintes  diverses  en  une  longue  bande 
••gale  ;  et  puis  des  ibis,  de  vrais  ibis  d'Egypte  bien 
ili''7,  eux  dans  ce  soleil  splendide  et  ce  paysage  muet. 

A.  Daudet. 

1"  explication  des  mots  suivants  :  Aridité,  i<elou- 
iée,  flore,  originale,  au  changement  de  Vatmosphère, 
roubinex,  terrain  marneux,  dépression,  macreuse,  fla- 
mant, butor,  ibis. 

2"  Relever  dans  le  premier  paragraphe  les  mots 
faisant  fonction  de  sujet  et  les  analyser. 

3»  Analyse  logique  de  la  phrase  :  Au  lieu  de  ce  des- 
sèchement. 

4«  Compo.ser  cinq  phrases  sur  le  modèle  :  travaille 
afin  que  lu  satisfasses  les  parents  et  tes  maîtres  et  les 
conjuguer. 


5°  Donner  deux  exemples  de  locutions  verbales. 

6°  Donner  deux  exemples  de  proposition  subor- 
donnée à  l'infinitif  et  deux  exemples  de  proposition 
subordonnée  au  participe. 

Réponses. 

1"  Les  mots  : 

Aridité  :  sécheresse,  stérilité.    ' 

Veloutée  (de  velours  qui  vient  lui-même  de  celu)  ; 
dont  l'aspect  rappelle  le  velours,  étoffe  à  poil  court 
'   et  serré. 

I       Flore  :  ensemble  des  plantes  qui  croissent  dans  une 
1   même  région. 

Originale  :  signifie  ici  spéciale  qui  ne  ressemblent 
pas    à  la  flore  des  régions  avoisinantes. 

Au  changement  de  V atmosphère  :  suivant  les  saisons. 

Roubines  :  étartgs. 

Terrain  marneux  :  terrain  imperméable  qui  retient 
l'eau   à  la  surface   du  sol. 

Dépression  (préfixe  de,  rad.  presser)  :  abaissement, 
par  suite  d'une  dépression  ;  affaissement  naturel  ou 
accidentel. 

Macreuse  :  oiseau  de  mer  du  genre  canard. 

Flamant  :  grand  oiseau  de  l'ordre  des  échassiers 
dont  le  dessous  des  ailes  est  couleur  de  flamme. 

Butor,  ^chassier  du  genre  héron. 

Ibis  :  autre  échassier  que  l'on  trouvait  autrefois 
surtout  en  Egypte  et  que  les  Egyptiens  adoraient. 

Deux  sujets. 

Le  Valcarès,  nom  propre,  m.  s.,  sujet  de  est. 

Je,  pron.  pers.,  l''»  pers.  du  sing.,  sujet  de  vient. 

Qui,  pron.  relatif,  3«  pers. du  fém.  sing.,  sujet  de 
semble. 

Qui,  pron.  relatif,  3^  pers.  m.  pi.,  sujet  de  attris- 
tent. 

Valcarès,  nom  pr.,  masc.  sing.,  sujet  de  étale. 

Qui,  pron.  relatif,  3*^  pers.  fém.  pi.,  sujet  de  trans- 
forment. 

3°  Analyse  lofiiquc.  —  Cette  phrase  renferme  2  pro- 
positions. 

a)  Proposition  principale  :  Au  litni  de  ce  dessèche- 
nient,  de  cette  aridité,  le  Vah-arès,  sur  son  rivage  un 
peu  haut,  tout  vert  d'herbe  fine  veloutée,  étale  une 
flore  originale  et  charmante. 

h)  Proposition  subordonnée,  complément  de  des- 
sèchement et  de   aridité. 

Qui  attristent  d'ordinaire  les  côtes. 

4"  Phrases  à  composer  : 

a)  Lis,  afin  que  tu  enrichi.s.ses  ton  esprit  et  ta  mé- 
moire. 

b)  Joue,  afin  que  tu  assouplisses  Ion  corps  et  tes 
membres. 

c)  Compares,  afin  que  lu    forme    ton  jugemenL 
a)  Obéis,  afin  que  tu  apprennes  le  renoncement  et 

la  soumission. 

d)  Donne  afin  que  lu  satisfasses  le  pauvre  et  ta 
conscience. 

5°  Locutions  verbales  : 

a)  Nous  faisons  venir  des  fruits  desséchés  de  Cali- 
fornie. 

b)  La  France  a  besoin  d'hommes  honnêtes  et 
croyants. 

6°  Propositions  subordonnées  à  l'infinitif  et  ou  par- 
ticipe. 

a)  On  entend  le  pinson  chanter  le  matin. 

2"  Louis  XIV  a  vu  la  prospérité  Vabandonnir. 

b)  1"  La  tanche  rebutée,  il  trouva  du  goujon. 

2"  liux  repus,  tout  s'endort,  les  petits  et  la  uïère. 


334 


LECOLB   FRA.^QA1SE 


Lo.MPOSniON  FRANÇAISE. 

La  tortue  de  La  Fontaine  fait  connaître  à  ses  voi- 
sines le  pari  qu'elle  gagna  sur  le  lièvre.  Elle  leur  ra- 
conte les  péripéties  de  la  lutle  et  elle  indique  la  leçon 
qui  se  dégage  de  cette  aventure. 

Il  y  avait  réunion  ce  jour-là  chez  la  tortue  :  autour 
d'elle,  on  voyait  les  hôtes  de  la  basse-cour,  quelques 
lapins  du  bois  voisin  et  le  chat  de  la  maison. 

«  Chers  amis,  dit  la  maîtresse  de  céans,  j'ai  à 
vous  raconter  un  fait  vraiement  inouï  et  dont  je  suis 
encore  stupéfaite.  » 

Toutes  les  tètes  se  lèvent,  les  yeux  s'arrondissent  : 
«  Parlez  vite,  naus  sommes  intriguées.    « 

—  Vous  connaissez  mon  voisin  le  lièvre  et  vous  sa- 
vez combien  j'admirais  et  j'enviais  son  agilité.  Eh 
bien,  ma  pesanteur  a  vaincu  cette  agilité  :  nous  avons 
fait  une  course  de  vitesse  et  vous  voyez  en  moi  le 
A'ainqueur  1    )• 

La  tortue  lue  dans  quelques  regards  un  peu  d'in- 
crédulité. 

((  Laissez-moi  vous  narrer  la  chose  en  détail  I  Hier 
iuatin,  en  me  promenant  dans  le  bois,  je  rencontrai 
le  lièvre  :  un  coup  d'œil  ironique  fut  son  seul  bon- 
jour, c'est  d'ailleurs  la  coutume,  mais  je  ne  sais  pour- 
quoi, hier,  j'en  fus  particulièrement  énervée,  et  une 
folle  idée  me  passa  par  la  tête. 

Il  me  déplaît,  lui  dis-je,  d'être  toujours  l'objet  de 
vos  risées.  Vous  raillez  ma  lenteur,  qui  sait?  elle  vain- 
crait peut-être  votre  légèreté.  Faisons  une  course. 

—  «  Vous  perdez  la  raison,  ma  mie  ;  il  faut  vous 
soigner,  passez  chez  l'apothicaire.  »  Telle  fut  l'ai- 
mable réponse  ! 

—  Ne  vous  occupez  pas  de  ma  raison,  parions  :  le 
but  est  le  grand  chêne  à  la  lisière  du  bois.  « 

Il  consentit,  quoique  avec  dédain!  En  effet,  que 
lui  fallait-il  pour  atteindre  le  but  !  Quelques-uns  de  ces 
bonds  que  vous  lui  voyez  faire  lorsque  les  chiens  le 
poursuivent.  Aussi,  tandis  que  je  me  hâtais  avec  len- 
teur vers  le  chêne,  mon  lièvre  restait  au  gîte. 

J'avançais  sans  perdre  de  temps,  le  but  se  rappro- 
chait et  je  n'entendais  pas  le  lièvre  courir  derrière 
moi.  Enfin,  près  d'arriver  au  terme,  je  me  retourne,  le 
lièvre  broutait  bien  loin  de  moi.  Voici  qu'il  me  re- 
garde, il  bondit,  mais  vite  un  effort,  je  suis  au  but  et 
le  lièvre  est  encore,  à  dix  mètres  de  là  !  Jugez  de  sa 
vexation  et  aussi  de  ma  joie  ! 

Que  pensez-vous  de  cette  aventure,  mes  amis?  Pour 
moi,  elle  ne  m'a  pas  causé  seulement  une  satisfaction 
d'amour-propre,  j'en  retire  aussi  une  leçon  très  utile 
dont  chacun  de  vous  devrait  faire  son  profit.  Je  crois 
maintenant  que  dans  la  vie,  il  importe  avant  tout 
de  savoir  partir  à  point  quand  on  veut  atteindre  son 
but. 

Je  comprends  que  bien  souvent  c'est  un  petit  re- 
tard, une  négligence  dans  l'action  qui  nous  empêche 
de  réaliser  le  projet  le  plus  simple  et  le  mieux  conçu. 
Il  est  évident  qu'une  minute  perdue  suffit  pour  ne  pas 
réussir. 

Puis,  mes  amis,  je  me  dis  encore  :  N'envions  pas 
les  facilités  qui  sont  accordées  aux  autres  et  qui  nous 
manquent  ;  le  travail  et  la  persévérance  peuvent  les 
remplacer  et  ne  sont  jamais  infructueux.  Ne  le  pen- 
sez-vous pas  comme  moi?  » 

Tous  applaudirent  les  paroles  de  la  tortue  et  l'on 
se  sépara,  chacun  possédant  certainement  un  peu  plus 
de  sagesse  et  de  raison. 


Histoire. 

L'Europe  en  1814.  —  Résumer  lu  cou,jucle  df  P Al- 
gérie. 

I.  Trois  Etats  restent  puissants  en  Europe  après 
les  remaniements  territoriaux  et  politiques  qui  avaient 
été  les  conséquences  des  cinq  premières  coalitions  : 
La  France,  la  Russie  et  l'Angleterre. 

L'empire  français  avec  ses  130  départements,  s'ap- 
puyait encore  en  dehorsde.ses frontières, surdes  Etals 
gouvernés  par  les  princes  de  la  famille  impériale  ou 
sur  des  Etats  feudataires. 

Les  Etats  qui  appartenaient  aux  parents  de  l'em- 
pereur étaient  :  l'Italie  (Eugène  de  Beauharnais). 
Naples  (Murât),  Lucques  et  Piombino  (Elisa  Bona- 
parte), Guastalla  (Pauline  Borghèsè),  Espagne  (Jo- 
seph), Westphalie  (Jérôme). 

Les  Etats  feudataires  ou  alliés  étaient:  la  Repu 
blique  helvétique,  dont  Napoléon  était  médiateur  ; 
la  Confédération  du  Rhin  dont  il  était  protecteur  ;  les 
royaumes  de  Bavière,  de  Wurtemberg  ou  de  Saxe, 
le  grand-duché  de  Bade  et  le  grand  duché  de  Varso- 
vie qui  devaient  leur  existence  et  leurs  agrandis.se- 
ments  à  la  politique  impériale,  enfin  le  Danemark  et 
la  Suède  qui  avaient  fait    alliance  avec  la  France. 

L'Orient  appartenait  à  la  Russie  comme  l'Occident 
à  la  France.  La  Russie  s'était  enrichie  de  la  Fin- 
lande, de  la  Galicie  orientale,  de  la  Bessarabie,  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie  enlevée  à  la  Turquie.- 

Si  le  continent  appartenait  à  deux  maîtres,  la  mer 
'n'appartenait  qu'à  un  seul,  l'Angleterre.  Elle  sur- 
veillait la  mer  du  Nord  et  la  Manche  par  Iléligoland 
Jersey,  Guernesey  et  Aurigny,  la  Méditerranée  par 
Gibraltar  et  Malle.  Elle  soutenait  Ferdinand  I"  en 
Sicile  et  Victor-Emmanuel  en  Sardaigne.  Enfin  clic 
occupait  par  ses  armées  le  Portugal  et  une  partie  de 
l'Espagne  et  hors  de  l'Pîurope  elle  avait  saisi  toutes 
les  colonies  françaises. 

Les  autres  Etats  de  l'Europe,  tels  que  la  Prusse. 
l'Autriche  etlaTurquieétaicnt  réduits  au  rôle  d'Etat, 
secondaires. 

II.  C'est  seulement  en  1830  que  les  troupes  fran- 
çaises chargées  de  venger  une  insulte  faite  par  le  dey 
Hussein  au  consul  de  France,  commencèrent  la  con- 
quête du  pays.  Celle-ci  débuta  en  1830  par  la  con- 
quête d'Alger  dont  s'empara  le  général  de  Bourmonl 
et  par  l'occupation  des  principaux  points  de  hi  côte  : 
Bougie,  Bône,  etc. 

En  1832,  le  général  Voirol  oi-ganisa  les  bureaux 
arabes  chargés  de  servir  d'intermédiaire  entre  l'ad- 
ministration française  et  les  chefs  indigènes.  Cepen- 
dant les  Français  eurent  bientôt  à  lutter  contre  un  re- 
doutable adversaire,  l'émir  Abd-el-Kader  qui  vain- 
quit nos  troupes  à  la  Macta.  Le  maréchal  Clauzel 
vengea  cet  affront  en  enlevant  à  l'émir  sa  capitale 
Mascara.  Il  tenta  ensuite  de  s'emparer  de  Constan- 
tine,  mais  ayant  une  armée  trop  faible,  il  échoua. 

Une  seconde  expédition  fut  dirigée  contre  cetto 
ville  par  le  général  Dararémont,  qui  y  trouva  la  mort 
et  c'est  au  général  Vallée  que  revint  l'honneur  d'en- 
trer dans  la  ville  le  13  octobre  1837. 

Pendant  ce  temps,  Abd-el-Kader  obligeait  dans  la 
province  d'Oran,  le  général  Bugeaud  à  signer  le  traité 
de  la  Tafna  qui  reconnaissait  à  l'émir  une  puissance 
considérabe.  Il  rompit  du  reste  ce  traité  en  1840  et 
vint  saccager  notre  territoire  jusque  sous  les  murs 
d'Alger. 
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Malgré  les  succès  remportés  par  l'armée  française, 
malgré  l'occupation  de  Médéali  et  de  Miliana,  l'af- 
i;iire  de  la  Mouzaïa,  l'émir  restait  insaisissable.  Enfin 
fil  1843,  le  duc  d'Auraale  enleva  près  de  Chéliff,  la 
smala  d'Abd-ol-Kader  et  l'année  suivante,  le  général 
Hugeaud  battait  sur  les  bords  de  l'Isly,  l'armée  maro- 
raine,  alliée  de  l'émir. 

Trois  ans  plus  tard,  Abd-el-Kader,  cerné  de  toutes 
parts,  se  rendit  au  général  Lamoricière. 

Depuis,  la  France  a  eu  à  réprimer  diverses  insur- 
rections, dont  les  plus  sérieuses  eurent  lieu  en  Kaby- 
lie  et  dans  le  Sud-Oranais.  L'Algérie,  aujourd'hui 
pacifiée,  pourvue  d'un  réseau  de  chemins  de  fer 
qui  se  développe  chaque  jour,  s'étend  peu  à  peu 
vers  le  Sud  par  l'occupation  des  oasis  sahariennes. 

GÉOGRAPHIE. 

I.  Le  relief  du  sol  dans  l'Amérique  du  Nord. 
IL  Voyage  par  chemin  de  fer  de  Brest  à  Lille.  Par- 
ler des  pays  traversés,  des  fleuves,  des  villes,  etc. 

L  L'Amérique  du  Nord  est  une  plaine  encadrée  de 
hautes  montagnes  à  l'ouest  et  de  montagnes  moyen- 
nes à  l'est. 

Les  hautes  montagnes  de  l'ouest  sont  les  Mon- 
tagnes Rocheuses,  aux  cimes  désolées,  sans  neige,  ni 
verdure  et  quelques  chaînes  côtières  qui  courent 
du  nord  au  sud  et  encadrent  les  hauts  plateaux  dé- 
serts de  la  Colombie  britannique,  du  Colorado  et  du 
Mexique.  On  trouve  dans  cette  région  le  volcan  Saint- 
Elie  (5.950  m.),  le  Mont  Kinley  (6.140  m.),  au  nord,; 
le  Popocatepelt,  au  sud  (5.400  m.).  Les  Montagnes 
Rocheuses  de  l'Est  sont  les  Monts  Alleghanys  qui 
bordent  l'Atlantique.  Au  centre,  on  distingue  la 
plaine  polaire,  vaste  région  glacée,  habitée  par  de 
rares  Esquimaux,  et  la  plaine  du  Mississipi  à  l'est, 
dominée  par  la  région  des  Grands  Lacs  et  d'une  fer- 
tilité merveilleuse. 

IL  Pour  se  rendre  de  Brest  à  Lille  par  voie  ferrée, 
il  faut  emprunter  le  réseau  de  l'Etat,  de  Brest  à  Pa- 
ris,   et  le  réseau  du  Nord,  de  Paris  à  Lille. 

La  ligne  de  Brest  à  Paris  traverse  successivement 
les  départements  du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord, 
de  rille-et-Vilaine,  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe,  de 
l'Eure  et-Loir  et  de  la  Seine-et-Oise.  Elle  franchit  la 
rivière  de  Morlaix,  l'ille,  la  Vilaine,  la  Mayenne,  la 
Sarthe,  l'Eure.  Les  principales  villes  situées  sur  le 
parcours  sont:  Brest,  grand  port  militaire,  Saint- 
Brieuc,  ville  pittoresque  port  sur  le  Légué,  Rennes 
capitale  de  l'ancienne  province  de  Bretagne,  aa  (on- 
•fluent  de  l'ille  et  de  la  Vilaine,  Laval,  Le  Mans,  sur  la 
Sarthe,  Chartres,  qui  possède  une  magnifique  cathé- 
drale, gothique  Versailles,  la  ville  du    Grand  Roi. 

La  ligne  de  Paris  à  Lille  traverse  les  dépai'tements 
suivants  :  Seine-et-Oise,  Oise,  Somme,  Pas-de-Ca- 
lais, Nord.  Elle  doit  franchir  l'Oise,  la  Somme,  la 
Scarpe.  On  trouve  sur  le  parcours  Creil,  importante 
par  ses  forges,  Amiens,  ville  importante,  dont  la  ca- 
thédrale compte  parmi  les  beaux  édifices  de  la  France, 
.\rras,  objet  de  tant  de  luttes  jusqu'au  xvii«  siècle, 
-Douai,  ville  industrielle  et  enfin  Lille,  centre  indus- 
..  triel  et  commercial  très  important,  lacinquième  ville 
de  Fr:iTici\ 

Sciences. 

Description  d'un  insecte.  —  Métamorphoses.  — 
Prendre  connue  type  le  hanneton.  , 


Prenons  le  hanneton  comme  exemple  et  exami- 
nons cet  insecte. 

Nous  voyons  tout  d'abord  que  le  corps  peut  se  di- 
viser en  trois  parties  faciles  à  séparer  l'une  de  l'au- 
tre. La  première  forme  la  tête,  la  seconde,  qui  porte 
les  pattes  et  les  ailes,  est  le  thorax  et  la  troisième 
visiblement  divisée  en  anneaux  est  l'abdomen. 

Sur  la  tête,  nous  voyons  deux  petits  filaments 
mobiles  terminés  par  un  certain  nombre  de  lamelles. 
Ce  sont  les  antennes. 

A  côté  des  antennes  sont  situés  les  yeux.  En  avant 
de  la  tête  et  un  peu  en  dessous,  nous  trouvons  la  bou- 
che, elle  est  entourée  d'un  certain  nombre  de  pièces 
dures  qui  jouent  le  rôle  de  mâchoire. 

A  la  suite  de  la  tête,  vient  le  thorax,  on  y  observe 
d'abord  une  première  partie  entièrement  lisse,  à  sa 
partie  supérieure  ;  c'est  le  premier  anneau  du  thorax 
qui  porte  à  sa  face  inférieure,  la  première  paire  de 
pattes. 

Au  premier  anneau  vient  s'en  souder  un  second 
qui  porte  la  deuxième  paire  de  pattes  et  la  première 
paire  d'ailes,  dures  et  opaques  chez  le  hanneton. 

Après  le  second  anneau,  en  vient  un  troisième  qui 
porte  à  la  face  inférieure  la  troisième  paire  de  pattes 
et  à  la  face  supérieure  une  seconde  paire  d'ailes. 

Après  le  thorax,  nous  voyons  une  dernière  région 
terminée  en  pointe  à  son  extrémité,  c'est  l'abdomen 
qui  forme  la  .3"  partie  du  corps  de  l'insecte.  L'abdo- 
men ne  porte  ni  pattes,  ni  ailes,  il  est  formé  d'une  sé- 
rie d'anneaux  qui  vont  en  diminuant  vers  l'extré- 
mité. 

Le  hanneton  avant  d'arriver  à  l'état  dans  lequel 
nous  venons  de  le  décrire,  subit  un  certain  nombre 
de  changements  de  formes.  C'est  à  ces  changements 
de  forme  qu'on  a  donné  le  nom  de  métamorphoses. 
Nous  savons  que  les  insectes  pondent  de  très  pe- 
tits œufs  qui  peuvent  chacun  se  développer  en  un 
nouvel  animal. 

Suivons  le  hanneton  à  partir  du  moment  où  il  sort 
de  l'œuf.  Il  est  alors  dépourvu  d'ailes  ;  son  corps 
mou  et  blanchâtre  n'est  pas  divisé  en  tête,  thorax 
et  abdomen,  ses  yeux  sont  petits  et  non  composés 
de  facettes.  Nous  n'avons  donc  pas  là  un  hanneton 
complètement  formé,  mais  ce  que  nous  appellerons 
une  larve  de  hanneton.  On  la  désigne  communément 
sous  le  nom  de  ver  blanc.  Elle  vit  sous  terre  et  cause 
de  nombreux  dégâts  dans  les  jardins  dans  les  champs 
en  se  nourrissant  des  racines  des  plantes. 

De  temps  en  temps,  on  voit  la  peau  de  cette  larve 
se  fendre  et  la  larve  en  sortir  revêtue  d'une  nouvelle 
peau  encore  fort  délicate.  Nous  donnerons  à  ces 
changements  le  nom  de  mue.  La  nouvelle  peau,  plus 
grande  que  l'ancienne  permetà  la  larve  de  s'accroître 
plus  rapidement. 

La  larve  du  hanneton  reste  environ  deux  ans  et 
demi  sous  terre,  s'accroissant  à  la  suite  de  mues  suc- 
cessives, mais  au  printemps  de  la  troisième  année, 
nous  voyons  la  larve  changer  de  forme.  Au  moment 
de  la  mue,  ce  n'est  plus  un  ver  blanc  qui  sort  de  l'an- 
cienne peau,  mais  un  insecte  de  forme  un  peu  diffé- 
rente qui  se  rapproche  davantage  du  hanneton  ;  le 
thorax  commence  à  se  distinguer  de  l'abdomen  et 
on  voit  déjà  deux  paires  d'ailes  encore  soudées  à  la 
peau.  A  la  larve  du  hanneton  a  succédé  la  nymph  ou, 
chrysalide.  La  nymphe  reste  complètement  immobile, 
l'animal  est  en  qiielque  sorte  dans  une  période  de  re- 
pos. 
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Mais  bientôt,  nous  verrons  la  peau  de  la  nymphe  se 
rendre  et  laisser  sortir  un  hanneton  semblable  à  celui 
que  nous  avons  décrit.  C'est  pendant  la  période  de 
repos  de  la  nymphe  que  se  sont  formés  les  yeux  com- 
posés, les  ailes  et  tous  les  organes  qui  caractérisent 
un  insecte  parfait.  Désormais  la  forme  du  hanneton 
ne  changera  plus  et  sa  croissance  cessera. 


MOEAI.E. 


En 


Ce   qu'on   entend   par  l'esprit  de   famille, 
montrer  les  effets. 

1/esprit  de  famille  est  cette  disposition  qui  per- 
met d'apprécier  les  avantages  que  procure  la  famile 
et  par  suite  excite  à  proc\irer  aux  autres  ces  mêmes 
avantages. 


L'esprit  de  famille  consiste  à  se  plaire  au  foyer 
domestique  plus  que  pai'tout  ailleurs,  à  user  de  con- 
descendance po\u' les  goûts  de  chacun,  à  se  rendp' 
mutuellement  service  quand  on  le  peut,  à  se  sont. 
nir  les  uns  les  autres  devant  les  étrangers  et  à  sauve 
garder  l'honneur  de  la  famille. 

L'esprit  de  famille  a  pour  effet  d'entretenir  l'union 
entre  les  différents  membres  d'une  même  famille,  de 
lui  donner  la  paix  et  le  bonheur. 

On  ne  peut,  en  effet,  trouver  l'union  dans  un  inté- 
rieur où  nul  ne  sait  sacrifier  ses  goûts,  et  où  on  ne 
sait  se  faire  aucune  mutuelle  concession,  et  sans 
l'union,  ni  la  paix,  ni  le  bonheur  n'habitent  sous  le 
toit  familial. 

(A  auH're.) 


PETITE     CORRESPONDANCE 


L.  r.  {Nord). 

Nous  ne  publierons  pas  cette  année  le  corrigé  des 
devoirs  de  vacances  du  cours  moyen,  puisque  le  texte 
est  le  même  que  l'année  dernière.  On  se  procurera 
le  corrigé  à  la  Ijibrairie  Vitte.  Le  prix  est  de  1  fr.  50 
A.  I).  {Gironde.) 

11  ne  faut  pas  imposer  aux  enfants  des  devoirs  de 
vacances  dont  les  difficultés  les  découragent,  ils  ne 
doivent  être  qu'ime  révision  du  programme  de  l'an- 
née. Une  question  qui  semble  trop  vaste  peut  tou- 
jours être  simplifiée,  t^i  l'orthographe  et  le  calcul  sont 
très  faibles,  qu'on  se  contente  de  les  travailler. 
C.   M.  {Seine-et-Marne.) 

Nous  pouvons  indiquer  Cent    dictéées   de  Pesso- 
naux  pour  le    Brevet   élémentaire  et  les  dictées  de 
Le  Petit.   Elle$  sont  suivies  d'exercices  grammati- 
caux et  étymologiques  se  rapportant  aux  textes. 
M .  G.  {Barcelone.) 

Nous  ne  croyons  rien  pouvoir  ajouter  à  la  série 
d'articles  concernant  la  nouvelle  nomenclature  gram- 
maticale. La  réponse  à  la  question  posée  s'y  trouve. 
11  faut  se  rappeler  qu'avant  toute  chose  pour  l'ana- 
lyse, l'étude  approfondie  du  texte  est  nécessaire. 


/'.  D.  {Rhône.) 

Ombrageux  vient  de  ombrage  qui  est  lui-même  un 
dérivé  de  ombre.  De  même  que  le  nom  ombrage  pré- 
sente deux  sens  :  un  sens  propre  et  un  sens  figuré,  de 
même  l'adjectif  ombargeux  a  d'abord  signifié  (lieu 
couvert  d'ombre  ».  Ombrageux  n'est  plus  aujourd'hui 
employé  de  cette  sorte,  il  s'applique  seulement  U 
certains  animaux  qui  s'effraient  d'une  ombre,  de  la 
moindre  chose  qui  les  surprend  et  par  extension  aux 
personnes  qu'un  rien  effraie  ou  inquiète. 
B.  I).  {Morbihan.) 

Le  Premier  lii're  d'Êlisabelh  est  une  lecture  très 
f?cile  qui  conviendra  certainement.  On  peut,  à  la 
suite  de  la  lecture,  faire  remarquer  particulièrement 
quelques  mots  simples,  et  demander  l'épellation. 
L'enfant  devra  aussi  relever  dans  le  texte  des  noms, 
des  adjectifs,  des  articles  ;  il  faut  1  obliger  à  ré- 
sumer oralement  ce  qu'il  vient  de  lire,  après  lui 
avoir  frit  saisir  le  sens  à  l'aide  de  questions. 
E.  n.  {Vienne.) 

La  collection  d'ouvrages  portant  le  nom  de  »  La 
Bibliothèque  de  ma  fille  »,  intéresse  les  enfants  de 
douze  à  quinze  ans  au  moins. 


Cours  nornaa.!  d'EînseiQneiïieiit   X3aéxia.0^er. 


Le  cours  normal  d'Enseignement  ménager,  pour  la  i'ormalion  des  maîtresses  qui  no  peuvent  dis- 
poser que  de  leurs  vacances,  est  ouvert  rue  de  l'Abbaye,  3,  depuis  le  16  août.  Il  sera  continué  pendant 
tout  le  mois  de  septembre.  Le  brevet  élémentaire,  ou  les  preuves  d'un  degré  d'instruction  équivalent  an 
programme,  sont  nécessaires  pour  être  admis  à  le  suivre. 

Nous  rappelons  que  l'examen  du  diplôme  d'Enseignement  ménager,  qui  est  le  régulateur  du  cours 
normal,  a  été  organisé  à  l'Abbaye  par  M.  Rombaut,  directeur  de  l'enseignement  technique  en  Bel- 
gique et  M'io  Hengels,  inspectrice  générale  des  Ecoles  ménagères  belges,  qui  ont  dirigé  personnelle- 
ment la  l""*^  session  en  1903.  Depuis  cette  époque  des  professeurs  et  membres  de  la  commission  de 
l'Ecole  ménagère  normale  ont  fait  des  voyages  d'études  en  Belgique  et  eo  Suisse,  visitant  les  écoles  les 
plus  renommées  de  ces  pays  où  l'enseignement  ménager  est  si  florissant  pour  en  assimiler  les  méthodes 
aux  habitudes  françaises.  C'est  donc  un  enseignement  solidement  conçu  et  préparé,  scientifique  autaot 
que  pratique,  que  reçoivent  rue  de  l'Abbaye  les  Institutrices  qui  ont  la  sagesse  de  se  préparer  à  donner 
la  science  du  foyer  aux  jeunes  filles  de  France. 


Lyon.  -  Emm.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  EONDELET.  14.  rue  de  l'Abbaye.  Paris 
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F»a-rti©    Soolstir© 


PARTIE  SCOLAIRE 


«MMAIRE  :  Corrigé  des  devoirs  de  vacances 
fin),  p.  337.  —  Vœux  du  Conseil  supérieur  de 
'Instruction   publique,   p.    339.   —  La  nécessité 


du  travail  manuel  à  l'école,  par  Ettequour, 
p.  340.  —  Une  Conférence  littéraire,  par  M.  De- 
caux,  p.  341.  —  Ecole  normale  de  la  région  du 
Midi,  à  Sommières  (Gard),  p.  344.  —  Bibliogra- 
phie, p.  344.  —  Petite  correspondance,  par 
M.-E.  H.,  p.  344. 


AVIS 


La    PARTIE    GÉNÉRALE    ne   paraît  pas  pendant  les  vacances. 


CORRIGÉ    DES   DEVOIRS   DE  VACANCES 


COURS     SUPÉRIEUR  (l-e  année) 


ie    SEMAINE    DE    VACANCES   (fin) 

Instruction  civique. 

)éfinir  l'économie  politique.  —  Ce  qu'on  entend 

richesse. 

/économie  politique  est  l'art  d'administrer  la 
tune  nationale. 

Sn  économie  politique,  on  désigne  sous  le  nom  de 
lesses  tous  les  biens  qui  peuvent  servir  à  des  né- 
sités  quelconques.  On  distingue  deux  sortes  de 
lesses  :  les  richesses  naturelles  que  l'homme  tire 
la  nature  et  les  richesses  artificielles  et  sociales 

sont  produites  par  le  travail.  L'homme  ne  crée 
1,  mais  il  transforme,  il  augmente  l'utilité  des  cho- 
,  améliore  et  varie  les  productions  du  sol,  il  plie  la 
tière  à  ses  lois  :  plus  un  pays  produit,  plus  il  est 
le. 

Crois  choses  sont  nécessaires  à  la  production  :  la 
tière  première,  le  travail,  le  capital. 
ja  matière  première  est  formée  par  la  nature,  le 
vail  représente  l'ouvrier. 

.e  capital  n'est  autre  chose  que  du  travail  accu- 
lé. Il  provient  toujours  de  quelqu'un  qui  a  éco- 
nisé  pour  parer  aux  mauvais  jours  et  il  sert  en- 
te à  soutenir  d'autres  entreprises. 

-e  capital  et  l'ouvrier  sont  tous  deux  nécessaires 
i  production  de  la  richesse.  L'ouvrier  ne  doit  donc 

s'insurger  contre  le  capital. 

Couture. 
)urler  deux  mouchoirs  de  poche. 


PBOBliiMES. 

1.  Un  cultivateur  a  fait  deux  acquisitions  succes- 
sives. Il  a  acheté  la  première  fois  2  ha,  75  ca.  de  vigne 
et  3  Ha.  34  ca.  de  champ,  pour  la  somme  totale  de 
15.042  fr.  25. 

La  deuxième  fois,  il  a  acheté  deux  parcelles  de 
vigne,  ayant  l'une  72  a.  33  ca.  et  l'autre  28  a.  42  ca., 
et  deux  parcelles  de  champ,  l'une  de  2  ha.  25  a.  et 
l'autre  de  4  ha.  53  a.  57  ca.  et  pour  le  tout  il  a  donné 
23.316  fr.  25.  L'hectare  de  vigne  a  été  payé  le  même 
prix  dans  ces  deux  acquisitions  ainsi  que  l'hectare  de 
champ.  Trouver  le  prix  de  l'hectare  de  vigne  et  celui 
de  l'hectare  de  champ. 

(B.  E.  P.  S.) 

Solution.  —  1"  achat  : 
Vigne     200   a.    75. 
Champ  300  a.  34. 
2«  Achat  : 
Vigne  : 

172  a  .  33  +  28  a.  42  =  200  a.  75. 

Champ  : 

225   a.   +   453   a.   75=678   a.   75. 
Différence  entre  les  surfaces  des  deux  achats  : 

678  a.  75—300  a.  34  =  378  a.  41  de  champ. 
Différence  entre  les  prix  payés  : 

23316,25—15.042,  25  =  8.274  fr. 
Prix  d'un  are  de  champ  : 

8.274  :  378,41  =  21  fr.  8651. 
Prix  du  champ  dans  le  1"  achat  : 

21,8651  X  300,34  =  6.56  6  fr.  96. 
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Prix  de  la  surface  de  vigne  : 

15.042,25—6.560,96  =  8.475   fr.   29. 
Prix  de  l'are  de  vigne  : 

8.475,29  :  200,75  =  42  fr.  2181. 
RÉPONSE.  —  1°  L'hectare  de  champ  a  coûté  2.186 
fr.  52  ;  2°  l'hectare  de  vigne  a  coûté  4.221  fr.  81. 

2.  Un  marchand  de  vin  veut  remplir  un  tonneau 
de  216  litres  avec  du  vin  de  deux  qualités,  le  premie. 
coûtant  0  fr.  45  le  litre  et  le  second  coûtant  0  fr.  52 
Combien  doit-il  mettre  de  litres  de  chaque  qualité 
pour  que  le  litre  du  mélange  revienne  à  50  centimes. 

Solution.  —  S'il  met  dans  le  tonneau  1  litre  de  la 
l''*'  qualité,  il  gagne  : 

0,50—0,45  =  0  fr.  05. 

S'il  met  1  litre  de  la  2<=  qualité,  il  perd  : 
0,52—0,50  =  0    fr.    02. 

D'après  cela,  il  devra  mettre  pour  2  litres  de  la 
première  qualité,  5  litres  de  la  2«  : 

Nombre  des  litres  de  la  1"''=  qualité  : 

2  1.  X  216       „,  ,.,„     „,. 
^  61  litres  714. 


=  154  litres  29. 


Nombre  des  litres  de   la  2<=  qualité 
5^.216 

RÉPONSE.  —  61  1.  714  de  la  première  qualité,  et 
154  1.  29  de  la  2*. 

3.  Dans  un  ménage  le  mari  gagne  3  fr.  50  par 
journée  de  travail  et  la  femme  1  fr.  70.  La  dépense 
de  nourriture  de  la  famille  est  en  moyenne  de  2  fr.  425 
par  jour  et  cette  dépense  a  absorbé  par  an  les  3/5  des 
salaires  perçus.  On  sait,  en  outre,  que  les  nombres 
des  journées  de  travail  de  la  femme  et  du  mari  ont 
été  entre  eux  cette  année-là  dans  le  ra  port  de  5  à  6. 
Trouver  quel  a  été  ce  nombre  de  journées  pour  cha- 
cun dans  cette  année? 

Solution.  —  Dépense  annuelle  : 

2,425x365  =  885  fr.  125. 

Gain  total  : 

885  fr.  125x5  ^  ^^^^  ^^gQ       . 

Gain  de  la  femme  en  5  jours  : 

1,70X5  =  8  fr.  50. 
Gain  de  l'homme  en  6  jours  : 
3,50x6  =  21  fr. 
Ensemble,  ils  gagnent  : 

21  +  8,50  =  29  fr.  50. 

Autant  de  fois  ce  total  est  contenu  dans  1475  fr.  20, 

autant  de  fois  le  nombre  des  journées  de  la  femme 

vaudra  5,  autant  de  fois  le  nombre  des  journéfï    de 

l'homme  vaudra  6.  Ce  nombre  de  fois  est  le  quotient 

1475,  20 


En  effet 


29,5 


50. 


Nombre  des  journées  de  la  femme  : 

5x50  =  250. 
Nombre  des  journées  de  l'homme  : 

6x50  =  300. 
RÉPONSE.  —  L'homme  a  300  journées  de  travail  et 
la  femme  250  journées. 

4.  Expliquer  comment  on  transforme  une  fraction 
ordinaire  en  fraction  décimale.  Prendre  comme  exem- 
ple la  fraction  3/4. 

Démonstration. 

Pour  transformer  une  fraction  ordinaire  en  frac- 
tion décimale,  il  faut  diviser  le  numérateur  par  le  dé- 
nominateur. 


1+1  +  i 

4  ^  4  ^  4 


Or,  le  quart  d'une  unité  est  égal  à  1  divisé  pa 
donc  9  fois  le  quart  d'une  unité  égalera  3  unités  d 
sées  par  4  ou  0,75. 

5.  3  ouvriers  ont  élevé  en  6  jours  un  mur  de  lî 
de  long,  0  m.  75  d'épaisseur  et  4  mètres  de  hau' 
Combien  42  ouvriers  mettront-ils  de  temps  pour 
ver  un  mur  qui  aura  50  mètres  de  long,  3  mètre; 
hauteur  et  1  m.  20  d'épaisseur. 

Solution.  —  Nombre  des  jours  nécessaires  pou; 
42  ouvriers  : 

G  fr.x35x50xl.20x3_        . 
42x15x0,75x4       ~        '' 
RÉPONSE.  — ^20  jours. 

6.  Un  réservoir  cylindrique  a  2  m.  40  de  pro 
deur  et  une  capacité  de  1200  litres.  Calculer  le 
mètre  de  sa  base? 

Solution.  —  Surface  de  la  base  du  cylindre  : 

1200  :  2,4  =  50  dm». 
Soit  r,  le  rayon,  de  ce  cercle,  on  aura  : 

~r2  =  50. 
D'où 

r2  =  50  :  r. 


Et  r  = 


v/| 


3,î 


Diamètre  de  la  base  : 

3,98X2  =  7,96. 
RÉPONSE.  —  7  dm.  96. 

Dessin. 

Composer  une  frise  en  utilisant  le  modèle  ci-co 
Mettre  des  couleurs. 


if<-:  ■^ 
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VŒUX    DU    CONSEIL    SUPÉRIEUR    DE    L'INSTRUCTION    PUBLIQUE 


Session  de  juillet  1911) 


\°   Vœu  relatif  aux  programmes. 

)  vœu  a  été  examiné  par  la  section  permanente 
Conseil  supérieur  mais  en  raison  de  l'importance 
questions  qu'il  soulève,  il  reste  à  l'ordre  du  jour 
bnseil,  c'est-à-dire  qu'il  sera  étudié  par  une  Com- 
ion  spéciale  avant  d'être  soumis  à  nouveau  à  la 
on    permanente. 

;s  soussignés,  membres  du  Conseil  supérieur  de 
truction  publique  émettent  le  vœu  que  les  pro- 
tions  relatives  aux  programmes  des  écoles  publi- 
élémentaires  et  à  l'examen  du  certificat  d'étude 
it  étudiées  dans  une  Commission  largement  ou- 
e,  où  puissent  se  faire  entendre  des  représentants, 
ersitaires  et  autres,  des  diverses  opinions  et  doc- 
s  qui,  en  ces  derniers  temps,  se  sont  fait  jour  sur 
it  et  sur  les  méthodes  de  l'enseignement  primaire 
entaire. 

Vœu  relatif  à  la  mention  spéciale  d'agriculture. 

)s  soussignés,  membres  du  Conseil  supérieur  de 

truction  publique  : 

nsidérant  que  l'article  5  de  l'arrêté  du  3  août 

modifié  permet  d'inscrire  une  mention  spéciale 
riculture  sur  le  certificat  de  fin  d'études  normales 

tout  élève-maître  qui  aura,  en  3«  année,  obtenu 
onnes  notes  dans  les  travaux  agricoles,  théori- 

et  pratiques. 

nsidérant  que  pour  être  recherchée  des  élèves- 
res,  il  conviendrait  que  cette  mention  spéctale 
valût  un  avantage  positif  assez  important  que 

qui  résulte  du  droit  de  préférence  qui  leur  est 
rdé  par  l'article  5  du  décret  précité  pour  l'ensei- 
lent  agricole  dans  les  cours  supérieurs,  complé- 
aires  ou  temj  oraires  ne  semble  pas  suffisant  ; 
nettent  le  vœu  : 

j'à  cette  mention  spéciale,  qui  ne  devra  pas  être 
pdée  sans  de  sérieuses  garanties,  soit  attachée 
allocation  annuelle  dont  le  minimum  pourra  t 
fixé  à  50  fr.  et  qui  s'élèverait  à  100  et  même  à 
fr.  si  le  titulaire  de  la  mention  devenu  institu- 

rendait  des  services  agricoles  distingués  dans 
ilieu  rural  où  il  exercerai  . 

ceu  relatif  à  la  mention  spéciale  d'enseignemem 
ménager. 

S  soussignés,  membres  du  Conseil  supérieur  de 

truction  publique  : 

nsidér'^nt  que  l'article  5  de  l'arrêté  du  4  août 

permet  d'écrire  une  mention  spéciale  d'ensei- 
lent  ménager  sur  le  certificat  de  fin  d'études 
lales  pour  toute  élève-maîtresse  qui  aura,  en 
ïnée,  obtenu  de  bonnes  notes  dans  les  travaux 
igers  (couture,  cuisine,  lessivage,  repassage,  net- 
?e),  et  en  économie  domestique  ; 
nsidérant  que  les  travaux  du  ménage  et  la  con- 
ance  théorique  et  pratique  de  l'économie  do- 
ique  ont  une  importance  de  premier  ordre  pour 
mmes  de  tous  les  milieux,  et  une  importance  so- 

non  moins  considérable  ; 

nsidérant  que  les  institutrices  qui  s'occupent  ac- 

nent  de  propager  les  notions  théoriques  et  prati- 


ques de  l'économie  domestique  dans  des  cours  spé- 
ciaux d'enseignement  ménager  prennent  le  temps  né- 
cessaire à  ces  cours  sur  leurs  loisirs  du  jeudi,  et  que 
souvent  elles  sont  obligées  de  faire  des  sacrifices 
d'argent  personnels  pour  faire  vivre  ces  cours. 

Considérant  que  pour  être  recherchée  des  élèves- 
maîtresses,  il  conviendrait  que  cette  mention  spé- 
ciale leur  valût  un  avantage  positif  assez  important, 
que  celui  qui  résulte  du  droit  de  préférence  qui  leur 
est  accordé  par  l'article  5  du  décret  précité  pour  l'en- 
seignement ménager  dans  les  classes  ménagères  ne 
semblt  pas  suffisant  ; 

Emettent  le  vœu  : 

Qu'à  cette  mention  spéciale,  qui  ne  devra  pas  être 
accordée  sans  de  sérieuses  garanties,  soit  attachée 
une  allocation  annuelle dontle minimum  pourrait  être 
fixé  à  50  francs  et  qui  s'élèverait  à  100  francs  et  même 
à  200  francs  si  la  titulaire  de  la  mention,  devenue 
institutrice,  rendait  des  services  signalés  dans  le  mi- 
lieu ouvrier  ou  rural  où  elle  exercerait. 

4°  Vœu  relatif  aux  récow.penses  honorifiques. 

Considérant  que  les  récompenses  :  médailles  d'ar- 
gent, médailles  de  bronze  et  mentions  honorables 
accordées  aux  instituteurs,  aux  institutrices  et  aux 
directrices  d'écoles  maternelles  sont  décernées  trop 
parcimonieusement  ; 

Que  l'honorariat  n'est  accordé  qu'aux  seuls  insti- 
tuteurs et  institutrices  titulaires  de  la  médaille  de 
bronze  : 

Que  les  palmes  académiques  ne  peuvent  être  dé- 
cernées qu'aux  seuls  instituteurs  et  institutrices  pour- 
vus de  la  mention  honorable, 

Les  soussignés  émettent  le  vœu  : 

Que  l'art.  128  de  l'arrêté  organique  du  17  janvier 
1887  soit  modifié  de  telle  sorte  que  les  médailles  d'ar- 
gent, les  médailles  de  bronze  et  les  mentions  hono- 
rables soient  distribuées  plus  largement  en  partant 
de  ce  chiffre  :  une  mention  honorable  pour  50  titu- 
laires et  stagiaires  au  lieu  de  80. 

5°  Vœu  relatif  à  la  rémunération  des  examinateurs. 

Considérant  que  le  Conseil  supérieur  a  adopté,  dans 
la  l'»^  session  de  1911,  un  projet  de  décret  relatif  à  la 
rémunération  des  examinateurs  des  brevets  et  certifi- 
cats de    l'enseignement  primaire  ; 

Considérant  que  ce  projet  avait  pour  but  de  déter- 
miner équitablement  les  taux  de  rémunération  des 
différents  examens,  d'après  l'importance  de  ces  exa- 
mens et  le  temps  que  les  examinateurs  doivent  y  con- 
sacrer ; 

Considérant  que  la  surveillance  des  épreuves  écri- 
tes des  divers  certificats  d'aptitude  exigeant  beau- 
coup de  temps  et  d'attention,  il  convient  de  la  rému- 
nérer au  même  titre  que  les  autres  parties  des  exa- 
mens. 

Considérant  que  l'art.  4,  §  IV,  du  \  rojet  consacre 
le  principe  d'une  indemnité  de  voyage  pour  les  exa- 
minateurs qui  résident  hors  du  centre  d'examen  ; 

Considérant  que  les  frais  de  tournée  des  inspec- 
teurs doivent  être  réservés  autant  que  possible  pour 
des  tournées  d'inspection  ; 
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Mais  considérant  d'autre  part,  que  la  forme  même 
du  projet  de  décret  n'a  pas  permis  d'y  introduire  des 
dispositions  répondant  aux  considérations  indiquées 
ci-dessus  • 

Emettent  le  vœu  que  M.  le  ministre  veuille  bien 
préparer  un  règlement  aynnt  pour  objet  : 

1°  De  rémunérer  les  inspecteurs  d'académie,  ins- 
pecteurs primaires,  directeurs  d'écoles  normales,  etc., 
qui  sont  appelés  à  surveiller  les  épreuves  écrites  des 
différents  certificats  dont  les  compositions  se  font 
au  chef-lieu  du  département  ; 

2°  De  rembourser  leurs  frais  de  voyages  aux  ins- 
pecteurs primaires  et  autres  membres  des  commis- 
sions qui  ne  résident  pas  au  chef-lieu  du  départe- 
ment ; 

6°   Vœu  relatif  au  travail  de  bureau  des  inspecteurs 
primaires. 

Les  soussignés,  membres  du  Conseil  supérieur 
de  l'Instruction  publique. 

Considérant  que  le  travail  de  bureau  des  inspec- 
teurs primaires  s'est  accru  de  besognes  accessoires 
qui  nuisent  à  l'accomplissement  de  leurs  fonctions 
d'inspection  et  de  direction  pédagogique  ; 

Considérant   que   certaines   enquêtes   et   avis   qui 


leur  sont  demandés  ne  rentrent  pas  dans  leurs  atti 
butions  :  ex.  :  statistiques  et  propositions  de  récon 
penses  pour  Sociétés  diverses,  enquêtes  sur  des  pe 
sonnes  qui  ne  font  pas  partie  de  l'enseignement,  et 

Considérant  que  plusieurs  travaux  d'écritur 
pourraient  être  supprimés  comme  inutiles  :  ex.  :  éta 
de  prévision  des  tournées,  rapports  spéciaux  annuc 
sur  divers  enseignements,  tir,  antialcoolisme, 
vres  post-scolaires,  etc.; 

Considérant  que  d'autres  pourraient  être  faits  da 
les  bureaux  de  l'inspection  académique,  soit  en  au 
mentant  le  nombre  des  expéditionnaires,  soit  en  u 
lisant  les  bulletins  départementaux  pour  les  cire 
laires  ; 

Considérant  qu'il  y  aurait  avantage  à  faire  pn 
dre  directement  par  les  inspecteurs  primaires 
taines  décisions  peu  importantes — sous  réserve  d'{ 
pel  à  l'inspecteur  d'académie  en  cas  de  difficulté 
telles  que  celles  qui  ont  trait  aux  changements  d'I 
raires,  admission  des  élèves  âgés  de  plus  de  tre 
ans,  approbation  des  livres  de  bibliothèques,  etc 

Emettent  le  vœu  que  M.  le  ministre  réunisse  i 
commission  chargée  d'étudier  cette  question  ap 
avoir  entendu  des  représentants  des  inspecteurs  d 
cadémie  et  des  inspecteurs  primaires. 


La  nécessité  du  travail  manuel   à  l'école. 


Les  Américains  résument  l'éducation  dans  les  trois 
mots  :  head;  heat,  and  hand  (la  tête,  le  cœur  et  la 
main). 

La  tête  :  l'intelligence  ;  le  cœur  :  les  bons  senti- 
mens  :  la  main  :  le  travail  manuel.  La  «  main  »  oc- 
cupe et  à  juste  titre  une  place  équivalente  à  celle  de 
la  tête  et  du  cœur.  C'est  que  le  travail  manuel  est 
aussi  utile  que  le  travail  intellectuel.  Du  reste  les 
deux  se  compensent.  L'intelligence  qui  conçoit  a  be- 
soin de  la  main  qui  exécute. 

C'est  à  tort  que  bien  des  pères  de  famille  détour- 
nent leurs  enfants  des  professions  manuelles  si  utiles 
à  la  société.  Ils  croient  que  l'instruction  est  un  but, 
tandis  qu'elle  n'est  qu'un  moyen.  Elle  doit  seule- 
ment concourir  à  la  formation  générale  de  l'individu 
et  ne  pas  tendre  à  former  des  fonctionnaires,  des 
employés.  L'instruction  permet,  il  est  vrai,  de  rendre 
à  la  société  plus  de  services,  de  remplir  plus  aisé- 
ment le  rôle  assigné  à  chacun.  Mais  elle  ne  crée  point 
de  privilèges  et  ne  confère  nullement  à  celui  qui  la 
possède  le  «  devoir  strict  »  de  rejeter  comme  salis- 
sant le  «  travail  manuel  ».  Ouvrier  instruit  n'est  point 
une  expression,  sans  valeur. 

L'école  doit  mettre  en  honneur  le  travail  manuel. 
La  loi  du  28  mars  1882  dit  dans  son  article  1"  que 
l'enseignement  primaire  comprend  entre  autres  cho- 
ses l'enseignement  des  «  travaux  manuels  ».  Pour  se 
conformer  à  l'esprit  de  cet  article,  bien  des  écoles  ont 
ouvert  des  ateliers  de  travaux  manuels.  Mais,  par 
une  conception  fausse  du  rôle  de  l'école  primaire  dans 
cet  enseignement  du  «  travail  manuel  »,  ces  ateliers 
sont  devenus  des  ateliers  professionnels.  C'est-à- 
dire  que  confiés  à  des  professionnels    serruriers,  me- 


nuisiers, etc.,  ils  se  sont  spécialisés.  La  loi  ne  récla 
pas  l'apprentissage  de  telle  ou  telle  profession,  ch 
impossible  avec  l'organisation  actuelle  de  l'école  ] 
maire,  elle  demande  tout  simplement  de  donne 
l'enfant  le  goût  du  travail  manuel.  Les  ateliers  n' 
pas  eu  de  succès.  L'enseignement  manuel  a  été 
crédité  et  la  loi  n'est  plus  ou  presque  plus  appliqi 
Elle  n'en  est  pas  moins  bonne  pour  cela,  excelle 
même  et  il  est  à  souhaiter  qu'à  l'heure  où  l'appi 
tissage  subit  une  crise  très  inquiétante,  on  donn 
l'enseignement  manuel  la  place  qu'il  doit  avoir  à 
cole  primaire.  Il  ne  s'agit  point  de  faire  confection 
à  l'enfant  des  cocottes  en  papier  ou  des  moulin 
vent,  mais  de  faire  saisir  à  l'enfant  la  corrélation  c 
y  a  entre  l'enseignement  théorique  de  la  géomél 
par  exemple  et  ses  applications  pratiques.  De  lui 
montrer  en  un  mot  «  à  l'atelier  »  l'outil  à  la  ma 
que  l'ouvrier  pour  exécuter  tel  ou  tel  travail  a 
soin  de  savoir,  de  connaître  certaines  théories, 
le  travail  manuel  n'est  point  machinal,  que  l'ii 
ligence  développée  par  l'instruction,  permet  touj( 
une  exécution  plus  facile  et  surtout  plus  pratii 
Et  si  l'on  trouve  qu'envisagé  sous  cet  aspect  1 
seignement  du  «  travail  manuel  »  devient  «  p« 
sionnel  »,  que  l'on  se  contente  alors  d'appread 
l'enfant  à  planter  un  clou,  à  tenir  un  rabot, 
lime.  Qu'on  lui  montre  l'économie  de  temps  et  c 
gent  réalisée  quand  on  peut  par  soi-même  l 
certains  petits  travaux  domestiques.  *^ 

L'école  qui  doit  avant  tout  une  «  éducati' 
nérale  »,  ne  peut  et  ne  doit  pas  se  désintéres^ 
«  travail  manuel  ». 

Ettequc 
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XJne    Oonférenoe    li-t-Léraire 


Un  des  plaisirs  les  plus  délicats  que  Paris  offre  aux 
esprits  cultivés,  c'est  assurément  une  conférence  lit- 
téraire. 

Devant  un  public  choisi,  un  critique  éminent,  au 
sens  littéraire  pénétrant  et  affiné,  à  la  parole  élégante 
et  facile,  analyse  d'une  manière  à  la  fois  docte  et 
agréable  un  ouvrage  avec  lequel  il  a  vécu  quelque 
temps,  pour  s'en  pénétrer,  se  l'assimiler,  pour  l'é- 
clairer de  rapprochements,  de  comparaisons,  et  le 
situer  dans  l'espace,  le  temps  et  la  littérature.  L'au- 
ditoire charmé  perçoit  ainsi  sans  peine  la  fleur  de 
l'œuvre.  Et  tandis  que  les  plus  pressés  s'en  vont,  sa- 
tisfaits de  connaître  et  d'apprécier  un  livre  sans  le 
lire,  les  plus  sérieux  reprennent  chez  eux  ce  livre  pour 
le  savourer  à  loisir,  heureux  d'avoir  trouvé  dans  le 
travail  du  conférencier  un  guide  aimable  et  sûr,  et 
de  revivre,  à  mesure  qu'ils  lisent  et  approfondissent, 
l'heure  charmante  de  la  veille. 

S'il  s'agit  d'une  œuvre  saine  et  belle,  signée  d'un 
nom  qu'on  a  toutes  les  raisons  d'estimer,  le  plaisir 
ne  se  double-t-il  pas  d'un  intérêt  sympathique  et 
d'une  légitime  curiosité? 

Ce  double  attrait,  nous  l'avons  trouvé  il  y  a  quel- 
ques semaines  en  écoutant  la  conférence  de  M.  Char- 
les Fuster,  à  l'Institut  Berlitz  sur  la  poésie  idéaliste 
et  le  beau  livre  de  M.  Emmanuel  Vitte  :  L'Heure  du 
Rêve. 

La  poésie  idéaliste,  M.  Charles  Fuster  la  montre 
comme  celle  que  les  âmes  saines  et  les  esprits  justes 
appelleront  toujours  la  vraie  poésie.  Il  en  cite  les  prin- 
cipaux interprètes  au  siècle  dernier,  et  par-dessus 
tous,  Lamartine.  Il  dit  ensuite  combien,  à  notre  épo- 
que, elle  compte  peu  de  fervents.  Il  en  trouve  la  raison 
dans  l'affaiblissement  des  croyances  religieuses  et 
dans  l'attrait  trop  général  des  jouissances  matérielles 
et  du  culte  de  i'or.  Il  se  dit  heureux  d'en  trouver  une 
haute  expression  dans  une  œuvre  éclose  dans  cette 
région  lyonn;  ise  qui  a  produit  le  meilleur  disciple  de 
Lmartine,  Victor  de  Laprade,  terre  qui  fut  en  tout 
temps  propice  à  l'inspiration  poétique  comme  à  celle 
de  l'art  sous  'toutes  ses  formes,  depuis  Sidoine  Apol- 
linaire jusqu'au  parnassien  Soulary,  en  passant  par 
l'époque  de  Louise  Labbé,  la  belle  Cordière,  et  compte 
de  nos  jours  avec  l'auteur  de  l'Heure  du  Rêve,  celui 
qui  tient  à  honneur  de  le  présenter  au  public  dans 
une  préface  de  solide  et  belle  prose,  le  poète  spiritua- 
liste  et  idéaliste,  Joseph  Serre. 

L'œuvre  d'Emmanuel  Vitte,  dit  M.  Fuster,  est 
une  réponse  victorieuse  à  ceux  qui  nient  la  beauté  de 
Ja  poésie  idéaliste,  car  cette  œuvre  pos.sède  et  révèle 
à  chaque  vers  les  qualités  dont  ils  prétendent  l'idéa- 
lisme dépourvu. 

Et  d'abord  la  sincérité.  Personne  ne  croit  plus  à 
l'idéal  qu'il  prétend  le  sien,  disent  les  positivistes,  les 
matérialistes,  les  impassibles,  les  scientistes  de 
l'heure  actuelle.  On  ne  croit  plus  qu'à  ce  qu'on  voit. 
Croyances  surnaturelles,  patrie,  famille...,  guitares 
que  tout  cela,  et  guitares  usées.  Ceux  qui  les  font 
encore  chanter  n'y  croient  plus,  c'est  un  genre  qu'ils 
prennent. 

Et  voici  qu'un  poète,  doublé  d'un  sage  se  révèle 
chrétien  si  convaincu,  que  la  Foi  qui  domine  toutes 
ses  inspiration  est  bien    évidemment  la  règle  de  sa 


vie.  Ce  ne  sont  plus  les  fugitifs  élans  de  l'âme  malade 
d'un  Verlaine,  traversant  de  temps  en  temps  une  vie 
troublée  et  mêlée  de  "passions  mauvaises.  On  peut 
très  facilement  ici  se  représenter  le  poète  d'après 
son  œuvre.  «  Je  ne  connais  pas  Emmanuel  Vitte,  dit 
M.  Fuster,  mais  je  me  le  représente  comme  un  homme 
d'expérience,  .yant  dépassé  le  milieu  de  la  vie,  ayant 
vécu  surtout  dans  son  cercle  de  famille  et  d'amis, 
donnant  les  heures  du  jour  au  travail,  celles  du  soir 
aux  siens,  s'y  réservant  un  instant  de  recueillement, 
qui  est  son  heure  de  poésie,  (jpnsacrée  à  ses  souve- 
nirs, à  ses  émotions,  à  ses  aspirations  qui  sont  la  ma- 
tière de  ses  beaux  vers.  Son  idéal  c'est  donc  ce  qu'il 
aime,  ce  qu'il  croit,  ce  qu'il  espère,  l'aliment  de  sa 
vie  morale  est  la  source  de  son  inspiration.  » 

On  ne  peut  être  plus  sincère,  et  ce  ferme  croyant, 
logique  dans  sa  foi,  heureux  des  espérances  éternelles 
qu'elle  lui  donne,  se  réjouit  hautement  d'être  obligé 
d'incliner  sous  le  dogme  sa  raison  impuissante  pour 
avoir  la  certitude  d'une  lumière  vraie  sur  l'au-delà 
de  la  vie  terrestre  : 

L'homme  boira  toujours  l'amertume  du  doute  : 
La  certitude  à  son  étreinte  échappe  et  fuit. 
Les  flambeaux  qu'avec  peine  il  dresse  sur  sa  route 
Ne  font  que  révéler  l'épaisseur  de  sa  nuit. 

En  vain  son  regard  plonge  en  la  céleste  route 
Un  mystère  le  trouble  à  chaque  astre  qui  luit. 
Il  va,  de  leurre  en  leurre,  à     la  mort  qu'il  redoute 
Sans  pouvoir  pressentir  l'inconnu  qui  le  suit. 

Et  bien  loin  d'éclaircir  le  problème  éternel 

La  Science  ergoteuse  enténèbre  le  ciel 

Et  plus  l'humanité  vieillit,  moins  elle  espère. 

Oh  !  quel  bonheur  d'avoir  le  Dogme  impérieux 
Pour  raffermir  nos  cœurs  et  dessiller  nos  yeux 
Et  réchauffer  notre  âme  aux  rayons  du  Calvaire  !  (1) 

A  cette  incontestable  sincérité,  le  poète  idéaliste 
sait  joindre  la  variété  dans  l'inspiration,  et  par  là 
il  réfute  un  second  reproche  fait  par  les  gens  du  siè- 
cle à  l'idéalisme.  Ils  le  disent  monotone,  tournant 
dans  un  cercle  étroit,  revenant  toujours  aux  mêmes 
idées.  L'inspiration  d'Emmanuel  Vitte,  au  contraire, 
puise  à  des  sources  extrêmement  variées  :  la  nature, 
qu'il  aime  et  voit  sous  tous  ses  aspects,  dans  toutes  ses 
nuances,  comme  un  vrai  poète, — les  inquiétudes  et  les 
tristesses  de  l'âme  humaine  que  rien  de  fini  ne  sa- 
tisfait ;  ses  espoirs,  ses  a.spirations  vers  l'idéal;  ses 
inquiétudes  et  ses  doutes  devant  le  problème  du  mal, 
tout  cela  s'apaisant  par  son  imperturbable  foi;puis 
le  foyer  et  la  famille,  sa  petite  patrie,  la  Bresse,  ai- 
mée «  comme  on  aime  sa  fiancée  ou  sa  vieille  mère  »(2) 
et  sa  grande  patrie,  la  France,  dont  il  pleure  le  dé- 
clin (3),  dont  il  espère  le  réveil  (4),  dont  il  salue  en 
fils  passionné,  le  génie  audacieux,  la  vaillance  tou- 


(1)  L'Heure  du  Rêve,  p.  65,  Obscurité. 

(2)  Préface  de  Joseph  Serre. 

(3)  Déclin,  p.  57,  58. 

(4)  Même  morceau,  p.  59,  et  la  Jeanne  d'Arc  de 
Reims,  p.  113. 
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jours  héroïque  dans  la  conquête  de  l'air  (1),  il  a  tout 
chanté. 

Il  a  fait  vibrer  toutes  les  cordes  qui,  dans  l'âme 
humaine  rendent  un  son  noble  et  pur  ;  la  note  même 
de  l'émotion  tendre,  avec  la  réserve  chaste  qui  sied 
à  l'âme  chrétienne,  se  trouve  dans  ses  vers  (2).  — 
M.  Fuster  fait  remarquer  que  c'est  aux  poètes  de  la 
passion  ou  du  vice  qu'il  faudrait  retourner  le  repro- 
che de  monotonie,  car  leurs  vers  n'ont  qu'un  sujet, 
l'inspiration  idéaliste,  est,  au  contraire,  de  la  plus 
grande  variété. 

De  la  sincérité,  et  de  la  variété  naît  tout  naturelle- 
ment l'intérêt.  Pour  reprocher  à  la  poésie  idéaliste 
d'être  ennuyeuse,  il  faudrait  n'avoir  pas  lu  VHeure 
du  rêve  où  l'intérêt  s'attache  à  tous  les     morceaux. 

Ils  sont  classés  en  cmq  parties  :  Par  Monts  et  par 
vaux,  —  Tristesses,  —  Espoirs,  —  Autour  du  joyer, 

—  En  Bresse. 

Dans  Par  Monts  et  par  vaux,  Emmanuel  Vitte 
montre  qu'il  est  surtout  poète  «  par  ce  germe  de 
sensibilité  qui  s'émeUt  à  la  caresse  du  monde  exté- 
rieur, à  l'éternelle  féerie  des  glaciers  ou  des  couchants, 
à  l'édénique  nostalgie  des  roses  et  des  géantes  ra- 
mures »  (3).  Il  sait  dire  des  choses  neuves  sur  des  si- 
tes trop  célèbres  pour  n'être  pas  cent  fois  décrits, 
les  bords  du  Léman,  le  Cervin,  le  Mont-Blanc...,  et 
les  «  Sapins  »  des  Alpes  lui  inspirent  des  strophes 
vraiment  lamartiniennes  : 

Qui  vous  fait,   noirs  sapins,  l'incurable   tristes.se 
Qu'exhalent  vos  rameaux  en  soupirs  infinis? 
D'où  vient  que  le  soleil  qui  réchauffe  et  caresse. 
Mette  à  peine  un  sourire  à  vos  fronts  rembrunis? 

Les  pieds  dans  le  granit,  loin  des  rumeurs  humaines, 
Vous   vivez,   recueillis,   superbes,   solennels, 
Dans  l'orgueil  de  la  force  et  le  dédain  des  plaines. 
Et  dans  l'ivresse  de  vos  rêves  éternels. 

Vous  avez  la  splendeur  et  la  force  et  l'espace. 
Et,  seuls,  vous  ignorez  le  pouvoir  des  saisons. 
Que  vous  manque-t-il  donc?  et,  lorsque  le  vent  passe. 
Qui  fait  se  plaindre  ainsi  vos  noires  frondaisons? 

Craignez-vous  de  ne  pas  épuiser  tous  vos  rêves. 
Vous,  les  maîtres  du  temps,  vous,  les  rois  des  som- 

[mets. 
Pour  que,  pareille  aux  flots  qui  pleurent  sur  les  grèves. 
Votre  âme  se  lamente  et  soit  triste  à  jamais? 

—  Mais  je  songe  :  à  vos  fronts  tout  hérissés  d'aiguilles, 
Les  colombes  jamais  ne  viennent  se  poser. 

Et  des  oiseaux  chanteurs,  gais  hôtes  des  charmilles, 
Jamais  les  nids,  chez  vous,  n'ont  pu  s'apprivoiser. 

Avril  a  des  douceurs  qui  vous  sont  inconnues. 
Et  l'aube  des  rayons  aux  sourires  bénis, 
Qui  n'égayeront  jamais  vos  mornes  avenues. 
Veuves  de  chants,  de  fleurs,  de  lumière  et  de  nids. 

Peut-être,  dans  l'ennui  de  votre  solitude. 
Regrettez-vous  parfois  votre  immortalité? 
Vous  dites  :  «  Ce  qui  dure  est  plein  de  lassitude. 
Et  le  bonheur  s'attache  à  la  fragilité.  )> 


(1)  Aéroplane,  p.  99. 

(2)  Hommage,  p.  141,  les  Sapins,  p.  46. 

(3)  Joseph  Serre.  —  Préface. 


Et,  tournant  vers  la  plaine  un  long  regard  d'envie. 
Vous  contemplez,  de  loin,  les  vergers  pleins  de  chants 
Où  la  feuille  et  la  fleur  s'éveillent  à  la  vie, 
Dans  le  ruissellement  des  rayons  caressants. 


Vous  vous  dites  sans  doute  en  contemplant  ces  choses, 
Vous  vous  dites  qu'il  est  meilleur  de  vivre  un  jour. 
Dans  l'émoi  des  printemps  et  la  douceur  des  roses, 
Que  tout  un  siècle  sans  tendresse  et  sans  amour. 

Et  c'est  pourquoi,   là-haut,   où  campent   vos  pha- 

[langes, 
O  sapins,  vous  avez,  quand  nous  venons  vers  vous. 
Ces  plaintives  rumeurs,   ces   murmures   étranges, 
Pleins  de  mélancolie  amère  et  de  courroux. 

D'autres  pages  que  celles-ci,  nombreuses  dans 
r  «  Heure  du  Rêve  »  en  révèlent  l'inspiration  net- 
tement lamartinienne,  mais  l'auteur  n'a  pas 
moins  sa  personnalité  bien  marquée.  Sa  pensée  ne 
s'estompe  pas  dans  des  flots  d'harmonie,  elle  est  tou- 
jours nette,  claire  et  précise,  et  lorsqu'il  s'est  trop 
attardé  en  quelque  inquiétude  ou  rêverie  mélanco- 
lique, ce  n'est  pas  une  lueur  d'espoir  née  d'une  reli- 
giosité vague  qui  l'en  tire,  c'est  la  ferme  espérance 
et  la  prière  du  chrétien.  L'idéalisme  d'Emmanuel 
Vitte  vit  de  Foi  et  non  pas  seulement  de  sentiment. 
Puis,  —  et  M.  Charles  Fuster  insiste  sur  ce  point,  —  le 
poète  est  bien  homme  de  son  temps  et  de  son  pays, 
il  a  le  sens  très  averti  de  toutes  les  idées  qui  y  fer- 
mentent, de  toutes  les  choses  qui  s'y  passent. 

Tout  cela  est  sensible  surtout  dans  la  deuxième 
et  la  troisième  partie  :  Tristesses,  Espoirs.  Qu'on  lise 
Déclin,  les  deux  pièces  à  M.  Pétrus  F...  le  très  beau 
morceau  «  Sans  Dieu  »  qui  termine  Tristesses  et  où 
le  rythme  vient  visiblement  de  l'auteur  des  «  Médi- 
tations »,  on  reconnaîtra  sans  peine  ce  qui  dérive 
de  celui-ci,  ce  qui  e.st  personnel  ;  qu'on  lise  encore 
Réveil,  VIdéal  et  les  autres  morceaux  d'Espoirs,  on 
jugera  combien  la  note  personnelle  s'accuse,  com- 
bien l'inspiration  est  française,  chrétienne  et  xx«  siè- 
cle. Dans  Aéroplane,  par  exemple,  et  dans  Sursum 
Corda  qui  en  développe  et  complète  la  pensée  d'es- 
pérance, comme  cette  pensée  est  belle,  vraiment 
originale,  vraiment  contemporaine  : 

Aéroplane. 


Le  jour  se  lève  et  l'heure  est  brève. 
Pilotes,  à  vos  gouvernails  ! 
Allez,  poursuivez  votre  rêve 
Et  votre  héroïque  travail. 

En  votre  courage  intrépide. 

Allez,  guidez  le  fier  essor 

De  votre  nacelle  rapide 

Qui  monte,  plane  et  monte  encor. 


Gloire   à  vous,  lutteurs  d'avant-garde   ! 
Sur  votre  lumineux  chemin, 
L'univers  étonné  regarde 
L'aube  qui  filtre  entre  vos  mains, 

Le  grand  souffle  qui  vous  entraîne 
A  l'assaut  du  ciel  radieux 
Est  celui   qui   meut  l'âme   humaine, 
En  sa  marche  obscure  vers  Dieu. 
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C'est  le  soufTle  large  des  cimes 
Qui  soulève  les  conquérants, 
Et  qui,  pour  toute  œuvre  sublime, 
Porte  la  France  aux  premiers  rangs. 

L'homme,  prompt  à  courber  la  tête 
Dans  l'oubli  de  l'azur  qui  luit, 
Devra,  de  par  votre  conquête. 
Relever  son  front  malgré  lui. 

Et  peut-être  vos  grandes  ailes 
Que  de  loin  l'avenir  bénit. 
Verront  des  âmes  après  elles 
S'épanouir  dans  l'infini. 

—  Aéroplane,    nom   lyrique, 
Evocateur  des  purs  sommets. 
Seras-tu  l'oiseau  symbolique 
D'une  ère  d'amour  et  de  paix? 


Sursum  Corda  ! 

Haut  les  cœurs  !  Dédaignons  les  stériles  complaintes 
De  ceux  pour  qui  la  vie  est  comme  im  lourd  fardeau, 
.Qui  marchent  dans  le  Temps,  sans  rêve,  ni  credo 
Et  des  nobles  amours  dédaignent  les  contraintes. 

Ne  disons  pas  :  La  vie  est  un  gouffre  béant 

Où  l'homme  sombre  après  une  lutte  inutile, 

Et  nos  efforts  sont  vains,  car  toute  œuvre  est  futile 

Qui  doit  s'évanouir  demain  dans  le  néant. 

Elevons  nos  regards  !  Ne  suivons  pas  la  foule 
Dans  l'infertile  champ  des  intérêts  mesquins. 
Il  n'est  pas  d'aliment  pour  l'âme  en  ses  festins. 
Et  le  cœur  se  flétrit  aux  sentiers  qu'elle  foule. 

Disons  :  Rien  ne  se  perd  de  ce  que  nos  vouloirs 
Ont  tenté  d'accomplir  sur  la  route  suivie 
Vers  un  haut  idéal.  Ce  qui  donne  à  la  vie 
Sa  noblesse,  ce  sont  les  austères  devoirs  ; 

L'action  dont  la  cause  est  dans  la  conscience 
Et  le  prix  plus  lointain  qu'un  terrestre  avenir  : 
Le  labeur  que  Dieu  seul  a  charge  de  bénir, 
Et  qui  veut  notre  ardeur  et  notre  patience. 

Dans  l'espoir  et  l'amour  travaillons  sans  répit. 
Sans  peur  des  jours  mauvais,  jetons  notre  semence. 
C'est  à  Dieu  d'achever  ce  que  l'homme  commence, 
C'est  à  Lui  de  mûrir  les  verdoyants  épis. 

Enfin,  les  trois  grandes  sources  d'inspiration  du 
poète,  Foi,  Nature  et  Famille  coulent  avec  un  mur- 
mure, un  chant  personnel  rigoureusement  authen- 
tique dans  les  deux  dernières  parties  de  l'œuvre  : 
Autour  du  joyer  et  En  Bresse. 

Ce  foyer  est  le  foyer  du  poète,  cette  famille  est  la 
sienne,  il  nomme  .ses  enfants,  cause  avec  eux,  les 
amuse  et  les  instruit  par  des  fables,  un  autre  jour  les 
réprimande,  il  leur  lègue  le  Crucifix  devant  lequel  il 
vient  prier  pour  eux  et  qu'il  tient  de  ses  ancêtres,  il 
pleure  l'ange  disparu.  Il  dit  un  sublime  adieu  à  son 
fils  aîné  qui  se  fait  prêtre,  et  ce  cri  d'un  cœur  pa- 
ternel et  chrétien  est  si  beau  qu'il  fait  hésiter  les  cri- 
tiques à  déclarer  la  Nature  sa  plus  généreuse  inspira- 
trice, tant  la  voix  de  la  famille  et  l'accent  de  la  Foi 
ont  pris  ici  de  force  et  de  grandeur  : 


A  mon  fils  Joseph. 

En  souvenir  de   son  entrée    au   Séminaire 

Le  6  octobre  1910. 

Puisque  le  Ciel  le  veut,  va  donc  où  Dieu  t'appelle. 

Mon  fils,suis  le  sentier  qui  mène  aux  purs  sommets. 

Malgré  tout  mon  amour,  en  l'œuvre  paternelle, 

Je  n'aurais  pu  te  faire  une  part  aussi  belle. 

Vous  me  prenez  mon  fils  !  mon  Dieu,  je  me  soumets. 

Je  me  soumets  !  Seigneur,  ce  n'est  pas  assez  dire  ; 

J'aarai  la  force  encor  de  vous  crier  merci. 

Et  de  ne  pas  vouloir  que  mon  cœur  se  déchire. 

Lorsque  vous  me  donnez  ce  que  ma  foi  désire. 

Vous  voulez  mon  aîné  !  Prenez-le  ;  le  voici. 

Mon  foyer  serait-il  sans  joie  et  sans  murmure, 

Serais-je  sans  soutien,  sans  sourire  et  sans  voix. 

Comme  un  arbre  isolé  privé  de  sa  ramure. 

Je  ne  trouverais  pas  que  l'épreuve  est  trop  dure. 

Et  je  vous  bénirais  encor  de  voire  choix. 

Prêtre  du  Christ  !  Est-il  vocation  plus  haute? 

Etre  un     lien  vivant  entre  l'homme  et  le  ciel. 

Chaque  jour,  en  son  âme  avoir  son  Dieu  pour  hôte. 

Répandre  le  pardon  à  côté  de  la  faute. 

Et  rompre  à  tous  le  pain  de  l'amour  éternel  ! 

Telle  sera,  mon  fils,  ta  mission    sublime. 

Et  telle  est  sa  grandeur  qu'au  Livre  il  est  écrit 

Que  le  Prêtre  est  l'égal  de  la  Sainte  Victime, 

Et  que  malgré  sa  honte  et  sa  misère  intime, 

Il  doit  être  sur  terre  un  autre  Jésus-Christ. 

Va  vers  cet  idéal.  Marche  avec  assurance 

Et  fierté  sur  les  pas  de  ton  Maître  divin. 

En  dépit  de  la   haine  ou  de  l'indifférence 

Proclame  ton  amour,  ta  foi,  ton  espérance. 

Et  sème  les  vertus  du  Christ  sur  ton  chemin. 

C'est  la  dernière  pièce  que  nous  pouvons  citer.Mais 
il  fallait  la  citer,  n'est-ce  pas? 

Et  c'est*  avec  regret  que  nous  ne  donnons  rien  de 
En  Bresse,  dont  nous  pourrions  dire,  continuant  l'é- 
numération  des  biens  personnels  dont  l'auteur  de 
VHeure  du  Bêve  a  tiré  tant  de  poésie:  la  Bresse  est 
sa  Bresse. 

Devenu  Lyonnais,  il  en  exprime  le  repentir  à  sa  terre 
natale,  il   lui  exprime  en  même  temps  son  amour  : 
Je  t'aime  pour  le  Dieu  que  ta  beauté  proclame 
Je  t'aime  pour  le  pain  que  tu  donnes  au  corps, 
Je  t'aime  pour  la  paix  que  tu  donnes  à  l'âme 
Je  t'aime  pour  l'asile  offert  à  nos  chers  morts  !   » 

Il  faut  lire  Anniversaire,  Vieille  Horloge  et  les  pièces 
de  famille  :  A  M.  Joseph  V...,  A  Madame  François  P... 
—  Au  bord  d'une  tombe  et  surtout  «  Chez  nous  «  pour 
comprendre  les  raisons  familiales  de  cet  amour  et 
en  mesurer  la  profondeur...  Il  faut  lire  encore  les 
Bouleaux  pour  en  saisir  le  sens  esthétique... 

Avec  sa  grande  autorité,  M.  Fuster  déclare  qu'on 
ne  pourra  plus  parler  des  Poètes  bressans  sans  placer 
à  côté  de  ceux  dont  Gabriel  Vicaire  est  le  plus  connu  : 
Emmanuel  Vitte. 

Il  dit  aussi  qu'il  sera  désormais  impossible  d'étu- 
dier la  poésie  idéaliste  sans  nommer  parmi  ceux  qui 
ont  cherché  leur  idéal  dans  le  Bien  et  le  Beau,  l'au- 
teur de  ce  beau  vers  : 

«  Portons  plus  loin  nos  cœurs,  portons  plus  haut 
M.  Decaux.  [nos  âmes  !    '>(!). 

(1)  A  M.  Pétrus  F...,  p.  64, 
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Ecole  Normale  de  la  région  du  Midi  (à  Sommières,  Gard). 


Œuvre  de  recrutement,  de  formation  et  de  place- 
ment d'instituteurs  libres  pour  les  diocèses  du 
Midi.  Etudes  primaires  et  classiques  en  vue  de  l'en- 
seignement. La  préparation  au  sacerdoce  n'est  point, 
exclue  lorsque  la  vocation  s'en  manifeste. 

Sur  la  recommandation  des  fondateurs  et  direc- 


teurs d'écoles  libres,  il  est  accordé  soit  des  remises 
sur  le  prix  de  la  pension,  soit  des  bourses  entières 
de  durée  illimitée. 

S'adresser    à  M.  le  Supérieur  de  l'Immaculée  Con- 
ception, à  Sommières  (Gard). 


BIBLIOGRAPHIE 


L'École  libre 


On  nous  prie  d'annoncer  la  publication  de  «  l'Ecole 
libre  »,  revue  de  documentation.  «  L'Ecole  libre  »  pu- 
blie tout  ce  qui  intéresse  le  personnel,  les  comités  et 
bienfaiteurs  de  l'enseignement  chrétien  :  législation 
.scolaire,  revue  des  revues  pédagogiques,  renseigne- 
ments juridiques,  documents  officiels,  bibliographie 
scolaire,  chronique  post-scolaire,  mutualité,  associa- 
tions de  pères  de  famille,  etc.,  oiîres  et  demandes 
d'emplois  dans  nos  écoles,  collèges  et  institutions  et 
familles. 


«  L'Ecole  libre  »  s'adresse  à  tous  ceux  que  préoc- 
cupe la  défense  urgente,  à  celte  heure,  des  droits  de 
la  conscience  chrétienne  à  l'école. 

Nous  espérons  que  le  public  catholique  lui  réser- 
vera le  meilleur  accueil. 

L'abonnement  est  de  3  fr.  50  par  an. 

Administration,  rue  du  Languedoc,  2  ,  à  Toulouse. 
Rédaction,  rue  Baour-Lormian,  5. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


M.  M.  {Coiidom). 

Pour  la  description  des  Alpes,  la  division  en  zones 
est  inutile,  il  faut  les  partager  en  Alpes  de  Savoie,  Al- 
pes du  Dauphirié  et  Alpes  de  Provence,  et  pour  cha- 
cune de  ces  sections  suivre  l'ordre  topographique, 
c'est-à-dire  l'ordre  que  les  massifs  et  les  vallées  occu- 
pent sur  la  carte.  Après  l'introduction  géologique, 
il  faut  une  étude  du  climat,  de  l'hydrographie  et  des 
zones  de  végétation.  Cette  description  achevée,  il 
est  bien  de  reprendre  dans  un  paragraphe  d'ensemble 
tout  ce  qu'on  aura  dit  d'e.ssentiel  sur  la  vie  écono- 
mique. 

D.  C.  (Vendée). 

Il  faut  montrer  à  l'aide  de  quelques  suffixes  popu- 
laires bien  vivants  ce  qu'est  un  mot  dérivé  et  insister 
sur  la  valeur  du  suffixe.  Quelques  exercices  d'inven- 
tion seront  ensuite  pratiqués  et  on  pourra  ainsi  s'as- 
surer que  l'enfant  a  compris  la  leçon, 

F.  P.  (Rhône.) 

L'envoi  de  quelques  travaux  exécutés  par  l'enfant 
est  nécessaire.  Le  pronom  peut  jouer  le  rôle  de  sujet, 
de    complément,  d'attribut.  Obliger  l'élève  à  trouver 


des  exemples  est  un  excellent  exercice,  on  ne  doit 
jamais  se  contenter  de  ceux  que  fournit  la  gram- 
maire. 

G.  R.  (Creuse.) 

Le  premier  sens  du  mot  ingénuité,  sens  inconnu  à 
la  langue  actuelle,  est  état  d'une  personne  libre.  Une 
personne  de  condition  libre,  pouvait  sans  danger, 
ou  avec  moins  de  risques  qu'un  serf,  s'exprimer  et 
agir  franchement,  on  conçoit  donc  qu'ingénuité  soit 
devenu  synonyme  de  franchise,  soit  dans  les  paroles, 
soit  dans  les  actes  . 

P.  D.  (Nîmes.) 

Pour  l'analyse  des  verbes  suivant  la  nouvelle  no- 
menclatre  grammaticale,  consulter  la  série  d'articles 
parus  dans  la  partie  générale  de  l'École  française^ 
Les  compositions  mensuelles  nous  permettront  d'ap- 
précier le  travaiil  de  l'enfant.  Pour  la  rédaction,  on 
trouvera  à  la  librairie  Vitte  :  La  Composition  fran- 
çaise de  Condamin  qui  contient  des  sujets  proposés, 
aux  divers  examens. 

M.-E.  H. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,    RUK    DK   l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  vitte  rue  de  la  Quarantaine,  18. 
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M  MAIRE  :  L'enseignement  technique  et  l'école 
bre,  par  M""   Grelet,  p.  345.   —  Archevêché  de 


Paris  :  Diplôme  de  fm  d'études  primaires  (filles) 
p.  350.  —  Concours  des  Ecoles  commerciales 
(garçons),  p.  351.  —  Certificat  supérieur  d'ins- 
truction primaire  (garçons),  p.  351.  —  Certificat 
supérieur  d'instruction  primaire  (filles),  p.  352. 


L'enseignement  technique  et  l'école  libre 


WPORT  -présenté  au  VI^  Congrès  des  Syndicats  et  Associations  de  V Enseignement  libre  (17-30  avril 
1911)  publié  avec  V autorisation  de  Vauteur,  M^^^  M.  Grelet,  de  Poitiers. 

j' enseignement  technique,  c'est-à-dire  celui  qui  s'attache  à  un  art  au  succès  duquel  il  contribue, 
occupe  les  pouvoirs  publics;  je  ne  ferai  point  son  histoire,  celle  du  moins  qu'il  a  vécue  au  Par- 
ient avec  les  projets  de  loi  1905,  1906,  1909. 

dais  il  faut  croire  que  les  écoles  fondées  par  l'Etat  et  les  cours  organisés  dans  les  centres  indus- 
Is  sont  loin  de  donner  satisfaction  aux  besoins  prévus,  puisque  la  crise  de  l'apprentissage  s'ac- 
tue  et  la  jeunesse  paysanne  continue  de  plus  en  plus  à  déserter  la  campagne, 
omment  éviter  ou  bien  enrayer  ce  double  mal?  Car  c'est  un  mal  lorsque  l'industrie  manque 
uvriers,  lorsque  l'agriculture  manque  de  cultivateurs. 

'.omment?.,.  C'est  la  question  à  laquelle  essaient  de  répondre  les  hommes  politiques  soucieux 
la  prospérité  de  la  France  et  de  la  fortune  publique, 
fcsaient  aussi  d'y  répondre  les  professionnels  et  les  éducateurs, 
f  semble  bien  qu'à  l'Enseignement  libre  la  réponse  soit  possible. 

ITISTIQUES   DE   l'eNSEIGNEMENT   TECHNIQUE. 

Want  1905,  nombreuses  étaient  nos  écoles  professionnelles  et  agricoles  (1).  Nous  avions  devancé 
tat;  nos  écoles  commerciales  et  industrielles,  moins  nombreuses,  il  est  vrai,  que  celles  d'agri- 
ture,  s'élevaient  cependant  à  un  chiffre  supérieur  à  celui  des  écoles  nationales. 
j'Etat  ne  s'en  plaignait  pas,  sans  doute  ;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  chassé  les  maîtres  éminents 

avaient  rendu  tant  de  services  à  l'enseignement  technique,  qu'il  s'aperçut  de  la  grande  place 
5sée  vide. 

tfais  si  parfois  l'on  détruit  rapidement,  d'un  trait  de  plume,  on  reconstruit  très  lentement  : 
us  en  avons  la  preuve  par  les  projets  de  lois  nés  au  lendemain  des  ruines  amoncelées  et  qui  n'ont 
îore  édifié  rien  de  suflisant. 

3u'est-ce,  en  effet,  dans  un  grand  pays  comme  le  nôtre,  que  53  écoles  pratiques  de  commerce 
d'industrie,  5  d'arts  et  métiers,  9  professionnelles,  qu'est-ce  en  comparaison  du  nombre  des  écoles 
)fessionnelles  d'Allemagne,  de  Suisse  et  de  Belgique?... 

L'enseignement  agricole  est  en  meilleure  posture  avec  l'Institut  agronomique  de  Paris,  ses 
Jcoles  nationales  d'enseignement  secondaire,  ses  écoles  d'horticulture,  d'industries  agricoles,  ses 

écoles  pratiques,  ses  16  fermes-écoles,  29  fruitières,  laiteries  et  fromageries. 
Et  toutefois,  c'est  bien  peu  comparé  à  l'étendue  de  nos  terres  de  culture  ! 


;i)  Une  école  supérieure  d'agriculture,  trois  écoles  d'enseignement  secondaire,  douze  écoles  primaires  d'agri- 
Iture,  trois  cours  d'enseignement  supérieur  aux  facultés  libres  de  Lyon,  Lille,  Angers,  quarante-cinq  cours 
igriculture  annexés  aux  institutions  tenues  par  des  congréganistes  :  Frères  de  Lamennais,  des  Ecoles  chré- 
nnes,  Maristes. 
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L'enseignement  ménager,  malgré  tous  les  efforts  louables  qui  ont  été  faits,  malgré  l'exemp 
de  dévouement  de  quelques  institutrices  publiques,  ne  compte  que  11  écoles  officielles  urbaine 
7  écoles  ménagères  —  agricoles  ambulantes  —  et  7  ménagères  agricoles  fixes. 

Voilà  la  part  de  l'Etat  dans  l'enseignement  technique,  quelle  est  la  nôtre...  et  depuis  1905? 

L'enseignement  agricole  comprend  :  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  d'Angers  (elle  correspor 
à  l'Institut  agronomique)  ;  l'Institut  agricole  de  Beauvais  (enseignement  secondaire)...  Mais  ce 
serait  presque  rien  si  des  sections  d'agriculture  n'étaient  pas  annexées  à  nos  écoles  supérieures 
garçons,  aux  écoles  d'enseignement  secondaire,  aux  écoles  normales  libres  telle  l'école  norms 
libre  de  Mesnières  qui  a  également  une  section  commericale,  et  si,  dans  toutes  nos  écoles  rural 
primaires  l'enseignement  agricole  n'était,  non  seulement  inscrit  dans  les  programmes,  mais  ens( 
gné  au  même  titre  que  les  autres  matières. 

D'ailleurs  les  syndicats  agricoles  du  Centre,  de  l'Ouest,  du  Sud-Est,  du  Nord  ont  réorganisé  to 
l'enseignement  agricole  libre,  et,  pour  ne  mentionner  qu'une  région,  celle  du  Sud-Est  10.000  enfan 
des  écoles  chrétiennes,  filles  et  garçons,  ont  pris  part  en  ces  trois  dernières  années  1908,  1909 
1910  aux  examens  et  concours  (1).  Et  nous    pouvons. assurer  que  les  écoles  rurales  libres  qui 
donnent  pas  à  leurs  élèves  les  notions  élémentaires  d'agriculture  et  n'ont  pas  créé  les  promenad 
scolaires  pour  les  études  sur  place  constituent  une  minime  exception. 

Et  l'enseignement  ménager?  quel  épanouissement  avec  nos  250  écoles  et  cours  (chiffres  rond 
pour  les  fillettes  et  les  jeunes  filles  !...  Cours  du  jeudi  et  cours  du  soir,  cours  annexés  à  l'école  libi 
écoles  ménagères  spéciales  rurales  et  urbaines,  cours  ambulants  agricoles,  cours  de  vacances  po 
les  institutrices  ;  examens  délivrant  des  certificats  primaires  aux  élèves  de  douze  ans,  exame 
théoriques  et  pratiques  pour  les  jeunes  filles  et  les  institutrices,  rien  n'a  été  négligé  pour  étendre 
répandre  à  la  ville  et  à  la  campagne  cet  enseignement  si  nécessaire  à  la  jeune  fille  quels  que  soie 
sa  situation  de  fortune  et  son   milieu. 

Et  quand  l'enseignement  public  est  à  se  demander  les  moyens  pratiques  de  pénétration,  est 
composer  un  programme  détaillé  (2),  à  élaborer  un  plan  d'organisation,  ne  pensez-vous  pas  que  no 
avons  depuis  cinq  ans,  depuis  ce  magnifique  congrès  d'enseignement  ménager  et  agricole,  tenu 
Angers,  solutionné  la  question? 

Et  c'est  parce  que  nous  sommes  en  excellente  voie  de  progrès,  et  pour  l'enseignement  ménag 
et  pour  l'enseignement  agricole,  parce  que  nos  institutrices  et  nos  instituteurs  ruraux  ont  compi 
que  l'enseignement  primaire  doit  préparer  nos  filles  et  nos  fils  à  leur  rôle  de  cultivateurs,  parce  qi 
dans  nos  villes  nous  avons  su  intéresser  notre  personnel  enseignant  à  la  science  du  ménage  que  no 
devons  encore  aller  de  l'avant,  et  cette  fois  dans  le  domaine  commercial  et  industriel. 

M.  Buisson  redoute  de  voir  entre  nos  mains  «  cette  éducation  professionnelle  et  civique  de  l'ad 
lescence  (3)  »  que  les  nations,  nos  voisines,  «  considèrent  comme  d'un  suprême  intérêt  national 
alors  que  les  craintes  de  M.  Buisson  ne  soient  pas  vaines,  et  n'attendons  pas  qu'on  essaye  de  no 
arracher  nos  écoles  ;  mettons-nous  à  l'œuvre  sans  retard. 

Progrès  désirables. 

L'enseignement  libre  dispose  de  trois  organisations  également  nécessaires  :  l'école  primaii 
l'école  ménagère  et  agricole,  les  cours  complémentaires. 

En  introduisant  l'enseignement  technique  à  l'école  primaire,  nous  ne  changerons  pas  son  bi 
qui  est  de  donner  aux  enfants  un  enseignement  général  élémentaire,  nous  orienterons,  comme  no 
l'avons  déjà  fait  pour  l'enseignement  ménager-agricole,  l'enseignement  général  vers  les  scienc 
pratiques.  C'est  l'idée  que  nous  exposions  une  première  fois  à  Paris  au  congrès  de  1908,  une  seconi 
fois  à  Saint-Etienne  en  1909.  Et  quand  M"'*'  Delétang,  déléguée  du  syndicat  féminin  des  employé 
de  commerce  faisait  voter  ce  vœu  :  «  Que  les  directeurs  et  directrices  d'écoles  libres  aident  au  d 
veloppement  des  Syndicats  professionnels  et  favorisent  V enseignement  commercial  et  industriel  da. 
leurs  cours  supérieurs  »,  elle  pensait,  elle  aussi,  que  le  premier  pas  vers  l'enseignement  techniqi 
devait  être  fait  à  l'école  primaire. 

Le  troisième  congrès  international  d'éducation  populaire  (Bruxelles,  1910)  a  abordé  cette  mên 
question  :  orientation  pratique  de  Vécole  primaire  par  V  éducation  manuelle  généralisée.  Mais  il  ajo 
tait,  et  avec  raison,  que  pour  rent  re  cette  éducation  efficace,  la  prolongation  de  la  scolarité  au  moii 
jusqu'à  14  ans  est  nécessaire.  C'est  donc  réserver  les  deux  années  qui  suivent  le  C.  E.  P.  aux  notio! 
de  mathématiques,  de  dessin  industriel,  tel  que  l'exige  la  pratique  des  métiers. 

La  Belgique  nous  offre  le  type  d'une  école  organisée  en  vue  de  l'enseignement  technique,  c'a 
l'école  de  Saint-Gilles  de  Bruxelles. 

Point  n'est  besoin,  toutefois,  d'aller  jusqu'à  Bruxelles.  L'enseignement  libre  offre,  lui  aussi, 
écoles  types  ressemblant  à  celle  de  Saint-Gilles  ;  ce  sont  les  anciennes  institutions  des  Frères 
écoles  chrétiennes,  réorganisées  dans  le  même  esprit  pratique  et  toujours  prospères.  Le  projf 


(1)  On  remarque  dans  la  région  du  Sud-Est  depuis  1907  une  augmentation  de  candidats  à  chaque  ex| 
et  concours  en  faveur  des  filles. 

(2)  Le  programme  proposé  en  1901,  par  l'école  ménagère  d'Orthez,  qu'aucune  autre  école  n'a  adopté, 
la  preuve. 

(3)  Article  paru  dans  le  Munuel  général,  8  octobre  1910. 
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Dubief  qui  les  visait  en  1905,  aussi  bien  que  les  autres  écoles  professionnelles,  cours  dus  à  l'ini- 
itive  des  syndicats,  des  chambres  de  commerce,  des  bourses  de  travail,  les  viserait  encore  par 
rticle  :  «  Que  les  écoles  privées  (enseignement  technique)  soient  placées  au  point  de  vue  pédago- 
gue sous  la  surveillance  du  ministre  du  Commerce  et  bénéficient,  dans  une  proportion  détermi- 
e,  des  subventions  de  l'Etat.  »  Dans  ces  institutions  libres,  l'enseignement  général  est  donné  aux 
ives  jusqu'à  12  ans,  puis  à  la  suite  d'examens  primaires,  sanctionnant  leurs  études  générales,  ils 
tit  classés,  suivant  leurs  aptitudes,  dans  les  sections  commerciales,  industrielles,  agricoles. 
Une  méthode  que  nous  avons  été  des  premiers  à  préconiser  :  la  concentration  autour  d'un  centre 
nlérêt  local  —  méthode  adoptée  par  un  certain  nombre  d'écoles  publiques  —  achemine  à  l'en- 
gaoment  technique  industriel,  commercial,  agricole,  suivant  la  région. 

Ce  que  nous  avons  fait  à  l'école  primaire  depuis  1907,  en  faveur  de  l'enseignement  ménager  et 
ricole,  puisque  l'expérience  est  probante,  nous  n'avons  qu'à  le  répéter  en  faveur  du  commerce 

de  l'industrie. 

ÉCOLE  PRIMAIRE  POINT   DE  DÉPART   DE  l'ENSBIONEMENT  TECHNIQUE. 

Toute  éducation  technique  doit  s'appuyer  sur  une  éducation  primaire  solide,  de  là  nécessité  d'éta- 
ir  à  l'école  un  enseignement  manuel  sérieux  ;  de  là  aussi  nécessité  de  modifier  nos  programmes 
imaires. 

Cette  modification  des  programmes,  programmes  primaires  officiels,  est  en  projet  ;  et  Messieurs 
Parlement  auront  à  s'en  occuper.  Mais  nous  les  professionnels  de  l'enseignement  libre  avons- 
us  besoin  d'attendre  un  vote  de  la  Chambre  et  une  nouvelle  loi  scolaire?  Si  nous  sommes  libres 
nos  programmes  et  de  nos  méthodes,  servons-nous  de  notre  liberté. 

«  On  reproche  souvent  à  l'école  primaire,  disait  M.  Fernand  David,  rapporteur  du  budget  de 
igriculture,  de  vouloir  donner  un  enseignement  trop  encyclopédique,  condamné  par  cela  même 
n'être  qu'un  enseignement  de  surface.  On  trouve  aussi  qu'obliger  l'enfant  à  rester  six  heures 
X  jour  à  l'école,  sans  compter  le  temps  passé  à  faire  les  devoirs  et  à  apprendre  les  leçons  à  la  mai- 
est  certainement  excessif,  contraire  à  son  besoin  d'activité  physique  et  nuisible  à  sa  santé.» 
e  retiendrai  de  ces  paroles  que  l'idée  qui  se  rapporte  à  la  diminution  des  heures  de  travail  sco- 
're  afin  de  placer  dans  la  journée  de  six  heures  l'enseignement  technique.  Ce  n'est  pas  une  im- 
ssibilité,  soit  en  diminuant  d'une  heure  matin  et  soir,  la  journée  scolaire,  soit  deux  heures  le 
ir,  ce  qui  porterait  à  dix  heures  par  semaine  le  temps  à  consacrer  à  l'enseignement  technique. 
L'école  libre  peut  faire  immédiatement  cette  modification,  si  elle  le  veut.  Mais  cette  modifica- 
)n  ne  devrait  atteindre  dans  une  école  primaire  élémentaire  que  la  deuxième  division  du  cours 
)yen  et  le  cours  supérieur. 

Le  programme  des  sections  ménagères,  agricoles,  commerciales,  industrielles  des  écoles  primaires 
périeures  pourrait  être  adopté  et  spécialisé  suivant  la  région  (1). 

Il  faut  enseigner  les  choses  par  l'action,  redit  à  chaque  instant  la  pédagogie  moderne,  mais  si 
culture  utilitaire  ne  doit  pas  à  l'école  primaire  absorber  la  culture  intellectuelle,  elle  doit  y  être 
idérée.  C'est  ainsi  que  les  exercices  de  composition  française  devront  comprendre  des  lettres 
ires  :  lettres  commerciales  en  un  style  concis  et  précis.  Mais  il  serait   maladroit  de  suppri- 
tout  travail  de  l'imagination,  car  la  culture  générale  intellectuelle  en  souffrirait;  d'ailleurs 
écrire  ses  idées  avec  précision  et  netteté  il  faut  connaître  la  langue  dont  on  use. 
système  métrique  ne  restera  pas  le  domaine  purement  théorique  il  ne  suffira  pas  de  traduire 
j  mesures  cubiques  ou  de  volumes  en  mesures  de  poids  et  de  capacité,  mais  il  faudra  apprendre 
nos  élèves  à  peser  à  F  aide  de  balance  et  de  poids  ;  à  mesurer  à  l'aide  du  mètre  et  du  litre  ;  à  éva- 
er  à  vue  les  longueurs,  les  surfaces,  les  volumes,  même  les  poids,  suivant  les  matières. 
Les  problèmes  d'alliages,  les  divisions  de  fractions,  les  règles  de  trois  composées,  n'attarderont 
ls  outre  mesure  l'attention  de  nos  élèves,  car  il  semble  que  la  comptabilité  commerciale,  le  libellé 
s  papiers  de  commerce,  les  factures,  les  quittances,  rendraient  un  service  autrement  pratique. 
Dans  plusieurs  de  nos  écoles  libres  la  comptabilité  est  un  enseignement  d'exception,  quand  il 
[vrait  être  un  enseignement  général  à  partir  du  cours  moyen. 

Les  sciences  enseignées  sur  les  faits  le  seraient  plus  fructueusement  qu'à  l'aide  de  manuels  même 
lirfaits.  Ici  se  placeraient  donc  les  visites  dans  les  usines,  les  ateliers...  Les  élèves  se  font  souvent 
s  idées  fausses  sur  la  fabrication  de  tels  objets  manufacturés,  sur  la  dimension  des  appareils(et 
iOurrais  ouvrir  une  parenthèse,  pour  vous  faire  part  de  l'étonnement  d'un  groupe  de  jeunes 
jBvant  le  barillet  de  l'usine  à  gaz.  Ce  barillet  était  dans  leur  esprit  un  petit  récipient  d'une  con- 
16  de  quelques  litres,  et  pourtant  leur  professeur  était  un  licencié  es  sciences, 
n  ne  vaut  la  vue  des  choses  quand  il  s'agit  surtout  de  l'application  pratique  des  sciences, 
notions  de  géométrie,  le  dessin  décoratif,  le  dessin  libre,  aideront  à  l'imagination,  à  l'esprit 


(1)  On  pourrait  adopter  pour  la  partie  agricole  le  programme  de  l'école  de  Bailleul  (Nord),  lalf^etla  2«  année 
sur  les  écoles  primaires,  la  3«  année  pour  les  écoles  d'enseignement  secondaire. 

Pour  les  sections  ménagères  agricoles  le  programme  de  l'Enseignement  ménager,  5,  rue  de  l'Abbaye  (Paris). 
Pour  les  écoles  primaires  (filles)  le  programme  M.  Grelet,  chez  Vitte  (Lyon-Paris). 
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de  recherche,  à  l'initiative  du  futur  industriel  ;  et  c'est  pourquoi  le  dessin  et  la  géométrie  doiver 
être  considérés  non  comme  matières  supplémentaires,  mais  essentielles  à  l'enseignement  généra 

On  comprendra  facilement  que  l'enseignement  du  dessin  pratique  diffère  de  l'école  des  garçor 
à  l'école  des  filles,  de  l'école  d'un  centre  métallurgique  à  un  centre  de  broderie,  de  porcelaine, 
de  toute  autre  industrie  qui  exige  des  notions  d'art  décoratif. 

Dès  le  cours  moyen,  les  élèves  peuvent  être  initiés  à  l'industrie  locale,  familiarisés  avec  les  termi 
techniques,  les  opérations  commerciales. 

Dans  une  région  de  vins,  de  bière,  de  cidre,  les  problèmes  pourraient  porter  sur  diverses  opér 
tions  :  trafic,  droits,  transport,  force  alcoolique,  licence  à  payer  par  le  débitant,  etc. 

Dans  les  régions  maritimes  (celle  des  marais  salants)  est-ce  que  les  détails  sur  l'exploitation  d 
salines,  la  consommation,  l'alimentation  des  bestiaux,  l'amendement  des  terres  ne  seraient  pas 
l'enseignement  pratique? 

Toutes  les  industries  textiles  localisées  en  telles  régions  fourniraient,  elles  aussi,  des  sujets  < 
leçons  pratiques  ;  donnant  naissance  à  un  commerce  spécial  aux  échanges  avec  l'étranger,  ell 
inviteraient  les  instituteurs  à  préciser  quelques  détails  techniques,  utiles  à  l'éducation  de  leurs  élèv 
futurs  ouvriers  ou  futurs  marchands. 

Dans  nos  écoles  de  Picardie,  d'Anjou,  de  Touraine,  en  disant  aux  élèves  que  les  chanvres  et  1 
lins  de  ces  provinces  sont  les  plus  estimés  de  France,  pourquoi  ne  pas  ajouter  des  détails  sur  la  i 
brication  des  fils  au  métier,  à  la  main,  et  quelques  indications  techniques  !  Des  problèmes  sur  1 
rapports  des  fils  de  lin  anglais  et  français,  leur  longueur  par  écheveau  ou  l'échevette,  leur  poi 
déterminé  suivant  le  numéro  de  fils  (1)  auraient  leur  raison  d'être  dans  les  écoles  d'Anjou,  de  To 
raine,  de  Picardie,  bien  plus  que  dans  un  centre  industriel  d'autre  nature. 

C'est  ainsi  que  nous  pouvons  orienter  l'enseignement  primaire  vers  l'industrie  du  métier  loc 
et  préparer  nos  élèves  à  recevoir  un  enseignement  technique  complet,  soit  dans  les  cours  comp 
mentaires,  soit  dans  les  écoles  professionnelles. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  filles  ;  dans  les  régions  de  la  broderie,  de  la  dentelle,  de  la  tapisseri 
je  conseillerais  d'initier  à  ces  industries  les  élèves  de  l'école  primaire  et  dans  ces  régions  la  brode 
et  la  dentelle  ne  peuvent  être  consi  'érées  à  l'école  primaire  comme  travaux  de  luxe. 

D'ailleurs  le  décret  de  1903  (enseignement  professionnel)  l'entendait  ainsi  quand  il  autorisait  da 
les  départements  de  l'Auvergne,  à  l'école  primaire  officielle  V apprentissage  de  la  dentelle. 

Après  l'école  primaibe. 

En  aehors  de  l'écob  primaire,  l'enseignement  libre  dispose  des  écoles  ménagères  et  agricoles 
des  cours  complémentaires. 

Je  ne  parlerai  point  des  écoles  ménagères  et  agricoles,  vous  connaissez  aussi  bien,  et  beauco 
d'entre  vous  mieux  que  moi,  ce  qui  a  été  fait  et  ce  qui  se  fait  encore  pourl'enseignement  ménagei 
agricole  et  c'est  pourquoi  je  passe  aux  cours  complémentaires  (2). 

bi  nous  voulons  garder  nos  élèves  à  l'école  libre  jusqu'à  quatorze  ans  créons  des  cours  qui 
intéressent  eux  et  leurs  familles.  Il  faut  que  l'assistance  à  ces  cours  soit  pour  eux  un  bénéfice  j 
leur  enseignement  pratique. 

On  peut  annexer  le  cours  complémentaire  à  l'école  libre  ou  le  créer  indépendant.  Si  le  cours  co 
piémentaire  est  annexé  à  l'école  et  que  diminution  soit  faite  des  heures  de  travail  général  scolai 
nos  instituteurs  et  nos  institutrices  ne  se  refuseront  point  à  les  diriger. 

Mais  comme  il  serait  sage  de  ne  pas  abuser  du  temps  et  du  dévouement  de  nos  maîtres,  on  po 
rait  faire  appel  à  la  collaboration  des  syndicats  professionnels  et  agricoles,  on  aurait  alors  des  p 
fesseurs  compétents. 

Si  j'ai  la  certitude  que  nos  instituteurs  et  nos  institutrices  ne  refuseront  pas  leur  dévoueme 
je  ne  suis  pas  moins  certaine  que  quelques-uns  présenteront  comme  excuse  leur  incompétence. 
nous  ne  pourrons  pas  dire  aux  institutrices,  comme  nous  avons  dit  à  propos  de  l'enseignem» 
ménager  :  «  toute  femme  naît  ménagère  et  avec  les  vertus  domestiques  «  quand  il  s'agira  d'appr 
dre  à  nos  élèves  à  pailleter  et  à  perler  le  tulle  de  soie,  à  fabriquer  les  houpettes  à  poudre  de 
à  manier  le  fuseau  à  dentelles,  à  broder  d'or  et  d'argent  la  gaze  et  le  satin,    te,  etc. 

Nos  instituteurs  ne  seront  pas  tous  aptes  à  devenir  des  ébénistes,  des  serruriers,  des  lithog 
phes  ;  alors  les  professionnels  de  carrière  seront  les  professeurs  manuels  de  nos  cours. 


(1)  Le  numéro  du  fil  de  lin  indique  en  France  le  nombre  d'écheveaux  de   1.000   mètres,  nécessaire 
500  grammes.  En  Angleterre,  le  numéro  désigne  le  nombre  d'échevettes  de  273  m.  05  pour  453  grammel^f 

(2)  Il  est  bon  de  rappeler  que  l'introduction  de  l'enseignement  ménager  en  France  est  dû  auxSœurs  de  Sa  - 
Vincent  de  Paul  de  la  rue  de  l'Abbaye,  à  Paris,  que  M"^»  la  comtesse  de  Diesbach  a  été  la  première  diri 
d'école  ménagère.  Je  rappellerai  aussi  les  écoles  ménagères  fondées  par  M'i**  Rochebillard  à  Lyon.  L'œii\ 
M"«^  Rochebillard  s'est  étendue,  grâce  à  tous  ses  cours  professionnels  ;  et  en  parlant  de  l'extension  de  l'eUj- 
gnement  ménager  de  la  rue  de  l'Abbaye  par  ses  nombreuses  filiales  en  province,  je  rends  en  même  terap^' 
mage  au  dévouement  et  à  la  compétence  de  M"«  Decaux. 

Enfin,  pourl'enseignement  agricole,  nous  devons  remercier  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  d'aj 
et  d'être  encore  le  grand  propagateur  de  cette  science  si  nécessaire  à  la  culture  de  nos  terres. 
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Le  cours  complémentaire  créé,  les  professeurs  nous  viendont  ;  et  si  j'ose  affirmer  que  leur  con- 
cours ne  manquera  pas,  c'est  en  raison  du  magnifique  effort  de  bonne  volonté  et  de  dévouement 
que  l'enseignement  ménager  et  agricole  a  suscités. 

L'enseignement  ménager  à  l'école  primaire?  quelle  utopie?  I...  On  ne  s'est  pas  gêné  de  me  le  dire 
tout  haut  et  en  public,  quand  l'idée  en  a  été  lancée  ;  et  aujourd'hui  nous  aurions  fait  plus  vite  le 
compte  des  écoles  qui  ne  l'ont  pas  adopté,  que  celui  des  écoles  qui  ont  introduit  chez  elles  la  coupe, 
le  racommodage,  le  nettoyage  et  la  cuisine.  Personnellement,  et  vous  me  permettrez  bien  de  vous 
l'avouer  ici,  j'ai  été  heureuse  de  constater  avec  quelle  rapidité  l'idée  ménagère  a  fait  son  che- 
min. 

Nous  avons,  pour  l'enseignement  agricole  et  ménager,  rencontré  des  bonnes  volontés  parmi  les 
gens  du  monde  qui  aiment  nos  œuvres  sociales,  nous  en  rencontrerons  encore. 

Nos  institutrices  qui  n'ont  pas  craint  d'ajouter  aux  dix  mois  scolaires,  un  onzième  pendant  lequel 
elles  ont  été  élèves  à  leur  tour,  élèves  ménagères,  élèves  fermières  deviendront,  j'en  ai  la  convic- 
tion, sans  hésiter,  apprenties  couturières,  modistes,  brodeuses,  dentellières,  si,  ce  savoir  manuel 
acquis,  elles  peuvent  faire  meilleure  œuvre  éducative. 

l'ne  objection  que  l'on  a  présentée  et  que  l'on  présentera  encore  contre  la  fréquentation  des 
ours  complémentaires  (cours  de  jour)  c'est  l'impossibilité  d'avoir  les  apprentis  et  les  ouvriers  pen- 
dant la  journée  de  travail. 

Eh  bien!  c'est  pour  détruire  cet  obstacle  que  les  syndicats  catholiques  nous  seront  d'un  utile 
secours.  Alors  nous  procéderons  en  France  comme  en  Suisse  et  en  Allemagne. 

La  question  d'entente  entre  les  cours  professionnels  et  les  patrons  a  été  soulevée  au  congrès  d'en- 
seignement ménager  à  Fribourg  ;  il  s'agit  pour  nous  de  la  résoudre  par  les  mêmes  moyens  qu'en 
Suisse  et  en  Allemagne. 

En  Allemagne,  les  cours  complémentaires  et  les  écol-  s  professionnelles  de  Breslau  sont  fréquen- 
tés par  tous  les  garçons  au-dessous  de  dix-sept  ans  qui  sont  occupés  dans  l'industrie  et  le  commerce. 
Tiius  les  cours  ont  lieu  le  jour,  2.200  élèves  fréquentent  les  écoles  de  commerce,  8.000  les  indus- 
trielles. 

Tous  les  patrons,  tous  les  chefs  d'atelier  sont  tenus  à  laisser  leurs  apprentis  et  leurs  ouvriers 
Suivre  les  cours  aux  heures  et  jours  déterminés. 

En  Allemagne,  l'enseignement  complémentaire  est  obligatoire  ;  on  comprendra  sans  peine  que 
dans  ces  conditions  il  n'y  ait  pas  de  crise  d'apprentissage. 

Il  y  a  bien  dans  le  projet  de  loi  Dubief  (1905)  un  article  concernant  l'obligation  de  la  fréquenta- 
tion des  cours  professionnels  —  dès  qu'ils  seront  organisés  —  pour  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles 
au-dessous  de  dix-huit  ans,  mais  nous  sommes  loin,  sans  doute,  de  l'obligation  dans  la  pratique. 

«  Et  pourtant  nous  devons  reconnaître  «  que  pour  avoir  une  industrie  puissante,  il  faut  une 
classe  ouvrière  instruite,  intelligente  et  techniquement  supérieure  (1).  » 

Le  projet  de  loi  présenté  en  1908  sur  l'organisation  en  France  des  cours  professionnels  porte 
(Art.  3)  que  les  patrons  laissent,  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles  qui  n'ont  pas  dix-huit  ans,  le 
temps  nécessaire  pour  suivre  les  cours  professionnels  et  que  ce  temps  soit  prélevé  sur  les  heures  de 
travail.  Dans  combien  d'années  le  projet  sera-t-il  voté  avec  un  article  si  sage?... 
4  Mais  je  ne  me  préoccupe  pas  ici  de  ce  que  l'Etat  fera  ou  ne  fera  pas,  bientôt  ou  plus  tard  ;  ce  qui 
■le  préoccupe,  c'est  notre  propre  initiative. 

r  Dès  maintenant  par  nos  patronages  nous  avons  la  possibilité  d'organiser  l'enseignement  pro- 
fessionnel à  l'école  ou  à  côté  de  l'école. 

Conclusion. 

Les  instituteurs  et  les  institutrices  ont  à  se  prêter  à  cette  organisation,  d'abord  en  s' instruisant 
de  la  science  ménagère  et  agricole,  ensuite  de  tout  ce  qui  touche  à  l'industrie  locale  et  au  commerce 
afin  d'adapter  l'enseignement  technique  aux  programmes  primaires. 

.   Ils  prêteront  aussi  leur  concours  dans  la  mesure  de  leurs  moyens  et  de  leur  temps  aux  cours  com- 
plémentaires du  jeudi  et  du  soir. 

Dans  les  centres  ruraux,  plus  ils  s'intéresseront  à  la  terre,  plus  ils  la  feront  aimer,  et  plus  ils  s'at- 
tireront le  respect  et  la  considération  des  familles  paysannes. 

Dans  les  villes  en  s'intéressant  '^ux-mêmes  aux  métiers,  à  l'industrie,  au  commerce,  ils  conser- 
veront à  l'industrie  locale  les  jeunes  ouvriers  qui  ne  dédaigneront  plus  l'humble  métier  pour  devenir 
un  gratte-papier,  un  employé  de  bureau  ou  d'administration.  Parleur  enseignement  plus  pratique, 
parce  que  mieux  orienté,  les  éducateurs  chrétiens  commenceront  l'éducation  professionnelle  de 
l'adolescence,  comme  ils  commencent  leur  éducation  civique. 

Ils  ne  pourront  pas  achever  cette  éducation  de  l'adolescence  et  c'est  pourquoi  il  reste  une  large 
place  après  l'école  à  l'initiative  des  syndicats  agricoles,  des  syndicats  industriels,  des  syndicats  fé- 
minins à  tous  les  hommes  d'œuvres  et  aux  femmes  dévouées  soucieuses  de  l'avenir  de  la  jeunesse 
française. 


(1)  Journal  pédagcgique  de  Berlin,  1910 
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Plaçons  donc  entre  les  mains  de  l'instituteur  et  de  l'institutrice  libres,  entre  les  mains  des  édu- 
cateurs chrétiens,  cet  enseignement  si  important  et  qu'on  redoute  tant  de  voir  nôtre  parce  que  nous 
ferons  alors  l'éducation  complète  de  l'adolescence...  éducation  religieuse,  éducation  civique  et  pro- 
fessionnelle. M.  Grelet, 

du  Syndicat  de  l'Enseignement  libre  du  Poitou. 

VŒUX  ADOPTÉS  A  L'UNANIMITÉ  PAR  LE  CONGRÈS 

I.   Rappel  des  Vœux  Montbel  (1908). 

1°  Que  dans  toutes  les  écoles  on  crée  au  moins  tm  cours  d'enseignement  professionnel  appro- 
prié aux  besoins  de  la  localité. 

2°  Que  les  industriels  s'intéressent  à  cet  enseignement  en  lui  prêtant  leurs  concours  dévoués, 
soit  en  espèces,  soit  en  prenant  dans  leurs  ateliers  un  ou  plusieurs  élèves  pour  leur  donner  l'ensei- 
gnement technique. 

IL   Vœu  de  M^e  Grelet  : 

Que  les  Syndicats  professionnels  et  les  Syndicats  agricoles  fournissent  les  professeurs  compé- 
tents des  cours  complémentaires  et  professionnels  de  l'Ecole  libre.  . 


Archevêché  de  Paris.  —  Examens  de  l'enseignement  hbre. 


Diplôme  d'études  primaires  (Filles). 


Okthogbaphe.  —  La  poésie  du  ménage.  ■ —  La  poé- 
sie du  ménage,  était,  en  quelque  sorte,  naturelle  chez 
un  peuple  artiste  comme  le  peuple  grec,  qui  portait 
l'amour  du  beau  dans  les  détails  même  les  plus  vul- 
gaires de  la  vie,  et  pour  qui  tout  était  art  ;  mais  il  n'est 
pas  besoin  de  remonter  jusqu'aux  anciens  pour  en  re- 
trouver la  trace.  Elle  n'est  pas  devenue  tout  à  fait 
étrangère'à  nos  sociétés  prosaïques,  et  vous  pouvez  la 
voir  s'épanouir  même  parmi  nos  paysans,  si  peu  ar- 
tistes d'ailleurs.  Entrez,  par  exemple,  dans  la  mai- 
son d'une  fermière  de  Normandie  :  voyez  comme 
tout  est  propre  et  bien  rangé  ;  voyez  sur  ce  buffet,  si 
bien  poli,  ces  assiettes,  ces  plats,  ces  pots  et  ces  broCs 
de  faïence  ou  d'étain,  tous  ces  vases  de  divers  genres, 
si  brillants  qu'on  pourrait  s'y  mirer,  et  d  sposés  avec 
symétrie, et  dites  s'il  n'y  a  pas  là  un  genre  de  beauté 
qui,  tout  en  charmant  les  yeux,  inspire  delasympathie 
pour  la  femme  qui  tient  si  bien  sa  maison,  c'est  là  en 
effet  une  fonction  qui  convient  à  toute  femme.  Les 
soins  du  ménage  ne  peuvent  faire  rougir  qu'une  sotte 
ou  une  fille  mal  élevée. 

Un  de  nos  amis  demandait  un  jour  à  une  jeune  per- 
sonne, placée  à  table  entre  nous  deux,  si  c'était  elle 
qui  avait  fait  un  certain  gâteau  qu'il  trouvait  déli- 
cieux :  «  Je  ne  me  mêle  pas  de  ces  choses-là/!  »  ré- 
pondit la  demoiselle  d'un  ton  piqué. 

Ce  n'est  pas,  sans  doute,  une  vertu  de  savoir  faire 
des  gâteaux  ;  mais  c'est,  en  général,  une  chose  pré- 
cieuse, même  pour  une  demoiselle  riche,  que  de  s'en- 
tendre au  ménage  et  de  savoir  au  moins  le  diriger. 

J.  Barni. 

Questions  de  grammaire.  —  1°  Définir  les  expres- 
sions ton  piqué,  sociétés  prosaïques. 

2°  Analyser  grammaticalement  :  Je  ne  me  mêle 
pas  de  ces  choses-là/! 

3°  Enoncer  trois  mots  de  la  même  famille  que  mé- 
nage. 

4°  Donner  les  homonymes  de  chœur  et  construire 
trois  phrases  où  entrer  a  ce  mot  avec  ses  diverses  accep- 
tions. 


3°  Temps  primitifs  des  verbes  convenir,  pouvoir, 
entendre. 

Ecriture.  —  l»  Une  ligne  en  gros  d'écriture  cou- 
rante ;  2°  une  ligne  de  ronde  en  gros  ;  3°  une  ligne  de 
bâtarde  en  demi-gros  ;  4°  quatre  lignes  d'écriture 
courante  appliquée. 

Prendre  pour  texte  la  dernière  phrase  de  la  dictéei 

Composition  française.  —  De  l'héroïsme.  —  Est-' 
il  aussi  rare  qu'on  le  croit  communément?  Vous  dis- 
tinguerez l'héroïsme   des   grandes   circonstances  de 
celui  de  la  vie  journalière.  Et  vous  donnerez  des  exem- 
ples de  l'un  et  de  l'autre. 

Arithmétique.  —  1°  Réduire  :  a)  au  même  dé- 
nominateur ;  b)  au  même  numérateur  les  fractions 
1/2,  2/3,  3/4,  4/5,  5/6.  Pourquoi  la  réduction  au  même' 
dénominateur  offre-t-elle  un  plus  grand  intérêt  pra- 
tique? ij 

2°  Quelle  est  la  surface  d'un  cercle  dont  lacircon-! 
férence  est  de  157  m.  08? 

RÉPONSE.  —  1.963  m2  50. 

3°  Deux  jeunes  filles  possédaient  des  économi 
dont  le  total  s'élevait  à  502  fr.  20.  L'une  d'elles,  aya 
dépensé  les  2/3  de  sa  part  et  l'autre  les  3/7  de  la  sien  i 
il  reste  à  la  première  deux  fois  plus  qu'à  la  secon' 
Quelles  sont  les  deux  parts  qu'elles  avaient  prin 
tivement? 

RÉPONSE.  —  l'e  part  :  388  fr.  80  ;  2"*  part  :  113  fr.  i 

Dessin.  —  Composition  décorative  :  Un  tapis  cai 
de  0  m.  20  de  côté  pour  dessous  de  lampe. 

Ce  tapis  en  drap  sera  brodé  au  passé. 

On  prendra  le  pois  et  le  haricot  comme  élément- 
décoratifs. 

Couture.  —  Plier  l'étoffe  en  deux  dans  le  sens  de 
la  chaîne.  Mesurer  3  centimètres  sur  ce  pli  et  couper 
l'étoffe  en  forme  d'encolure  en  laissant  4  centimètr°= 
sur  les  bords. 

Ourler  au  point  de  côté  cette  encolure  et  bâtir 
trois  autres  bords. 

Au  milieu  la  lettre  B. 
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Concours  des  écoles  commerciales  (Garçons) 

Instruction  religieuse.  —  Catéchisme.  Lettre.  — 
.  La  grâce  actuelle  nous  est-elle  nécessaire? 

2.  Comment  pèche-t-on  contre  la  Foiî 

Explications.  —  I.  Le  Pape  est-il  infaillible  en  tout 
expliquez  votre  réponse. 

2.  Donnez  les  ressemblances  et  les  différences  entre 

baptême  et  la  pénitence. 

Histoire  sainte.  —  Racontez  à  grands  traits  ce  que 
ous  savez  de  David. 

Orthographe.  —  L'art  sicilien.  —  La  Sicile  a  eu 

bonheur  d'être  possédée,  tour  à  tour,  par  des  peu- 
les  féconds  tantôt  du  Nord,  tantôt  du  Sud,  qui  ont 
;)uvert  son  territoire  d'oeuvres  infiniment  diverses 
ù  se  mêlent,  d'une  façon  inattendue  et  charmante, 
is  influences  les  plus  contraires.  De  là  est  né  un  style 
)écial,  inconnu  ailleurs,  où  domine  l'influence  arabe 
u  milieu  des  souvenirs  grecs  et  même  égyptiens,  où 
s  sévérités  du  style  gothique,  apporté  par  les  Nor- 
tands,  sont  tempérées  par  la  science  admirable  de 
jrnementation  et'de  la  décoration  byzantines. 

Et  c'est  un  bonheur  délicieux  de  rechercher,  dans 
is  exquis  monuments,  la  marque  spéciale  de  chaque, 

t,  de  discerner  tantôt  le  détail  venu  d'Egypte 
)mme  l'ogive  lancéolée  qu'apportèrent  les  Arabes, 
6  voûtes  en  relief,  ou  plutôt  en  pendentifs  qui  res- 
mblent  aux  stalactites  des  grottes  marines,  tantôt 
s  purs  monuments  byzantins  ou  les  belles  frises  go- 
liques  qui  éveillent  soudain  le  souvenir  des  hautes 
ithédrales  des  pays  froids,  dans  ces  églises  un  peu 
asses  construites  aussi  par  les  princes  normands. 

Quand  on  a  vu  tous  ces  monuments  qui  ont,  bien 
n'appartenant  à  des  époques  et  à  des  genres  diffé- 
tnts,  un  même  caractère,  une  même  nature,  on  peut 
re  qu'ils  ne  sont  ni  gothiques,  ni  arabes,  ni  byzan- 
ns,  mais  siciliens  ;  on  peut  afRrmer  qu'il  existe  un 
i  sicilien,  un  style  sicilien  toujours  reconnaissable  ; 

qui  est  assurément  le  plus  charmant,  le  plus  varié, 
iplus  coloré  et  le  plus  rempli  d'imagination  de  tous 
I  styles  d'architecture.  G.  de  Maupassanï. 

Questions.  —  1°  Expliquer  :  peuples  féconds,  dis- 
srner,  tempérées,  ogive  lancéolée. 

2°  Décomposer  le  mot  reconnaissable,  l'expliquer 
après  sa  composition.  Mots  de  la  même  famille. 

3"  Analyser  grammaticalement  :  pendentifs  et 
alactites. 

4"  Analyser  logiquement  la  phrase  :  «  De  là  est  né 
1  style...,  des  souvenirs  grecs.  » 

Composition  française.  —  Le  courage.  —  Le 
îf'nir  Montrez  par  quelaues  exemples  appropriée 
jt' 10  courage  ec^    n     .i  fii  te  i  icn  iiançaise. 

Arithmétique.  —  1.  Par  quel  nombre  faut-il 
ultiplier  7  +  2/9  pour  obtenir  au  produit  12  4/5? 
xpliquez  l'opération. 

RÉPONSE.  —  1  251/325. 

2.  Un  ouvrier  gagne  6  fr.  50  par  jour  ;  un  second 
ivrier  gagne  7  fr.  25.  Le  premier  ouvrier  fait  17  jour- 
«8  de  plus  que  le  second.  Ils  ont  été  payés  avec  une 
mme  comprenant  100  grammes  de  monnaie  d'or, 
'0  grammes  de  monnaie  d'argent  et  125  grammes  de 
onnaie  de  bronze.  Combien  chaque  ouvrier  a-t-il 
çuî 

RÉPONSE.  —  1er  299  francs  ;  2»  210  fr.  25. 

3.  Deux  billets,  l'un  de  890  francs  payable  dans 
jours,  l'autre  de  820  francs  payable  dans  48  jours 

nt  escomptés  au  même  taux.  Le  porteur  reçoit  pour 


le  premier  16  fr.  10  de  plus  que  pour  le  deuxième.  Quel 
est  le  taux  de  l'escompte?  (Escompte  commercial). 

RÉPONSE.  —  4  1/2   %. 

4.  Un  vase  cylindrique  pèse  3  kg  250  ;  plein  d'un 
certain  liquide  dont  la  densité  est  0,98,  il  pèse  246  kg. 
Déterminer  :  1°  le  rayon  de  la  base  de  ce  cylindre  ; 
2»  la  surface  latérale  de  ce  cylindre  sachant  que  la 
hauteur  et  le  diamètre  sont  dans  le  rapport  de  3  à  2. 

RÉPONSE.  —  103  décim.  025  ;  2°  172  d^  568. 

Histoire.  —  1.  Quel  fut  le  grand  ministre  de 
Louis  XIII  î  Quel  but  ce  ministre  se  proposa-t-il  en 
prenant  le  pouvoir?  Montrez  en  quelques  mots  com- 
ment il  réussit  à  atteindre  ce  but? 

2.  Causes  de  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche? 
Principaux  faits  de  cette  guerre?  Clauses  du  traité 
qui  y  mit  fin? 

3.  Qu'était-ce  que  l'Assemblée  constituante?  Nuit 
du  4  août.  Conséquences  de  cette  nuit  mémorable. 

GÉOGRAPHIE.  —   1.   Principaux  bassins  houillers . 
de  la  France? 

2.  Indo-chine  française.   Colonies   et  protectorats. 

3.  Principaux  produits  importés  des  îles  de  Mada- 
gascar et  de  la  Réunion. 

4.  Cours  du  Rhône  avec  croquis  rapide  du  bassin 
de  ce  fleuve. 

Ecriture.  —  Une  page  d'écriture  appliquée  com- 
prenant une  ligne  en  gros,  une  ligne  en  demi-gros  de 
chacun  des  trois  genres  (cursive,  ronde  et  bâtarde)  et 
trois  lignes  de  fine  cursive. 

Prendre  pour  texte  la  première  phrase  de  la  dictée. 

Dessin.  —  a)  Dessin  à  vue  :  Une  chaise.  —  Les 
candidats  auront  soin  d'indiquer  la  ligne  d'horizon. 

b)  Croquis  coté  et  relevé  au  propre  d'un  litre  en 
étain. 

On  indiquera  la  projection  verticale,  la  projection 
horizontale  et  une  coupe  de  l'objet.  Puis  le  candidat 
relèvera  au  propre  à  l'échelle  de  1/2  la  projection  ver- 
ticale et  la  projection  horizontale  de  l'objet. 

Certificat  supérieur  d'instruction  primaire. 

épreuves  écrites  (Garçons). 

Orthographe.  —  Milly  était  un  pauvre  village, 
bâti  en  crête  sur  le  sommet  d'une  colline  nue  et  plan- 
tée de  vignes  maigres,  à  quelque  distance  du  joli  et 
gros  village  de  Saint-Sorlin,  capitale  rurale  du  pay 
Quand  on  a  passé  ce  village,  on  descend  à  gauche  dans 
une  étroite  et  profonde  vallée,  remplie  par  des  prés 
où  paissent  des  vaches  blanches  et  quelques  chèvres 
noires.  Un  joli  ruisseau,  voilé  de  saules  tondus  et 
d'épines,  y  trace  une  ligne  bleue  dans  les  herbes  sem- 
blable aux  lignes  sinueuses  d'un  serpent  fuyant  la 
poursuite  d'un  berger.  L'eau,  maintenant  emprison- 
née par  un  petit  pont  que  j'ai  fait  construire,  se  ré- 
pandait, à  cette  époque,  sur  des  cailloux  luisants  qui 
faisaient  clapoter  et  rejaillir  la  mince  rivière  contre 
les  pieds  des  bœufs  et  contre  les  jantes  des  roues.  Cela 
tenait  à  la  fois  du  marécage  et  de  la  carrière,  de  la 
montagne  et  de  la  plaine. 

Quand  on  avait  traversé  ce  petit  vallon,  on  trou- 
vait un  sentier  ardu  et  pierreux,  creusé  par  les  sabots 
des  paysans  entre  deux  vignes  ;  et  les  bœufs,  après 
avoir  soufflé  un  moment,  montaient  sous  l'aiguillon 
vers  l'église.  Ce  n'était  pas  l'église,  car  il  n'y  en  avait 
plus  ;  ce  n'était  que  le  clocher.  Ce  clocher  ressemblait, 
par  sa  construction  très  ancienne,  à  une  pyramide 
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ustique,  percée  d'une  double  grille  de  pierre,  où  res- 
tait suspendue  une  cloche  presque  toujours  immo- 
bile. Lamartine. 

Questions.  —  1°  Qu'est-ce  que  Lamartine? 

2°  Expliquer  les  mots  :  tondus,  clapoter,  jantes, 
ardu. 

3°  Indiquer  dans  la  dictée  les  verbes  employés  à  un 
mode  impersonnel. 

4°  Analyser  logiquement  la  phrase  :  «  Un  joli  ruis- 
seau... Cd'un  berger  ». 

Ecriture.  —  Une  page  d'écriture  appliquée  com- 
prenant une  ligne  en  gros,  une  ligne  en  demi-gros  de 
chacun  des  trois  genres  (cursive,  ronde  et  bâtarde) 
et  trois  lignes  de  fine  cursive.  Prendre  pour  texte  la 
première  phrase  de  la  dictée. 

RÉDACTION.  —  La  probité.  Donnez  quelques  exem- 
ples de  délicate  probité  et  montrez  en  quelle  estime 
est  tenu  l'homme  parfaitement  probe. 

Arithmétique.  —  1"  Quel  est  le  nombre  dont  le 
1/3  plus  le  1/4  moins  les  5/9  égale  10?  Par  quelle  frac- 
tion décimale  faut-il  multiplier  ce  nombre  pour  le 
diviser  par  5? 

RÉPONSE.  —  1°  360  ;  2°  0,2. 

2°  On  veut  transporter  la  somme  de  13.523  fr.  15 
en  pièces  de  monnaie  de  manière  à  avoir  le  plus  petit 
poids  possible.  Quelle  somme  aura-t-on  en  pièces 
d'or,  en  pièces  d'argent  et  en  pièces  de  billon?  Dé- 
terminer le  poids  de  l'or  pur  et  de  l'argent  pur  de  cha- 
que catégorie. 

RÉPONSE.  —  Or  :  13,520  fr.  ;  argent  :  3  fr.  ;  billon  : 
0,15.  Poids  de  l'or  pur  3.925  gr.  161  ;  argent  pur  12  gr. 
525. 

3"  Un  rouleau  cylindrique  de  bois  de  chêne  a  3  dé- 
cimètres de  diamètre  et  2  m.  50  de  long.  Quel  est  le 
poids  de  ce  rouleau  si  la  densité  du  chêne  est  de  1,17  ? 

RÉPONSE.  —  206  Kg  756. 

4°  Un  billet  est  payable  dans  90  jours.  Un  banquier 
l'escompte  en  dehors  à  raison  de  6  %  et  donne  en 
échange  3.250  fr.  50.  On  demande  la  somme  inscrite 
sur  le  billet. 

RÉPONSE. —  3.300  fr. 

Dessin.  —  1°  Dessin  à  vue  :  Une  pile  de  livres. 

(Trois  livres  assez  gros,  un  atlas  et  deux  autres 
livres,  seront  posés  à  plat  les  uns  sur  les  autres,  sur 
la  chaire  du  professeur,  de  telle  façon  que  chacun  de 
ces  livres  soit  vu  sous  un  angle  différent.) 

2°  Croquis  coté  d'un  plumier. 

(Les  candidats  devront  donner  une  vue  de  face  et  une 
vue  de  dessus  de  cet  objet.) 

Certificat  supérieur  d'instruction  primaire  (filles) 

Orthographe.  —  Le  labourage  au  printemps.  — 
Tout  le  village  est  aux  champs.  Là-haut,  sur  le  plat 
de  la  colline,  il  y  a  une  animation  qui  contraste  avec 
la  solitude  de  la  forêt,  dont  les  lisières  encadrent,  d'une 
marge  sombre,  les  labours  fraîchement  remués.  Par- 
tout bêtes  et  gens  sont  à  l'œuvre.  La  vie  rustique  est 
en  plein  réveil.  Ici,  on  herse  un  champ  ;  là,  une  char- 
rue commence  à  soulever  les  mottes  luisantes  ;  un  peu 


plus  loin,  un  pqys^n  marche  lentement,  un  sac 
toile  blanche  sur  la  poitrine  ;  sa  main  y  plonge 
mesure  et,  d'un  geste  régulier,  il  répand  sur  les  silloi 
des  poignées  d'orge  et  d'avoine 

Le  soleil  ne  s'est  pas  montré  de  l'après-midi  ;  i; 
ciel,  marbré  de  nuages  blancs,  laisse  apercevoir  p: 
d'étroites  déchirures  les  coins  d'un  azur  froid.  Un  vei 
de  bise  couche  ras  de  terre  les  herbes  sèches  ;  mai 
malgré  cette  austère  physionomie  de  la  campagn 
on  sent  qu'on  est  en  mars  et  que  la  vie  printaniè 
n'attend  qu'une  pluie  tiède  pour  renaître.  Des  ce 
taines  d'alouettes  montent  vers  les  nues  et  leur  cha; 
vibrant  se  mêle  aux  cris  des  laboureurs.  A  la  crê 
du  champ,  à  l'endroit  où  la  ligne  onduleuse  de  la  cô 
coupe  le  ciel  pâle,  une  charrue  avec  les  deux  chevai 
qui  la  tirent  et  l'homme  qui  la  pousse  s'enlève  ■< 
goureusement  sur  l'horizon.  Rien  que  la  terre  ni 
le  ciel  clair,  la  silhouette  de  l'attelage  du  labourei 
le  tout  compose  un  ensemble  d'une  poésie  et  d'u 
beauté  qui  arrêtent  le  regard. 

Questions.  —  1°  Définir  :  rustique,  bise,  crê 
silhouette. 

2"  Trouver  des  mots  de  la  même  famille  que  :  n 
tique,  sillon. 

3°  Analyser  les  mots  tout  et  champs  dans  la  p: 
miere  phrase. 

4"  Analyser  logiquement  la  phrase  :  «Descentair 
d'alouettes...  des  laboureurs    » 

Ecriture.  —  Une  page  d'écriture  appliquée  co 
prenant  : 

1°  Deux  lignes  en  gros  d'écriture  courante  ; 

2°  Une  ligne  de  ronde  en  demi-gros  ; 

3°  Quatre  lignes  de  fine  cursive. 

Prendre  pour  texte  la  der^re  phrase  de  la  die 
qui  précède. 

Composition  française.  —  Racontez  une  p 
cession  de  la  Fête-Dieu,  soit  à  la  ville,  soit  à  la  ca 
pagne. 

Arithmétique.  —  1°  Un  vase  contient  1  hectoli 
5  litres  3  décilitres  d'un  liquide  qui  coûte  2  fr.  3î 
kilogramme  ;  combien  coûte  le  contenu  de  ce  v 
sachant  qu'un  centimètre  cube  pèse  915  milligr? 
mes? 

Réponse.  —  226  fr.  42. 

2°  Que  doit-on  payer  pour  expédier  à  168  kiloj 
très  une  caisse  dont  le  volume  intérieur  est  de  810 
cimètres  cubes,  pesant  vide  12  kg  ^  et  remplie  d' 
jets  occupant  chacun  54  centimètres  cubes?  La  c 
taine  de  ces  objets  pèse  2  kg  %  et  l'on  paye  0  fr, 
par  myriamètre  et  par  quintal.  (On  suppose  qu( 
forme  de  ces  objets  permet  de  les  ranger  dans  la  ca 
sans  laisser  de  vides.) 

RÉPONSE.  —  26  fr.  04. 

Dessin  a  vue.  —  Une  carafe  et  un  verre,  disp< 
sur  une  table  ou  une  sellette  et  placés  assez  haut  p 
être  vus  d'un  certain  nombre  d'enfants. 

{La  carafe  et  le  verre  seuls  doivent  être  dessi\ 

Couture.  —  1°  Une  couture  en  diagonale  rs 
au  po  nt  de  côté. 
2°  Une  bride  à  boutons. 


FIN  de  la  Partie  scolaire  de  Z'Ecole  française   pour  1910-1911. 


Lyx)n.  -  Emm,  VITIE. 
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SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 

Année    1910-1911   (23«    Année). 


ORDRE  DES  MATIÈRES 


1 

BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

(Voir  aussi  :  Préparation  aux  examens  et  : 
Concours  trimestriels.) 

OBTHOGBAPHB 

L'art  sicilien 4 

Amour  de  la  montagne 15 

La  Civilisation  Romaine  en  Gaule 19 

La  vigne  dans  le  midi 29 

Mirabeau    35 

L'éducation  pratique  des  filles 46 

Au  comice  agricole 60 

L'Etna   68 

Le   moi  humain 79 

Les  portraits  d'enfants 83 

Le  Pilote 94 

llome  et  la  Papauté 99 

Le  labourage 108 

Le  château  d'Amboise 117 

La  Patrie 125 

La  vie  à  la  campagne 141 

La  vallée  de  la  Meuse 148 

Les  landes 204 

La  Gaule  ancienne 212 

COMPOSITION   FEAKÇAISE 

Une   fourmilière 5 

»a  conscience 20 

l^yez  simples 30 

éponse  à  une  lettre 36 

La  mémoire  du  cœur 68 

Le  voyage  de  l'hirondelle 83 

On  se  voit  d'un  autre  œil  qu'on  ne  voit  son  pro- 
chain    126 

On  recueille  ce  qu'on  a  semé 149 

La  solidarité  humaine 206 

Il  faut  bien  faire  comme  les  autres 213 

ARITHMÉTIQUE 

''.  21,  30,  37,  47,  68,  79,  85,  95,  100,  109,  118,  141, 
213. 

ÉCRITURE    ET   DESSIN 

'i.  21,  30,  37,  47,  69,  79,  85,  95,  100,  109,  118,  164- 
213. 

COUTURE 

21,  30,  47,  69,  85,  100,  110,  118,  164,  205,  213. 


EPREUVES   ORALES 


;o,  47. 


BREVET  D'INSTRUCTION   RELIGIEUSE 
iMocèse  de  Paris  :  Session  de  juin 209 


BREVET  SUPÉRIEUR 

(Voir  aussi  :  Préparation  aux  divers  examens  et  Con- 
cours trimestriels.) 

MATHÉMATIQUES 

13,  22,  28,  39,  57,  70,  76,  86,  91,  101,  110,  116,  124, 
132,  139,  147,  162,  187,  202,  214. 

SCIENCES    PHYSIQUES     ET    NATURELLES 

La  fécule  et  l'amidon 14 

Benzine  et  térébenthine 28 

Effets  chimiques  des  courants  électriques 59 

Le  poids  des  corps  dans  l'eau. 91 

L'air  respirable 134 

Les    sons 157 

Vapeur  d'eau  dans  l'atmosphère 214 

Liquides  en  repos 214 

COMPOSITION     DE     LETTRES     ET    ÉTUDES    LITTÉRAIRES 

Chimène  11 

Philaminte  ou  Armande 27 

La  Presse  et  le  Roman 32,  39,  95 

Une  journée  de  Madame  de  Sévigné 75 

Les  femmes  savantes 159 

Portrait  de  M^^  de  Sévigné 213 

L'œuvre  de  Corneille  et  sa  grandeur  d'âme. .  213 

LANGUES  ÉTRANGÈRES 

15,  22,  29,  39,  46,  70,  77,  86,  93,  101,  111,  116,  124, 
134,  140,  147,  159,  164,  187,  203,  214. 

DESSIN   ET   DICTÉES  MUSICALES 

7,  15,  22,  29,  39,  46,  70,  78,  86,  93,  101,  111,  117, 
124,  134,  140,  147,  160,  164,  187,  203,  214. 

ÉPREUVES  oral:çs 
23,  39,  46,  60,  70,  78,  86,  93,  111,  117, 134,  140. 

Préparation  au  C.  A.,  au  professorat  des  écoles 

NORMALES  ET  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES  SUPÉRIEURES 

Sciences  appliquées 2,  210 

Lettres   10 

Il  n'est  pas  honnête  de  s'asservir  à  l'opinion, 
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Il  nous  reste  eucore  quelques  collections  des  années  antérieures  de  VEcole  française 

l'on  peut  se  procurer  aux  bureaux  du  journal  aux  conditions  ci-dessous  : 

2»  année  de  VEcole  française,  1  volume  gr.  in-8o 12  francs. 

3*  année  de  VEcole  française,  1  volume  gr.  in-8° 7    — 

4e  année  de  VEcole  française,  1892-1893,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8*  12    — 

5*  année  de  VEcole  française,  1893-1894,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-S"  12    — 

7e  année  de  VEcole  française^  1895-1896,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-S"  12    — 

8»  année  de  VEcole  française,  1896-1897,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8»  13.50 

9e  année  de  VEcole  française,  1897-1898,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  13.50 

11"  année  de  VEcole  française,  1899-1900,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8''  13.50 

12e  année  de  VEcole  française,  1900-1901,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8»  13. 50 

13e  année  de  VEcole  française,  1901-1902,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

17e  année  de  VEcole  française,  1905-1906,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

18e  année  de  VEcole  française,  1906-1907,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-S»  13.50 

19e  année  de  VEcole  française,  1907-1908,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

20e  année  de  V Ecole  française,  1908-1909,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-S"  13.50 

21e  année  de  VEcole  française,  1909-1910,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

22»  année  de  VEcole  française,  1910-1911,  année  scolaire,  1  volumegr.  in-8o  13. 50 


Nota.  —  Les  directeurs  et  directrices  d'écoles  libres  qui  pourront  acquérir  quelques 
nnées  de  cette  collection  y  trouveront  un  véritable  arsenal  de  devoirs  de  toutes  forces,  des 
onseils  de  pédagogie  théorique  et  pratique,  des  avis  judicieux  sur  l'administration  des 
les.  Nous  ne  saurions  trop  leur  conseiller  l'acquisition  de  cette  collection,  où  se  trouve 

mes  et  analysés,  depuis  1890,  les  meilleures  méthodes  pédagogiques,  et  des  avis  précieux 

leur  application. 
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L'AfrE    DE   L'ADMISSION  A    LA   PREMIÈRE    COMMUNION 


Décret    de    la    S.    Congrégation   des  Sacrements. 


Combien  Jésus-Christ  sur  terre  a  entouré  les  petits  enfants  d'un  amour  de  prédilec- 
tion, les  pages  de  l'Evangile  l'attestent  clairement. 

Ses  délices  étaient  de  vivre  au  milieu  d'eux  ;  il  avait  l'habitude  de  leur  imposer  les 
mains,  de  les  embrasser,  de  les  bénir.  Il  s'indigna  de  les  voir  repoussés  par  ses  disciples, 
qu'il  réprimanda  par  ces  paroles  sévères  :  «  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  et  ne  les 
empêchez  pas  :  c'est  à  leurs  pareils  qu'appartient  le  royaume  des  cieux  »  (Marc,  x,  13,  14, 
16.)  Combien  il  appréciait  leur  innocence  et  leur  candeur  d'âme,  il  l'a  suffisamment  mon- 
tré quand,  ayant  fait  approcher  un  enfant,  il  dit  à  ses  disciples  :  «  En  vérité,  je  vous  le 
dis,  si  vous  ne  devenez  semblables  à  ces  petits,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des 
cieux.  Quiconque  s'humiliera  pour  être  comme  ce  petit,  celui-là  est  plus  grand  que  tous 
dans  le  royaume  des  cieux.  Et  quiconque  reçoit  un  de  leurs  pareils  en  mon  nom  me  re- 
çoit. »  (Matthieu,  xviii,  3,  4,  5). 

En  souvenir  de  ces  faits,  l'Eglise  catholique,  dès  ses  débuts,  eut  à  cœur  de  rapprocher 
les  enfants  de  Jésus-Christ  par  la  communion  eucharistique,  qu'elle  avait  coutume  de  leur 
administrer  dès  leur  premier  âge.  C'est  ce  qu'elle  faisait  dans  la  cérémonie  du  baptême, 
ainsi  qu'il  est  prescrit  à  peu  près  dans  tous  les  rituels  anciens,  jusqu'au  xiii^  siècle,  et  cette 
coutume  s'est  maintenue  plus  tard  dans  certains  endroits  :  les  Grecs  et  les  Orientaux  la  con- 
servent encore.  Mais  pour  écarter  tout  danger  de  voir  des  enfants  non  encore  sevrés  rejeter 
le  pain  consacré,  l'usage  prévalut  dès  l'origine  de  ne  leur  administrer  l'Eucharistie  que  sous 
l'espèce  du  vin. 

Après  le  baptême,  les  enfants  s'approchaient  souvent  du  divin  Banquet.  Certaines 
l'glises  avaient  pour  habitude  de  communier  les  tout  petits  enfants  aussitôt  après  le  clergé, 
et  d'autres  de  leur  distribuer  les  fragments  après  la  communion  des  adultes. 

Puis  cet  usage  disparut  dans  l'Eglise  latine.  On  ne  permit  plus  aux  enfants  de  s'asseoir 
à  la  sainte  Table  que  lorsque  les  premières  lueurs  de  la  raison  leur  apportaient  quelque  con— 

■  naissance  de  l'auguste  sacrement.  Cette  nouvelle  discipline,  déjà  admise  par  quelques  Sy- 
nodes, particuliers,  fut  solennellement  confirmée  et  sanctionnée  par  le  IV<^  Concile  œcumé- 
nique de  Latran,  en  1215,  qui  promulgua  le  célèbre  Canon  XXI,  prescrivant  la  confession 
^t  la  communion  aux  fidèles  ayant  atteint  l'âge  de  raison.  En  voici  les  termes  :  «  Tout  fidèle 
des  deux  sexes,  lorsqu'il  est  parvenu  à  l'âge  de  discrétion,  doit  confesser  tous  ses  péchés 
au  moins  une  fois  l'an,  à  son  propre  prêtre,  et  accomplir  avec  tout  le  soin  possible,  la  péni- 

■  tence  qui  lui  est  enjointe  ;  il  recevra  avec  dévotion,  au  moins  à  Pâques,  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, à  moins  que,  sur  le  conseil  de  son  curé,  il  ne  juge  devoir  s'en  abstenir  temporai- 
rement pour  un  motif  raisonnable  ». 

Le  Concile  de  Trente  (session  XXI,  de  Communione,  c.  4),  sans  réprouver  aucunement 
l'antique  discipline,  qui  était  d'administrer  l'Eucharistie  aux  enfants  avant  l'âge  de  rai- 
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son,  confirma  le  décret  de  Latran  et  anathématisa  les  partisans  de  l'opinion  adverse  :  «  Si 
quelqu'un  nie  que  les  chrétiens  des  deux  sexes,  tous  et  chacun,  parvenus  à  l'âge  de  discré- 
tion, soient  tenus  de  communier  chaque  année,  au  moins  à  Pâques,  selon  le  précepte  de  no- 
tre Sainte  Mère  l'Eglise,  qu'il  soit  anathème.  »  (Session  XIII  de  Eucharistia,  c.  8,  can.  9.) 

Donc,  en  vertu  du  décret  de  Latran  cité  plus  haut  et  toujours  en  vigueur,  les  fidèles, 
dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  discrétion,  sont  astreints  à  l'obligation  de  s'approcher  au 
moins  une  fois  l'an,  des  sacrements  de  la  Pénitence  et  de  l'Eucharistie. 

Mais,  dans  la  fixation  de  cet  âge  de  raison  ou  de  discrétion,  nombre  d'erreurs  et  d'abus 
déplorables  se  sont  introduits  dans  le  cours  des  siècles.  Les  uns  crurent  pouvoir  déterminer 
deux  âges  distincts,  l'un  pour  le  sacrement  de  la  Pénitence,  l'autre  pour  l'Eucharistie.  Pour 
la  Pénitence,  à  les  entendre,  âge  de  discrétion  devait  signifier  celui  où  on  peut  discerner 
le  bien  du  rnal,  et  donc  pécher  ;  mais  pour  l'Eucharistie,  ils  requéraient  un  âge  plus  tardif, 
où  l'enfant  pût  apporter  une  connaissance  plus  complète  de  la  religion  et  une  disposition 
d'âme  plus  mûrie.  De  la  sorte,  suivant  la  variété  des  usages  et  des  opinions,  l'âge  de  la  Pre- 
mière Communion  a  été  fixé  ici  à  10  ou  12  ans,  là  à  14  ou  même  plus,  et  avant  cet  âge  la 
communion  a  été  interdite  aux  enfants  et  adolescents. 

Cette  coutume  qui,  sous  prétexte  de  sauvegarder  le  respect  dû  à  l'auguste  sacrement 
en  écarte  des  fidèles,  a  été  la  cause  de  maux  nombreux.  Il  arrivait,  en  effet,  que  l'innocence 
de  l'enfant,  arrachée  aux  caresses  de  Jésus-Christ,  ne  se  nourrissait  d'aucune  sève  inté- 
rieure ;  et,  triste  conséquence,  la  jeunesse,  dépourvue  de  secours  efficace,  et  entourée  de 
pièges,  perdait  sa  candeur  et  tombait  dans  le  vice  avant  d'avoir  goûté  les  Saints  Mystères. 
Même  si  l'on  préparait  la  Première  Communion  par  une  formation  plus  sérieuse  et  une  con- 
fession soignée,  ce  qu'on  est  loin  de  faire  partout,  il  n'en  faudrait  pas  moins  déplorer  tou- 
jours la  perte  de  la  première  innocence,  qui  peut-être,  si  l'Eucharistie  avait  été  reçue  plus 
tôt,  eût  pu  être  évitée. 

N'est  pas  moins  digne  de  blâme  la  coutume  introduite  en  plusieurs  régions  de  ne  pas 
confesser  les  enfants  avant  leur  admission  à  la  Sainte  Table,  ou  de  les  priver  de  l'absolu- 
tion. Il  arrive  ainsi  qu'ils  demeurent  longtemps  dans  les  liens  de  péchés  peut-être  graves 
et  c'est  un  grand  péril. 

Mais  ce  qui  est  souverainement  fâcheux,  c'est  que,  en  certains  pays,  les  enfants,  avant 
leur  Première  Communion,  même  s'ils  sont  en  danger  de  mort,  ne  sont  pas  admis  à  commu- 
nier en  viatique,  et,  après  leur  mort,  sont  enseveUs  selon  les  rites  prescrits  pour  les  tout  pe 
tits,  et  sont  ainsi  privés  du  secours  des  suffrages  de  l'Eglise. 

Tels  sont  les  dommages  auxquels  on  donne  Heu  quand  on  s'attache  plus  que  de  droit 
à  faire  précéder  la  Première  Communion  de  préparations  extraordinaires,  sans  remarquer 
assez  peut-être  que  ces  sortes  de  précautions  scrupuleuses  dérivent  du  jansénisme,  qui  pré 
sente  l'Eucharistie  comme  une  récompense  et  non  comme  un  remède  à  la  fragilité  humaine 
C'est  pourtant  la  doctrine  contraire  qui  a  été  enseignée  par  le  Concile  de  Trente,  affirmant 
que  l'Eucharistie  est  un  «  antidote  qui  nous  délivre  des  fautes  quotidiennes  et  nous  pré 
serve  des  péchés  mortels  »  (session  XIII,  de  Eucharistia,  c.  2)  ;  doctrine  qui  a  été  rappelée 
avec  force  récemment  par  la  S.  Congrégation  du  Concile,  ouvrant  par  son  décret  du  26  dé 
cembre  1905,  la  communion  quotidienne  à  tous  les  fidèles,  d'âge  avancé  ou  tendre,  et  ne 
leur  imposant  que  deux  conditions  :  l'état  de  grâce  et  l'intention  droite. 

Certes,  on  ne  voit  aucune  raison  légitime  pour  que,  tandis  que  dans  l'antiquité  on  di* 
tribuait  les  restes  des  Saintes  Espèces  aux  enfants  encore  à  la  mamelle,  on  exige  main 
nant  une  préparation  extraordinaire  des  petits  enfants  qui  vivent  dans  la  si  heureuse  coa 
tion  de  la  première  candeur  et  de  l'innocence,  et  qui  ont  tant  besoin  de  cette  nourritu; 
mystique  au  milieu  des  multiples  embûches  et  dangers  de"  ce  temps. 

A  quoi  attribuer  les  abus  que  nous  réprouvons,  sinon  à  ce  que,  en  :  distinguant  deUx: 
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âges,  l'un  pour  la  Pénitence,  l'autre  pour  l'Eucharistie,  on  n'a  ni  nettement  ni  exactement 
défini  ce  qu'est  l'âge  de  discrétion.  Et  pourtant,  le  Concile  de  Latran  ne  requiert  qu'un 
SI  ul  et  même  âge  quand  il  impose  simultanément  l'obligation  de  la  confession  et  de  la 
(  ornmunion. 

Ainsi  donc,  de  même  que  pour  la  confession,  on  appelle  âge  de  discrétion  celui  auquel 
(ifi  peut  distinguer  le  bien  du  mal,  c'est-à-dire  auquel  on  est  parveriu  à  un  certain  usage 
(h  la  raison  ;  de  même  pour  la  communion,  on  doit  appeler  âge  de  discrétion  celui  auquel 
(Il  peut  discerner  le  pain  eucharistique  du  pain  ordinaire,  et  c'est  précisément  encore  l'âge 
imme  auquel  l'enfant  atteint  un  certain  usage  de  la  raison. 

C'est  ainsi  que  l'ont  compris  les  principaux  interprètes  et  contemporains  du  Concile 
de  Latran.  L'histoire  de  l'Eglise  nous  apprend,  en  effet  que  dès  le  xiii^  siècle,  peu  après  le 
Concile  de  Latran,  plusieurs  Synodes  et  décrets  épiscopaux  ont  admis  les  enfants  à  la  Pre- 
mière Communion  à  l'âge  de  7  ans.  Un  témoignage  hors  de  pair  est  celui  de  saint  Thomas 
d'Aquin,  qui  a  écrit  :  «  Lorsque  les  enfants  commencent  à  avoir  quelque  usage  de  la  raison, 
de  manière  à  pouv^oir  concevoir  de  la  dévotion  pour  ce  Sacrement  (l'Eucharistie),  alors  on 
peut  le  leur  administrer  »  {Somme  théologique,  IIP,  p.,  q.  lxxx,  a.  9,  ad.  3).  Ce  que  Le- 
desma  commente  en  ces  termes  :  «  Je  dis,  et  c'est  l'avis  universel,  que  l'Eucharistie  doit 
être  donnée  à  tous  ceux  qui  ont  l'usage  de  la  raison,  quelle  que  soit  leur  précocité,  et  cela 
même  si  l'enfant  ne  sait  encore  que  confusément  ce  qu'il  fait»  [In  S.  Thom.,  IIP  p,.q.  lxxx, 
fâ.  9,  dub.  6.)  Vasquez  explique  ainsi  le  même  endroit  :  «  Une  fois  que  l'enfant  est  parvenu 
jli  cet  usage  de  là  raison,  aussitôt  il  se  trouve  obligé  par  le  droit  divin  lui-même,  en  sorte 
-que  l'Eghse  ne  peut  à  aucun  prix  l'en  délier  »  {In.  III,  p.,  S.  Thom.,  disput.  214,  c.  4,  n^  43). 
Telle  est  aussi  l'opinion  de  saint  Antonin  qui  dit  :  «  Mais,  lorsque  l'enfant  est  capable  de 
malice,  c'est-à-dire  capable  de  pécher  mortellement,  alors  il  est  obligé  par  le  précepte  de 
la  confession,  et  par  conséquent  de  la  communion  »  (P.  III,  tit.  14,  c.  2,  §  5).  Cette  conclu- 
sion est  aussi  celle  qui  découle  du  Concile  de  Trente.  Quand  il  rappelle  (Session  XXI,  c.  4) 
que  «  les  petits  enfants,  avant  l'âge  de  raison,  n'ont  aucun  besoin  ni  aucune  obligation  de 
communier  )),'il  ne  fournit  à  ce  fait  qu'une  raison,  à  savoir    qu'ils  ne  peuvent  pas  pécher 

iEn  effet,  dit-il,  à  cet  âge,  ils  ne  peuvent  perdre  la  grâce  de  fils  de  Dieu  qu'ils  ont  reçue.  » 
'où  il  appert  que  l'idée  du  Concile  est  que  les  enfants  ont  le  besoin  et  le  devoir  de  commu- 
er lorsqu'ils  peuvent  perdre  la  grâce  par  le  péché.  Même  sentiment  au  Concile  romain 
tenu  sous  Benoît  XIII  et  qui  enseigne  que  l'obligation  de  recevoir  l'Eucharistie  commence 
i(  lorsque  garçons  et  fillettes  sont  parvenus  à  l'âge  de  discrétion,  c'est-à-dire  à  l'âge  auquel 
ils  sont  aptes  à  discerner  cette  nourriture  sacramentelle,  qui  n'est  autre  que  le  vrai  corps 
de  Jésus-Christ,  du  pain  ordinaire  et  profane,  et  savent  en  approcher  avec  la  piété  et  la 
dévotion  requises  »  {Instruction  pour  ceux  qui  doivent  être  admis  à  la  Première  Communion, 
«ppend.  XXX,  p.  11).  Le  Catéchisme  romain  s'exprime  ainsi  :  «  A  quel  âge  on  doit  donner 
les  Saints  Mystères?  Personne  n'est  plus  à  même  de  le  fixer  que  le  père  et  le  confesseur: 
C'est  à  eux  qu'il  appartient  d'examiner,  en  interrogeant  les  enfants,  s'ils  ont  quelque  con^ 
naissance  de  cet  admirable  sacrement  et  s'ils  en  ont  le  désir  »  (P,  II,  De  Sacr.  Euch.,  n^  63). 

{A  suivre:)       ' 
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PROGRAMME     DUNE     ANNEE     APPLICABLE     A     UN     CENTRE     PROFESSiqNNE|i     MÉNAGER 

Quelle  que  so^it  la  profession  qu'on  veuille  embrasser,  il  y  faut  une  préparation.'  Ne  fait- 
on  pas  souvent  même  à  ses  dépens,  l'apprentissage  de  la  vie?  Quels  parents  seraient  assez 


l'école  française 


insouciants  pour  lancer  leurs  enfants  dans  tel  ou  tel  métier  sans  le  lui  avoir  fait  connaître 
au  préalable  ? 

Eh  bien  !  il  est  une  profession,  un  métier,  si  l'on  peut  ici  appliquer  ce  terme,  qui  attend 
toutes  les  filles  indistinctement,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  genre  de  vie  qu'elles  mèneront. 
Cette  profession  est  celle  de  ménagère.  Ces  fdlettes,  ces  jeunes  filles,  seront  des  femmes  un 
jour,  et  comme  telles  auront  un  intérieur  à  diriger,  un  ménage  à  conduire,  pour  le  plus 
grand  bonheur,  ou  le  plus  grand  malheur,  de  ceux  qui  les  entourent.  On  a  p  u  dire,  en  effet, 
avec  juste  raison,  que  les  femmes  font  ou  défont  les  maisons.  Pourquoi  laisser  au  hasard 
le  soin  de  les  instruire  de  tout  ce  qui  concerne  leur  état?  Pourquoi  ne  pas  les  initier  en  apla-  - 
nissant  la  route  devant  elles  et  en  diminuant  les  difficultés  inévitables  qui  rebutent  et  dé- 
couragent? L'art  la  ménagère  n'est  point  un  art  si  facile  qu'il  puisse  s'apprendre  de  lui- 
même  et  qu'il  ne  demande  aucune  étude  préliminaire.  Telle  jeune  fille,  fort  instruite,  par 
ailleurs,  se  trouvera  bien  empêchée  devant  un  œuf  à  faire  cuire  ou  une  tache  à  enlever. 

On  tend  de  plus  en  plus  à  encombrer  le  cerveau  de  nos  filles  de  sciences  abstraites  qui 
ne  leur  serviront  de  rien  dans  la  vie.  Pourquoi  ne  pas  faire  une  place,  aux  sciences  prati- 
ques dont  l'application  sera  constante.  On  ne  fait  bien,  a-t-on  coutume  de  répéter,  que  les 
choses  que  l'on  aime  ou  pour  lesquelles  on  a  du  goût.  Ne  permettons  pas  que  la  routine, 
inévitable  lorsqu'on  accomplit  des  choses  que  l'on  ne  connaît  pas  bien  ou  que  l'on  ne  com- 
prend pas,  amène  la  lassitude  et  le  dégoût  qu'elle  traîne  toujours  avec  elle,  mais  montrons 
à  nos  enfants  la  beauté  cachée  dans  ces  actes  d'apparence  insignifiante,  dans  ces  occupa- 
tions qu'on  qualifie  volontiers  de  vulgaires  et  qui  constituent  pourtant  le  lot  sublime  de  la 
femme.  Oui,  ce  mot  n'est  pas  trop  fort,  car  n'est-ce  point  sublime  que  de  sacrifier  des  goûts, 
des  désirs  personnels,  parfois  très  impérieux  pour  consacrer  son  temps  à  assurer  le  bien- 
être  des  siens?  La  mission  de  la  femme  est  faite  par  excellence  de  renoncement,  or  où 
pourrait-elle  mieux  s'exercer  qu'au  sein  du  ménage? 

Comment  donner  cette  initiation?  Comment  organiser  cet  apprentissage? 
L'enseignement  ménager  tel  qu'il  existe  actuellement  dans  les  écoles,  est  à  coup  sûr 
une  excellente  chose  car  il  prépare  les  enfants  à  ce  genre  spécial  d'enseignement,  mais  i] 
ne  saurait  suffire.  Les  programmes  actuels  sont  infiniment  trop  chargés  pour  qu'on  y  puisse 
introduire,  au  rang  qui  lui  conviendrait,  une  matière  aussi  importante.  Et  puis,  il  faut  hier 
le  dire,  si  controversée  que  soit  la  question,  les  enfants  à  l'école  sont  trop  jeunes  pour  se  for- 
mer à  l'art  du  ménage  ;  il  est  nécessaire  qu'elles  y  apportent  un  peu  plus  de  maturité,  un  pei 
plus  de  jugement.  Prenons-les  à  treize  ans,  après  le  certificat  d'études,  à  l'âge  normal  de  l'ap 
prentissage.  Il  serait  très  à  désirer  que  l'apprentissage  ménager  pût  durer  deux  ans,  cepen 
dant  nous  croyons  bien  faire  en  donnant,  pour  débuter,  un  programme  aussi  complet  qu< 
possible,  applicable  en  une  année. 

Le  nombre  d'enfants  qu'on  peut  admettre  dans  un  centre  professionnel  ménager  es 
très  variable;  il  est  bon  toutefois  de  les  choisir  toutes  de  même  âge  et  d'un  égal  degré  d' 
culture  intellectuelle.  On  les  divise  en  groupes  de  8  ou  10,  au  maximum,  et  chaque  groupe 
alternativement,  se  livre  aux  différents  exercices  pratiques.  L'enseignement  théorique  es 
donné  aux  groupes  réunis. 

Nous  avons  expliqué,  dans  l'École  française,  en  octobre  1908,  comment  devait  se  fair 
la  leçon  théorique  à  l'école  ménagère.  La  méthode  ici  est  exactement  la  même,  il  n'y  a  don 
pas  lieu  d'y  insister.  Disons  seulement,  d'une  manière  générale,  que  les  deux  parties  thécK 
que  et  pratique,  quoique  distinctes  sont  inséparables  l'une  de  l'autre  et  que  la  deuxièm 
doit  être  considérée  comme  la  démonstration  de  la  première. 

Les  matières  que  doivent  connnître  les  futures  ménagères  sont  multiples,  car  les  occï 
pations  du  ménage  sont  de  natures  extrêmement  variées.  On  peut  cependant  les  réunir  sûX 
les  titres  suivants  : 
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Partie  théorique  : 
Economie  domestique,  hygiène,  nettoyage,  lessive,  repassage,  horticulture. 

Partie  pratique  : 
Cuisine,  nettoyage,  lessive,  repassage,  raccommodage,  quelques  exercices  usuels  d'hy- 
ène et  d'horticulture,  si  l'établissement  possède  un  jardin. 
Le  programme  de  l'année  comportera  donc  : 

Partie  théorique  : 

1°  Economie  domestique  qui  comprend  l'alimentation  au  point  de  vue  hygiénique  et 
ionomique,  quelques  principes  sur  la  tenue  de  la  maison,  et  les  notions  nécessaires  pour 
ablir  une  petite  comptabilité  ménagère  : 

a)  L'alimentation  se  divise  comme  suit  : 

Alimentation  raisonnée. 

Le  tube  digestif. 

Etudes  successives  des  principales  matières  alimentaires. 

h)  La  tenue  de  la  maison  comprend  les  divisions  suivantes  : 

Choix  de  l'habitation. 

Disposition  et  aménagement. 

Entretien  des  diverses  pièces. 
f    c)  La  comptabilité  ménagère  comporte  :  quelques  notions  très  simples  de  comptabilité 
énérale. 

Etablissement  du  budget, 

Les  livres  de  comptabilité  du  ménage. 

Relevé  des  dépenses. 

2<*  L'hygiène  se  subdivise  en  : 

Hygiène  générale, 

Hygiène  de  l'enfance  ou  puériculture. 

Hygiène  du  corps. 

Soins  médicaux  très  simples  ou  premiers  soins  en  cas  d'accidents. 

Petite  pharmacie  de  famille. 

3°  Le  nettoyage  comprend  : 

Nettoyage  des  principaux  objets  du  ménage. 

Nettoyage  des  différentes  parties  de  l'habitation. 

Nettoyage  des  objets  de  toilette. 

Nettoyage  des  vêtements. 

Cécile  Legrand, 

Professeur  diplômé  de  l'Abbaye  et  de  la  Ville  de  Paris. 
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LES  JARDINS  D  ENFANTS  A  BRUXELLES 


«  Un  Kindergarten  n'est  pas  une  école  :  c'est  un  ensemble  de  salles  de  jeux.  On  n'y  voit 
ai  livres  ni  cahiers,  mais  des  fleurs,  des  oiseaux,  des  images,  des  jeux  de  construction,  des  per- 
les, du  sable.  On  n'y  récite  pas  de  leçons,  mais  on  y  raconte  des  histoires,  on  y  fait  des  rondes 
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et  des  marches,  on  y  chante  beaucoup.  On  n'y  reçoit  ni  punitions,  ni  récompenses,  et  1' 
en  sort  à  six  ans,  sans  savoir  lire,  écrire  ou  compter.  »  (1), 

J'avais  lu  ces  lignes,  j'avais  entendu  l'intéressante  discussion  soulevée  à  la  IV^  secti( 
par  le  rapport  de  M^ie  Baudeuf,  et  les  communications  sur  les  terrains  de  jeux  réservés  p 
les  municipalités  belges  aux  jeux  des  enfants  de  la  commune,  discrètement  surveillés  p 
des  amis  de  l'enfance,  gens  de  bonne  volonté  qui  donnent  cet  utile  emploi  à  leurs  loisii 
etc.,  etc.  Un  grand  désir  me  prit  de  pénétrer  dans  un  de  ces  jardins  d'enfants  dont  je  n' 
vais  vu  jusqu'ici  que  d'imparfaites  imitations.  Grâce  à  la  parfaite  courtoisie  avec  laque) 
ont  été  traités  partout,  en  Belgique,  les  congressistes  étrangers,  ce  fut  chose  facile.  Un  mot 
M.  Sluyp  lui-même  me  fut  un  «  Sésame,  ouvre-toi  »,  dont  je  connus  la  puissance  en  me  pr 
sentant  aux  bureaux  de  l'Hôtel  de  Ville,  je  n'eus  qu'à  le  montrer  pour  recevoir  une  feuil 
établissant  que  «  l'Echevin  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  »  autorisait,  etc 
à  visiter  les  établissements  d'enseignement  communaux  ci-après  désignés  et  l'on  en  av£ 
désigné  de  toute  nature,  en  aussi  grand  nombre  que  je  l'aurais  désiré  si  les  grands  écolie 
n'eussent  été  en  vacances  et  mes  instants  très  limités.  On  poussa  l'amabilité  jusqu'à  m'e 
pliquer  très  clairement  la  route  à  suivre,  et  c'est  après  avoir  longuement  marché  dans  d 
enfilades  de  rues  qui  s'éloignaient  d'une  part  en  arrière  de  l'Hôtel  de  Ville  et,  pour  la  secom 
visite,  de  la  façade  de  la  Bourse,  que  je  trouvais  les  deux  établissements  qui  m'avaient  é 
indiqués  comme  recevant  des  enfants  pendant  les  vacances.  Dans  de  vieux  quartiers  pop 
laires,  tous  deux.  L'un,  au  bout  de  longues  rues  bordées  de  modestes  boutiques  aux  in 
oriptions  flamandes,  l'autre,  celle  de  la  rue  Locquenghien,  dans  les  environs  d'un  can 
aux  eaux  ternes,  bordé  de  pauvres  habitations.  Et  cependant,  dans  les  deux  rues,  les  f 
çades  des  maisons  où  me  conduisent  ma  feuille  de  route  étaient  du  meilleur  aspect.  Ri 
Saint-Ghislain,  façade  de  pierre,  façade  scolaire  qui  conviendrait  à  de  bons  établisseraen 
d'éducation.  Rue  Locquienghien,  façade  plus  étroite  à  fenêtres  de  maison  particulière, gran( 
porte  à  deux  battants,  ouvrant  sur  corridor  dallé  qui  m'ont  fait  d'abord  demander  si  je  i 
m'étais  pas  trompée  et  si  je  n'avais  pas  sonné  à  la  porte  de  la  demeure  d'une  famille  de  boni 
bourgeoisie.  Le  concierge,  par  sa  bonne  tenue,  pouvait  corroborer  cette  opinion.  Mais,  no 
voici  qu'on  m'introduit  dans  la  salle  des  jeux  où  m'attendait  l'aimable  et  très  intelligen 
Directrice  que  j'avais  rencontrée  la  veille  dans  l'autre  école  et  avait  tenu  à  me  montrer  ell 
même  la  sienne. 

A  la  différence  que  rue  Saint-Ghislain,  tout  est  de  plain-pied  et  plus  vaste,  mieux  aé 
encore  que  rue  Locquienghen,  où  l'air  et  la  lumière  circulent  déjà  abondamment,  l'instg 
lation  du  Jardin  d'enfants  est  faite  partout  d'après  le  même  système.  Une  vaste  salle  tr^ 
gaie  au  centre  de  l'école,  ensoleillée  toutes  les  fois  que  se  montre  l'astre  du  jour.  C'est 
salle  de  jeux.  Là,  et  dans  la  cour  s'il  fait  beau,  ont  lieu  les  marches  rythmées,  les  exercic 
de  simple  gymnastique,  les  jeux  libres  où  l'on  amène  les  enfants  se  délasser  entre  les  séanc 
éducatives  dont  la  durée  va  de  10  à  20  minutes  et  comprend  plusieurs  exercices  quand-  el 
atteint  la  demi-heure.  La  salle  de  jeux  s'ouvre  sur  une  vaste  cour  :  rue  Saint-Ghislain;  co 
bordée  par  un  véritable  jardin,  une  longue  plate-bande  divisée  en  petits  carrés,  < 
les  enfants  peuvent  vraiment  jardiner.  Ceci,  c'est  l'idéal  et  ne  se  rencontre  pas  pa 
tout.  Mais  partout  la  salle  de  jeux  est  riante,  avec  un  vitrail  clair,  décoré  de  scènes  enfa 
tines,  genre  Kate  Greennaway.  —  Il  y  a  dans  un  coin  un  lavabo  très  gentil  avec  robine 
d'eau  chaude  et  d'eau  froide  et  petites  cuvettes  séparées.  Les  enfants  prennent  au  js 
din  d'enfants  entre  autres  bonnes  choses  l'habitude  et  le  goût  de  la  propreté  dont 
pourront  plus  se  passer. 


(1)  Rapport  présenté  au  III«  Congrès  d' 
■'Vrhè  d\t  C(hlé^e'  de  Jeunes  filles,  à  Tourcoing 


Education  familiale  (Bruxelles  1910),  par  M'"^^  Baudeuf,  dijf 
urcoing.-  '  
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II  y  a  toujours  trois  divisions, basées  sur  l'âge  :  trois  ans, quatre  ans, cinq  ans,  et  chaque 
ivision  a  sa  salle  d'exercices  séparée  avec  mobilier  assorti  à  la  taille  moyenne  de  la  divi- 
—  Mobilier  simple  et  tout  familial.  Ni  gradins  ni  rien  qui  ressemble  à  des  pupitres.  Les 
niants  sont  assis  sur  de  petits  sièges  à  dossier  autour  de  tables  de  chêne  basses  et  commo- 
es,  de  forme  oblongue  avec  angles  arrondis.  Ils  sont  rangés  des  deux  côtés  de  leurs  tables, 
3  faisant  vis-à-vis  comme  à  la  table  de  famille.  La  maîtresse  circule  beaucoup  d'une  table 
l'autre  et  de  sa  place,  quand  elle  raconte  ou  démontre,  peut  facilement  voir  tout  son 
etit  monde.  Chacun  du  reste  est  assis  au  large  et  nul  ne  coqdoie  son  voisin,  la  salle  d'exer- 
ices  ne  devant  contenir  qu'une  trentaine  d'enfants.  Sur  trois  côtés  des  murs  à  hauteur 
'enfant,  des  tableaux  noirs,  pour  dessiner,  et  sur  la  4®  face,  dés  images,  des  peintures,  des 
eurs,  des  oiseaux,  des  scènes  familiales,  etc.,  des  armoires  et  des  vitrines  où  Ton  place  le 
latériel  et  les  travaux  exécutés  s'appuient  sur  cette  dernière  cloison  dont  la  place  de  la 
laîtresse  occupe  le  milieu.  Il  y  a  une  quatrième  salle  pour  les  arrivants,  car  il  faut  les  ha- 
ituer,  les  discipliner  peu  à  peu,  les  exercer  aux  jeux  réglés  avant  de  les  placer  dans  leurs 
ivisions. 

Les  exercices  correspondent  au  développement  de  leurs  facultés.  Les  petits  ont  les  trois 
remiers  dons  de  Frœbel  :  la  balle,  le  cube,  le  cylindre,  puis  des  briques  de  construction,  des 
erles,  du  sable.  Le  sable,  de  beau  sable  blanc,  qu'on  verse  sur  la  table  et  qui  ne  sert -jamais 
u'une  fois,  est  la  matière  des«  pâtés  »  et  des  «  gâteaux  »  qu'ont  faits  toutes  les  générations 
^iifants,  mais  qui,  ici,  se  font  proprement.  Les  moules  sont  de  différentes  formes,  roiids 
ïrrés,  ovales.  On  apprend  peu  à  peu  à  les  faire  réguliers,  à  les  ranger  par  deux,  par  trois,  etc., 
1  lignes,  en  cercles,  etc.  —  Le  sable  sert  encore  à...  dessiner.  On  a  supprimé  depuis  quelque 
!mps  les  ardoises  au  jardin  d'enfants,  par  raison  d'hygiène  et  de  propreté,  les  enfants  y  pas- 
mt  trop  facilement  la  langue  pour  effacer. Maintenant, c'est  sur  le  sable  blanc,bien  uni  par 
passage  de  la  règle  plate  de  la  maîtresse,  que  le  bébé  de  3  ans  s'exerce  à  tracer  avec  son 
îtit  doigt  des  lignes,  des  ronds,  des  carrés,  des  maisons  quelquefois  ou  les  petites  fantaisies 
ai  passent  par  son  imagination.  Il  a  encore  pour  s'occuper,  le  chérubin,  des  images  pour  y 
ivre  l'explication  faite  au  tableau  sur  la  grande  gravure,  et  du  papier  préparé  pour  les 
'cices  de  pliage. 

La  salle  moyenne  a  tout  cela.  Et  de  plus,  le  cube  se  divise  en  8  parties  que  l'enfant  doit 
rendre  à  rajuster  sans  se  tromper,  elle  a  les  bâtonnets,  puis  le  matériel  des  exercices  de 
•essage  et  de  tissage.  C'est  sur  les  tableaux  noirs  qu'on  y  dessine,  et  j'ai  vu  toute  une  série 
e  dirigeables  qui  montrent  que  l'on  n'est  pas,  dans  ce  petit  monde,  en  retard  sur  les  gran- 
es  inventions. 

Les  «  grands  »  de  cinq  ans,  enfin,  ont  le  quatrième  don  :  le  cône;  ils  dessinent  sur  du 
3ier,  agrémentent  leurs  compositions  de  coloris  variés,  ils  font  du  modelage  avec  de  la 
ise  et  confectionnent  de  menus  objets  de  papier  tressé  ou  tissé. 

On  a  supprimé  les  exercices  de  piquage,  les  médecins  scolaires  ayant  remarqué  que  les 
eux  de  certains  enfants  s'y  fatiguaient.  On  a  supprimé  aussi  la  planchette  carrée  qui  se  di- 
isait  en  figures  géométriques,  les  inspections  ayant  révélé  que  certaines  jeunes  maîtresses 
lisaient  de  la  science  mal  à  propos.  Outre  le  matériel  classique  des  exercices  Frœbel,  les 
onnes  maîtresses  s'ingénient  à  trouver  de  nouveaux  sujets  d'occupation.  Ainsi,  on  découpe 
es  images  et  on  apprend  à  les  reconstituer  avec  les  morceaux,  etc. 

Un  talent  nécessaire  aux  maîtresses,  c'est  le  dessin  au  tableau.  Il  faut  qu'elles  acquiè- 
;nt  une  grande  facilité  pour  illustrer  toutes  leurs  leçons,  non  seulement  en  représentant 
s  objets  qu'elles  ont  décrit,  mais  les  scènes  qu'elles  racontent.  Elles  le  font  à  mesure  que 
ur  histoire  se  déroule  —  en  quatre  actes  habituellement  —  et  ces  croquis  (j'en  ai  vu  de 
larmants,  très  expressifs),  sont  d'un  grand  secours  pour  faire  reconstituer  ou  expliquer 
historiette  par  ceux  qui  ont  bien  écouté.  Et  la  plupart  sont  tout  oreilles. 
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Ces  petits  enfants  ont  d'ailleurs  la  physionomie  attentive,  intéressée  en  même  tei 
que  calme.  Ils  regardent  bien  franchement,  sans  hardiesse  ni  trouble,  quelques-uns  m' 
parlé  gentiment,   sans  parader  ni    s'intimider.   Un  petit  garçonnet   de    cinq   ans 
touchée  :  j'admirais  le  joli  bateau  dessiné  sur  la  feuille  placée  devant  lui.«  C'est  lui  qu 
fait  »,  m'a-t-il  dit,  souriant,  en  montrant  son  voisin. 

Donc  le  petit  enfant  apprend  à  voir  et  à  comprendre  ce  qui  l'entoure,  à  nommer  toi 
choses  par  leur  nom  exact,  à  se  rendre  compte  de  leurs  qualités.  Il  distingue  les  couleuR 
distingue  les  formes  et  ses  mains  l'ont  aidé  à  en  acquérir  la  notion  juste  :  avec  ses  eu] 
ses  balles,  ses  bâtonnets  il  a  pris  les  notions  de  la  ligne,  des  surfaces,  des  solides.  Il  sait 
reproduire;  il  sait  déduire  :  de  la  balle,  les  oranges,  la  pomme,  la  bille,  etc.,  qu'il  modèle 
cube,  il  tire  des  boîtes  des  caisses  à  fleurs,  de  petites  charrettes,  etc. 

Son  oreille  s'est  exercée.  Elle  perçoit  la  justesse  et  la  liaison  des  sons,  le  rythme  m 
cal  auquel  l'enfant  sait  associer  le  rythme  des  mouvements. 

Il  a  appris  par  intuition  à  parler  correctement.  Non  seulement  les  noms,  les  proprié 
des  choses  lui  sont  connues,  mais  il  sait  la  valeur  de  beaucoup  de  verbes,  car  la  maîtri 
toutes  les  fois  qu'elle  lui  montre  à  faire  quelque  chose,  exprime  tout  haut  l'action  qu 
fait  et  les  enfants  doivent  répéter  et  l'action  et  les  paroles  qui  l'expriment.  Je  balanc 
balle...,  je  polis  la  bille,  je  perfore  le  bouchon...,  etc.  Les  enfants  même  doivent  en  gran 
sant,  savoir  répondre  aux  questions  :  Qu'est-ce  que  je  fais,  ou  que  faites-vous,  mes  enfai 
Vous  lancez  la  halle,  ou  nous  lançons,  etc.. 

En  sortant  du  Jardin  d'enfants,  les  petits  élèves  ne  savent  rien  encore  des  program 
primaires,  mais  ils  sont  merveilleusement  bien  disposés  à  apprendre,  leur  santé  est  boi 
leur  caractère  affermi,  leurs  facultés  éduquées,  leur  volonté  dirigée  par  de  bonnes  h 
tudes. 

Ajoutons  qu'ils  ont  déjà  exercé  pour  le  travail  manuel  l'œil  et  la  main,  ils  ont  ac 
pour  ce  travail,  important  pour  tous,  nécessaire  aux  futurs  ouvriers,  l'aptitude  et  le  g 

Serait-ce  une  année  gagnée,  que  de  leur  apprendre  entre  5  et  6  ans  à  lire  et  à  écrire 
distribuant  les  leçons  parmi  les  autres  exercices,  de  façon  à  ce  que  l'enseignement  n( 
fatigue  pas  plus  que  le  dessin  ou  l'explication  d'images? 

Abstenons-nous  de  répondre  aujourd'hui. 

Car,  tout  en  étudiant  les  Jardins  d'enfants,  j'entrevoyais  bien  autre  chose. 

Les  Jardins  d'enfants  de  la  ville  de  Bruxelles  sont  neutres,  malheureusement.  Ma 
y  a  dans  l'enseignement  privé  et  même  subsidié,  en  Belgique,  des  écoles  gardiennes  c 
tiennes,  où  l'on  applique  à  la  première  éducation  religieuse  des  tout  petits,  une  partie 
procédés  des  jardins  d'enfants. 

Chez  nous,  quel  merveilleux  usage  ne  pourrait-on  pas  faire  de  l'installation  et  d 
décoration  des  Jardins  d'enfants,  des  récits  illustrés,  des  explications  d'images,  des  chs 
en  instaurant  toute  cette  méthode  dans  des  garderies  modèles  tenues  par  celles  qui  ne  ] 
vent  plus  enseigner  les  notions  des  programmes  primaires? 

M.  Decaux. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi*),  Paris. 


Lyon.  —  Imprimerie  Bmmanuel  VITTB,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 
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x='arti©    Oénéra-le 


L'ACtE    de   L'ADMISSION   a    LA   PREMIÈRE    COMMLNION 

{Suite). 


De  tous  ces  documents,  on  peut  conclure  que  l'âge  de  discrétion  pour  la  communion 
st  celui  auquel  l'enfant  sait  distinguer  le  pain  eucharistique  du  pain  ordinaire  et  corporel, 
t  peut  s'approcher  avec  dévotion  de  l'autel.  Ce  n'est  donc  pas  une  connaissance  parfaite 
es  choses  de  la  foi  qui  est  requise  ;  une' connaissance  élémentaire,  c'est-à-dire  une  certaine 
onnaissance  suffit.  Ce  n'est  pas,  non  plus,  le  plein  usage  de  la  raison  qui  est  requis,  mais 
ji  commencement  d'usage  de  la  raison,  c'est-à-dire  un  certain  usage  de  la  raison  suffit. 
K  En  conséquence,  remettre  la  communion  à  plus  tard,  et  fixer  poui*sa  réception  un  âge 
BS  mûr  est  une  coutume  tout  à  fait  blâmable  et  maintes  fois  condamnée  par  le  Saint- 
Pge.  Ainsi  Pie  IX,  d'heureuse  mémoire,  par  une  lettre  du  cardinal  Antonelli  aux  évoques 
e  France,  le  12  mars  1866,  réprouva  vivement  la  coutume  qui  tendait  à  s'établir  dans  quel- 
ues  diocèses  de  différer  la  Première  Communion  jusqu'à  un  âge  tardif  et  fixe.  De  même  la 
acrée  Congrégation  du  Concile,  le  15  mars  1851,  corrigea  un  chapitre  du  Concile  provin- 
ial  de  Rouen,  qui  défendait  d'admettre  les  enfants  à  la  communion  avant  Tâge  de  12  ans, 
)e  même  encore,  dans  le  cas  de  Strasbourg,  le  25  mars  1910,  la  Sacrée  Congrégation  des  Sa- 
iments,  consultée  pour  savoir  si  on  pouvait  admettre  les  enfants  à  la  communion  à  12 
^à  14  ans,  répondit  :  «  Les  garçons  et  les  fillettes  doivent  être  admis  à  la  communion,  lors- 
^s  ont  atteint  l'âge  de  discrétion  ou  l'usage  de  la  raison.  » 

près  avoir  mûrement  pesé  toutes  ces  raisons,  la  Sacrée  Congrégation  des  Sacrements, 
■éunie  en  assemblée  générale,  le  15  juillet  1910,  afin  que  prennent  fin  définitivement  les 
ibus  signalés,  et  que  les  enfants  s'approchent  de  Jésus-Christ  dès  leur  jeune  âge,  vivent  de 
a  vie  et  y  trouvent  protection  contre  les  dangers  de  corruption,  a  jugé  opportun  d'établir, 
lour  être  observée  partout,  la  règle  suivante  sur  la  Première  Communion  des  enfants  : 

I.  —  L'âge  de  discrétion  aussi  bien  pour  la  communion  que  pour  la  confession  est  celui 
m  l'enfant  commence  à  raisonner,  c'est-à-dire  vers  7  ans,  plus  ou  moins  —  moins  aussi. 
)ès  ce  moment  commence  l'obligation  de  satisfaire  au  double  précepte  de  la  confession  et 
ie  la  communion. 

II.  —  Pour  la  première  confession  et  la  Première  Communion,  point  n'est  nécessaire 
ine  pleine  et  parfaite  connaissance  de  la  doctrine  chrétienne.  L'enfant  devra  ensuite  conti- 
îuer  à  apprendre  graduellement  le  catéchisme  entier,  suivant  la  capacité  de  son  intelligence. 

ni.  —  La  connaissance  de  la  religion  requise  dans  l'enfant  pour  qu'il  soit  convenable- 
nent  préparé  à  la  Première  Communion  est  qu'il  comprenne,  suivant  sa  capacité,  les  mys- 
:.ères  de  la  foi,  nécessaines  de  nécessité  de  moyen,  et  qu'il  sache  distinguer  le  pain  eucha- 
istique  du  pain  ordinaire  et  corporel,  afin  de  s'approcher  de  la  sainte  Table  avec  la  dévo- 
ion  que  comporte  son  âge. 

IV.  —  L'obhgation  du  précepte  de  la  confession  et  de  la  communion,  qui  touche  l'en- 
l'ant,  retombe  sur  ceux-là  surtout  qui  sont  chargés  de  lui,  c'est-à-dire  les  parents,  le  confes- 
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seur,  les  instituteurs,  le  curé.  C'est  au  père  ou  à  ceux  qui  le  remplacent,  et  au  confesse 
qu'il  appartient,  suivant  le  Catéchisme  Romain,  d'admettre  l'enfant  à  la  Première  Comr 
ni  on. 

V.  —  Qu'une  ou  plusieurs  fois  par  an,  les  curés  aient  soin  d'annoncer  et  d'avoir  i 
communion  générale  des  enfants,  et  d'y  admettre,  non  seulement  les  nouveaux  comn 
niant»,  mais  les  autres  qui,  du  consentement  de  leurs  parents  ou  de  leur  confesseur,  aurai 
déjà  pris  part  à  la  table  Sainte.  Qu'il  y  ait  pour  tous  quelques  jours  de  préparation  et  d'i 
truction. 

VI.  —  Tous  ceux  qui  ont  charge  des  enfants  doivent  mettre  tous  leurs  soins  à  les  U 
approcher  souvent  de  la  Sainte  Table  après  leur  Première  Communion  et,  si  c'est  possil 
même  tous  les  jours,  comme  le  désirent  le  Christ  Jésus  et  notre  Mère  la  Sainte  Eglise  ;  qu 
veille  à  ce  qu'ils  le  fassent  avec  la  dévotion  que  comporte  leur  âge.  Que  ceux  qui  ont  ce 
charge  se  rappellent  aussi  leur  très  grave  devoir  de  veiller  à  ce  que  ces  enfants  assistent  { 
leçons  publiques  de  catéchisme,  sinon  qu'ils  suppléent  de  quelque  façon  à  leur  instruct 
religieuse. 

VII.  —  La  coutume  de  ne  pas  admettre  à  la  confession  les  enfants  ou  de  ne  jan 
les  absoudre  quand  ils  ont  atteint  l'âge  de  raison  est  tout  à  fait  à  réprouver.  Les  Ordina: 
auront  soin  de  faire  disparaître  cet  abus  en  employant  même  les  moyens  du  droit. 

VIII.  —  C'est  un  abus  détestable  que  de  ne  pas  donner  le  Viatique  et  l'Extrême-O 
tion  aux  enfants  après  l'âge  de  raison  et  de  les  enterrer  suivant  le  rite  des  enfants.  Que 
Ordinaires  prennent  des  mesures  rigoureuses  contre  ceux  qui  n'abandonneraient  pas  C( 
habitude. 

"*  Ces  décisions  des  Eminentissimes  cardinaux  de  la  Sacrée  Congrégation,  Notre  Sai 
Père  le  Pape  Pie  X,  dans  l'audience  du  7  août,  les  a  toutes  approuvées,  et  a  ordonné  de 
blier  et  promulguer  le  présent  Décret.  Il  a  prescrit  en  outre,  à  tous  les  Ordinaires,  de  f: 
connaître  ce  décret  non  seulement  aux  curés  et  au  clergé,  mais  encore  aux  fidèles  auxque 
devra  être  lu  en  langue  vulgaire,  tous  les  ans,  au  temps  pascal.  Quant  aux  Ordinaires,  ib 
vront,  tous  les  cinq  ans,  rendre  compte  au  Saint-Siège,  en  même  temps  que  des  autres 
faires  du  diocèse,  de  l'exécution  de  ce  Décret. 

Nonobstant  toutes  prescriptions  contraires. 

Donné  à  Rome,  au  palais  de  la  Sacrée  Congrégation,  le  8  août  1910. 

D.  card.  Ferrata,  préfet.  Ph.  Giustini,  secrétaire. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  Frai 

{Suite) 


Brevet  élémentaire.   Aspirants. 
XVI 

Après  avoir  traité  d'une  manière  générale  le  nouvel  enseignement  du  Dessin,  ni 
arrivons  à  la  partie  pratique  :  l'obtention  des  Diplômes.  Voici  le  programme  : 


Arrêté  du  27  juillet  1909.  Obligatoire  en  1911. 
Aspirants.  —  Dessin  a  vue  ou  composition  décorative. 

«  a)  Dessin  à  vue  ou  arrangement  décoratif  pris  dans  le  programme  du  cours 
rieur  des  Ecoles  primaires  (voir  ci-dessous). 
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<c  b)  Exécution  à  main  levée  d'un  croquis  coté  d'objet  usuel  de  forme  très  simple 
plan,  coupe,  élévation).  Durée  totale  des  deux  épreuves  :  trois  heures  et  demie.  Chacune 
le  ces  épreuves  est  notée  de  0  à  10,  et  ces  deux  notes  sont  additionnées.  » 

Dessin  a  vue  ou  composition  décorative. 

Le  candidat  a  le  choix  entre  ces  deux  sujets  proposés. 

«  Dessin  à  vue  pris  dans  le  cours  supérieur  des  Ecoles  primaires  dont  voici  le  pro- 
mme  : 

«  Croquis  perspectif  lisible  et  bien  proportionné  d'un  objet  simple,  tel  que  : 

«  a)  Meubles  de  classe  :  tabouret,  chaise,  table,  bureau,  seau,  arrosoir,  pelle,  poêle, etc. 

«  Matériel  d'écolier  :  plumier,  carton,  livres,  boîte,  casquette,  gibecière,  etc. 

«  Jeux  :  ballon,  quilles,  bilboquet,  toupie,  raquette,  etc. 

«  Solides  géométriques  :  cube,  prismes,  sphère,  mesures  métriques  :  litre,  balances, 
ds,  etc.  (1). 

«  b)  Echantillons  naturels  :  tiges,  feuilles,  fleurs,  fruits,  insectes,  papillons,  coquil- 
9S,  etc. 

t  c)  Modèle  vivant  vêtu  (2)  :  pose  d'un  élève  dont  il  faut  trouver  la  silhouette  ou  con- 
our,  sans  prétention  artistique  ni  anatomique.  » 


l 


XVII 

Arrangement  décoratif. 


Le  cours  supérieur  des  Ecoles  primaires  comprend  encore  : 

«  Arrangements  décoratifs,  modelage,  dessin  géométrique,  dessins  et  croquis  de  mé- 

loire,  illustration  de  devoirs,  avec  emploi  de  la  couleur,  des  pastels  ou  des  crayons.  » 

L'arrangement  décoratif  prescrit  aux  aspirants,  repose  toujours  sur  un  tracé  géomé- 

ue  facile  :  lignes  droites  ou  courbes,  carrés,  cercles,  bordures,  entrelacs,  puis  lettres  ornées. 

Sujets  proposés  :  1°  Composez  une  rosace  peinte  à  quatre  feuilles.  Mise  en  place.  La  ro- 

st  un  ornement  ayant  la  forme  de  la  rose,  il  convient  de  la  renfermer  dans  un  cercle, 

;  or  le  cercle  se  trace  dans  un  carré  dont  les  diagonales  donnent  le  milieu  0.  Par  ce 


Fig.  A,  —  Ro.«ace. 


(1)  On  peut  fabriquer  soi-même  des  solides  en  papier  fort,  carton,  bois,  zinc  ou  fer-blanc  peint,  ou  bien 
irés  et  en  fil  de  fer. 

(2)  Voir  les  instructions  spéciales  sur  le    programme   imprimé.   Nony   et  Delalain,  éditeurs.  Boulevard 
it-Germain,  Paris. 
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centre  0  on  trace  les  axes  AB  et  Cl),  puis  on  place  sur  les  diagonales  les  points  de  repè: 
1,  2,  3,  4,  à  la  distance  OA  du  centre,  et  l'on  crayonne  à  main  levée  la  circonférence  passai 
par  les  huit  points  de  repère  dont  ABCD  tangents  au  carré,  et  l'on  obtient  la  forme  cire 
laire  de  la  rosace  dont  il  suffît  de  dessiner  les  quatre  lobes  ou  feuilles,  ainsi  que  le  bout( 
central  formé  de  deux  circonférences  dont  le  diamètre  égale  près  du  tiers  celui  de  la  r 
sace. 

On  peut  embellir  cette  rose  ou  rosace  de  nervures,  bordures,  rayons  ou  autres  on 
ments.  Mettre  à  volonté  une  teinte  de  couleur  unie,  puis  ombrer.  Eviter  le  bariolage  et 
surcharge  de  couleur, 

2**  Deuxième  sujet  proposé  :  Dessinez  dans  un  carré  des  entrelacs  formant  croix  et  car 
figure^B.  Divisez  chaque  côté  du  carré  en  parties  égales,  quelconques  ;  tracez  un  quadi 


Fig.  B.  —  Entrelacs. 

lage  puis  la  croix  et  le  carré,  vous  doublerez  les  lignes  de  vos  entrelacs,  évitant  de  les  h 
p  sser  deux  fois  de  suite  l'un  sur  l'autre.  Deuxième  procédé.  Tracez  un  carré,  ses  dia 
nales  et  ses  deux  axes,  placez  symétriquement  quelques  points  de  repère  vers  les  angles 
formez  la  croix,  puis  le  carré. 

Donnez  un  coup  de  gomme  sur  le  travail,  passez  une  teinte  légère  mais  différente 
les  deux  entrelacs  et  mettez  des  traits  forts  dans  les  parties  ombrées.  Les  tons  de  coul 
seront  étudiés  pour  l'effet  ;  jamais  heurtés  mais  devront  s'harmoniser  par  l'emploi  des  c 
leurs  complémentaires  (voir  le  chapitre  des  couleurs).  Rappelons  sommairement  qu'il 
trois  couleurs  primaires  :  rouge,  jaune,  bleu. 

Trois  complémentaires  :  orangé,  vert  et  violet. 

On  peut  leur  ajouter  le  blanc  et  le  noir. 

Le  premier  est  la  réunion  de  toutes  les  couleurs,  le  second  l'absence  de  toute  coule 
Les  tons  blancs  et  noirs  s'harmonisent  avec  tous  les  tons  de  même  que  l'or  vrai. 

Ces  courtes  notions  sont  suffisantes  pour  quiconque  est  observateur.  Les  corn] 
mcntaires  s'exaltent  en  s'accouplant,  mais  se  détruisent  par  le  mélange.  Le  rouge  demai 
sa  complémentaire  le  vert  ;  le  jaune,  le  bleu  ;  le  bleu,  l'orangé  ;  le  blanc,  le  noir  ;  l'or  les 
richit  toutes.  {A  suivre.^ 

J.-M.  Damiex, 
Professeur  de  Dessin  dans  les  Ecoles  libres  de  Paris  et  de  la  Sa 
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PAGES  D  UN  CARNET  DE  PREPARATION 

Education  de  la  main  et  des  sens. 

Constructions.  —  Les  lattes.  —  On  distribue  six  lattes  à  chaque  enfant.  Avec  des  lattes 
plus  grandes,  on  indique  divers  assemblages  bien  solides  ;  puis,  on  laisse  les  bébés  cher- 
clior  eux-mêmes,  sans  les  tracasser  par  des  remontrances,  et  sans  les  paralyser  par  des 
éloges  excessifs.  Une  ingérence  très  discrète  est  de  rigueur,  ici  comme  partout. 

Déchiçiuetage.  —  Feuilles  d'arbres  ou  d'arbustes.  —  Voici  une  feuille  de  lilas  ;  pla(;ons- 
la  sui-  le  papier  ;  suivons  les  contours  avec  le  crayon  ;  et  maintenant  de  nos  petits  doigts 
agiles,  déchiquetons,  déchiquetons,  sans  oublier  la  queue.  —  Ensuite,  c'est  la  feuille  de 
platane,  c'est  la  feuille  de  lierre,  c'est  la  feuille  de  vigne,  ce  sont  toutes  les  feuilles  que  nous 
pouvons  avoir  en  quantité.  Nous  n'aurons  pas  épuisé  en  un  jour  l'intérêt  d'une  telle  beso- 
ii'ni'  ;  oh  non. 

Distinction  des  distances.  — Indiquer  des  choses  très  rapprochées  ;  —  1»  de  l'entant 
iiUeiTogé  ;  — 2^  du  bureau  de  l'institutrice  ;  —  3°  de  la  maison  d'école  ;  — 4"  de  la 
rivière,  etc.  —  Indiquer  des  choses  très  éloignées.  —  Placer  trois  objets  à  des  distances 
inégales,  et  montrer  les  deux  plus  rapprochés,  —  les  deux  plus  éloignés.  —  Dire  où  l'on 
it  allé  quand  on  est  allé  très  loin.  —  Nommez  des  pays  qui  sont  loin  du  nôtre,  —  encore 
lus  loin. 

Education  morale. 

1.  Entretien.  —  Nos  canards.  —  Qui  a  vu  des  canards?  —  Où  étaient-ils?  —  Que 
faisaient- ils?  —  Pourquoi  les  canards  nagent-ils  si  bien?  —  A  quoi  ressemble  leur  bec?  — 
Justin,  combien  y  a-t-il  de  canards  dans  votre  basse-cour?  —  Qu'est-ce  qu'ils  mangent? 
—  Où  vont-ils  se  coucher?  —  A  quel  rnoment  semblent-ils  très  heureux?  —  Essayons 
de  marcher  comme  les  canards,  en  nous  dandinant.  —  Qui  veut  appeler  comme  les 
canards  lorsqu'ils  ont  faim?... 

2.  Historiette.  —  Les  framboises.  —  Toto  est  soupçonné  d'avoir  pillé  la  jatte  aux 

Pmboises.  On  lui  dit  d'approcher  et  de  souffler  très  fort  ;  Toto  ne  se  décide  pas  à  desser- 
les  lèvres,  k  Ouvrez  la  bouche.  Monsieur,  dit  la  maman.  —  Mais,  répond  Toto  qui  se 
it  perdu,  le  docteur  dit  qu'il  faut  respirer  surtout  par  le  nez.  » 
3.  Réflexions  d'éducateur.  —  L'art  ingénu  des  enfants  a  une  valeur  propre  ;  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l'art  grossier  des  adultes  ignorants. 

Ce  qui  ennuie  l'enfant,  c'est  que  nous  le  faisons  travailler  à  notre  façon,  non  à  la 
sienne. 

4.  Propos  d'enfant.  —  On  est  dans  un  verger,  au  mois  d'octobre.  Loulou  semble 
abîmé  dans  de  profondes  réflexions.  Tout  à  coup  il  s'écrie  :  «  Papa?  —  Qu'est-ce  qu'il  y 
a  encore?  Tes  cheveux  étaient  donc  bien  mûrs,  qu'ils  sont  presque  tous  tombés  ?  » 

Education    intellectuelle. 

1.  Apprendre  à  parler.  —  1.  Ce  qu'on  pèle.  — Chaque  bébé,  à  tour  de  rôle,  nomme 
une  chose  qu'on  pèle  :  la  pomme,  —  la  poire,  —  la  pêche,  —  la  figue,  —  la  pomme  de 
terre,  —  les  navets,  etc. 

2.  Avec  nos  mains.  —  Les  enfants,  individuellement  d'abord,  par  groupes  ensuite, 
disent  ce  que  nous  faisons  avec  nos  mains  :  Nous  travaillons,  nous  écrivons,  nous  dessi- 
nons, nous  jouons  du  piano,  nous  jouons  du  violon,  nous  poussons,  nous  tirons,  nous 
remuons,  nous  plions,  nous  déplions,  etc. 

3.  Un  pommier.  —  Les  principales  manières  d'être  d'un  pommier  (chercher,  dire, 
répéter).  —  Le  pommier  est  jeune,  vieux,  court,  trapu,  malade,  énorme...  —  Le  pommier 
est  fleuri,  défleuri,  hargé,  courbé,  gelé,  vermoulu...  —  Le  pommier  est  taillé,  élagué, 
coupé,  tronçonné,  abattu... 
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4.  Causerie  sur  objet.  —  Un  cadran.  —  Faire  nommer  ce  qu'on  montre  :  la  grande 
aiguille,  —  la  petite  aiguille,  —  le  pivot,  —  les  heures,  —  les  minutes,  —  l'envers. 

Faire  dire  ce  qui  se  passe  :  Madame,  vous  faites  avancer  la  grande  aiguille,  —  Ma- 
-damè,  vous  faites  reculer  la  petite  aiguille,  —  Madame,  vous  faites  marcher  les  deux  ai- 
guilles à  la  fois,  —  vous  posez  le  cadran  sur  la  table,  —  vous  suspendez  le  cadran  à  un 
clou,  etc. 

Faire  répéter  ce  qui  a  été  dit  :  Le  cadran  est  en  carton  mince,  —  les  deux  aiguilles 
sont  en  métal,  —  les  deux  aiguilles  tournent  autour  du  même  pivot,  —  les  horloges  et  les 
montres  ont  un  cadran  ;  —  il  y  a  des  cadrans  très  grands  et  des  cadrans  très  petits,  etc. 

5.  Apprendre  à  observer.  —  Les  fraises.  —  Regardons  bien  :  ce  n'est  pas  rond  comme 
une  cerise  ;  —  ce  n'est  pas  du  même  rouge  tout  autour  ;  —  il  y  a  partout  des  petits  grains 
noirs  sur  la  peau...  —  Approchons  notre  nez  ;  connaissez-vous  parfum  plus  délicat,  et  qui 
fasse  mieux  venir  l'eau  à  la  bouche?...  —  Enlevons  la  queue  et  sa  collerette  de  petites 
feuilles  ;  voilà  un  trou  au  milieu  de  la  chair  juteuse,  qui  est  d'un  rose  très  tendre.  —  Par- 
tageons la  fraise  en  deux  :  le  jus  coule  ;  quel  dommage  s'il  se  perdait  !  Tl  vaut  mieux  s'en 
régaler,  n'est-ce  pas?  —  Et  nous  recommencerons  une  fois,  deux  fois,  trois  fois,...  jusqu'à 
ce  que  nous  ayons  vu,  senti  et  compris  tous  les  détails. 

6.  Apprendre  à  réfléchir  et  à  imaginer.  —  Lecture  d'image.  —  Dans  la  prairie.  —  Les 
faucheurs  coupent  l'herbe  au  ras  du  sol  ;  —  les  faneuses  manient  fourches  et  râteaux 
en  toute  hâte  ;  —  les  voituriers  entassent  le  foin  sur  les  charrettes  ;  —  les  oiseaux,  les  pa- 
pillons, les  libellules  voltigent  partout,  dans  le  ciel  clair.  —  (Le  lieu  de  la  scène,  —  les 
personnages,  —  les  faits). 

7.  Dessin  libre.  —  Sur  le  pont.  —  Représenter  à  volonté  :  une  barque  qui  passe  sous 
le  pont,  —  une  voiture  qui  franchit  la  rivière,  —  des  enfants  qui  s'amusent  sur  le  para- 
pet, etc. 

8.  Apprendre  à  retenir.  —  Joies  d'été. 

Au  flâneur  !  le  long  du  marché, 

Juin  qui  sourit  fait  des  surprises  ; 

Par  hasard,  m'étant  approché 

J'ai  vu  les  premières  cerises. 

Ces  beaux  fruits  ronds,  brillants,  charnus, 

Sur  des  lits  épais  de  fougères. 

Pour  nous  tenter,  sont  revenus 

Avec  les  fraises  bocagères. 

Dès  ce  soir,  les  petits  enfants 

Aux  lèvres  pures  et  vermeilles, 

Après  leur  dîner,  triomphants, 

Se  mettront  des  pendants  d'oreilles. 

Plus  tard,  dépouillant  les  buissons, 

Et  barbouillés  du  jus  des  mûres, 

Ils  iront  jaser,  gais  pinsons, 

A  l'ombre  des  vertes  ramures. 

La  Tribune  scolaire  (Journal  pédagogique,  Belgique.) 
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PROGRAMME    d'uNE   ANNÉE   APPLICABLE  A  UN  CENTRE  PROFESSIONNEL  ET  MÉNAGER  {SuU 

40  La  lessive  se  subdivise  en  : 

Différentes  opérations  :  trempage,  essangeage,  etc.. 

Lavage  des  pièces  diverses  par  gradation  ascendante  de  difficulté. 
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50  Le  repassage  : 

Nécessité  du  repassage, 

Manière  de  procéder  pour  les  différentes  pièces, 

Amidonnage, 

Gommage. 

Repassage  des  dentelles  et  des  broderies. 

6°  A  ces  différents  points  il  sera  utile  de  joindre,  surtout  à  la  campagne,  quelques  no- 
tions d'horticulture  que  l'on  appuiera  de  quelques  exercices  pratiques  si  l'établissement  pos- 
sède un  jardin.  Ces  notions  comprendront  : 

Une  petite  étude  du  sol, 

Les  différentes  opérations  culturales, 

L'assolement, 

Les  engrais. 

La  culture  des  légumes,  etc. 

//.  Partie  pratique. 
1°  Cuisine  : 

Etablissement  du  menu. 

Exécution  de  menus  très  simples  au  début  et  graduellement  plus  difficiles,  en  restant 
jOutefois  dans  la  note  simple  qui  convient  à  un  ménage  modeste. 
Etablissement  du  prix  de  revient. 
20  Nettoyage  : 

Application  de  la  théorie  donnée  précédemment. 
3°  Lessive. 

Faire  entièrement  la  lessive  des  objets  dont  la  théorie  a  été  donnée. 
40  Repassage. 

Repasser  ces  mêmes  objets. 
50  Raccommodage. 

Etude  des  principaux  points  de  raccommodage. 
Différents  modes  de  raccommodage. 
Applications. 
6°  Exercices  d'hygiène. 

Petits  pansements  «d'abord  sur  le  mannequin,  puis  sur  une  compagne. 
Préparation  des  tisanes,  des  cataplasmes. 
Entretien  de  la  petite  pharmacie. 

Programme  du  i^^  trimestre.  L'ouverture  doit  comporter  une  leçon  sur  l'utilité,  pour 
jeunes  filles,  de  s'initier  à  l'art  du  ménage,  et  sur  la  beauté  du  rôle  de  la  ménagère. 
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I.  —  Pour  ce  trimestre,  la  partie  théorique  comprendra 

1»  Economie  domestique  : 

à)  Alimentation  :  ,^ 

L'alimentation  raisonnée. 

Le  tube  digestif. 

Le  lait. 

Le  beurre, 

Les  fromages. 

L'œuf, 

L  a  farine, 

Le  pain. 
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/;)  Tenue  de  la  maison  : 

Choix  de  l'habitation, 

Disposition  et  aménagement. 

c)  Comptabilité  ménagère  : 

Notions  de  comptabilité  générale, 

Etablissement  du  budget. 

2»  Hygiène  -:  , 

a)  Hygiène  générale  : 

But  et  utilité  de  l'hygiène. 

L'air.  Quantité  nécessaire  dans  l'habitation. 

L'eau.  Moyens  de  la  purifier. 

Hygiène  de  l'habitation. 

Hygiène  du  vêtement. 

b)  Puériculture  : 

Soins  de  propreté  à  donner  aux  bébés  : 

Habillement, 

Berceau, 

La  nourriture, 

Vaccination, 

Dentition, 

Sevrage, 

Nécessité  de  la  propreté  et  du  grand  air. 

30  Nettoyage  : 

Notions  préliminaires, 

Nettoyage  des  cuivres, 

Nettoyage  des  fontes. 

Nettoyage  du  fourneau. 

4°  Lessive  : 

Nécessité  et  but  de  la  lessive. 

Différentes  opérations  :  triage,  trempage,  essangeage. 

Ebullition,  lavage  proprement  dit,  rinçage,  azurage,  séchage. 

Lavage  des  pièces  pintes  :  mouchoirs,  torchons,  serviettes. 

Lavage  des  taies  d'oreiller. 

50  Repassage. 

Utilité  et  principe  du  repassage. 

Repassage  des  pièces  plates. 

Repassage  des  taies  d'oreiller. 

6°  Horticulture  : 

Etude  des  différents  sols  ; 

Engrais  qui  leur  conviennent. 

Cécile  Legrand, 

(A  suivre.)  Professeur  diplômé  de  l'Abbaye  et  de  la  Ville  de  Par 


Le  Gérant  •  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vie).  Paris. 
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Lyon.    —  Imprimerie  Emmauuel   VITTE.  18,  rue  de  la  Quarantaine. 
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e  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 

(Suite) 


Brevet  élémentaire. 


30  Sujet  proposé  :  Sur  une  droite  horizontale  placez  une  double  guirlande  festonnée,  fi- 
ire  G. 


Figf.  G.  —  Guirlande  festonnée  (schéma). 

Mise  en  place.  Tracez  la  droite  AB.  Divisez-la  en  parties  égales,  —  trois  ou  quatre  suf- 
€nt.  —  Limitez  les  festons  par  deux  droites  parallèles  à  AB. 

Sur  ce  schéma  ou  croquis  géométrique,  placez  des  fleurettes  à  votre  choix  :  pâque- 
ttes,  boutons  d'or,  églantines  ou  toutes  autres.  Dessinez  autant  de  petits  cercles  que  vous 
tttez  de  fleurs.  Vous  les  ferez  toutes  pareilles  du  même  côté.  Votre  décoration  se  com- 
sera  d'une  droite  ornée  et  de  deux  lignes  festonnées.  Ajoutez  la  couleur  pour  chaque 
nre  de  fleur.  Qui  ne  saurait  composer  pareil  ornement? 

40  Autre  sujet  de  composition,  figure  G  :  a)  Dessinez  une  bordure  de  rubans  formant 


A) 


B) 


:n: 


V   X  •         N       /■           - 

■^^ 

> 

";<: 

^  y- 

^x. 

}'[ 

X 

±g5g 

X 

X 

\  X 

/ 

\ 

/    ^\ 

'/Ni-        /X 

6') 


Fig.  G.  —  Bordures  de  rubans. 

y  angles  droits  ;  h)  Une  deuxième  bordure  avec  des  angles  obtus  ;  c)  un  cadre  composé  de  deux 
hans  entrelacés  formant  des  angles  variés.  Mise  en  place.  i      |- 

1"  Déterminez  la  largeur  de  vos  bordures  ;  2°  divisez  cette  largeur  en  parties  égales  ; 
indiquez  les  plis  des  rubans  par  une  seule  hgne;  4°  Doublez  cette  ligne  par  une  autre  paral- 
e  donnant  la  largeur  du  ruban  ;  5°  mettez  la  couleur  ;  6"  ajoutez  les  traits  d'ombre  à  l'op- 
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posé  de  la  lumière.  A  défaut  de  crayons  de  couleur  ou  de  pastels,  passez  une  teinte  au  cray( 
mine  de  plomb  sur  les  sujets  donnés;  dans  les  entrelacs  on  met  une  teinte  différente  po 
chaque  ruban,  l'une  plus  sombre  que  l'autre. 

XVIII 
Il  faut  être  ingénieux. 

Ces  divers  sujets  proposés  aux  aspirants  et  aspirantes  au  brevet  élémentaire,  peuve 
varier  à  l'infini,  mais  sans  complication,  on  demande  la  simplicité  comme  première  règl 
ils  pourront  être  traités  en  manière  de  broderie  par  les  aspirantes  qui  indiqueront  au  cray 
les  fils  d'attache  de  leurs  bordures,  rosaces  ou  fleurettes. 

Si  elles  possèdent  réellement  l'ingéniosité  qui  caractérise  les  jeunes  filles,  elles  sauro 
se  servir  de  ces  éléments  ou  motifs  pour  créer  une  petite  composition  dans  un  coin  de  le 
feuille  ;  tels  que  col,  manchette,  bordure  de  vêtements,  de  serviette,  de  tapis,  d'éventail,  e 
Ces  petites  surprises  faites  avec  délicatesse  de  crayon,  prédisposent  les  examinateurs 
faveur  des  jeunes  candidates  et  rachètent  les  incorrections  de  leur  dessin  (1). 

Les  jeunes  gens  bien  doués  peuvent  aussi  composerdes  choses  charmantes  s'appliqua 
à  mille  objets  en  bois,  métal,  corne,  cuir,  ou  porcelaine. 

On  peut  encore  remplacer  la  composition  décorative  par  un  travail  de  modelage 
sujet  proposé,  lequel  sera  exécuté  à  la  cire  s'il  est  petit,  avec  de  la  glaise  s'il  est  plus  grau 

Candidats,  constatez  avec  moi  que  loin  d'être  un  épouvantail,  le  nouveau  programi 
du  dessin  est  charmant  ;  c'est  une  note  agréable  jetée  dans  vos  études  préparatoires  au  pi 
fessorat,  de  même  qu'un  moyen  assuré  de  succès  auprès  de  vos  futurs  élèves. 

J.-M.  Damien, 


PARTIE      DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


DE     L  EXERCICE     D  OBSERVATION 

L'exercice  d'observation  est  certainement  l'exercice  qui  devrait  être  le  plus  en  fave 
à  l'école  maternelle,  qu'il  s'agisse  de  la  section  de  2  à  5  ans,  ou  des  classes  enfantines.  Il  j 
raît  être  l'exercice  qui  réponde  le  mieux  aux  besoins  physiques  et  intellectuels  de  l'enfai 

En  effet,  celui-ci  est  un  organisme  agissant,  il  a  besoin  de  se  mouvoir,  d'affirmer  s 
activité  :  mettons-lui  un  objet  entre  les  mains,  immédiatement  il  le  touchera,  le  manie 
en  tous  sens  et  ainsi  son  besoin  d'agir  sera  satisfait.  Sa  curiosité  sera  mise  en  éveil,  puis 
lui  expliquera  les  ressemblances  et  les  différences  de  l'objet  qu'on  lui  montre  et  ainsi  s 
besoin  de  connaître,  de  savoir,  ses  pourquoi  et  ses  comment  seront  satisfaits. 

De  plus,  l'exercice  d'observation  disciplinera  l'esprit  de  l'enfant,  le  forcera  à  conc( 
trer  son  attention  sur  un  seul  objet,  au  lieu  de  le  disperser  sur  plusieurs,  car  l'enfant 
garde  souvent  tout  et  ne  voit  rien.  L'enfant  ressemble  à  l'être  primitif  :  ses  idées  sont  r 
treintes,  ou  celles  qu'il  possède  sont  souvent  du  domaine  du  rêve  et  l'imagination  étant 
qualité  maîtresse  de  l'esprit  de  l'enfant,  ses  idées  ne  sont  pas  toujours  justes.  L'exer^ 
d'observation  que  l'on  peut  appeler  un  exercice  scientifique,  donnera  de  la  précision  k\ 
prit  et,  grâce  à  lui,  les  idées  prenant  corps,  se  fixeront  claires  et  nettes  dans  le  cerveî 


(1)  Nous  engageons  les  aspirantes  à  prendre  un  abonnement  au  Moniteur  du  Dessin,  si  habilement! 
par  la  fondatrice  et  directrice,  M'"^  Ganguet,  77,  rue  de  Seine,  Paris.  Cette  revue  peu  coi'iteuse  (5  ii 
une  mine  artistique  de  modèles  .s'appliquant  à  la  composition  décorative  et  à  l'enseignement  du  Dessinj 
ce  rapport  il  rendra  d'utiles  services  à  tous  les  professeurs  et  aux  élèves  des  deux  sexes  du  cours  supérit 
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enfant.  On  sait  que  l'esprit  de  l'enfant  répugne  à  l'abstraction  et  qu'il  rejette  aussitôt  (  <• 
ui  n'arrive  pas  jusqu'à  son  entendement,  l'exercice  d'observation  étant  un  exercice  con- 
t  répond  parfaitement  aux  besoins  intellectuels  de  l'enfant. 

Après  avoir  fourni  des  idées  à  l'enfant,  l'exercice  d'observation  lui  donnera  les  mots 
»pres  à  rendre  ces  idées.  En  faisant  après  cliaque  leçon  un  petit  résumé  qui  se  gravera  dans 
Wi  esprit,  l'enfant  augmentera  facilement  son  vocabulaire. 

Enfin  l'exercice  d'observation  conduit  à  l'exercice  de  langage  et  est  complété  par  lui. 
u  moyen  des  mots  nouveaux  acquis  pendant  la  leçon,  on  peut  faire  bâtir  de  petites  phrases, 
n  les  provoque  par  des  questions  et  l'enfant  se  trouve  ainsi  obligé  à  exprimer  clairement  et 
>rrectement  sa  pensée  en  même  temps  qu'il  acquiert  la  prononciation  voulue  des  termes 
ou veaux. 

Le  dernier  complément  de  l'exercice  d'observation  est  l'exercice  de  dessin.  Là,  où  il 
it  possible,  le  dessin  permet  à  la  maîtresse  un  contrôle  facile  de  son  enseignement.  Si  l'en- 
int  indique  deux  pattes  à  un  oiseau,  quatre  pattes  à  un  chat,  c'est  qu'il  a  bien  saisi  la  dif- 
rence  entre  ces  deux  animaux.  Cet  exercice  a  l'avantage  d'être  récréatif  (mi  mêm*' 
a'éducatif. 

Quant  à  l'exercice  d'observation  proprement  dit,  non  seulement  il  répond  aux  besoins 

ysiques  et  intellectuels  de  l'enfant,  miais  il  nous  ofTre  aussi  un  moyen  très  puissant  de 

^elopper  en  lui,  le  sentiment  religieux.  Combien  il  est  facile  en  face  d'une  chose  créée  de 

rler  du  Créateur  et  de  faire  comprendre  la  bonté  et  la  Providence  de  Dieu.  Ne  négligeons 

)nc  jamais  en  pratiquant  cet  exercice  d'élever  l'âme  do  nos  petits  enfants. 

EXERCICE  PRATIQUE 
Un  œuf  cru. 

Mes  enfants,  nous  allons  examiner  ensemble  quelque  chose  qu^  vous  connaissez  tous 
)ur  en  avoir  mangé  et  que  vous  aimez  tous,  voyez  : 

»  Ensemble  :  «  Un  œuf  !  » 
Voyons  d'abord  : 
Sa  forme.  —  Tous  :  «  Il  est  rond  !    » 
Non,  mes  enfants,  l'œuf  n'est  pas  rond,  si  je  fais  rouler  une  balle  qui  est  ronde,  elle 
ftile  sur  tous  ses  points,  l'œuf  ne  peut  rouler  que  toujours  dans  le  même  sens.  C'est  une 
)ule  qu'on  aurait  allongée  par  les  bouts,  voyez  le  gros  bout  et  le  petit  bout.  Tout  ce  qui  res- 
mble  à  la  forme  d'un  œuf  est  ovale. 

Sa  couleur.  —  L'œuf  que  je  vous  montre  est  blanchâtre,  c'est-à-dire  presque  blanc. 
Son  poids.  —  L'œuf  est  lourd  (le  faire  passer  dans  les  mains  des  enfants). 
De  quoi  est-il  composé?  —  Cassons  l'œuf  en  deux  parties,  nous  voyons  : 
La  coquille, 
Le  blanc. 

Le  jaune  qui  flotte  dans  le  blanc  (montrer  aux  enfants,  passer  dans  les  rangs). 
Prenons  une  des  parties  de  la  coquille,  elle  est  blanchâtre  dedans  comme  dehors. 
Dure,  la  faire  toucher,  les  doigts  ne  s'enfoncent  pas  dedans. 
Fragile,  d'un  simple  petit  choc  nous  l'avons  cassée. 

Légère,  la  faire  peser  dans  la  main,  en  mettant  dans  l'autre  main  un  o^uf  plein. 
Mince,  montrer  par  comparaison  l'écorce  d'une  orange. 
Friable,  on  peut  la  réduire  en  miettes,  la  faire  écraser  entre  les  doigts. 
Faire  couler  le  blanc  de  l'autre  partie  de  la  coquille  sur  une  assiette  à  fleurs,  et  le  jaune 
ir  une  autre  assiette  à  fleurs,  nous  voyons  que  le  blanc  est  liquide,  il  coule  presque  comme 
l'eau. 
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Transparent,  on  voit  clair  au  travers  (montrer  aux  enfants,  sous  le  blanc,  les  fleurs 
l'assiette). 

Informe,  il  n'a  pas  de  forme  déterminée. 

Nous  voyons  ensuite  que  le  jaune  est  épais,  il  ne  coule  pas  comme  le  blanc. 

Opaque,  il  n'est  pas  transparent,  on  ne  voit  pas  clair  au  travers  (on  ne  voit  pas 
fleurs  de  l'assiette  sous  le  jaune). 

De  forme  arrondie. 

A  la  suite  de  cet  exercice  d'observation, 

A)  L'enfant  a  acquis  des  idées  ;  on  lui  fera  trouver  : 
1°  Que  son  petit  camarade  a  la  figure  ovale  ; 
Qu'un  citron  est  ovale  ; 

2°  Des  œufs  que  l'on  met  dans  les  bas  pour  les  raccommoder. 
Des  oiseaux  qui  pondent  des  œufs. 
3°  Il  pensera  que  les  vitres  de  la  classe  sont  transparentes,  que  l'eau  est  transparen 

que  la  pelure  d'oignon  est  mince,  celle  de  l'huître  épaisse,  etc.,  celle  des  noix,  légère,  etc 

B)  L'exercice  précédent  a  rectifié  des  idées  existant  déjà  par  exemple  à  propos  de 
forme  de  l'œuf  ;  l'un  disait,  il  est  rond,  nous  lui  ^vons  fait  comprendre  qu'il  fallait  d 
ovale. 

L'enfant  a  mieux  saisi  la  différence  entre  mince  et  léger,  puisqu'il  a  eu  la  coquille  ( 
tre  les  mains. 

C)  L'enfant  a  augmenté  son  vocabulaire,  il  a  retenu  les  mots  de  ovale,  coquille,  lou 
léger,  mince,  épais,  dur,  mou,  transparent,  opaque,  car  il  a  vu  les  différences  qui  existi 
entre  ces  différents  mots. 

D)  Un  bon  exercice  de  langage  peut  en  découler. 
Vous  dites  aux  enfants  :  «  Racontez-moi  quelque  chose  sur  l'œuf,  ils  vous  répondroi 
«  J'aime  bien  manger  un  œuf.  »  Faites  dire  : 
Nous  aimons  manger  un  œuf. 
Demain,  nous  mangerons  un  œuf. 
Hier,  nous  avons  mangé  un  œuf. 
Si  je  laissais  tomber  un  œuf,  il  se  casserait. 
Si  nous  laissions  tomber  un  œuf... 
Je  laisse  tomber  l'œuf,  il  se  casse. 
La  poule  pond  des  œufs. 
La  poule  a  pondu  un  œuf  hier. 

RÉCITATION 


La    Vierge    a    la    Crèche. 

Dans  ses  langes  blancs  fraîchement  cousus, 

La  Vierge  berçait  son  enfant  Jésus. 

Lui,  gazouillait  comme  un  nid  de  mésanges  ! 

Elle,  le  berçait  et  chantait  tout  bas. 

Ce  que  nous  chantons  à  nos  petits  anges... 

Mais  l'Enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas. 

«  Doux  Jésus,  lui  dit  la  mère  en  tremblant, 
«  Dormez,  mon  agneau,  mon  bel  agneau  blanc. 
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«  Dormez,  il  est  tard,  la  lampe  est  éteinte, 
«  Votre  front  est  rouge  et  vos  membres  las. 
«  Dormez,  mon  agneau  et  dormez  sans  crainte.  » 
Mais  l'Enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas. 

Et  Marie,  alors,  le  regard  voilé. 

Penche  sur  son  fils  son  front  désolé. 

«  Vous  ne  dormez  pas,  votre  mère  pleure, 

«  Votre  mère  pleure,  ô  mon  bel  ami  !   » 

Des  larmes  coulaient  de  ses  yeux  ;  sur  l'heure, 

Le  petit  Jésus  s'était  endormi.  M.-E.  H, 


PARTIE   DE    L'ENSEIGNEMENT    MENAGER 


PROGRAMME     D  UNE     ANNEE      APPLICABLE     A     UN     CENTRE     PROFESSIONNEL     ET      MENAGER 

,         II.  —  Partie  pratique  : 

I        1°  Cuisine  : 

f       Etablir  et  raisonner  un  menu.  ■% 

Exécution  de  menus  très  simples,  comportant  des  préparations  d'œufs  et  de  lait,  quel- 
ques grillades  :  biftecks  ou  côtelettes. 

Cuisson  et  assaisonnement  simple  de  légumes  verts,  puis  de  légumes  secs.  Ne  pas  omet- 
tre les  explications  que  comportent  ces  genres  de  cuisson. 
Exemples  de  menu  : 
1°  Tapioca  au  lait. 

Œufs  à  la  coque. 
Haricots  verts  maître  d'hôtel. 
Bouillie  au  chocolat. 
2°  Potage  aux  pois  cassés, 

Côtelettes  de  mouton  grillées. 
Purée  de  pois, 
Œufs  au  lait. 
Après  l'exécution  du  menu,  établissement  :  1°  du  prix  de  revient  général  ;  2°  du 
Kx  de  revient  par  personne. 
2o  Nettoyage  : 

Faire  nettoyer  les  objets  de  cuivre  de  la  cuisine  :  casseroles,  plats,  plateaux  de  la  ba- 
lance ,  poids,  etc.  ;  quelques  objets  en  cuivre  bronzé,  doré  ou  verni,  tels  que  flambeaux, 
petits  vases,  etc. 

Nettoyage  des  objets  de  fonte  brute,  polie  ou  émaillée  qui  peuvent  se  trouver  dans  un 
ménage.  Nettoyage  complet  du  fourneau.  Ces  différents  exercices  du  nettoyage  seront  ré- 
pétés jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parfaitement  exécutés. 
3°  Lessive  : 

Faire  trier  le  linge  sale  et  le  mettre  tremper  en  rappelant  les  principes  donnés  dans  la 
leçon  théorique. 

Essanger  et  faire  bouillir. 

Laver,  rincer,  azurer,  mettre  sécher.  Pour  ces  premières  lessives,  on  choisira  les  pièces 
plates  :  mouchoirs,  torchons,  serviettes  dont  la  théorie  a  été  donnée.  Plus  tard,  on  fera  laver 
des  taies  d'oreiller. 
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4°  Repassage  : 

Quelques  heures  avant  l'exercice,  préparer  le  linge,  c'est-à-dire  asperger  chaque  pièce 
d'eau  froide  et  la  rouler  très  serrée  afin  que  le  tissu  s'humecte  également  partout. 

Préparer  la  table,  mettre  les  fers  au  feu. 

Faire  repasser  des  pièces  plates,  mouchoirs,  serviettes,  et  répéter  jusqu'à  parfaite  exé- 
cution. 

Repassage  des  taies  d'oreiller. 

5°  Hygiène. 

Faire  étabUr  un  filtre  avec  du  sable  et  du  charbon. 

Habiller  une  poupée  à  la  manière  des  nouveau-nés. 

Préparer  un  biberon,  une  bouillie. 

ô^  Horticulture  : 

Faire  retourner  le  sol  au  moyen  d'une  bêche. 

Reconnaître  son  espèce. 

En  déduire  l'engrais  qui  lui  convient.  Cécile  Legrand, 


NOUVELLES     DE     L'ENSEIGNEMENT     LIBRE 


DIOCÈSE  DE  PARIS 

La  Direction  de  l'Enseignement  libre  vient  de  publier  le  plan  d'organisation  pédago 
gique  et  les  programmes  d'enseignement  des  Ecoles  primaires  libres  (année  scolaire  1910 
1911).  — Ofr.  50. 

DIOCÈSE  DE  VERSAILLES 

AVIS     IMPORTAÏVT     A     PROPOS     DE      NOS     ÉCOLES     LIBRES 

En  attendant  que  nous  puissions  arriver  à  une  organisation  qui  nous  permette 
comme  dans  le  diocèse  de  Paris,  de  centraliser  les  nominations  du  prsonnel  enseignant  d* 
nos  écoles  libres,  nous  demandons  formellement  et  nous  voulons  que  désormais,  aucune  mu 
tation  de  directeur  ou  directrice,  d'adjoints  ou  d'adjointes  ne  se  fasse  dans  nos  écoles  li 
bres,  soumis  à  l'Inspection  diocésaine,  sans  que  l'Inspecteur  diocésain,  M.  l'abbé  Bon,  ru^ 
Satory,  n^  48,   en  soit   officiellement  averti.  Y  CHARLES, 

Ëvêque  de  Versailles. 

IMON  PARISIENNE  DES  DAMES  DE  l'eNSEIGNE.M  ENT  LIBRE  CATHOLIQUE 

Cours  de  pédagogie  préparatoire  au  C.  A.  P.  {Année  1910-1911).    —   Les  Cours  se  feron 

chaque  jeudi,  du  20  octobre  au  23  février,  de  2  h.  I/2  à  4  A.  %,  rue  de  Varenne,  19. 
Professeurs  :  Psychologie  de  l'enfant  :  M.  l'abbé  Jeanjean,  professeur  à  l'Institut  catholique 
—  Méthodes  d'enseignement  :  M"^^  Ch.  Danielou,  agrégée  de  l'Université,  directrice  d 
l'Ecole  normale  libre.  —  Pédagogie  pratique  :  ]VPi^  Ménétrier,  inspectrice  des  Ecole 
libres  du  diocèse  de  Paris.  —  Hygiène  scolaire  :  Un  médecin.  —  Législation  scolaire 
Un  jurisconsulte. 

Programme  des  cours  (1). 

Jeudi,  20  octobre:  1.  La  psychologie  de  l'enfant.  Historique  et  méthodes.  —  2.  L'eii 
seignement  primaire  et  son  histoire. 

27  octobre  :  1.  Les  fonctions  générales  de  la  conscience  :  l'attention.  —  2.  Les  progrj 
mes  de  l'enseignement  primaire. 


(1)  Exceptionnellement,  le  20  et  le  17  octobre,  les  cours  ne  commenceront  qu'à  3  heures  et  demie. 


I 
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5  novembre  :  1.  Les  fonctions  générales  de  la  conscience  :  la  mémoire.  —  2.  La  méthode 
;p  tive  et  ses  applications. 

10  novembre  :  1.  Les  fonctions  générales  de  la  conscience  :  l'habitude.  2.^ La  lecture  et 
l'écriture. 

17  novembre  :  1.  La  vie  intellectuelle  :  La  culture  des  sens  et  la  perception  chez  l'en- 
fjiiil.  —  2.  L'enseignement  du  français. 

24  novembre  :  1.  La  vie  intellectuelle  :  L'abstraction  et  la  formation  des  idées  géné- 
nilcs  chez  l'enfant.  —  2.  La  rédaction  à  l'école  primaire. 

l^'"  décembre  :  1.  La  vie  intellectuelle.  L'imagination  des  enfants.  —  2.  L'enseignement 
de  l'histoire  et  l'éducation  du  patriotisme. 

8  décembre  :  1.  La  vie  intellectuelle  :  Le  jugement  et  le  raisonnement  chez  l'enfant. — 
La  géographie  :  son  rôle  dans  la  formation  de  l'esprit. 

15  décembre  :  1.  La  vie  intellectuelle  :  le  langage  et  son  développement.  —  2.  Les  scien- 
ces abstraites  et  leur  valeur  éducative. 

22  décembre  :  1.  La  vie  affective  :  les  états  émotionnels  de  l'enfant.  —  2.  La  leçon  de 
•choses. 

29  décembre  :  1.  La  vie  afîe''ctive  :  l'éducation  de  la  sensibilité. —  2.  L'enseignement 
ménager  à  l'école. 

12  janvier  :  1.  La  vie  active  :  les  instincts  et  les  inclinations.  —  2.  L'enseignement  de 
a  morale. 

19  janvier  :  1.  La  vie  active  :  l'éducation  de  la  volonté.  —  2.  Histoire  de  la  pédagogie. 

26  janvier  :  1.  La  vie  active  :  le  caractère  et  la  personnalité.  —  2.  Histoire  de  la  péda- 
gogie. 

2  février  :  1.  L'hygiène  de  l'école.  —  2.  Le  matériel  et  les  livres  scolaires. 

9  février  :  1.  L'hygiène  de  l'écolier.  —  2.  La  discipline  à  l'école  :  le  règlement,  les 
sanctions. 

16  février  :  1.  Législation  scolaire.  —  2.  Les  œuvres  post-scolaires. 

A  partir  de  l'examen  écrit  jusqu'aux  vacances  de  Pâques,  les  cours  seront  remplacés  par 
des  exercices  pratiques  préparatoires  à  l'examen  oral. 

tJl  sera  donné  et  corrigé  un  devoir  par  semaine. 
Conditions.  —  Les  cours  sont  gratuits  pour  les  membres  de  l'Union  Parisienne.  Pour 
s  personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  l'Union,  la  rétribution  est  de  1  franc  par  séance, 
10  francs  pour  tous  les  cours. 

On  est  prié  de  se  faire  inscrire  du  1^^  au  15  octobre,  rue  de  Bourgogne,  50,  ou  rue  Bar- 
bet-de-Jouy,  n»  37. 

Le  prix  de  la  correction  des  devoirs  est  de  0  fr.  50  pour  les  membres  de  l' Union,  1  franc 
pour  les  autres. 

L'analyse  des  cours  paraîtra  chaque  semaine  dans  l'École. 

Les  instituteurs  seront  prochainement  avisés  des  conférences  du  même  genre  qui  se- 
ront organisées  pour  eux. 

Syndicat  des  Institutrices  privées,  5,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  VI^ 


Cours  professionnels  syndicaux. 

COURS    PRÉPARATOIRES    AU    C.    A.    P. 
Jeudi 
9  il.  matin.  —  Pédagogie  théorique,  professeur  :  \Pi«  Vagner. 
10  h.  matin.  —  Pédagogie  pratique  ou  leçons  à  des  élèves  d'école  primaire,  sous  la 
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direction  de  M^^*^  Vagner  et  de  M^^^  Decaux,  inspectrices  des  écoles  libres  du  diocèse  de  Ver- 
sailles. 

11  h.  matin.  —  Psychologie  appliquée  à  l'éducation  :  professeur,  M.  Huit,  profes- 
seur honoraire  de  l'Institut  catholique  de  Paris. 

(Tous  les  15  jours,  à  partir  du  3  novembre.) 

COURS  PRÉPARATOIRES  AU  PROFESSORAT  DES  ÉCOLES  NORMALES 

PRIMAIRES 

*  Préparation  spéciale  :  Jeudi,  à  1  h.  %.  —  Lettres,  M^^^  Postieau  ;  Sciences,  M"^®  Roche. 
(Voir  ci-dessous  les  cours  généraux.) 

COURS  PRÉPARATOIRES  AU  BREVET  SUPÉRIEUR 

Préparation  spéciale  :  Mardi,  mercredi,  samedi,  de  8  h.  à  11  h.  i/^  du  matin,  professeur  : 
Mi'e  Brun. 

(Voir  ci-dessous  les  cours  généraux.) 

COURS  GÉNÉRAUX  (Tous  les  Jeudis.) 

8  h.  matin.  —  Solfège  et  dictée  musicale.  —  Professeur  :  M^i*^  Antognini. 

9  h.  matin.  —  Dessin.  —  Professeur  :  M"e  Robert. 

10  h.  matin.  —  Sciences  physiques  et  naturelles  (B.  S.  et  Professorat).  Professeur  : 
M"e  Brun. 

11  h.  matin.  —  Psychologie  et  morale.  Professeur  :  M.  Huit. 
11  h.  matin.  —  Pédagogie  catéchistique. 

1  h.  ^4  soir.  —  Mathématiques  (alternativement  Arithmétique  B.  S.  et  P.  E.  N.  e1 
cours  spécial  P.  E.  N.).  Professeur  :  M"^^  Roche. 

2  h.  1/^  soir.  —  Anglais.  Professeur  :  M™^  de  Ligondès. 

Allemand.  Professeur  :  M^i^  Bardot. 

3  h.  ^  soir.  —  Géographie  (Programme  du  Professorat  et  B.  S.)  Professeur  :  M.  Pey- 
ralbe. 

4  h.  14  soir.  —  Littérature  (Programme  du  Professorat  et  B.  S.)  Professeur:  M.  Oger 

5  h.  14  soir.  —  Histoire  (Programme  du  Professorat  et  B.  S.)  Professeur  :  M.  Pau 
Heinrich. 

COURS  DE  LATIN 

Jeudi,  4  h.  14.  —  Professeur  :  M.  Huit. 

Conditions.  —  Ces  cours  sont  exclusivement  réservés  aux  membres  du  Syndicat  des 
L  P.,  rue  de  l'Abbaye,  n"  5  (1)  et  entièrement  gratuits  pour  elles,  correction  des  devoirs  con 
prise.  —  Des  devoirs  sont  donnés  et  corrigés  toutes  les  semaines  à  tous  les  cours  de  prépa 
ration  spéciale  et  aux  cours  de  pédagogie,  de  solfège,  de  sciences,  de  langues  et  de  littérature 
—  Se  faire  inscrire  au  siège  social. 


(1)  Cotisation  annuelle  :  6  fr. 


Le  Gérant  :  XaVier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi^),  Paris. 


I 


Lyon.   —  Imprimerie  Emmanuel  yitte,  18,  rue  de  la  Quarantain». 
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Oomit-é    d-iooésa-in   de    I=*a.ris. 


Le  vendredi  28  octobre,  Sa  Grandeur,  Monseigneur  l'archevêque  a  réuni  son  Comité 
diocésain  pour  reprendre  avec  lui,  après  la  période  moins  active  des  vacances,  les  cam- 
pagnes déjà  entreprises.     . 

Dès  le  début  de  la  séance,  Monseigneur  a  manifesté  son  intention  de  resserrer  plus 
étroitement  les  liens  entre  les  Comités  paroissiaux  et  le  Comité  diocésain  et  de  les  faire  vi- 
siter de  temps  à  autre  par  un  des  membres  de  son  administration. 

La  plupart  des  Commissions  du  Comité  avaient  déjà  repris  leurs  réunions  et  leurs  tra- 
vaux et  ont  apporté  en  séance  plénière  le  plan  d'ensemble  qu'elles  entendaient  étudier  cette 
année. 

La  Commission  des  œuvres  de  religion  et  de  piété  se  propose  particulièrement  de 
nu  lier  une  enquête  assez  approfondie  sur  la  propagande  de  certaines  œuvres  non  catholi- 
ques, parallèlement  à  d'autres  travaux,  tels  que  l'œuvre  des  Séminaires,  si  importante  à 
l'heure  présente,  la  diffusion  des  «  cartes  de  messes  pour  les  défunts  »,  dont  la  Semaine  reli- 
gieuse a  déjà  entretenu  ses  lecteurs  dans  le  numéro  du  22  octobre,  etc. 

La  direction  diocésaine  de  l'enseignement  libre  va  poursuivre  aussi  activement  que  l'an 
dernier  son  œuvre  de  réorganisation.  Des  succès  incontestables  ont  déjà  manifesté  l'utilité 
et  l'opportunité  de  son  action  :  l'école  secondaire  de  Sainte-Croix  de  Neuilly  a  été  réorga- 
nisée sous  le  haut  patronage  de  l'autorité  diocésaine  et  vient  d'ouvrir  au  mois  d'octobre  avec 
KO  élèves,  100  anciens  et  150  nouveaux.  Les  associations  du  personnel  sont  en  pleine  pros- 
rité  ;  celle  des  instituteurs  comprend  450  membres  et  celle  des  institutrices  plus  de  300. 
école  de  formation  d'instituteurs,  fondée  récemment,  a  vu  son  chiffre  d'élèves  encore  mo- 
deste, presque  doublé.  D'autres  projets  sont  à  l'étude  et  entreront  assez  rapidement  dans  la 
voie  des  réalisations  :  organisation  de  services  d'inspections  pédagogiques,  création  de  bre- 
vets d'instruction  religieuse  pour  les  maîtres  et  maîtresses,  etc.  Toutes  ces  améliorations  et 
créations  nécessaires  exigent  des  ressources  considérables  ;  si  la  générosité  des  fidèles  les 
procure,  comme  on  l'espère,  l'enseignement  libre  du  diocèse  se  présentera  avec  encore  plus 
d'homogénéité,  de  compétence  et  de  force. 

La  Commission  des  œuvres  de  jeunesse  s'est  préoccupée  des  jeunes  soldats  récemment 
appelés  sous  les  drapeaux  et  a  proposé  pour  l'avenir  les  deux  résolutions  suivantes  : 

1°  Centraliser  à  l'archevêché  tous  les  renseignements  relatifs  aux  jeunes  soldats 
appelés  à  faire  leur  service  à  Paris,  et  faire  connaître  à  la  province  par  une  très  large  publi- 
cité l'organisation  de  ce  service  central. 

20  Créer,  en  vue  de  la  préparation  au  brevet  d'aptitude  militaire,  des  organismes  sé- 
rieux, fortement  constitués,  qui,  au  point  de  vue  religieux,  offriraient  aux  jeunes  catho- 
liques les  garanties  auxquelles  ils  ont  droit. 

La  réalisation  pratique  de  ces  desiderata  sera  mise  cet  hiver  à  l'étude. 
La  Commission  des  œuvres  sociales  et  charitables  a  l'intention  de  continuer  les  cam- 
pagnes déjà  amorcées  :  observance  du  repos  hebdomadaire,  suppression  progressive  du  tra- 
vail de  nuit   des   boulangers,  propagande  en  faveur  de  l'idée  mutualiste,  etc. 
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La  Commission  des  œuvres  de  propagande  a  formulé  ces  vœux  : 

i°  Qu'un  rapprochement  et  une  entente  s'établissent  entre  les  divers  groupes  de  con- 
férenciers catholiques,  sous  les  auspices  de  la  Commission  de  propagande  ; 

2°  Que  l'on  multiplie  les  conférences  instructives,  techniques  et  soigneusement  pré- 
parées ; 

3°  Que,  pour  ces  conférences,  l'on  fasse  appel  aux  jeunes  gens  ;  qu'on  leur  prépare  les 
canevas  avec  indication  des  sources  à  consulter. 

La  Commission  des  œuvres  de  presse,  après  avoir  élaboré  un  plan  général  d'action  sou- 
mis à  l'approbation  du  Comité  diocésain,  est  entrée  immédiatement  dans  la  voie  des  réali- 
sations par  ces  deux  résolutions,  qui  répondent  aux  désirs  de  Sa  Grandeur  Monseigneur 
l'archevêque  : 

1°  Qu'avec  l'agrément  de  Monseigneur  l'archevêque  il  y  ait,  dans  chaque  paroisse  du 
diocèse,  un  prêtre  chargé  de  s'occuper  des  œuvres  de  presse  ;  que  ce  prêtre  soit  désigné  par 
le  curé,  après  entente  avec  la  sous-direction  des  œuvres  de  presse  ; 

2o  Que  des  rapports  directs  soient  établis  entre  la  Commission  de  la  presse  et  les  sec- 
tions similaires  des  Comités  paroissiaux,  soit  par  une  réunion  générale,  soit  par  des  réunions 
de  quartiers  dans  Paris,  de  cantons  dans  la  banlieue. 

Enfin,  avant  de  se  séparer,  le  Comité  diocésain  a  commencé  à  s'occuper  du  prochain 
Congrès  diocésain,  qui  se  tiendra  dans  la  première  semaine  du  Carême  de  1911. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  Franc 

(Suite) 


XIX 

Le  Croquis  coté  {Aspirants). 

Nous  voici  parvenu  à  la  dernière  étape  pour  les  candidats.  Elle  est  moins  fleurie  qui 
la  précédente,  mais  infiniment  plus  utile.  Le  croquis  coté  suffit  seul  ordinairement  à  la  réa 
lisation  des  plus  beaux  travaux  manuels  ;  ce  genre  de  dessin  si  simple  peut  suppléer  la  pld 
part  des  tracés  graphiques  s'appliquant  à  l'art  industriel.  Le  relevé  géométrique  le  plus  pa 
fait,  même  accompagné  du  lavis,  a  pour  base  le  croquis  coté.  ' 

Concevez  son  importance,  jeunes  candidats,  et  maintenant  à  l'œuvre.  Nous  ne  parle 
rons  pas  des  plans  de  projection. 

Le  croquis  demande  deux  ou  trois  vues  ;  V élévation,  le  plan  et  le  profil  ou  la  coupe  (1) 

Représentez  un  arrosoir  en  élévation,  plan  et  profil.  Figure  L 

On  divise  sa  feuille  par  une  droite  horizontale  ou  ligne  de  terre  coupée  perpendiculaii 
ment  par  la  trace.  Leur  intersection  sert  de  centre  pour  les  rabattements  qui  donnent 
plan  et  le  profil. 

On  commence  le  croquis  par  la  vue  qui  caractérise  le  mieux  l'objet  à  représent( 
généralement  l'élévation,  puis  le  plan  et  le  profil  ou  vue  de  côté. 


(1)  Liste  officielle  des  modèles  donnés  aux  examens  : 

1.  Petite  table.  2.  Petit  banc  ou  tabouret  de  pieds.  3.  Caisse  à  fleurs.  4.  Boîte  à  sel.  5.  Tréteau 
7.  Poids  en  fonte.  8.  Baquet.  9.  Double  décalitre.  10.  Seau  en  bois.  11.  Double  litre  en  métal.  12.  Barrique 
baril.  13.  Pot  en  terre.  14.  Pupitre  de  musicien.  15.  Tabouret  en  bois.  16.  Escabeau.  17.  Pupitre  d'éc 
18.  Casserole.  19.  Chaise.  20.  Lampe. 

On  peut  en  prendre  d'autres  dans  le  même  genre,  tels  que  bassin,  arrosoir,  cuvette  et  pot. 


en  DO! 
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Dans  la  figure  I,  c'est  le  profil  qui  est  le  plus  lisible.  Dessinez  cette  vue  d'abord,  puis, 
projetez  horizontalement  à  gauche  les  divers  points  qui  donnent  les  hauteurs  et  vous  obtien- 

ÉLÉVATION  PROFIL 


Fig.  I.  —  Arrosoir  en  élévation,  plan  et  profil. 

drez  ainsi  l'élévation  ou  vue  de  face  ;  celle-ci  projetée  verticalement  au-dessous  donnera 
toutes  les  largeurs  du  plan  ;  le  rabattement  du  profil  le  complétera.  Il  restera  à  mettre,  les 
cotes  le  nom  de  l'objet  et  les  sous-titres  :  élévation,  plan,  profil.  S'il  est  donné  une  échelle 
de  reproduction,  il  faut  la  tracer  (1). 


Fig.  H,  —  L'arrosoir  en  dessin  d'imitation. 

A  comparer  avec  le  croquis  coté  ci-dessus. 

Ce  dernier  est  tout  conventionnel,  il  ne  présente  que  des  lignes  sèches  ;  celui-là  est  à  effet,  donne  la  sensa- 
tion de  la  vérité  par  les  lumières,  les  ombres  et  la  perspective. 

Si  VOUS  avez  assez  de  temps,  repassez  à  l'encre  et  à  la  plume  votre  croquis  au  crayon, 
marquant  les  traits  forts  qui  séparent  l'ombre  de  la  lumière.  La  lumière  vient  toujours  de 


(1)  Voir  l'explication  de  l'échelle  dans  la  géométrie  ou  la  méthode  de  dessin. 
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gauche  dans  le  dessin  conventionnel,  donc  les  traits  faibles  se  placent  de  ce  côté  et  dessus, 
les  traits  forts,  à  droite  et  dessous.  Le  plan  est  éclairé  par  en  bas  et  à  gauche.  La  ligne  de 
terre  et  la  trace  sont  des  traits  faibles. 

Le  tracé  au  crayon  sera  léger  ;  on  évitera  d'encombrer  son  croquis  de  lignes  proje- 
tantes, il  suffit  de  les  amorcer.  Ne  pas  oublier  les  axes  en  traits  pointillés  mixtes  et  de 
moyenne  force.  Les  pointillés  ordinaires  ont  un  millimètre,  les  intervalles  un  demi-milli- 
mètre ;  les  points  ronds  expriment  les  parties  cachées  d'objets.  Le  titre  principal  est  en 
lettres  majuscules  droites  de  8  millimètres  sur  5,  les  sous-titres  en  lettres  penchées  ou  droites 
de  3  millimètres  environ.  Toutes  les  lettres  seront  en  traits  fins,  les  chiffres,  petits  et  bien 
formés  (1).  Si  le  travail  est  passé  à  l'encre  on  efface  le  crayon  avec  la  gomme.  Les  qualités 
essentielles  d'un  croquis  sont  l'exactitude  et  la  netteté. 

On  ne  relève  les  côtés  ou  mesures  qu'après  achèvement  du  croquis  au  crayon,  on  les 
met  à  l'encre  entre  pointillés  limités  par  des  pointes  de  flèche.  Pour  obtenir  un  croquis  accep- 
table, on  doit  procéder  ainsi  : 

a)  Comparer  la  hauteur  totale  du  modèle  avec  sa  largeur  et  les  indiquer  sur  sa  feuille  ; 
6)  chercher  la  place  des  parties  principales,  enfin  les  détails.  Ne  jamais  commencer  un  croquis 
par  les  détails,  mais  par  le  corps  de  l'objet  (2).  J.-M.  Damien. 


PARTIE      DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


LES  JEUX 


Jeux  d'enfants,  joyeuse  copie 
De  nos  plaisirs,  de  nos  labeurs. 
Même  parfois  de  nos  douleurs... 

«  Rien  n'est  plus  sérieux  que  ces  jeux  d'enfants  qui,  si  souvent,  reflètent  la  vie  usuelle. 
Certes,  on  n'a  jamais  pensé  à  dire  que  la  mère  joue  ou  perde  son  temps  lorsqu'elle  procédé 
à  la  toilette  de  son  enfant. 

Or,  les  soins  à-la  poupée  sont  les  mêmes  en  petit,  et  si  l'enfant  les  donne  plus  joyeuse- 
ment, sans  contrainte,  c'est  qu'il  ne  connaît  encore  ni  lassitude,  ni  soucis.  Même  cas  pour 
tous  les  jeux  imitatifs  ;  et  c'est  un  apprentissage  de  la  vie  si  instructif,  si  éducatif  que  no 
n'en  favoriserons  jamais  assez  toutes  les  formes. 

Disciplinons  un  peu  certains  jeux,  s'il  y  a  lieu,  mais  redoutons  une  seule  chose  :  l'oi 
veté.  Dans  le  jeu  de  l'enfant,  il  y  a  tout  le  travail  de  l'homme. 

Au  foyer,  le  petit  enfarit  n'a  pas  l'air  de  travailler,  et  cependant  il  est  toujours  occup 
sa  journée  est  remplie  par  des  exercics  de  toutes  sortes,  dans  lesquels  il  s'instruit  beaucoup 
plus  qu'on  ne  croit  au  contact  des  gens  et  des  choses. 

De  même  à  l'école,  la  plus  grande  partie  du  temps  doit  être  réservée  aux  enseigin 
ments  qui,  comme  on  l'a  dit,  n'ont  pas  l'air  d'en  être  :  à  commencer  par  les  jeux,  soit  ceux 
qui  sont  déjà  familiers,  soit  d'autres,  mais  en  ajoutant  à  tous  une  certaine  discipline,  pour 
qu'ils  servent  à  l'éducation  de  l'enfant  autant  qu'à  son  plaisir. 

En  même  temps,  il  faut  avoir  toute  la  sollicitude  de  la  mère  vraiment  éducatrice,  - 
patience,  sa  simplicité,  surtout  lorsqu'on  enseigne  à  jouer  aux  tout  petits.  Ainsi,  à  prop<'> 


(1)  Un  gros  titre  écrase  le  dessin  et  nuit  à  l'effet. 
(2)0n  trouve  les  dimensions  par  des  visées  avec  le  crayon.  Voir  plus  loin  pour  la  mise  en  place,  la  m 
de  prendre  les  visées  à  bras  tendu  (XVI). 


i 
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es  pâtés  de  sable,  on  montrera  comment  on  s'y  prend  pour  remplir  le  seau,  avec  quelles 
récautions  il  faut  le  retourner  pour  que  le  pâté  soit  bien  fait  ;  et  si  l'on  a  soin  de  marquer 
es  mouvements,  de  marquer  un  grand  intérêt  pour  le  succès,  l'enfant  sera  captivé  aussi  ; 
essaiera  d'imiter  ce  qu'il  voit  faire  ;  s'il  ne  réussit  pas,  on  l'encouragera  à  recommencer  ; 
insi,  on  forcera  son  attention  à  se  soutenir  et  on  développera  sa  persévérance.  Tout  pre- 
lier  essai  est  plein  de  difficulté  pour  l'enfant,  mais  peu  à  peu  il  s'habitue  à  l'effort  et  le  fait 
pontanément. 

Il  importe  de  graduer  les  jeux  suivant  l'âge  de  l'enfant.  Les  petits  de  2  et  3  ans  ne  pren- 
ent  pas  de  plaisir  aux  jeux  qui  dépassent  leurs  forces  physiques  ou  leur  développement 
itellectuel  ;  tout  ce  qui  est  course  les  fatigue  et  la  moindre  combinaison  les  déroute  ;  ils  ne 
omprennent  pas  V association,  encore  moins  la  discipline  sans  laquelle  l'association  ne  peut 
xister. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  cette  idée  :  Prenons  un  jeu  qui  n'exige  que  deux 
Dueurs,  quoiqu'il  puisse  en  admettre  un  grand  nombre  :  cache-tampon,  ou,  plus  vulgaire- 
lent  cache-mouchoir  ».  Deux  enfants  de  deux  à  trois  ans  ne  peuvent  y  jouer  :  1°  parce 
u'ils  ne  savent  pas  cacher  ;  2°  parce  qu'il  ne  savent  pas  chercher  et  que  ne  sachant  ni  ca- 
her  ni  chercher,  ils  sont  insensilbes,  l'un  au  plaisir  d'intriguer  et  de  faire  chercher  son  ca- 
larade,  l'autre  à  la  satisfaction  d'amour-propre  qui  résulte  de  la  découverte  de  l'objet  ca- 
hé  ;  3°  enfin  parce  que  la  conscience  n'est  pas  assez  développée  pour  que  celui  qui  cache 
omprenne  qu'il  y  a  des  endroits  où  l'on  ne  cache  pas  et  pour  que  celui  qui  cherche  com- 
renne  qu'il  ne  faut  pas  regarder  quand  un  camarade  cache.  —  Cache-tampon  est  donc 
rématuré. 

Il  y  a  pour  les  petits  une  gradation  évidente  :  1°  le  jeu  individuel  à  l'aide  de  jouets  ; 
0  jeu  collectif  avec  ces  mêmes  jouets  ;  3°  jeu  collectif  à  l'aide  de  jouets  plus  difficiles  à 
lanier. 

Un  jour  arrive  où  l'enfant  peut  aborder  certains  jeux  collectifs  qui  sont  des  combi- 
aisons  d'actes  propres  à  développer  ses  forces,  sa  souplesse,  sa  grâce,  sa  sagacité,  son  es- 
rit  d'observation,  de  discipline,  sa  prudence,  sa  complaisance,  sa  générosité,  sa  patience, 
\  bonne  camaraderie,  en  un  mot.  Par  exemple  le  jeu  du  marché.  Apportez  quelques  tables 
^ns  la  cour,  à  l'ombre,  et  sur  ces  tables,  étalez  de  vraies  marchandises  ;  de  vraies  pommes 
e  terre,  de  vrais  haricots,  quelques  fruits  de  la  saison,  quelques  fleurs  aussi,  autant  de 
eurs  que  vous  pourrez.  Divisez  les  enfants  en  plusieurs  catégories  :  vendeurs,  acheteurs, 
orteurs.  Soyez  vous-même  aide-marchande  tantôt  à  un  étalage,  tantôt  à  un  autre.  Enga- 
3z  la  conversation  avec  vos  clients  (1).  Une  récréation  ainsi  occupée  sera  une  vraie  fête 
our  les  enfants. 

Voici  un  autre  jeu  du  même  genre  et  dans  lequel  tous  les  bambins  jouent  un  rôle  actif, 
DUS  l'appelons  le  marchand  d'animaux. 

Un  des  enfants,  le  plus  sagace  de  tous,  est  le  marchand.  Un  autre,  l'acheteur.  Tous 
s  autres  enfants,  rangés  l'un  après  l'autre  le  long  d'un  mur,  figurent  les  animaux. 

Le  marchand  envoie  l'aheteur  faire  une  petite  promenade  et  il  profite  de  cet  éloigne- 
lent  pour  distribuer  à  demi-voix,  aux  autres  enfants  des  noms  d'animaux.  Il  peut  y  avoir 
lusieurs  animaux  de  même  nom,  surtout  lorsque  les  enfants  sont  nombreux. 

La  distribution  achevée,  on  avertit  l'acheteur  qu'il  peut  venir.  Il  arrive  et  fait  sem- 
Sant  de  frapper  à  une  porte  :  Pan  !  pan,  pan  !  Puis  il  appelle  :  «  Marchand  d'animaux  !  » 
îlui-ci  répond  :  «  Quelle  bête  voulez-vous?  —  Un  cheval  !  » 

Tous  les  enfants  qui  ont  reçu  le  nom  de  cheval  se  détachent  du  mur  et  suivent  l'ache- 
ur,  gambadant,  cabriolant,  se  cabrant  et  hennissant  de  tous  leurs  poumons. 


(1)  Education  maternelle. 
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L'acheteur  conduit  les  animaux  qu'il  vient  d'acheter  dans  un  autre  coin  de  la  cour  et, 
revient  vers  le  marchand. 

Cette  fois,  il  demande  des  souris.  Les  enfants-souris  suivent  de  nouveau  l'acheteur  en, 
trottinant  à  pas  menus  et  faisant  entendre  de  petits  hi  !  hi  ! 

Puis  l'acheteur,  nous  supposons,  désire  des  chiens.  i 

Ceux-ci  le  suivent  encore  en  poussant  de  furieux  aboiements,  ■ 

Puis  ce  sont  des  bœufs  qui  mugissent  longuement  et  vont  d'un  pas  traînant. 

Puis  des  chats,  des  ânes,  des  moutons,  voire  même  des  grenouilles  qui  ne  sont  pas  les 
moins  amusantes  avec  leurs  bonds  et  leurs  cris  déplaisants. 

Il  est  une  façon  de  varier  ce  jeu.  Un  jour,  on  ne  donne  que  des  noms  d'animaux  domes- 
tiques quadrupèdes.  Une  autre  fois,  ce  sont  les  oiseaux  de  basse-cour,  de  voUère  ou  des  bois. 
Rien  de  plus  facile  que  d'imiter  la  démarche  et  le  cri  du  coq,  de  la  poule,  du  poulet,  du  din- 
don, du  paon,  du  canard,  du  coucou,  du  merle,  de  l'alouette,  du  moineau,  etc. 

Un  autre  jour  on  jouera  aux  animaux  sauvages.  Il  va  sans  dire  que  les  enfants  doiveni 
toujours  connaître  au  moins  d'après  des  gravures,  les  animaux  qu'ils  doivent  représen- 
ter. 

Quelques  remarques  pendant  le  jeu  ne  seront  pas  déplacées  :  par  exemple  tel  animal  i 
tel  genre  de  démarche  pour  telle  raison.  Les  explicatiotis  qui,  pour  ne  pas  nuire  au  plaisii 
du  jeu,  doivent  être  courtes,  seront  retenues  beaucoup  plus  sûrement  que  pendant  une  le 
çon  ;  sans  compter  que  le  jeu  constitue  pour  les  petits  et  même  pour  les  grands,  un  excellent 
exercice  d'observation.  M.-E.  H. 

RÉCITATION 

L'Oreiller  d'un  enfant. 

Cher  petit  oreiller,  doux  et  chaud  sous  ma  tête, 
Plein  de  plume  choisie,  et  blanc,  et  fait  pour  moi  ! 
Quand  on  a  peur  du  vent,  des  loups,  de  la  tempête. 
Cher  petit  oreiller,  que  je  dors  bien  sur  toi  ! 
Beaucoup,  beaucoup  d'enfants,  pauvres  et  nus,  sans  mère, 
Sans  maison,  n'ont  jamais  d'oreiller  pour  dormir, 
Ils  ont  toujours  sommeil.  0  destinée  amère  ! 
Maman,  douce  maman,  cela  me  fait  gémir. 

Mme  DeSBORDES-VaLMORE. 

(Explications  sur  plume,  vent,  loups,  tempête,  pauvres  et  nus,  gémir.) 


PARTIE   DE    L'ENSEIGNEMENT    MENAGER 


PROGRAMME     D'UNE      ANNÉE      APPLICABLE     A      UN      CENTRE     PROFESSIONNEL     ET      MÉNAGER      (Suite      Pt 

7°  Raccommodage. 

Exécuter  les  divers  points  de  couture  sur  un  morceau  d'étoffe  usagée.* 

Faire  des  points  de  reprise. 

Repriser  des  bas. 

Repriser  du  vieux  linge. 

LIVRES  A  consulter 

Les  leçons  sur  l'ahmentation,  la  tenue  de  la  maison,  le  nettoyage  ont  été  données  d; 
l'École  française  d'octobre  1908,  à  juillet  1910. 
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Pour  la  lessive  et  le  repassage,  consulter  :  Petit  cours  d'enseignement  ménager,  de 
liie  Darcy, 

Manuel  d'enseignement  ménager  agricole  édité  par  l'Union  du  Sud-Est  des  Syn- 
licats  agricoles. 

Enseignement  ménager  de  Leune  et  Demailly, 

Enseignement  ménager  de  M'"^  Sage, 

La  Petite  Ménagère,  par  M"®  Masson. 

Le  Petit  Manuel  de  la  ménagère,  par  M"*'  Rochebillard, 

On  trouvera  des  recettes  de  cuisine  simples  et  faciles  à  exécuter  dans  le  petit  fascicule 
le  M"^6s  Klobb  et  Brunhes  :  Cent  cinquante  recettes  de  cuisines,  ou  dans  la  première  année 
le  cuisine  de  Desmaison. 

Les  notons  élémentaires  de  sciences  avec  leurs  applications  à  l'agriculture  et  à  l'hy- 
jiène,  par  Pavette,  aideront  à  la  préparation  des  leçons. 

Pour  la  partie  concernant  l'hygiène,  citons  : 

Le  cours  élémentaire  d'hygiène,  par  Aubert  et  Lapreste. 

Notions  élémentaires  d'hygiène  pratique  de  Galtier-Boissière. 

Traité  d'hygiène  de  Maisonneuve. 

La  puériculture  du  docteur  Pinard. 

Pour  l'horticulture  : 

L'année  préparatoire  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Raquet,  puis  la  première  année 
t  la  deuxième  année. 

Enfin,  pour  la  comptabilité  ,  consulter  :  Les  éléments  de  la  tenue  de  hvre  de  Degranges. 

Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  à  la  librairie  Emmanuel  Vitte  (1). 

Cécile  Legrand. 
Professeur  diplômé  de  l'Abbaye  et  de  la  Ville  de  Paris. 
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Agenda  de  l'École  libre  pour  1910-191 L 

CONTENU 

Avertissement.  —  L'année  1911.  —  Calendrier  mensuel.  —  Calendrier  journalier  avec 
lensées  et  maximes.  —  Organisations  de  l'enseignement  libre  —  Société  générale  d'éduca- 
ion  et  d'enseignement.  —  Directeurs  et  Inspecteurs  diocésains  de  l'Enseignement  hbre.  — 
levues  et  Bulletins  d'Enseignement  primaire.  —  Œuvres  allouant  des  secours  aux  écoles 
ibres.  —  Associations  départementales  pour  le  soutien  de  l'enseignement  libre.  —  Ecoles 
ormales.  —  Cours  normaux.  —  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  et  associations.  —  Se- 
ours  mutuels.  —  Bibliothèques  circulantes.  —  Tarifs  postaux.  —  Tableaux  de  recettes  et 
épenses. 

Nous  inspirant  des  conseils  qui  nous  sont  venus  de  divers  côtés,  nous  nous  sommes  ef- 
orcé  de  faire  de  ce  livret  une  œuvre  vraiment  utile  et  pratique.  Dans  ce  but,  nous  y  avons 
atroduit  un  foule  de  renseignements  qui  manquaient  aux  éditions  précédentes  :  organisa- 


(1)  Comme  enseignement  général  on  peut  prendre  V École  ménagère  chrétienne  à  la  campagne,  par  L.  Lu- 
ien,  avec  Album  de  300  gravures. 

Le  Manuel  domestique,  groupe  de  recettes  et  procédés,  500  pages,  55  gravures. 
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tions  scolaires  diverses,  revues  pédagogiques,  directions  diocésaines  de  l'Enseignement  li- 
bre, écoles  normales,  tarifs  postaux,  tableaux  pour  recettes  et  dépenses,  etc.,  etc. 

Le  choix  des  Pensées  et  Maximes  a  été  fait  judicieusement,  de  façon  à  fournir  chaque 
jour  aux  maîtres  un  sujet  pour  un  entretien  familier  d'instruction  morale  ou  religieuse. 

Nous  continuerons  d'ailleurs  à  enregistrer  avec  empressement  et  reconnaissance,  en 
vue  d'améliorations  nouvelles,  les  desiderata  que  l'on  voudra  bien  nous  exprimer. 
Prix  :  1  fr.  50. 


I 


Fleurettes  de  France. 

Recueil  de  pièces  à  dire  pour  jeunes  filles  et  enfants  :  monologues,  saynètes,  chants,  compli- 
ments, morceaux  pour  les  tout  «  petits  ». 

Spécialement  dédié  aux  Ecoles  libres  et  aux  Maisons  d'éducation,  par  Marie-Argentini 

(1  vol.  in-12,  252  pages.  —  Prix  :  2  fr.  50.) 

Destiné  à  devenir  classique  dans  nos  écoles  libres,  composé  de  morceaux  faciles  à  ap 
prendre  et  faciles  à  dire,  ce  charmant  Recueil  comprend  sept  divisions  :  Pièces  à  dire  pom 
jeunes  filles,  —  morceaux  pour  première  Communion,  —  Noéls,  —  morceaux  pour  fêtes,  non 
velle  année,  baptêmes,  mariages,  anniversaires.  —  Morceaux  de  chants,  saynètes,  morceam 
pour  petits  enfants  :  «  Les  douze  mois  de  Bébé  «. 

Il  débute  par  un  gracieux  salut  au  Printemps. 

Mais  déjà  pressée  par  ce  sentiment  patriotique  qui  est  chez  elle  une  passion,  l'alouet 
gauloise  jette  «  au  beau  soleil  de  France  »  son  chant  matinal,  que  ne  désavouerait  pas 
Chantecler  de  Rostand  : 

Et  cette  même  note,  forte  et  saine,  résonne  à  travers  les  120  morceaux  du  volume 
elle  est  le  leit  motiv  de  l'œuvre  de  Marie- Argentine. 

Mais  ce  recueil  a  d'autres  mérites,  et  droit,  par  d'autres  attraits,  à  la  faveur  des  mères 
des  maîtresses  de  l'enfance,  et  de  l'enfance  elle-même.  Il  chante  avec  une  filiale  piété,  le 
joies  saines  et  pures  de  la  famille  chrétienne  ;  il  célèbre  les  «  mamans  »,  les  papas,  les  frèrei 
et  les  sœurs. 

L'année  liturgique  y  retrouve  ses  grandes  fêtes  :  Noël,  Pâques,  nombreux  morcea 
dont  l'un  avec  musique. 

La  vie  religieuse  et  ses  touchantes  étapes,  le  baptême,  la  première  communion,  le 
riage,  y  sont  célébrées  tour  à  tour  :  le  Premier  ruban  bleu,  Ma  robe  blanche. 

L'année  scolaire  y  voit  célébrées  ses  solennités  annuelles  :  fêtes  du  Pasteur,  des 
tresses,  distribution  des  prix.  De  très  intéressantes  saynètes  patriotiques  y  exercent  le  je; 
talent  des  «  grandes  »,  tandis  que  de  délicieuses  rondes  :  Petits  sabots.  Petits  souliers 
le  petit  bout  du  doigt,  L'Agneau  désobéissant,  y  remuent  les  jambes  des  «  petites». 

Enfin  les  Douze  mois  de  Bébé  ferment  ce  joli  volume  ;  et  nous  fermons  cette  Préface,*! 
prend  les  allures  indiscrètes  d'une  étude,  tandis  qu'elle  ne  peut  et  ne  doit  être  qu'un  si 
témoignage  d'affectueuse  admiration  à  l'auteur  de  la  part  d'un  vieil  ami  des  Ecoles  libr^'^ 
des  maîtres  et  maîtresses,  et  surtout  de  ces  chers  «  petits  »  que  Notre-Seigneur  aimait  t;i 

G.  T. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi«),  Paris, 


Lyon.   —  Imprimerie  Emmanuel  vitte,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 
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I^rooisions     soiontifiquies. 


INERTIE.    —    ÉNERGIE    —    CONSERVATION    DE    L'ÉNERGIE 

Les  deux  mots  inertie,  énergie  ne  sont  sûrement  nouveaux  pour  aucun  de  nos  lecteurs. 

Q  les  emploie  dans  les  sens  les  plus  divers  et  trop  souvent  sans  y  apporter  une  grande  pré- 

iion.  Ici  nous  voudrions  les  considérer  au  point  de  vue  purement  scientifique.  Il  semble 

'à  ce  point  de  vue  au   moins,  ces  mots  devraient  présenter   à  l'esprit  des  notions  nettes 

claires.  Il  est  loin  d'en  être  ainsi  dans  tous  les  auteurs   qui  s'occupent  en  particulier  de 

nergie  de  l'univers.Il  nous  souvient  d'un  ouvrage  composé  par  un  professeur  de  Sorbonn^ 

il  est  vrai  qu'il  n'y  était  pas  professeur  de  sciences  —  auquel  volontiers  nous  aurions  re- 

t  le  compliment  que  le  grand  Cauchy  fit  un  jour  au  P.  de  Ravignan.  Dans  la  chaire  de 

Dtre-Dame,  le  P.  de  Ravignan  s'était  aventuré  sur  le  terrain  scientifique  et  n'y  avait  pas 

arche  d'un  pas  très  sûr.  Cauchy  qui  était  dans  l'auditoire  témoignait  la  plus  grande  impa- 

ncc.  A  peine  le  conférencier  était-il  descendu  de  chare,  Cauchy  quitte  sa  place,  court  à 

sacristie  et  dit  au  Père  sitôt  qu'il  peut  l'atteindre  :  «  Père,  vous  qui  savez  tant  de  choses, 

qui  les  dites  si  bien,  pourquoi  parlez-vous  de  choses  que  vous  ne  savez  pas?  » 

Les  mathématiciens  de  profession  ne  tombent  pas  dans  ces  inconvénients,  et  nous 
)uvons  dans  beaucoup  d'ouvrages  modernes  en  particulier  dans  «  Les  Principes  »  de 
Jean  Perrin  un  exposé  très  net  de  ces  notions  d'inertie  et  d'énergie  physiques.  Mais  ces 
posés  faits  avec  tout  l'appareil  scientifique,  avec  toutes  les  formules  mathématiques  qui 
augmentent  sans  doute  la  précision,  demandent  pour  être  compris  une  culture  scienti- 
iie  déjà  assez  étendue.  —  Il  nous  a  semblé  qu'à  l'heure  actuelle  ces  notions  étaient  sus- 
ptibles  d'une  exposition  plus  simple,  tout  en  demeurant  très  exacte,  et  qui  soit  à  la  portée 
s  lecteurs  et  des  lectrices  de  V École  Française. 

J'ai  devant  moi  un  encrier.  Je  le  vois  occuper  toujours  la  même  place  par  rapport  aux 
jets  qui  l'environnent,  et  si  je  le  voyais  à  un  certain  moment,  se  déplacer  de  lui-même  sur 
m  J^ureau  ce  phénomène  m'étonnerait  singulièrement,  et  j'en  chercherais  de  suite  la  cause 
ionnue.  L'expérience  m'a  appris,  en  effet,  qu'un  corps  ne  passe  pas  de  lui-même  de  l'état 
)0S  à  l'état  de  mouvement.  Peut-il  passer  de  lui-même  de  l'état  de  mouvement  à  l'état 
repos?  Pas  davantage.  Supposons  une  surface  parfaitement  plane  et  horizontale,  lan- 
QS  sur  cette  surface  une  bille  parfaitement  sphérique,  supprimons  tout  frottement,  la 
le  continuera  indéfiniment  son  chemin  rectiligne  toujours  ave  la  même  vitesse.  Dans  la 
itique  l'expérience  n'est  pas  réalisable.  Il  n'est  pas  possible  d'avoir  un  corps  en  mouve- 
n  soustrait  à  toute  cause  de  perturbation.  On  réalise  seulement  des  cas  approchés,  et 
core  entre  certaines  Hmites.  En  particulier,  le  chemin  parcouru  est  toujours  relativement 
irt.  On  peut,  il  est  vrai,  réaliser  un  mouvement  circulaire,  mais  ici  le  phénomène  est  beau- 
jp  plus  complexe.  Toutefois  il  s'expUque  par  la  même  loi.  C'est  ainsi  qu'une  roue  de  bicy- 
tfee  soulevée  au-dessus  du  sol,  à  laquelle  on  a  donné  un  mouvement  de  rotation  le  garde 
iez  longtemps  grâce  au  faible  frottement  des  roulements  à  billes. 
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L'inertie  nous  apparaît  comme  un  principe  de  stabilité,  de  permanence  des  corps  dans 
le  même  état  :  repos  ou  mouvement. 

Ainsi  définie  l'inertie  présente  les  caractères  d'une  qualité  absolue  plutôt  que  d'une 
grandeur  susceptible  d'accroissement  ou  de  diminution.  Tous  les  corps  nous  apparaissent 
comme  également  inertes,  de  même  que  toutes  les  statues  d'hommes  à  cheval  sont  égale- 
ment équestres. 

Il  serait  peut-être  utile  de  modifier  le  point  de  vue  pour  tirer  de  la  notion  d'inertie,  la 
notion  de  «  masse  »  très  importante  en  physique.  L'inertie  nous  apparaîtra  alors  comme 
une  grandeur  susceptible  de  mesure. 

On  appelle  force  toute  cause  qui  tend  à  modifier  l'état  de  repos  ou  de  mouvement  d'un 
corps.  Or,  pour  obtenir  une  modification  déterminée  dans  cet  état,  la  force  à  employer  dé- 
pend du  corps  sur  lequel  on  agit. 

J'écris  avec  un  porteplume  en  aluminium  ;  si  j'employais  un  porteplume  de  même 
forme  en  plomb,  ou,  à  plus  forte  raison  en  platine,  il  me  faudrait  déployer  plus  de  force 
musculaire  pour  lui  imprimer  les  mouvements  nécessaires  pour  tracer  les  lettres  ;  et  ceci, 
remarquez-le  bien,  même  en  négligeant  l'action  de  la  pesanteur  qui  constitue  le  poids  du 
porteplume.  Pour  donner  même  sur  un  plan  parfaitement  horizontal,  dans  un  temps  donné 
une  vitesse  déterminée  à  un  train  la  force  requise  est  d'autant  plus  grande  que  les  wagons 
sont  plus  nombreux  et  plus  chargés.  En  particulier,  il  est  évident  que  pour  donner  une 
même  vitesse  à  deux  corps  identiques  la  force  nécessaire  est  double  de  celle  qui  suffirait 
pour  l'un  d'eux.  ; 

Nous  dirons  que  la  puissance  de  stabilité  ou  bien  la  quantité  d'inertie  des  corps  varie 
avec  ces  corps,  et  en  particulier  avec  la  quantité  de  matière  qui  les  constitue.  Cette  puis- 
sance de  stabilité,  cette  quantité  d'inertie  a  reçu  le  nom  de  «  masse  ». 

Nous  avons  jusqu'à  présent  étudié  la  stabilité  dans  le  repos  ou  le  mouvement,  ce  que 
l'on  peut  appeler  l'inertie  au  mouvement.  Il  y  a  d'autres  inerties  que  l'on  considère  en  phy 
sique  bien  qu'on  les  désigne  par  d'autres  noms.  Telle  est  l'inertie  à  réchauffement  d'autant 
plus  grande  pour  un  corps,  que  plus  grande  est  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  lui 
donner  une  variation  déterminée  de  température.  A  cette  inertie  on  donne  le  nom  de  «  ca 
pacité  calorique  ».  Nous  pouvons  encore  signaler  l'inertie  à  la  fusion,  l'inertie  à  la  vapori 
sation,  d'autant  plus  grandes  que  plus  grandes  sont  les  quantités  de  chaleur  nécessaires  pour 
faire  passer  les  corps  de  l'état  solide  à  l'état  liquide,  ou  de  l'état  liquide  à  l'état  de  vapeur 
On  les  appelle  chaleur  latente  de  fusion,  chaleur  latente  de  vaporisation  :  dénominations 
défectueuses,  car  elles  semblent  dire  que  seule  la  chaleur  peut  provoquer  la  fusion  d'un 
corps,  ce  qui  n'est  pas  exact.  Nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir.  Nous  pourrions  faire  la 
même  remarque  pour  la  vaporisation.  ; 

(à  suivre.)  E.  D.  licencié  es  sciences.  ? 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


XX 

Aspirantes  au  Brevet  élémentaire. 

Voir  les   chapitres   XVI,   XVII   et   XVIII. 

Programme  des  aspirantes  pour  1911. 
a)  Dessin  à  vue  ou  composition  décorative. 
h)  Arrangement  décoratif  simple  pris  dans  le  programme  du  cours  supérieur  des  Ec 
primaires. 
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Durée  de  l'épreuve  :  deux  heures. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  le  dessin  à  vue  dont  les  candidates  ont  le  choix  sur  la  com- 
position décorative,  il  leur  sera  utile  d'étudier  ce  qui  a  été  expliqué  aux  candidats  ainsi  que 
l'article  XXI  sur  la  perspective. 

Mise  en  place  du  broc.  Figure  K  (1). 


V 


Fig.  K.  —  Tracé  du  broc. 

lo  Déterminer  sa  hauteur  sur  la  feuille  (10  à  11  cent.). 

Un  dessin  d'examen  ne  doit  être  ni  trop  grand  ni  trop  réduit. 

Comparez  la  hauteur  de  l'objet  avec  sa  largeur,  vous  trouverez  les  proportions  suivantes 

Un  de  large  à  la  base  du  broc  sur  deux  de  haut.  Indiquez  ces  deux  dimensions  par  de 
petites  lignes  ou  des  points  placés  sur  les  axes  OJ  et  AB,  figure  K. 

2°  Comparez  de  même  la  largeur  de  la  base  AB  avec  le  col  GD,  et  vous  trouverez  que 
ce  dernier  égale  la  moitié  de  AB.  Joignez  par  des  droites  obliques  ces  quatre  points  GA  et 
DB.  Ayant  obtenu  le  corps  du  broc,  dessinez  le  bec  et  le  dessus  du  col  ;  attachez  l'anse  au 
au  milieu  du  corps  de  l'objet.  L'écartement  de  l'anse  égale  GD  largeur  du  col.  3^  Mettez  en 
perspective  votre  croquis. 

La  hauteur  de  vos  yeux  ou  la  ligne  d'horizon  est  au-dessus  du  broc  ;  par  suite,  toutes 
les  lignes  courbes  s'inclinent  vers  sa  base  et  vous  apercevez  l'ouverture  avec  son  contour. 
La  verticale  GA  donne  l'aplomb  du  bec  G  sur  la  base  AB,  il  en  est  de  même  pour  l'anse  K 
avec  le  point  M  DK  =:DG.  La  droite  HL  donne  l'aplomb  du  col  sur  la  demi-base  L.  Le  point 
0  est  au  milieu  de  la  hauteur  du  broc. 

Le  croquis  achevé,  gommez  légèrement  les  lignes  de  construction  et  étudiez  les  ombres 


(1)  Il  faut  dessiner  un  broc  réel  en  s'aidant  des  indications  et  des  croquis  présentés  ici,  mais  ne  pas  copier 
ces  croquis  ni  les  suivants. 
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(figure  L),  mais  avant  de  les  crayonner  passez  un  léger  ton  de  zinc  (bleuté)  sur  tout  le  bro( 
ménageant  les  points  brillants  si  l'objet  est  poli  ou  verni  —  on  les  laisse  en  blanc.  —  Faitei 


f 


Fig.  L.  —  Le  broc  ombré. 

les  ombres  au  crayon  mine  de  plomb  tendre  par  dessus  la  couleur.  Les  ombres  dans  les  corp! 
cylindriques,  coniques  et  sphériques,  se  fondent  vers  la  lumière  et  laissent  un  reflet  dam 
l'ombre,  ici  de  haut  en  bas  (1). 

Les  ombres   portées  sont  plus  fortes  que  les  ombres  propres.  J.-M.  Damien. 


PARTIE      DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


JEUX  ÉDUCATIFS 

Les  jeux  que  nous  proposons  aujourd'hui  ont  pour  objet  d'étendre  le  vocabulaire  si 
restreint  de  l'enfant,  en  l'initiant,  sans  qu'il  s'en  doute,  et  tout  en  jouant,  à  la  conn; 
sance  des  mots  pouvant  s'apphquer  : 
1°  Aux  grandeurs, 
2^  Aux  lignes, 
3°  A  la  direction. 

Ils  nécessitent  simplement  du  matériel  en  papier. 

10  Grandeurs.  —  Trois  cocottes  de  grandeur  différente  ayant  dix,  sept,  cinq  ce: 
mètres  de  hauteur. 

La  maîtresse  distribuera  à  chaque  enfant  une  enveloppe  contenant  trois  cocotte 
papier  de  couleur.  L'enveloppe  et  les  cocottes  pourront  être  faites  par  les  enfants  les 
âgées 

Chaque  enveloppe  portera  le  nom  de  l'enfant  à  qui  elle  sera  donnée,  afin  qu'il  ai| 
même  chaque  fois  que  le  jeu  des  cocottes  sera  fait.  Puis,  très  doucement,  afin  que  ni  l'e: 
loppe,  ni  les  cocottes  ne  soient  déchirées,  donnant  ainsi  aux  enfants  des  habitudes  de 


(1  )  Le  reflet  est  le  renvoi  de  la  lumière  dans  l'ombre  ou  réflexion  de  la  lumière  environnante  sur  le  m<j 
comparable  au  clair  de  lune  sur  la  terre,  lequel  n'est  autre  que  la  lumière  du  soleil  reçue  par  la  lune  et 
Toyée  par  cet  astre  sur  le  nôtre.  Cet  éclairage  nocturne  ou  reflet  solaire  est  un  exemple  à  citer  aux  élèves. 
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es  cocottes  seront  retirées  de  leur  enveloppe  et  placées  debout  les  unes  à  côté  des  autres 
)ar  ordre  de  grandeur,  sur  la  table  auprès  de  laquelle  chaque  enfant  est  assis.  On  ne  saurait 
irop  insister  sur  ce  point,  toutes  ces  cocottes  posées  régulièrement  offrent  dans  leur  ensemble 
in  joli  effet  qui  plaît  aux  yeux  des  enfants  et  les  dispose  de  suite  en  faveur  de  ce  qu'ils  vont 
aire  :  l'enfant  a  si  naturellement  l'intuition  de  ce  qui  est  joli. 

Alors,  la  maîtresse  (sur  sa  table  de  démonstration),  ayant  aussi  trois  cocottes,  s'ef- 
brce  par  une  indication  très  simple,  très  courte  (un  quart  d'heure);  de  faire  apprendre  et 
■omprendre  les  mots  :  plus  grande,  moins  grande,  plus  petite,  moins  petite,  grande,  moyenne 
)etite. 

Prenant  la  cocotte  ayant  dix  centimètres  :  voici  la  plus  grande  cocotte. 
Indiquant  celle  de  cinq  centimètres  :  i>oici  la  plus  petite. 

Plaçant  au  milieu  de  ces  deux  cocottes,  celle  ayant  sept  centimètres,  voici  la  moyenne, 
itc,  etc. 

Quand  tous  les  mots  énoncés  plus  haut  auront  été  prononcés,  afin  de  s'assurer  si  les 
infants  les  ont  retenus  et  compris,  la  maîtresse  leur  dira  :  Montrez  (dans  votre  main  droite) 
a  cocotte  que  j'ai  appelée  la  grande...,  etc. 

Puis,  pour  terminer,  elle  pourra  faire  venir  près  d'elle  trois  enfants  de  taille  différente 
t  demander  aux  autres  où  est  le  plus  grand,  le  moyen,  le  plus  petit,  etc.. 
2°  Jeu  concernant  les  Ugnes. 

Pour  celui-ci,  il  faut  se  munir  de  poupées  en  papier  découpé. 

La   maîtresse  distribuera  aux  enfants  comme  pour  le  jeu  des  cocottes,  des  enveloppes 
ontenant  cette  fois  trois  poupées,  hautes  chacune  de  cinq  centimètres  ;  une  bande  de  pa- 
ier  haute  de  deux  centimètres  et  demi,  rephée  sur  elle-même  leur  servira  de  base  et  servira 
les  faire  tenir  debout. 

Remarquons  que  chaque  nouveau  jeu  doit  être  contenu  dans  une  nouvelle  enveloppe, 
la  môme  contenait  plus  d'un  jeu,  ce  n'est  pas  avec  le  jeu  qui  est  sur  la  table  que  l'enfant 
oudrait  jouer,  mais  bien  avec  ceux  contenus  dans  l'enveloppe.  Il  en  résulterait  du  désor- 
re. 

Retournons  aux  poupées  que  chaque  enfant  a  maintenant  entre  les  mains. 
La  maîtresse  aura  à  faire  appliquer  les  mots  :  debout,  droit,  couché,  penché. 
S'asseyant  :  «  Je  suis  assise  »,  dit-elle,  se  levant  :  «  A  présent,  comment  suis-je?  »  — 
es  enfants  :  «  Debout  ».  —  «  Mettez  vos  trois  poupées  debout.  —  Bien.  —  Couchez-les, 
aintenant,  qu'elles  ne  soient  ni  couchées,  ni  debout.  Comment  seront-elles?  » 
Les  enfants  :  «  Penchées  ». 

«  Très  bien.  Montrez-moi  dans  la  classe  quelque  chose  qui  soit  penché  ?   » 
Les  enfants    regardant  tout  autour  d'eux,  levant  les  yeux,  s'écrient  :  «  Le  tuyau  du 
)êle.  » 

«  Bien.  Quelque  chose  qui  vous  paraisse  debout,  droit.  »  —  Les  enfants  cherchent  : 
Le  bord  du  tableau  noir,  à  droite  et  à  gauche.  » 
«  Et  quelque  chose  qui  soit    couché?  » 

—  Le  bord  au  bas  du  tableau.  »  Puis  la  maîtresse  s'approchant  d'un  rideau  et  prenant 
cordon  de  tirage,  le  soulevant  :  «  Comment  se  trouve-t-il?  —  Penché  !  »  s'écrient  sans 
sitation  les  enfants. 

«  Bien,  maintenant,  venez,  dit-elle  à  un  des  enfants,  et  touchez  sur  mon  bureau  pour 
montrer  à  vos  camarades,  une  ligne  qui  soit  droite,  couchée,  etc..  » 

Ce  petit  va-et-vient  de  trois  minutes  amusera  beaucouples  enfants  et  aura  pour  effet 
rompre  cette  immobilité  si  funeste  aux  tout  petits,  quand  elle  se  trouve  par  trop  pro- 
agée,  la  Contrainte,  la  tranquillité  étant  pour  eux  une  réelle  souffrance. 
Notre  troisième  jeu  concerne  la  Direction. 
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Cette  fois,  nous  mettrons  entre  les  mains  des  enfants  des  bateaux  en  papier.  De  mêmi 
que  les  cocottes,  ces  pliages  auront  pu  être  faits  par  les  plus  âgés  de  nos  auditeurs.  Em 
ployons  du  papier  de  couleurs  variées  :  la  diversité  des  tons  produira  un  joli  effet  d'ensemble 

Et  l'imagination  de  l'enfant  est  si  vive,  elle  colore  tellement  tout  pour  lui,  qu 
lorsque  la  maîtresse  en  plaçant  un  petit  esquif  devant  lui  sur  la  table,  dira  :  «  Votre  tabl 
représente  la  figure  de  la  Seine,  vous  connaissez  tous  la  Seine  ?  »il  la  verra,  et  lorsqu'ave 
sa  menotte,  il  fera  aller  en  divers  sens  le  bateau  qu'on  aura  placé  devant  lui,  sur  la  tabl 
représentant  le  grand  fleuve,  les  mots  qui  auraient  pu  être  si  difficiles  à  retenir  pour  sa  jeun 
mémoire  :  en  avant,  à  droite,  en  arrière,  à  gauche,  devant,  en  face,  derrière,  de  côté,  lui  dévier 
dront  familiers  dans  leur  application,  sans  qu'il  y  ait  eu  pour  lui  aucun  effort  de  compr( 
hension. 

«  Le  vent  souffle,  dit  la  maîtresse.  Soufflons  comme  le  vent.  Bien.  Le  petit  bateau  ^^ 
aller  en  avant.  » 

Chacun  des  enfants  le  pousse  doucement  jusqu'à  l'extrémité  de  la    table. 

—  «  Il  pleut  à  présent.  Frappez  votre  table  avec  vos  ongles  sans  trop  de  bruit,  c'est  ] 
pluie.  Bien.  Ah  !  notre  petit  bateau  penche  à  droite,  à  gauche,  tant  le  vent  augmente.  Ah 
il  revient  en  arrière,  il  ne  peut  plus  aller  devant  lui,  son  voyage  va  être  terminé,  derrière  li 
est  l'embarcadère,  d'où  il  est  parti,  il  tourne.  En  face  attendent  des  petits  passagers  (des  p' 
tits  garçons  en  papier).  » 

Et  pendant  que  tous  les  enfants  heureux,  chantent  la  chanson  «  Mamam,  les  p'tits  b; 
teaux...  »  le  frêle  esquif  tourné,  poussé,  revient  à  son  point  de  départ. 

«  On  va  remuer,  à  présent,  dit  la  maîtresse.  Venez  ici,  Jean,  marchez,  allez  devant  vom  ] 
allez  fermer  la  porte  derrière  vous.  —  Bien.  Pierre,  allez  chercher  une  petite  fille  placée 
votre  droite,  maintenant  une  placée  à  votre  gauche...,  etc.. 

Et  les  enfants  amusés,  distraits  à  tour  de  rôle  se  lèvent,  se  meuvent,  vivent  enfin 
presque  avec  peine,  voient  l'heure  du  départ  arriver. 

Pliage.  —  Déchiquetage. 

Noël  approche,  nous  voulons  indiquer  un  moyen  de  faire  contribuer  les  enfants  à 
décoration  de  l'arbre  attendu  avec  tant  d'impatience.  Il  s'agit  de  façonner  des  guirland 
en  papier. 

Ce  petit  travail,  qui  est  un  exercice  de  pliage  et  de  déchiquetage  excessivement  sir 
pie,  se  compose  de  carrés  en  papier  et  d'allumettes  en  papier. 

Voici  comme  on  l'exécute  :  1»  Couper  des  carrés  de  papier  (papier  affiche)  de  4  centim 
très  de  côté.) 

Plier  chaque  carré  en  4  parties  égales,  suivant  les  diagonales,  ou  obtient  ainsi  un  tria 
gle  A  0  B.  j 

Couper  avec  les  doigts  un  petit  morceau  de  l'angle  0,  faire  2  petits  trous  (de  la  mêii 
façon  que  précédemment)  sur  les  côtés  A  0  et  BO.  Déplier  :  le  carré  est  ainsi  percé  de  9  p 
tits  trous. 

2o  Faire  une  allumette  en  papier  avec  un  rectangle  de  7  centimètres  de  long  sur 
haut  (papier  affiche). 

3°  Passer  une  allumette  dans  les  trous  de  la  diagonale. 

40  Enfin,  enfiler  les  carrés  ainsi  préparés  en  passant  de  la  laine  dans  les  trous  de  la  ui 
gonale.  ^ 

On  peut  aussi  pour  ces  guirlandes  enfiler  des  carrés  de  papier  de  différentes  gran 

Les  couleurs  variées  de  ces  carrés  de  papier  donnent  à  ces  guirlandes  un  aspec 
gracieux. 


1 
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Ce  travail  présente  un  avantage  :  c'est  que  tous  les  enfants  peuvent  y  participer.  Les 
us  grands  préparent  les  carrés  de  papier,  les  plus  petits  les  enfilent.         M.-E.  H. 


PARTIE   DE    L'ENSEIGNEMENT    MENAGER 


NETTOYAGE   {suite.) 
Les  Chaussures. 


Avant  de  nettoyer  des  chaussures,  il  faut  attendre  qu'elles  soient  parfaitement  sèches. 

outefois,  si  elles  étaient  trop  salies  par  la  boue,  on  pourrait,  alors  que  celle-ci  est  encore 

aiche,  l'enlever  avec  une  éponge  mouillée  ;  on  ne  procède  au  vrai  nettoyage  que  lorsque 

cuir  est  sec.  On  commence  par  décrotter  soigneusement  en  employant  au  besoin  un  vieux 

)uteau  non  pointu  et  on  enlève  la  boue  partout,  même  sous  la  semelle,  on  achève  ce  pre- 

ier  nettoyage  au  moyen  d'une  brosse  dure  afin  qu'il  ne  reste  aucune  trace  de  poussière  ni 

î  boue.  Rien,  en  effet,  n'est  plus  désordonné  et  plus  pernicieux  aux  chaussures  que  d'éten- 

'e  le  cirage  sur  la  poussière  ou  les  épaisseurs  de  boue  qui  les  souillent.  Le  cirage  a  pour  but 

î  noircir  et  d'assouplir  le  cuir  et  non  de  masquer  les  impuretés  qui  s'amassent  à  sa  surface. 

Lorsque  cette  première  opération  est  terminée,  on  procède  à  la  seconde.  Elle  s'effectue 

i  moyen  de  cirage  ou  de  crème  spéciale.  Le  cirage  ne  s'emploie  que  pour  les  chaussures 

,.  gros  cuir,  car  il  contient  toujours  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  qui  abîme 

aucoup  les  cuirs  fins.  Pour  l'employer  on  en  met  une  petite  portion  sur  une  brosse  réser- 

e  à  cet  usage,  on  mouille  légèrement  avec  un  peu  d'eau  ou  de  café  noir,  et  non  avec  de  la 

live  comme  cela  a  lieu  trop  souvent,  et  on  l'étend  aussi  régulièrement  que  possible  sur 

uto  la  surface  du  cuir.  Il  faut  en  mettre  suiïisamment   pour  obtenir  un  beau  noir,  mais 

iter  l'excès  sous  peine  de  voir  les  chaussures  poisser  et  tacher  le  bord  des  jupes  ou  des 

ntalons. 

Après  avoir  étendu  le  cirage,  on  le  laisse  sécher  en  partie,  puis  on  frotte  vigoureuse- 
nt  la  chaussure  avec  une  brosse  à  longs  poils  bien  sèche.  On  doit,  lorsque  le  nettoyage 
t  bien  fait,  pouvoir  passer  la  main  sur  le  cuir  sans  conserver  de  traces. 

Pour  nettoyer  les  chaussures  fines,  toujours  après  en  avoir  enlevé  la  boue  et  la  poussière 
prend  sur  un  chifîon  doux  un  peu  de  la  crème  spéciale  et  on  l'étend  également  sur  toute 
surface  du  cuir  ;  on  laisse  sécher  et  on  lustre  au  moyen  d'un  vieux  foulard  de  soie  ou 
jno  peau  de  chamois. 

Les  chaussures  vernies  se  nettoient  d'abord  avec  un  peu  d'eau,  puis  on  fait  briller  en 
passant  un  peu  de  lait  ou  un  corps  gras  tel  que  beurre  ou  huile. 

Le  cuir  jaune  est  nettoyé  avec  de  la  crème  jaune,  de  la  même  manière  que  les  cuirs 
irs  fins.  Les  souliers  blancs  en  toile  ou  en  peau  se  nettoient  avec  du  blanc  de  guêtre,  les 
aliers  en  satin  avec  de  l'alcool. 

Lorsque  les  chaussures  ont  été  mouillées  il  ne  faut  pas  les  exposer  au  feu,  mais  les  met- 
sur  une  forme  et  les  faire  sécher  lentement.  A  défaut  de  forme,  on  les  bourre  avec  de 
ux  papiers  ou  de  vieux  chiffons. 

Le  nettoyage  fini  on  place  les  différents  ustensiles  :  brosses,  boîtes,  flacons,  chiffons, 
aux,  etc.,  dans  une  boîte  réservée  à  cet  usage. 

Les  Chaussures. 

Noires  :  Décrotter  et  brosser  ;  passer  cirage  ou  crème  ;  faire  reluire. 

Vernies  :  Laver,  lustrer  avec  lait  ou  huile. 

Jaunes  :  Décrotter  et  brosser  ;  passer  la  cire  jaune,  faire  reluire.       Cécile  Legrand. 
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3>ToïnerLOla,-t"u.re    Grra,mma.-tica,le. 

Obligatoire   clans    tous    les  examens   de    l'enseignement  primaire,   B.    S.  compris,  et   à  ceux    des  baccalauréats.', 


PREMIERE  PARTIE.  —  LES  FORMES 

Le  nom.  —  Division  des  noms  :  noms  propres  ;  — ■ 
noms  communs  (simples  ou  composés). 

Nombres  des  noms  :  singulier  ;  ■ —  pluriel. 

Genres  des  noms  :  masculin  ;  —  féminin. 

L'article.  —  Division  des  articles  :  1°  article  dé- 
fini ;  —  2°  article  indéfini  ;  —  3°  article  partitif. 

Le  pronom.  — ■  Division  des  pronoms  :  1°  person- 
nels et  réfléchis  ;  2"  possessifs  ;  —  3°  démonstratifs  ;  — 
4°  relatifs  ;  —  5°  interrogatifs  ;  —  6»  indéfinis. 

Personnes  et  nombres  des  pronoms  :  singulier  ;  — 
pluriel. 

Genres  des  pronoms  :  masculin  ;  féminin  ;  neutre. 

L'adjectif  .  —  Nombres  :  singulier  ;  —  pluriel 

Genres  :  masculin  ;  —  féminin  ;  —  neutre. 

Division  :  i°  adjectifs  qualificatifs  (simples  ou 
composés)  :  comparatif  d'égalité,  comparatif  de  su- 
périorité, comparatif  d'infériorité,  superlatif  relatif, 
superlatif  absolu  ;  —  2°  adjectifs  numéraux  ordinaux, 
cardinaux  :  —  3°  adjectifs  possessifs  ;  —  4°  adjectifs^ 
démonstratifs  ;  —  5°  adjectifs  interrogatifs  ;  ■ —  6°  ad- 
jectifs indéfinis. 

Le  verbe  (verbes  et  locutions  verbales).  ■ —  Per- 
sonnes. —  Nombres. 

Éléments  du  verbe  :  1°  radical  ;  ^  2°  terminaison. 

Verbes  auxiliaires  :  avoir,  être,  etc. 

Formes  du  verbe  :  1°  active  ;  —  2°  passive  ;  —  3° 
pronominale. 

Modes  du  verbe  :  modes  personnels  :  l"  indicatif  ;• — 
2°  conditionnel  ;  • —  3°  impératif  ;  —  4°  subjonctif.  — 
Modes  impersonnels  :  infinitif  ;  —  participe. 

Temps  du  verbe  :  le  présent,  le  passé  :  l'imparfait,  le 
passé  simple,  le  passé  composé,  le  passé  antérieur,  le 


plus-que-parfait  ;  le  futur  :  futur  simple,  futur  anté-^ 
rieur. 

Verbes    impersonnels 

La  conjugaison.  —  Les  verbes  de  forme  active 
sont  rangés  en  3  groupes  :  1°  verbes  du  type  aimer  : 
présent  en  e  .•  —  verbes  du  type  finir  :  présent  en  is, 
participe  en  issant  :  —  3"  tous  les  autres  verbes. 

Mots  invariables.  —  1°  Adverbes  et  locutions 
adverbiales  ;  —  2°  prépositions  et  locutions  préposir 
tives  ;  —  3°  conjonctions  et  locutions  conjonctives  : 
conjonctions  de  coordination,  conjonctions  de  subor- 
dination ;  —  4°  interjections. 

DEUXIEME  PARTIE. —  LA  SYNTAXE 

La  proposition.  —  Termes  de  la  proposition  :  sujet, 
verbe,  attribut,  complément. 

Emplois  dunoni  :  sujet, apposition, attribut, complé- 
ment. 

Emplois  de  l'adjectif  :  épithète,  attribut. 

Les  compléments.  —  Presque  tous  les  mots  peu- 
vent avoir  des  compléments.  Il  y  a  :  1"  des  complé- 
ments du  nom  ;  —  2°  des  compléments  de  l'adjectif  ; 
■ —  3°  des  compléments  du  verbe  :  complément  direct 
(sans  préposition)  ;  complément  indirect  (avec  pré- 
position). 

Division  des  propositions.  —  1°  Propositions  in- 
dépendantes ;  —  2°  propositions  principales  ;  —  3" 
propositions  subordonnées. 

N.  B.  —  Les  propositions  principales  ou  subordon< 
nées  peuvent  être  coordonnées. 

Les  propositions  peuvent  avoir  des  fonctions  ana 
logues  aux  fonctions  des  noms.  Elles  peuvent  être 
proposition  sujet,  proposition  apposition,  proposition 
attribut,  proposition  complément. 
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Guide  de   VÉcole   libre,  par  M.  le  chanoine   Poucet. 
secrétaire  diocésain  des  Œuvres  et  de  l'Enseigne- 
ment libre  du  diocèse  de  Rodez.  —  Un  volume,  250 
pages.  —  Prix  :  3  fr.  ;  —  franco  :  3  fr.  50. 
D'aucuns  estimeraient  que  l'heure  de  publier  ce  li- 
vre n'est  guère  opportune  ;  de  toutes  nos  institutions 
l'école  chrétienne  est  la  plus  menacée,les  projets  Dou- 
mergue  sont  les  signes  et  les  fruits  d'une  haine  qui  ne 
désarmera  pas.  Heureusement,  cette  crainte  n'a  point 
paralysé  la  plume  de  M.  Pouget.  Il  a  voulu  servir  une 
cause  en  péril,  à  cause  même  de  ce  péril,  et  montrer  à 
l'adversaire  que  notre  courage  n'est  pas  ému.  Il  a  rai- 
son, et  qui  sait  si  le  génie  de  construction  n'est  pas  plus 
sage  et  plus  fort  que  la  rage  de  destruction. 

Or,  c'est  le  mérite  de  M.  Pouget.  Il  sait  élever  ou 
bâtir  ;  l'école,  telle  qu'il  la  présente,  est  une  maison 
spacieuse,  commode,  solide,  bien  dégagée,  revêtue 
d'une  armature  légale.  L'auteur  a  cherché  dans  l'ar- 
senal de  nos  lois  toutes  celles  dont  nous  pouvons  invo- 
quer la  protection.  Du  reste,  lois,  décrets,  règlements, 
circulaires  administratives  ou  ministérielles,  arrêts  de 
la  jurisprudence,  il  n'ignore  rien  de  son  sujet  et  qui  le 
suit  avec  attention  peut  défendre  le  bon  droit  devant 
les  juges...  sinon  devant  les  législateurs. 


Par  ailleurs,  les  conseils  judicieux,  les  avis  pratiques 
les  leçons  dictées  par  l'expérience  et  la  sagesse,  les  re- 
marques utiles  étayées  sur  une  vaste  documentation 
abondent  dans  ce  livre  dont  la  valeur  ne  se  mesure  paS 
au  format.  Il  dit  tout  ce  qui  est  à  dire,  il  le  dit  claire- 
ment et  brièvement.  A.  P. 

Introduction. 

Chapitre  premier.  —  Fondateurs  de  l'Ecole  libre. 

Nécessité.  —  Association  des  familles. 
Chapitre  II.  —  Installation  de  l'école. 
Chapitre  III.  —  Personnel  enseignant. 
Chapitre  IV.  —  Formalités  d'ouverture  de  l'Ecolr 

bre. 
Chapitre  V.  —  Oppositions  à  l'ouverture  de 
Chapitre  VI.  —  Organisation  et  fonctionnenion 

l'Ecole. 
Chapitre  VII.  —  Responsabilité  pénale. 
Chapitre  VIII.  —  Responsabilité  civile  en  cas  d'i 

dents. 
Chapitre  IX.  —  Examens. 
Chapitre  X. —  Œuvres  extra  et  post-scolaires. 
Table  analytique. 
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I^rooisions     soioiitifiqxies. 


Imertie.  —  Énergie.   —  Conservation    de  l'énergie.   {Suite.) 

Après  ces  notions  un  peu  sommaires,  mais  suffisantes,  croyons-nous,  sur  l'inertie,  pas- 
ons  à  l'étude  de  l'énergie.  Elle  est  plus  importante  et  nous  retiendra  plus  longtemps. 

Pour  en  avoir  une  première  idée,  prenons  un  exemple  qui,  même  de  prime  abord,  pour- 
ait  paraître  en  contradiction  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'inertie.  Une  automobile 
st  sur  la  route.  Elle  est  parfaitement  immobile  et  paraît  soumise  uniquement  à  la  loi  d'i- 
ertie.  Son  conducteur  monte  sur  son  siège,  modifie  légèrement  la  disposition  de  quelques 
rganes,  la  machine  s'ébranle  ;  prend  une  vitesse  croissante  que  ne  sauraient  atteindre  pié- 
)ns,  ni  chevaux. 

Que  s'est-il  donc  passé?  Examinons  de  près  les  phénomènes.  Sous  la  voiture  sont  des 

ylindres  et  dans  ces  cylindres  sont  des  pistons  mobiles.  Considérons  un  cylindre  en  parti- 

alier.  Dans  une  partie  de  ce  cylindre  où  ne  peut  pas  arriver  le  piston  est  un  mélange  d'air  et 

vapeur  de  pétrole.  Grâce  à  un  dispositif  particulier  dans  ce  mélange  se  produit  une  étin- 

11c  électrique.  Au  point  où  jaillit  l'étincelle,  l'oxygène  de  l'air  et  la  vapeur  de  pétrole  réa- 

isseiit  l'un  sur  l'autre.  Il  y  a  échange  d'atomes  —  nous  raisonnons  dans  l'hypothèse  atomi- 

ue  —  formation  de  nouvelles  molécules,  et  cette  transformation  moléculaire  se  trouve 

compagnée  de  la  production  d'une  quantité  notable  de  chaleur. 

Comment  s'explique  cette  production  de  calorique  ?  Quelle  relation  y  a-t-il  entre  les 
odifications  moléculaires  et  les  phénomènes  thermiques?  Nous  n'en  savons  encore  rien, 
ous  constatons  seulement  la  chose.  Grâce  à  la  haute  température  produite  la  combinaison 
propage  très  rapidement  dans  tout  le  mélange. 

Alors  se  produisent  de  nouveaux  phénomènes.  Il  y  a  répulsion  entre  les  molécules  ga- 
uses.  Celles  qui  sont  à  la  périphérie  exercent  une  forte  pression  sur  les  parois  du  cylindre 
en  particulier  sur  la  paroi  mobile  qui  constitue  le  piston.  Celui-ci  se  déplace,  sa  tige  agit 
\v  l'intermédiaire  d'une  bielle  sur  une  manivelle  qui  reçoit  un  mouvement  de  rotaton.  Par 
vers  organes  ce  mouvement  rotatoire  se  transmet  aux  roues  motrices  qui  mettent  tout 
système  en  mouvement. 

Dans  le  cylindre  il  y  a  eu  pression  sur  le  piston,  pression  qui  s'est  déplacée  avec  celui-ci. 
y  a  eu  force  et  déplacement.  Ce  sont  les  deux  éléments  constitutifs  d'un  travail,  éléments 
issi  nécessaires  l'un  que  l'autre.  Le  travail  croît  proportionnellement  à  chacun  de  ces 
mx  éléments.  Il  est  donné  par  le  produit  de  la  force  par  le  déplacement. 
Reprenons  les  phénomènes.  Les  molécules  oxygène  et  vapeur  de  pétrole  pouvaient  se  com- 
ner  entre  elles.  On  donne  à  cette  combinaison  possible  le  nom  à' énergie  potentielle.  Le  chan- 
ment  qui  se  produit  par  la  combinaison  est  accompagné  d'un  changement  nouveau  :  élé- 
ttion  de  température  et  tension  gazeuse  dans  un  espace  déterminé.  Nous  avons  de  Yéner- 
e  calorique.  Sous  l'action  de  la  tension  il  y  a  travail  mécanique.  Supposons  que  nous  ayons 
esuré  très  exactement  les  quantités -de  chaleur,  avant  et  après  qu'a  été  obtenu  le  travail 
écanique.  Nous  constatons  que  la  quantité  de  chaleur  a  diminué.  Une  partie  de  l'énergie 
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calorique  a  disparu.  A  sa  place  nous  avons  de  l'énergie  mécanique.  Celle-ci  se  traduit  pa 
un  déplacement  du  véhicule  qui  l'éloigné  du  centre  de  la  terre  si  Ton  monte  une  rampe  e 
par  une  acquisition  de  vitesse.  Au  déplacement  ascensionnel  correspond  un  accroissemen 
d'énergie  de  position  ;  à  la  vitesse  acquise  correspond  l'énergie  dite  ]orce  vive.  Supposoni 
qu'en  serrant  les  freins  on  arrête  brusquement  la  voiture.  La  force  vive  disparaît,  mais  lei 
organes  de  l'appareil  s'échauffent.  La  force  vive  disparait,  à  sa  place  nous  avons  une  cer- 
taine quantité  de  chaleur. 

L'énergie  nous  apparaît  déjà  comme  un  principe  de  transformation  des  corps,  de  modi 
fication,  de  changements  dans  leurs  états  physiques  ou  chimiques.  La  masse  de  l'automobil 
est  restée  soumise  à  la  loi  de  son  inertie  ;  mais  dans  l'appareil  moteur  est  intervenu  un  nou 
veau  facteur.  En  actualisant  une  réaction  chimique  possible,  on  a  obtenu  une  répulsion  en 
tre  molécules,  principe  de  tous  les  changements  constants.         E.  D.,  licencié  es  sciences. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  Franc 


XXI 

Croquis  pour  les  aspirantes  {suite). 

Le  fameux  décalitre  si  souvent  donné  comme  modèle  aux  examens  des  jeunes  gen 
peut  vous  être  offert  comme  épreuve.  Ici,  il  est  présenté  sous  divers  aspects  perspectif 
figure  M. 


^-    X 


<      ^ 


Fig.  M.  —  Le  décalitre  en  bois. 
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Prenez  tout  d'abord  les  proportions  de  l'objet  en  hauteur  et  largeur,  par  des  visées  à 
ras  tendu  vers  le  modèle  et  avec  le  crayon,  ou  mieux  un  double-décimètre,  comparant  les 
leux  dimensions  du  modèle  (1). 

Si  la  différence  =  1/4.  Dites  :  largeur =1,  hauteur  =  1  1/4.  Indiquez  sur  la  feuille  ces 
leux  dimensions,  suivant  la  position  du  modèle.  Tracez  un  cylindre  rectiUgne,  c'est-à-dire 
ans  courbes,  sans  détails,  sans  perspective,  comme  GD  et  H I  de  la  figure  I.  Vous  obtenez 
m  rectangle  que  vous  modifiez  et  complétez  de  suite,  indiquant  la  courbure  des  bases  que 
ous  observez  sur  l'objet  nature.  Ajoutez  les  détails  après  avoir  cherché  leur  place  et  leurs 
imensions  (2). 

Le  croquis  figure  I  donne  l'axe  vertical  AB,  puis  les  trois  axes  CD  et  HI  et  JK  sur  les- 
quels on  a  porté  toutes  les  hauteurs  et  largeurs.  Il  faut  toujours  procéder  de  même.  Indi- 
quez en  couleur  la  teinte  du  bois,  observez  bien  si  le  ton  est  clair  ou  foncé,  s'il  est  plutôt 
'ouge  que  jaune,  ou  gris  rouge  ou  jaunâtre,  etc.  ;  les  ferrures  seront  bleu  sombre  ou  noires. 
es  ombres  propres  et  portées  sont  présentées  dans  le  croquis  ombré  (3)  de  la  figure  K, 
nais  il  faut  se  garder  de  faire  des  hachures  (4)  et  des  lignes  de  contour  trop  fortes. 

L'arrosoir,  figure  N.  —  La  ligne  d'horizon  est  placée  au-dessus  de  l'arrosoir,  les  hgnes 


Fig.  N.  —  L'arrosoir  en  perspective. 

lyantes  paraissent  monter  ou  converger  vers  un  même  point  de  fuite  placé  à  droite  sur 
horizon.  Cherchez  ce  point  hors  de  votre  feuille  et  dirigez  vos  lignes  fuyantes  dans  cette 


(1  )  Pour  les  visées  il  faut  tenir  bien  verticalement  le  crayon  ou  le  double  décimètre,  en  visant  le  modèle, 
hauteur  est  comprise  entre  le  pouce  du  dessinateur  et  le  bout  de  son  crayon  ;  on  porte  cette  hauteur  trouvée 
r  la  largeur  du  modèle  et  l'on  voit  la  différence  que  l'on  marque  sur  sa  feuille.  Tenez  toujours  le  crayon  à  la 
Sme  dispance  de  l'œil,  ceci  est  important.  Les  élèves  saisissent  difficilement  cette  opération  si  simple  et  si 
[portante  pour  la  formation  de  l'œil. 

(2)  Il  favjt  se  servir  de  l'objet  nature  lui-même  non  d'un  dessin,  et  le  dessiner  sous  divers  aspects. 

(3)  L'ombre  propre  est  celle  de  l'objet,  son  ombre  portée  est  celle  de  l'objet  projetée  ou  portée  sur  un  autre 
'jet  ou  sur  la  terre.  Toutes  les  ombres  —  comme  les  lumières  —  s'affaiblissent  en  s'éloignant  de  l'objet  ou  de 
eil  de  l'observatrice. 

(4)  Le  procédé  des  hachures  ou  lignes  croisées  jadis  en  faveur,  est  abandonné  comme  contraire  à  la  vérité, 
I  le  remplace  par  un  grené,  formé  de  petits  grains  serrés,  exécutés  au  crayon  tenu  très  incliné,  ou  par  un  frot- 
î  au  tortillon  de  papier,  un  chiffon  ou  le  bout  du  petit  doigt.  En  dessin  on  admet  tous  les  procédés  qui  don- 
snt  de  bons  résultats.  La  plus  grande  liberté  est  laissée  aux  candidates,  chacune  doit  posséder  son  faire  ou 
ic  personnel  pour  ombrer  comme  pour  dessiner.  Ne  jamais  copier  le  travail  d'une  voisine  fût-il  parfait. 
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direction.  Le  dessus  de  l'arrosoir  peut  être  renfermé  dans  un  rectangle  perspectif  (1).  Le 
corps  de  l'objet  mis  en  place,  on  doit  dessiner  l'anse,  le  bec,  le  dessus  et  les  bordures  ;  puis, 
teinter  en  ton  de  zinc  ou  bleuté  tout  l'arrosoir,  à  part  les  points  brillants  (2),  puis  ombrer 
au  crayon  mine  de  plomb,  sans  hachures.  Observez  la  valeur  des  ombres  propres  et  portées 
ainsi  que  les  reflets.  Travaillez  toujours  d'après  un  modèle  nature  en  vous  conformant  aux 
avis  donnés  pour  les  croquis. 

J.    Damien, 
Professeur  de  Dessin  dans  les  Ecoles  libres  de  Paris  et  de  la  Seine, 
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QUELQUES  PAGES  DU  CARNET  D'UNE  DIRECTRICE 

Lundi 
1°  Courte  prière. 

2o  Causerie  :  Le  réveil  du  petit  enfant.  Il  ouvre  les  yeux,  appelle  ses  parents,  leur  dit 
bonjour,  les  embrasse.  Il  salue  le  petit  Jésus  par  ces  mots  «  Bon  Jésus,  je  vous  donne  mor 
cœur.  »  Puis  il  se  lève  docilement  sans  pleurer.  Deux  enfants  sont  couchés,  un  se  réveille 
aimable,  l'autre  en  grognant.  Lequel  est  le  mieux? 

3^  Travail  manuel.  —  Perles  et  pailles  enfilées  sur  laiton  de  la  longueur  des  carreaux 
de  la  classe,  une  grosse  perle  à  chaque  extrémité. 

4°  Jeu.  —  Plier  et  déplier  du  papier  d'étain.  —  Faire  des  pièces  avec  des  rondelles 
ou  des  sous.  Frotter  avec  le  sou  pour  voir  le  dessin  apparaître. 
5*^  Récitation. 

Comment  est-ce  que  Dieu  les  a  peintes,  les  fleurs? 
Où  donc  a-t-il  pris  les  couleurs? 

—  Voyant  les  terres  toutes  nues, 
Dieu  s'est  mis  à  sourire  et  les  fleurs  sont  venues. 
C'est  fort  !  Mais  il  a  donc  tout  fait  ce  grand  bon  Dieu  ? 

—  Tout  mon  enfant  :  la  terre  et  l'eau,  l'air  et  le  feu. 
Et  toutes  les  choses  connues. 

—  Et  toi,  mère,  est-ce  qu'il  t'a  faite  aussi?  —  Qui?  —  Moi? 
Sans  doute,  te  voilà  stupéfaite,  immobile? 

—  Ah  !  cela  lui  devait  être  bien  difficile 
De  faire  une  maman  aussi  bonne  que  toi  ! 

Explications  sur  les  mots  peintes,  l'air,  stupéfaite,  immobile. 

6o  Chant. 

Explications  sur  les  mots  inconnus. 

570  Prière. 

Mardi. 

1°  Prière.  — Quelques  mots  sur  la  Sainte  Vierge. 

2»  Historiette.  —  L'histoire  de  l'Ogre  et  du  petit  Poucet.  —  Causerie  sur  l'histoire'. 

30  Travail  manuel.  —  Bandes  de  5  centimètres  de  haut  déchirées  sur  la  moitié  de  Jj^i 


(1)  Il  est  de  toute  nécessité  que  les  aspirantes  possèdent  quelques   notions   de  perspective  à  vue.   \  ■ 
perspective  XXIII. 

(2)  Ces  points  brillants  sont  réservés  ou  bien  enlevés  avec  la  gomme  ou  le  canif  ;  on  ne  les  voit  que  su 
les  objets  polis  ou  vernis. 
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auteur.  —  Les  enfants  les  enroulent  à  une  extrémité  du  bâtonnet  (petits  balais  ou  plu- 
leaux). 

4°  Jeu.  —  On  attache  avec  un  fil  de  fer  les  petits  plumeaux  faits  au  travail  manuel,  on 
poussète  les  murs,  les  tables. 

5°  Leçons  de  choses.  —  Les  fruits  ,  ce  qu'ils  renferment  :  noyau,  montrer  un  pruneau  ou 
rune  sèche,  pépins,  comme  dans  les  poires,  couper  une  pomme  en  deux  parties).  —  Qu'ar- 
ive-t-il  quand  on  met  dans  la  terre  des  noyaux,  des  pépins? 

6°  Calcul.  —  Les  dominos  en  carton.  —  Rependre  les  dominos  1,  2,  3  et  le  4  comme  nou- 
eau.  Faire  compter  les  points,  montrer  le  chiffre.  —  Dessiner  1  pomme,  2,  3.  4  pommes,  en 
îtirer,  en  ajouter  à  1,  2,  3.  —  Compter  ce  qui  reste. 

70  Chant. 

8°  Prière. 

Mercredi. 

1°  Prière. 

2°  Causerie.  —  L'arrivée  du  petit  enfant  à  l'école.  Il  ouvre  la  porte  sans  fracas,  salue 
omme  on  le  lui  a  appris,  dit  bonjour  Madame  ou  Mesdames,  va  s'asseoir  sans  bruit,  sans 
hercher  la  première  place,  ni  bousculer  personne  pour  trouver  un  camarade  (Exercice  d'ar- 
vée  en  classe  par  les  élèves  nouveaux  surtout). 

3°  Travail  manuel.  —  Bandes  de  papier  roulées  autour  des  bâtonnets  (Prendre  du  pa- 
ier  de  différentes  couleurs).  Retirer  le  bâtonnet.  Mettre  en  paquet  les  petites  spirales  obte- 
ues, 

•40  Jeu.  —  Ls  enfants  reçoivent  un  peu  de  sable  légèrement  mouillé,  ils  en  font  une  plate- 
ande,  en  cercle,  un  petit  monticule,  on  y  plante  une  petite  branche  ou  fleurette. 

5°  Articulation  :  //  ;  pleurer,  pleurnicher,  plat,  plan,  rataplan. 

6°  Dessin.  —  Un  pont  à  deux  arches,  puis  combinaisons  libres.  La  meilleure  reproduite 
u  tableau,  et  ensuite  copiée  par  les  enfants. 

70  Chant.  —  Prière. 

Compliment  d'un  petit  Enfant  à  ses  parents. 

Le  jour  de  Tan  est  une  grande  fête. 

Je  le  sens  bien,  car  je  suis  tout  joyeux  1 

Mais  ce  que  j'ai  dans  le  cœur  et  la  tête 

Vous  le  saurez  en  regardant  mes  yeux. 

Vous  y  lirez  que  votre  enfant  vous  aime. 

Que  de  le  dire  il  ne  peut  se  lasser, 

Que  l'embarras  du  moment  est  extrême. 

Et  que  surtout  il  veut  vous  embrasser.  M.-E.  H. 
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NETTOYAGE    {suite  et  fin.) 
Les  Chapeaux. 


Les  chapeaux  de  paille  blanche  se  nettoient  avec  une  petite  brosse  qu'on  trempe  dans 
a  mélange  épais  de  fleur  de  soufre  et  de  jus  de  citron.  On  laisse  sécher  en  ayant  soin  de 
ien  conserver  la  forme  du  chapeau,  car  l'humidité  de  la  préparation  l'amollit  et  il  peut  en 
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résulter  des  faux  plis.  Après  le  séchage,  la  fleur  de  soufre  doit  tomber  d'elle-même,  on  fait 
disparaître  ce  qui  est  resté  dans  les  creux  en  brossant  avec  une  brosse  propre. 

On  peut  encore  faire  dissoudre  du  sel  d'oseille  dans  de  l'eau  tiède  et  au  moyen  d'une 
petite  éponge  en  baigner  toute  la  surface  du  chapeau.  On  laisse  sécher  en  évitant  les  mau- 
vais plis. 

On  rend  à  la  paille  son  lustre  et  son  apprêt  en  l'enduisant  régulièrement  d'une  solution 
tiède  de  gélatine,  d'alun  et  de  savon  blanc.  On  repasse  avec  un  fer  chaud,  après  avoir  placé 
une  feuille  de  papier  sur  la  paille. 

Les  chapeaux  de  couleur  se  revernissent  au  moyen  de  vernis  spéciaux  qu'on  trouve 
chez  tous  les  marchands  de  couleurs.  On  commence  par  découdre  la  garniture  afin  de  met- 
tre la  paille  complètement  à  nu,  puis,  à  l'aide  d'un  petit  pinceau  dur  on  étend  le  vernis  en 
s'assurant  qu'il  pénètre  bien  dans  tous  les  creux.  Une  couche  suffit  généralement,  toutefois 
si  le  résultat  n'était  pas  satisfaisant  on  pourrait  en  passer  une  seconde. 

Les  chapeaux  de  feutre  blanc  des  petits  enfants  sont  nettoyés  avec  de  la  farine.  On  eu 
saupoudre  toute  la  surface  et  on  frotte  doucement  avec  une  flanelle  bien  propre.  Il  n'y 
plus  ensuite  qu'à  brosser  pour  faire  disparaître  l'excès  de  farine. 

Les  Gants.  \ 


Le  meilleur  moyen  de  nettoyer  les  gants  blancs  ou  très  clairs,  en  peau,  consiste  à  les 
plonger  complètement  dans  une  cuvette  ou  une  petite  terrine  contenant  de  la  benzine  : 
on  les  presse  légèrement  pour  en  exprimer  l'excès  d'essence  et  on  les  enfile  sur  une  forme, 
A  l'aide  d'une  flanelle  très  propre,  on  les  frotte  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  blancs  et  on  laissd, 
sécher  sur  la  forme.  Pour  rendre  leur  brillant  aux  gants  glacés,  il  faut  mélanger  à  la  benzine  ^.^ 
une  petite  quantité  de  poudre  de  talc. 

Lorsque  les  gants  ne  sont  que  très  peu  salis,  il  suffit  souvent  de  les  frotter  avec  de  It 
mie  de  pain  rassis. 

Les  Chapeaux. 

Paille  blanche  : 

Etendre  un  mélange  de  fleur  de  soufre  et  de  citron. 

Sécher  et  brosser  ; 

Ou  eau  et  sel  d'oseille. 
Paille  de  couleur  ;  Revernir.  j 

Feutre  blanc  :  Farine. 

Les  Gaîsts. 

Tremper  dans  la  benzine. 

Mettre  sur  la  forme. 

Frotter  avec  une  flanelle. 

Laisser  sécher.  Cécile  Legrand. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vient  de  paraître  :  Librairie  Vitte,  Grammaire  française  pour  toutes  les  classes, 
Baconnet  et  Grillet.  —  1  vol.  in-12,  élég.  cartonnage  souple.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Cette  nouvelle  grammaire  est  composée  dans  l'esprit  des  nouvelles  instructions  oili 
cielles  de  l'enseignement  de  la  grammaire  dans  les  classes  primaires,  primaires  supérieures 
et  secondaires,  car  elle  observe  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale  qui  doit  être  obser 
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ée  dans  tous  les  examens  depuis  le  certificat  d'études  jusqu'au  brevet  supérieur  et  au  bac- 
alauréat  inclusivement.  Le  plan  du  livre  correspond  au  programme  officiel  ;  la  première 
artie  est  consacrée  à  l'étude  des  Mots,  la  seconde,  à  l'étude  de  la  Proposition. 

Elle  est  unique  pour  toutes  les  classes.  Les  auteurs  établissent  ainsi  les  avantages  de 
ette  innovation  :  «  A  l'élève  obligé  de  changer  de  livres,  il  était  impossible  de  jamais  pro- 
ter  des  inappréciables  Bienfaits  de  la  mémoire  locale.  Tous  ces  changements  (cours  élémen- 
aire,  cours  moyen,  cours  supérieur)  le  déconcertaient.  A  peine  commençait-il  à  s'habi- 
uer  à  son  livre,  à  le  connaître,  à  s'y  connaître,  qu'il  devait  en  prendre  un  autre  !  Mais  pour 
épondre  à  ce  qu'on  attendait,  il  fallait  que  la  nouvelle  grammaire  fût  courte,  simple  puis- 
u'elle  devait  s'adresser  à  de  jeunes  enfants,  et  en  même  temps  complète  et  graduée  puis- 
u'elle  devait  servir  pendant  toute  la  durée  des  études.  Il  n'aura  pas  tenu  aux  auteurs  que 
mr  œuvre  se  recommandât  par  ces  qualités  diverses.  » 

Comment  graduer  la  grammaire  en  un  livre  unique?  Ce  qu'il  est  nécessaire  d'appren- 
re  au  cours  élémentaire  est  imprimé  en  gros  caractères  et  les  numéros  de  ce  sujet  sont  en 
aractères  gras.  Ce  qui  convient  aux  autres  cours  est  composé  en  caractères  plus  fins. 

Pour  que  la  grammaire  soit  complète,  elle  contient  après  l'étude  des  mots  et  des  propo- 
itions,  un  petit  traité  d'analyse,  une  histoire  abrégée  de  la  langue,  des  notions  de  rhé- 
orique  et  de  versification,  et  une  liste  des  verbes  irréguliers  les  plus  usuels. 

hanne  d'Arc,  par  le  Général  Le  Maître.  —  Exposé  de  sa  mission  providentielle  au  point 
de  vue  militaire. 

Honoré  (fe  la  bénédiction  du  Saint-Père,  cet  ouvrage  historique,  évidente  affirmation 
lu  surnaturel  divin,  est  une  réponse  indiscutable  à  tous  ceux  qui  cherchent  à  nier  l'inter- 
ention  divine  dans  les  destinées  de  la  France. 

Brochure  illustrée  (9^  édition).  —  Prix,  0  fr.  40,  au  profit  du  Denier  du  Culte. 

Petite  poésie  à  la  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc.  —  Prix  :  0  fr.  10,  au  profit  du  Denier 
lu  Culte. 

En  vente  à  Tarbes,  École  Jeanne  d'Arc. 

A  LA  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc. 

Sous  ta  bannière,  0  Jeanne  !  Que  notre  bon  Peuple  de  France,  pour  son  honneur  et 
■on  bonheur,  redevienne  croyant  et  que,  partout,  il  impose  le  respect  de  sa  Foi  ! 

Tarbes,  Août  1910.  Général  Le  Maître. 

U Enseignement  familial  :  Nécessité,  EfTicacité,  Pratique,  Législation,  par  M.  l'abbé  Laude, 
Chanoine  honoraire  de  la  Cathédrale  du  Mans,  inspecteur  diocésain  des  Ecoles  chré- 
tiennes. 

Prix  :  0  fr.  20  ;  jranco  :  0  fr.  25. 

Se  trouve  chez  l'auteur,  rue  de  Paris,  15,  Le  Mans. 

Nous  n'aimons  pas  à  prévoir  le  monopole  de  l'enseignement.  M.  le  chanoine  Laude 
e  refuse  aussi  à  croire  à  cette  iniquité,  à  cette  monstrueuse  violation  des  droits  des  pères 
le  famille.  Aussi  est-ce  surtout  dans  le  but  de  remettre  dès  maintenant  à  la  famille  l'édu- 
iation  de  l'enfant  partout  où  il  n'existe  pas  d'école  chrétienne,  et  pour  rappeler  à  tous 
es  parents  leurs  devoirs  d'éducateurs  que  l'auteur  de  cette  intéressante  brochure  expose  la 
hèse  qui  lui  est  chère  et  qu'il  soutient  depuis  longtemps,  en  l'appuyant  d'excellentes  raisons 
it  de  renseignements  juridiques  très  précis. 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 


ARRETE  relatif  au  certificat  (Taptitude  à  renseigne- 
ment de  la  comptabilité. 

Le  ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  18  janvier  1887  ; 

Vu  l'arrêté  du  21  janvier  1893  ; 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  18  aoiit  1893  ; 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  26  jouillet  1909  ; 

Le  Conseil  supérieur  entendu  ; 
Arrête  : 

L'article  232  de  l'arrêté  organique  du  18  janvier 
1887,  modifié  par  l'arrêté  du  16  juillet  1889,  est  mo- 
difié ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  232.  —  Une  comniission  est  nommée  chaque 
année  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique  pour 
examiner  les  candidats  au  certificat  d'aptitude  à  l'en- 
seignement de  la  comptabilité. 

Les  candidats  sont  tenus  dç  se  faire  inscrire  à  Paris, 
à  la  Sorbonne,  et,  dans  les  départements,  au  bureau 
de  l'Inspecteur  d'académie,  un  mois  avant  l'ouverture 
de  la  session  et  de  faire  les  justifications  exigées  par 
l'article  113  du  décret  du  18  janvier  1887  modifié 
par  le  décret  du  10  août  1893. 

L'examen  se  compose  de  deux  séries  d'épreuves. 

Les  épreuves  de  la  première  isérie  comprennent  : 

1°  Une  composition  de  comptabilité  (4  heures  ;) 

2"  Une  composition  d'arithmétique  commerciale 
(trois  heures)  ; 

3"  Une  composition  de  législation  commerciale  (trois 
heures). 

4"  Une  composition  sur  un  sujet  de  commerce  (trois 
heures). 

Une  note  d'écriture  sera  donnée  à  l'une  des  épreu- 
ves indiquées  à  l'avance  par  le  jury. 

Les  épreuves  de  la  seconde  série  comprennent   : 

1°  Des  interrogations  et  des  exercices  pratiques  sur 
des  questions  de  comptabilité  ; 

2°  Des  interrogations  sur  le  commerce  et  la  techno- 
logie des  marchandises  (1)  ; 

3°  Des  interrogations  sur  l'arithmétique  appliquée 
au  commerce  ; 

4°  Une  leçon  d'une  demi-heure  sur  un  sujet  de 
comptabilité  (une  heure  de  préparation  en  lieu  clos 
sans  autres  documents  que  ceux  que  le  jury  laisse  à 
la  disposition  des  candidats  )  ; 

5°  Une  épreuve  de  sténographie  et  de  dactylogra- 
phie (2). 

Les  épreuves  de  la  première  série  sont  éliminatoires; 
elles  se  font  au  chef-lieu  du  département  et  sont  corri- 
gées à  Paris. 

Les  épreuves  de  la  seconde  série  ont  lieu  à  Paris. 

Les  sujets  de  composition  d'interrogation  et  de  le- 
çon sont  tirés  du  programme  annexé  au  décret  pré- 

(1)  Le  candidat  sera  de  préférence  interrogé  sur  la 
technologie  des  marchandises  de  la  région  à  laquelle 
il  appartient. 

(2)  Les  machines  â.  écrire  des  types  les  plus  usuels 
seront  mises  à  a  disposition  des  candidats.  Ceux-ci 
pourront  choisir,  parmi  ces  types,  celui  avec  le- 
quel ils  désirent  subir  l'épreuve. 


cité  du   10  août  1893  et,  en  ce  qui  concerne  la  technri 
logie  des  marchandises,  des  programmes  des  écolei 
primaires  supérieures  (section  commerciale). 
Fait  à  Paris,  le  25  octobre  1910. 

Gaston  Doxtmergue. 

ARRETE  relatif  à  renseignement  du  dessin  dans  h 
écoles  normales  d'' institutrices. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux 
Arts, 

Vu  le  décret  du  4  août  1905  ; 

Vu  l'arrêté  du  4  août  1905  ; 

Vu  l'arrêté  du  27  juillet  1909  ; 

Le  Conseil  Supérieur  entendu, 
Arrête  : 

Les  programmes  de  l'enseignement  du  dessin  dan 
les  écoles  normales  d'instituteurs  et  d'institutrice 
sont  complétés  ainsi  qu'il  suit  : 

ÉCOLES  NORMALES  D'INSTITUTRICES 

Programme 

Première  année. 

(4  heures  par  semaine.) 
Dessin  artistique  : 

1" 

a,  b,  c,  d,  e.  f 


5°  Modelage  : 
Dessin  géométrique 


INSTRUCTIONS 

5°  Modelage.  —  On  pourra  prendre  pour  modèle 
soit  quelques-uns  des  objets  énumérés  en  a,  b,  c,  c 
soit  des  ustensiles,  armes  ou  tous  autres  objets  appai 
tenant  aux  civilisations  étudiées  dans  le  cours  d'his 
toire.  A  défaut  d'originaux,  les  images  de  ces  objet 
pourront  servir  de  modèles  et  être  traduits  en  mode 
lage. 

Moulage  à  la  gélatine  d'objets  pouvant  être  repnj 
duits  à  un  certain  nombre  d'exemplaires  et  destini 
à  la  collection  emportée  par  chaque  élève-maîtresM 

Deuxième  et  troisième  années. 
(Quatre  heures  par  semaine  en  2«  année.)  , 

(Trois  heures  par  semaine  en  3«  année.)  ?j 

Dessin  artistique. 

1° 


5"  Modelage. 

6° 

Dessin  géométrique. 


INSTRUCTIONS 
1° 

a  et  b,  c,  d,  e,  f,  g 

5"  Modelage  —  Les  études  de  modelage  suivroj 
même  progression  que  les  études  de  dessin. 
Fait  à  Paris,  le  25  octobre  1910. 

Gaston  Doumergï 


l.yon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE.      Le  Gérant  :  Xavier  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye^Paris. 


s   Jnthvie»*  t9Êt    ij^ 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 

REVUE     MÉTHODIQUE    D'ENSEIGNEMENT 

Fondée  en  1890 


—  A  — 

CORRECTIONS  DES  DEVOIRS  D'ÉLÈVES,  CONCOURS  DU  JOURNAL 

—  B  - 

PRÉPARATION  AUX  EXAMENS,  CONCOURS  DU  SUPPLÉMENT 


—  A  — 

Grâce  à  l'échange  des  idées  qui  se  fait  dans  notre  «  Petite  correspondance  »,  nous  pou- 
vons répondre  dorénavant  à  bien  des  désirs  qui  nous  ont  été  exprimés. 

La  correction  des  devoirs  d'élèves  empruntés  aux  compositions  mensuelles  donnent 
aux  maîtres  et  maîtresses  les  meilleurs  résultats.  Nous  rappelons  que  l'on  ne  peut  pas  nous 
envoyer  plus  de  trois  copies  pour  chaque  classe.  Les  résultats  sont  envoyés  directement, 
avec  la  note  et  les  critiques,  la  place  manquant  pour  donner  les  réponses  dans  le  journal. 

Les  compositions  mensuelles  sont  un  grand  moyen  d'émulation  et  la  meilleure  pré- 
paration à  notre  concours  général  qui  a  lieu  chaque  année,  un  peu  avant  Pâques. 
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TARIF  DES  CORRECTIONS  PAYABLES  EN  TIMBRES  VALEURS 
Devoirs  —  Compositions  mensuelles  —  Concours  —  C.  E.  P. 

Cours.  Un  Qii«tr«  Concours 

devoir  isolé.  devoirj  isolés.  Coiiiposiltons  mensuelles 

ou   C.   E.    I'. 

Elémentaire »  50  »  75  »  75 

Moven »  50  1    »  1     » 

Supérieur »  50  1  50  i  50 

Ces  prix  comprennent  des  annotations,  les  nouveaux  tarifs  de  poste  les  acceptant. 
(Voir  plus  loin). 

CONCOURS  ANNUEL  DU  JOURNAL 

h'École  Française  a  décidé,  depuis  quelques  années,  de  n'ouvrir  pour  ses  abonnés 
qu'un  seul  Concours  par  an.  Ce  Concours  a  lieu  à  Pâques,  c'est  l'époque  la  plus  favorable 
pour  apprécier  la  valeur  acquise  par  les  élèves  pendant  l'année  scolaire,  et  le  temps  reste 
pour  travailler  aux  points  faibles. 

Nous  demandons  que  dans  chaque  établissement  le  concours  ait  lieu  dans  chaque 
cours  et  que  les  meilleures  compositions  nous  soient  envoyées  (3  copies  au  plus  de  chaque 
«lasse).  Voir  ci-dessus  les  conditions  pour  le  concours  du  journal. 
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MÉTHODE  POUR  L'ENVOI  DES  COPIES 

Les  copies  pour  les  cours  élémentaires  moyen  ou  supérieur  devront  porter  en  man- 
chette le  timbre  valeur  de  correction  (voir  plus  loin), 
et    les  indications   suivantes.    Les    concurrents    des 

Institulion  de  -      concours  du   journal    pourront    écrire    au    verso    de 

leur  copie  et  mettre  les  matières  à  la  suite  l'une  de 
l'autre. 

Déparlement  de  Les  concurrents  des  examens  du  supplément  (1)  de- 


^ 


a 


\ 


vront  porter  les  mêmes  indications,  mais  le  Comité 

^^ de  correction  réclame  en  outre  : 

A  :  Indiquer  si  les  sujets  traités  ont  été  proposés 

par  V École  Française  ou  par  des  tiers,  dans  le  premier 
à    _ cas,  rappeler  dans  quel    numéro  les  sujets  ont  été 

proposés. 
Concours  du  .  ^  .  Chaque  matière  devra  îaire  l'objet  d'une  copie 

spéciale  avec  marge  à  droite  pour  la  correction.  Sur 
' chaque  copie,   devront  être  répétées  les  indications 

générales  précisées  ci-dessus. 

—  B  — 

PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 
B.  E.  —  B.  S.  —  C.  A.  P.  —  P.  des  E.  N.,  etc. 

Notre  supplément  prépare  à  un  grand  nombre  d'examens,  mais  spécialement  aux 
examens  donnant  l'aptitude  à  l'Enseignement  primaire.  Nous  autorisons  l'envoi  des 
travaux  de  tous  les  élèves  préparant  les  examens  dans  l'année  où  ils  pensent  se  présenter 
ou  dans  l'année  qui  précède  l'examen.  Voir  ci-dessus  la  méthode  pour  l'envoi  des  Copies. 

Pour  les  conditions  de  correction,  voici  le  tableau  qui  ne  compte  pas  les  frais  de  retour 
des  copies.  11  est  à  remarquer  que  tous  ces  prix  comportent  des  annotations  les  nouveaux 
tarifs  de  poste  obligeant  l'enveloppe  fermée  au-dessus  de  20  grammes.  Nous  comptons 
donc  les  tarifs  de  retour  sous  enveloppe  fermée. 

TARIF  DES  CORRECTIONS  PAYABLES  EN   «  TIMBRES  VALEURS  » 

DES  COPIES  ISOLÉES  —  CONCOURS  ÉCRITS  OU  CONCOURS  COMPLET  AUX  DIFFÉRENTS  EXAMENS 

PROPOSÉS   DANS    NOTRE    SUPPLÉMENT 

Examens- 

Brevet  élémentaire 

Brevet  supérieur 

Certificat  d'aptitude  pédagogique.. 

Prof,  des  E.  N.  Lettres 

Prof,  des  E.  N.  Sciences 

Prof,  des  E,  N.  Sciences  ap 

Dessin  

Langues  vivantes 


1  devoir  isolé. 

4  (1 

Bvoirs  isolés. 

Concours  écrit. 

Concours 

coiuplel 

»  75 

2  50 

1  50 

2 

» 

»  75 

3 

» 

2  50 

3 

» 

1    » 

4 

» 

2 

■» 

» 

» 

1     » 

3 

» 

6 

y> 

» 

» 

1     » 

3 

» 

6 

» 

» 

» 

1     y, 

3 

» 

6 

» 

» 

» 

1     » 

3 

» 

» 

» 

» 

» 

1  50 

4  50 

» 

» 

» 

» 

(1)  11  est  évident  que  pour  les    Concours  ne  peuvent  être  traités  que  les  sujets  proposés  par  VEcole 
Française. 
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TARIF  DES  EXPÉDITIONS  DES  COPIES  ET  RETOUR 

sous  PLI   FERMÉ 

pour  la  France,  f Algérie,  la  Tunisie  et  les  Colonies  françaises. 

Jusqu'à     20  grammes    »  10    j  Ajouter    ensuite    0,05    par  50  gr, 

20  à    50         —  »  15    S        ou  fraction    de  50  gramme». 

50  à  100        —  »  20   )  Maximum  1  kilo. 

Etranger  :  Retour  des  copies,  20  grammes  :  0,25,  puis  0,15  par  20  grammes.  Maximum 
kilo. 

ADRESSES   POUR    LES   COPIES   : 

M.  X.  RONDELET,  14,  Rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI^) 
{Copies  à  corriger). 

CLASSEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  ET  RÉCOMPENSES 

Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de  M.  Emmanuel 
itte,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes  ou  troisièmes 
mpositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrentes. 

PAPIER  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos  abonnés  des  papiers  légers,  dits  pelures  (12  francs 
rame  de  500  feuillets  ;  7  francs  la  demi-rame  ;  4  francs  le  quart  de  rame.  La  feuille  repré- 
tite  4  feuillets  de  28x21  ;  le  papier  pelure  ne  comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

TIMBRES  VALEUR 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  de  0  fr.  50,  0  fr.  75,  1  fr,  et  2  fr.,  pour  ceux  de 

s  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres-valeur  sont  adressés  en 

liange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 

yons  oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Adresser 

demandes  à  M.  l'Administrateur  de  V École  Française,  rue  de  l'Abbaye,  n»  14,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abon- 
5  de  se  procurer  des  timbres-valeur  pour  le  règlement  de  leurs  envois,  mais  les  copies 
uvent  être  expédiées  sans  timbre-valeur  si  elles  sont  accompagnées  d'un  mandat-poste 
ur  couvrir  les  frais  de  correction. 

N.  B.  —  Des  conditions  spéciales  sont  faites  sur  ces  timbres-valeur  en  faveur  des 
ambres  de  l'Enseignement  par  l'intermédiaire  des  Inspecteurs  diocésains  ou  des  Orga- 
tions  professionnelles. 

U École  Française  offre  à  tous  ses  abonnés  ses  meilleurs  vœux  pour  1911. 

PAROLES  D'ÉVÊQUE 

«  Il  nous  faut  des  écoles  où  l'on  façonne  l'âme  de  nos  enfants  aux  bonnes  mœurs, 
r  une  éducation  fondée  sur  la  croyance  en  Dieu,  qui  seule  donne  à  la  morale  une  base 
ide  et  des  sanctions  efficaces. 

Il  nous  faut  des  écoles  où  l'on  forme,  par  une  éducation  chrétienne,  l'âme  de  nos 
ants  à  l'amour  du  devoir,  du  travail  et  de  la  vertu. 


52  L'ÉCOLE   FRANÇAISE 


Il  nous  faut  des  écoles  où,  en  s'appuyant  sur  les  principes  religieux,  on  inspire  aux 
jeunes  Français,  avec  l'amour  de  la  patrie,  l'obéissance  à  ses  lois,  l'amour  désintéressé 
du  bien  public,  le  culte  du  drapeau. 

En  un  mot,  il  nous  faut  des  écoles  libres,  puisque  ce  sent  les  seules  où  il  soit  permis 
de  donner  aux  enfants  une  éducation  conforme  à  notre  foi  «. 

(S.  E.  le  Cardinal  Luçon,  discours  de  clôture  du  Congrès  des  catholiques  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais,  13  novembre  1910.) 


Prix  décerné  par  racadémie  des  Sciences  Morales  et  Politiques 

Le  prix  Ernest  Thorel  (2.000  fr.)  offert  à  l'auteur  d'un  ouvrage  destiné  à  l'éducatio) 
du  peuple  a  été  attribué,  pour  une  moitié,  à  M^i®  de  Kereven,  auteur  d'un  livre  de  lectur 
publié  par  M.  Emmanuel  Vitte,  sous  le  titre  ce  Elisabeth,  lequel,  dit  le  rapport,  «  en  u 
langage  très  simple,  par  des  histoires  et  des  exemples  propres  à  développer  le  sens  reli 
gieux  comme  à  cultiver  les  facultés  naturelles,  forme  successivement  le  cœur  et  Tinte 
ligence  de  la  jeune  fille  et  la  prépare  à  tous  les  devoirs  de  la  vie  ». 

Un  autre  livre  de  lecture  publié  à  la  même  librairie,  par  MM.  Michelin  et  Venar( 
sous  le  titre  de  Terre  de  France  et  Cœur  de  Français  s'est  vu  attribuer  récemment  une  m» 
daille  d'honneur  par  la  Société  d'encouragement  au  bien. 

IProoisions     soiontifiquos. 


Inertie  —  Energie  —  Conservation  de  l'Énergie  (Suite) 

Certes,  nous  sommes  loin  d'avoir  indiqué  tous  les  changements  qui  peuvent  se  pr 
duire,  ou  en  d'autres  termes,  tous  les  modes  d'énergie.  Il  faudrait  pour  cela  parcoui 
toutes  les  sciences  de  la  nature  qu'un  savant  de  grande  autorité,  M.  de  Lapparent,  pr 
posait  de  synthétiser  sous  le  nom  un  peu  rude  à  des  oreilles  françaises,  d'énergétique. 

Nous  étudierons  encore  quelques  modes  qui  nous  paraissent  présenter  au  point 
vue  qui  nous  occupe  un  plus  grand  intérêt. 

Nous  avons  signalé  Vénergie  de  position.  Revenons  sur  cette  notion  qui  présen 
croyons-nous,  une  assez  grande  importance. 

Nous  sommes  nous-mêmes  ainsi  que  tous  les  corps  qui  nous  entourent  sollicités  vi 
le  centre  de  la  terre.  On  donne  à  cette  action  le  nom  d'attraction  terrestre.  L'intensité 
cette  action  sur  un  corps  en  particulier  constitue  le  poids  de  ce  corps.  D'après  la  loi 
Newton,  l'attraction  qui  s'exerce  entre  la  terre  et  un  corps  est  proportionnelle  à  la  ma 
de  ce  corps.  Il  y  a  donc  proportionalité  entre  poids  et  masse. 

Cette  action  terrestre  s'exerce  dans  toute  la  région  qui  l'environne,  jusqu'à  une  d 
tance  indéfinie.  Elle  est  décroissante  selon  la  loi  des  carrés  des  distances  qui  est  la  deuxiè 
loi  newtonnienne. 

Par  suite,  on  donne  à  cette  région  où  nous  vivons  le  nom  de  champ  de  force.  Une  ma 
placée  dans  cette  région  est  attirée  vers  le  sol.  Supposons-la  à  une  certaine  hauteur  ; 
dessus  d'un  plan  horizontal  qui  servira  de  plan  de  comparaison.  La  force  attractive  ap 
lée  pesanteur  amènera,  si  aucune  résistance  ne  s'y  oppose,  au  plan  horizontal  inférieur 
masse  qui  tombera  de  la  hauteur,  séparant  sa  position  initiale  du  plan  d'arrêt.  Il  y  a  1 
vail,  puisqu'il  y  a  force  et  déplacement  de  la  masse,  point  d'application  de  la  force 
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)ssibilité  de  ce  travail  est  indiquée  quand  on  dit  que  dans  sa  première  position,  là  masse 
une  énergie  potentielle  de  position.  Sa  valeur  sera  donnée  par  le  produit  des  deuk  fjac- 
urs  :  force,  c'est-à-dire  poids  du  corps  et  déplacement.  iru-i-n: 

En  tombant,  la  masse  a  acquis  une  certaine  vitesse  et  par  suite,  de  la  force  c^cel  Sup- 
tsons  pour  examiner  un  nouveau  cas  que  cette  masse  animée  de  là  vitesse  acquise  rfàiis 
chute,  arrive  dans  de  la  glace  qui  soit  exactement  à  la  température  de  zéro  degré'.  Par 
ottement,  la  masse  mobile  peu  à  peu  perd  sa  vitesse  et  revient  au  repos.  Sa  force 'ViVi^ 
disparu,  mais  cette  disparition  s'accompagne  d'un  nouveau  changement.  Ce  n'esi  pas 
proprement  parler  une  production  de  chaleur,  comme  nous  l'avons  constaté  dans  l'ai^- 
t  par  frottement  de  l'automobile.  La  glace  demeure  à  zéro,  degré.  Mais  une  partie  passe 
l'état  liquide.  La  glace  absorbe  de  l'énergie  en  passant  à  l'état  liquide.  L'eau  potirràlâ 
ndre,  dans  certaines  conditions,  sous  forme  de  chaleur,  en  repassant  à  l'état  solide.' 

Nous  pourrions  supposer  encore  que  le  corps  après  sa  chute  frappe  les  palettes  d'urie 
ue  et  mette  celle-ci  en  mouvement  contre  la  résistance  d'un  milieu  magnétique  ôti 
urne  une  bobine  ou  un  anneau  de  Gramme.  Dans  ce  nouvel  appareil,  se  produit  de  f  érier- 
e  sous  forme  de  courant  électrique  qui  pourra  à  son  tour  devenir  travail  mécanique^ 
aleur,  lumière,  énergie  potentielle  chimique,  etc. 

En  résumé,  dans  les  divers  cas  que  nous  avons  examinés,  nous  sommes  p^im  d^^fi 
stème  capable  d'éprouver  unchangement,  capacité  que  nous  avons  appelée  énergie  po- 
ntielle.  Ce  changement  produit  entraine  toute  une  série  de  changements  nouveaux,  série 
li  aboutit  à  un  nouvel  état  d'équilibre  avec  nouvelle  forme  d'énergie  potentielle.  Nous 
ettrons  aussi  la  chaleur,  tant  qu'elle  ne  donne  pas  lieu  à  des  transformations  sous  le  nom 
énergie  potentielle. 

La  loi  est  générale  et  nous  pourrions  en  constater  l'observation  dans  une  série  quel- 
nque  de  changements,  pourvu  toutefois  que  ces  changements  aient  lieu  entre  des  corps 
nstituant  un  ensemble  bien  déterminé,  et  qui  puissent  tous  être  soumis  à  nos  observa- 
ms. 

{A  suivre.)  E.  D.,  licencié  es  sciences. 

nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


XXII  -'»({  (\ 

qraoO 
Arrangement  décoratif.  —  Aspirantes.  ,.(//  /ntt,:- 

Voyez  chapitre  XVII  et  XVIII. 

Sujet  proposé  aux  aspirantes.  Dessinez  très  simplement  à  vue  et  au  trait  (sans  orn- 
es) :  lo  une  branchette  de  marronnier  avec  feuilles  et  fruits  ;  2°  à  l'aide  de  ces  éléments 
mposez  une  petite  bordure  de  nappe  ou  de  serviette  (1). 

a)  Faites  rapidement  un  petit  croquis  au  trait  seulement  de  la  branche  vue  de  face; 
lis,  sans  perdre  du  temps,  tracez  deux  droites  parallèles  que  vous  divisez  en  partiÊS^^égai|çs 
'ur  y  placer  des  feuilles  et  des  fruits  de  marronnier.  f-unT 

h)  Entre  ces  parallèles  et  ces  divisions,  décrivez  autant  de  cercles  que  vous  voulez  pla- 
r  de  feuilles  (2  ou  3),  à  côté  de  ces  cercles  fomez-en  d'autres  plus  petits  pour  les  fruits  et 
ir  enveloppe. 


(1)  Vous  pouvez  prendre  tout  autre  motif  naturel,  tel  que  branches  de  chêne  avec  des  glands,  de  châ- 
gnier,  de  noyer,  de  cerisier  ou  une  fleur  avec  tige  et  feuilles. 
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c)  Dessinezchaquefeuilled'après  votre  croquis  fait  surnature,  de  même  pour  les  fruits 

d)  Attachez  chaque  feuille  par  le  pédoncule  à  une  fine  branche  qui  formera  le  côté  d( 
la  bordure  demandée,  faites  de  même  pour  les  fruits. 

e)  Teintez  les  feuilles  et  les  fruits  en  vert  léger,  ou  bien  en  ton  de  feuilles  mortes  rou 
geâtre  ou  orangé. 

L'imitation  fidèle  de  la  nature  n'est  pas  indispensable  dans  les  teintes  pour  une  napp 
ou  une  serviette  ;  or,  ce  genre  de  bordure  est  d'une  seule  couleur  généralement  rouge. 

Une  aspirante  ayant  du  goût,  ne  se  tiendra  pas  pour  satisfaite  en  se  conformant  ai 
programme  donné,  elle  imaginera  quelque  supplément  tel  que  chiffre  (1),  initiales  ou  blasor 
placé  dans  l'angle  de  la  bordure  demandée.  L'ensemble  se  fait  au  crayon,  que  l'on  efîac 
à  demi  pour  le  colorier,  soit  au  crayon  rouge  vert  ou  orangé,  soit  à  l'aquarelle  ou  au  paste 
dans  ce  cas  on  repasse  les  bords  pour  les  détacher  du  fond  par  un  sertis.  Voici  un  truc,  ÎTi 
quemment  employé,  même  par  les  praticiens  d'art.  Dessinez  une  feuille  et  un  fruit  sur  pt 
pier  libre,  découpez  votre  dessin  avec  des  ciseaux,  puis  appliquez  votre  découpage  dans  ] 
bordure  dont  vous  dessinez  les  contours  autant  de  fois  que  vous  le  voulez.  La  régularité  sei 
parfaite  aussi  bien  que  la  symétrie.  Cet  exercice  peut  se  répéter  pour  d'autres  dessins. 

Second  sujet  proposé.  Dessinez  un  galon  et  une  bordure  de  broderie  formés  de  ligm 
droites  brisées,  genre  filet  grec. 

a)  Composez  un  brouillon  dans  le  genre  de  la  figure  J. 


Fig.  J.  —  Filet  et  galon  genre  grec. 

h)  Tracez  des  droites  horizontales  et  verticales  se  croisant,  formant  quadrillé. 

c)  Crayonnez  dans  ce  quadrillage,  le  filet  que  vous  avez  imaginé  et  qui  peut  vari 
selon  votre  idée. 

d)  Répétez  ce  motif  sur  le  canevas. 

e)  Effacez  légèrement  le  travail  et  repassez-le  en  couleur,  —  jamais  criarde  ou  heurt( 
—  ainsi  que  les  fils  d'attache  du  filet. 

/)  Dessinez  de  même  un  galon,  mais  plus  vif  de  tons  sur  fond  colorié. 

Complétez  cette  étude  par  une  application  de  la  broderie  et  du  galon  à  un  ouvrage  ' 
dame.  Vous  en  aurez  double  profit  :  Le  dessin  doit  être  pratique.  Sous  ce  rapport  cet  £ 
peut  vous  rendre  d'inestimables  services  à  l'avenir. 

Si  les  exercices  qui  précèdent  semblent  inabordables  à  des  élèves  timides,  peu  sûi 
d'elles-mêmes  ou  manquant  d'habileté,  qu'elles  s'y  exercent  ;  les  prétendues  difficultés  d 
paraîtront  par  l'exercice  et  feront  place  à  des  satisfactions  artistiques  bien  légitimes, 
elles  ne  peuvent  rien  produire  qu'elles  se  contentent  de  simples  arrangements  décorati 
formés  d'objets  qu'elles  placeront  sur  une  table  ou  contre  un  mur  et  qu'elles  dessinerc 
aisément  :  Jouets,  fleurs,  fruits,  feuilles,  graines,  coquilles,  etc. 

Prochainement  nous  traiterons  du  dessin  pour  l'obtention  du  brevet  supérieur,  et  de 
perspective  usuelle. 

J.-M.  Damien, 
Professeur  de  Dessin  dans  les  Ecoles  libres  de  Paris  et  de  la  Sei 


(1)  Le  chiffre  est  un  monogramme  formé  de  lettres  entrelacées. 
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PARTIE   DE   L'ENSEIGNEMENT    MENAGER 


NETTOYAGE  (Suite) 

SOIE,   DENTELLES 

Le  tulle,  la  dentelle  et  la  soie  noirs  se  nettoient  très  bien  avec  de  la  bière  ainsi  que 
les  tissus  de  couleurs  foncées.  Les  soieries  de  teintes  claires  ou  délicates  se  nettoient  avec 
de  l'alcool  à  45o. 

Pour  opérer,  on  étend  sur  une  table  plusieurs  épaisseurs  de  linge  propre,  sur  le  linge 
on  pose  l'objet  à  nettoyer  et  on  le  frotte  avec  un  tampon  de  linge  doux  et  propre  trempé 
soit  dans  la  bière,  soit  dans  l'alcool.  On  rince  ensuite  à  grande  eau  et  on  repasse  mouillé 
entre  deux  linges.  On  ne  doit  jamais  tordre  ces  tissus  qui  se  déformeraient  et  se  déchi- 
reraient sous  l'effort.  Avoir  soin  aussi  de  ne  jamais  repasser  à  même  la  soie  ou  le  tulle, 
car  le  contact  immédiat  du  fer  donne  à  l'étoffe  un  lustre  désagréable. 

La  soie  noire  peu  sale  peut  être  traitée  de  la  façon  suivante  :  l'étendre  sur  une  table 
préalablement  garnie  de  linge,  de  manière  à  ce  que  l'endroit  de  la  soie  se  trouve  sur  le  linge 
avec  un  tampon  de  toile  fine  trempé  dans  du  café  noir  chaud,  humecter  fortement  l'en- 
vers ;  repasser  mouillé,  sans  rincer,  entre  deux  linges. 

11  ne  faut  jamais  brosser  la  soie  sous  peine  de  l'érailler,  surtout  le  satin,  les  tis- 
analogues.  On  se  contente  de  la  frotter  avec  une  flanelle  ou  un  morceau  de  drap  souple 
si  elle  a  été  tachée  par  la  poussière  ou  la  boue. 

Pour  remettre  à  neuf  des  soieries  ayant  perdu  leur  apprêt,  et  les  nettoyer  en  même 
temps,  on  peut  les  plonger  dans  le  bain  suivant  : 

■L  Miel,  60  grammes. 

Br  Savon  noir,  50  grammes. 

Eau-de-vie,  1/4  de  litre. 

On  met  au  bain-marie  pour  obtenir  la  dissolution  complète  du  miel  et  du  savon  noir 
et  on  laisse  refroidir  avant  de  l'employer. 

Après  avoir  plongé  la  soie  dans  ce  bain,  on  l'étend  sur  une  table  et  on  frotte  avec  un 
chiffon  doux  en  insistant  sur  les  endroits  les  plus  tachés.  On  rince  à  plusieurs  eaux,  après 
quoi  on  roule  dans  des  serviettes  pour  enlever  l'excès  d'eau  et  on  repasse  humide  entre 
deux  linges. 

Ce  procédé  peut  s'appliquer  aux  soieries  blanches  ou  très  claires,  à  condition  de  rem- 
placer le  savon  noir  par  du  savon  de  Marseille. 

Le  foulard  se  nettoie  par  les  mêmes  procédés.  On  peut  lui  donner  un  peu  do  consis- 
tance en  le  passant  à  l'eau  de  son. 

Les  rubans  se  nettoient  comme  les  autres  soieries.  On  ravive  ceux  de  couleur  rouge 
en  les  trempant  dans  un  mélange  d'eau  et  d'ammoniaque.  Avec  le  même  mélange,  on  peut 
nettoyer  les  rubans  noirs  très  sales,  en  particulier  ceux  qui  ont  servi  à  attacher  les  cheveux 
des  fillettes  et  qui  se  trouvent  graissés  par  cet  usage. 

Les  dentelles  blanches  se  nettoient  de  la  manière  suivante  :  on  commence  par  les 
enrouler  bien  à  plat  sur  une  bouteille,  puis  on  plonge  la  bouteille  dans  une  eau  froide  ou 
tiède  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  une  assez  forte  proportion  de  savon  de  Marseille. 
On  place  la  bassine  contenant  le  tout  sur  le  feu  et  on  amène  doucement  à  ébuUition.  On 
laisse  bouillir  un  quart  d'heure,  plus  si  la  dentelle  est  très  sale  et  on  laisse  refroidir  dans 
l'eau  de  savon.  Lorsque  celle-ci  est  complètement  froide,  on  rince  en  plaçant  la  bouteille 
sous  un  robinet  ou  dans  une  eau  courante,  après  quoi  on  déroule  la  dentelle  et  on  l'étend 
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sur  une  planche  garnie  d'un  molleton  de  laine  recouvert  d'une  fine  toile,  ou  mieux  d'un 
linge  de  coton  très  doux,  en  ayant  soin  de  placer  une  épingle  à  chaque  picot.  On  laisse 
sécher  tel  et  on  peut  achever  par  un  léger  coup  de  fer.  Par  ce  procédé,  les  dentelles  gar- 
dent leur  forme  et  leur  relief.  Si  on  veut  leur  donner  une  certaine  raideur,  on  les  trempe 
après  les  avoir  rincées  dans  une  légère  eau  de  gomme  (quelques  gouttes  de  gomme  arabi- 
que fondue  dans  un  bol  d'eau)  qu'on  a  eu  soin  de  passer  à  travers  un  linge,  on  épingle  et 
on  repasse  humide.  '* 

Les  dentelles  noires,  comme  les  dentelles  blanches,  doivent  être  épinglées,  on  peut 
également  les  gommer. 

Pour  donner  aux  dentelles  blanches  la  jolie  teinte  ocrée  des  vieilles  dentelles,  il  suffît 
de  les  plonger  avant  le  repassage  dans  du  thé  léger. 

Tulle,  dentelle,  soie  noirs  ou  foncés  :  bière  ou  café  noir. 

Soies  de  couleurs  claires  :  alcool  à  45°.  Repasser  mouillé  entre  deux  linges. 

Remise  à  neuf  : 

Miel,  60  grammes. 

Savon  noir,  50  grammes. 

Eau-de-vie,  1/4  de  litre. 

Dentelles  blanches  :  faire  bouillir  ;  rincer  ;  épingler. 

Cécile  Legrand. 


PARTIE      DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


EDUCATION    MORALE 

LE  BIEN  ET  LE  MAL  —  LE  MYSTÈRE  DE  DIEU 

Pour  l'enfant,  il  n'existe  ni  bien,  ni  mal.  Tout  ce  qu'il  fait,  il  le  fait  innocemment,  soit 
par  impulsion  naturelle,  soit  par  besoin  de  mouvement,  par  désir  du  plaisir  et  attrait  pour 
ce  qui  est  agréable. 

Il  ne  connaît  ni  la  valeur  ni  la  qualité  des  choses  ;  avec  la  même  jouissance,  il  jettera 
à  terre  un  verre  ou  une  balle,  il  tirera  le  chat  par  les  oreilles,  le  chien  par  la  queue  ;  il  lui 
fera  mal  dans  ses  témoignages  d'amitié,  inconscient  qu'il  est  de  sa  propre  rudesse. 

Nous  devons  instruire  l'enfant  de  ce  qui  est  bien  et  de  ce  qui  n'est  pas  bien,  de  ce  qui 
est  juste  et  injuste.  L'enfant  est  égoïste  et  ne  songe  qu'à  son  propre  plaisir.  L'éducateur 
doit  le  former  à  penser  aux  autres  aussi  et,  au  besoin  à  leur  sacrifier  quelque  chose. 

Vertu  et  défaut  sont  encore  entièrement  inconnus  à  l'enfant  ;  il  ne  sait  pas  ce  qui  est 
honnête  ou  coupable.  Il  s'empare  de  tout  ce  qui  lui  plaît,  le  monde  entier  lui  parait  son 
domaine  et  il  ne  recherche  ni  les  causes  des  choses,  ni  leurs  résultats.  Il  vit  tout  entier  dans 
le  présent.  Cette  imprévoyance  est  son  privilège  et  sa  félicité. 

La  base  de  notre  individualité  est  l'héritage  de  nos  parents  et  de  nos  ancêtres.  Ainsi 
nous  héritons  d'eux  et  leurs  qualités  et  leurs  défauts,  et  souvent  les  parents  sont  forcés 
de  reconnaître  dans  leurs  enfants  les  penchants  qu'eux-mêmes  avaient  quand  ils  étaient 
petits.  Pour  éviter  ces  conséquences  qui  pourraient  survivre  dans  plusieurs  générations, 
les  parents  doivent  s'efforcer  de  rectifier  le  jugement  des  enfants  et  de  corriger  leurs 
défauts.  A  l'école  maternelle,  la  tâche  des  parents  retombe  sur  l'éducatrice. 

Le  jeune  enfant,  disons-nous,  ne  distingue  et  ne  connaît  pas  le  bien  et  le  mal.  Ce  sera 
par  la  désapprobation  ou  la  punition  qu'il  comprendra  bientôt  que  tout  ce  qu'il  entre- 
prend n'est  pas  gentil  et  bon.  La  défense  paraît,  et  l'enfant  devient  coupable  s'il  résisté 
à  cette  voix  et  s'il  veut  essayer  sa  force  de  résistance. 
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Ce  n'est  pas  le  tapage,  le  bruit  en  lui-même  qui  est  répréhensible,  mais  si  l'enfant 
lit  qu'on  a  ordonné  de  jouer  plus  tranquillement,  il  devient  coupable  et  doit  être  puni. 
'est  à  nous  à  lui  apprendre  une  manière  de  jouer  plus  paisible,  de  s'amuser  sans  cris  et 
ms  tapage. 

Après  cette  première  distinction  entre  ce  qui  est  permis  ou  défendu,  comment  amène- 
)ns-nous  les  enfants  à  être  polis,  empressés,  prévenants,  obligeants,  désireux  de  bien  faire? 

Par  la  manière  surtout  dont  nous  serons  envers  eux.  Telles  nous  nous  montrerons, 
îls  ils  voudront  être,  et  deviendront.  Le  but  de  leurs  petits  désirs  sera  de  beaucoup  res- 
5mbler  à  leur  maîtresse.  Et  encore  nous  contenter  en  faisant  le  bien  sera  pour  leurs  pen- 
ses de  bébés  presque  une  préoccupation,  surtout  quand  l'enfant  auquel  nous  nous  adres- 
îrons  aura  un  naturel  aimant  et  docile. 

De  plus,  ne  laissons  jamais  passer  une  gentillesse,  un  acte  louable  sans  le  citer,  sans 
îcompenser  par  un  baiser,  un  bon  point,  un  encouragement,  l'enfant  qui  s'en  est  rendu 
auteur. 

En  voici  un  qui,  ayant  été  poussé  par  son  camarade,  est  tombé,  se  faisant  une  grosse 
osse,  un  autre,  devenant  le  champion  de  l'enfant  tombé,  a  envoyé  l'auteur  du  méfait 
3uler  à  son  tour.  Ceci  est  l'occasion  d'une  petite  leçon  de  morale  :  c'est  très  bien  de  dé- 
ndre  un  plus  faible  !  Mais  on  ne  doit  agir  que  pour  séparer,  pour  empêcher  un  nouvel 
ete  de  brutalité.  Il  s'ensuit  une  forte  gronderie  à  celui  qui  a  commencé,  une  petite  à  celui 
ui  a  riposté  tout  en  le  louant  de  son  mouvement  généreux. 

La  prévenance  est  facile  à  développer  chez  l'enfant,  tous  ils  aiment  à  rendre  service 
i  c'est  par  un  élan  spontané  qu'en  général  ils  se  baissent  pour  ramasser  ce  qui  tombe, 
[ais  afin  de  les  assouplir  davantage,  efïorçons-nous  lorsque  quelque  chose  est  à  terre  de 
faire  ramasser  par  les  plus  grands  ;  de  même  pour  un  exercice  quelconque,  plissage, 
iquage,  fleurs,  bien  compris  par  les  uns,  mal  fait  par  les  autres,  ceux-là  iront  montrer  à 
)ux-ci,  les  plus  intelligents  aidant  les  plus  faibles,  leur  rendant  service  et  s'en  occupant, 
uis  comme  grande  récompense  aux  plus  obéissants,  aux  plus  attentifs,  réservons  la  charge 
3  nous  aider  le  plus  possible  :  ils  auront  à  distribuer  des  crayons,  des  feuilles  de  dessin, 
3S  papiers  à  fleurs,  des  ardoises,  etc.  Comme  c'est  un  honneur,  c'est  à  qui  aidera  et,  l'ha- 
itude  prise  chez  eux,  ils  auront  le  désir  d'être  utiles. 

On  peut  encore  agir  différemment.  Par  exemple,  au  moment  de  sortir,  on  demande  : 
Qui  veut  aller  me  chercher  ma  jaquette,  remettre  ces  jouets  dans  l'armoire?  »  —  Moi  ! 
Lui  !  répondent  20  voix.  —  Non,  je  vais  chercher  celui  qui  est  le  plus  soigneux  ;  puis 
)mme  petit  Jean  est  très  poli,  c'est  lui  qui  m'apportera  ma  jaquette.  Petit  Jean  s'appro- 
le,  son  béret  à  la  main  :  «  Voyez  comme  il  est  poli  et  bien  élevé  !  Très  bien,  mon  ami  !  » 
t  comme  je  l'embrasse  afîectueusement,  tous  le  regardent  avec  admiration,  ayant  le 
Bsir  eux  aussi  d'être  polis  à  l'avenir. 

«  Qui  saura  porter  poliment  ce  livre  à  Mademoiselle  qui  est  dans  l'autre  pièce?  — 
ici  »,  répondent  encore  plusieurs  voix.  —  Je  vais  chercher  la  petite  figure  la  plus  sou- 
antc,  celle  que  je  crois  être  la  plus  aimable  !  Ah,  Georgette,  viens  ici  !  » 

Une  porte  est  ouverte  :  «  Vite  Jeanne,  allez  fermer  la  porte.  »  Jeanne  s'en  va,  faisant 
3aucoup  de  bruit,  frappant  des  pieds  avec  ses  lourdes  chaussures.  —  «  Arrêtez,  Jeanne, 
ivenez  ici.  —  Allez,  petit  Pierre,  nous  verrons  si  vous  savez  marcher  gentiment  sans  faire 
3  bruit.  »  Petit  Pierre  s'en  va  sur  la  pointe  des  pieds  et  revient  très  satisfait  de  lui. 

«  Ah  !  s'écrie  une  petite  fille  de  quatre  ans,  il  a  su  marcher,  lui  !  » 

11  est  donc  très  facile,  en  mainte  occasion,  de  faire  contracter  à  l'enfant  de  bonnes 
abitudes  qui  l'initient  à  la  vie  sociale  ;  mais  en  ce  qui  concerne  l'éducation  morale,  ne 
DUS  contentons  pas  de  ces  moyens,  et  associons  dès  la  plus  tendre  enfance,  l'idée  de  Dieu 
celle  du  bien  et  du  mal. 
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Il  importe  que  l'enfant  ne  se  fasse  pas  de  Dieu  l'idée  qui  lui  convient.  Or,  il  se  pa-M 
souvent  plus  d'idées  dans  l'esprit  des  enfants  que  les  grands  ne  se  l'imaginent.  Pour  eux. 
le  monde  est  une  école  de  merveilles  renaissantes  et  ils  sont  stupéfaits  de  choses  devant 
lesquelles  nous  restons  indifférents.  De  là  ces  questions  bizarres  auxquelles  il  est  souvi ni 
difficile  de  répondre  ;  mais,  sachons  utiliser  cette  curiosité  et  ces  étonnements  pour  leur 
faire  comprendre  Dieu. 

L'idée  première  à  inspirer,  c'est  celle  d'un  bienfaiteur.  C'est  de  Dieu  que  nous  vient 
tout  ce  que  nous  recevons.  C'est  un  ami  qui  voit  et  qui  sait  tout.  C'est  un  ami  qui  najA 
a  donné  tout  ce  que  nous  aimons  et  nous  devons  lui  témoigner  notre  reconnaissance  H 
nous  efforçant  de  faire  le  bien  et  en  aimant  ceux  qui  nous  entourent  et  qui  nous  sont  don- 
nés par  lui. 

L'enfant  découvre  bientôt  que  tout  change,  que  les  fleurs  se  fanent,  que  les  arbres 
perdent  leur  feuillage,  que  les  animaux  meurent,  les  hommes  aussi.  Disons-lui  que  Dieu 
lui,  ne  meurt  pas,  il  ne  change  jamais.  Il  a  toujours  été  ce  qu'il  sera  toujours.  11  faut  parlei 
de  Dieu  dans  le  calme,  dans  la  paix  et  ne  jamais  le  faire  trop  longuement.  L'enfant  a-t-i 
compris  l'amour,  la  sagesse  du  Créateur,  sa  majesté  et  sa  puissance,  il  veut  savoir  où  i 
est,  comment  il  est.  Dites  peu  et  faites  comprendre  à  l'enfant  que  Dieu  est  trop  grand  pou' 
être  compris  de  l'homme  si  faible  et  si  petit. 

Dieu  régit  l'univers  tout  entier  et  cependant  il  veille  sur  la  plus  petite  de  ses  créa 
tures.  Que  l'enfant  soit  pénétré  de  respect  pour  Dieu.  Ce  respect  uni  à  la  confiance  doi 
être  le  soutien  de  sa  vie  morale.  Que  les  enfants  sachent  que  c'est  à  Dieu  qu'ils  rendron 
compte  non  seulement  de  leurs  actes,  mais  aussi  de  leurs  pensées  et  de  leurs  désirs,  parci 
que  Dieu  lit  dans  notre  cœur  avant  qu'une  parole  ne  sorte  de  notre  bouche.  Qu'ils  ne  pro 
noncent  jamais  le  nom  de  Dieu  qu'avec  respect. 

Que  le  cœur  des  petits  soit  plein  de  respect  et  d'admiration  pour  la  puissance,  1 
sagesse,  l'amour  qui  a  tout  produit  et  conserve  tout  ;  qu'on  engage  l'enfant  à  la  recon 
naissance,  à  la  confiance  et  surtout  à  l'amour  pour  ce  Dieu  qui  oublie  sa  grandeur  pou 
s'abaisser  jusqu'à  nous.  M.-E.  H. 


Caisse  lutiielle  de  Retraites  ta  Splicat  te  Professeurs  fle  l'EnseipenieDt  litre 

Supérieur  et  Secondaire 

SIÈGE  SOCIAL  :  49,  Rue  Madame,  Paris. 

L'effort  individuel  en  vue  de  s'assurer  des  ressources  pour  le  moment  où  l'âge  ne  pei 
mettra  plus  de  travailler  est  souvent  inefficace.  A  l'heure  actuelle,  au  moins  pour  ceu 
qui  ne  pensent  pas  que  l'Etat  puisse  ou  doive  servir  une  pension  de  retraite  à  chaque  Frar 
çais,  la  Mutualité  est  seule  en  mesure  de  donner  à  ceux  qui  y  ont  recours,  un  minimur 
de  revenu  pour  leurs  vieux  jours.  Convaincu  de  cette  vérité,  le  Syndicat  des  Professew 
de  r Enseignement  libre  supérieur  et  secondaire  a  créé,  en  190  ,  une  Caisse  Mutuelle,  pei 
mettant  à  ceux  de  ses  membres  qui  le  désirent,  de  s'assurer,  au  moyen  de  versements 
la  Caisse  de  Retraites  pour  la  vieillesse,  des  ressources  pour  un  âge  librement  fixé  à  part: 
de  50  ans. 

Si  les  avantages  de  la  mutualité  sont  incontestables,  il  est  cependant  d'expériem 
courante  que,  seules,  les  Caisses  ou  Sociétés  de  secours  mutuels  qui  ont  pu  grouper,  no 
seulement  des  adhérents,  mais  aussi  des  membres  honoraires  en  nombre  élevé,  jouisser 
d'une  véritable  prospérité.  11  semble  que  dans  aucune  mutualité  plus  que  dans  la  caiss 
créée  par  le  Syndicat  de  l'Enseignement  libre,  on  ne  devrait  rencontrer  des  membres  hon< 
raires  en  grand  nombre. 
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Tous  ceux  qui  ont  recueilli  les  bienfaits  de  l'enseignement  libre  sont  naturellement 
appelés  à  faire  partie,  comme  membres  honoraires,  de  cette  mutualité.  Les  professeurs 
ont  prodigué  à  la  jeunesse  leur  dévouement  le  plus  absolu  et  le  plus  désintéressé  ;  il  est 
équitable  que  ceux  qui  en  ont  profité  et  qui  jouissent  des  dons  de  la  fortune,  le  reconnais- 
sent en  versant,  comme  membres  donateurs  ou  bienfaiteurs,  une- cotisation  rendant  pos- 
sible à  la  Caisse  mutuelle  d'augmenter  la  modeste  retraite  des  professeurs  qui  auront  fait, 
au  prix  d'assez  lourds  sacrifices,  des  versements  en  vue  de  leur  vieillesse. 

Les  statuts  de  la  Caisse  mutuelle  permettent  à  toute  personne  s'intéressant  à  l'œuvre 
d'en  faire  partie,  soit  à  titre  de  membre  bienfaiteur  avec  une  cotisation  annuelle  minima 
do  20  francs,  soit  à  titre  de  membre  donateur  avec  une  cotisation  annuelle  de  10  francs 
ou  plus.  Tout  membre  bienfaiteur  ou  donateur  peut,  d'ailleurs,  toujours  se  retirer  en 
payant  la  cotisation  de  l'année  en  cours. 

A  ceux  qui  ne  voudraient  pas  s'astreindre  à  un  paiement  annuel,  facilement  oubliable 
à  cause  de  son  peu  d'importance,  les  statuts  permettent  le  rachat  de  leur  cotisation  moyen- 
nant le  versement,  une  fois  fait,  de  dix  fois  le  montant  de  cette  cotisation. 


ENVOYER    LES   ADHESIONS 


Soit  à  M.  Méniolle,  trésorier,  18,  rue  Ljiomond,  Paris  (V®)  ; 
Soit  à  M.  Laurent,  secrétaire,  10,  rue  de  Mézières,  Paris  (\  I®)  ; 

Soit  à  M.  le  Directeur  de  ,  qui  se  chargera  de  les 

transmettre  à  la  Caisse. 
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L'Êducalioji  par  la  famille  et  par  l'École,  par  M^^^  M.  Ponson.  In-16  de  pp.  238.  —  Prix, 
franco  :  2  fr.  50.  —  Lyon-Paris,  librairie  Emmanuel  Vitte. 

Avec  la  question  scolaire  si  aiguë  à  notre  époque,  le  problème  de  l'éducation  est  devenu 
plus  actuel  que  jamais.  11  a  déjà  paru  sur  ce  sujet  des  ouvrages  très  remarquables  parmi 
lesquels  nous  croyons  que  le  récent  recueil  des  conférences  de  M"^^  Ponson  tiendra  l'une 
des  meilleures  places. 

Mme  Ponson,  pendant  les  années  les  plus  difficiles  de  l'organisation  des  écoles  privées, 
a  dépensé,  sans  compter,  ses  forces,  son  infatigable  dévouement  et  la  grande  expérience 
que  lui  donne  la  connaissance  approfondie  de  l'éducation  de  la  jeunesse  à  laquelle  elle  s'est 
toujours  consacrée. 

Le  volume  l'Éducation  par  la  Famille  et  par  l'École  s'adresse  à  toutes  les  personnes 
qui  se  préoccupent  de  l'éducation  telle  que  l'exigent  les  devoirs  de  l'heure  présente. 

En  lisant  ces  conférences,  les  parents  apprendront  à  ne  point  se  désintéresser  de  cette 
œuvre  de  «  haute  raison  et  de  grand  amour  »  où  ils  ont  une  si  large  part  puisque  c'est  dans 
la  famille  surtout  que  s'éveillent  le  cœur,  la  conscience,  que  se  dessine  le  caractère  de 
l'enfant.  Les  mères  et  les  institutrices  y  trouveront  les  belles,  fortes  et  religieuses  paroles 
qui  leur  seront  une  lumière  en  même  temps  qu'un  encouragement.  Les  jeunes  filles  écou- 
teront les  conseils  qui,  de  la  manière  la  plus  délicate,  et  la  plus  élevée,  les  prépareront  aux 
grands  devoirs  qui  les  attendent. 

Est-il  besoin  d'ajouter  qu'à  travers  ces  pages  écrites  en  une  langue  impeccable,  on 
sent  vibrer  une  âme  ardente  qui  nous  inspire  le  désir  de  nous  dévouer  avec  plus  de  con- 
fiance, plus  de  générosité  à  la  cause  d'un  enseignement  véritablement  libre  dont  les  des- 
tinées, nous  le  savons,  sont  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'exercent. 
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L  ECOLE  FRANÇAISE 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  B.  (Rhône.) 

La  nouvelle  Grammaire  française  pour  toutes  les 
(lasses,  de  Baconnet,  est  adaptée  aux  nouveaux  pro- 
1,'ramnies  et  convient  pour  les  trois  cours. 

A.  V.  (Vannes.) 

Pour  étudier  cette  partie  suivant  le  programme 
de  l'enseignement  secondaire,  il  faut  prendre  VHis- 
toire  de  V Antiquité,  de  Bernard,  classe  de  sixième,  li- 
brairie Vitte.  Les  Récits  des  temps  Mérovingiens  sont 
édités  en  livraisons  à  0  fr.  10. 
M.  G.  (Indre.) 

Demandez  à  la  librairie  Vitte,  Fleurettes  de  France. 
C'est  un  recueil  de  pièces  à  dire  pour  jeunes  filles  et 
enfants,  où  se  trouve  tout  ce  qui  convient  aux  fêtes 
religieuses  et  familiales. 

L.  T.  (Cantal.) 

Le  phosphore  noir  se  produit,  parait-il,  lorsque  du 
phosphore  qui  a  été  en  contact  avec  du  mercure  ou 
avec  un  sel  de  mercure  sur  lequel  il  est  susceptible  de 
réagir  tend  à  passer  de  l'état  liquide  à  l'état  solide. 

E.  H.  (Somme.) 

Le  programme  d'histoire  et  de  géographie  pour  C. 
A.  au  professorat  des  E.  N.  P.  a  été  publié  dans  le 
numéro  4  du  Supplément  de  VEcole  Française. 

J.  B.  (Mayenne.) 

Il  ne  faut  pas  se  contenter  pour  les  devoirs,  des 
exercices  indiqués  dans  les  ouvrages  qu'étudient  les 
enfants.  Nous  engageons  à  se  donner  la  peine  de  cher- 
cher dans  un  texte  soit  de  récitation,  soit  de  dictée, 
une  application  des  dernières  leçons  ou  à  le  faire  dé- 
couvrir à  l'enfant.  On  évitera  ainsi  la  routine  qui  sup- 
prime l'effort  et  crée  l'erreur. 

W.  S.  (Meuse.) 

Afin  de  s'assurer  que  l'explication  a  été  saisie,  il 
sera  bon  d'obliger  l'enfant  à  construire  lui-même  des 
propositions  de  ces  différentes  natures  ;  une  autre 
fois,  lui  désigner  des  fables  dans  lesquelles  il  devra  les 
relever.  Par  ce  dernier  procédé,  il  retire  deux  profits 
d'une  seule  leçon. 

R.  G.  (Saône-et- Loire.) 

Devant  une  telle  difficulté  pour  le  calcul,  il  faut 
procéder  avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  patience  et 
l'enfant  étant  intelligente,  vous  attacher  à  la  faire 
comprendre  par  ses  propres  procédés  au  lieu  de  tenir 
aux  vôtres.  Pour  débuter,  si  l'ensemble  du  problème 
est  saisi,  ne  soyons  pas  trop  exigeant  pour  les  diffé- 
rents raisonnements. 

J.  R.  (Gard.) 

La  Partie  Générale  continuera  l'enseignement  con- 
<  ernant  le  dessin  et  traitera  par  conséquent  la  ques- 
tion du  croquis  coté. 

M.    r.  (Montauban.) 

Nous  conseillons  de  remplacer  le  cours  de  géogra- 
phie indiqué  par  celui  de  Schrader.  L'étude  de  la 
langue  étrangère  ne  doit  pas  être  différée  et  nous  pou- 
vons donner  directement  sur  demande  toutes  les  in- 
dications nécessaires  à  ce  sujet. 


L.  P.  (Hennebont.) 

La  ligne  transafricaine  destinée  à  relier  Le  Caire 
au  Cap  se  construit  actuellement.  Depuis  le  mois  de 
janvier  dernier,  la  section  entre  Khartoum  et  Wad 
Medani,  sur  le  Nil  Bleu,  est  ouverte  et  à  partir  du 
l'^''  novembre,  elle  sera  prolongée  jusqu'à  Sennai 
La  partie  exploitée  s'étendra  aussi  sur  une  longueui 
d'environ  deux  cent  cinquante-huit  kilomètres. 

E.  H.  (Charente- Inférieure.) 

Si  l'on  avait  pris  comme  base  de  numération  7,  il 
eût  fallu  sept  imités  d'un  ordre  pour  former  une  unit' 
de  l'ordre  immédiatement  supérieur.  Si  l'on  a  à  écrir< 
un  nombre  écrit  dans  un  système  quelconque,  dan;- 
un  autre  système,  on  doit  écrire  d'abord  le  nombri 
donné  dans  le  système  décimal,  puis  ensuite  celui-(  i 
dans  le  système  dont  la  base  est  donnée.  Si  la  basr 
est  supérieure  à  10,  il  faut  ajouter  d'autres  caractère- 
aux  neuf  caractères  du  système  décimal.  On  premi 
ordinairement    les    premières    lettres  de    l'alphabel 

'd.  V.  (Vienne.) 

Les  éléments  d'algèbre  sont  nécessaires,  mais  ii 
faut  se  rappeler  qu'à  l'examen,  la  solution  arithmé 
tique  est  préférée.  Pour  la  démonstration  théorique 
nous  ne  saurions  trop  recommander  la  clarté  et  in 
précision.  L'ouvrage  nécessaire  est  le  Cours  supé 
rieur  d'arithmétique,  par  un  groupe  de  professeurs. 
/.  K.  (Alger.) 

Pour  l'emploi  du  temps,  le  programme  de  l'ensei 
gnement  secondaire  peut  donner  des  renseignement- 
utiles.  On  le  trouve  à  la  librairie  Delalain. 

M.  O.  (Loire-Inférieure.) 

La  question  indiquée  appartient  plutôt  à  un  exa- 
men d'aspirants.  Le  principal  inconvénient  de  la  té- 
télégraphie  sans  fil  réside  dans  l'impossibilité  d'assu- 
rer le  secret  de  la  communication,  car  tous  les  récep- 
teurs placés  sur  le  trajet  des  ondes  vibrent  et  reçoi- 
vent la  dépêche.  On  peut  cependant,  en  utilisant  une 
lentille  en  ébonite, concentrer  dans  une  direction  dé- 
terminée les  rayons  électriques,  mais  ce  procédé  est 
encore  très  imparfait. 
R.  L.  (Cantal.) 

L'histoire  générale  de  Bernard  contient  un  déve- 
loppement suffisant,  on  peut  la  compléter  par  des  lec- 
tures choisies  des  grands  historiens,  ce  qui  a  l'avan- 
tage de  faire  connaître  le  style  de  ces  auteurs. 

E.  J.  (Morbihan.) 

Nous  pouvons,  sur  demande,  compléter  le  pro- 
gramme de  la  revue  afin  de  l'adapter  complètement 
à  une  éducation  familiale.  L'envoi  de  quelques  com- 
positions est  nécessaire  pour  nous  faire  connaître  les 
connaissances  acquises  par  l'enfant. 
P.  G.  (Landes.) 

Dans  la  collection  de  VEcole  Libre,  dont  le  cata 
logue  vous  sera  procuré  par  la  Maison  Vitte,  tous  les 
ouvrages  convenant  à  ce  cours,  se  rencontreront. 

Nous  traiterons  avec  plaisir  tous  les  sujets  péda- 
gogiques que  nos  abonnées  voudront  bien  nous  sou- 
mettre. 


Lyon,  imp.  E.  vitte,  18,  rue  de  la  Quarantainr. 


Le  Gérant  .  x.  RONDELKt,   14,  rue  ce  l'Abtaje,  Paris 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Deuxième  trimestre  ) 


FÉVRIER 


Cours  enfantin  ou  Cours  élémentain     l'°<^  année). 


Prières 1  ^^^  p^irtie  de  la  prière  du  matin. 

/'  Le  sacrement  de  pénitence,  la  con- 
CatéchismeetEvan-1       trition,  la  confession,  la  satisfac- 

gile    (Petit    caté-V      tion. 

chisme     du     dio-  1  Le   sacrement   de   l'Eucharistie,    la 

cèse  ou    Petit  ca-  <      communion,  manière  de  commu- 

téchisme  des  Mè- i      nier. 

res,   par    Monsei-  f  La  confirmation. 

gneur  Gaume.  .  .  I   Le  Décalogue. 


Histoire   sainte. .  •  •  i 

(Bible  de  l'Enfance  1 

de  l'abbé   Martin  ) 

de   Noirlieu). .  .  . 

Lecture  et  écritura.  I 


Langue   française. 


Arithmétique j 


Histoire  do  France.' 


V 

Géographie i 

Leçons   de   choses. .  ) 

Civilité j 

Travail  niaimel  ...  I 


Job.  —  Moïse  jusqu'au  Sinaï. 


Conforme  aux  usages. 

14.  Le  masculin  et  le  féminin  dans 
les  noms  de  personnes,  d'animau.x 
de  choses. 

15.  L'«du  féminin. 

r6.  Le  singulier  et  le  pluriel. 

17.  Formation  du  pluriel  dans  les 
noms,  la  lettre  s. 

li^xercices  d'application  et  d'analyse. 

Petites  dictées  faites  en  commun  sur 
les  règles  expliquées  et  le  vocabu- 
laire étudié. 

Exercices  préparatoires  à  la  conju- 
gaison (verbe  avoir). 

Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 
taire en  les  simplifiant. 

14.  Les  seigneurs. — Guerres  privées 
— ■  La  paix  et  la  trêve  de  Dieu. 

15.  Lu  chevalerie. 

16.  La  première  croisade.  —  Pierre 
l'Ermite. 

17.  Prise   de   Jérusalem. 

La  mer.  —  Vagues  et  tempêtes.  — 
Accidents  de  la  côte. 

Les  aliments.  —  Ceux  qui  les  ven- 
dent ou  les  préparent. 

Respect  pour  la  vieillesse.  —  Cha- 
rité pour  les  infirmes  et  les  pau- 
\Tes. 

Petits  ouvrages  de  tricot. 


Fin  de  la  prière  du  matin. 
Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 

l'homme. 
Les   trois   principaux   mystères.   — 

Jésus- Chris  t. 
Evangile  expliqué  (d'après  les  notes 

du  chanoine  Gaume). 
Le  Décalogue. 


Fin  de  Moïse.  —  Josué.  —  Gédéon. 
—  Samson. 


Conforme  aux  usages. 

18.  Le  pluriel  en  x,  aux. 

19.  Les  noms  qui  ne  changent  pas 
au  pluriel. 

20.  Notion  de  l'article. 

21.  Notion  de  l'adjectif  qualificatif, 


Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen- 
taire en  les  simplifiant. 
i8.   S  li  it  Louis. 

19.  Dernières  croisades. 

20.  Mort  de  saint  Louis. 

21.  Guerre  de  Cent  Ans. 


Marins  et  ports.  —  Notre  localité.  — 

La  France,  notre  patrie. 
La  carte  de  France. 
Les  vêtements  :  matières  et  étoffes. 

Modestie.  —  Vanité.  —  Amitié. 


Même  travail. 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'Eglise.  —  Les  fins  dernières  da 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. —  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise. —  Le  péché.  — 
La  grâce.  —  La  prière. 

Le  Décalogue. 


Samuel. 


Ruth. 


Salil. 


Cours  élémentaire  (2"  année) 


Prières 

Catéohisme . .  . 
(Petit  catéchisme 
du  diocèse  ou  P' 
tit  catéchisme  des 
Mères,    par     Mgr 
Gaume) 

EvEUigile  expliqué  | 
(d'appès  les  notes 
du  Chanoine 
Gaume) 

Histoire  sainte.  .  .  . 

L'-'cturc  et  Ecriture. 


I  Une  partie  de  la  prière  du  matin. 
i   Le  Sacrement  de  Pénitence,  la  con- 
y      trition,  la  confession,  la  satisfac- 
1      tion.   —   Le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie,    la     communion,     ma- 
nière de  communier.  — •  La  Con- 
firmation. Le  Décalogue  expliqué. 
Evangile  des  dimanches. 


Langue    française. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme  aux  usages. 

14.  L'article.  —  Les  verbes  auxi- 
liaires. 

15.  De  l'adjectif.  — ■  Revision  de  l'é- 
tude du  verbe  avoir  et  du  verbe 
être. 

i6.  Féminin  des  adjectifs.  —  La 
lettre  e.  —  Passé  indéfini. 

17.  Féminin  des  adjectifs  en  er,  eux, 
eur,  f.  — •  Plus-que-parfait. 

Exercices  oraux  et  écrits  d'analyse 
et  d'application.  —  Exercices  de 
conjugaison.  —  Exercices  d'in- 
vention, de  rédaction  et  de  réci- 
tation. 

14.  Emploi  du  zéro.  — •  Indication 
de  la  convention  fondamentale  de 
la  numération  écrite. 

15.  Lecture  et  écriture  des  nombres 
supérieurs  à  999. 

16.  Décomposition  en  unités,  cen- 
taines, mille,  d'un  nombre  écrit  en 
chiffres. 

17.  ."addition  et  soustraction.  — 
Indication  par  des  exemples  fa- 
miliers du  but  et  des  usages  do 
cette  opération. 


N.  B     —  Les  numéros  correspondent  aux  semaines  scolaires 


Arithmétique. 


Fin  de  la  prière  du  matin. 
Symbole.  —  Dieu.  —  Création  de 

l'homme. 
Les   trois  principaux   mystères.   — 

Jésus-Christ. 
Le  Décalogue  expliqué. 

Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme  aux  usages. 

18.  Pluriel  des  adjectifs.  —  Futur 
antérieur.  —  Mots  placés  entre 
l'auxiliaire  et  le  participe  passé. 

19.  Accord  de  l'adjectif.  — ■  Temps 
composés  de  l'indicatif.  —  Les 
quatre  conjugaisons. 

20.  Qualificatifs  se  rapportant  à  plu- 
sieurs noms  de  genres  différents. 

21.  Place  de  l'adjectif. 
Même  genre  des  devoirs. 


18.  Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit. 

19.  Règle  pratique  de  l'addition.  — 
Preuve. 

20.  Problèmes  sur  l'addition. 

21.  Soustraction.  —  Indication  par 
des  exemples  familiers  du  but  et 
des  usages  de  cette  opération. 


Conforme  aux  usages. 

22.  Féminin   des   adjectifs,   la   let- 
tre e. 

23.  Adjectifs  qui  ne  changent  pas 
au  féminin. 

24.  Formation   du   pluriel   dans  les 
adjectifs,  la  bttre  s. 

25.  Le  pluriel  des  adjectifs  en  *  et 
en  aux. 

Même  genre  de  devoirs. 


Suivre  les  devoirs  du  cours  élémen 
taire  en  les  simplifiant. 

22.  Eustache   de   Saint-Pierre. 

23.  Du  Guesclin. 

24.  Enfance  et  mission  de  Jeanne 
d'Arc. 

25  Jeanne  prisonnière,  sa    mort. 


Les  points  cardinaux. 

Frontières  voisines. 

L'Europe. 

Fournisseurs.  —  Personnes  de  la 
société. 

Indulgence  pour  les  camarades  ou 
les  compagnes.  —  Taquinerie.  — 
Indiscrétion.   — ■   Douceur. 

Marque  sur  canevas. 


Une  partie  de  la  prière  du  soir. 

L'Eglise.  —  Les  fins  dernières  de 
l'homme.  —  Les  vertus  théolo- 
gales. ■ — ■  Les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  — •  Le  péché. 
—  La  grâce.  —  La  prière. 

Le   Décalogue  xepliqué. 

Evangile  des  dimanches. 


Programme  de  première  année  plus 

développé. 
Conforme    aux    usages. 

22.  Analyse  de  l'adjectif.   —  Con- 
ditionnel composé. 

23.  Complément    des    adjectifs.    — 
Mode  impératif. 

24.  Adjectif   démonstratif.    —    Im- 
pératif composé. 

25.  Adjectif   possessif.    — •    Formes 
de  l'impératif. 


Même  genre  de  devoirs 


22.  Exercices  de  calcul  mental  et 
écrit. 

23.  Règle  pratique  de  la  soustrac- 
tion par  la  méthode  de  compen- 
sation. 

24.  Problèmes  sur  la  soustraction. 

25.  Re vision. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL    (Deuxième  trimestre) 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours  élémentaire,  2"  année  (suite). 


I  Mesures  de  longueur.  —  Montrer 
\  aux  élèves  le  mètre.  —  Faire  mc- 
Système  métrique .  '  surer  des  longueurs  avec  le  mètre. 
j  —  Donner  aux  élèves  une  idée  des 
\  multiples  du  mètre. 
Donner  l'idée  du  point,  surtout 
comme  centre  d'une  figure  ;  pren- 
dre pour  exemple  le  tableau  noir, 
l'ardoise.  Distinguer  les  diverses 
Géométrie  et  Dessin  ■'      positions  d'un  autre  point  :  posij 

(tion  supérieure,  inférieure,  droite, 
gauche. 
Lignes  :  droite,  verticale,  horizon- 
tale, oblique 


Histoire  de  France.  ■ 


14.  Les  premiers  Capétiens.  —  Pre- 
mière Croisade. 

15.  Louis  VI  et  Louis  VII. 

16.  Philippe- Auguste   et    Bouvines. 

17.  Saint  Louis.  —  Comment  on 
vivait  en  ce  temps-là.  —  Change- 
ments apportés  par  les  croisades. 


14.  La  terre  et  ses  mouvements. 

15.  Equateur.   —  Hémisphères.  — 
Méridien?.  —  Parallèles. 

Géographie ^  ï^.  Climats  et  zones. 

\  17.  Continents  et  océans.  —  Races 
/       humaines. 


Instruction  civique. 


Leçons  de  choses . 


Travail  manuel 


Explications  du  mot  loi. 

La  nouvelle  année.  —  Le  mouve- 
ment de  la  terre.  —  Oranges.  — 
Marrons.  —  Habillements.  —  Cou- 
vertures.  —   Edredon.   —  Fom'. 
1      rurc.  —  Laine.  —  Filage.  —  Tis- 
I      sage.  —  Drap.  —  Flanelle.  —  Co- 
f       ton.  —  Teinture.  —  Blanchissage. 
\      —   Entretien. 
I  Tricot  :  Chaussettes. 


Donner  aux  élèves  une  idée  du  mè- 
tre carré  et  de  l'are.  — •  Dessiner 
au  tableau  un  décimètre  carré  par- 
tagé en  centimètres  carrés. 

Lignes  parallèles  dans  diverses  po- 
sitions. 

Division  des  droites  en  deux,  trois 
quatre,  etc.,  jusqu'à  dix  parties 
égales. 


18.  Philippe  le  Bel  et  ses  fils. 

19.  La  guerre  de  Cent  Ans  jusqu'à 
Charles  VI. 

20.  Charles  VI  et  Charles  VII  jus- 
qu'à Jeanne  d'Arc. 

21.  Jeanne  d'Arc. 


18.  Evurope  physique.  — •  Mers  et 
golfes.  —  Presqu'îles  et  îles. 

19.  Europe  physique.  —  Monta- 
gnes et  plaines.  —  Lacs  et  fleuves. 

20.  Nations  d'Europe.  —  Grandes 
et  petites  puissances.  —  Angle- 
terre et  Russie. 

21.  Revision. 

Explication  des  mots  :  juge,  tribu- 
nal, procès,  etc. 

Le  corps  humain.  —  Organes  des 
sens. 

Faim,  appétit,  indigestion. 

Alimentation.  —  Mets  et  boissons. 
—  Ceux  qui  les  vendent. 

Ustensiles  de  cuisine. 


Cours  moyen. 


Prières . 


Fin  de  la  prière  «3u  matin.  —  An- 
gelus.  —  Bénédiction  de  la  table 

Le  Décaloguc  expliqué. 


Catéchisme  du  dio-^  Commandements  de  l'Eglise 

cèse 

Evangile     expliqué 

(d'après  les  notes 

du      chanoin  e j 

Gaume) 


/  Départ  de  Sinaï.  —  Josué..  —  Pas- 
[  .?age  du  Jourdain.  — •  Prise  de  Je 
l  richo.  —  Les  Gabaonites.  —  Par^ 
V  tage  de  la  terre  promise.  —  Mort 
...  ,  .         .   ^  'de  Josué.  —  Gouvernement  des 

Histoire  sain  te <      Anciens.  —  Les  servitudes.  —  Les 

I      Juges.  —  Gédéon.  —  Samson.  — 
/      Samuel. 

Figures   du   Messie    (catéchisme   de 
\      persévérance  de  Mgr  Gaume). 
L'enfant  dans  l'école.  —  Ses  devoirs 
envers  les  maîtres,  les  camarades 
ou  compagnes.  —  Ils  dérivent  du 
^Qjglg  /      4"   commandement   de   Dieu.    — 
^      Devoirs  d'état  de  l'écoUer  ;  assi- 
duité, docilité  au  règlement.  Tra- 
vail. 

Ecriture j  Majuscules. 

Lecture }  Lecture  avec  intonatio... 


Veiii  sancte.  Sud  tuum. 


Les  quatre  derniers  conunandements 
de  l'Eglise. 

Le  péché.  —  Différentes  sortes  de 
péchés.  —  Vertus  opposées  aux 
péchés  capitaux.  —  De  la  grâce 

Evangile  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. —  La  première  moitié  de  la 
Passion. 


De  l'établissement  de  la  monarchie 

à  la  mort  de  Salomon. 
Figures   du   Messie   (catéchisme   de 

persévérance  de  Mgr  Gaume). 

Edition    classique. 

L'Eglise  et  les  Croisades. 


La  patrie.  —  Ce  que  c'est.  —  Com- 
ment nous  devons  aimer  la  France 
—  Son  rôle  providentiel,  ses  tra- 
ditions chrétiennes,  ses  grandeurs, 
ses  malheurs.  —  Devoirs  envers 
la  Société  et  la  patrie.  —  Com- 
ment il  faut  être  catholique  et 
Français. 

Signes  et  ponctuation. 

Lecture  des  vers. 


Donner  une  idée  des  mesures  de 
volume  :  mètre  cube,  décimètre 
cube,  centimètre  cube,  stère. 


Lignes  perpendiculaires  :  angles 
droits,  angles  aigus  et  angles  ob- 
tus de  grandeurs  diverses.  Tracé 
des  angles  droits  dans  diverses 
positions.  —  Obliques  égales.  — 
Division  de  l'angle  droit  en  deux 
ou  trois  parties  égales.  —  Re- 
production d'évaluation  des  an- 
gles. 

22.  Louis  XI. 

23.  Inventions  et  découvertes. 

24.  Guerres  d'Italie. 

25.  Revision. 


22.  France.  —  Allemagne.  —  Au- 
triche. —  Hongrie.  —  Italie. 

23.  Puissances  de  second  ordre. 

24.  Asie.    • —    L'Asie    de    l'histoire 
sainte. 

25.  Les  Indes.  —  Les  Empires  jau- 
nes. — •  L'.'Vsie  russe. 

Explication  des  mots  :  police,  garde 
champêtre,  gendarme,  etc. 

L'habitation.  —  Le  bois.  —  Le  fer. 
—  Les  matériaux.  —  Les  abeilles. 

Propreté  du  corps.  —  Bains. 
Durée  du  sommeil. 


Marque  sur  canevas. 


Pater,  .Ave,  Credo. 


De  la  prière.  —  ObUgation  de  prier. 
—  Qualités  de  la  prière.  —  De 
VOraison  dominicale,  de  la  Sa- 
lutation angélique.  —  Des  sacre- 
ments, notions  générales.  —  Du 
baptême  et  de  la  confirmation. 

Evangiles  des  dimanches  et  des  fê- 
tes. —  La  deuxième  moitié  de  la 
Passion. 

Du  schisme  des  dix  tribus  à  la  mort 
de  Tobie. 

Figures  du  Messie  (catéchisme  de 
persévérance  de  Mgr  Gaume).  — 
Edition  classique. 


Récapitulation  des  mois  précédents. 
—  Devoirs  envers  soi-même.  — 
Le  corps.  —  Comment  11  doit  être 
respecté  et  gouverné  selon  la  loi 
de  Dieu.  —  Propreté.  —  Sobriété 
et  tempérance.  —  Dangers  de 
l'ivresse.  —  Culpabilité  du  sui- 
cide. 

Chiffres  arabes.  —  Chiffres  romains 

Lecture  du  latin. 


SOMMAIRE  TRIMESTRIEL   (Deuxième   trimestre). 


JANVIER 


FÉVRIER 


MARS 


Cours  moyen  [Suit 


-) 


jue  française. 


imétique. 


ime    métrique. 


létrie  et  Dessin 


14.  Pronom  personnel. 
Remarque  sur  les  verbes  de  la  3"  et 

de  la  4'  conjugaison. 

15.  Pronom   démonstratif,   —   pos- 
sessif. 

Formation  des  adjectifs. 

16.  Pronoms  indéfinis. 
Remarques  sur  certains  verbes  de 

la  4*=  conjugaison. 

17.  Pronom  relatif. 

Formation   de   nouveaux   verbes   à 

l'aide  de  préfixes. 
I  Analyse  du  pronom. 
Du  mode  conditionnel  et  du  mode 

impératif. 
Exercices     d'application,     d'analye 

et  de  conjugaison. 
Exercices  d'invention,  de  rédaction 

et  de  récitation. 

14.  Revision  de  la  numération. 

15.  Revision  do  l'addition   et  de  la 
soustraction. 

16.  Revision    de   la   multiplication. 

17.  Revision  de  la  division. 
Problèmes  sur  les  quatre  opérations. 


/  Mesures  de  volume.   —   Définition 
du  cube. 

l  Mètre  cube  :  ses  sous-multiples. 

\  Stère,  décastère  et  décistère. 
j  Rapports  entre  les  mesures  de  volu- 
\      me  proprement  dites  et  les  masu- 
j      res  des  bois. 


/  Comparaison  des  carrés  faits  sur  les 
1  côtés  d'un  triangle  rectangle  — 
\      carré  double  ou  moitié  d'un  carré 

)      donné,  rectangle  équivalent  à  un 

I      carré. 

/  Trapèzes  :  rectangulaire,  symétri- 
I       que  ;  les  bases,  les  hauteurs. 


14.  Les    guerres    civiles.    —    Fran- 
çois II. 

15.  Charles   IX. 

I  16.  Henri  III  et  la  Ligue. 

!  17.  Henri  IV  et  la  fin  des  guerres 

\      de  religion. 


14.  France  physique.  —  Situation. 
—  Limites.  —  Etendue.  —  Cons- 
titution  géologique. 

15.  Ses  côtes. 

16.  Ses  montagnes.  —  Versants.  — 
Ligne  de  partage  des  eaux. 

17.  Bassins.    —   Fleuves. 

;   Classification   des  animaux  :   les  oi- 
\      seaux.  —  Les  reptiles.  —  Les  ba- 

-—    physiques  '      traciens.  —  Les  poissons. 

laturelles ] 

^  Le  citoyen.  —  Ses  obligations  et 
iction  civique.  ^      ses  droits. 


aphie. 


cernent   agri- 


Plantes  industrielles  :  La  vigne,  le 
pommier,  le  houblon. —  Culture 
potagère. 
La  pomme  de  terre  :  Différentes  es- 
pèces. —  Manière  de  les  accommo- 
•mie   domesti-  J      der. 

S  Autres  légumes  usuels.  —  Les 
/  œufs.  —  Manière  de  les  accomrao- 
y      der,  de  les  conserver. 

il  manuel  )  Eléments  de  coutiu-e. 

....  ^ 


18.  Du  verbe. 

Formation   de  nouveaux   vexbes  à 

l'aide  de  suffixes. 
II).  Du  sujet.—  Son  importance. — 

Du  subjonctif. 

20.  Accord  du  verbe  avec  son  sujet. 
—  Formation  des  verbes  à  l'aide 
de  suffixes. 

21.  L'attribut.  —  Verbes  ubstan- 
tif  et  verbes  attributifs. 

Modes  personnels  et  impersonnels. 
Infinitif. 

Même  genre  de  devoirs. 


18.  Caractères  de  divisibilité.  —  Ap- 
plication. —  Simplification  des 
calculs. 

19.  Preuve  par  9  de  la  multiplica- 
tion. 

20.  Preuve  par  9  de  la  division.  — 
Problèmes  sur  les  4  opérations. 

21.  Fractions  ordinaires.  —  Prin- 
cipes sur  les  fractions.  —  Simpli- 
fication des  fractions. 

Mesures  de  capacité.  • —  Le  litre,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples.  — 
Mesures  effectives  et  mesures  fic- 
tives. 

Rapport  entre  les  mesures  de  ca- 
pacité et  les  mesures  de  volume. 


Tracé  de  la  circonférence  au  moyen 
de  deux  perpendiculaires  égales 
—  Diamètre,  rayon,  corde,  arc, 
flèche.  —  Distinction  de  la  cir- 
conférence et  du  cercle.  — -  Seg- 
ment. —  Secteur.  —  Angle  au 
centre.  — ■  Degrés,  minutes  et  se- 
condes. 

18.  Henri  IV  et  Sully. 

19.  Louis  XIII,  sa  minorité,  et  Ri- 
chelieu. —  Les  protestants  et  les 
grands. 

2o<iKîuerre  de  Trente  Ans. 
21.  Louis    XIV    :    sa    minorité.    — 
Saint  Vincent  de  Paul  et  ses  œu- 


ï8.  France  historique. 

19.  Anciennes  provinces  et  départe- 
ments. 

20.  Départements  :  région  du  Nord 

21.  Région    du    Nord-Ouest. 


Les  annelés  :  les  mollusques  et  les 

zoophytes. 
Animaux     nuisibles.     —    Animaux 

utiles. 


Obligation  de  l'enseignement. 
Service  militaire. 

Arboriculture  fruitière.  Greffe  et 
taille.  Sylviculture.  Les  amis  et  les 
ennemis   de   l'agriculture. 

Les  poissons  :  manière  de  les  pré- 
parer et  de  les  accommoder. 

Entremets  et  desserts. 

Quelques  plats  doux  et  pâtisseries 
de  ménage. 

Confiture. 

Couture  simple. 


22.  Du  complément  en  général. 
Formation  des  verbes  à  l'aide  de 

suffixes. 

23.  Du  complément  du  verbe. 
Du  mode  participe. 

24.  Remarques     sur     les     complé- 
ments. 

Formation   des  verbes  à   l'aide  de 
suffixes. 

25.  Verbes   transitifs  et  intransitifs. 
Revision  des  leçons  sur  la  4»  con- 
jugaison. 

Même  genre  de  devoirs. 


22.  Réduction  de  deux,  de  plu- 
sieurs fractions  au  même  déno- 
minateur. 

23.  Addition  et  soustractiou  des 
fractions.  —  Règle  pratique. 

24.  E;.\ercices  d'application. 

25.  Revision. 


Mesures  de  poids.  ^  Le  gr.imme,  ses 
multiples  et  ses  sous-multiples. 
—  Mesures  effectives  et  mesures 
fictives.  — ■  Quintal  et  tonne  mé- 
trique. 

Problèmes  d'application. 

Correspondance  entre .  les  mesures 
de  poids  et  les  mesures  de  volume 
et  de  capacité  ;  poids  d'un  litre 
d'eau,  d'un  mètre  cube  d'eau,  etc. 

La  tangente,  la  sécante,  leurs  pro- 
priétés. — -  Perpendiculaires  à  une 
corde.  —  Tracé  d'une  circonfé- 
rence passant  par  trois  points. 
Positions  respectives  de  deux  cir- 
conférences ;  extérieures,  con- 
centriques ;  propriétés  de  la  ligne 
des  centres. 

22.  Gouvernement    personnel    de 
Louis   XIV.   —   Les   grands   mi- 
nistres Colbert  et  Louvois. 

23.  Les  quatre  guerres  du  règne 
de  Louis  XIV. 

24.  Louis  XV.  —  Le  régent.  —  Les 
trois  guerres  du  règne  de  Louis 
XV. 

25.  Louis  XVI. —  Turgot.  —  Guerre 
d'Amérique.  —  Convocation  des 
Etats  généraux. 

22.  Région  du  Centre. 

23.  Région  de  l'Ouest. 

24.  Région  du  Sud-Ouest. 

25.  Région  du  Sud. 


Botanique  :  Etudes  sur  quelques 
types  choisis  des  principaux  orga- 
nes de  la  plante  :  notions  des 
grandes  divisions  du  règne  végétal. 
Indications  de  plantes  utiles  et 
nuisibles. 

L'impôt. 

Le  suffrage.  —  Ses  formes  diverses 
—  Suffrage  universel. 

Animaux  domestiques.  —  Hygiène 
et  alimentation.  —  Espèce  bo- 
vine. —  Lait,  beurre,  fromage. 

L'art  de  dresser  et  de  servir.  —  Con- 
seils pratiques  sur  l'art  de  dresser 
les  plats. 

Les  qualités  de  la  ménagère.  —  Con- 
seils pratiques  sur  les  conserves. 

Confection  d'ouvrages  de  couture 
simple. 


A- 


SOMMAIRE    TRIMESTRIEL   (Deuxième  trimestre) 


matii-:i:es 


JANVIER 


FÉVRIER 


Cours   supérieur 


Prières 


Prière  du  matin  en  entier. 


Catéchisme   et  His- 
toire sainte  


/  Prières  avant  et  après  le  repas.  Ca- 
'       téchisme   :   Des  commandements 
de   Dieu    {2"   commandement   et 
suivants).     Commandements     de 
l'Eglise.  —  Pouvoir  qu'a  l'Eglise 
de  faire  des  commandements.  — 
Sanction.  —  Devoir  d'obéir  à  l'E- 
glise. —  !"'■  et  2<^  commandements 
de  l'Eglise. 
Histoire  sainte  :  la  Royauté  jusqu'à 
1       Elic  et  Elisée. 
V  Figures  du  Messie. 
Evangile  ^  Commentaires  sur  les   évangiles  et 

°      t      les  épîtres  de  chaque  dimanche. 

i  L'Eglise  et  Charlemagne. 
Histoire  de  l'Eglise]  Schisme  grec. 

La  famille.  —  Devoirs  des  parents 
l  et  des  enfants.  —  Devoirs  récipro- 
y  ques  des  maîtres  et  des  serviteurs 
'      —  L'esprit  de  famille. 


Lecture      expliquée  1 

et  expressive. . . .  | 


Morceaux  variés. 


Langue  française. . , 


14.  Du  pronom.  —  Pronom  per- 
sonnel. —  Emploi. 

15.  Pronom  démonstratif.  —  Pro- 
nom possessif.  —  Emploi.  —  Em- 
ploi particulier  de   ce. 

16.  Pronom  relatif  et  pronom  inter- 
i      rogatif. 

/  17.  Pronom  indéfini. 
[  Exercices     d'application,    d'étymo- 
\       logie  et  d'analyse. 
>.  Exercices  de  composition. 
,'  Fractions  ordinaires. 
l   Fractions  proprement  dites,  expres- 
\      sion  fractionnaire. 

Arithmétique /  Principes  sur  les  fractions.  —  Sim- 

j  plification,  réduction  au  même 
/      dénominateur. 

l 

/  Reconnaissance  de  dette.  —  Billet 
i  à  ordre.  — ■  Endossement.  — 
l  Exemples  simples  de  billets  à  or- 
1  dre  résultant  des  opérations  pré- 
•  s  cédentes  et  transmis  par  endosse- 
J      ment. 

I  Circulation,  payement  par  le  sous- 
i  cripteur  d'acquit  donné  par  le  der- 
1      nier  porteur. 

f  Des  polyèdres.  —  Définition  de  la 
[  perpendiculaire  à  un  plan,  des 
\  plans  parallèles.  —  Prismes,  pa- 
'      rallélipipèdes,     pyramides. 


Comptabilité  . 


Géométrie. 


Histoire  , 


14.  La  Guerre  de  Cent  Ans. 
Principaux  événements  de  France  et 

d'Angleterre. 

15.  Grand    schisme    d'Occident.   — 
Chute   de   l'empire   d'Orient. 

16.  Angleterre.     Guerre    des    Deux 
Roses. 

17.  Espagne.  Ferdinand  et  Isabelle 
f  14.  France  politique,  anciennes  pro- 
vinces. 

15.  Régions  du  Nord  et  du  Nord- 
Est. 

16.  Régions  du   Nord-Ouest   et  de 
l'Ouest. 

17.  Régions  du  Centre  et  du  Sud- 
Ouest. 


Sciences    physiques  i  Programme  du    cours    moyen  plus 

et   naturelles )      développé. 

T„_*_.  .,*•  •   ■        (  L'administration    centrale.    —    Les 

Instruction    civique)  ■   .  ^         ^  ,         •   •  .- 

^      )      ministres  et  les  ministères. 

Travail   manuel . .  .  |  Couture. 


Géographie. 


Veni  sancte  et  ^ub  tuum. 

De  Profundis. 

Commandements  de  l'Eglise  (fin) 
jusqu'à  la  prière. 

Apprendre  la  i"  moitié  de  la  Pas- 
sion. 

Histoire  sainte  :  Elle  et  Elisée  jus- 
qu'à la  fin  de  l'histoire  de  Tobie. 

Figures  du  Messie. 


Commentaires  sur  les  Evangiles  et 
les  épîtres  de  chaque  dimanche. 

Les  Ordres  religieux  au  xii''  et  au 
xiii<^  siècle.  —  Innocent  III.  — 
Les  croisades.  —  St.  Louis,  roi 
très  chrétien. 

La  société.  —  Nécessité  et  bienfaits 
de  la  société.  —  La  justice,  con- 
dition de  toute  société. 


Morceaux  variés. 

18.  Conjugaison.  —  Modes.  —  For- 
mation des  temps. 

19.  Verbes  irréguliers.  —  Rema- 
ques  sur  les  verbes  de  la  i'''^  et 
de  la  2'  conjugaisons. 

20.  Remarques  sur  les  verbes  des 
3"^  et  4=  conjugaisons. 

21.  Accord  de  l'attribut  avec  le  su- 
jet. —  Compléments. 

Différentes  sortes  de  verbes. 

Opérations   sur   les   fractions   ordi- 
naires. 
Addition. 
Soustraction. 
Multiplication. 
Division. 


Traite  ou  lettre  de  change  créée  d'à 
bord  par  des  commerçants  (ti- 
reur) dont  le  débiteur  (tiré)  et  le 
créanciqi^  (bénéficiaire),  habitent 
ensemble  une  même  localité. 

Exemples  variés. 


Règle  pratique  pour  l'extraction  de 
la  racine  cubique. 

Mesures  des  volumes. 

Enoncer  sans  démonstration  les  théo- 
rèmes relatifs  à  la  mesure  du  pa- 
rallélipipède,  du  prisme  et  de  la 
pyramide. 

Exercices     d'application. 

18.  Les  guerres  d'Italie. 

19.  L'équilibre  européen. 

20.  La  Réforme. 

21.  Les  Espagnols,  les  Portugais  et 
les  Français  en  .Amérique. 


18.  Région  du  Sud  et   du  Sud-Est. 

19.  Région  de  l'Est  et  revision. 

20.  France   administrative. 

21.  France   commerciale. 

Canaux  et  chemins  de  fer. 


Programme  du  couas    moyen   plus 

développé. 
L'administration  départementale. 

Couture. 


MARS 


Pater,  Ave,  Credo,  Confiteoi. 

De  la  prière.  —  Les  Sacrements  jus- 
qu'à l'Eucharistie. 

La  seconde  moitié  de  la  Passion. 

Histoire  sainte  :  Fin  de  la  royauK 
jusqu'à  la  domination  des  S^ 
leucides.  J 


Commentaires  sur  les  évangilesj 
les    épîtres  de  chaque  diman 

La   Papauté  à  Avignon.   —   Gc 
schisme  d'Occident  —  Le  So 
rain  Pontife  et  l'Islamisme  — î 
protes  tantisme. 

Application  et  développement J 
l'idée  de  justice.  —  Respect  ( 
vie  et  de  la  liberté  humaine»  \ 
Respect  de  la  propriété,  re 
de  la  parole  donnée.  —  Re  _  .^ 
de  l'honneur  et  de  la  réputji^ 
d'autrui.  t 

La  probité,  l'équité,  la  loyaut^l^ 
délicatesse. 

Morceaux  variés. 

22.  Emploi  do  l'indicatif  et  dea 
temps.  —  De  l'impératif  et  deSf 
temps.  î 

23.  Emploi    des    autres    modes 
de  leurs  temps. 

24.  Participe. 

25.  Re  vision.  J, 


Nombres  décimaux.  —  Explicati 
raisonnée  des  règles  do  calcul^ 
nombres  décimaux  avec  les  ta 
tions  ordinaires  et  avec  les  bS 
bres  entiers. 

Conversion  des  fractions  ordÏBiW 
on  fractions  décimales  et  réc^ 
quement. 

Circulation  ordinaire  de  la  tmfi 
du  tireur  chez  son  banquier 
puis  chez  un  autre  banquier 
la  place  ou  ville  du  tiré.  —  R 
des  banquiers  ;  commerce  des 
fets.  —   Revision  trimestrielle  1 


a 


Surface  latérale  et  \'olume  >: 
lindre,  du  cône,  du  tronc  di. 

Exercices  d'application. 
Mesures  de  la  surface  et  du  volo 

de  la  sphère. 
Exercices  d'application. 

22.  La  monarchie  absolue. 

23.  Angleterre.    —   Avènement 
Stuarts.  —  Charles  I"  et  Cn 
well. 

24.  Gouvernement     personnel 
Louis  XIV. 

25.  Situation  do  l'Europe  et  de 
France  à  la  mort  de  Louis  X  '' 

22.  Commerce   extérieur.   — 
et  lignes  de  communicitiri- 

23.  F'rance    coloniale, 
sions  d'Afrique. 

24.  Possessions  d'Asit . 

25.  Possessions  d'.A.mér 
céanie. 


Programme  du    cours 

développé. 
L'administration      communa 

Couture. 


ÉB   •Fanvief  i»ÊË     /  / 


,'ÉGOLE  FRANÇAISE 


P'Etrti©    CSf-énéreLl© 


tmctions  pratiques  de  NN.  SS.  les  Evéques  sur  l'application  da  Décret  ((Quam  siDgalari». 

Après  nous  être  concertés  avec  les  Eminentissimes  cardinaux,  les  archevêques  et 
jques,  protecteurs  des  Instituts  catholiques  de  Paris  et  de  Lyon  ; 

Après  avoir  obtenu  l'agrément  du  Saint-Siège,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 

suit  : 

Article  premier.  —  L'âge  requis  et  suffisant  pour  que  les  enfants  puissent  et  doivent 
e  admis  à  la  sainte  Communion  est  l'âge  de  discrétion  ou  de  raison,  qui  commence  d'or- 
airc  vers  7  ans,  plus  ou  moins. 

Art.  2.  —  Les  enfants  pai'venus  à  cet  âge  seront  admis  à  faire  leur  première  Commu- 
n  individuelle  ou  collective  d'une  manière  privée  et  sans  aucune  solennité,  pourvu  qu'ils 
nissent  les  conditions  suivantes  : 

1"  Une  connaissance  proportionnée  à  leur  âge  des  trois  principaux  mystères  de  la 
gion,  des  fins  dernières,  des  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  et  des  disposi- 
is  requises  pour  les  recevoir  dignement. 

2o  Une  dévotion  suffisante,  ce  qui  suppose  :  la  pieuse  récitation  des  prières  essentielles 
chrétien  (Notre  Père,  Je  vous  salue,  Marie,  Je  crois  en  Dieu,  actes  de  foi,  d'espérance, 
charité  et  de  contrition)  et  des  dispositions  de  piété  envers  la  sainte  Eucharistie. 

3*^  La  promesse  formelle  faite  par  l'enfant  et  ratifiée  expressément  par  ses  parents 
par  ceux  qui  tiennent  leur  place,  de  compléter  son  instruction  religieuse,  ainsi  que  l'or- 
ment  les  articles  2  et  6  du  Décret,  en  suivant  les  catéchismes  pendant  le  temps  et  jus- 
à  l'âge  fixé  pour  la  Première  Communion  solennelle. 

40  \J autorisation  donnée  par  le  confesseur,  d'accord  avec  les  parents  chrétiens  ou 
x  qui  tiennent  leur  place,  et  présentée  avec  l'extrait  de  baptême  et  l'attestation  de  la 
messe  ci-dessus  au  curé  de  la  paroisse,  afin  que  celui-ci  puisse  inscrire  cet  enfant  au 
abre  des  communiants  dans  le  Liber  status  animarum. 

Avant  de  donner  cette  autorisation,  le  confesseur  devra  s'assurer,  par  un  examen 

eux,  fait  en  dehors  de  la  confession,  ou  par  le  témoignage  du  clergé  de  la  paroisse,  que 

fant  remplit  les  conditions  précédemment  indiquées. 
Art.  3.  —  Les  curés  et  confesseurs,  les  parents  chrétiens,  les  maîtres  et  maîtresses 

orteront  les  jeunes  enfants  à  s'approcher  de  la  sainte  Table  le  plus  tôt  et  le  plus  fré- 

mment  possible.  A  cette  fin,  ils  commenceront,  dès  le  premier  âge,  leur  instruction  et 

r  formation  chrétiennes,  et  il  sera  fait,  dans  toutes  les  paroisses,  un  petit  catéchisme 

tiné  aux  plus  jeunes  enfants. 
Art.  4.  —  La  Première  Communion  solennelle  sera  célébrée  chaque  année,  comme 

cédemment,  après  la  retraite  préparatoire  et  avec  les  cérémonies  d'usage. 
N'y  seront  admis  que  les  enfants  qui  auront  atteint  l'âge  fixé  par  les  règlements  dio- 

ains,  assisté  assidûment  aux  offices,  suivi  exactement  les  catéchismes  pendant  le  temps 

scrit  par  ces  mêmes  règlements,  et  subi,  d'une  manière  satisfaisante,  un  examen  d'ins- 

ction  religieuse. 
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Après  cette  cérémonie  seulement,  on  délivrera  aux  enfants  un  cachet  de  Première 
Communion  solennelle.  On  pourra  y  joindre  un  certificat  d'études  religieuses  élémentaires. 

Texte  publié  par  la  Croix  du  15  décembre. 


LE  CENTENAIRE  DE  MONTALEMBERT 


Extrait  de  la  lettre  de  S.  Em.  le  Cardinal  Mercier,  archevêque  de  Malines,  aux  étudiants- 

du  Cercle  Montalemhert. 

LA  REVENDICATION   DE   LA  LIBERTÉ   d'eNSEIGNEMENT 

Les  hommes  de  la  génération  présente  et  même  ceux  de  la  génération  dont  je  - 
ont  peine  à  se  figurer  l'état  d'obscurité,  j'allais  dire  d'abaissement  où  en  étaient  réduii 
en  France  et  en  plusieurs  pays,  la  pensée  et  l'activité  cathoHques,  dans  le  domaine  de  la, 
vie  publique,  au  moment  où  retentit  pour  la  première  fois,  devant  l'assemblée  des  pairs  d^ 
France,  la  voix  éloquente  et  généreuse  de  cet  orateur  de  vingt  et  un  ans,  qui  venait  fière-i 
ment  défendre,  contre  une  législation  oppressive  et  une  opinion  prévenue,  la  liberté 
l'enseignement  chrétien. 

Déjà  l'éloquence  écrite  et  la  dialectique  passionnée  de  Lamennais  avaient  ébranl' 
lourd  édifice  de  préjugés,  où  l'indifférentisme  administratif  et  le  libéralisme  officiel  tenai' 
écrouée  la  pensée  catholique. 

La  plaidoirie  de  Montalemhert,  revendication  du  droit  méconnu  dans  le  pa- 
hymne  de  confiance  dans  les  réparations  de  l'avenir,  sonna  à  travers  le  monde  catholii; 
comme  un  coup  de  clairon  au  matin  d'une  bataille.  Les  pairs  de  France  condamnèn 
il  est  vrai,  Montalemhert  et  Lacordaire  pour  le  délit  d'ouverture  d'une  école  libre,  m 
la  bataille  était  d'ores  et  déjà  gagnée  :  l'acte  et  la  parole  des  deux  courageux  jeunes  g^ 
avaient  réveillé  soudain  l'énergie  qui  sommeillait  dans  la  conscience  de  leurs  coreUgi 
naires. 

Un  sentiment  nouveau  tendit  et  fit  vibrer  à  l'unisson  toutes  les  cordes  de  l'âme  cat  i 
lique.  Vingt  ans  plus  tard,  la  liberté  d'enseigner  était  rétablie  dans  les  lois  françaises, 
avant  même  qu'elle  ne  le  fût,  les  cathoHques  avaient,  dans  tous  les  pays  parlementai: 
réoccupé  leur  poste  de  combat  dans  la  politique  et  vaillamment  assumé  les  obligations  < 
leur  incombent  dans  la  réorganisation  chrétienne  de  notre  société  moderne  issue  de 
Révolution. 

l'influence  de  MONTALEMBERT 

L'exemple  de  Montalemhert  nous  fut  doublement  précieux.  Sa  fière  devise  :  «  Nn- 
sommes  les  fils  des  Croisés,  et  nous  ne  reculerons  pas  devant  les  fils  de  Voltaire  !  »  mi^ 
en  action  par  lui  longtemps  avant  qu'il  l'eût  proclamée,  fut,  de  même,  comprise  et  apj 
quée  longtemps  avant  que  d'être  entendue  par  tous  ceux  qui  partageaient  sa  foi  et  adi 
raient  son  courage.  Il  parut  providentiellement  au  moment  précis  où,  sans  qu'on  s'en  di 
tât,  tout  le  monde,  chez  nous  et  chez  vous,  l'attendait.  De  là,  la  secousse  électrique  (] 
produisit  sa  parole,  l'attention  immédiate  qu'éveilla  son  activité  oratoire  jusque  d;i 
les  milieux  hostiles  à  l'Eglise,  et  le  retentissement  durable  qu'eurent  tous  ses  discou 
sans  exception,  dans  le  monde  catholique. 

LE  CONGRÈS  DE  MALINES 

Les  exemples  de  cette  influence  se  pressent  sous  ma  plume,  mais  il  n'en  est  point, 
crois,  de  plus  caractéristique  que  le  célèbre  discours  de  1863,  au  Congrès  de  Malines.  * 
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le  «  chant  du  cygne  «  du  «  debater  »  admirable  que  la  France  et  rEgliso  allaient  bien- 

perdre. 

Ceux  qui  assistèrent  à  ces  solennelles  assises  en  gardèrent  tous  une  impression  inou- 
Sible.  Montalembert,  à  cette  époque,  était  déjà  affaibli  par  l'âge,  atteint  par  la  maladie, 
:•  le  travail,  par  de  douloureuses  épreuves.  Un  historien  récent  des  Congrès  catholiques 
Belgique,  M.  Maurice  Defourny,  évoque,  non  sans  émotion,  cette  grande  figure  :  «  Mon- 
Bmbert,  épuisé  par  la  souffrance,  lisait,  assis  derrière  une  table,  sa  dissertation  sur 
glise  Ubre  dans  l'Etat  libre  ;  puis,  sous  les  applaudissements,  la  voix  s'échauffait,  se 
dulait,  et,  s'élevant  à  la  plus  sublime  éloquence,  cette  lecture  devenait  le  plus  beau  et 
iernier  de  ses  discours. 

La  parole  de  Montalembert  avait  tourné  l'attention  du  monde  entier  vers  nos  grandes 
3mblées.  La  Belgique  en  garde  à  sa  mémoire  une  reconnaissance  fidèle. 

II  m'est  impossible,  cependant,  d'envelopper  dans  un  silence  équivoque  le  souvenir 
trouble  profond  que  ce  discours  de  1863  apporta  aux  consciences  catholiques. 

Certes,  les  intentions  de  Montalembert  étaient  pures  ;  sa  docilité  au  Pasteur  suprême 

jamais  fait  de  doute  pour  ceux  qui  connaissaient  la  simplicité  de  son  âme  chrétienne, 
is  la  passion  de  son  sujet  et  son  amour  de  la  liberté  l'emportèrent,  à  certaines  heures, 
delà  des  prévisions  de  sa  pensée. 

Donner  son  adhésion  sincère  à  un  régime  fondé  sur  une  diversité  présentement  irré- 
tible  de  croyances  —  ce  qui  est  le  propre  de  l'Etat  moderne  —  était  la  marque  d'un 
nt  sage  et  positif  ;  mais  il  ne  fallait  pas  élever  une  règle  de  conduite  purement  prati- 

à  la  hauteur  d'une  norme  générale  ;  il  fallait,  au  contraire,  à  un  état  de  fait  opposer 
it  de  droit,  réserver  les  privilèges  imprescriptibles  de  la  vérité,  et  ne  point  transfor- 

en  idéal  politique  une  situation  contingente  que  l'Eglise  était  amenée  à  tolérer. 

Ces  distinctions  doctrinales  familières  aux  théologiens,  Montalembert  les  perdit  mo- 
itanément  de  vue.  Des  confusions  devaient  s'ensuivre  et  s'ensuivirent  en  effet,  qui  pro- 

èrent,  durant  vingt  ans  encore,  en  votre  patrie  et  dans  la  nôtre,  des  controverses 
'ois  âpres  et  douloureuses. 

C'est  la  seule  ombre  à  la  carrière  brillante  de  ce  champion  de  l'Eglise.  Son  erreur,  au 
)lus,  n'était  point  capable,  procédant  d'un  zèle  insuffisamment  éclairé  et  non  d'un 
t  de  volonté,  d'effacer  le  souvenir  des  longs  et  loyaux  services  rendus  par  lui  à  la  cause 
a  vérité  catholique. 

DÉVOUEMENT  ABSOLU   A   LA  VÉRITÉ    CATHOLIQUE 

A  cette  cause,  du  début  à  la  fin  de  sa  carrière,  il  eut  la  vertu  de  tout  sacrifier. 
La  foi,  les  droits  de  l'Eglise  dépositaire  des  enseignements  du  Christ,  le  culte  de  l'idéal 
al  le  plus  sublime  réalisé,  sous  la  double  forme  de  la  contemplation  et  de  la  charité, 
i  les  grandes  institutions  religieuses  qui  illustrèrent  la  société  chrétienne,  la  subordi- 
on  de  l'individu  aux  intérêts  de  la  patrie  au  sein  de  laquelle  la  Providence  l'a  fait 
re  :  Montalembert  ne  connut  jamais  que  ces  raisons  supérieures  d'agir.  Toujours,  il  se 
à  distance  de  toute  compromission.  Quelles  qu'en  dussent  être  les  conséquences  pour 
intérêts  propres,  il  demeura  invariablement  fidèle  au  culte  de  sa  généreuse  adoles- 
e.  Et  cette  religion  tant  aimée  du  devoir  chrétien,  il  la  pratiqua  avec  un  je  ne  sais  quoi 
er,  de  réservé,  de  silencieux  par  moments,  de  désintéressé  et  de  courageux  toujours, 
fait  que  son  souvenir  s'est  gravé  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  furent  les  témoins 
a  vie,  comme  l'image  d'un  preux,  du  chevalier  chrétien. 

Que  le  nom  de  Montalembert  vous  serve  de  ralliement  et  soit  pour  vous  un  symbole  l 
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Ce  nom  est  l'un  des  plus  glorieux  de  l'histoire  du  catholicisme  français,  et  même  du 
catholicisme  sans  restriction.  Il  vous  rappellera  l'ardeur  dans  l'action,  la  fierté  dans  la 
lutte,  la  fidélité  à  la  cause  élue,  l'amour  du  Christ  et  de  son  Eglise,  la  charité  intellectuelle 
l'esprit  pratique,  le  culte  de  la  science  et  de  l'art  et,  ce  qui  n'est  point  vulgaire,  la  dignité 
constante  dans  la  vie  privée  ». 


DProoisions     soiontifiqiaes. 


CONSERVATION  DE  L'ÉNERGIE  {Suite). 

Maintenant  se  présente  la  question  de  la  conservation  de  l'énergie.  De  prime  ab 
elle  pourrait  paraître  assez  simple,  et  facile  à  résoudre  après  ce  qui  a  été  dit.  La  solui 
serait  la  suivante.  Sous  ses  diverses  formes,  l'énergie  qui  se  trouve  dans  les  divers  i' 
que  peut  présenter  un  ensemble  de  corps,  garde  toujours  la  même  valeur. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  cet  énoncé,  que  l'on  rencontre  assez  fréquemment, 
faux.  Mais  nous  croyons  pouvoir  dire  qu'examiné  de  près,  il  manque  singulièrement  d 
clarté,  et  n'a  même  aucun  sens  précis.  Demandons-nous  d'abord  comment  on  peut  coid: 
parer  les  valeurs  de  deux  modes  différents  d'énergie  et  les  juger  égales.  Prenons  pour  fixe; 
les  idées  un  cas  déjà  étudié.  Une  masse  tombe  d'une  certaine  hauteur,  arrive  avec  1 
vitesse  due  à  cette  chute  dans  de  la  glace  à  0°  et  fait  passer  une  certaine  quantité  de  cett; 
glace  à  l'état  hquide.  Que  signifie  cette  phrase  :  Il  y  a  égahté  entre  la  diminution  d'énergi' 
potentielle  de  la  masse  qui  est  tombée,  et  l'accroissement  d'énergie  de  la  glace  passi 
l'état  liquide?  Nous  ne  le  voyons  pas.  Pourra-t-on,  en  faisant  repasser  l'eau  à  l'état  soliu 
obtenir  les  mêmes  effets  qu'en  faisant  tomber  la  masse?  nullement.  Pourra-t-on  en  parti 
culier  en  faisant  congeler  l'eau  remonter  cette  masse?  Point  du  tout.  On  connaît  la  chargj 
classique  sur  l'ingéniosité  des  machines  américaines  qui  servent  à  traiter  certains  aii| 
maux  à  Chicago.  Quand  le  travail  n'a  pas  été  bien  fait,  on  fait  machine  en  arrière,  et  l'an! 
mal  réapparaît  vivant  !  Cette  impossibilité  qui  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée  se  retromj 
dans  la  nature.  Après  une  série  de  changements  telle  que  celles  que  nous  avons  étudiée 
il  est  absolument  impossible  de  remonter  la  série  en  sens  inverse  et  de  revenir  à  l'état  prj 
mitif.  L'énergie  évolue  dans  un  sens  déterminé  ;  elle  tend  à  se  présenter  sous  forme  calu 
rique.  En  outre,  sous  cette  forme,  elle  tend  à  perdre  sa  faculté  de  transformation.  Ce  ds 
nier  point  résulte  du  principe  de  Carnot  et  du  principe  de  Newton  sur  l'équilibre  de  1 
pérature.  Mais  sans  avoir  recours  à  ces  principes  dont  l'exposition  nous  entraînerait  tji 
loin,  il  nous  est  facile  de  nous  en  rendre  compte  en  étudiant  un  cas  particulier. 

Une  chaudière  de  locomotive  est  à  ISQo,  son  dôme  est  plein  de  vapeur  à  la  pres-^ 
de  dix  atmosphères.  Même  en  supposant  qu'on  éteint  les  feux,  on  pourra  avec  la  chaiei 
qu'ont  acquise  l'eau  et  la  vapeur  produire  une  certaine  quantité  de  travail.  Supposoi 
maintenant  qu'après  avoir  éteint  les  feux,  on  laisse  la  locomotive  une  semaine  dans  l'o 
droit  où  elle  se  trouve.  Au  bout  de  ce  temps,  elle  aura  pris  sensiblement  la  températu 
du  milieu.  Que  sera  devenue  la  grande  quantité  de  chaleur  qui  donnait  la  tension  à 
vapeur?  Elle  s'est  répandue  sur  les  corps  ambiants.  Elle  n'est  pas  perdue  sans  doute,  m 
sa  faculté  de  transformation  en  travail  mécanique  est  devenue  à  peu  près  nulle, 
dire  que  son  énergie  s'est  conservée?  Dans  quel  sens  faut-il  l'entendre? 

On  peut  distinguer,  nous  le  savons  bien,  entre  la  faculté  d'action  extérieure 
nifeste  l'énergie,  et  l'énergie  considérée  en  elle-même.  On  dit  alors  que  l'énergie  se  co 
mais  que  sa  faculté  de  transformation  diminue  ;  on  dit  que  l'énergie  se  dégrade.  Soit,  mi 
pour  affirmer  encore  cette  conservation  de  l'énergie  et  y  attacher  un  sens  précis,  faudra 


ite,  mi 
coEwr^ 
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il  savoir  ce  qu'on  entend  alors  par  énergie,  quelle  est  sa  nature.  Nous  en  sommes  toujours 
réduits  aux  hypothèses. 

Revenons  à  l'expérience,  et  tâchons  de  lui  demander  quelque  chose  de  plus  clair. 
Elle  nous  dit  deux  choses  :  Premièrement,  il  n'est  pas  possible  qu'un  corps  éprouve  une 
modification  unique  et  sans  aucune  réaction  sur  le  milieu  qui  Tentoure.  Ainsi  un  corps 
tombe  d'une  certaine  hauteur,  mais  par  le  fait  même  acquiert  une  certaine  vitesse.  Il  heurte 
un  obstacle  et  revient  au  repos  mais  comme  conséquence  il  s'échauffe.  S'il  tombe  dans 
de  la  glace  à  0°,  même  en  étant  lui-même  à  0,  il  ne  s'échauffe  pas,  mais  provoque  la  fusion, 
d'une  certaine  quantité  de  glace.  Les  changements  peuvent  toujours  être  groupés  par 
deux,  l'un  cause,  l'autre  effet. 

Le  second  point  est  encore  plus  important  : 

Lorsque,  avec  un  premier  changement  que  nous  appelons  changement-cause,  on  a 
obtenu  un  deuxième  changement  que  nous  appelons  changement-effet,  de  valeur  nette- 
ment déterminée,  nous  n'obtiendrons  jamais,  quel  que  soit  le  dispositif  employé,  avec  le 
changement  primitif  un  changement-effet  de  plus  grande  valeur,  ni  de  valeur  plus  faible 
pourvu,  bien  entendu,  que  n'intervienne  pas  d'effet  nouveau.  Le  changement-effet  final 
est  indépendant  du  reste  des  changements  intermédiaires  pourvu  que  ceux-ci  n'aient  été 
que  transitoires.  Ces  changements  intermédiaires  seront  regardés  comme  partie  du  dispo- 
sitif employé. 

Le  changement-cause  est  regardé  comme  une  diminution  d'énergie,  le  changement- 
effet  comme  un  accroissement.  On  admet  égalité  entre  la  diminution  et  l'accroissement 
d'énergie,  et  on  arrive  à  l'énoncé  suivant  :  L'énergie  se  conserve.  Mais  cet  énoncé  ne  peut 
avoir  d'autre  prétention  scientifique  que  de  traduire  en  langage  plus  bref  le  fait  expéri- 
mental que  nous  venons  de  signaler.  Un  corps  de  masse  déterminée  tombant  d'une  hau- 
teur déterminée,  provoquera  la  fusion  d'une  quantité  déterminée  de  glace  dans  laquelle 
il  pénétrera.  C'est  tout  ce  que  dit  le  principe  de  la  conservation  de  l'énergie.  Vouloir  aller 
au  delà,  c'est  sortir  du  domaine  de  l'expérience,  c'est-à-dire  de  la  science  physique  pour 
entrer  dans  le  domaine  de  l'hypothèse. 

Observons  toutefois  que  ces  deux  faits  expérimentaux  auxquels  nous  avons  ramené 
la  conservation  de  l'énergie  ont  une  importance  très  grande  et  se  retrouvent  à  la  base  de 
toutes  les  théories  physiques  modernes.  Ainsi  entendue,  la  conservation  de  l'énergie  dirige 
les  recherches  et  permet  d'écrire  un  très  grand  nombre  d'équations  entre  les  divers  modes 
d'énergie.  Sans  doute,  les  nombres  qui  expriment  les  valeurs  des  changements  énergé- 
tiques, ou  valeurs  de  l'énergie  ne  sont  pas  les  mêmes  suivant  les  unités  qui  servent  de 
mesure  dans  les  divers  modes.  Ainsi  l'énergie  sous  forme  de  chaleur  exprimée  en  calories 
ne  sera  pas  donnée  par  le  même  nombre  que  l'énergie  correspondante  en  travail  méca- 
nique mesuré  en  kilogrammètres  ou  bien  en  joules.  Mais  il  suffira  d'établir  une  fois  pour 
toutes  à  combien  de  joules  par  exemple,  correspond  une  calorie.  On  a  trouvé  à  peu  près 
4,17.  Ce  nombre  désigne  l'équivalent  mécanique  de  la  calorie.     E.  D.,  licencié  es  sciences. 
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PARTIE      DE     L'ÉCOLE     MATERNELLE 


LEÇON    JOUEE 

UTILISATION  DES  PORTE-CRAYONS 

Les  porte-crayons  Frœbel  ont  le  défaut  d'être  vite  hors  d'usage.  La  carcasse,  l'arma- 
ture de  fer  qui  maintient  le  crayon  d'ardoise  s'aplatit  vite,  ou  se  tord  ou  se  casse.  Il  arrive 
donc  qu'on  a  parfois  beaucoup  de  porte-crayons  qui  ne  peuvent  plus  rien  porter. 
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Ils  sont  alors  de  simples  bâtonnets  ronds  de  dix  centimètres  de  long  et  ne  paraissent 
plus  utiles  à  rien.  C'est  une  erreur  :  ces  bâtonnets  ronds,  précisément  parce  qu'ils  sont 
ronds,  roulent  facilement  sur  un  plan  légèrement  incliné  ;  or,  les  petites  tables  (1)  de  nos  élèves 
offrent  une  certaine  déclivité,  et  le  porte-crayon  posé  en  haut  de  la  table  la  descend  en 
roulant  et  perd  son  nom  primitif  pour  prendre  celui  de  jouet.  Si  l'on  possède  assez  de  ces 
petits  bâtonnets  pour  en  donner  deux  par  élève,  on  pourra  leur  indiquer  une  façon  de 
s'amuser  qui  les  intéressera.  Deux  manches  de  crayon  posés  bout  à  bout  horizontalement, 
dans  le  sens  de  la  table  formeront  une  tige  d'une  vingtaine  de  centimètres  coupée  au 
milieu. 

Que  l'on  vienne  à  laisser  aller  cette  tige  en  liberté  sur  la  table  inclinée,  elle  se  dislo- 
quera, tout  en  continuant  de  rouler.  L'un  des  bouts  arrivera  avant  l'autre  dans  le  tablier 
de  l'enfant.  Voilà  le  jeu.  Il  s'agit  de  jouer  à  voir  lequel  des  deux  bâtonnets  arrive  le  premier 
au  bas  de  la  table.  Est-ce  celui  du  côté  droit  ou  celui  du  côté  gauche? 

Avant  de  donner  le  signal  du  départ,  on  peut  s'arranger  de  façon  à  faire  connaître 
le  côté  droit  et  le  côté  gauche  aux  possesseurs  de  bâtonnets  ;  c'est  la  partie  instructive. 

Puis,  quand  les  petits  enfants  ont  fait  assez  de  fois  le  manège  de  mettre  leurs  petits 
bouts  de  bois  tout  en  haut  de  la  table  pour  qu'ils  roulent  en  bas,  on  peut  leur  dire  d'es- 
sayer de  les  rouler  de  bas  en  haut.  Ils  devront  employer  leurs  petites  mains  pour  obtenir 
ce  résultat,  et  peut-être  pourra-t-on  leur  faire  remarquer  la  différence  d'une  montée  et 
d'une  descente. 

Nous  disons  peut-être  ! 

Dans  tous  les  cas,  il  y  a  dans  ces  simples  bâtonnets  qui  descendent  seuls,  alors  qu'il 
faut  les  pousser  pour  les  faire  remonter,  matières  à  observations  et  à  remarques. 

Le  jeu  fini,  on  relève  les  porte-crayons  et  on  peut  une  autre  fois  s'en  servir  pour  jouer 
à  autre  chose  toujours  avec  les  mêmes  bâtonnets. 

Pour  le  deuxième  jeu,  il  est  nécessaire  d'avoir  au  moins  deux  bouts  par  élève.  En  les 
leur  distribuant,  on  ajoute  un  brin  de  raphia  long  comme  le  porte-crayon,  et  chacun  étant 
muni  de  ces  matériaux,  on  ordonne  d'attacher  les  bâtonnets  par  le  milieu  à  l'aide  du  bout 
de  raphia. 

Il  s'agit  de  faire  un  paquet  très  serré,  noué  avec  un  vrai  nœud. 

C'est  pourquoi  trois  bâtonnets  vaudraient  mieux  que  deux  et  quatre  seraient  encore 
plus  désirables. 

A  une  autre  leçon,  on  peut  distribuer  les  petits  fagots  et  demander  qu'ils  soient 
détachés. 

Il  y  a  là  de  quoi  exercer  les  petits  doigts  ;  il  faut  défaire  un  second  nœud,  ce  qui  n'est 
pas  toujours  chose  facile. 

On  peut  quand  même  essayer. 

Ne  pourrait-on  pas  aussi  une  autre  fois,  donner  deux  bouts  de  raphia  au  lieu  d'un 
et  faire  attacher  la  petite  botte  aux  deux  extrémités? 

Pour  que  le  petit  enfant  comprenne  bien  le  travail  qu'on  lui  demande,  il  faut  lui 
montrer  un  échantillon  fabriqué  devant  lui  et  exécuter  ce  travail  plusieurs  fois  sous  ses 
yeux,  très  lentement  (1). 

Le  jeu  ou  travail,  que  nous  venons  d'indiquer  n'est  pas  le  seul  pour  lequel  on  puisse 
employer  les  vieux  porte-crayons.  Nous  voulons  en  exposer  un  autre,  dont  le  seul  défaut 
est,  peut-être,  de  réclamer  une  préparation  un  peu  longue. 


(1)  Dans  les  «  kindergarten  >■  de  Belgique  les  petites  tables  des  enfants  sont  tout  à  fait  familiales  e| 
planes,  les  enfants  sont  assis  à  l'entour.  (Note  de  la  Rédaction  de  l'E.  F.). 
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Comme  matériaux,  il  nous  faut  des  bobines.  Tâchons  d'obtenir  de  nos  petits  élèves 
de  nous  apporter  chacun  une  bobine  vide. 

Cela  s'obtiendra  sans  peine.  Certains  enfants  en  apporteront  deux,  ce  qui  en  procu- 
rera à  ceux  qui  ont  oublié  la  commande.  A  l'heure  de  se  servir  de  la  bobine,  distribuez 
à  chaque  enfant  un  petit  bâtonnet  rond,  c'est-à-dire  un  manche  de  vieux  porte-cra- 
yons. 

En  même  temps,  remettez  à  chacun  un  brin  de  raphia,  un  petit  rectangle  de  papier 
de  10  centimètres  sur  15. 

Les  enfants  étonnés  de  tout  cet  attirail  de  matériaux,  se  demandent,  vous  le  pensez 
bien,  ce  qui  va  se  passer  et  leur  étonnement  produit  un  certain  silence. 

Tout  le  monde  pourvu,  la  maîtresse  se  placera  devant  sa  petite  table  et  priera  son 
jeune  entourage  de  regarder  attentivement  ce  qu'elle  va  faire.  Nous  la  supposons  munie 
d'une  bobine,  d'un  bâtonnet  rond,  d'un  bout  de  raphia  et  du  rectangle  de  papier. 

La  maîtresse  commence  alors  la  fabrication  et  le  petit  monde  intrigué  suit  son  tra- 
vail sans  qu'elle  soit  obligée  de  parler  pour  demander  l'attention. 

Le  travail  est  très  simple  :  on  divise  le  brin  de  raphia  en  quatre  fils.  (Il  est  bon  de  faire 
remarquer  avec  les  doigts  le  nombre  de  fils  ainsi  obtenus).  Puis,  on  prend  la  feuille  de 
papier  et  sans  ciseaux,  un  canif,  il  faut  y  déchiqueter  deux  petites  figures  qui  sont  ou  des 
petits  bonhommes  ou  des  petites  bonnes  femmes  ;  cela  dépend  de  l'adresse  de  l'exécu- 
tant ! 

Remarquons  en  passant  que  les  petits  enfants  avec  leurs  doigts  menus  savent  déchi- 
queter passablement. 

Tous  les  préliminaires  indiqués  intriguent  les  bambins.  Ils  se  demandent  ce  que  la 
bobine  est  venue  faire  là? 

C'est  le  moment  de  l'utiliser.  Nous  la  prenons  et  passons  dans  les  trous  qui  la  traver- 
sent le  bâtonnet  rond. 

A  chaque  extrémité  du  petit  bâton,  nous  attachons  un  bout  de  raphia  qu'on  réunit 
par  un  nœud  à  l'autre  extrémité. 

Qu'avons-nous  obtenu  ainsi? 

Un  semblant  de  brouette,  dont  la  bobine  est  la  roue,  le  bâtonnet,  l'essieu  et  les  brins 
de  raphia,  les  brancards  ! 

Mais  le  travail  n'est  pas  encore  achevé.  N'avons-nous  pas  dit  que  c'était  long. 

Nous  prenons  alors  l'une  de  nos  petites  figures,  on  l'attache  vaille  que  vaille  sur  le 
bâtonnet,  puis  de  l'autre  côté  de  la  bobine  avec  les  bouts  de  raphia  qui  nous  restent,  et 
nous  voilà  à  la  tête  d'une  petite  brouette  que  nous  faisons  rouler,  sans  faire  tomber  les 
voyageurs,  à  l'aide  des  brancards  attachés  aux  bâtonnets. 

Les  élèves  ont  compris  enfin  l'usage  de  tous  les  matériaux  et  avec  ardeur,  ils  se  met- 
tent à  l'ouvrage. 

La  maîtresse  n'a  plus  qu'à  les  regarder  faire. 

Les  plus  vifs,  les  plus  adroits  sont  rapidement  possesseurs  d'une  brouette  qui  des- 
cend leur  petite  table  à  merveille  et  qu'ils  font  remonter  à  coups  de  pouce. 

Mais,  il  y  a  toujours  quelques  maladroits  ;  venons  en  aide  à  ceux-là  afin  d'éviter  les 
désespoirs  et  bientôt  toute  la  classe  jouera. 

M.-E.  H. 


(1)  La  maîtresse  d'école  maternelle  doit  toujours  observer  cette  règle  :  faire  devant  les  enfants,  en 
expliquant  la  manière  de  s'y  prendre,  le  petit  travail  qu'elle  va  leur  demander,  puis  le  refaira  en  même 
temps  qu'eux.  (Note  de  la  Rédaction  de  l'E.  F.) 
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Liberté  de  T Enseignement  et  égalité  scolaire  en  Hollande. 

Liberté.  —  La  liberté  de  l'Enseignement  se  trouve  inscrite  en  termes  formels  dans  la 
Constitution  de  1848  :  «  L'Enseignement  est  libre,  dit  l'article  194,  paragraphe  4,  sauf  le 
contrôle  de  l'autorité,  et  pour  ce  qui  concerne  l'instruction  secondaire  et  primaire,  sauf 
les  garanties  de  capacité  et  de  moralité  à  exiger  de  l'instituteur,  le  tout  à  régler  par  la  loi. 

En  exécution  de  ce  principe,  toute  école  privée  peut  s'ouvrir  librement  en  ayant  soin 
de  se  conformer,  pour  les  locaux  scolaires,  aux  prescriptions  générales  de  la  loi  sur  l'hy- 
giène publique  et  d'exiger  des  instituteurs  qui  doivent  enseigner  : 

1»  Un  C.  A.  obtenu  à  la  suite  d'un  examen  devant  une  Commission  spécialement 
nommée  à  cet  effet  ; 

2°  Un  certificat  de  bonne  conduite  délivré  par  le  bourgmestre  de  la  commune  ou  des 
•communes  où  le  titulaire  a  résidé  durant  les  deux  dernières  années. 

Égalité  des  écoles  privées  et  des  écoles  officielles.  —  Toutes  font  partie  de  l'enseignement 
national  et,  pour  employer  l'expression  constitutionnelle,  «  l'Etat  étend  sa  solhcitude  » 
^u  même  titre,  sur  toutes  indistinctement. 

Cette  égalité  devant  la  loi  se  manifeste  : 

1»  Par  les  subsides  accordés  par  l'Etat.  Les  fondateurs  d'une  école  libre  sont,  sur  ce 
point,  assimilés  à  la  commune  qui  est  chargée,  en  Hollande,  du  soin  des  écoles  primaires 
publiques.  De  même  que  celle-ci  reçoit  pour  pourvoir  aux  frais  de  l'enseignement,  l'aide  pri- 
maire de  l'Etat,  ils  ont  le  droit  de  se  réclamer  des  faveurs  du  Trésor.  C'est  un  droit  dont  ils 
peuvent  ne  pas  user,  mais  du  moment  où  ils  veulent  s'en  prévaloir,  on  ne  peut  les  leur  refuser. 

Ces  subsides  comprennent  :  en  premier  lieu,  le  remboursement  du  traitement  des 
instituteurs  dont  le  nombre  minimum  est  légalement  fixé  proportionnellement  au  nombre 
d'élèves  :  un  instituteur  au-dessous  de  40  ;  deux  de  41  à  90,  etc.,  etc.  Si  dans  l'école  libre 
ou  l'école  communale  il  y  a  plus  d'instituteurs  que  ne  l'exige  la  loi,  leur  traitement  in- 
combe en  principe  à  la  commune  ou  à  la  direction  de  l'école  privée.  De  même  si  le  traite- 
ment est  supérieur  au  tarif  légal,  ce  supplément  lui  reste  pour  compte. 

L'Etat  intervient,  de  plus,  dans  les  frais  de  construction  des  bâtiments  scolaires. 
L'école  doit  être  administrée  par  une  association  ayant  la  personnalité  juridique,  elle 
doit  communiquer  le  programme  d'études,  assurer  aux  instituteurs  employés  le  minimum 
légal  de  traitement,  ne  pas  être  tenue  dans  un  but  lucratif,  etc. 

2»  Par  la  rétribution  scolaire  exigée  dans  les  écoles  publiques  comme  dans  les  écoles 
privées.  En  1889  on  discuta  longuement  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  devait  rendre 
gratuite  l'instruction  dans  les  écoles  privées  ou  s'il  fallait,  au  contraire,  établir  une  rétri- 
bution scolaire  dans  les  écoles  pubhques.  Le  problème  posé  était  de  la  plus  haute  impor- 
tance, car  c'était  celui  de  :  la  gratuité  de  l'enseignement  et  il  se  compliquait  de  ce  que  la 
gratuité  était  adoptée  dans  toutes  les  écoles  privées,  tandis  que  pour  les  écoles  publiques, 
elle  était  seulement  facultative  et  rarement  appliquée.  Pour  rétablir  l'égalité,  le  législa- 
teur se  décida  pour  des  raisons  qu'il  serait  trop  long  de  développer  ici  à  rendre  la  rétri- 
bution scolaire  obligatioire  dans  les  écoles  publiques.  Le  taux  minimum  en  fut  fixé:  20  cents 
(0  fr.  40  par  mois.  Les  indigents  en  sont  dispensés,  les  moins  fortunés  n'en  doivent  payer 
qu'une  partie,  et  la  reine  peut,  dans  des  cas  exceptionnels,  accorder  à  une  commune  l'au- 
torisation de  ne  percevoir  aucune  rétribution  scolaire. 

3°  Par  l'établissement  au   profit  des   instituteurs  privés,  d'un  système  de  pensions  e; 
.retraites,  semblable  à  celui  qui  existe  pour  les  instituteurs  publics.  Cette  innovation  est 
l'œuvre  de  la  loi  du  5  juin  1905,  et  elle  complète  heureusement  cette  série  de  mesures  in^ 
pirées  par  le  désir  d'établir  entre  toutes  les  écoles  de  Hollande  une  égalité  aussi  parfail 
■que  possible.  {D'après  M.  P.   Verschave,  dans  les  enquêtes  de  B.  I.  R.  S.). 

Lyon.  —  imp.  Emmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  kOndelki,  14,  rue  do  l'Abbaye,  Haris. 
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I^x'ooisions     soiontifiquos. 


ENERGIE.   —  CONSERVATION   DE   L'ENERGIE   {Suite  et  fin.) 
Nous  finirons  par  deux  remarques  qui  nous  paraissent  présenter  une  certaine  impor- 


unce. 


D'abord  le  principe  de  la  conservation  de  l'énergie  s'applique-t-il  à  tout  l'univers  ! 
ette  question  revient  à  celle-ci  :  Est-ce  que  dans  tous  les  astres  qui  constituent  l'univers 
ue  l'on  les  considère  chacun  à  part  ou  bien  dans  leur  ensemble,  à  tout  changement  qui  se 
roduit  correspond  un  autre  changement,  et  y  a-t-il  entre  eux  la. même  relation  que  celle 
ue  nous  constatons  dans  nos  expériences?  Nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  la  question 
5t  absolument  insoluble.  Ajoutons  cependant  ceci  :  Un  corps  très  chaud  placé  dans  une 
iceinte,  se  refroidit  tandis  que  l'enceinte  s'échauffe  ;  et  nous  admettons  égalité  entre  la 
[iialeur  perdue  par  le  corps  et  celle  récupérée  par  l'enceinte.  Or,  demanderons-nous,  quelle 
it  l'enceinte  continue  qui  récupère  la  chaleur  que  le  soleil  rayonne  vers  l'espace  ?  Elle  est 
oyons- nous,  bien  difficile  à  concevoir.  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'étude  de  ce 
3int  et  passerons  à  la  seconde  question  qui  pour  certains  esprits  présente  une  bien  plus 
ande  gravité. 

Lorsque,  en  1842,  un  médecin  de  Heilbronn,  J.  R.  Mayer,  énonça  pour  la  première 
is  les  principes  de  la  transformation  et  de  la  conservation  de  l'énergie,  la  plus  grande 
éoccupation  en  certains  milieux,  était  de  chercher  dans  toute  idée  scientifique  nouvelle 
le  arme  contre  l'enseignement  de  l'Eglise  catholique  et  contre  sa  morale.  L'énergie  ne 
mvait  pas  manquer  à  remplir  ce  rôle.  On  déclara  très  gravement  que  sa  conservation 
ait  incompatible  avec  la  liberté  ! 

Examinons  donc  brièvement  la  relation  qu'il  peut  y  avoir  entre  la  conservation  de 
nergie  et  le  pouvoir  qu'a  l'homme  de  déterminer  et  de  fixer  lui-même  sa  manière  d'agir. 
Notre  vie  physiologique  est  une  suite  de  changements  qui  s'opèrent  en  nous,  et  qui  nous 
ettent  aussi  en  rapport  avec  le  milieu  qui  nous  entoure.  L'oxygène  de  l'air  qui  pénètre 
ms  mon  organisme  se  combine  avec  le  carbone  qu'il  y  trouve  ;  la  chaleur  de  combinai - 
n  maintient  mon  corps  à  une  température  convenable.  Une  partie  de  cette  chaleur  rayonne 
l'extérieur,  une  autre  partie  pourra  correspondre  au  travail  mécanique  qu'exécutent  mes 
scies  lorsque,  par  exemple,  je  soulève  une  masse  à  une  certaine  hauteur  ;  une  autre  partie 
X  diverses  modifications  qui  se  produisent  en  moi,  que  j'en  aie,  ou  non,  conscience.  Que 
rincipe  de  la  conservation  de  l'énergie  tel  qu'il  a  été  énoncé  s'applique  à  ces  change- 
ants, la  chose  est  possible,  mais  nous  pouvons  bien  affirmer  qu'elle  n'a  jamais  été  vérifiée 
r  des  observations  rigoureuses,  qui  nous  paraissent  bien  difficiles  sinon  impossibles  à 
nduire.  Dès  lors,  s'il  y  avait  vraiment  opposition  entre  cette  faculté  dont  nous  avons  une 
ascience  aussi  absolue  et  qui  s'appelle  notre  liberté  de  détermination,  et  l'hypothétique 
|tTespondance  de  changements  qui  constitue  la  conservation  de  l'énergie,  quelle  est  celle 
|3  deux  affirmations  qui  devrait  céder  devant  l'autre?  Nous  dirions  à  ceux  qui  sacrifie- 
ent  la  li])crté  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  que  par  un  étrange  abus  de  la  liberté  elle-même. 
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Mais  cette  opposition  nous  apparaît  tout  à  fait  imaginaire,  et  nous  ne  voyons  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe  aucun  inconvénient  à  admettre  le  principe  de  la  conservation  de 
l'énergie  dans  les  phénomènes  physiologiques. 

Sans  doute,  dans  les  diverses  séries  de  phénomènes  que  nous  avons  étudiées,  la  série 
commencée  se  continue  fatalement  d'elle-même.  La  pierre  à  laquelle  on  a  enlevé  son  sup- 
port tombe  fatalement,  acquiert  de  la  vitesse,  et  si  elle  arrive  dans  de  la  glace,  provoque 
la  fusion  d'une  partie  de  celle-ci.  C'est  le  déterminisme,  l'accomplissement  absolu  des  lois 
qui  régissent  la  matière. 

Sûrement,  si  on  n'admet  que  l'existence  de  la  matière  la  liberté  doit  paraître  impossible 
à  concevoir,  et  c'est  pour  cela  que  la  conscience  irrécusable  de  notre  liberté  a  toujours  clé 
regardée  comme  une  preuve  de  la  spiritualité  de  notre  âme.  Mais  notre  âme  immatérielle 
n'est  plus  soumise  au  déterminisme  de  la  matière,  et  les  phénomènes  qui  s'y  produisent, 
en  tant  qu'ils  appartiennent  à  l'âme,  qu'ils  sont  des  actes  psychiques,  n'ont  rien  à  faire 
avec  le  principe  de  la  conservation  de  l'énergie.  L'activité  mentale  peut  provoquer  certains 
phénomènes  dans  le  cerveau.  Que  ces  phénomènes  obéissent  aux  lois  de  la  matière  orga- 
nique, c'est  possible  ;  mais  ce  n'est  pas  là  que  réside  l'acte  par  lequel  s'exerce  notre  liberté. 
Lavoisier  en  établissant  avec  la  balance  la  loi  de  la  conservation  de  la  matière  n'a  pas  pré- 
tendu régir  le  monde  des  esprits  ;  la  conservation  de  l'énergie  n'a  pas  davantage  à  s'occup'-r  i 
de  notre  activité  mentale. 

Cette  activité  libre  de  notre  âme  peut  orienter  dans  tel  ou  tel  sens  l'énergie  pol 
tielle  de  notre  organisme.  Celui-ci  à  son  tour  agira  sur  le  milieu  qui  l'entoure  et  pou 
en  provoquant  la  transformation  de  l'énergie  potentielle  de  ce  milieu  obtenir,  suivant 
méthode  de  procéder  des  effets  bien  différents.  Sans  parcourir  ici  les  diverses  branches 
l'industrie  moderne  il  est  facile  de  se  rendre  compte  qu'elles  sont  toutes  dues  aux  orient 
tiens  nouvelles,  que  la  volonté  libre  de  l'homme  éclairée  par  son  intelligence  a  su  donner 
aux  énergies  potentielles  qu'elle  a  su  trouver  dans  le  monde  qui  l'entoure. 

E.  D. 
Licencié  es  sciences. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  Franci 

XXIII 
PERSPECTIVE    A  VUE    SIMPLIFIÉE,    EN    UNE  SEULE  LEÇON 

Quoi  !  On  peut  apprendre  la  perspective  en  une  seule  leçon? 

Mais,  c'est  merveilleux  !  Cette  science  si  aride  et  si  insaisissable,  si  décourageant 
pour  la  plupart,  serait  d'une  facile?  —  Oui,  même  agréable.  Suivez-moi,  jeunes  étudiant 
ou  maîtres  débutants  et  vous  verrez  (1). 

Il  est  indispensable  d'observer  la  perspective  dans  le  dessin  d'Imitation.  Les  règles 
la  perspective  sont  contenues  dans  la  plupart  des  traités  sur  le  dessin.  Il  ne  s'agit  pas  d 


(1  )  Dans  une  seule  leçon  donnée  aux  maîtres  d'une  grande  institution  de  la  région  de  Paris,  d'apr 
méthode  que  je  vais  exposer,  ces  maîtres  depuis  lors  distinguent  à  première  vue  et  comprennent  la 
pective  qu'ils  ont  sous  les  yeux  dans  la  nature,  les  appartements,  etc.,  ils  la  voient  partout,  la  comî 
nent  et  jouissent. 
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|i'ii<  û  mathématique  aussi  ardu  que  stérile  pour  les  élèves  ;  même  pour  les  candidats  aux 
liplômes,  mais  de  simples  notions  sur  la  perspective  d'observation,  ou  à  vue,  toute  de  senti- 
ment, n'ayant  rien  de  l'aridité  graphique  ;  elle  est  un  amusement  pour  qui  l'a  saisie,  cepen- 
lant,  quelques  notions  préliminaires  sont  indispensables.  Elles  se  résument  ainsi  : 
1°  L'horizon  est  toujours  à  la  hauteur  des  yeux. 

20  Le  point  principal  de  fuite,  dit  point  de  vue  est  toujours  en  face  de  soi  sur  la  ligne 
l'horizon  ;  toutes  les  droites  perpendiculaires  au  tableau  (1)  ou  plan  vertical,  convergent 
v'ors  ce  point  ; 

30  Les  autres  points  de  fuite  —  s'il  y  en  a  —  sont  également  sur  la  ligne  d'horizon, 
à  part  deux  exceptions  :  le  point  céleste  et  le  point  terrestre  (2). 

40  II  faut  autant  de  points  de  fuite  qu'il  y  a  de  directions  différentes  de  lignes  parallèles 
)u  lion  dans  le  tableau  ; 

50.  Les  verticales,  horizontales  et  obUques  parallèles  au  tableau,  restent  parallèles 
ntre  elles,  non  les  autres  ;  elles  ne  sont  pas  fuyantes. 

Arrêtons-nous toute  explication  serait  inutile  sans  exercices  préparatoires  donnés 

oar  un  maître  ou  un  bon  traité  de  perspective.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  perspective 
l'observation,  que  tous  observent  sans  l'expUquer  :  une  rue,  une  allée,  une  maison  vue  de 
;ôté,  un  meuble,  une  salle  et  mille  objets,  nous  semblent  diriger  leurs  lignes  vers  un  point 
t  se  rapetisser  en  s'éloignant  de  notre  œil.  Ce  phénomène  se  nomme  perspective. 

Pour  représenter  en  dessin  les  objets  tels  que  nous  les  voyons  ou  percevons,  il  suffit 
le  chercher  l'inclinaison  d'une  ligne  fuyante,  ou  l'angle  qu'elle  forme  avec  l'horizon'^  puis 
a  reproduire  sur  sa  feuille  avec  la  même  inclinaison  et  le  même  angle.  Est-ce  clair?  Il  faut 
lonc,  de  toute  nécessité,  chercher  cette  inclinaison  ou  cet  angle.  Tout  est  là.  Qui  a  compris 
•e  qui  précède  a  vaincu  l'obstacle  ;  il  connaît  assez  de  perspective  pour  dessiner  convena- 
lement  à  vue. 

Pratiquement,  pour  trouver  la  pente  ou  inclinaison  d'une  ligne  en  perspective,  il  suffit 
le  la  comparer  à  une  horizontale  :  Un  crayon  ou  une  règle  placée  horizontalement  devant 
es  yeux  sulfit  pour  cette  opération. 

Quelques  minutes  d'exercice  vous  instruiront  plus  que  toutes  les  théories.  Un  rappor- 
eur  transparent  peut  très  bien  servir  pour  mesurer  à  vue  les  angles,  de  même  qu'un  mètre 
)liant,  un  anglomètre,  le  diapason  des  dessinateurs  ou  tout  autre  objet  pliant,  placé  dans 
e  sens  de  la  ligne  fuyante  visée  et  de  l'horizon.  On  trouve  du  même  coup  :  l'inclinaison  de 
a  fuyante  et  le  point  de  fuite  lequel  est  toujours  au  sommet  de  l'angle  ;  on  trouve  encore 
outes  les  autres  lignes  fuyantes  qui  convergent  au  même  point.  Pour  ces  dernières  il  faut 
hercher  à  vue  leur  distance  entre  elles. 

Inutile  de  figurer  ici  une  image  de  ce  qui  est  expUqué  plus  haut,  mais  nous  indiquerons 
m  moyen  pratique  de  prendre  les  visées  à  bras  tendu  vers  les  objets  à  dessiner  :  c'est  d'at- 
acher  à  un  fil  ou  cordon  passé  autour  du  cou,  l'objet  viseur  :  crayon,  règle  ou  rapporteur, 
fin  que  ledit  viseur  tenu  dans  les  doigts,  soit  toujours  à  la  même  distance  de  l'œil  du  dessi- 
lateur  (3), 

J.-M.  Damien, 
Professeur  de  dessin  à  Paris  et  Vaujours. 


(  1  )  11  est  convenu  d'appeler  tableau  le  plan  vertical  à  travers  lequel  on  perçoit  les  objets  à  dessiner  ;  on 
onne  aussi  le  nom  de  tableau  à  la  surface  qui  sert  au  dessinateur  pour  représenter  son  sujet  ;  on  le  sup- 
ose  ici  vertical  et  transparent. 

(2)  Nous  en  parlerons  dans  la  suite. 

(3)  Il  est  utile  de  rappeler  que  ce  viseur  quelconque,  doit  être  tenu  bien  horizontalement  et  parallèlement 
ux  deux  yeux,  tenu  obliquement,  il  donnerait  une  perspective  fausse. 
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LA   SYMPATHIE    DANS   L'ÉDUCATION   ENFANTINE 

Une  tendance  naturelle,  la  sympathie,  nous  porte  à  nous  identifier  à  tous  les  être 
sensibles,  pour  jouir  de  leurs  joies  et  souffrir  de  leurs  peines.  Elle  nous  fait  désirer! 
bonheur  de  nos  semblables,  et  même  nous  inchne  avec  pitié  vers  l'animal  blessé,  la  plani^ 
étiolée.  La  sympathie  nous  rapproche  des  autres  hommes  avec  d'autant  plus  de  force  qu'il 
nous  tiennent  de  plus  près  ou  qu'ils  éprouvent  des  sentiments  que  nous  connaissons  déj^V 
C'est  pourquoi  l'enfant,  dont  la  vie  se  passe  dans  la  maison,  manifeste  souvent  un  peu  cl' 
frayeur  à  la  vue  d'un  étranger,  pourquoi  il  nous  parait  parfois  indifférent  à  nos  émotioiv 
qu'il  n'a  pas  encore  ressenties. 

Cependant,  la  sympathie  est  une  tendance  très  forte  chez  lui.  A  peine  âgé  de  quelqui 
mois,  ne  répond-il  pas  par  un  sourire  au  sourire  de  sa  mère,  ne  pleure-t-il  pas  s'il  la  voi 
pleurer?  C'est  dans  la  famille,  en  effet,  que  naît  spontanément  la  sympathie  de  l'enfarii 
sous  l'influence  de  cette  immense  affection  dont  il  se  sent  enveloppé.  Comment  ne  répon 
drait-il  pas  à  la  caresse  paternelle,  au  baiser  maternel?  Il  saute  de  joie  au  retour  d 
père,  il  embrasse  sans  fin  sa  maman  qu'il  retrouve  après  une  absence.  Et,  avant  même  qu": 
sache  parler,  sa  sympathie  ébauche  le  geste  d'un  petit  sacrifice.  Il  met  dans  les  bras  d 
ceux  qu'il  aime,  sa  poupée  ou  son  polichinelle,  il  donne  une  part  de  son  sucre  d'orge  qu- 
nous  acceptons  pour  ne  pas  le  peiner. 

Pour  élargir  le  cercle  de  sa  sympathie,  sa  maman,  loin  d'être  jalouse  de  Faffection  il 
son  bébé,  l'excite  à  la  répandre  sur  ceux  qui  l'entourent  :  grands-parents,  petite  sœur,  cam;i 
rade,  étranger  même.  Elle  parle  à  son  cœur  qui  s'ouvre  à  peine  :  «  Comme  grand'mère  c>' 
bonne  de  promener  sa  petite  fille  !  Que  sœurette  est  gentille  de  te  faire  jouer  !  aussi  bel 
les  aime  bien  !  —  Et  le  petit  ami  qui  n'a  pas  de  biscuit,  comme  il  serait  heureux  d'avoi 
une  part  du  tien  !  »  —  L'enfant  résiste  rarement  à  ces  doux  appels,  car  il  a  besoin  d'aim< 
et  d'être  aimé. 

L'école  maternelle,  en  cela,  comme  toujours,  doit  imiter  la  famille  et  réafisri'  cet! 
atmosphère  de  sympathie  dans  laquelle  l'enfant  donne  spontanément  sa  confîancj  et  soi 
affection.  Qu'il  retrouve  à  l'école,  une  autre  maman,  bonne  comme  la  sienne,  dans 
camarades,  des  frères  et  des  sœurs  à  peine  plus  ou  moins  âgés  que  lui  et  son  âme  s'éj 
nouira  dans  la  joie. 
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Puisque  la  sympathie  appelle  la  sympathie,  l'institutrice  doit  accueillir  l'enfant  par 
une  caresse,  un  mot  amical,  un  geste  affectueux.  Il  est  facile  de  se  faire  aimer  de  l'enfant 
quand  on  l'aime.  Et  vraiment  y  faut-il  tant  d'efforts?  Sans  parler  de  sa  grâce  physique, 
est-ce  que  sa  faiblesse,  sa  gaucherie,  son  ignorance  ne  lui  donnent  pas  des  droits  à  notre 
affection,  à  notre  pitié?  S'il  faut,  même  à  l'adulte,  une  certaine  confiance  en  soi  pour  vivre 
et  se  développer,  combien  est-elle  plus  nécessaire  au  petit  enfant?  Cette  confiance,  il  ne 
peut  la  prendre  qu'en  nous,  dans  nos  encouragements,  nos  approbations. 

Tout  jeune,  l'enfant  n'a  pas  de  morahté  propre,  pas  de  notion  du  bien  et  du  mal,  il 
se  juge  comme  nous  le  jugeons.  C'est  pour  nous  faire  plaisir  qu'il  accomplit  certains  actes, 
pour  ne  pas  nous  causer  de  peine,  qu'il  s'abstient  de  certains  autres.  Nous  voyons  combien 
il  est  important  de  cultiver  cette  disposition  sur  laquelle  se  fonde  à  l'école  maternelle  en 
même  temps  que  sur  l'idée  de  Dieu,  toute  l'éducation  morale. 

Si  on  provoque  la  sympathie  par  la  sympathie,  on  l'entretient  par  de  petits  sacrifices. 
Comme  ils  portent  en  eux  leur  récompense,  ils  excitent  à  les  recommencer. 

Soyons  reconnaissantes  à  l'enfant  de  ses  petites  prévenances,  de  son  bonjour  affec- 
tueux, du  bouquet  qu'il  nous  offre  en  rougissant  de  plaisir.  Allons  même  plus  loin  et  faisons- 
lui  une  récompense  des  services  que  nous  lui  demandons  :  «  Puisque  Renée  est  sage,  elle 
m'aidera  à  ranger  mon  bureau.  —  Louis,  qui  est  complaisant,  portera  mes  livres  dans  le 
placard,  etc..  ».  C'est  un  bonheur  pour  les  enfants  de  se  sentir  utiles,  de  nous  croire  leurs 
obligés. 

Que  d'occasions  aussi  de  développer  la  sympathie  entre  camarades  dans  cette  grande 
famille  qu'est  l'école  maternelle,  si  nous  faisons  naître  chez  les  plus  âgés  de  nos  élèves  le 
iésir  de  protéger  les  plus  jeunes.  On  sait  avec  quelle  passion  l'enfant  ambitionne  d'être 
?rand.  S'il  ne  peut  le  devenir  à  volonté  par  la  taille,  du  moins,  il  peut  déjà  s'essayer  volon- 
airement  aux  sentiments  des  grandes  personnes.  Voici  un  petit  nouveau  qui  pleure,  nous 
iUons  tous  essayer  de  le  consoler  et  de  le  distraire  ;  nous  lui  prêterons  nos  jouets,  nous  le 
aresserons,  nous  lui  dirons  de  gentilles  paroles  et  puis  nous  le  confierons  au  soin  des  plus 
grands.  Ils  feront  tous  leurs  efforts,  soyons  en  sûrs,  pour  se  faire  aimer  de  leur  petit  cama- 
ade. 

Et  afin  que  ce  sentiment  de  protection  exerce  d'une  manière  constante  son  action  édu- 
atrice,  il  est  bon  d'établir  dans  les  écoles  maternelles,  un  système  de  tutelle. 

On  peut  aussi  étendre  la  sympathie  enfantine  jusqu'aux  animaux  et  aux  plantes.  Je 
onnais  une  école  maternelle  où  l'on  possède  dans  un  grand  bocal  quelques  poissons  rouges, 
es  enfants  sont  heureux  de  les  regarder  vivre.  Ils  admirent  leurs  jolies  couleurs,  les  souples 
nouvements  de  leur  queue  ou  de  leurs  nageoires  et  c'est  une  récompense  très  enviée  que 
'aider  à  renouveler  l'eau  du  bassin.  De  même,  quelques  enfants  ont  apporté  de  petites 
lantes  en  pot  dont  la  réunion  constitue  leur  jardin.  On  arrose,  on  suit  les  progrès  des  feuilles 
t  des  fleurs.  En  passant  auprès  de  la  plante  déUcate,  on  fait  attention  à  ne  pas  l'écraser, 
ne  pas  même  la  frôler  et  les  petites  filles  se  penchent  gentiment  pour  respirer  son  par- 
am  sans  la  toucher. 

Les  écoles  maternelles  possèdent  toujours  une  cour  plantée  d'arbres,  ne  les  laissons 
as  fleurir  sans  exciter  l'admiration  de  l'enfant  ;  montrons-lui  comme  leur  ombre  est  bien- 
lisante  et  comment  l'arbre  vit.  Pendant  une  période  de  chaleur,  il  est  alangui,  mais,  après 
ne  pluie,  il  est  rafraîchi  et  vigoureux.  Dans  ses  branches,  l'oiseau  a  peut-être  fait  son  nid. 
lous  ne  pouvons  pas  le  voir  de  près,  suivons  cependant  les  allées  et  venues  du  père  et  de 
mère  qui  rapportent  de  la  nourriture  à  leurs  petits  et  nous  aurons  l'occasion  de  dire  mille 
étails  qui  porteront  les  enfants  à  aimer  les  oiseaux  pour  leur  gentillesse  et  leur  grâce, 
)mme  pour  leur  chant.  Regarder  la  nature  dans  les  manifestations  de  la  vie  végétale  et 
tiimale,  c'est  déjà  s'y  intéresser  et  l'aimer. 
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Ainsi  par  le  développement  de  la  sympathie  chez  l'enfant  nous  lui  rendrons  le  devoir 
aimable  et  facile  et  nous  lui  préparerons  une  source  inépuisable  de  joies  simples  et  pures, 
qui,  à  tout  âge,  lui  feront  trouver  la  vie  meilleure. 

D'après  A.  S. 

Terminons  par  «  un  peu  de  tout  »  qui  sera  aujourd'hui  le  nom  des  doigts. 

Les  doigts  sont  comme  les  petits  enfants,  ils  ont  un  nom  qui  leur  est  particulier,  à  eux 
seuls,  un  prénom  si  vous  voulez.  Le  mot  doigt  est  leur  nom  de  famille.  Pour  les  cinq  doigts 
il  y  a  donc  cinq  noms  différents,  qui  sont  :  le  pouce,  l'index,  le  majeur,  Vannulaire  et  l'auri- 
culaire. 

Afin  de  bien  rappeler  ces  noms  aux  petits  enfants,  on  peut  leur  apprendre  la  petit 
poésie  suivante  faite  d'ailleurs  dans  cette  intention  : 

La  Main. 

Voici  ma  main,  elle  a  cinq  doigts 

En  voici  deux,  en  voici  trois, 

Celui-ci,  le  petit  bonhomme, 

C'est  mon  gros  pouce  qu'il  se  nomme  ; 

h'index  qui  montre  le  chemin, 

C'est  le  second  doigt  de  ma  main. 

Entre  l'index  et  l'annulaire, 

Le  majeur  paraît  un  grand  frère. 

\J annulaire  porte  un  anneau, 

Avec  sa  bague,  il  fait  le  beau. 

Le  minuscule  auriculaire 

Marche  à  côté  de  l'annulaire. 

Regardez  les  doigts  travailler 

Chacun  fait  son  petit  métier. 

Ce  sont  de  bons  petits  apôtres  ; 

Ils  s'aiment  bien  les  uns  les  autres. 

Chacun  travaille  pour  chacun. 

Ils  s'aident  au  travail  commun. 

Eh  bien  !  comme  eux,  il  nous  faut  faire. 

Et  puis,  je  veux  être  un  bon  frère, 

Restons  unis  comme  nos  doigts, 

En  voici  deux,  en  voici  trois. 

M.-E.  H. 


PARTIE   DE    L'ENSEIGNEMENT    MENAGER 


NETTOYAGE  DES  VETEMENTS 

Les  cols  de  paletots  qui  frottent  sur  la  peau  et  surtout  sur  les  cheveux,  toujours  phi 
ou  moins  chargés  de  matière  grasse,  s'encrassent  très  vite.  On  les  nettoie  soit  avec  de  I. 
benzine,  soit  avec  de  l'eau  ammoniacale.  Dans  le  premier  cas  on  étend  le  col  sur  plusieurs 
doubles  de  linge  et  avec  une  brosse  dure  trempée  dans  la  benzine  on  frotte  vigoureusement; 
Il  ne  faut  pas  craindre  de  mouiller  abondamment  car  le  liquide  doit  traverser  les  différents 
tissus  du  col  pour  entraîner  la  graisse. 
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Si  on  emploie  Teau  ammoniacale  on  fait  un  mélange  environ  par  moitié  d'eau  tiède  et 
d'ammoniaque  qu'on  étend  au  moyen  d'une  éponge  ou  d'un  tampon  de  linge  sur  la  partie 
sale  du  col.  On  laisse  agir  quelque  temps  puis  on  racle  avec  le  dos  d'un  couteau  ou  d'un 
coupe-papier  ce  qui  a  pour  effet  de  faire  sortir  une  matière  noire.  On  renouvelle  l'eau  ammo- 
niacale jusqu'à  ce  qu'elle  reste  claire,  après  quoi  on  rince,  on  essuie  et  on  repasse  de  suite. 
Ce  procédé  a  l'inconvénient  de  détremper  la  toile  raide  du  col  et  de  l'amollir,  de  plus  les 
différents  tissus  dont  le  col  est  fait  peuvent  rétrécir  inégalement,  ce  qui  fait  grimacer  le 
col.  On  doit  donc  le  réserver  pour  les  vêtements  très  usagés  ou  très  sales,  ou  encore  pour 
les  tissus  qu'on  sait  ne  pas  rétrécir  à  l'eau. 

Les  cols  de  velours  se  nettoient  avec  une  couenne  de  lard  complètement  dégraissée. 
On  frotte  dans  le  sens  du  poil  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  le  coucher  ni  le  froisser. 

Pantalons  d'homme.  —  Si  les  genoux  sont  marqués  on  mouille  avec  de  l'eau  propre, 
on  laisse  sécher  légèrement  et  on  repasse  en  ayant  soin  d'étendre  la  jambe  bien  droite  et  de 
placer  un  Unge  entre  le  tissu  et  le  fer  pour  éviter  de  lustrer.  Appuyer  sur  le  pli  du  milieu 
du  devant  pour  bien  le  marquer. 

Vêtements  lustrés.  —  Il  est  peu  de  procédés  efficaces  pour  enlever  aux  vêtements  usagés 
le  brillant  spécial  qu'ils  acquièrent.  On  peut  cependant  essayer  du  moyen  suivant  :  Trem- 
per le  vêtement  dans  l'eau  de  pluie  propre  assez  longtemps  pour  que  le  tissu  soit  bien  im- 
bibé, étendre  sur  la  table  à  repasser,  recouvrir  d'un  Unge  et  passer  sur  le  tout  un  fer  très. 
chaud,  mais  sans  appuyer,  de  façon  à  permettre  aux  fibres  du  tissu  de  se  regonfler  sous 
l'influence  de  la  vapeur. 

Fourrures.  —  Les  fourrures  foncées  se  nettoient  de  cette  façon.  Au  moyen  d'une  éponge 
trempée  dans  de  l'eau  propre  on  enlève  la  malpropreté  qui  a  pu  s'attacher  aux  poils,  puis 
on  sèche  complètement.  Pendant  ce  temps,  on  chauffe  du  son  dans  un  poêlon  propre  en 
le  remuant  fréquemment  afin  qu'il  ne  brûle  pas.  On  étend  la  fourrure  sur  une  table  et  on 
verse  dessus  le  son  tout  brûlant  en  frottant  bien  pour  le  faire  pénétrer  jusqu'à  la  racine 
des  poils.  La  chaleur  oblige  la  graisse  à  se  dissoudre  et  le  frottement  la  fait  pénétrer  dans 
le  son.  Lorsque  celui-ci  est  complètement  refroidi,  on  secoue  fortement  la  fourrure  pour 
en  faire  disparaître  la  moindre  parcelle  de  son. 

Pour  nettoyer  l'astrakan  on  étend  l'objet  sur  une  table,  on  enfile  un  gant  épais  qu'on 
trempe  dans  l'ammoniaque  et  l'on  frotte  la  fourrure  en  tous  sens.  L'ammoniaque  dé- 
graisse les  poils  tandis  que  le  frottement  lés  refrise. 

Les  fourrures  blanches  telles  que  l'hermine  et  le  petit-gris  se  nettoient  avec  do  la  farine. 
On  saupoudre  abondamment  et  on  frotte  en  tous  sens  avec  une  flanelle  propre.  On  renou- 
velle farine  et  flanelle  jusqu'à  ce  que  toutes  deux  restent  propres.  Il  faut  ensuite  secouer 
énergiquement  pour  faire  disparaître  toute  trace  de  farine. 

Cols  :  benzine  ;  eau  ammoniacale. 

Pantalons  d'homme  :  mouiller  le  genou,  repasser  humide  en  marquant  le  pU. 

Vêtements  lustrés  :  tremper  dans  l'eau  de  pluie,  repasser  mouillé  sans  appuyer  le  fer^ 

Fourrures  :  foncées  :  saupoudrer  de  son  chaud,  frotter  en  tous  sens  ; 
astrakan  :  frotter  avec  ammoniaque  ; 
claires  :  saupoudrer  de  farine,  frotter  avec  une  flanelle. 

Cécile  Legrani». 
Professeur  diplômé  de  l'Abbaye  et  de  la  cille  de  Paris.. 
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peut  servir  de  manuel  d'agriculture  classique  pour  les  cours  primaires  supérieurs,  pour  les 
établissements  secondaires  et  pour  les  grands  séminaires. 

Tome  II  :  Plantes  cultivées.  —  La  vigne.  —  Les  céréales.  —  Les  plantes  fourragères 
et  industrielles.  —  Les  plantes  à  racines  et  à  tubercules. —  Les  arbres. — Les  plantes  pota- 
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ARRETE  fixant  les  coefficients  à  attribuer  aux  épreuves 
écrites  et  aux  épreuves  orales  du  certificat  d'aptitude 
au  professorat  des  écoles  normales  et  des  écoles  pri- 
maires supérieures  (ordre  des  lettres,  ordre  des  scien- 
ces et  ordre  des  sciences  appliquées)  pour  les  examens 
rie  1911.  —  6  octobre. 

Le  ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  l'arrêté  du  18  janvier  1887  ; 
Vu  l'arrêté  du  26  juillet  1909  : 

Arrête  : 
Les  coefficients  à  attribuer  aux  épreuves  écrites 
et  aux  épreuves  orales  et  pratiques,  du  certificat  d'ap- 
titude au  professorat  des  écoles  normales  et  des  écoles 
primaires  supérieures  (ordre  des  lettres,ordre  des  scien- 
ces et  ordre  des  sciences  appliquées)  sont  fixée  ainsi 
qu'il  suit  pour  les  examens  de  1911  : 

Ordre  des  Lettres 

(Aspirants   et  aspirantes.) 

Epreuves  écrites. 


Littérature,  2.  —  Morale  ou  psychologie,  2.  • 
toire  et  géographie,  2.  —  Langue  vivante,  1. 


His- 


Êpreuves  orales  et  pratiques. 

Leçon,  4.  —  Lecture  expliquée,  3.  —  Correction  d'u 
devoir,  2*  —  Langue  vivante,  1. 


Ordre  des  Sciences 

(Aspirants  et  aspirantes.) 

Épreuves  écrites. 

Mathématiques,  2.  —  Sciences  physiques,  1.  — 
Sciences  naturelles,  1.  —  Morale  ou  éducation,  1.  — 
Dessin  géométrique,  1/2-  —  Dessin  à  vue,  V2. 

Épreuves  orales  et  pratiques. 

Leçon,  2.  —  Interrogations  sur  les  mathématiques. 
1.  • —  Interrogations  sur  les  sciences  physiques,  1.  — 
Interrogations  sur  les  sciences  naturelles,  1.  —  Mani- 
pulations (sciences  physiques  et  naturelles).  1. 

Est  éliminatoire  pour  l'ordre  des  sciences,  toute 
note  de  leçon  inférieure  à  10  (après  multiplication 
par  le  coeflficient  2.) 

Ordre  des  sciences  appliquées. 
{Aspirants.) 
Épreuves  écrites. 
Morale  ou  éducation,  1.  —  Mathématiques,  2.— 


Mécanique   et  électricité, 
trielle,  1.  —  Dessin,  2. 


3.   —   Technologie   indus- 


É preuves  orales  et  pratiques. 

Leçon  2.  —  Interrogation,  2.  —  Epreuve  pratique, 4. 

La  note  d'épreuve  pratique  sera  la  moyenne  des  no- 
tes (0  à  20)  attribuées  à  chacune  des  trois  parties  dr 
l'épreuve.  C'est  cette  moyenne  qui  sera  multipliée  par 
le  coefficient  4. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi«),  Paris. 


Lyon.   —  Imprimerie  Bmmanuel  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 


Me  Février  É9MÉ 
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FsLTti©    O-énérsLl© 


Le  temps  des  Pâques  prorogé  pour  les  enfants  jusqu'à  la  Première  communion  solennelle. 


La  Semaine  religieuse  de  Paris,  dans  sa  partie  officielle,  publie  la  note  suivante  : 
AVIS  POUR  LA  COMMUNION  PASCALE 

En  raison  du  chiffre  considérable  de  la  population  des  paroisses  du  diocèse,  des  absences 
Qombreuses  qui  se  produisent  pendant  la  quinzaine  de  Pâques  et  de  la  nécessité  de  préparer 
les  petits  enfants  à  la  communion  pascale,  le  temps  fixé  pour  l'accomplissement  du  devoir 
pascal,  dans  le  diocèse  de  Paris,  sera  désormais  augmenté  de  deux  semaines.  Ce  temps  com- 
mencera le  quatrième  dimanche  de  Carême  et  finira  le  troisième  dimanche  après  Pâques. 

Pour  les  enfants  qui  devront  être  admis  cette  année  en  mai  ou  en  juin  à  la  première 
jOmmunion  solennelle,  il  sera  prorogé  jusqu'au  jour  de  cette  solennité. 

LA     TÉLÉGRAPHIE     SANS     FIL 


Deux  Académies  acclamaient  la  même  semaine  sous  la  coupole  de  l'Institut  deux  noms 
atholiques  :  Mgr  Duchesne  prenait  possession  du  fauteuil  de  Mgr  Mathieu,  à  l'Académie 
rançaise  en  faisant,  selon  l'usage  traditionnel,  l'éloge  de  son  prédécesseur  ;  l'Académie  des 
îciences  élevait  par  30  voix  contre  29  données  à  M"^*^  Curie,  M.  Edouard  Branly,  le  père  de 
a  télégraphie  sans  fil,  professeur  à  l'Institut  catholique,  à  la  dignité  démembre  de  Tlnsti- 
tot  de  France. 

Le  nouvel  académicien  attend  depuis  longtemps  cette  entrée  dans  la  gloire.  Il  est  vrai 
[ue  c'est  un  savant  modeste,  silencieux  et...  notoirement  catholique,  ce  qui  n'est  pas  en 
otre  société  une  recommandation  pour  un  tour  de  faveur  ;  ce  n'est  pas  non  plus  un  obstacle 
ivincible  au  triomphe  d'un  vrai  mérite  l'élection  du  26  janvier  en  est  la  preuve. 

M.  Branly  est  avant  tout  un  savant,  nous  l'avons  dit,  un  chercheur  tenace,  jamais  sa- 
isfait  de  ce  qui  est  acquis  par  la  science,  et  voulant  toujours  en  approfondir  les  secrets. 
1  avait  été  amené  par  ses  travaux  antérieurs  à  mesurer  la  résistance  à  la  conduction  de  l'é- 
jctricitc  par  différents  métaux  interposés  dans  un  circuit.  Pendant  des  mois,  dans  son  mo- 
este  laboratoire  de  l'Institut  catholique,  il  multiplia  les  expériences.  Il  fut  d'abord  amené 
constater  qu'un  disque  métallique  intercalé  dans  un  circuit,  laisse  passer  le  courant  mais  en 
minue  l'intensité  parce  qu'il  oppose  une  résistance;  que  cette  résistance  varie  selon  la  na- 
re  du  métal.  Il  évaluait  donc  la  résistance  des  divers  métaux.  Il  en  vint  à  trouver  qu'un 
ombre  assez  considérable  de  disques  métalliques  accouplés,  interrompaient  le  courant,  et 
ue  si  on  remplace  la  pile  de  disques  par  un  tube  de  verre  ou  d'ébonite  contenant  de  la  li- 
aille  métallique,  les  particules  de  limaille  formant  autant  de  disques  minuscules  ihterrom- 
ent  le  courant. 

Or,  un  jour,  le  physicien  s'aperçut  que  son  tube  à  limaille  qui,  l'instant  d'auparavant, 
opposait  au  passage  du  courant  électrique  était  devenu  conducteur  et  laissait  le  courant 
tionner  une  sonnerie  placée  au-delà  du  tube. 
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Il  chercha  la  cause  et  apprit  que,  dans  la  pièce  voisine,  une  étincelle  électrique 
avait  jailli  d'une  batterie  électrique.  Des  ondes  électriques,  analogues  aux  ondes  sonores 
que  nous  révèle  l'étude  de  l'acoustique,  s'étaient  transmises,  à  travers  le  mur  et  l'espace, 
jusqu'aux  particules  de  limaille  qui,  sous  leur  action  s'étaient  disposées  de  telle  sorte  que 
l'électricité  avait  pu  circuler  à  travers  le  tube  et  actionner  la  sonnerie.  Les  physiciens  créèreni 
le  verbe  co/iérerpour  exprimer  ce  phénomène  nouveau  et  déclarèrent  que  lorsque  l'onde  élec 
trique  vient  frapper  la  limaille,  les  particules  cohérent.  D'où  le  nom  de  cohéreur  donné  au 
tube  à  limaille.  —  M.  Branly  compléta  sa  découverte  en  remarquant  qu'un  coup  sec  frappé 
sur  le  tube  à  limaille  suffit  pour  décohérer  les  particules  métalliques  :  donc  pour  empêcher  le 
courant  de  passer. 

On  comprend  facilement  quel  parti  peut  être  tiré  de  cette  découverte.  Au  lieu  d'une 
sonnerie,  qu'on  place  un  appareil  télégraphique  Morse  au  delà  du  cohéreur,  qu'à  une  cer- 
taine distance  on  lance  une  onde  électrique  qui  vienne  actionner  le  tube  à  limaille,  l'appa- 
reil télégraphique  fonctionne  ;  mais  aussitôt  qu'un  petit  marteau  actionné  par  ce  même 
poste  frappe  le  tube,  il  décohère  la  limaille  qui,  par  ces  alternatives  joue  le  rôle  de  l'électro- 
aimant  dans  le  télégraphe  ordinaire,  avec  la  grande  différence  que  la  conductibilité  lui  vient 
d'une  onde  lancée  à  travers  l'espace  et  non  d'un  fil  métallique  qui  réunit  le  manipulateur  et  le 
récepteur.  Quand  nous  aurons  dit  que  l'onde  électrique  traverse  les  obstacles,  collines,  amas 
de  terre,  les  pierres,  les  murs  et  les  cloisons,  presque  tous  les  obstacles,  excepté  les  plaques  et 
masses  métalliques,  on  comprendra  quelvaste  champ  s'ouvre  aux  applications  des  cohéreurs. 

M.  Branly  reconnut  plus  tard  qu'en  munissant  l'appareil  à  étincelles  d'une  longue 
tige  métallique,  on  augmentait  la  portée  des  ondes.  Il  compléta  ainsi  son  invention  par 
Vantenne. 

M.  Marconi  a  trouvé  le  moyen  de  rendre  pratique  la  télégraphie  sans  fil.  Il  n'a  toute- 
fois jamais  nié  que  M.  Branly  fût  le  père  de  son  invention.  Au  milieu  des  mécomptes  que  le 
savant  français  rencontra  et  de  l'amertume  qu'il  éprouva  plus  d'une  fois  en  entendant  dé 
précier  sa  découverte  par  une  renommée  faite  de  réclame  qui  s'attachait  à  certains  noms 
retentissants  mêlés  à  cette  découverte,  il  éprouva  une  grande  joie  en  recevant  la  première 
dépêche  de  Marconi,  adressée  en  France  «  à  M.  Branly,  sans  la  découverte  duquel  je  n'au- 
rais jamais  pu  réaliser  la  télégraphie  sans  fil.  » 

M.  Branly  a  trouvé  encore  le  remède  à  l'inconvénient  considérable  attaché  à  la  capta- 
tion  du  courant  par  d'autres  cohéreurs  que  celui  du  poste  auquel  on  envoie  la  dépêche. 
Inconvénient  qui,  par  exemple,  aurait  rendu  facile  le  détournement  des  dépêches  par  un 
poste  ennemi  en  cas  de  guerre.  Il  remplace  le  tube  à  limaille  par  un  petit  trépied  métalliqu( 
à  pieds  très  effilés  qui  posent  à  peine  sur  une  plaque  polie.  Le  contact  des  pieds  et  de  la  pla- 
que est  si  faible  que  sans  être  actionné  par  une  onde,  le  petit  trépied  n'est  pas  conducteur 
L'onde  cohère  donc  les  pieds  et  la  plaque,  un  choc  décohère  le  trépied.  Or,  au  poste  attaquant 
est  l'appareil  à  étincelles,  au  poste  recevant  existe  un  de  ces  trépieds  et  il  faut  qu'ils  soient 
parfaitement  accordés  pour  que  le  récepteur  fonctionne.  Donc  il  faudrait  qu'un  poste  en- 
nemi ait  pu  se  procurer  un  trépied  accordé  avec  les  autres  pour  intercepter  la  dépêche.  I 
aurait  fallu  qu'il  le  connût  par  espionnage  ou  trahison... 

Les  perfectionnements  pratique  ont  marché  vite.  Actuellement,  dit  M.  l'abbé  More 
«  grâce  à  cette  sensationnelle  découverte,  la  pensée  vole  d'une  rive  à  l'autre  de  l'océ 
en  pleine  mer,  les  vaisseaux  reçoivent  leurs  télégrammes  ;  de  navire  à  navire  on  s'expé 
des  dépêches  on  signale  toutes  les  particularités  de  la  route.  Combien  de  bâtiments  en 
tresse  ont  dû  leur  salut  à  cette  merveilleuse  invention  d'un  physicien  français  !  Actua 
ment  encore,  grâce  à  la  télégraphie  sans  fil,  le  poste  de  la  tour  Eiffel  communique  l'he 
aux  vaisseaux  qui  filent  à  toute  vitesse  vers  les  régions  lointaines.  Or,  la  connaissance 
l'heure  sur  mer  est  nécessaire  au  capitaine  pour  fixer  d'une  façon  précise  sa  position  g^i 
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graphique  en  longitude  et,  par  conséquent,  la  route  qu'il  doit  suivre.  Les  ballons  restent  en 
communication  télégraphique  avec  le  sol. 

Et  chaque  jour  les  appareils  se  perfectionnent.  Par  temps  de  brouillard,  près  des  côtes, 
le  compas  radio-électrique  montre  au  marin  l'endroit  dangereux  à  éviter,  la  direction  à  pren- 
dre pour  arriver  au  port. 

De  loin,  il  est  possible,  à  l'heure  actuelle,  de  mettre  en  marche  une  machine  à  vapeur, 
de  faire  sauter  une  mine,  et,  par  conséquent,  de  garder  une  côte. 

Dans  un  avenir  prochain,  la  téléphonie  sans  fil,  dont  les  expériences  se  poursuivent 
avec  succès,  nous  permettra  de  communiquer  avec  ceux  qui  nous  sont  chers  et  les  distances 
seront  supprimées.  » 


Le  p)roje't  Bo-uLQ-uLe-L  cie  Isl  Qrye 


PARIS  PORT  DE  MER  ET  LES  INONDATIONS 

Contre  l'inondation.  —  ;'  Elargir  considérablement  les  déversoirs  du  fleuve  par  de» 
coupures  pratiquées  dans  deux  de  ces  boucles  et  par  son  approfondissement  à  6"^,20  ou 
à  8  mètres,  pour  une  majoration  des  frais  évalués  à  14  milhons.  Abaisser  les  plans  d'eau 
sur  une  importante  longueur  du  canal.  Exhausser  la  plaine  de  GennevilHers,  celle 
d'Achères,  et  les  points  les  plus  menacés  à  l'aide  des  40,  des  60  millions  de  mètres  cubes 
de  déblais  qu'on  aurait  extraits  du  fleuve  ». 

Faisons  remarquer,  en  passant,  que  les  déblais  sont  évalués  à  40.449.000  mètres  cubes, 
soit  environ  la  moitié  de  ceux  du  canal  de  Suez. 

Le  Canal.  —  11  suivrait  les  méandres  de  la  Seine,  sauf  en  deux  points,  où  il  couperait 
les  boucles  du  fleuve,  d'une  part  entre  Oissel  et  Pont-de-l'Arche,  et,  d'autre  part,  entre 
Sartrouville  et  Bezons.  Sa  longueur  totale  serait  de  185  kilomètres,  soit  une  diminution 
de  65  kilomètres  sur  le  parcours  actuel  du  fleuve  ;  cette  longueur  n'excède  que  de  47  kilo- 
mètres celle  du  parcours  de  la  ligne  ferrée  de  Paris  à  Rouen  ;  la  profondeur  serait  de  6'",20, 
pouvant  être  augmentée  par  des  dragages  ;  la  largeur  de  35  mètres  au  plafond,  et  de  4.5 
dans  les  courbes. 

Les  huit  barrages  actuels,  réduits  à  quatre,  seraient  établis  à  Poses,  Méricourt,  Poissy- 
Achères  et  Sartrouville,  faisant  ainsi  quatre  biefs  de  80,  43,  17  et  22  kilomètres  chacun. 

Le  port.  —  Le  point  terminus  du  canal  serait  Chchy,  le  port  maritime  de  Paris  s'éten- 
dant  entre  Saint-Denis  et  Clichy  ;  les  ports  secondaires  seraient  Argenteuil,  Poissy-Achè- 
res.  Mantes,  Vernon,  Les  Andelys. 

Quant  aux  ponts  de  chemins  de  fer,  aucun  ne  serait  touché  par  le  projet  ;  seuls  les 
ponts  routiers  importants  seraient  surélevés  ;  le  projet  prévoit  onze  ponts  mobiles. 

La  longueur  du  trajet  serait,  à  une  vitesse  de  12  kilomètres,  de  dix-sept  heures  pour 
les  navires  d'un  tirant  d'eau  de  six  mètres. 

Durée  des  travaux  ;  dépenses.  —  La  durée  des  travaux  exécutés  par  plusieurs  entre- 
preneurs sur  divers  points  à  la  fois,  ne  dépasserait  pas  trois  années. 

Enfin,  chose  importante,  la  dépense  totale  prévue,  intérêts  du  capital  compris,  ne 
serait  que  de  254  miUions  ;  mais,  pour  donner  plus  d'élasticité  à  l'exécution  du  projet, 
le  chiffre  de  315  milions  paraît  nécessaire,  étant  donnée  la  cherté  actuelle  de  la  main-d'œuvre 
et  les  inévitables  aléas  d'un  pareil  travail. 

Exécutio?i.  —  Le  projet  pourrait  être  exécuté  par  l'Etat,  par  la  municipalité  de  Paris 
(Ville  et  département)  ou  par  une  Société  financière.  Cette  dernière  déjà  constituée,  ferait 
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alors  tous  les  travaux  à  ses  frais,  en  échange  d'une   concession  d'exploitation  du  canal 
maritime  pendant  quatre-vingt-dix-neuf  années. 

Droits  à  percevoir.  —  Les  droits  perçus  sur  les  navires  de  mer,  ayant  un  tirant  supé 
rieur  à  trois  mètres,  seraient  de  2  fr.  25  (2  francs  de  péage  et  0  fr.  25  de  droit  de  pilotage 
par  tonneau  de  jauge,  c'est-à-dire  1.500  kilos  de  poids,  ce  qui  met  la  tonne  métrique  à  lfr.5(). 

Malgré  ce  péage,  les  armateurs  réaliseraient  un  bénéfice  de  transport  supérieur  ai 
montant  même  de  ces  droits,  pour  le  voyage  de  Rouen  à  Paris. 

Avantages. —  Les  avantages  immenses  du  port  maritime  de  Paris  sont  trop  nombreux 
pour  pouvoir  les  énumérer  tous.  Cependant,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'insister  sur  o 
que  l'exécution  en  rapporterait  aux  travailleurs  de  tout  ordre  :  c'est  d'abord  la  plu- 
grande  part  de  la  dépense  totale  :  creusement,  installations  diverses,  machines,  travaux 
d'art;  puis,  dans  l'avenir,  les  2.500.000  francs  dépensés  chaque  année  pour  l'entretien,  le- 
améliorations,  etc. 

En  cas  de  guerre  et  d'investissement  de  Paris,  le  canal  maritime  assurerait  le  ravi- 
taillement de  la  capitale,  la  rendant  ainsi  imprenable. 

Au  point  de  vue  des  intérêts  du  Trésor  public,  on  peut  signaler  une  très  importante 
augmentation  de  recette  des  droits  de  douane, l'économie  annuelle  de  480.000  francs  qui 
coûte  aujourd'hui  l'entretien  de  la  Seine,  entre  Paris  et  Rouen,  etc. 

Paris-Port-de-Mer  deviendrait  rapidement  un  rival  redoutable  pour  Anvers,  Hambourg, 
Rotterdam  et  Londres,  dont  une  grande  partie  du  trafic  serait  détournée  à  notre  profit. 
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LEÇON  DE  CHANT 

ÉTUDE  DES  NOTES  PLACÉES  SUR  LA  PORTÉE 

A  l^école  maternelle,  il  faut  avant  tout  rendre  l'enseignement  attrayant  et  pour  capti- 
ver l'attention  du  très  jeune  auditoire,  il  faut  l'amuser  tout  en  l'instruisant. 

Voici  une  leçon  de  musique  présentée  à  de  jeunes  enfants  de  5  à  6  ans  : 

«  Je  vais,  mes  petits  enfants,  vous  dessiner  ici,  sur  le  tableau,  une  grande  cage  {tract 
une  portée).  Voici  les  barreaux  de  la  cage,  il  y  en  a  cinq  {les  compter  en  commençant  par  i 
ligne  du  bas).  Il  faut  que  nous  puissions  ouvrir  notre  cage,  or,  vous  le  savez,  pour  ouvri 
une  porte  il  faut  une  clef; aussi  allons-nous  placer  ici  la  clef  qui  ouvrira  la  porte  de  notr 
cage  ;  nous  l'appellerons  clef  de  sol. 

Dans  notre  cage,  nous  allons  loger  des  petits  oiseaux,  nous  en  aurons  cinq.  Hs  sont  tr* 
drôles  ces  petits  oiseaux,  ils  ne  veulent  pas  être  sur  le  même  barreau,  ils  ont  chacun  leu. 
place  et  ne  se  trompent  jamais  :  celui  qui  perche  ici  s'appelle  mi.  Il  est  sur  le  premier  bar- 
reau {placer  le  mi  sur  la  première  ligne  de  la  portée,  écrire  le  nom  au-dessous  de  la  note,  proci 
der  de  même  pour  les  autres  notes).  Celui  qui  se  met  là  sur  le  deuxième  barreau  s'appelle  sol 
celui  qu  se  place  ici  sur  le  troisième  barreau  s'appelle  si  ;  celui  qui  niche  un  peu  plus  hau 
sur  le  quatrième  barreau  s'appelle  ré  et  celui  qui  est  en  haut  sur  le  cinquième  barreau  et  qui 
domine  tous  les  autres  s'appelle /a. 

,  :  Voyons  si  vous  vous  souvenez  des  noms  de  mes  petits  oiseaux  ?  Comment  s'appelle  c( 
lui  qui  perche  sur  le  premier  barreau?  sur  le  deuxième?  sur  le  troisième?  sur  le  cinquièr 
Comment  se  nomme  celui  qui  niche  sur  le  troisième  barreau  ?  sur  le  deuxième?sur  le  cinquièr 
Sur  te  premier  ?  sur  le  quatrième  ?  {interroger  collectivement)  puis  par  travée,  et  enfin  indi 
duellerrient.) 
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Les  petits  oiseaux  ont  une  jolie  voix  ;  vous  savez  qu'ils  chantent  très  bien.  L'été,  vous 
les  entendez  gazouiller  dans  les  arbres  de  notre  beau  jardin  ;  mais  maintenant  l'hiver  est 
arrivé  :  il  n'y  a  plus  de  feuilles  aux  arbres,  les  petits  oiseaux  ont  froid. Nous  ne  les  enten- 
dons plus.  Aussi,  pour  vous  égayer  un  peu,  je  vais  vous  faire  chanter  mes  petits  oiseaux  ; 
vous  allez  voir  comme  ils  pourront  donner  un  beau  concert,  car  ils  ne  chantent  pas  tous  sur 
le  même  air  ;  ils  ont  chacun  le  leur.  Ecoutez  plutôt. 

{A  l'aide  du  diapason,  prendre  le  la  pour  arriver  au  mi  et  donner  successivement  le  ton  de 
mi,  sol,  si,  ré,  fa).  Maintenant,  à  votre  tour,  chantez  comme  les  petits  oiseaux,  écoutez- 
moi  et  répétez  après  :  mi  chante  ainsi  (donner  le  mi,  faire  répéter)  ;  sol,  de  cette  façon  {don- 
ner le  sol,  faire  répéter...  etc.)  (Faire  chanter  collectivement,  puis  par  travée  et  enfin  indi- 
viduellement. 

Rappelez-vous  bien  le  nom  de  mes  petits  oiseaux,  car  ce  sont  justement  les  noms  des 
notes  de  musique  et  si  vous  savez  où  chaque  petit  oiseau  se  place,  vous  connaîtrez  aussi  le 
nom  des  notes.  » 

Pour  terminer  la  leçon,  nous  conseillons  de  donner  à  chaque  enfant  une  feuille  de  papier 
sur  laquelle  il  devra  reproduire  la  cage  avec  sa  clef,  les  petits  oiseaux  et  le  nom  de  ceux-ci. 
Le  nom  des  notes  ayant  été  "effacé  au  tableau,  l'enfant  devra  l'écrire  de  mémoire  sous  cha- 
cune d'elles. 

L'hiver  ne  nous  prive  pas  seulement  du  chant  des  oiseaux,  il  amène  aussi  la  série  de 
longues  journées  où,  à  cause  du  mauvais  temps,  les  enfants  ne  peuvent  ni  sortir,  ni  jouer 
comme  on  le  voudrait.  Par  suite,  ils  sont  tantôt  d'une  agitation  inquiétante,  tanôtt  d'un 
calme  confinant  à  l'engourdissement.  Il  s'agit  donc  de  trouver  des  occupations  qui  les  in- 
téressent sans  exiger  d'eux  ni  trop  de  mouvement  ni  une  trop  grande  tension  d'esprit.  Dans 
^e  but,  nous  indiquerons  un  jeu  éducatif  qui  peut  rendre  de  bons  services. 

Il  faut  d'abord  que  les  enfants  soient  munis  d'une  série  de  crayons  de  couleur  :  bleu, 
rouge,  jaune,  noir.  La  distribution  sera  une  fois  faite  ;  ces  crayons  étant,  après  chaque 
séance,  rangés  dans  la  pochette  ou  le  carton. 

Vous  distribuez  à  chacun  des  bambins  une  feuille  de  catalogue.  Pour  la  première  fois, 
ce  seront  des  figurines,  femmes  ou  fillettes  de  préférence. 

Il  s'agit  de  colorier  ces  gravures,  non  pas  par  un  badigeonnage  quelconque,  mais  à 
l'aide  de  lignes  finement  tracées  très  près  l'une  de  l'autre.  Le  jeu  est  ainsi  transformé  en 
une  attrayante  leçon  de  dessin. 

Les  corsages  seront  dessinés  à  l'aide  de  traits  hoi^zontaux  de  la  couleur  que  vous  indi- 
querez. Les  jupes,  par  des  lignes  verticales  d'autre  nuance.  Les  garnitures  :  galons,  cein- 
tures, cols,  parements,  dentelles  seront  d'une  troisième  couleur.  Les  bas  et  les  chaussettes, 
marqués  en  noir  par  des  traits  horizontaux,  seron  distincts  des  verticaux.  Les  chapeaux  ne 
seront  pas  oubliés.  La  maîtresse  indiquera  de  quelle  couleur  on  peut  les  colorier. 

Qu'elle  conseille  aux  enfants  de  se  procurer  s'ils  le  peuvent,  une  boite  de  pastels.  On 
aura  alors  six  couleurs  au  lieu  de  quatre,  et  lorsque  les  enfants  sauront  quels  usages  on  peut 
faire  de  ces  couleurs,  ils  s'en  muniront  souvent  d'une  boîte  neuve.  A  l'aide  des  six  nuances 
uivantes  :  bleu,  rose,  rouge,  brique,  violet,  jaune,  vert,  les  coloris  se  varient  à  l'infini  et 
les  résultats  obtenus  sont  étonnant. 

Ce  petit  travail  intéresse  les  enfants.  De  plus,  il  constitue  une  excellente  leçon  d'obser- 
v^ation,  car  l'enfant,  obligé  de  suivre  exactement  les  contours  de  l'objet  qu'il  a  sous  les 
S^eux,  s'habitue  à  voir,  à  comparer  les  formes  et  les  dimensions  ;  son  coup  d'œil  s'exerce  à 
plus  d'exactitude,  sa  main  s'assouplit,  devient  plus  habile  et  plus  sûre.  En  même  temps, 
jon  goût  se  développe  et  avec  le  goût,  le  sentiment  du  beau.  • 

Une  grande  ressource  pour  amuser  les  bambins  est,  lorsqu'on  peut  le  posséder  le  jeu 
de  cubes  des  tout  petits.  Ce  jeu  comprend  deux  séries  la  première  est  composée  de  6  objets  : 
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(Vache,  ciseaux,  bateau,  képi,  poule,  bicyclette)  ;  la  seconde  (exercice  plus  difficile  est  com- 
posée de  six  actions  :  le  chat  qui  guette  la  souris,  l'oiseau  qui  apporte  à  manger  à  ses  petits, 
le  petit  garçon  qui  joue  au  cerceau,  le  cheval  monté  qui  marche,  la  petite  fille  qui  arrose  ; 
la  chèvre  qui  broute. 

Chacune  des  images  représentant  ces  objets  ou  ces  actions  a  été  partagée  en  quatre 
morceaux  qui  ont  été  collés  sur  quatre  cubes  différents.  Ces  douze  images  ont  été  repro- 
duites au  triple  de  leur  grandeur  et  laissées  entières  pour  être  mises  au  tableau  et  servir  de  • 
modèles  aux  enfants.  Un  jeu  de  quatre  cubes  par  série  est  nécessaire  à  chaque  enfant. 
Voici  la  manière  de  jouer  : 

L'institutrice  place  un  modèle  au  tableau  (la  vache,  par  exemple),  après  avoir  distri- 
bué quatre  cubes  de  la  première  série  à  chaque  enfant. 

Elle  explique  qu'elle  a  coupé  beaucoup  d'images  pareilles  à  celle  qui  est  au  tableau, 
en  quatre  morceaux  et  qu'elle  a  collé  chacun  d'eux  sur  un  cube.  On  trouvera  sur  un  cube 
la  tête  de  la  vache,  sur  un  autre  les  pattes  de  devant,  sur  un  troisième  les  pattes  de  derrière  e\ 
la  queue,  enfin  sur  un  autre  le  dos.  Elle  invite  les  élèves  à  chercher  sur  chaque  cube  un  dei 
petits  morceaux  de  la  vache  et  à  mettre  les  cubes  à  côté  les  uns  des  autres  sur  la  table  poui 
faire  une  vache  comme  celle  qui  est  au  tableau. 

Ce  jeu  présente  de  grands  avantages  pédagogiques  ;  il  est  simple,  éducatif,  intéresi 
sant  et  amusant.  Il  convient  admirablement  aux  enfants  de  trois  à  cinq  ans. 

Il  est  simple,  car  l'enfant  n'a  que  peu  de  cubes  entre  les  mains,  de  plus,  ces  images  qu? 
lui  sont  familières  ont  été  choisies  pour  une  même  série  de  forme  et  de  couleur  absolument 
différent  les  unes  des  autres  ;  enfin,  elles  ont  été  partagées  de  manière  que  chaque  morceau 
présente  une  partie  facile  à  reconnaître  et  à  désigner. 

Ce  jeu  est  éducatif,  car  il  développe  beaucoup  l'esprit  d'observation  et  l'attention  d 
enfants.  Il  est  simple  sans  être  trop  facile,  aussi  nécessite-t-il  un  certain  effort.  Il  constitue 
aussi  un  exercice  de  vocabulaire  excellent,  peut  servir  d'agrément  à  une  leçon  de  chose» 
et  permet  à  l'institutrice  de  varier  ses  explications. 

Ce  jeu  est  intéressant  puisqu'il  nécessite  un  certain  effort  qui  n'est  pas  excessif  et  qu'; 
peut  ne  pas  se  présenter  sous  le  même  aspect.  Enfin  il  amuse  beaucoup  les  petits  qui  sq 
réellement  contents  de  faire  une  image,  «  pareille  à  celle  du  tableau  »  et  qui  apport 
beaucoup  beaucoup  d'ardeur  et  d'amour-propre,  à  «  l'avoir  bien  faite  tout  seul  »  et  à  av 
fini  le  premier.  » 

Voici  pour  terminer  aujourd'hui  notre  causerie  un  jeu  très  simple,  qui  se  rattac 
au  dessin  et  que  nous  appellerons  :  Jeu  des  lignes  droites. 

Les  enfants  devront  être  munis  d'un  papier  et  d'un  crayon. 
La  maîtresse  trace  alors  avec  de  la  craie  blanche  ou  de  couleur  sur  le  tableau  : 
1°  Des  lignes  verticales  de  hauteurs  différentes. 
Voici  des  bonnes  gens  partant  en  promenade. 
Les  grands  sont  certainement  des  Messieurs.  En  voici  un  petit,  ce  doit  être  un  enfan 
2°  Lignes  obliques  à  droite  et  lignes  obliques  à  gauche. 
En  voici  qui  courent.  Ne  vont-ils  pas  tomber  sur  le  nez? 
Oh  !  ce  dernier  va  tomber  sur  le  dos  ! 
3°  Groupe  de  trois  verticales  de  trois  hauteurs  différentes. 
Ces  groupes  de  trois  sont  des  familles. 
Un  monsieur,  une  dame,  un  enfant. 
4°  Un  cercle  de  verticales,  celles  d'avant  étant  plus  hautes. 

Voici  des  gens  en  rond.  Ceux  qui  sont  derrière  paraissent  plus  petits  parce  qu'ils  sont 
plus  loin. 

On  peut  tirer  de  là  une  autre  leçon.  jh 
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Placer,  par  exemple,  des  objets  semblables  côte  à  côte,  puis  près  et  loin,  et  faire  re- 
remarquer aux  enfants  que  ces  objets  ne  paraissent  plus  de  la  même  taille  :  on  termine 
par  des  questions.  Lequel  est  le  plus  grand?  Lequel  parait  le  plus  petit? 

Ainsi,  les  heures  n'auront  pas  été  infructueuses  :  des  idées  nouvelles  se  seront  ouverte» 
dans  ces  esprits  enfantins. 

M.-E.  H. 


PARTIE   DE   L'ENSEIGNEMENT    MENAGER 


DÉTACHAGE    DES    VÊTEMENTS. 

Avant  de  commencer  un  détachage  certaines  précautions  sont  nécessaires.  Il  faut  d'a- 
bord examiner  la  nature  de  la  tache  afin  de  savoir  quel  produit  employer,  puis  se  rendre 
compte  do  l'espèce  du  tissu  et  du  genre  de  couleur.  Cela  fait,  on  bat  soigneusement  l'étoffe, 
on  la  brosse  pour  en  enlever  la  poussière  ;  on  peut  aussi  exposer  le  tissu  à  la  vapeur  d'eau 
bouillante,  ce  qui  a  pour  effet  de  faire  ressortir  et  d'amollir  la  tache.  Si  les  taches  sont  nom- 
breuses et  peu  marquées,  une  bonne  précaution  consiste  à  les  marquer  d'un  fil  avant  de 
mouiller  le  tissu  afin  d'en  retrouver  facilement  la  trace. 

Certaines  substances  détachantes  sont  d'un  emploi  délicat  et  demandent  à  être  em- 
ployées avec  précaution.  C'est  ainsi  que  le  sel  d'oseille,  l'eau  de  Javel,  la  potasse  sont  très 
caustiques,  dès  que  l'effet  désiré  est  obtenu,  il  faut  arrêter  leur  action  par  un  prompt  rin- 
çage, sous  peine  de  voir  la  tache  remplacée  par  un  trou. 

Les  substances  employées  au  dégraissage,  l'alcool,  la  térébenthine,  mais  surtout  la  ben- 
ine,  le  naphte  et  l'éther  sont  très  inflammables.  Les  vapeurs  de  ces  trois  dernières  s'enflam- 
ment à  distance  ou  lorsqu'elles  atteignent  une  certaine  température.  Il  ne  faut  donc  jamais 
employer  ces  produits  à  la  lumière  ou  dans  une  chambre  très  chaude.  De  même  on  ne  doit 
pas  en  faire  usage  près  d'un  foyer,  ni  exposer  l'objet  nettoyé  au  feu  pour  le  faire  sécher. 

Il  est  plus  facile  d'éviter  les  taches  que  de  les  enlever  ;  cependant  si  elles  se  produisent 
il  faut  les  essuyer  immédiatement  pour  ne  pas  leur  donner  le  temps  d'imprégner  le  tissu. 
Les  taches  de  peinture  spécialement  doivent  être  essuyées  de  suite,  car  les  couleurs  à  l'huile 
en  séchant  durcissent  et  deviennent  très  difficiles  à  dissoudre.  Si  l'on  a  soin  d'enlever  alors 
qu'elle  est  fraîche,  la  partie  qui  fait  épaisseur,  il  ne  reste  qu'une  trace,  qu'un  peu  de  téré- 
benthine ou  d'alcool  fait  rapidement  disparaître. 

D'une  manière  générale,  il  ne  faut  pas  frotter  une  tache,  ce  qui  a  pour  effet  de  l'éten- 
dre sur  le  tissu,  mais  la  tamponner  en  plaçant  en  dessous  plusieurs  doubles  de  vieux  linges 
qui  absorbent  la  substance  tachante  à  mesure  qu'elle  est  dissoute. 

Les  taches  s'enlèvent  soit  par  action  mécanique,  soit  par  absorption,  par  dissolution, 
par  combinaison  ou  par  décomposition. 

L'action  mécanique  est  toute  physique,  elle  consiste  par  exemple  dans  l'emploi  de  la 
brosse  pour  enlever  les  taches  de  poussière,  ou  du  grattage  pour  faire  disparaître  l'épaisseur 
des  taches  de  suif,  de  bougie,  de  graisse  durcie,  etc.. 

L'absorption  consiste  à  faire  pénétrer  la  substance  tachante  dans  une  autre  matière 
afin  de  l'empêcher  d'imprégner  le  tissu.  C'est  ainsi  qu'on  saupoudre  abondamment  de  sel 
les  taches  fraîches  de  vin  ou  qu'on  place  sur  les  taches  d'huile  ou  de  graisse  un  papier  de 
soie  ou  un  papier  buvard. 

L'eau  est  le  dissolvant  par  excellence.  Lorsqu'on  ne  peut  reconnaître  la  nature  d'une  ta- 
che, il  faut  d'abord  la  tamponner  avec  un  linge  mouillé,  ce  qui  souvent  suffit  à  la  faire  dis- 
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paraître.  Les  taches  de  sang,  de  blanc  d'œuf,  de  sucre,  de  bière  se  traitent  à  l'eau  froide.  Les, 
taches  anciennes  de  sucre  ou  de  sirop  ne  résistent  pas  à  l'action  de  l'eau  tiède.  Cependan 
l'eau  n'a  aucune  influence  sur  certains  corps,  tels  sont  les  corps  gras.  Il  faut  avoir  recours 
un  dissolvant  plus  énergique,  comme  l'alcool,  la  benzine,  l'éther,  l'ammoniaque.  C'est  a 
moyen  de  ces  diverses  substances  qu'on  enlève  les  taches  de  graisse,  d'huile,  de  goudron,  d 
cambouis,  de  peinture  ou  de  vernis." 

La  soude,  la  potasse,  l'ammoniaque  se  combinent  avec  les  corps  gras  pour  former  un 
savon  ou  sel  solublo  dans  l'eau.  Ces  différents  corps  n'agissent  qu'en  présence  de  l'eau  et 
leur  action  est  d'autant  plus  rapide  que  la  température  de  l'eau  est  plus  élevée. 

Enfin  certaines  taches  sont  enlevées  par  décomposition.  Le  chlore  que  contient  l'eaii 
de  Javel  ayant  une  grande  affinité  pour  l'hydrogène  décompose  les  matières  colorantes  de 
nature  organique.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  rend  son  emploi  dangereux  pour  le  linge  qu'elle 
déshydrate  et  brûle  aussi  bien  que  les  taches. 

L'anhydride  sulfureux  très  avide  d'oxygène  décompose  les  taches  de  fruits  et  de  vin. 
en  s'emparant  de  ce  gaz. 

Le  sel  d'oseille  en  présence  d'une  tache  à  base  de  fer  se  dédouble  en  potasse  et  en  acide- 
oxalique  qui  forme  avec  le  fer  un  oxalate  de  fer  soluble  dans  l'eau. 


Précautions  préliminaires  :  reconnaître  la  nature  de  la  tache,  espèce  de  tissu,  genre  de 
couleur.  '—  Battre  l'étoffe,  la  brosser,  marquer  les  taches. 

Employer  avec  prudence  :  sel  d'oseille,  potasse,  eau  de  Javel,  alcool,  éther,  benzine,^ 
naphte. 

Essuyer  immédiatement  une  tache,  ne  pas  la  frotter. 

Les  taches  s'enlèvent  par  :  action  mécanique,  absorption,  dissolution,  combinaison, 
décomposition. 

Cécile  Legrand, 

Professeur  diplômé  de  l'Abbaye  et  de  la  ville  de  Paris. 


CAISSE  DES  RETRAITES 

Un  sermon  de  Charité  a  été  prêché  par  M.  le  chanoine  Audollent,  directeur  diocésaii 
de  l'Enseignement  libre,   en  l'église  de  la  Trinité,  le  22  janvier  1911,  à  4  h.  34'  à  l'issue  dt- 
Vêpres,  en  faveur  de  la  Caisse  des  Retraites  des  Membres  de  l'Enseignement  libre  (Institii 
leurs  et  Institutrices  du  diocèse  de  Paris.) 

La  Caisse  des  Retraites  que  le  diocèse  de  Paris  fonde  en  faveur  de  son  personnel  ensei 
gnant  destiné  à  donner  à  celui-ci  la  sécurité  de  sa  profession. 

Elle  viendra  à  l'appui  des  Mutualités,  où  les  Instituteurs  et  Institutrices  peuvent  déj 
se  constituer  individuellement  une  modeste  pension  viagère,  et  leur  assurera  le  comph 
ment  nécessaire  à  leur  subsistance,  lorsqu'ils  auront  cessé  d'exercer  leurs  fonctions. 

Elle  sera  administrée,  au  nom  de  Monseigneur  l'Archevêque,  par  le  Comité  diocésaii 
des  Ecoles  Chrétiennes. 

La  Caisse  des  Retraites  peut  être  considérée  comme  le  couronnement  indispensahlr-  .1- 
l'organisation  de  l'Enseignement  libre. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vie),  Pans. 


Lyon.   —  imprimerie  Emmanuel  VITTE.  18,  rue  de  la  Quarantaine. 
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ÉDUCATION     —    PÉDAGOGIE 


^  Conférence  donnée  à  Versailles  à  l'Institut  normal  des  Institutrices  libres  de  Seine-et-Oise 

SUR     LA    SENSIBILITÉ     CHEZ     l'eNFANT 

Le  but  de  l'éducation  n'est  pas  seulement  d'ouvrir  à  la  science  l'intelligence  de  l'en- 
int,  il  doit  comprendre  aussi  la  formation  de  son  cœur  et  de  sa  volonté. 

Après  avoir  esquissé  dans  nos  entretiens  précédents  quelques  facultés  intellectuelles, 
1  nous  faut  pénétrer  dans  le  domaine  moral  pour  voir  brièvement  les  facultés  qui  président 
nos  mœurs  ou  qui  les  déterminent. 

Les  principales  de  ces  facultés  sont  la  sensibilité  et  la  volonté. 

Aujourd'hui,  nous  nous  arrêterons  à  la  sensibilité  chez  l'enfant. 

La  sensibilité  est  la  faculté  de  jouir  et  de  souffrir. 

Nous  savons  par  expérience  que  toute  action  cause  une  joie  ou  une  souffrance,  bien 
ûtendu,  avec  des  degrés  divers,  des  nuances  insaisissables  même  ;  et  cette  disposition  à  ten- 
re  vers  la  joie  et  à  fuir  la  douleur  est  le  point  de  départ  de  la  sensibilité. 

Sans  fixer  notre  attention  sur  les  différentes  phases  de  la  sensibilité,  nous  observerions 
mplement  les  premières  manifestations  de  cette  faculté  chez  l'enfant. 

Nous  voyons  que  dès  les  premier^  mois,  l'enfant  témoigne  quelques  signes  d'affection 
ux  personnes  qui  le  soignent  —  il  leur  sourit  —  il  tend  les  bras  à  sa  mère  ou  à  sa  nourrice. 

Plus  tard,  selon  la  vivacité  de  son  âge  —  des  actes  spontanés  accentuent  son  affection  ; 
îs  élans  durent  peu  quelquefois,  il  ne  faut  pas  toujours  prendre  son  exubérance  à  la  lettre. 

Mme  Guizot  nous  dit  dans  les  lettres  de  famille  sur  l'éducation  (1)  :  Louise,  dans  je  ne 

lis  quel  transport,  laisse  là  ses  jeux,  vient  se  jeter  à  mon  cou,  ne  peut  se  lasser  de  m'em- 

asser.  Il  semble  que  tout  mon  cœur  ne  pourra  répondre  à  la  vivacité  de  ses   caresses  : 

le  me  quitte,  et  du  même  mouvement  folâtre,  s'en  va  baiser  sa  poupée  ou  le  bras  du  fau- 

uil  qu'elle  rencontre  sur  son  chemin.  » 

Si  nous  poursuivons  notre  observation,  nous  remarquons  que  la  sympathie  attire  l'en- 
jit  vers  d'autres  enfants.  L'enfant  n'aime  pas  être  seul,  il  recherche  la  société  des  enfants 
3  son  âge. 

Dans  nos  jardins  publics,  dans  la  cour  de  l'école,  les  enfants  s'abordent,  timidement, 
[lis  se  reconnaissent  et  s'entendent  ;  en  quelques  minutes  voilà  un  groupe  formé  —  des 
nitiés  nouées. 

Comme  l'imitation  accompagne  la  sympathie,  il  est  de  la  plus  haute  importance  de 
îiller  sur  le  choix  des  amis. 

Les  amitiés  enfantines  peuvent  avoir  des  résultaj-s  ou  excellents  ou  désastreux  pour 
avenir  ;  l'influence  d'un  enfant  sur  un  autre  est  plus  grand  qu'on  ne  le  croit  ordinairement  ; 


(1)  T.  I,  p.  6. 
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chez  les  petites  filles  surtout,  la  sensibilité  plus  vive  favorise  l'éclosion  des  sympathies; 
elles  reçoivent  facilement  l'empreinte  du  contact  bon  ou  mauvais'. 

L'enseignement  collectif  stimule,  récompense  les  efforts  de  Kenfant;il  l'aide,  le  soutient, 
l'encourage.  C'est  à  l'éducateur  de  favoriser  l'émulation  individuelle  à  côté  de  l'émulatinu 
collective. 

L'enfant  est  sensible  à  la  louange  et  on  le  découragerait  si  on  la  négligeait.  Pour  qu'elle 
soit  salutaire,  il  faut  qu'elle  anime  l'enfant  sans  l'enivrer  ;  qu'elle  soit  proportionnée  au 
mérite  pour  ne  pas  encourir  la  désapprobation  de  ceux  qui  l'entendent. 

La  louange  revêt  des  formes  diverses  et  les  plus  simples  sont  souvent  les  meilleures. 
Un  sourire  de  satisfaction,  un  mot  ami,  un  petit  service  sollicité,  peuvent  être  une  véritable 
récompense. 

Réciproquement  le  blâme,  la  réprimande  font  souffrir  l'enfant  qui  tient  à  la  bonne 
opinion  de  son  maître  —  et  si  l'observation  a  été  publique  —  la  punition  s'aggrave  de  ce 
fait  que  les  autres  élèves  peuvent  avoir  une  moins  bonne  opinion  de  lui. 

L'enfant,  habitué  aux  caresses  de  sa  mère,  souffre  le  jour  où  ces  caresses  lui  manquent. 
La  meilleure  manière  de  développer  chez  l'enfant  la  sensibilité  c'est  de  l'aimer  et  de 
lui  en  donner  la  preuve.  Sauf  rares  exceptions,  par  l'amitié  on  obtient  tout  de  l'enfant. 

Si,  au  contraire,  l'enfant  se  sent  peu  aimé,  injustement  traité,  tout  son  être  se  révolte, 
son  cœur  se  ferme  et  ne  s'ouvre  plus. 

L'essentiel  est  de  savoir  aimer  les  enfants  sans  les  rendre  égoïstes,  vaniteux,  volon- 
taires. La  vie  de  la  famille  et  de  l'école  évolue  dans  un  cadre  assez  large  pour  permettre  le 
développement  de  la  sensibilité.  L'enfant  a  bien  des  motifs  de  sentir  et  d'exprimer  sa  recon- 
naissance envers  ses  parents,  ses  maîtres,  et  toutes  les  personnes  qui  l'aiment  et  le  protègent. 
Malheureusement  on  rencontre  des  enfants  qui  manquent  de  sensibilité  ;  ils  sont  indif- 
férents, ils  trompent  la  tendresse  de  leurs  parents,  ils  font  semblant  de  les  aimer  ;  ils  parais 
sent  dociles,  et  leur  souplesse  cache  une  volonté  âpre  ;  «  et  leur  naturel  dissimulé  ne  se 
déploie  tout  entier  que  quand  il  n'est  plus  temps  de  le  redresser.  » 

Ici  le  rôle  de  l'éducateur  est  difficile  ;  il  faut  réprimer  les  mauvaises  tendances,  leur  donnei 
une  autre  direction  en  essayant  de  développer  les  bonnes  ;  c'est  un  fleuve  qu'on  fait  dérivei 
mais  qu'on  ne  supprime  pas. 

Le  premier  soin  de  l'éducateur  est  de  mettre  l'enfant  dans  une  grande  liberté  poui 
découvrir  aisément  ses  inclinations  et  prendre  les  moyens  en  rapport  avec  ses  tendances! 
Avec  les  naturels  insensibles,  il  faut  essayer  de  leur  faire  goûter  le  plaisir  de  l'amiti» 
cordiale  et  réciproque  ;  les  exciter  par  des  exemples  généreux,  par  des  bonnes  maximes  d( 
charité  et  de  désintéressement.  Auditeurs  d'un  acte  d'une  valeur  morale,  les  enfants  seron' 
impressionnés  favorablement,  la  réflexion  viendra  peut-être  modifier  cette  impression  e 
la  sensibilité  commencera  à  s'éveiller.  A.  Vagner. 


De  l'application  de  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale 

La  nouvelle  nomenclature  grammaticale  sera  telle  appliquée  dans  les  examens  de  ce 
année  ? 

—  Oui,  chers  abonnés,  les  réponses  des  Inspecteurs  consultés  ne  laissent  aucun  doi 

—  Oh  !  que  ces  changements  sont  difficiles  ! 

—  Raisonnons  un  peu  et  surtout  ne  vous  troublez  pas.  D'abord  l'arrêté  ministériel  n| 
apporte  des  simplifications  et  des  précisions.  Il  faut  donc,  avant  tout,  se  bien  persuader 
le  résultat  de  l'étude  sérieuse  des  documents  sera  de  rendre  plus  facile  Yétude  de  la  grà 
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naire,  et  l'analyse.  Pour  qui  a  lu  attentivement  la  circulaire  donnant  l'esprit  des  chan- 

ements  et  examiné  de  près  le  tableau  de  nomenclature,  la  chose  ne  laisse  pas  de  doute. 

Nous  vous  demandons  encore  autre  chose  au  cours  de  l'essai  d'application  que  nous 

lions  faire  tous  ensemble  :  c'est  de  faire  table  rase  de  vos  manières  de  faire  et  do  dire 

labituelles,  à  moins  que  nous  ne  vous  disions  :  il  n'y  a  rien  de  changé. 

I.    CIRCULAIRE 

II  est  nécessaire  de  rapprocher  les  idées  exprimées  dans  la  circulaire  ministérielle,  du 
ableau  de  nomenclature  dont  la  circulaire  indique  le  mode  d'interprétation.  Essayons- 
ous  donc  à  extraire  de  la  circulaire  les  idées  essentielles. 

10  Les  maîtres,  surtout  dans  l'enseignement  primaire  ne  sont  pas  obligés  de  se  servir 
e  tous  les  mots  de  la  nomenclature. 

Dans  les  classes  supérieures,  ils  pourront  garder  quelques  mots  d'usage  courant  dans 
enseignement  et  qui  sont  absents  du  tableau.  La  circulaire  cite  les  mots  :  voyelles,  con- 
onnes,  diphtongues,  élision,  contraction,  accents,  apostrophes,  préfixes,  suffixes,  etc. 

Mais  ce  qui  est  rigoureusement  prescrit,  c'est  de  n'employer  que  le  mot  donné  par  la 
omenclature  quand  il  y  en  avait  plusieurs  pour  exprimer  la  même  chose.  Ainsi  l'on  disait 
idiiïéremment  pronom  relatif  ou  conjonctif,  il  faudra  toujours  dire  relatif  et  rayer  de  nos 
apiers  pour  ne  plus  jamais  nous  en  servir  le  mot  conjonctif. 

2°  De  parti  pris,  la  Commission  n'a  pas  donné  de  définition  et  elle  désire  qu'on  en 
onne  le  moins  possible.  «  L'enfant  peut  arriver  par  intuition  à  comprendre  les  premiers 
3rmes  de  la  grammaire.  L'observation  bien  conduite  lui  fera  distinguer  dans  un  texte,  les 
oms,  les  pronoms  et  les  verbes,  sans  qu'il  soit  absolument  nécessaire  de  les  définir, , .   » 

11  est  évident  que  cela  ne  nous  empêche  pas  de  faire  saisir  comme  nous  pouvons  aux 
iifants  la  nature  des  mots  par  une  définition  orale  à  sa  portée,  telle  que  :  les  mots  qui  servent 

nommer,  à  appeler,  sont  des  noms  ;  ceux  qui  servent  à  dire  ce  qu'on  fait  sont  les  verbes, 
bc,  etc.  t 

3°  Il  y  a  de  grandes  coupes  à  faire  dans  l'analyse. 

D'abord  se  défaire  du  préjugé  de  l'analyse  complète,  et  surtout  des  «  toèZe«fta;d'analyse 
)gique  où  sont  mis  sur  un  même  plan  tous  les  mots,  toutes  les  propositions  ». 

Il  faut  plutôt  exercer  l'enfant  à  reconnaître  des  mots  d'espèce  désignée,  à  chercher  la 
mction  de  certains  mots  et  groupes  de  mots  ;  à  faire  l'analyse  de  la  nature  et  de  la 
mction  des  propositions. 

La  Commission  veut  qu'on  n'analyse  et  décompose  que  dans  la  mesure  nécessaire  à 
intelligence  d'une  phrase,  donc  plus  de  verbe  attributif  ni  de  décomposition  en  \>erbe  et 
Uribut  ;  elle  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  se  creuse  la  cervelle  à  supposer  des  termes 
)us-entendus. 

Si  l'on  analyse  :  vous  écrivez,il  n'y  a  pas  à  trouver  trois  termes  puisqu'il  n'y  en  a  que 
eux  mots.  Dans  la  proposition  Venez,  il  faut  se  contenter  du  terme  exprimé. 

En  nous  rapportant  constamment  à  ces  trois  groupes  d'idées,  nous  pourrons  trouver 
ne  interprétation  suflîsante  du  tableau  de  nomenclature. 

II.    COUP   D'ŒIL   SUR  L'ENSEMBLE   DU  TABLEAU 

La  nomenclature  grammaticale  (1)  est  disposée  en  deux  parties  :  les  formes  et  là  syntaxe. 
Pour  les  formes,  il  faut  entendre  les  mots  eux-mêmes,  classés  en  espèces,  avec  tous  leurs 
ccidents  d'accord  :  genre,  nombre,  conjugaison,  ètci. 


(1)  Voir  n"  5,  partie  générale,  p.  40. 
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La  syntaxe  doit  être  considérée  comme  l'étude  du  sens  au  moyen  de  l'analyse  des  pro- 
positions. 

Un  coup  d'œil  sur  les  formes  nous  en  montre  six  groupes  :  nom,  article,  pronom,  adjectif, 
verbe,  mots  invariables. 

Remarques  à  faire  :  a)  le  participe  a  définitivement  disparu  comme  groupe  particulioi 
comme  espèce  de  mot,  dirions-nous.  Il  ne  faut  plus  le  considérer  (et  l'analyser)  que  comm 
un  mode  impersonnel  du  verbe. 

b)  Le  pronom  est  classé  avant  l'adjectif.   C'est  pour  le  rapprocher  du  nom   qu'il   esi 
appelé,  comme  on  sait,  à  représenter,  et  dont  il  joue  le  rôle  dans  la  proposition. 

c)  Les  mots  invariables  sont  présentés  en  un  seul  groupe.  Gela  nous  invite  à  apprend  i 
aux  enfants  à  les  distinguer  des  autres,  sans  apprendre  d'abord  leurs  noms  spéciaux. 

III.  ETUDE  DES  FORMES 

Le  Nom  : 

Division  des  noms.  —  Noms  communs  (simples  et  composés). 

Nombre  des  noms.  —  Singulier,  Pluriel. 

Genre  des  noms.  —  Masculin,  Féminin. 

Rien  de  changé  pour  le  cours  élémentaire. 

Rien  de  changé  non  plus  pour  le  cours  moyen,  pourvu  qu'on  n'y  ait  jamais  parlé  de 
nom  abstrait  ni  de  nom  concret.  Si  on  en  parlait,  qu'on  n'en  parle  plus. 

A  l'occasion,  dans  l'explication  d'un  texte,  on  peut  parler  de  nom  collectif,  la  foule,  la 
multitude. 

De  même  au  cours  supérieur,  où  l'on  pourra  faire  distinguer  le  sens  abstrait  et  le  sens 
concret,  mais  dans  une  explication  de  texte,  et  non  sous  forme  d'analyse.  Emploi  du  nom. 
sujet,  opposition,  attribut,  complément. 

ANALYSE  DES  NOMS 

Midi,  roi  des  étés  épandu  sur  la  plaine,  tombe  en  nappes  d'argent. 

Midi,  nom  propre  masculin  singulier,  sujet  de  tombe. 

roi,  nom  commun  masculin  singulier,  apposition. 

étés,  nom  commun,  masculin  pluriel,  complément  de  roi. 

plaine,  nom  commun  féminin  singulier,  complément  d'épandu. 

nappes,  nom  commun  féminin  pluriel,  complément  indirect  de  tombe. 

argent,  nom  commun  masculin  singulier,  complément  de  nappes. 

{A  suivre.)  M.  Decaux. 
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Un  exercice  d'observatio 
UNE  CAGE 

L'I^STITUTRICE.  —  Regardez,  mes  enfants,  qu'est-ce  que  je  tiens  dans  la  main? 

—  Une  cage. 

—  Bien,  et  qu'est-ce  que  c'est  qu'une  cage,  Marguerite? 

—  C'est  une  boîte. 

—  Non,  et  vous,  Pierre? 

—  C'est  la  maison  du  petit  oiseau. 
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—  Bien.  Est-elle  faite  comme  notre  maison,  cette  cage? 

—  Non,  elle  est  en  bois  avec  un  grillage  en  fer. 

L'Institutrice.  —  En  effet,  la  base,  le  plancher  de  la  cage  sont  en  bois,  ses  côtés  et 
son  toit  sont  en  fil  de  fer. 

—  Est-ce  qu'il  y  a  plus  de  fer  ou  plus  de  bois? 

—  Plus  de  fer. 

—  Le  fer  est-il  aussi  épais  que  le  bois,  Marie? 

—  Non,  Madame,  il  est  gros  comme  une  petite  ficelle. 

—  Jules,  quelle  est  la  forme  de  la  cage  que  je  vous  montre? 

—  Elle  a  la  forme  d'une  petite  maison. 

—  Bien. 

L'Institutrice.  —  Il  y  a  encore  un  toit  et  quatre  côtés, 
Georgette.  —  Il  y  a  aussi  une  porte. 

—  Bien. 

—  A-t-elle  des  fenêtres,  Paul? 

—  Oui,  Mademoiselle,  entre  chaque  petit  barreau. 

—  Bien,  alors  il  y  en  a  beaucoup.  La  maison  sera  bien  aérée. 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  dans  la  cage  ? 

—  Un  oiseau. 

—  Qu'est-ce  qui  va  me  dire  le  nom  du  petit  oiseau? 

—  Madeleine.  —  Un  merle. 

—  Non,  le  merle  est  noir.  Regardez  la  couleur  de  cet  oiseau. 

—  C'est  un  moineau. 

—  Pas  du  tout,  le  moineau  est  gris. 

—  Jean.  —  C'est  un  serin. 

—  Bien.  De  quelle  couleur  est-il  le  petit  serin? 

—  Jaune,  avec  un  petit  peu  de  vert. 

—  Qu'est-ce  qu'il  a  sur  le  dos? 

—  Des  plumes. 

—  Et  sur  la  tête? 

—  Des  plumes  aussi,  mais  elles  montent  en  l'air  comme  les  cheveux  d'une  dame. 

—  C'est  une  huppe.  Redites-moi  ce  mot  difficile  :  une  huppe. 

—  Tous  LES  enfants.  —  Une  huppe. 

—  L'Institutrice.  —  Et  maintenant,  ce  petit  oiseau  a-t-il  une  bouche? 

—  Non,  il  a  un  bec  qui  est  dur  et  pointu. 

—  Que  fait-il  avec  son  bec? 

—  Il  mange  la  graine,  la  salade,  le  mouron,  le  pain,  le  sucre.  Il  boit  aussi. 

—  Que  remarquez-vous  de  chaque  côté  de  la  tête  ? 

—  Deux  petits  yeux. 

—  A  quoi  ressemblent-ils  les  yeux  du  petit  oiseau,  Andrée  ? 

—  A  un  morceau  de  verre. 

—  Jacques.  —  Non,  ils  sont  tout  noirs,  c'est  comme  des  perles. 

—  Bien. 

—  Regardez  comme  il  se  tient  droit  sur  les  barreaux,  comment  fait-il? 

—  Il  appuie  bien  fort  sur  ses  pattes. 

—  C'est  très  bien.  Combien  a-t-il  de  pattes? 

—  Il  en  a  deux,  deux  seulement  comme  vous  avez  deux  jambes.  Il  vous  ressemble 
encore  le  petit  oiseau  parce  qu'il  n'est  pas  toujours  à  la  même  place. 

—  Oh  !  non,  il  saute,  il  court,  il  s'envole. 
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—  Et  comment  peut-il  s'envoler? 

—  Avec  ses  ailes.  .  ;; 

.—  Bien.  Et  savez^vous  de  quoi  ses  ailes  tiennent  la  place?  Non 

Elles  sont  attachées  à  sa  petite  épaule  tout  comme  vos  bras.  Mais  il  n'a  pas  de  main 
ni  de  doigts. 

—  Si,  Mademoiselle,  il  a  des  doigts  aux  pattes  ! 

—  Vous  avez  raison,  et  chacun  de  s€s  doigts  a  un  grand  ongle  très  pointu  qui  l'aide 
à  se  tenir  d'aplomb.  Regardez-le  sur  isa  petite  balançoire  en  fil  de  fer  et  en  bois. 

—  Que  fait-il?  :    ,=       , 

—  Il  s'amuse.  —  Passe-t-il  tout  son  temps. à  s'amuser? 

—  Non,  il  mange. 

—  Qu'a-t-il  dans  sa  cage  pour  se  nourrir? 

—  Des  graines,  du  sucre,  de  la  salade,  un  biscuit. 

—  Boit-il  aussi? 

—  Oui,  de  l'eau  bien  claire  mise  dans  une  petite  boule  exprès.  —  A  côté  se  trouve 
une  boite  en  bois  où  il  y  a  de  la  graine.  Mes  enfants,  cette  boite  s'appelle  une  mangeoire. 
Vous  voyez  aussi  dans  là  cage  un  autre  vase  qui  contient  de  l'eau  :  c'est  la  baignoire,  car 
le  petit  serin  est  très  propre  et  chaque  matin  il  se  plonge  dans  l'eau,  ensuite  il  lisse  bien 
soigneusement  ses  plumes  avec  son  bec.  Il  n'oublie  jamais  sa  toilette,  notre  petit  oiseau  et 
tous  les  enfants  doivent  faire  comme  lui.  :        ^ 

Maintenant,  écoutez  bien,  si  vous  ne  faites  plus  de  bruit,  le  serin  chantera.  Avez-vous 
entendu  ?  Qu'a-t-il  dit  ? 

—  Il  a  dit  :  Cuic,  Cuic. 

—  Ecoutons  encore  un  instant.  Il  chante. 

—  L'Institutrice.  —  Il  faut  aimer  ce  petit  oiseau  qui  chante  si  bien  et  surtout,  me» 
petits  enfants  quand  vous  serez  plus  grands  si  vous  avez  un  oiseau,  il  faudra  en  prendre 
bien  soin.  Vous  n'oublierez  jamais  de  garnir  sa  mangeoire  et  de  lui  donner  de  la  bonne  eau 
bien  fraîche  pour  boire  et  pour  se  baigner. 

Voyons,  maintenant,  si  vous  vous  rappelez  ce  que  nous  avons  dit.  Je  vois  un  petit 
oiseau  dans  une  cage.  Sa  cage  est  la  maison  du  petit  oiseau.  Elle  est  construite  en  bois  et 
en  fil  de  fer.  A  l'intérieur,  il  y  a  des  hâtons,  une  balançoire  pour  que  le  petit  oiseau  puisse 
se  percher.  Le  petit  oiseau  a  le  corps  couvert  de  plumes,  un  bec,  deux  yeux,  deux  pattes 
et  une  queue. 

Il  se  nourrit  de  graines,  de  mouron,  de  pain,  de  sucre  et  se  baigne  souvent  parce  qu'il 
aime  à  être  propre  (1). 

Pour  terminer,  je  vous  raconterai  l'histoire  d'une  petite  fille  qui  ne  soigna  pas  bien  son 
oiseau. 

Cette  petite  fille  s'appelait  Jeanne.  Elle  avait  reçu  pour  sa  fête  un  joli  serin  dans  une 
cage ...  La  jolie  bête  s'apprivoisa  vite,  si  bien  qu'au  bout  de  peu  de  temps^, elle  venait  man-  ^ 
ger  dans  la  main  de  Jeanne.  Parfois,  celle-ci  ouuvrait  la  porte  de  la  cage  et  Je  serin  sortait  ;  j 
il  se  perchait  sur  la  cage  ou  voletait  autour  de  la  chambre; 

Jeanne  aimait  beaucoup,  beaucoup  son  oiseau  et  ne  voulait  laisser  à  personne  le  soin 
de  le  nourrir. 

Voici  qu'un  jour,  une  tante  lui  envoya  une  boîte  de  jouets  nouveaux.  Jeanne  fut  si 
heureuse  qu'elle  s'amusa  toute  la  journée  avec  ce  présent.  Et  ce  jour-là^  elle  ne  donn 
aucune  nourriture  à  son  petit  oiseau. 


(1)  Ce  résumé  sera  répété  plusieurs  fois  collectivement  puis  individuellemeftt; 
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Le  lendemain,  une  amie  vint  voir  Jeanne,  et  unefois  encore,  le  pauvre  oiseau  ne  reçut 
rien  pour  se  nourrir. 

Jeanne  et  son  amie  s'amusèrent  toute  la  journée  avec  les  jouets  nouveaux. 

Le  troisième  jour,  Jeanne  trouva  ces  jouets  beaucoup  moins  amusants  et  désira 
retourner  vers  le  petit  serin.  Elle  se  dirigea  vers  la  cage  avec  des  graines  choisies  et  du 
biscuit. 

Mais  hélas  !  que  vit-elle?  Le  pavre  petit  oiseau  étendu  mort  dans  la  cage.  Il  était  moft 
<ie  faim,  et  sans  doute  il  avait  beaucoup  souffert  ! 

Jeanne  fut  très  triste  et  pleura  longtemps.  Pour  vous,  petits  enfants,  n'oubliez  pas 
cette  histoire  et  soyez  bons  pour  les  animaux. 

DEUX    JOURS    DU    CARNET    D'UNE    DIRECTRICE 

Lundi 

1°  Prière. 

2o  Causerie.  —  Le  petit  enfant  aimable.  A  quoi  on  le  reconnaît. 
30  Chant. 

4°  Jeu  éducatif  :  Maison  avec  perron  (solides  en  bois). 
50  Travail  manuel  :  Chapeau  de  gendarme  ;  coiffe  bretonne. 

6°  Calcul  :  Partager  une  bande  de  papier  en  trois  parties,  chaque  partie  en  trois  autres. 
70  Récitation. 

8°  Exercice  de  langage  :  Prononciation  des  mots  aiguille,  aiguillée,  piqûre.  Emploi  des 
phrases. 

90  Dessin  :  Colorier  une  image  ou  un  dessin  d'élève. 
10°  Jeu  :  Lancer  la  balle  au  mur  le  plus  haut  possible. 
110  Chant. 
12°  Prière. 


Mardi 

1°  Prière. 

2°  Causerie  :  Ce  que  le  petit  enfant  doit  faire  chaque  matin.  D'abord  sa  prière,  puis 
se  laisser  débarbouiller  sans  pleurer. 

30  Chant. 

40  Jeu  éducatif  :  Débarbouillage  ou  bain  et  douche  d'une  poupée. 

50  Travail  manuel  :  Continuer  les  coiffures  en  papier,  ou  enfilage  de  perles  (enfilage 
-alternatif  de  8  perles  fines  et  d'une  grosse). 

6°  Calcul  :  4  lattes  se  croisent,  placer  un  objet  à  chaque  bout,  un  au  croisement. 

70  Récitation. 

8°  Exercice  d'observation  :  Une  orange  (forme,  couleur,  matière). 

90  Jeu  éducatif  :  Savez-vous  planter  les  choux? 

10°  Dessin  :  Reproduire  le  dessin  formé  par  les  lattes  au  calcul. 

11°  Exercice  de  langage  :  Louise,  aimez-vous  courir?  —  J'aime.  —  Louise  et  Berthe, 
-aimez-vous  courir?   —  Nous  aimons  courir.  —  Aimez-vous  jouer?  Sauter  ?  —  Où  vas-tu  ? 

120  Prière. 

130  Chant. 

M.-E.  H. 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 


Arrêté  relatif  au  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement 
de    la   comptabilité. 

du  25  octobre. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  18  janvier  1887  ; 

Vu  l'arrêté  du  21  janvier  1893  ; 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  18  août  1893  ; 

Vu  le  décret  et  l'arrêté  du  26  juillet  1909  ; 

Le  Conseil  Supérieur  de  l'Instruction  publique  en- 
tendu, 

Arrête  : 

L'article  232  de  l'arrêté  organique  du  18  janvier 
1887,  modifié  par  l'arrêté  du  16  juillet  1889,  est  mo- 
difié ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  232.  —  Une  Commission  est  nommée  chaque 
année  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique  pour 
examiner  les  candidats  au  certificat  d'aptitude  à 
renseigne,ment  de  la  comptabilité. 

Les  candidats  sont  tenus  de  se  faire  inscrire  à  Pa- 
ris, à  la  Sorbonne,  et,  dans  les  départements,  au  bu- 
reau de  l'inspecteur  d'Académie  un  mois  avant  l'ou- 
verture de  la  session  et  de  faire  les  justifications  en- 
gées  par  l'article  113  du  décret  du  18  janvier  1887 
modifié  par  le  décret  du  10  août  1893. 

L'examen  se  compose  de  deux  séries   d'épreuves. 

Les  épreuves  de  la  première  série  comprennent  : 

1"  Une  composition  de  com'ptabilité  (4  heures)  ; 

2°  Une  composition  d'arithmétique  commerciale 
(3  heures)  ; 

3»  Une  composition  de  législation  commerciale 
(3  heures)  ; 

4°  Une  composition  sur  un  sujet  de  commerce  (3 
heures). 


Une  note  d'écriture  sera  donnée  à  l'une  des  épreu- 
ves indiquées  à  l'avance  par  le  jury. 

Les  épreuves  de  la  seconde  série  comprennent  : 

1°  Des  interrogations  et  des  exercices  pratiques  sur 
des  questions  de  comptabilité  ; 

2°  Des  interrogations  sur  le  commerce  et  la  tech- 
nologie des  marchandises  (1)  ; 

3°  Des  interrogations  sur  l'arithmétique  appliquée 
au  commerce  ; 

4  "Une  leçon  d'une  demi-heure  sur  un  sujet  de  comp- 
tabilité (une  heure  de  préparation  en  lieu  clos  sans^ 
autres  documents  que  ceux  que  le  jury  laisse  à  la  dis- 
position des  candidats)  ; 

5"  Une  épreuve  de  sténographie  et  de  dactylogra- 
phie (2). 

Les  épreuves  de  la  première  série  sont  éliminatoires  ; 
elles  se  font  au  chef-lieu  du  département  et  sont  cor- 
rigées à  Paris. 

Les  épreuves  de  la  seconde  série    ont  lieu  à  Paris. 

Les  sujets  de  composition,  d'interrogation  et  de  le- 
çon sont  tirés  du  programme  annexé  au  décret  pré- 
cité du  10  août  1893  et,  en  ce  qui  concerne  la  techno- 
logie des  marchandises,  des  programmes  des  écoles, 
primaires  (section  commerciale). 

Gastoni  Doumergue. 


(1)  Le  candidat  sera  de  préférence  interrogé  sur 
la  technologie  des  marchandises  de  la  région  à  laquelle 
il  appartient. 

(2)  Les  machines  à  écrire  des  types  les  plus  usuels 
seront  mises  à  la  disposition  des  candidats.  Ceux-ci 
pourront  choisir,  parmi  ces  types,  celui  avec  lequel 
ils  désirent  subir  l'épreuve. 


IMOR^A^LE 


Lecture. 

Empire  sur  les  autres. 

(Suite  et  fin.) 

Un  caractère,  ne  l'oubliez  pas,  laisse  son  empreinte 
partout  où  on  l'applique,  et  lui  reste  intact,  ne  reçoit 
pas  d'empreinte  ni  de  marque  provenant  de  l'objet 
sur  lequel  on  l'applique. 

Soyez  donc  des  caractères,  et  vous  dominerez  sur 
les  autres.  Mais  n'oubliez  pas  que  pour  être  un  carac- 
tère, il  faut  d'abord,  et  avant  tout,  se  dompter  soi- 
même. 

Vous  nous  parliez  de  mauvais  camarades,  me  di- 
rez-vous,  et  vous  disiez  qu'ils  ont  bien  plus  d'influence 
souvent  que  les  bons.  Et  pourtant  ils  sont  esclaves  de 
•leurs  passions. 

Oui,  et  c'est  par  là  que  je  termine  ;. 

C'est  que  régner  n'est  pas  opprimer  dans  l'anarchie, 
régner  n'est  pas  jeter  des  quartiers  de  viande  aux 
lions.  Allez  au  Jardin  des  Plantes  et  demandez  au  gar- 
dien de  la  ménagerie  s'il  règne  sur  ses  fauves  ;  il  vous 
rira  au  nez.  Et  pourtant  ses  hôtes  accourent  à  son  pas- 


sage, ils  le  saluent  de  leurs  hurlements,  ils  pleurent 
son  départ,  ou  plutôt  ils  acclament  la  pâture  qu'il  ap- 
porte, et,  s'il  entrait,  lui  aussi  serait  dévoré. 

.^insi,  chers  amis,  vous  développerez  l'énergie  que 
fait  l'homme  en  accomplissant  des  actes  de  volonté  ; 
vous  vous  attacherez  à  connaître  l'ennemi  qui  vous 
combat. 

Vous  attaquerez  de  front  l'orgueil, la  mollesse,  sous 
quelque  forme  qu'elle  se  présente,  paresse,  mensonge, 
etc.,  etc. 

Mais  gardez-vous  de  votre  imagination  et  refusez 
lui  énergiquement  toute  spectacle  corrupteur  ;  fuye/ 
les  mauvais  camarades  ;  car  on  n'attaque  de  front  ce^ 
ennemis  que  lorsqu'on  veut  être  vaincu  par  eux. 

En  faisant  cela,  chers  amis,  votre  conduite  irrépro 
chable  sera  pour  les  autres  un  spectacle  et  un  exemple, 
spectacle  réconfortant,  exemple  à  suivre  et  qu'on  sui- 
vra, soyez-en  sûrs  ;  vous  aurez  ainsi  sur  les  autres 
cette  véritable  domination  basée  non  sur  l'anarchii' 
des  sens,  mais  sur  la  loi  de  Dieu  et  la  droiture  de  Li 
raison. 

A.    GrÉRARD. 


Lyon.  —  Imp.  Em.  VITTE. 


Le   aérant  :   X.  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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De  l'application  de  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale. 

Première  partie  :  Les  Formes.  (Suite.) 
L'ARTICLE 

Division  des  articles.  —  1°  Article  défini,  2^  article  indéfini,  3°  article  partitif  (Nomen- 
clature). 

Il  est  recommandé  de  ne  pas  donner  de  définition  de  l'article,  mais  de  le  faire  reconnaî- 
tre par  intuition.  Les  enfants  du  cours  élémentaire  en  prendront  connaissance  en  le  voyant 
précéder  des  noms  et  prendre  la  forme  le,  la,  les,  suivant  le  genre  et  le  nombre  de  ces  noms. 

Le,  la,  les,  seront  dès  le  premier  jour,  appelés  articles  définis. 

L'article  défini  reste  sujet  à  Vélision  et  à  la  contraction.  Il  y  aura  donc  lieu  de  distin- 
guer :  l'article  défini,  l'article  défini  élidé,  l'article  défini  contracté. 

Quand  l'enfant  reconnaîtra  bien  l'article  défini,  on  lui  montrera  l'article  indéfini,  un, 
une,  des.  —  Pour  qu'il  n'hésite  pas  entre  des  article  défini  contracté  et  des  article  indéfini, 
on  s'appliquera  à  lui  faire  saisir  que  des  article  indéfini  est  le  pluriel  de  un,  une  :  un  livre, 
des  livres,  une  poire,  des  poires,  et  l'article  contracté  des,  le  pluriel  de  du,  de  la,  de  1'. 

Les  feuilles  des  arbres,  par  exemple,  est  le  pluriel  de  :  la  feuille  de  Tarbre.  —  Les  fusils 
des  soldats,  pluriel  de  :  le  fusil  du  soldat  ;  les  fleurs  des  prairies,  pluriel  de  la  fleur  de  la  prai- 
rie, des  dans  tous  ces  cas  est  article  défini  contracté. 

Après  une  suite  d'exercices,  de  transpositions  du  singulier  en  pluriel  et  de  pluriel  en 
singulier,  les  enfants  ne  se  tromperont  pas. 

Au  cours  moyen  et  supérieur,  on  ajoutera  la  connaissance  de  l'article  partitif,  c'est-à- 
dire  qu'on  fera  comprendre  qu'en  certains  cas  l'article  défini  prend  la  forme  du,  de  le,  des, 
pour  désigner  une  partie  d'un  tout  :  donnez-moi  du  pain,  du  lait,  de  la  bière,  des  cerises, 
c'est-à-dire  une  partie  limitée,  une  portion  de  pain,  de  lait,  etc.  —  C'est  encore  l'examen  de 
ces  différents  cas  dans  le  texte  qui  fera  saisir  complètement  la  notion  indiquée. 

Analyse  des  articles  de  ce  texte  :  Quand  on  était  parti  au  chant  des  vieux  cantiques,  il 
soufflait  une  brise  du  sud,  et  tous  les  navires  couverts  de  voiles  s'étaient  dispersés  comme 
des  mouettes.  Puis  cette  brise  étant  devenue  plus  molle  et  les  marches  s'étaient  ralenties  : 
de  la  brume  voyageait  au  ras  des  eaux...  en  écoutant  on  n'entendait  que  du  silence.  » 

Au,  art.  défini  contracté,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  chant. 

Des,  art.  défini  contracté,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  cantiques. 

Une,  art.  indéfini,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  brise. 

Du  art.  défini  contracté,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  sud. 

Les  art.  défini,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  navires. 

Des  art.  indéfini,  fém.  plur.,  se  rapporte  à  mouettes. 

Les,  art.  indéfini,  fém.  plur.,  se  rapporte  à  marches. 

De  la  art.  partitif,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  brume. 
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Aux  art.  défini  contr,,  mas.  sing.,  se  rapporte  à  ras. 
Des,  art.défini  contr.,  masc.  plur.,  se  rapporte  à  eaux. 
Du  article  partitif,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  silence. 

LE  PRONOM 

Division  des  pronoms.  —  1"  personnels,  2^  possessifs,  3^  démonstratifs,  4°  relatifs,  5° 
interrogatifs,  6°  indéfinis. 

Personne  et  nombre  des  pronoms.  —  Singulier,  pluriel. 

Genre  des  pronoms.  —  Masculin,  féminin,  neutre. 

Cas  des  pronoms.  —  Cas  sujet,  cas  complément  {Nomenclature). 

Dans  la  division  des  pronoms,  rien  de  changé,  sinon  pour  les  personnes  qui  se  servaient 
des  mots,  pronoms  réfléchis,  pronoms  conjonctifs  et  qui  s'abstiendront  désormais  de  ces 
expressions. 

Rien  de  changé  pour  le  pronom  et  le  nombre  des  pronoms. 

Genre.  —  Au  masculin  et  au  féminin  il  faut  ajouter  un  genre  neutre.  En  expliquant 
ce  qu'il  est,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  le  pronom  ne  représente  pas  toujours  un  nom. 
Aussi  il  dans  il  pleut,  ce,  ceci,  cela...  ce  sont  ces  pronoms  qui  ne  représentent  pas  un  êtreî 
déterminé  qu'on  classe  dans  le  genre  neutre.  | 

Les  cas  sont  des  formes  différentes  que  prend  le  pronom  selon  qu'il  est  sujet  ou  com-' 
plément.  Ainsi  je  est  un  cas  sujet,  me,  un  cas  complément,  d'autres  s'emploient  sous  la 
même  forme  comme  sujets  ou  compléments,  moi,  toi,  soi,  lui,  eux. 

Dans  l'analyse  on  peut  supprimer  le  mot  cas. 
{à  suivre.)  M.  Decaux. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


XXIV.   —  ENCORE    DE    LA    PERSPECTIVE 


BREVET    SUPERIEUR 


L'exposé  rudimentairc  de  la  perspective  d'observation,  dans  le  précédent  article  de 
l'École  Française,  demande  quelques  détails  pour  certains  élèves  qui  n'auraient  point  saisi 
l'explication  donnée  sur  l'angle  perspectif  des  lignes  fuyantes. 

Voici  le  dessin  de  deux  modèles  classiques  en  plâtre,  présentés  aux  examens  :  une  pal- 
mette  grecque  et  les  oves  en  perspective. 


1 I ^  , 


Fig.  1  et  2.  —  Palmette,  Ove,  Perles  et  Pirouettes. 


PARTIE    GÉNÉRALE  99 


Ces  deux  exemples  sont  encadrés  de  lignes  verticales  et  horizontales  pointillées  et  divi- 
sées ;  ces  lignes  représentent  votre  viseur  :  crayon,  ou  décimètre  (1)  tenu  bien  horizontale- 
ment en  haut  du  modèle  en  plâtre,  que  vous  avez  à  dessiner  (2), 

Or,  votre  viseur  touche  le  côté  gauche  de  chacun  des  deux  modèles.  A  droite  le  viseur 
est  a  4  ou  5  millimètres  au-dessus  du  bord  supérieur  de  ces  dessins.  L'ouverture  de  l'angle 
ou  l'inclinaison  de  la  fuyante  supérieure  du  plâtre  est  donc  de  4  ou  5  millimètres  :  c'est 
l'inclinaison  trouvée  de  cette  fuyante. 

Répétez  l'opération  au  bas  des  modèles  et  vous  trouverez  l'inclinaison  ou  angle  pers- 
pectif de  la  base  inférieure  des  mêmes  plâtres,  la  moitié  moindre  qu'en  haut,  mais  à 
gauche,  ayant  2  ou  3  millimètres  d'inclinaison  seulement. 

Ayant  trouvé  la  pente  de  ces  deux  lignes  fuyantes,  vous  avez,  par  ce  fait,  l'inclinaison 
do  toutes  les  autres  fuyantes  qui  se  dirigent  vers  le  même  point  de  fuite,  situé  à  droite  et 
en  dehors  de  cette  feuille  (3). 

Où  est  situé  le  point  de  fuite  principal  de  vos  deux  modèles  ?  Vous  le  trouverez  à 
droite  sur  l'horizon,  en  prolongeant  vos  fuyantes  jusqu'à  leur  intersection  avec  la  ligne 
d'horizon  ;  l'observateur  est  à  gauche  des  modèles  dont  il  voit  les  épaisseurs.  On  trouve 
sa  place  exacte  par  le  prolongement  des  droites  perpendiculaires  au  tableau. 

Déterminez  ensuite  toutes  les  hauteurs  de  vos  ornements   sur  la   gauche  de  vos 

modèles,  et  dirigez  toutes  leurs  fuyantes  au  point  de  fuite  situé  à  droite  dé  la  feuille  (4). 

A  la  suite  de  ces  opérations  graphiques,  faites  votre  mise  en  place,  après  avoir  cherché 

le  milieu  perspectif  du  premier  plâtre  par  l'emploi  des  diagonales  ;  indiquez  la  place  des 

détails  par  des  lignes  légères  qui  renfermeront  l'ensemble  de  la  palmette  (5). 

Les  oves  du  second  plâtre  demandent  que  l'on  trace  d'abord  l'axe  courbé  de  chaque 
ove,  et  ceux  de  leurs  séparations. 

Les  perles  et  pirouettes  du  bas,  s'enferment  entre  deux  droites  en  perspective. 
La  mise  en  place  étant  achevée,  corrigez  le  tout,  sans  vous  arrêter  aux  minuties  qui 
gâtent  le  dessin.  C'est  le  défaut  commun  des  jeunes  filles,  qui  s'attachent  aux  menus  dé- 
tails au  détriment  de  l'ensemble  :  elles  veulent  trop  bien  faire  et  n'obtiennent  souvent 
qu'un  ensemble  sec,  fignolé,  sans  touche  artistique  et  que  l'on  dénomme  :  Dessins  de  de- 
moiselles (6). 

On  remédie  à  ce  défaut  en  dessinant  largement.  C'était  la  manière  de  dessiner 
des  grands  Maîtres  dont  les  ébauches  se  voient  dans  les  musées,  particulièrement  au 
Louvre. 

(à  suivre.)  J.-M.  Damien, 

Professeur  dans  les  écoles  libres  de  Paris  et  à  Vaujours. 


(1)  On  suppose  que  ce  viseur  est  un  double-décimètre  divisé  en  centimètres  et  millimètres,  selon  les 
indications   des   modèles   ci-dessus    (horizontales   et  verticales  pointillées). 

(2)  Gardez-vous  de  copier  des  gravures  ou  des  dessins,  ceux  qtii  figurent  ici,  ne  sont  que  pour  l'explica- 
tion. Exercez-vous  sur  les  modèles  en  plâtre.  A  défaut  de  plâtres,  sur  d'autres  ornements  :  bois,  pierre, 
carton,  ou  des  vases  décorés,  ou  seulement  unis. 

(3)  Vous  pouvez  prolonger  ces  deux  fuyantes  du  haut  et  du  bas  des  modèles  ci-dessus  et  vous  aurez 
trouvé  :  1°  le  point  de  fuite  de  toutes  vos  lignes  parallèles  (fuyantes)  ;  2»  la  ligue  d'horizon. 

(4)  Ici,  ces  lignes  sont  ifigurées  en  pointillés,  l'élève  ne  doit  jamais  perdre  le  temps  à  pointiller,  mais 
tracer  légèrement  et  directement  ses  lignes  de  perspective  et  de  construction. 

(5)  On  suppose  que  vous  avez  fait  l'ébauche  ou  ensemble  de  votre  modèle  et  que  vous  n'avez  qu'à 
certifier  votre  travail. 

(6)  Nous  ne  voulons  éveiller  aucune  susceptibilité  féminine,  mais  redresser  un  défaut  qui  paralyse  les 
travaux  des  jeunes  personnes. 
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CERTIFICAT     d'aPTITUDE     A     l'eNSEIGNEMENT     DU     TRAVAIL     MANUEL     (aSPIRANTES) 

1°  Composition  d'économie  et  d'hygiène  domestiques. 

Cette  composition,  dont  le  sujet  sera  choisi  dans  les  programmes  des  écoles  primaires 
supérieures  de  jeunes  filles  et  des  écoles  normales  d'institutrices,  est  éliminatoire.  Il  im- 
porte d'en  bien  pénétrer  le  caractère. 

Ce  sont  des  raisons  morales  qui  établissent  la  nécessité  de  l'ordre,  de  la  prévoyance, 
d'une  sage  administration  domestique,  de  l'entretien  de  la  santé  physique, de  la  salubrité 
de  la  maison,  et  qui  démontrent  aussi  l'importance  de  tout  ce  qui  est  destiné  à  faire  du 
foyer  un  milieu  où  l'on  aime  à  vivre  et  où  l'on  trouve  ce  réconfort  qui  naît  de  l'agrément 
des  choses  extérieures. 

L'hygiène  et  l'économie  domestiques  sont  ainsi  comme  un  prolongement  de  la  morale 
pratique.  Elles  y  trouvent  leur  programme,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  puisqu'elles 
ont  pour  but  d'assurer  la  dignité,  la  sécurité,  le  bonheur  de  la  vie  familiale. 

Cet  aspect  de  l'éducation  ménagère  ne  peut  être  négligé  et  un  bon  professeur,  en  fai- 
sant apparaître  le  lien  qui  unit  son  enseignement  aux  idées  directrices  de  la  vie  morale, 
ne  manquera  pas  de  donner  à  ses  leçons  toute  leur  portée.  Les  élèves  comprendront  alors 
l'importance  véritable  de  «  matières  »  que  certains  préjugés,  dont  quelques-uns  sont  d'ori- 
gine scolaire,  font,  bien  à  tort,  considérer  comme  accessoires. 

Mais  ce  côté  de  la  question  ne  doit  pas  faire  perdre  de  vue  que,  pour  réaliser  leur  pro- 
gramme, l'économie  et  l'hygiène  domestiques  utilisent  les  résultats  de  la  science,  mettent 
en  œuvre  des  moyens  qui  sont  le  plus  souvent  du  domaine  de  la  science  appliquée, 

La  composition  donnée  à  l'examen  sera  donc,  à  ce  point  de  vue,  une  épreuve  de  science 
appliquée. 

Les  candidates  ne  pourront  se  borner  à  formuler  des  conseils  ou  des  préceptes  ;  elles  auront 
à  les  justifier  en  les  rattachant  aux  notions  scientifiques  dont  ils  sont  l'application  pratique. 

Elles  devront  donc  éviter  de  réduire  leur  composition  à  une  simple  énumération  de 
«  recettes  »,  mais  elles  commettraient  une  erreur  en  sens  inverse  si  elles  lui  donnaient  l'allure 
d'une  composition  de  sciences  physiques  et  naturelles.  Elles  n'auront  à  faire  appel  aux  lois 
ou  aux  faits  établis  par  ces  sciences  que  dans  la  mesure  où  ils  éclairent  la  pratique,  la  justi- 
fient ou  la  condamnent,  permettent  en  un  mot  de  la  raisonner. 

Il  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que,  même  en  ce  qui  concerne  les  moyens  qu'elle 
emploie,  l'économie  domestique  ne  relève  pas  uniquement  de  la  science.  Elle  peut  et  doit 
contribuer  à  former  le  goût.  Les  chapitres  relatifs  au  mobilier,  à  la  décoration  de  l'habita- 
tion, en  donnent  l'occasion.  Ils  permettent  de  montrer  que  la  simplicité  des  éléments  dé- 
coratifs n'est  pas  un  obstacle  à  l'arrangement  harmonieux  de  l'intérieur,  qu'elle  en  est  par- 
fois une  condition  et  qu'il  n'est  pas  de  maison,  si  modeste  qu'elle  soit,  où  l'art,  l'art  véri- 
table, ne  puisse  trouver  sa  place. 

On  croit  devoir  signaler  spécialement  que  le  programme  d'économie  domestique  com- 
porte un  chapitre  de  comptabilité  ménagère.  Cette  question  est  particulièrement  intéres- 
sante et  mérite  de  retenir  l'attention  des  aspirantes. 

Enfin,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  aux  candidates  qu'elles  ont  à  faire  la  preuve  de 
leur  aptitude  à  l'enseignement.  Le  jury  tiendra  donc  grand  compte  de  la  manière  dont  la 
question  sera  exposée  et  tout  d'abord  de  la  composition  du  travail  de  l'aspirante,  c'est-à- 
dire  de  l'ordre  dans  lequel  elle  en- aura  assemblé  les  éléments.  Il  ne  suffit  pas  que  les  déve- 
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loppements  soient  liés  les  uns  aux  autres  ;  il  faut  encore  mettre  l'essentiel  en  relief,  choisir 
les  idées  ou  les  faits  les  plus  importants,  les  placer  en  pleine  lumière,  grouper  autour  d'eux 
les  idées  ou  les  faits  qui  en  dépendent.  Ce  sont  des  notions  essentielles  que  les  élèves  retien- 
nent et  transforment  en  centres  de  connaissances, 

La  précision,  la  clarté  des  explications,  la  simplicité  des  expériences  citées  par  l'aspi- 
rante, leur  valeur  démonstrative,  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les  réaliser,  l'exécution 
des  schémas  qui,  dans  certains  cas,  facilitent  la  compréhension  du  texte,  le  soin  matériel 
apporté  à  la  copie,  sont  encore  des  éléments  qui,  à  des  degrés  divers,  sont  appréciés  par  la 
Commission. 

2°  Èprein'c  de  dessin  d'art  et  composition  appliquée  aux  travaux  féminins. 

Cette  épreuve  qui  avait  lieu  précédemment  dans  les  différents  centres  de  composi- 
tions écrites,  se  passera  désormais  à  Paris. 

C'est  une  épreuve  pratique  destinée  à  mettre  en  relief  à  la  fois  les  aptitudes  de  l'aspi- 
rante, ses  qualités  techniques  et  surtout  le  goût  qu'elle  peut  dépenser,  non  seulement  dans 
l'exécution  de  son  travail  mais  encore  dans  la  direction  d'une  classe  de  jeunes  filles. 

Les  aspirantes,  pour  répondre  aux  intentions  des  nouveaux  programmes,  devront  tou- 
jours avoir  en  vue,  dans  la  préparation  de  cette  partie  de  leur  examen,  l'application  possible 
de  leur  dessin  à  un  travail  à  l'aiguille. 

L'épreuve  comprendra  : 

a)  Un  ou  plusieurs  croquis  exécutés  d'après  nature  à  l'aide  des  éléments  fournis  par 
le  jury  (plante,  ornement,  plâtre,  rubans,  etc.)  Ils  devront  être  dessinés  simplement  au  trait 
sans  recherche  de  fini,  à  titre  de  documents  devant  servir  de  thème  à  la  composition  déco- 
rative. 

h)  Une  composition  d'ensemble  à  l'aide  des  documents  précédents.  Le  dessin  entière- 
ment esquissé  au  crayon,  à  l'encre,  en  couleurs,  au  gré  de  l'aspirante,  sera  complètement 
achevé  dans  une  de  ses  parties,  de  façon  à  figurer  sa  réalisation  en  broderie,  dentelle,  etc., 
suivant  le  travail  féminin  prévu  par  le  texte. 

Les  croquis  et  la  composition  décorative  seront  dessinés  sur  la  même  feuille  de  dessin 
laquells  devra  être  coupée  exactement  aux  dimensions  0  m.  32x0  m.  49. 

Les  aspirantes  devront  se  munir  de  tous  les  instruments  ordinairement  en  usage  pour 
le  dessin  graphique  (planche,  compas,  crayons,  encre  de  Chine,  couleurs,  pinceaux,  godets, 
etc.,  etc.)  Elles  apporteront  également  le  papier  nécessaire,  collé  au  besoin  sur  la  plan- 
chette 1/4  grand  aigle,  format  imposé.  Aucune  inscription  ne  figurera  sur  la  feuille  de  com- 
position. 

3°  Épreuve  de  coupe,  couture  et  manipulation  ménagère. 

L'épreuve  de  coupe  et  couture  sera,  comme  précédemment,  constituée  par  : 

a)  Le  tracé  du  patron  d'un  corsage  de  femme,  d'après  des  mesures  prises  par  les  aspi- 
rantes sur  un  mannequin  qui  leur  est  fourni  : 

b)  La  coupe  d'un  fond  de  corsage  en  doublure  d'après  le  patron  exécuté.  Ce  corsage 
sera  présenté  au  jury  avant  toute  retouche  ; 

c)  L'exécution  d'un  corsage  drapé  ou  d'une  chemisette  d'après  un  texte  et  un  modèle 
fournis  aux  aspirantes  : 

d)  Une  épreuve  spéciale  de  couture  de  lingerie  se  rattachant  ou  non  à  l'exécution  du 
corsage. 

Il  est  accordé  douze  heures  pour  la  coupe  et  la  couture.  Trois  heures  seront  donc  con- 
sacrées à  la  manipulation  ménagère,  épreuve  nouvelle  introduite  dans  l'examen. 

On  trouvera  ci-après  la  liste  des  exercices  qui  pourront  être  demandées  aux  aspirantes. 
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Aucune  interrogation  donnant  lieu  à  une  note  spéciale  n'est  prévue  au  programme  de 
l'examen,  mais  il  est  bien  évident  que,  pour  apprécier  la  valeur  de  l'un  quelconque  des  tra- 
vaux exécutés  par  l'aspirante,  le  jury  peut  avoir  besoin  de  poser  des  questions  sur  les  pro- 
cédés employés.  Les  candidates  auront  donc  à  répondre  à  ces  questions,  si  elles  sont  posées. 


o  Épreuve  facultative  de  modçs. 


Cette  épreuve  qui  durera  au  maximum  huit  heures,  aura  lieu  le  lendemain  de  la  clô 
ture  des  épreuves  obligatoires.  {A  suivre.) 


PARTIE      DE     L'ÉCOLE     MATERNELLE 


QUELQUES  JEUX  ÉDUCATIFS 

Le  premier  de  ces  jeux  a  pour  objet  d'initier  l'enfant  à  la  connaissance  de  mots  pouvani 
s'appliquer  aux  nombres.  Comme  matériel,  il  demande  des  chiens  en  papier  découpé.  Il 
faut  distribuer  à  chaque  enfant  une  enveloppe  renfermant  six  petits  chiens  en  papier  de 
couleur  découpé.  Ils  auront  à  peu  près  trois  centimètres  de  longueur  et  se  tiendront  debout 
à  l'aide  d'une  bandelette  de  papier  repliée. 

«  Ouvrez  votre  enveloppe,  dit  la  maîtresse,  prenez  un  petit  chien,  placez-le  devant 
vous.  Prenez-en  un  autre.  Vous  aviez  déjà  sur  votre  table  un  petit  chien,  vous  en  mettez 
un  autre  à  côté. 

Montrez-moi  le  premier  petit  chien,  en  disant  :  un  chien.  Le  second  en  disant  :  deux 
chiens. 

Puis  :  un  chien  et  un  autre  chien  font  deux  chiens.  Cherchez  dans  l'enveloppe.  Prenez 
encore  un  chien. 

Sur  votre  table,  vous  en  avez  deux.  Dans  votre  main  un.  Rapprochez  celui  que  vous 
venez  de  prendre  dans  l'enveloppe  près  des  deux  déjà  sur  la  table  et  dites  :  deux  chiens  et 
un  chien  font?...  Comptez  avec  votre  doigt,  le  posant  sur  chaque  chien.  Un  chien,  deux 
chiens,  trois  chiens.  Très  bien.  Dites  alors  deux  chiens  et  un  chien  font  trois  chiens.  » 

Et  la  maîtresse  fait  de  la  même  manière  compter  les  six  chiens  par  les  enfants.  Ils  sont 
intéressés  et  chaque  nouveau  petit  chien  tiré  de  l'enveloppe  et  posé  devant  eux  debout, 
un  peu  chancelant,  provoque  souvent  un  joyeux  rire. 

«  Qu'ils  sont  donc  bien  alignés  les  petits  chiens,  fait  la  maîtresse.  Mais  il  faut  les  ren- 
trer. L'enveloppe,  c'est  leur  petite  niche,  la  maison  des  chiens. 

Prenez  un  petit  chien.  Bon.  Envoyez-le  dans  sa  petite  niche.  Voyez  combien  vous  ♦ 
reste-t-il  sur  la  table  à  présent?  Comptez  :  un,  deux,  trois,  quatre,  cinq.  ■ —  Bien.  Dites  :  si  s 
petits  chiens  moins  un  petit  chien,  il  en  reste  cinq.  « 

Et  Ton  continue  ainsi  d'amuser  les  enfants  jusqu'à  ce  que  le  dernier  petit  chien  ait  été 
replacé  dans  son  enveloppe. 

«  A  présent,  reprendra  la  maîtresse,  sortez  tous  les  petits  chiens.  Mettez-les  à  côté  h 
uns  des  autres,  deux  par  deux.  Bien.  Ici,  vous  avez  une  fois  deux  chiens.  Ici,  vous  avez  den 
fois  deux  chiens,  ce  qui  fait?...  Comptez. ..quatre  chiens. 

Enfin  vous  avez  maintenant  trois  fois  deux  chiens. 

Comptez  encore...  Qui  saura  me  dire  combien  il  y  aura  de  chiens  ?  —  Six...  C'est  t] 
bien... 

Donc,  trois  fois  deux  chiens  font?...  Six  chiens.  » 
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Le  jeu  peut  se  continuer  et  l'enfant  se  trouve  initié  à  trois  opérations  différentes. 

Le  second  jeu  est  celui  des  fleurs. 

Un  ou  deux  enfants  distribuent  à  tous  les  élèves  de  la  classe  des  petits  cartons,  un  peu 
plus  grands  que  des  cartes  à  jouer,  chacun  de  ces  cartons  a  une  fleur  peinte  dessus.  Les  car- 
tons sont  placés  sur  la  table  devant  chaque  élève,  la  fleur  bien  en  vue,  et  l'enfant  prend  le 
nom  de  la  fleur  qu'il  a  devant  lui. 

La  maîtresse  choisit  un  élève  pour  aller  cueillir  des  fleurs  dans  le  jardin  afin  de  faire 
un  bouquet  (soit  pour  la  fête  de  maman,  soit  pour  orner  la  classe,  le  champ  est  vaste  pour 
la  maîtresse  qui  varie  les  préliminaires  du  jeu). 

L'institutrice  demande  :  Quelle  fleur  faut-il  mettre  dans  notre  bouquet,  afin  qu'il  nous 
parfume?  ...  Réponse  :  une  rose.  —  Bien,  allez  chercher  la  rose...  —  Et  l'enfant  passe  près 
des  tables  et  ramène  tous  ceux  qui  ont  des  roses  devant  eux. 

—  Je  voudrais  aussi,  dit  la  maîtresse,  quelques  petites  fleurs  qu'on  trouve  dans  les  jar- 
dins et  les  champs,  petites  fleurs  qui  se  cachent  et  qui  nous  embaument.  Les  connaissez- 
vous?  —  Oui,  Madame,  des  violettes. 

Très  bien,  allez  me  chercher  des  violettes.  —  L'enfant  fait  sa  tournée  et  ramène  les 
violettes  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  les  fleurs  soient  cueillies. 

L'institutrice  change  de  formule,  suivant  ses  désirs,  pour  la  cueillette  des  fleurs  et  pour 
terminer,  les  enfants  se  donnent  la  main,  font  une  ronde  autour  de  la  classe  en  chan- 
:ant  : 

Chantons,  dansons  en  chœur, 
Pâquerettes,  violettes. 
Chantons,  dansons  en  chœur. 
Chantons  la  chanson  des  fleurs. 
Et  répétons  :  Vivent  les  fleurs. 

Ce  jeu  éveille  l'esprit  d'observation  exerce  la  mémoire  à  retenir  le  nom  de  chaque  fleur 
t  contribue  à  l'éducation  de  la  vue,  par  l'observation  des  formes  et  des  couleurs.  11  permet 
auy  enfants  de  se  déplacer,  leur  donne  du  mouvement  parce  qu'ils  sont  les  acteurs  de  cette 
petite  comédie. 

Ce  même  jeu  est  fait  aussi  avec  des  légumes  et  des  fruits.  Il  n'y  a  qu'à  changer  les 
questions.  Celui  des  légumes  et  des  fruits  s'appellera  le  jeu  de  la  petite  ménagère,  qui  va 
chercher  des  légumes  pour  le  pot-au-feu  et  aussi  ceux  nécessaires  à  la  nourriture  de  la  fa- 
mille, les  fruits  pour  la  confection  des  confitures  et  le  dessert  de  la  maison. 

Le  troisième  jeu  éducatif  que  nous  indiquerons  aujourd'hui  a  pour  objet  de  familiariser 
•es  enfants  avec  les  formes  suivantes  :  carré,  rectangle,  ronde,  ovale. 

Des  cartons  de  ces  différentes  formes  et  aussi  de  grandeurs  différentes  sont  distri- 
bués aux  enfants.  Après  leur  avoir  expliqué  montré  ce  que  c'est  qu'un  carré,  par 
exemple,  les  enfants  devront  chercher  dans  leurs  morceaux  de  carton  ceux  qui  sont 
de  forme  carrée.  Ils  les  placeront  dans  l'ordre  indiqué  par  la  maîtresse,  suvant  leur 
grandeur,  soit  les  plus  grands,  les  moyens,  les  petits.  On  montrera  aux  enfants  qtie  deux 
carrés  sont  de  même  grandeur  quand  chaque  côté  de  l'un  peut  se  placer  exactement  sur 
chaque  côté  de  l'autre. 

La  maîtresse  montrera  un  carton  carré,  les  enfants  devront  montrer  à  leur  tour  ceux 
ie  mêmes  dimensions  et  de  même  forme.  On  procédera  ainsi  pour  les  autres  formes.  Les  en- 
fants étant  habitués  à  reconnaître  ainsi,  la  maîtresse  demandera  alors  de  chercher  parmi  les 
Dbjets  qui  se  trouvent  dans  la  classe,  ceux  de  telle  ou  telle  forme. 

La  maîtresse  montrera  ensuite  un  objet,  un  sou,  par  exemple,  et  dira  aux  enfants  : 
«  Comment  est  le  sou?...  —  Il  est  rond.  »  Elle  fera  alors  montrer  le  carton  de  forme  sem- 
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blablç.  La  difficulté  sera  plus  grande  encore  quand  la  maîtresse  voudra  s'assurer  si  en  nom- 
mant les  objets,  les  enfants  en  connaissent  tout  de  suite  la  forme. 

Il  faut,  bien  entendu,  nommer  des  objets  que  les  enfants  sont  à  même  de  voir.  Par 
exemple  :  comment  sont  les  faces  d'un  dé  à  jouer,  d'un  cube?  Quelle  est  la  forme  d'une  ar- 
doise, des  pages  d'un  livre,  d'une  carte  à  jouer,  des  rayons  de  l'armoire,  des  murs,  des  pla- 
fonds. Comment  sont  les  pains  à  cacheter?  les  roues  de  la  voiture?  Quelle  est  la  forme  d'un 
œuf,  du  bouton  de  la  porte?  etc.. 

Les  enfants  auront  ainsi  à  indiquer  que  les  choses  nommées  précédemment  sont  on 
carrées  ou  rectangles,  ou  rondes  ou  ovales.  On  pourra  indiquer  les  objets  de  formes  diffé- 
rentes dans  un  ordre  quelconque. 

On  peut  demander  aux  enfants  non  seulement  de  montrer  le  carton  de  forme  sembla- 
ble à  celle  de  l'objet,  mais  encore  celui  dont  la  grandeur  se  rapproche  le  plus  de  celui  de  l'ob- 
jet. 

Quand  les  dimensions  du  carton  que  les  enfants  ont  entre  les  mains  ne  correspondront 
pas  à  celle  de  l'objet,  les  enfants  ajouteront  si  l'objet  nommé  est  beaucoup  plus  grand  ou 
beaucoup  plus  petit  que  le  carton.  Quand  on  nommera,  par  exemple,  les  roues  de  la  voi- 
ture, les  enfants  diront  que  les  ronds  des  roues  sont  beaucoup  plus  grands  que  le  carton 
montré.  Si  l'on  demande  la  forme  des  pains  à  cacheter,  les  enfants  en  montrant  le  carton 
rond  ajouteront  :  le  pain  à  cacheter  est  rond,  mais  il  est  plus  petit  que  le  carton. 

Ce  jeu  plaît  aux  enfants,  il  les  familiarise  avec  les  expressions  indiquant  les  formes  et 
les  objets  afin  de  pouvoir  en  indiquer  ou  en  reconnaître  la  forme. 


M.-E.  H. 
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Ce  livre  n'est  ni  un  livre  de  pédagogie,  ni  un  livre  classique  ou  didactique.  —  S'il 
traite  de  choses  sérieuses,  c'est  sous  une  forme  aimable,  il  fait  de  l'éducation  au  jour  ]< 
jour,  par  l'exemple  et  la  conversation.  La  trame  est  un  petit  roman,  la  forme  une  suite  de 
scènes  de  famille  où  se  développent  les  caractères  et  où  s'exposent  les  thèses,  et  comme  les 
personnages  sont  bien  vivants,  le  style  coulant,  vif,  enjoué,  très  moderne  et  de  bonne  com- 
pagnie, le  livre  est  d'une  lecture  facile  et  agréable;  on  le  lit  d'un  trait  sans  jamais  trouver 
des  longueurs,  et  l'on  vient  ensuite  aux  chapitres  sérieux  où  les  travers  des  temps  bien  ob- 
servés et  bien  jugés  font  réfléchir  sur  le  mal  et  désirer  qu'on  l'enraye.  —  Quelques  titre- 
de  chapitres  font  entrevoiries  questions  traitées  :  Parents  et  enfants.  —  Féminisme.  —  Le> 
domestiques. — Cabotinage  et  charité. —  Il  ne  faut  pas  jouer  avec  le  feu. — Filles  de  coure! 
filles  de  basse-cour.  —  Roman  et  réalité. — A  la  mode. — Le  gain  des  femmes. — Les  vocations 
—  Le  tact.  —  Mariage  et  vieilles  filles.  —  Connais-toi  toi-même.  —  Les  deux  derniers  cha 
pitres  :  La  femme  de  Jacques  et  le  mariage  de  prince  Radium  font  connaître  l'idéal  de  l'au- 
teur en  matière  d'éducation.  C'est  aussi  l'idéal  de  Jacques  car  il  l'épouse. 

A  qui  ce  livre  convient-il?  Aux  anciennes  élèves  plus  qu'aux  élèves  et,  à  tous  ceux 
à  toutes  celles  qui  s'occupent  d'éducation. 
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Extrait  de  la  Lettre  pastorale  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris 

SIR     l.'l INSTRUCTION     RELIGIEUSE     DES    ENFANTS 


A  l'acquisition  de  toute  science,  deux  agents  apportent  d'ordinaire  leur  concours  :  le 
livre  et  le  maître. 

Le  livre  ici,  c'est  le  catéchisme,  ce  petit  manuel  où  se  trouve  résumée,  en  des  formules 
courtes,  claires  et  substantielles,  toute  la  doctrine  chrétienne.  Livre  admirable,  accessible 
aux  intelligences  les  plus  humbles  et  capable  de  ravir  les  plus  élevées.  On  a  cité  souvent  le 
témoignage  que  lui  rendait  un  philosophe  qui  avait  pourtant,  hélas  !  perdu  la  foi  de  sa  jeu- 
nesse :  «  Il  y  a  un  livre  petit  qu'on  fait  apprendre  aux  enfants  et  sur  lequel  on  les  interroge 
à  l'église.  Lisez  ce  petit  livre,  qui  est  le  catéchisme  :  vous  y  trouverez  une  solution  de  toutes 
les  questions  (que  pose  la  philosophie).  Demandez  au  chrétien  d'où  vient  l'espèce  humaine, 
il  le  sait.  Demandez  à  ce  pauvre  enfant,  qui,  de  sa  vie  n'y  a  songé,  pourquoi  il  est  ici-bas 
et  ce  qu'il  deviendra  après  sa  mort  ;  il  vous  fera  une  réponse  sublime...  Demandez-lui  com- 
men  le  monde  a  été  créé,  et  à  quelle  fin; ,...  comment  la  terre  a  été  peuplée  ;  si  c'est  par 
une  seule  famille  ou  par  plusieurs:  pourquoi  les  hommes  parlent  plusieurs  langues  ;  pourquoi 
ils  souffrent,  et  comment  tout  cela  finira  :  il  le  sait.  Origine  du  monde,  origine  de  l'espèce, 
question  des  races,  destinée  de  l'homme  en  cette  vie  et  en  l'autre,..,  il  n'ignore  rien  (1)  ;  » 
son  catéchisme  lui  apprend  tout  cela. 

Avec  la  réponse  aux  grands  problèmes  qui  tourmentent  l'âme  humaine,  le  catéchisme 
contient  aussi  le  code  de  morale  le  plus  pur,  le  plus  élevé,  le  plus  complet  qui  fut  jamais. 
Tous  les  devoirs  de  l'homme  y  sont  enseignés  avec  une  clarté  et  une  autorité  que  vous  de- 
manderiez vainement  à  tous  les  manuels  de  morale  civique  qu'on  prétend  lui  substituer. 
Là,  l'enfant  apprend  quels  hommages  il  doit  rendre  à  Dieu  ;  comment  et  pourquoi  il  doit 
pratiquer  le  respect,  l'obéissance  et  l'affection  envers  ses  parents,  la  justice  et  la  charité 
envers  ses  semblables,  le  dévouement  envers  sa  patrie,  l'humilité,  la  douceur,  la  tempérance, 
la  pureté,  l'application  au  travail  :  en  un  mot,  toutes  les  vertus  qui  font  l'honneur  et  la 
paix  de  la  vie  présente  tout  en  méritant  le  bonheur  de  la  vie  à  venir. 

Voilà,  N.  T.  G.  F.,  ce  qu'est  le  Catéchisme. 

Pour  composer  ce  petit  livre,  les  plus  grands  esprits  ont  uni  leurs  efforts  :  Bossuet  n'a- 
/ait  pas  craint  d'y  appliquer  son  génie  ;  après  lui,  pasteurs  et  docteurs  y  ont  travaillé  à 
'envi.  Nous  méditons  de  perfectionner  encore  leur  œuvre  et  de  l'adapter  aux  exigences  des 
générations  nouvelles.  C'est  après  l'Evangile,  le  livre  le  plus  précieux,  celui  qui  mérite  la 
plus  haute  estime  et  l'étude  la  plus  assidue,  celui  qu'il  faut  graver  en  traits  ineffaçables 
jUns  l'intelligence,  la  mémoire  et  le  cœur  de  nos  enfants. 

Tout  livre  d'enseignement  demande  un  maître  qui  aide  à  le  comprendre,  à  le  goûter, 
le  retenir. 


tl)  Th.    JOUFFROY. 
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Ce  rôle  est  avant  tout  celui  du  prêtre. 

Pasteurs  ou  auxiliaires  des  pasteurs,  vos  prêtres  y  voient  avec  raison  le  premier  de- 
voir de  leur  ministère.  Il  n'en  est  pas  qui  s'impose  plus  rigoureusement  à  eux  ;  il  n'en  est 
pas  qui  leur  soit  plus  cher.  Héritiers  des  tendresses  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour 
les  enfants,  ils  se  font  une  joie  de  grouper  autour  d'eux  ces  jeunes  âmes.  Ils  vous  demandent 
de  les  leur  laisser  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'adolescence  et  même  au-delà.  Par  une  * 
préparation  sérieuse,  par  toutes  les  industries  que  suggèrent  le  talent  et  la  piété,  ils  s'effor- 
cent de  rendre  leurs  leçons  aussi  attrayantes  qu'utiles  ;  ils  n'y  épargnent  ni  leur  temps,  ni 
leurs  peines.  Une  fois  encore,  Nous  voulons  rendre  hommage  à  leurs  labeurs  et  à  leurs  suc- 
cès. C'est  l'honneur  du  Clergé  de  Paris  de  conserver  vivantes  les  traditions  des  grands  caté- 
chistes du  siècle  dernier,  les  Frayssinous,  les  Borderies,  les  Dupanloup,et  tant  d'autres. 
Formés  comme  eux  à  l'école  de  Saint-Sulpice,  imitant  leurs  exemples  et  suivant  leur  mé- 
thode, nos  prêtres  n'on  cessé  de  se  livrer  à  ce  ministère  avec  un  zèle  auquel  nous  devons  la 
meilleure  part  de  ce  que  nous  constatons  de  foi  et  de  vitalité  chrétienne  en  ce  grand  diocèse. 
Persévérez,  ô  nos  chers  coopérateurs,  avec  plus  d'ardeur  et  de  courage  que  jamais,  dans  ce 
travail  que  les  circonstances  présentes  rendent  plus  considérable  et  plus  rude,  mais  aussi 
plus  urgent;  vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus  fécond  pour  le  salut  des  âmes  et  pour  le  bien 
de  la  société. 

A  cette  grande  œuvre,  le  prêtre  ne  saurait  sufïre  tout  seul.  Parents  chrétiens,  il  y  faut 
votre  concours. 

Aussitôt  que  l'esprit  et  le  cœur  de  vos  enïants  sont  capables  de  s'ouvrir  à  la  connais- 
sance et  à  l'amour  de  Dieu,  vous  avez  le  devoir  de  les  envoyer  aux  instructions  du  Caté- 
chisme. Ce  devoir  s'impose  à  vous  désormais  d'une  façon  plus  pressante,  avec  l'obligation 
de  préparer  dès  l'âge  de  raison  ces  chers  enfants  à  la  grâce  de  la  Communion.  Cette  prépara- 
tion première  accomplie,  la  fréquentation  assidue  des  catéchismes  doit  se  continuer  pour 
eux.  Durant  toute  leur  enfance,  jusqu'à  leur  treizième  année,  la  loi  civile  les  astreint  à  fré- 
quenter tous  les  jours  les  écoles  où  ils  acquièrent  les  connaissances  utiles  à  leur  vie  terrestre  : 
n'est-ce  pas  une  obligation  de  droit  divin  de  leur  faire  suivre,  quelques  heures  chaque  se- 
maine, au  moins  pendant  ces  mêmes  années,  les  leçons  destinées  à  les  instruire  de  ce  qu'il 
faut  savoir  pour  la  vie  éternelle. 

Pères  et  mères  de  famille,  là  ne  se  borne  pas  votre  devoir  :  sachez,  ainsi  que  disait 
Bossuet,  «  que  vous  devez  être  les  premiers  catéchistes  de  vos  enfants  ». 

Il  vous  appartient,  ô  mères,  de  leur  donner,  «  avant  qu'ils  ne  viennent  à  l'église,  le 
lait  de  la  divine  doctrine  »  (1).  Nul  ne  saura  mieux  que  vous  l'accommoder  à  l'état  encore 
faible  de  leur  intelligence.  En  usant  de  ces  récits  historiques  qui  ont  pour  eux  tant  de  charme 
en  mettant  sous  leurs  yeux  ces  images  dont  ils  sont  si  curieux,  vous  les  initierez  aux  vérités 
chrétiennes.  Vous  leur  parlerez  de  Dieu,  de  sa  grandeur,  de  sa  puissance,  de  sa  justice  si 
terrible  aux  méchants,  de  ses  promesses  si  magnifiques  pour  les  bons.  Vous  leur  parlerez 
surtout  du  Dieu  fait  homme,  du  Dieu  enfant,  du  Dieu  victime  pour  nos  péchés.  Vous  leu 
raconterez  sa  ravissante  histoire,  vous  leur  apprendrez  à  l'invoquer  et  à  l'aimer,  Lui  et  Ma 
rie  sa  Mère. 

Et  pourquoi  donc,  ô  pères,  ne  prendriez-vous  pas  votre  part  de  cet  apostolat  familial 
Si  le  soir,  au  foyer,  vous  faisiez  seulement  réciter  à  vos  enfants  leur  catéchisme,  n'attache: 
raient-ils  pas  plus  d'importance  encore  à  ces  saintes  leçons?  Et  quel  profit  n'y  trouverie 
vous  pas  vous-mêmes?  Dans  les  pages  de  ce  petit  livre,  vous  verriez  se  lever  devant  vo 
les  années  de  votre  enfance  chrétienne,  le  souvenir  si  doux  de  votre  première  communio 


(1)   Bossuet.  Avertissement  sur  le  caléchistne. 
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réveillant  dans  votre  cœur  des  sentiments  peut-être  trop  oubliés.  Et  parce  que,  comme  le 
dit  encore  Bossuet,  «  les  principes  de  la  religion  chrétienne  contenus  dans  le  catéchisme 
ont  cela  de  grand  que,  plus  on  les  relit,  plus  on  y  découvre  de  vérités  »  les  enseignements 
de  la  religion  apparaîtraient  à  vos  yeux,  resplendissants  de  clartés  nouvelles  et  dans  toute 
leur  beauté. 

{A  suivre.) 


ARCHEVÊCHÉ     DE     PARIS 


£}:x:a.nieii.N    eonipléineuta.ii*etîi    d'étudeet    pfimaiires. 


I.  EXAMENS  DES  GARÇONS 

Entre  le  certificat  d'études  et  le  brevet  élémentaire, 
les  élèves  des  écoles  paroissiales  de  garçons  pourront 
se  présenter  à  deux  examens  :  1  °  le  certificat  supérieur 
d'instruction  primaire  ;  2"  le  concours  d'admission 
aux  écoles  commerciales. 

A.  Certificat  supérieur  d'instruction  primaire.  • — 
Les  deux  degrés  du  certificat  qui  existaient  jusqu'ici 
ont  été  ramenés  à  un  seul,  en  raisonde  l'obligation  où 
sont  les  candidats  au  certificat  d'études  primaires 
d'avoir  12  ans  révolus  au  moment  de  l'examen. 

Conditions.  —  Les  candidats  devront  être  pour- 
vus du  C.  E.  P.  et  du  certificat  d'instruction  religieuse 
(1er  degré)  et  se  présenteront  au  plus  tôt  dans  l'année 
qui  suivra  celle  du  certificat  d'études. 

Ils  pourront,  la  même  année,  se  présenter  à  cet 
examen  et  au  concours  d'admission  aux  écoles  com- 
merciales. 

PROGRAMME.  —  {On  suivra  pour  cet  examen  le 
Cours  supérieur  du  programme  qui  a  été  envoyé 
cette  année  aux  Ecoles.) 

Epreuves  écrites. 

1°  Dictée  de  degré  supérieur,  comportant  des  ques- 
tions d'explication  de  mots,  d'analyse  grammaticale 
et  logique  ;  cette  dictée  servira  d'épreuve  d'écriture 
expédiée.  —  Durée,  1  heure.  Orthographe,  10  points  ; 
questions,  10  points.  Ecriture  expédiée,  10  points. 

2»  Écriture  appliquée,  avec  les  trois  genres.  —  Une 
14  heure,  10  points. 

3°  Composition  française  (récit  ou  lettre). —  Une 
heure,  20  p. 

4°  Arithmétique,  système  métrique,  géométrie  élémen- 
taire ;  3  ou  4  problèmes  que  les  candidats  auront  la  fa- 
culté de  résoudre  aussi  par  l'algèbre  (1).  —  1  h.  %,  20 
points. 

5°  Dessin  à  vue  d'un  objet  usuel,  et  dessin  linéaire 
(croquis  coté  et  relevé  au  propre)  (2).  —  1  h.  V2>  des- 
sin à  vue,  10  points,  dessin  linéaire,  10  points. 

Epreuves  orales. 

10  Lecture  expressive,  avec  explications  grammati- 
cales, analyse  grammaticale  et  analyse  logique.  —  10 


(1)  En  1911,  l'algèbre  n'entrera  pas  en  ligne  de 
compte. 

(2)  Les  deux  épreuves  sont  données  dès  le  début  de 
la  séance.  Le  candidat  a  la  libre  disposition  de  son 
temps. 


minutes,  lecture  et  expression,  10  points.  —  Explica- 
tions et  analyses,  10  points. 

2°  Arithmétique,  système  métrique,  géométrie  élémen- 
taires, formules  algébriques  (1).  —  10  minutes,  20 
points. 

3°  Sciences  physiques  et  naturelles,  notions  élémen- 
taires, 5  minutes,  10  points. 

4°  Histoire  de  France  (de  1453  à  nos  jours).  —  5  mi- 
nutes, 10  points. 

5°  Géographie.  —  Notions  de  géographie  générale, 
géographie  de  la  France  et  des  colonies,  5  minutes, 
10  points. 

6°  Musique  vocale.  —  Lecture  ou  chant  d'un  exer- 
cice de  solfège,  éléments  de  théorie  musicale  (2).  — 
5  minutes,  10  points. 

Dispositions  générales.  —  1°  La  note  0  est  élimina- 
toire si  elle  est  encourue  à  l'écrit  pour  la  dictée,  l'a- 
rithmétique ou  la  composition  française  —  à  l'oral 
pour  la  lecture  ou  l'arithmétique.  —  Pour  les  autres 
matières  elle  peut  être  éliminatoire  après  avis  de  la 
Commission  d'examen. 

Le  maximum  des  points  est  de  180  :  les  candidats 
qui  auront  obtenu  pour  l'ensemble  des  épreuves  un 
total  d'au  moins  90  points  seront  déclarés  admis. 

Les  mentions  sont  méritées  par  les  nombres  de 
points  suivants  : 

Assez  bien  :  108  points. 

Bien  :  126  points. 

Très  bien  :  153  points. 

Parfait  :  171  points. 

2"  Les  candidats  composent  dans  des  écoles-centres, 
un  mercredi  sous  la  surveillance  de  maîtres  étrangers 
à  l'école,  deux  maîtres  exerceront  toujours  la  surveil- 
lance ensemble. 

Le  texte  des  compositions  est  envoyé,  sous  pli  ca- 
cheté, la  veille,  par  les  soins  de  la  direction  diocé- 
saine, à  M.  le  curé  ou  à  une  personne  notable  de  la  pa- 
roisse, qui  vient  les  dicter  lui-même  aux  candidats. 
Les  plis  sont  ouverts  séance  tenante.  Aucune  explica- 
tion ne  doit  être  donnée  en  dehors  de  celles  que  con- 
tient l'énoncé  des  épreuves  :  on  doit  en  particulier, 
pour  la  dictée,  éviter  de  la  faciliter  aux  élèves,  par 
l'épellation  ou  toute  autre  manière. 

3°  Les  compositions  sont  recueillies  et  renfermées 
sous  pli  distinct,  au  furet  à  mesure  delà  fin  des  épreu- 
ves, par  la  personne  qui  les  a  dictées  ou  par  l'un  des 


(1)  Voir  note  1. 

(2)  En  1911  la  musique  est  facultative. 
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surveillants  étrangers  à  réco\e.  Elles  .sont  envoyées, 
le  soir  même,  par  un  exprès,  à  M.  le  directeur  diocé- 
sain. 

40  Le  lendemain,  la  Commission  d'examen  compo- 
sée de  maîtres  de  l'enseignement,  en  retraite  ou  en 
exercice,  se  réunit  tout  entière  en  un  même  lieu  et 
procède,  séance  tenante,  à  la  correction  des  copies. 
Celles-ci  sont  réparties  de  manière  à  ce  que  les  can- 
didats soient  inconnus  des  correcteurs. 

Le  Président  de  la  Commission  donne  des  indica- 
tions générales  sur  la  manière  d'évaluer  les  fautes  et 
fait  les  observations  spéciales  que  peut  lui  suggérer 
telle  ou  telle  épreuve. 

La  liste  des  admissibles  est  dressée  le  jour  même. 
Les  directeurs  d'école  en  reçoivent  communication. 

5°  Le  jeudi  suivant,  les  candidats  admissibles  se 
présentent  pour  passer  l'oral  devant  autant  de  bu- 
reaux que  leur  nombre  l'exige.  Le  président  du  bu- 
reau a  la  responsabilité  des  opérations  ;  il  est  no- 
tamment chargé  de  proposer  à  ses  collègues  l'admis- 
sion ou  le  rejet  d'un  candidat  qu  se  trouve  dans  les 
conditions  de  l'article  précédent. 

6°  En  cas  de  difficulté,  la  question  est  soumise  à 
une  Commission  centrale  d'examen,  laquelle  pro- 
nonce en  dernier  ressort. 

7°  Les  noms  des  admis  sont  transmis  sans  retard 
à  MM.  les  directeurs  d'école,  qui  les  font  connaître 
aux  élèves,  au  moment  où  qu'ils  jugent  le  meilleur. 

Les  noms  des  candidats  qui  auront  obtenu  la  note 
«  très  bien  »  et  au-dessus  seront  publiés  dans  r£co/e, 
ainsi  que  le  nom  de  l'école  à  laquelle  ils  appartien- 
nent. 

8"  Les  certificats  seront  signés  du  directeur  diocé- 
sain de  l'enseignement  et  du  président  de  la  Commis- 
sion centrale  d'examens.  Ceux  qui  porteront  la  note 
«  parfait  »  seront  signés  de  Sa  Grandeur  Monseigneur 
l'Archevêque. 

Les  uns  et  les  autres  seront  remis  aux  candidats 
en  séance  solennelle  de  la  distribution  des  prix. 

Les  examens  d'instruction  religieuse  restent  les 
mêmes  qne  par  le  passé. 

Nous  informons  seulement  les  Directeurs  et  Di- 
rectrices d'école  que  tous  ces  examens  relèveront 
désormais  de  la  Direction  diocésaine. 


IL  EXAMENS  DES  ÉCOLES  DE  FILLES. 

Entre  le  certificat  d'études  et  le  brevet  élémentaire, 
les  élèves  des  écoles  paroissiales  de  filles  pourront  se 
présenter  à  deux  examens  : 

1°  Le  certificat  supérieur  d'instruction  primaire  ; 

2°  Le  diplôme  d'études  primaires. 

Conditions.  —  1°  Les  aspirantes  au  certificat  supé- 
rieur d'instruction  primaire  devront  être  pourvues  du 
C.  E.  P.,  et  du  certificat  d'instruction  religieuse  (!"" 
degré). 

Elles  ne  pourront  s'y  présenter  au  plus  tôt  que  dans 
l'année  qui  suivra  l'obtention  du  certificat  d'études. 

2°  Les  aspirantes  au  diplôme  devront  être  pourvues 
du  C3rtificat  supérieur  d'instruction  primaire  et  du 
certificat  d'instruction  religieuse  (2«  degré). 

Elles  devront,  à  moins  de  dispense,  avoir  15  ans 
révolus  au  1'=''  octobre  de  l'année  où  elles  se  pré- 
sentent. 


PROGRAMME.  —  On  suivra  pour  la  préparation 
des  deux  examens,  le  Cours  supérieur  du  pro- 
gramme qui  a  été  envoyé  à  toutes  les  écoles  en  oc- 
tobre 1910. 

ÉPREUVES  ÉCRITES  ET  ÉPREUVES  PRATIQUES 

1°  Dictée  de  degré  supérieur,  avec  cinq  questions 
d'explication  de  mots,  d'analyse  grammaticale  et  lo- 
gique. —  Une  heure,  orthographe,  10  points,  ques- 
tions, 10  points. 

2°  Écriture  :  a)  courante  ;  b)  ronde.  —  Yi  heure. 
Ecriture  courante,  10  points,  ronde,  10  points. 

.'3°  Composition  française  (récit  ou  lettre).  —  1  h., 
20  points. 

4"  Arithmétique,  système  métrique  :  2  problèmes  avec- 
solution  raisonnée.  —  1  heure,  20  points. 

50  Dessin,  dessin  à  vue  d'un  objet  usuel  ou  compo- 
sition décorative  élémentaire,  1  heure,  10  points. 

6°  Couture  (piqûre,  couture  rabattue,  marque,  sur- 
jet, boutonnière,  bride,  couture  en  diagonale,  pièce 
en  coin)  :  2  de  ces  épreuves.  —  1  heure,  5  points  pour 
chacune  des  deux  épreuves  choisies. 

ÉPREUVES  ORALES  (30  minutcs  pour  l'ensemble 
des  épreuves). 

Lecture  expressive,  avec  explications  grammati- 
cales :  sens  des  mots,  sens  de  la  phrase.  —  Lecture  et 
expression,  10  points,  explications,  10  points. 

2"  Arithmétique.  —  Calcul  mental,  système  métri- 
que, questions  d'application  pratique  d'arithmétique, 
—  20  points. 

3°  Sciences  naturelles.  —  Notions  élémentaires.  — 
10  points. 

4°  Histoire  de  France  (de  1453  à  nos  jours).  —  10 
•points. 

5°  Géographie.  —  Notions  élémentaires  de  géogra- 
phie générale.  Géographie  de  la  France  et  de  ses  colo- 
nies. —  10  points. 

6°  Musique  vocale.  —  Lecture  ou  chant  d'un  exer- 
cice de  solfège.  —  Eléments  de  théorie  musicale.  — 
10  points. 

Diplôme  d'études  primaires  et  épreuves 
pratiques 

1°  Dictée  (comme  pour  1  e  certificat  supérieur).  — 
1  heure.  —  Orthographe,  10  points,  questions,  10 
points. 

2°  Écriture  :  a)  courante  ;  b)  ronde  ;  c)  bâtarde.  — 
ig  heure.  —  Ecriture  courante,  10  points  ;  ronde  et 
bâtarde,  10  points. 

3°  Composition  française  (lettre,  récit,  sujet  de  mo- 
rale, explication  d'une  pensée).  —  1  h.  y^,  20  points. 

4°  Arithmétique,  système  métrique  (comme  au  cer- 
tificat), et  en  plus  :  questions  théoriques  d'arithmi- 
tique.  Notions  de  géométrie  (surfaces  et  volumes). 

—  1  h.  ^2.  20  points. 

5°  Dessin  :  a)  Dessin  à  vue  d'un  objet  usuel  ;  b) 
Composition  décorative  élémentaire.  —  2  heures  :  oi 
10  points  ;  b)  10  points. 

6°  Coaa<re(l)  (pièce, reprise,  montage  d'un  poignet- 
point  de  chaînette, point  de  chausson,  point  d'épine). 

—  1  h.  14,  10  points. 


(1)  Ces  deux  épreuves  pratiques  seront  faites 
jour  distinct  des  épreuves  écrites. 
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ÉPSBUVBS  ORALKS  (40  minutes  pour  l'ensemble 
des  épreuves). 

1°  Instruction  religieuse  (catéchisme,  histoire  sainte, 
histoire  de  l'Eglise).  —  Catéchisme,  10  points,  His- 
toire sainte  et  Histoire  de  l'Eglise,  10  points. 

2°  Lecture  expressive  (comme  au  certificat  supé- 
rieur). —  Lecture  et  expression,  10  points,  explica- 
tions, 10  points. 

3°  Arithmétique,  Système  métrique  (comme  au  certi- 
ficat) et  en  plus  :  Géométrie  élémentaire.  —  20  points. 

4°  Sciences  physiques  et  naturelles.  —  10  points. 

5°  Histoire  de  France  :  des  origines  à  nos  jours.  — 
10  points. 

6»  Géographie.  —  Géographie  générale  —  France  et 
colonies.  —  10  points. 

•     7"  Musique  vocale  (comme  au  certificat  supérieur, 
avec  plus  de  développement).  —  10  points. 

Dispositions  générales.  —  1°  La  note  0  est  élimina- 
toire si  elle  est  encourue  à  l'écrit,  pour  l'arithmétique 
ou  la  composition  française  ;  —  aux  épreuves  prati- 


ques, pour  la  couture  ;  à  l'oral,  pour  la  lecture  ou 
l'arithmétique. 

Pour  les  autres  matières,  cette  note  peut  être  éli- 
minatoire après  avis  de  la  Commission  d'examen. 

2°  Le  maximum  des  points  que  l'on  peut  obtenir 
au  Certificat  supérieur  est  de  180. 

Seront  déclarées  admises,  les  aspirantes  qui  auront 
obtenu  au  moins  90  points. 

Les  mentions  sont  méritées  par  les  nombres  de 
points  suivants  : 

Bien  :  126  points. 

Très  bien  :  144  points. 

Parfait  :  162  points. 

Le  maxmum  des  points  que  l'on  peut  obtenir  au 
diplôme  est  de  220. 

Seront  déclarées  admises,  les  aspirantes  qui  auront 
obtenu  au  moins  110  points. 

Mériteront  la  mention  honorable  :  154  points. 

Mériteront  la  mention  très  honorable  :  176  points. 

Mériteront  la  mention  parfait  :  209  points. 


PARTIE      DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


ÉTUDES    PÉDAGOGIQUES    SUR    FRŒBEL 

Les  six  balles  de  couleur. 

Pour  Frœbel,  la  balle  repésente  la  forme  primitive,  celle  de  laquelle  dérivent  toutes 
les  autres.  Elle  sera  donc  le  premier  joujou  de  l'enfant  et  elle  peut  lui  être  proposée  dés  le 
berceau.  C'est  une  des  préoccupations  que  doit  avoir  tout  éducateur  de  mettre  à  la  portée 
de  l'élève  ce  qu'il  doit  apprendre  sous  forme  soit  de  jeux,  soit  de  leçons  régulières. 

Frœbel  détaille  30  positions  différentes  de  la  balle  suspendue  au  bout  d'un  fil  : 

1^  La  balle  est  lancée  vers  la  gauche, 

2o  La  balle  est  lancée  vers  la  droite, 

30  Elle  est  approchée  d'un  objet, 

40  Elle  est  plus  ou  moins  éloignée  de  cet  objet  à  droite  ou  à  gauche, 

50  Elle  est  tenue  verticalement  entre  le  pouce  et  l'index,  les  doigts  en  l'air, 

6°  La  main  se  baisse  peu  à  peu  vers  la  terre, 

1^  La  balle  est  descendue  dans  cette  position  jusqu'à  ce  qu'elle  touche  la  table  une  ou 
ilusieurs  fois,  au  même  point  ou  à  des  endroits  différents, 

8°  Elle  est  relevée  dans  la  même  position  sur  l'objet  placé  sur  la  table, 

90  On  la  fait  passer  du  côté  opposé  à  celui  où  elle  était  au  n^  7, 

10°  On  reprend  l'exercice  n^   7, 

11°  On  fait  rouler  la  balle  sur  la  table, 

12°  Elle  est  lancée  sur  l'objet  et  rebondit  vers  l'enfant, 

13°  On  la  fait  tourner  en  cercle  d'avant  en  arrière, 

14°  Vers  la  droite, 

15°  Vers  la  gauche, 

16°  En  spirale  se  rétrécissant, 

17°  En  spirale  s'élargissant, 

18°  On  la  fait  s'enrouler  autour  d'une  baguette  verticale, 

19°  On  la  fait  se  dérouler, 

20°  On  la  fait  rouler  sur  la  table  de  manière  à  tracer  un  cercle, 
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21*^  On  la  relève  vivement  de  façon  à  faire  voir  qu'elle  tourne  sur  elle-même, 

22°  La  balle  est  placée  sur  un  objet  ;  on  la  tire  jusqu'au  bord, 

23°  On  la  fait  tomber, 

24°  On  la  suspend  dans  une  boite,  et  on  la  fait  frapper  sur  les  bords, 

25°  On  la  cache  dans  la  main, 

26°  On  la  montre  tout  à  coup, 

27°  On  la  présente  à  l'enfant. 

28»  Il  la  saisit, 

29°  On  la  descend  dans  la  boîte, 

30°  On  l'y  laisse. 

Ces  exercices  donnent  lieu  à  une  conversation  incessante  entre  la  maîtresse  et  l'élève 
La  balle  devient  un  objet  animé,  elle  va,  vient,  court,  s'arrête,  tombe,  se  relève,  tourne,  etc 
Elle  peut  personnifier  la  poupée,  l'oiseau,  le  chat,  le  chien,  le  poulet,  le  coq,  etc.,  etc. 

La  balle  retenue  par  un  fil  est  comme  l'enfant  qui  est  sous  la  dépendance  de  sa  mère 
ou  de  son  institutrice.  Mais  viendra  le  temps  où  il  sera  grand  et  pourra  agir  à  sa  guise.  Ce 
état  d'indépendance  est  figuré  par  la  balle  en  liberté,  que  l'enfant  saisit,  jette,  ramasse,  e 
qui  roule  parfois  contre  son  gré. 

Plus  tard,  la  balle  sert  à  la  fois  à  plusieurs  enfants  pour  marquer  les  relations  avec  le 
semblables  ;  elle  est  remise  à  un  camarade  qui  la  rend  à  celui  qui  l'a  donnée.  Ils  appren 
nent  tous"  les  deux  à  tenir  un  objet,  à  le  présenter  et  à  le  saisir  sans  le  laisser  tomber.  Ces 
l'initiation,  la  préparation  aux  jeux  de  la  balle  proprement  dits.  Ls  enfants  s'éloignent  grs 
duellement  l'un  de  l'autre,  ne  peuvent  plus  se  remettre  la  balle  ;  ils  la  font  rouler,  l'un  ver 
l'autre,  se  la  renvoient,  se  la  lancent,  hozriontalement  ou  obliquement  en  trajectoire,  et( 
Rien  n'est  plus  propre  à  exercer  les  mains,  les  bras,  l'œil,  à  donner  de  la  souples|se,  de  l'ag 
lité  au  corps. 

Après  ces  évolutions,  l'enfant  a  pénétré  dans  la  société  de  ses  semblables.  Il  lui  rest 
à  les  distinguer  les  uns  des  autres.  C'est  à  ce  moment  qu'interviennent  les  couleurs  qui  sei 
vent,  d'après  Frœbel,  à  symboliser  les  individualités,  rouge,  jaune,  bleu  (couleurs  prim 
tives  ou  fondamentales)  ; —  vert,  violet,  orange  (couleurs  secondaires  ou  composées).  C'ee 
la  pomme  verte,  la  cerise,  la  bille  de  telle  ou  telle  nuance,  etc. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  La  balle  peut  être  considérée  par  rapport  à  un  plan  horizoï 
tal  (table,  terre),  ou  à  un  plan  vertical  (mur),  à  un  plan  incliné  (main)  ;  les  enfants  peuvei 
être  debout  ou  assis. 

Que  doit-on  retenir  de  cet  exposé  pour  l'inscrire  au  programme  de  l'école? 

D'abord  il  faut  écarter  tout  ce  qui  est  symbole  ou  tout  au  moins  ne  l'admettre  qi 
sous  la  plus  expresse  réserve  ;  c'est  une  obsession  de  Frœbel  de  vouloir  attacher  un  sei 
caché  aux  choses  les  plus  simples.  Il  ne  convient  pas  moins  d'éliminer  tous  les  exercices  ; 
rapportant  aux  trente  positions  différentes  de  la  balle  suspendue.  L'enfant  sait  manier  ui 
balle  avant  d'être  accessible  au  moindre  enseignement  régulier  ;  quand  il  arrive  en  class 
il  ne  lui  reste,  sous  le  rapport  des  mouvements  à  exécuter,  qu'à  acquérir  une  plus  gran( 
habileté  à  lancer  et  à  recevoir  la  balle.  On  peut  s'en  remettre  de  ce  soin  à  son  instinct  n 
turel  et  à  son  activité,  qu'il  suffit  de  guider  ;  ce  qui  importe,  puisque  les  effets  au  point  < 
vue  de  l'éducation  de  la  main  et  de  l'œil  sont  acquis  par  avance,  —  c'est  de  faire  servir 
jeu  de  la  balle  à  l'instruction  des  enfants. 

De  quUe  couleur  est  cette  balle?  Nommer  des  objets  qui  soient  de  cette  couleur 
Fairere  connaître  différentes  couleurs  plus  ou  moins  foncées  dans  une  même  couleur.  —  F 
prendre  deux,  puis  trois,  puis...  les  six  balles  et  indiquer  à  mesure  la  couleur  ;  les  placer  l 
suite  dans  un  ordre  de  couleur  déterminé  (Remarquer  qu'avec  des  bandes  de  papier  on  pê 
faire  les  mêmes  exercices).  Parler  de  l'arc-en-ciel.  La  balle  est  ronde,  elle  est  plus  ou  moi 
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légère,  suivant  qu'elle  est  faite  en  lain,  en  son,  en  caoutchouc,  etc.,  elle  est  ou  non  élas- 
tique, elle  est  molle  ou  dure.  D'autres  objets  ont  la  forme  de  la  balle  (bille,  boule,  etc.). 
La  terre,  le  soeil,  la  lune  sont  de  grosses  boules.  Il  y  a  des  fruits  qui  sont  presque  ronds  ; 
l'orange,  la  pomme,  la  cerise,  etc..  Si  on  veut  partager  une  orange,  on  peut  la  couper  ver- 
ticalement ou  horizontalement  ;  on  obtient  des  moitiés,  des  tiers;  des  quarts,  etc.,  on  a 
des  tranches  ou  des  rondelles. 

Chaque  remarque  peut  donner  lieu  à  une  courte  leçon  de  choses.  Le  partage  en  ron- 
delles amène  à  tracer  un  rond  au  tableau,  on  dira  qu'il  s'appelle  un  cercle,  c'est  une  occa- 
sion de  parler  des  cercles  avec  lesquels  on  fait  tenir  les  planches  des  tonneaux  :  ils  sont  en 
bois  ou  en  fer...,  etc.  Il  y  a  là  une  source  inépuisable  d'exercices  d'observation. 

La  plupart  des  exercices  qu'on  fait  avec  la  balle  peuvent  être  exécutés  avec  la  boule. 
Frœbel  en  indique  toutefois  quelques-uns  qui  sont  spéciaux. 

1°  On  place  la  boule  dans  une  assiette, 

2°  On  la  fait  se  mouvoir,  rouler,  tourner  (elle  est  alors  l'image  de  la  vie),  elle  danse,  elle 
se  berce), 

3°  Quelle  que  soit  sa  position,  elle  présente  toujours  un  aspect  uniforme  (unité,  inva- 
riabilité). 

Les  exercices  mentionnés  par  Frœbel  ne  considèrent  la  boule  que  par  rapport  à  elle- 
même.  C'est  la  première  étape  indispensable  —  comme  pour  la  boule  —  qui  fera  naître  dans 
l'esprit  de  l'enfant  des  idées  qu'il  ne  s'agit  plus  de  de  préciser  et  de  fixer. 

Comme  pour  la  boule  aussi,  il  importe  d'éviter  les  exercices  où  l'enseignement  propre- 
ment dit  est  trop  sacrifié.  L'enfant  ayant  acquis  les  premières  connaissances,  l'application 
de  ses  facultés  à  des  objets  plus  sérieux  et  en  rapport  avec  son  âge  ne  lui  coûtera  pas  plus 
d'eiïorts.  Sachons  discerner  ce  qui  est  bon  dans  la  méthode  de  Frœbel. 

RÉCITATION 

LE     GOURMAND 

Etre  gourmand,  fi  !  que  c'est  laid  ! 
•  Un  jour.  Minet  vit  sur  la  table 

Chaud  et  fumant,  un  bol  de  lait 
Qui  lui  sembla  fort  délectable. 
Pour  y  goûter,  notre  gourmand 
Trempa  dedans  son  museau  rose 
Et  se  brûla  très  fortement. 
Il  arriva  bien  autre  chose  : 
Quelqu'un  s'emparant  d'un  balai. 
Rendit  le  châtiment  complet. 
Etre  gourmand,  fi  !  que  c'est  laid  ! 
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Manipulation  ménagère.  {Suite  et  fin.) 
i  Liste  des  exercices. 

Préparations  culinaires  usuelles.  —  1^  Potages  :  potages  aux  pâtes,  aux  légumes  ;  purée 
lux  croûtons  ;  bouillies,  panades,  etc. 
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2°  Sauces  :  sauce  blanche,  roux  brun,  roux  blond,  sauce  tomate,  sauces  mayonnaise, 
vinaigrette,  ravigote,  etc. 

3°  Viandes  et  poissons  bouillis  :  pot-au-feu,  blanquette,  poisson  au  court-bouillon. 

40  Ragoûts  sautés,  braisés  :  ragoûts  de  mouton,  de  veau,  lapin  en  gibelotte,  en  civet  ; 
viandes  braisées  ;  viandes  cuites  à  l'étuvée. 

50  Rôtis,  grillades  :  bœuf,  veau,  mouton,  porc  ;  volailles. 

6°  Friture  libre  ou  avec  enrobage  :  viandes,  volailles,  poissons  ;  légumes,  fruits,  pâtes. 

70  Préparation  de  quelques  légumes  :  pommes  de  terre,  choux,  choux-fleurs,  haricots, 
pois,  lentilles,  artichauts,  légumes  verts  et  salades. 

8°  Accommodement  des  restes  de  viandes,  légumes,  etc.,  coquilles,  croustades,  ris- 
soles, croquettes,  etc. 

9°  Pâtes  :  cuisson  des  pâtes,  macaroni,  nouilles  ;  crêpes,  etc. 

10°  Accommodement  des  œufs  :  omelettes,  œufs  à  la  coque,  frits,  farcis,  pochés,  etc. 

11°  Quelques  entremets  usuels  :  gâteaux  de  riz,  semoule,  de  tapioca,  etc.  Crèmes  di- 
verses ;  œufs  à  la  neige,  beignets  soufflés  ;  quatre-quarts,  quelques  gâteaux  secs. 

Repassage.  —  l*'  Préparation  du  linge,  mouillage,  repassage  et  pliage  de  mouchoirs, 

tabliers,  serviettes,  nappes,  taies  d'oreiller,  chemises  et  pantalons  de  femme  et  d'enfant, 

petits  jupons. 

20  Préparation  de  l'empois  cru  ;  repassage  de  cols  et  de  manchettes, 

3°  Préparation  de  l'empois  cuit  :  repassage  de  cols  de  lingerie,  rabats,  rideaux,  petites 

robes  d'enfant,  chemisettes  simples  en  percale,  empesage,  repassage,  tuyautage  et  plissage 

de  bandes  de  mousseline. 

Raccommodage.  —  1°  Pièce  à  deux  et  à  quatre  angles  (couture  en  surjet  et  couture  ra- 
battue). 

2°  Raccords  sur  des  étoffes  rayées  ou  à  fleurs. 

3°  Reprises  simples  et  croisées  au  point  de  toile.  Pièces  et  reprises  au  point  de  fes- 
ton. 

4°  Remmaillage  sur  une  ligne. 

5°  Raccommodage  de  la  flanelle. 

6°  Raccommodage  de  chemises,  camisoles,  pantalons.  • 

Blanchissage,  petits  nettoyages.  —  1°  Petits  savonnages.  Nettoyage  du  linge  de  couleur, 
de  la  flanelle,  des  fichus  de  laine. 

2°  Nettoyage  des  dentelles  blanches,  apprêt  et  repassage  de  ces  dentelles. 

3°  Nettoyage  des  soieries,  velours,  dentelles  noires,  dentelle  de  couleur,  des  gants 

4°  Enlèvement  des  taches  sur  le  linge  blanc  :  taches  d'encre,  de  rouille,  de  fruits,  de 
vin. 

50  Enlèvement  des  taches  sur  les  étoffes  de  laine  :  taches  de  graisse,  de  bougie,  de  sucre, 
de  café,  de  chocolat,  de  cambouis,  vernis,  peinture. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi«),  Paris. 
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Extrait  de  la  Lettre  pastorale  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris 

SUR  l'instruction   religieuse  des  enfants  {Suite  et  pi.) 


Il  fut  un  temps  où,  pour  les  aider  et  les  suppléer  dans  l'instruction  religieuse  de  leurs 
enfants,  les  familles  chrétiennes  pouvaient  compter  sur  les  maîtres  à  qui  elles  les  confiaient. 
Pour  le  plus  grand  nombre,  ce  secours  n'existe  plus  dans  notre  pays. 

L'enseignement  du  catéchisme  a  été  rayé  du  programme  des  écoles  publiques  ;  on  l'a 
banni  avec  l'image  du  Christ  dont  il  contient  la  doctrine. 

Trop  souvent  même  on  a  vu  des  maîtres  oublieux  de  la  réserve  que  la  loi  civile  leur 
impose  encore,  traiter  le  catéchisme  avec  mépris,  le  déchirer  et  le  jeter  au  vent  comme  un 
mauvais  livre  tandis  qu'ils  mettaient  aux  mains  des  enfants  des  manuels  sceptiques  ou 
impies.  Elles  sont,  hélas  !  trop  rares  et  trop  étroites,  les  écoles  ouvertes  sous  les  auspices  de 
la  liberté,  où  l'on  peut  encore  parler  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ.  En  celles-ci  du  moins,  que 
le  catéchisme  ait  toujours  la  place  d'honneur,  et  qu'on  donne  à  son  étude  tout  le  temps  et 
tous  les  soins  qu'il  réclame.  Que  nos  maîtres  et  nos  maîtresses  si  dévoués  ne  l'oublient  jamais: 
plus  encore  que  les  élèves  instruits  des  sciences  humaines  et  capables  de  succès  scolaires,  ils 
doivent  ambitionner  de  faire  des  chrétiens  et  des  chrétiennes  connaissant  sérieusement  leur 
eligion  et  résolus  à  lui  demeurer  fidèles. 

Cependant,  N.  T.  C.  F.,  un  fait  douloureux  s'impose  à  nous,  dans  notre  immense  trou- 
peau, la  majorité  des  enfants  ne  reçoivent  ni  à  l'école  ni  dans  la  famille  aucune  instruction 
eligieuse  :  l'école  est  neutre  ou  hostile  ;  la  famille  est  indifférente  ou  absorbée  par  les  exi- 
gences du  travail  matériel.  Qui  donc  aidera  nos  prêtres  à  instruire  ces  chers  petits? 

La  charité  chrétienne  y  a  pourvu.  Des  rangs  de  nos  meilleurs  fidèles,  des  âmes  généreuses 

e    sont   levées,   qui    se   consacrent,   sous   la   direction   du  clergé,   à  l'enseignement  du 

r-atéchisme.  A  elles  aussi.  Nous  voulons  exprimer  encore  notre  vive  gratitude  et  adresser 

los  plus  chaleureux  encouragements.  Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Sauveur 

les  hommes  et  le  divin  ami  des  enfants,  Nous  leur  disons  merci  pour  leur  admirable  dé- 

ouement.  En  son  nom  Nous  les  exhortons  à  y  persévérer  coûte  que  coûte,  leur  rappelant 

es  infaillibles  promesses  :  «  Tout  ce  que  vous  aurez  fait  pour  l'un  de  ces  petits  qui  sont 

aes  frères,  c'est  pour  moi-même  que  vous  l'aurez  fait  »  (1).  «  Quiconque,  non  content  de 

iratiquer  ma  doctrine,  l'aura  enseignée  à  autrui,  sera  grand  dans  le  royaume  des  cieux  »  (2). 

u  nom  de  ce  même  Jésus  Nous  faisons  appel  à  tous  ceux  et  celles  qui,  portant  au  cœur 

n  peu  d'amour  de  Dieu  et  des  âmes  et  disposant  de  quelques  loisirs,  pourraient  s'associer  à 

et  apostolat.  Nous  leur  répétons  :  «  La  moisson  est  immense  et  il  y  a  trop  peu  d'ouvriers.  » 

iIgus  avons  dans  ce  diocèse  plus  de  trois  mille  catéchistes  volontaires  :  il  nous  en  faudrait 

ois  fois  plus.  Notre  cœur  saigne  comme  celui  des  pasteurs  de  nos  grandes  paroisses  popu- 


(1)  Matth.,  XXV,  27. 

(2)  Matth.,  V,  19. 
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laires,  lorsqu'ils  nous  disent  que  la  moitié  peut-être  des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles 
publiques  restent  éloignés  des  catéchismes.  Qui  nous  donnera  assez  d'auxiliaires  pour  courir 
après  cette  multitude  de  pauvres  petites  brebis  perdues  et  les  amener  au  bercail? 

Nous  vous  en  conjurons  encore,  N.T.G.F.,  prêtres  et  fidèles,  parents  et  maîtres  chré- 
tiens, membres  de  nos  œuvres  de  Catéchisme  et  de  patronage,  travaillez  tous,  avec  un  zèle 
que  rien  n'arrête  ni  ne  lasse,  à  donner  à  la  jeunesse  une  connaissance  solide  et  aussi  complète 
que  possible  de  notre  sainte  religion.  Il  y  va,  c'est  l'évidence  même,  du  salut  éternel  des 
âmes  et  du  règne  de  Dieu  parmi  nous  ;  mais  il  y  va  aussi  de  la  paix  sociale  et  de  l'avenir 
du  pays. 

L'expérience  montre,  avec  une  clarté  sinistre  et  toujours  croissante,  ce  qu'on  peut  atten- 
dre d'une  enfance  élevée  sans  foi.  La  criminalité  juvénile  ne  cesse  de  grandir  :  en  quelques 
années,  les  condamnés  de  moins  de  seize  ans  ont  augmenté  dans  une  proportion  de  vingt  pour 
cent;  presque  chaque  jour  on  signale  de  nouveaux  attentats  commis  avec  un  effroyable 
cynisme  par  des  adolescents.  Pour  arrêter  cette  montée  du  vice  précoce,  on  parle  d'instituer 
des  tribunaux  spéciaux  pour  enfants.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  formes  nouvelles  de  répression 
qui  guériront  le  mal.  Tous  les  juges  impartiaux  le  déclarent,  une  des  causes  principales  de 
ce  mal  est  l'absence  de  toute  idée  religieuse  chez  les  jeunes  criminels.  Pour  y  porter  remède, 
il  faut  inculquer  aux  générations  nouvelles  la  foi  en  Dieu,  la  crainte  de  sa  justice,  l'espoir 
de  ses  récompenses,  la  reconnaissance  et  l'amour  envers  Lui. 

Dans  la  Lettre  qu'il  daignait  Nous  écrire  au  début  de  cette  année,  Notre  Très  Saint 
Père  le  Pape  exprimait  l'espoir  que  «  l'enfance  admise  désormais  dès  l'âge  le  plus  tendre 
à  la  table  de  Jésus-Christ,  deviendrait  en  grandissant  une  semence  de  chrétiens,  de  qui  l'on 
pourrait  attendre  le  salut  de  la  France  et  le  retour  de  ses  gloires  passées  ».  Pour  que  cet 
espoir  se  réahse,  donnons  aux  enfants  de  notre  pays  ces  deux  choses  que  l'auteur  de  l'Imi- 
tation déclare  l'une  et  l'autre  souverainement  nécessaires  au  chrétien  :  «  la  parole  sainte  qui 
est  la  lumière  de  l'âme  et  l'Eucharistie  qui  est  le  pain  de  Vie  »  (1). 

Mgr  l'Archevêque  édicté  ensuite  plusieurs  prescriptions  sur  divers  objets.  Nous  donnons  celles  qu: 
ont  trait  à  VInstruction  religieuse. 

Article  premier.  —  Nous  rappelons  qu'il  doit  y  avoir  dans  toutes  les  paroisses  trois 
sortes  de  catéchismes  :       ♦ 

10  Le  petit  catéchisme  destiné  aux  plus  jeunes  enfants  ; 

2°  Le  grand  catéchisme,  pour  les  enfants  de  neuf  et  de  dix  ans  en  deux  années  distinctes 
et  obligatoires  ; 

3°  Le  catéchisme  de  persévérance,  pour  les  enfants  qui  ont  été  admis  à  la  première 
communion  solennelle. 

Art.  2.  —  Les  parents  ont  le  devoir  d'envoyer  leurs  enfants  au  petit  catéchisme,  dès 
qu'ils  arrivent  à  l'âge  de  raison. 

Pour  être  admis  à  la  première  communion  solennelle,  il  est  nécessaire  d'avoir  suivi  pen 
dant  deux  ans  le  grand  catéchisme. 

Nous  exhortons  avec  instance  tous  les  enfants,  jeunes  gens  et  jeunes  filles  de  notre  dio 
cèse,  à  fréquenter  ensuite  le  plus  longtemps  possible  les  catéchismes  de  persévérance,  abso 
lument  nécessaires  pour  compléter  et  fortifier  leur  instruction  religieuse. 

Art.  3.  —  Nous  les  engageons  vivement  aussi  à  se  préparer  aux  divers  concours  e 
examens  institués  par  l'autorité  diocésaine,  pour  obtenir  les  certificats  et  diplômes  d'instruc 
tion  religieuse,  élémentaire  ou  supérieure. 


(1)  Imit.,  livre  IV,  ch.  xi. 
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Art.  4.  —  Nous  rappelons  encore  que,  conformément  aux  prescriptions  de  l'Ency- 
clique Acerbo  nimis,  il  doit  y  avoir  dans  toutes  les  paroisses,  à  Tune  des  messes  du  dimanche, 
un  cours  d'instructions  suivies  sur  la  religion  exposant  successivement,  en  quatre  ou  cinq 
années,  le  dogme,  la  morale,  les  sacrements  et  le  culte  divin. 


De  l'application  de  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale. 

Première  partie.  —  Les  formes  (suite). 

LE  VERBE 

Verbes  et  locutions  verbales. 

Nombres  et  personnes. 

Éléments  du  verbe.  —  Radical.  —  Terminaison. 

Verbes  auxiliaires.  —  Avoir.  —  Etre,  etc. 

Formes  du  verbe.  ■ —  1^  Active.  —  2°  Passive.  —  3°  Pronominale. 

Modes  du  verbes.  —  Modes  personnels  :  !«  Indicatif.  —  2»  Conditionnel.  —  3°  Impératif 
—  40  Subjonctif. 

Modes  impersonnels  :  Infinitif,  Participe. 

Temps  du  verbe.  —  Le  présent. 

Le  passé.  —  L'Imparfait.  —  Le  passé  simple.  —  Le  passé  composé.  —  Le  passé  anté- 
rieur. —  Le  plus-que-parfait. 

Le  futur.  —  Futur  simple.  Futur  antérieur. 

Verbes  impersonnels.  —  (Nomenclature.) 

La  circulaire  recommande  de  ne  pas  trop  insister  en  essayant  de  définir  le  verbe  sur  la 
distinction  entre  l'état  et  l'action.  «  Le  verbe  est  un  mot  qui  exprime  ce  que  l'on  est  ou  ce 
que  l'on  fait  »,  soit,  mais  ne  nous  y  arrêtons  pas,  apprenons  aux  enfants  à  reconnaître  les 
verbe  dans  les  textes,  c'est  l'essentiel. 

Le  cours  élémentaire  n'a  pas  à  s'inquiéter  des  locutions  verbales.  Ce  sont  les  élèves  les 
plus  avancés,  ceux  du  certificat  et  surtout  du  brevet  qui  doivent  remarquer  que  certaines 
locutions  formées  de  deux  verbes  dont  le  premier  est  une  sorte  d'auxiliaire,  et  le  second  un 
infinitif  ont  ensemble  un  sens  particulier  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pourraient  avoir  s'ils 
étaient  seuls.  Par  exemple  :  faire  comprendre  —  laisser  passer  —  aller  chercher  —  faire 
dire  —  faire  cuire,  etc. 

Certaines  locutions  verbales  sont  formées  d'un  verbe  et  d'un  nom  sans  déterminatif, 
formant  une  seule  expression,  comme  un  seul  verbe  :  ainsi  avoir  peur,  avoir  raison,  faire  part, 
avoir  froid,  avoir  chaud. 

Rien  de  changé  à  l'article  :  Nombres  et  personnes,  radical  et  terminaison. 

Quant  aux  verbes  auxiliaires,  il  faut  entendre  que  l'et  cœtera  indique  qu'il  y  a  d'autres 
serbes  auxiliaires  ([n'avoir  et  être.  Devenir,  par  exemple,  et  sembler,  paraître,  faire  venir,  etc. 
eci  pour  le  cours  moyen  et  le  cours  supérieur. 

La  forme  du  verbe,  au  contraire,  doit  être  enseignée  dés  le  cours  élémentaire. 

Entendons  bien  qu'il  n'y  a  plus  de  verbes  actif,  passif,  etc.  Il  y  a  seulement,  avec 
es  verbes  auxiliaires  dont  nous  venons  de  parler,  le  verbe,  et  le  verbe  impersonnel. 

Forme  active  se  dit  aussi  bien  pour  je  marche,  je  dors,  que  pour  je  taille  mon  crayon,  je  lis 
na  leçon.  Il  n'y  a  plus  à  examiner  si  ce  verbe  a  ou  n'a  pas  de  complément  direct. 

En  effeit,  je  marche  exprime  un  acte  tout  aussi  bien  que  je  lis  ma  leçon. 
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Forme  passive  se  dit  d'un  verbe  exprimé  toujours  par  le  verbe  être  et  un  participe  passé  : 
ta  es  récompensé  ou  tu  es  battu. 

Le  verbe  a  la  forme  pronominale^  quand  il  est  conjugué  avec  deux  pronoms  de  la  même 
personne,  ou  bien  un  nom  et  un  pronom  de  la  troisième  personne  :  Je  me  coiffe,  Edouard  se 
dépèche. 

Rien  de  changé  aux  modes  du  verbe,  car  il  y  a  bien  longtemps  que  nous  faisons  du 
participe  un  mode  impersonnel.  Il  ne  faudra  plus  jamais  y  manquer. 

Pour  les  temps  :  Présent.,  passé,  futur. 

Au  passé,  un  petit  changement  :  Au  lieu  de  dire  passé  défini,  nous  dirons  passé  simple, 
et  le  passé  indéfini  devient  passé  composé. 

Nous  dirons  aussi  futur  simple  et  futur  composé.  Les  autres  noms  de  temps  subsistent. 

Nos  usages  vont  être  bouleversés  pour  la  conjugaison. 

Voici  comment  s'exprime  la  nomenclature  : 

LA  CONJUGAISON 

Les  verbes  de  forme  active  sont  rangés  en  trois  groupes  : 

1°  Verbes  de  type  aimer  :  présent  en  e  ; 

2°  Verbes  du  type  finir  :  présent  eh  is  ;  participe  en  issant. 

3*'  Tous  les  autres  verbes. 

Par  conséquent,  nous  rompons  avec  nos  quatre  conjugaisons  distinguées  par  la  termi- 
naison de  l'infinitif.  Nous  appellerons  verbes  de  1^^  groupe  tous  ceux  qui  se  conjugueni 
comme  aimer  au  présent  en  e  ;  —  verbe  de  2^  groupe  ceux  qui  se  conjuguent  comme  finir 
avec  le  présent  en  is,  le  participe  présent  en  issant  ;  —  et  verbes  de  3^  groupe  tous  les  autres 

Exemples  d'analyse  ; 

y  ai  peur  de  l'obscurité. 

ai  peur  locution  verbale,  3^  groupe  1^^  pers.  du  sing.  de  l'indic.  présent. 

Faites  venir  Edouard. 

Faites  venir,  locution  verbale  du  3®  groupe,  au  mode  impératif,  2^  pers.  du  pluriel. 
/       J'ai  traversé  la  place. 

ai  traversé,  verbe  de  forme  active  du  1*^^  groupe,  au  passé  composé  de  l'indic.  l^"®  pers 
du  singulier. 

Tu  es  puni. 

es  puni  verbe  de  forme  passive,  du  2^  groupe  au  présent  de  l'indic.  2^  pers.  du  singuliei 

Quand  tu  te  fus  trompé,  tu  rougis. 

fus  trompé,  verbe  de  forme  pronominale  du  1*^^  groupe  au  passé  composé  de  l'indicati 
2®  personne  du  singulier. 

rougis,  verbe  de  forme  active  du  2^  groupe,  au  passé  simple  de  l'indic.  2^  pers.  du  sin^ 

Des  enfants  aimant  leurs  parents. 

aimant,  verbe  de  forme  active  da  1^^  groupe,  au  participe  présent. 

Il  neige. 

neige,  verbe  impersonnel  du  1^^  groupe,  indic.  présent. 

{A  suivre.)  M.  Decaux. 
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Vl'^   Congrès    des  Syndicats   et   Associations   de   l'Enseignemen   Libre 

TENU  A  PARIS 

Les  18,  19,  20  avril  1911,  en  la  Salle  des  Fêtes  de  l'Ecole  commerciale  des 

Francs-Bourgeois,  21,  rue  Saint-Antoine. 

Sous  la  présidence  d'honneur  de  S.  G.  Mgr  Amette,  Archevêque  de  Paris. 


IDÉE  GÉNÉRALE  DU  CONGRÈS 

Les  contacts  professionnels  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  avec  :  a)  les 
Directions  diocésaines  ;  b)  la  Profession  ;  c)  la  Cité. 

Mardi  18  avril. 

Matin.  —  8  h.  30.  Messe  d'inauguration  dans  la  chapelle  de  l'Ecole  des  Francs- 
Bourgeois  ;  9  h.  30.  Séance  fédérale  privée.  Vérification  des  pouvoirs.  10  heures,  ouverture 
du  Congrès. 

Première  Séance  générale. 

Allocution  de  la  Présidente  de  la  Fédération. 

Les  Directions  diocésaines. 

Rappel  d'un  vœu  de  1910  :  Institution  de  Comités  régionaux  ou  diocésains  de  l'Enseigne- 
ment libre  où  les  Syndicats  et  Associations  auraient  leurs  représentants.  M"^  Vagner,  du 
Syndicat  de  Paris-Abbaye.) 

Après-midi.  —  1  h.  45.  Séance  fédérale  privée  :  Examen  de  documents  présentés  par 
M.  Coustère.  2  h.  30,  Deuxième  séance  générale. 

La  Profession. 

1.  Rappel  d'un  vœu  de  1907  et  1910  :  Contrat-Arbitrage.  (M.  Dupont,  du  Syndicat  de 
Paris-Bellechasse.) 

2.  Rapport  de  la  Fédération  avec  les  associations  de  maîtres.  (M.  Gourreau,  du  Syn- 
dicat Girondin.) 

3.  Retraites  pour  la  vieillesse.  (M.  Coustère,  du  Syndicat  des  Hautes-Pyrénées.) 

4.  Enseignement  post-scolaire.  (M"^^  de  Paloméra,  du  Syndicat  de  l'Ouest.) 

5.  Education  morale  et  religieuse  post-scolaire.  Communication  de  M.  l'abbé  Delsuc 
(de  Cognac). 

Mercredi  19  avril.    . 

Matin.  —  8  h.  30.  Séance  fédérale  privée.  Examen  de  la  question  du  Bulletin  fédéral. 
(Rapport  de  M.  Dupont,  du  Syndicat  Paris-Bellechasse.)  Proposition  Montbel  sur  l'aug- 
mentation des  cotisations.  9  h.  30.  Troisième  séance  fédérale. 

La  Profession  {suite). 

1.  L'Ecole  libre  et  l'Enseignement  technique.  (M^^Grelet,  du  Syndicat  du  Poitou.) 

2.  Nécessité  des  contacts  entre  les  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  et  les  Syndicats 
catholiques  de  toutes  professions.  Entente  pour  l'Action  sociale,  pour  l'enseignement  profes- 
sionnel, etc.  (Communication  de  M.  Zirnheld,  du  Syndicat  des  Employés  du  C.  et  de  l'I.) 

Après-midi.  —  2  h.  Quatrième  séance  générale.  Le  Bulletin  fédéral.  (M.  Dupont,  du 
Syndicat  de  Paris-Bellechasse.) 
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La  Cité. 

1,  Rôle  du  syndicat  devant  les  projets  de  loi  sur  l'Enseignement  privé.  (M.  Reinert^ 
du  Syndicat  de  Paris-Ecole.)  2.  Subventions  à  obtenir.  (M.  Givier,  du  Syndicat  Lorrain.) 

Jeudi  20  avril. 

Matin. —  8  h.  30. —  Séance  fédérale  privée.  1.  Examen  des  questions  relatives  aux 
statuts.  2.  Examen  du  projet  d'affiliation  à  la  Fédération  internationale,  catholique  et  péda- 
gogique. 3.  Examen  du  projet  de  maison  de  retraite.  (M.  Dupont,  du  Syndicat  Paris- 
Bellechasse.)  4.  Désignation  du  nouveau  Syndicat  directeur. 

Après-midi.  —  Deuxième  séance  générale  de  clôture.  Présidence  de  S.  G.  Mgr  l'Arche- 
vêque DE  Paris.  Rapport  de  M^^  la  Secrétaire  générale.  Discours  de  M.  Lerolle,  député  de 
la  Seine.  Allocution  de  Mgr  l'Archevêque. 


PARTIE      DE     L'ECOLE     MATERNELLE 


LEÇON  DE  GALGUL 
Faite  aux  enfants  de  cinq  a  six  ans. 

Pour  cette  leçon,  le  nombre  partagé  est  10. 

Ghaque  enfant  a  reçu  un  paquet  de  10  lattes. 

En  10,  combien  y  a-t-il  de  fois  1  ? 

La  maîtresse  trace  au  tableau  noir  10  traits  espacés  :  |  |  |  |  |  |  |  1  I  |  et 
l'enfant  dispose  de  même  ses  lattes  sur  la  table,  puis  la  maîtresse  fait  compter  les  traits  et 
l'enfant  trouve  lui-même  qu'en  10,  1  est  contenu  10  fois. 

On  fait  ensuite  répéter  par  les  enfants  plusieurs  fois  de  suite  :  qu'en  10,  1  est  contenu 
10  fois  et  on  indique  au  tableau  noir  l'opération  : 

1011 

oo|io 
afin  d'habituer  de  suite  l'enfanta  la  division. 

La  maîtresse  pose  alors  un  petit  exercice  de  calcul  mental  :  avec  10  bons  points,  à  com- 
bien de  petites  filles  pourrais-je  donner  un  bon  point? 

Elle  dit  ensuite  aux  enfants  :  «  Nous  allons  voir  à  présent  combien  de  fois  2  est  contenu 
dans  10.  Pour  cela,  groupez  vos  lattes  2  par  2. 

Les  enfants  doivent  ranger  les  lattes  par  groupes  de  2  et  la  maîtresse  fait  de  même  au 
ableau  : 

M      II      II      II      II 

Maintenant,  comptons  les  paquets. 

Les  enfants  comptent  et  trouvent  aisément  qu'en  10,  2  est  contenu  5  fois. 

Maîtresse  et  enfants  répètent  plusieurs  fois  ensemble  :  en  10,  2  est  contenu  5  fois  et 
on  indique  au  tableau. 

10I2_      , 
015 
Un  exercice  oral  suit  :  1°  avec  dix  bons  points  à  combien  de  petits  garçons  pourrais-je 
donner  2  bons  points  ? 

2o  Dans  10  francs,  combien  y  a-t-il  de  pièce  de  2  francs? 

Voyons,  à  présent,  combien  3  est  contenu  dans  10.  Pour  cela,  les  enfants  grouperont 
les  lattes  par  3.  On  fait  de  même  au  tableau  noir. 

III   fin     III    I 
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Il  faut  ensuite  compter  les  paquets.  Les  enfants  ayant  compté,  trouvent  qu'en  10, 3  est 
contenu  3  fois,  et  qu'il  reste  1. 

De  nouveau,  institutrice  et  enfants  répètent  ensemble,  en  10,  3  est  contenu  3  fois  et  il 

reste  1. 

1013 
L'opération  est  indiquée  au  tableau  noir.        ^Ig— 

Les  questions  suivantes  sont  alors  posées  :  1°  avec  10  bons  points  à  combien  d'enfants 
pourrais-je  donner  3  bons  points  ;  avec  10  oranges,  à  combien  d'enfants  pourrais-je  donner 
!  oranges?  etc.. 

On  procède  de  même  pour  faire  trouver  aux  enfants  combien  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10  sont 
contenus  de  fois  dans  10  et  cette  manière  de  faire  les  amuse  beaucoup. 

Quand  l'enfant  à  appris  à  partager  ainsi  le  nombre,  la  multiplication  se  fait  plus  facile- 
ment, il  reconnaît  aisément  que  10  fois  1  font  10,  que  5  fois  2  font  10...  etc..  On  partage 
le  nombre  avant  de  le  répéter. 

Voici  maintenant  un  exercice  de  langage  qui  convient  aux  enfants  de  5  à  6  ans.  C'est 
le  jeu  des  contraires  ;  il  doit  être  conduit  avec  vivacité  et  entrain. 

Que  chacun  sorte  un  bon  point  de  sa  pochette,  dira  la  maîtresse,  nous  allons  jouer  «  aux 
contraires  ».  Celui  qui  répondra  mal  trois  fois  de  suite  aura  ... 
—  «  Perdu   »  !  Le  contraire  de  «  gagner   ». 

Oui,  et  le  contraire  de  «  crier  »,  c'est... 

—  «  Se  taire.  —  Non,  non,  c'est,  parler  bas.  » 

—  A  la  bonne  heure  !  Pauline  est  une  étourdie  ;  heureusement,  il  y  a  dans  la  classe  des 
enfants  plus Eh  !  bien,  qui  m'aide? 

Pauline  ne  fait  pas  attention^  elle  n'est  pas  attentive.  Répétez  les  deux  mots,  et  retenez- 
les.  Bien,  il  ne  faut  pas  les  oublier,  mais  au  contraire  vous  les  r... 

—  Rappeler. 

—  Oui.  Qui  se  rappelle  le  contraire  de  blanc?...  de  jour?...  Attention!  Voici  quelque 
chose  de  plus  difficile.  L'eau  de  mer  est  s... 

—  «  Salée   »,  l'eau  des  rivière  est  «  douce  ». 

—  Et,  lorsque  je  dis  :  Renée  est  une  petite  fille  «  douce  »,  quel  est  le  contraire? 

—  Violente  !  Méchante  ! 

—  Quel  est  le  contraire  de  «  crier  »? 

—  «  Parler  doucement   ». 

—  Et  le  contraire  de  salir  ses  mains. 

—  Pas  salir  !  non  ,  non,  nettoyer. 

—  Bien.  Quel  est  le  contraire  de  «  dormir  »? 

—  S'éveiller   ». 

—  Et  celui  de  parler,  Monsieur  Jean? 

—  Madame,  c'est  se  taire. 

—  Bon.  Voici  la  première  réponse  qui  soit  entièrement  correcte  et  je  suis  obligée  de 
la  payer  ! 

Qui  veut  encore  gagner  un  bon  point?...  Le  contraire  de  monter  un  escalier? 

—  «  Descendre   ». 

—  Bien,  et  celui  de  «  pleurer  »?  —  de  «  jouer  »?  —  Celui  de  «  grand  »?  de  «  chaud  », 
de  «  long  »?  Bien,  tout  cela  est  exact,  mais  vous  ne  gagnez  pas  de  bon  points,  il  faut  faire 
une  phrase.  Qui  va  répondre  correctement?  Louise  a  fait  tomber  un  enfant  dans  la  cour. 

—  Madame,  il  faut  qu'elle  le  «  ramasse  ». 

Cette  fois-ci,  les  deux  bons  points  sont  gagnés  et  le  jeu  sera  fini  pour  la  journée. 

M.-E.  H. 
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PARTIE   DE   L'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


L  ENSEIGNEMENT    MENAGER    OFFICIEL 

On  a  beaucoup  parlé  de  renseignement  ménager,  on  lui  a  fait,  si  j'ose  ainsi  m'exprimer, 
beaucoup  de  réclame  et  à  juste  titre.  On  l'a  appliqué  tant  bien  que  mal,  avec  bonne  volonté 
toujours,  sans  assez  de  méthode,  souvent.  C'est  d'ailleurs  un  enfant  de  France,  mais  que 
nous  avons  laissé  s'épanouir  en  Belgique  avant  de  nous  décider  à  l'acclimater  chez  nous  ; 
nous  sommes  ainsi  faits  que  nous  n'admettons  nos  propres  idées  que  lorsqu'elles  ont  été 
expérimentées  par  les  autres  et  qu'elles  nous  reviennent  avec  une  légère  teinte  d'exotisme. 

Donc,  on  a  mené  grand  bruit  autour  de  l'enseignement  ménager,  parce  qu'on  s'est 
aperçu  que  toutes  les  sciences  dont  on  encombrait  le  cerveau  de  nos  filles  les  amenaient 
fatalement  à  déserter  ou  du  moins  à  négliger  le  foyer  et  qu'il  y  faillait  un  contrepoids.  Et 
l'on  a  eu  cette  idée  géniale,  merveilleuse  de  donner  à  ces  sciences  diverses  une  direction 
pratique  en  les  appliquant  au  ménage. 

L'idée  n'est  pas  d'hier.  En  1882,  un  député  de  la  Côte-d'Or  disait  :  «  Pour  nos  garçons, 
il  y  a  des  écoles  d'agriculture  ;  pour  toi,  jeune  fille  de  cultivateur,  il  n'y  a  ni  écoles,  ni  maîtres 
comme  il  en  faudrait.  On  dit  proverbialement  que  les  femmes  font  et  défont  les  maisons 
mais  on  n'enseigne  pas  à  nos  filles  ce  qu'elles  devraient  savoir  pour  les  faire  toujours  et 
pour  ne  les  défaire  jamais... 

Nous  voudrions  pour  nos  filles  des  écoles  spéciales.  Quand  les  aurons-nous  ?  Nous  vou- 
drions des  écoles  de  ménagères  comme  pendants  aux  écoles  d'agriculture. 

Gomme  toujours,  c'est  l'initiative  privée  qui  a  commencé  en  France  la  réalisation  de 
cette  idée  ;  puis  l'enseignement  officiel  s'est  ému  et  a  suivi,  mais  si  lentement  que  M.  David, 
rapporteur  du  budget  de  l'agriculture  pour  1911  peut  écrire  :  «  Si  l'Etat  va  lentement 
dans  la  création  des  écoles  ménagères  au  point  de  nous  mettre  très  en  retard  sur  les  pays 
voisins,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'initiative  privée  qui,  elle,  va  de  l'avant. 

Déjà,  dans  beaucoup  de  départements,  on  a  créé  de  nombreuses  écoles  ménagères.  Je 
pourrais  en  citer  certains  au  chef-lieu  desquels  il  existe  même  une  section  normale  pour  la 
formation  des  maîtresses.  Beaucoup  de  ces  organisations  ont  toutefois  le  tort  immense  de 
se  placer  sur  le  terrain  politique.  Les  adversaires  voient  que  l'enseignement  des  jeunes 

enfants  de  6  à  13  ans  commence  à  leur  échapper Toute  leur  action  commence  à  se  porter 

vers  la  création  de  patronages,  d'écoles  ou  de  cours  pour  adultes  et  principalement  vers 
l'enseignement  post-scolaire  des  jeunes  filles  où  ils  savent  qu'ils  auront  lé  plus  d'action.  » 

Il  me  semble  que  nous  pouvons  voir  dans  ces  lignes  un  encouragement  et  une  indication 
Un  encouragement,  car  le  résultat  obtenu  ne  doit  être  pour  nous  qu'une  invitation  à  aller 
toujours  plus  avant.  Une  indication,  car  nos  adversaires  puisqu'ils  se  nomment  ainsi,  nous 
forcent  à  reconnaître  que  notre  action  est  beaucoup  plus  certaine  dans  les  œuvres  post- 
scolaires. A  l'heure  actuelle  et  pour  longtemps  encore,  on  ne  peut  soustraire  à  l'initiative 
privée  les  enfants  qui  ont  satisfait  à  la  loi  de  l'instruction  obligatoire. 

Quand  bien  même  l'Etat  prendrait  le  monopole  de  l'enseignement  (ce  que  nous  ne 
pouvons  supposer)  il  ne  peut  se  réserver  les  œuvres  post-scolaires  où,  il  est  forcé  d'en 
convenir  lui-même,  il  se  trouve  dans  un  état  de  réelle  infériorité.  Il  faut  donc  nous 
armer  en  ce  sens,  concentrer  toutes  nos  forces  vers  ce  point,  d'autant  que  notre  action 
sera  plus  efficace  sur  des  esprits  en  voie  de  formation  et  préparés  déjà  par  l'instruction 
primaire. 

{A  suivre.)  ,  Cécile  Legrand, 


Lyon.  — Imp.  Emmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


FsLTtie    O-ôziêrsLle 


Au   VI'^   Congrès    des   Syndicats   et  Associations   de   l'Enseignemen  Libre 

Il  se  termine  au  moment  où  nous  allons  mettre  sous  presse,  mais  nous  y  reviendrons. 

Disons  toutefois  comment  il  a  commencé  ;  et  comment  il  s'est  achevé. 

Il  a  été  précédé  de  la  messe,  dite  dans  la  chapelle  de  l'Ecole  commerciale  des  Francs- 
Bourgeois,  par  M.  le  chanoine  Audollent.  Le  chant  du  Veni  Creator  a  appelé  les  lumières  de 
l'Esprit-Saint  sur  ses  travaux. 

Il  s'est  ouvert  en  présence  de  M.  le  directeur  diocésain  que  la  présidente  de  la  Fédération 
a  d'abord  salué  comme  le  représentant  de  S.  G.  Mgr  l'Archevêque.  Puis,  voulant  préciser 
l'adhésion  donnée  par  le  V®  Congrès  aux  paroles  de  Mgr  Odelin  Tannée  dernière.  M^^^  De- 
caux  a  lu  cette  déclaration  : 

«  I.  —  La  Fédération  Nationale  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre,  s'appuyant  sur 
le  droit  naturel  et  la  loi  française,  unit  ses  membres  dans  le  but  de  défendre  leurs  droits  et 
leurs  légitimes  intérêts,  de  les  aider  à  mieux  s'acquitter  de  leurs  devoirs.  Elle  voit  dans  le 
syndicat  une  institution  d'union,  d'entente  et  de  paix  sociale  ;  elle  réprouve  la  lutte  des 
classes,  ce  principe  du  syndicalisme  révolutionnaire, 

A  rencontre  du  même  syndicalisme,  la  Fédération  des  Syndicats  de  l'Enseignement  li- 
libre  affirme  son  esprit  profondément  catholique.  Elle  est  persuadée  que,  seule,  la  formation 
d'un  syndicalisme  pénétré  de  surnaturel  groupera  de  façon  efficace,  vraiment  éducatrice  et 
moralisante,  les  travailleurs  de  tous  degrés,  et,  parmi  eux,  les  maîtres  de  l'enseignement 
libre. 

JI.  —  La  F.  N.  S.  E.  L.,  composée  de  catholiques  filialement  soumis  à  l'EgUse,  professe 
que  le  droit  d'enseigner  a  été  confié  par  Jésus-Christ  à  l'Eglise.  Elle  reconnaît  par  suite  que 
la  direction  de  l'enseignement  chrétien  revient  de  plein  droit  divin  aux  Evêques  et  aux  pas- 
teurs. , 

En  demandant  aux  autorités  diocésaines  de  l'associer  à  leur  travail,  la  Fédération 
n'entend  pas  revendiquer  l'indépendance  à  leur  égard  :  elle  souhaite,  pour  le  plus  grand 
bien  de  l'enseignement  libre,  cette  collaboration  active  qui  rend  plus  fécond  le  commun 
travail  de  l'autorité  et  de  l'instituteur. 

III.  —  La  F.  N.  S.  E.L.,  a  titre  de  groupement  professionnel  organisé  conformément 
à  la  loi  de  1884,  réclame  de  l'Etat  l'extension  de  la  loi  de  1884,  de  façon  à  assurer  à  la  vie 
professionnelle  un  régime  plus  stable  et  mieux  garanti. 

Catholique  et  professionnelle,  elle  réclame  le  maintien  et  l'extension  de  la  liberté  d'en- 
seignement. Elle  entend  user  de  tous  les  moyens  que  lui  confère  le  droit  syndical  pour  com- 
battre les  projets  législatifs  et  administratifs,  portant  atteinte  à  la  Hberté  de  conscience 
et  au  droit  de  l'Eglise  en  même  temps  qu'on  menace  la  profession  qu'elle  représente.  Elle 
I  est  convaincue,  à  cet  égard,  que  le  droit  syndical  lui  permet  de  défendre  d'une  façon  parti- 
culièrement efficace  l'Eglise  et  son  droit  d'enseignement,  en  défendant  sur  le  terrain  public 
les  intérêts  particuliers  de  ses  membres. 
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rV,  —  La  F.  N.  S.  E.  L.  veut  usotMg  toute»  leftîacultés  que  lui  donne  la  loi  de  1884 'pour 
promouvoir  les  institutions  annexe»  du  syndicat,  notamment  la  fondation  dé  cours  péda- 
gogiques et  professionnels  préparant  les  Maîtres  à  tous  les  examens  imposés  par  l'Etat, 
de  bibliothèques,  de  centres  de  conférences  et  d'études,  —  d'offices  de  renseignements  qui 
centralisent  les  offres  et  les  demandes  de  places  et  mettent  en  rapport  les  intéressés,  réservant 
en  ce  qui  concerne  les  écoles  paroissiales,  la  nomination  à  la  direction  diocésaine,  des  ser- 
vices économiques  tels  que:  la  coopération  et  le  service  d'escomptes  sur  les  achats, les  caisses 
de  secours  mutuels-maladie  et  de  retraite  pour  la  vieillesse,  de  chômage,  vill'égiature  en 
commun,  bourbes  de  convalescence  et  de  repos,  etc. 

V.  —  La  F.  N.  S.  E.  L.  voit  dans  les  Associations  d'instituteurs  et  d'institutrices 
libres  des  groupements  amis.  En  usant,  comme  c'est  son  droit,  de  la  loi  de  1884,  en  se 
plaçant,  pour  s'organiser  sur  le  champ  bien  distinct  que  cette  loi  définit,  elle  n'entend  point 
détourner  ses  membres  des  associations  régies  par  la  loi  de  1901  ;  elle  voit,  au  contraire  un 
moyen  d'entr'aide  matérielle  et  de  formation  morale  religieuse,  qui  n'est  en  rien  incompa- 
tible avec  l'organisation  syndicale.  » 

Deux  journées  très  pleines  ont  été  consacrées  ensuite  au  travail.  Quelqu'un  a  dit  que 
ce  Congrès  pourrait  être  appelé  le  Congrès  des  Commissions.  Le  fait  est  que  plusieurs  vœux 
ont  été  l'objet  d'un  travail  approfondi  des  rapporteurs  et  des  auteurs  d'amendements. 
Cela  ne  prouve-t-il  pas  le  caractère  sérieux  donné  aux  résolutions. 

Signalons  le  rapport  de  W^^  Vagner  sur  l'institution  dans  chaque  diocèse  d'un  comité 
supérieur  de  l'Enseignement  où  Syndicats  et  Associations  désirent  être  représentés,  celui 
de  M.  Gourreau,  sur  les  rapports  établis  entre  les  Syndicats  et  les  Associations,  celui  de 
Mme  (ie  Paloméra  sur  l'enseignement  post-scolaire,  la  communication  de  M.  i' abbé  Delsuc, 
de  Cognac,  sur  l'éducation  morale  et  religieuse  post-scolaire  et  toute  la  séance  de  mercredi 
matin,  consacrée  aux  contacts  des  Syndicats  de  l'Enseignement  libre  avec  les  autres  pro- 
fessions, et  où  M}^^  Grelet,  du  Poitou  a  lu  un  rapport  si  profondément  pensé  et  documenté, 
si  fécond  en  vues  pratiques  sur  la  manière  dont  V Ecole  libre  peut  préparer  V Enseignement 
technique  et  le  commence^.  —  La  communication  de  M.  Viennet,  secïétaire  du  Syndicat  des 
Employés  du  commerce  et  de  l'Industrie,  remplaçant  le  président  et  ami  M.  Zirnheld,  a 
continué,  en  l'élevant  encore  à  des  idées  sociales  supérieures  à  conduire  l'assemblée  dans  la 
voie  ouverte  par  M}^^  Grelet.  Personne  n'oubliera  non  plus  les  rapports  de  M.  Dupont,  du 
Syndicat  Paris-Bellechasse,  d'égale  valeur  quoique  de  genres  divers,  sur  le  plan  du  bulle- 
tin fédéral,  l'autre  si  littéraire,  sur  les  maisons  de  retraite. 

Enfin,  le  travail  documenté  de  M.  Reinert  nous  fit  voir  tout  le  secours  que  la  forme 
syndicale  donnée  aux  associations  professionnelles  peut  donner  à  la  défense  de  l'enseignement 
libre. 

La  dernière  séance  de  cet  intéressant  congrès  a  été  la  digne  consécration  des  travaux 
de  ces  trois  journées,  dit  l'C/wipers  auquel  nous  empruntons  la  plus  grande  partie  de  ce  récit. 

Lorsque  Sa  Grandeur  Mgr  Amette,  archevêque  de  Paris,  fait  son  entrée  à  2  heures  30, 
la  grande  salle  des  Fêtes  de  l'Ecole  commerciale  des  Francs-Bourgeois  est  remplie  de  Con- 
gressistes et  de  Syndiqués  qui  ont  tenu  à  venir  protester  de  leur  soumission  à  leur  Pasteur. 

Après  la  prière  d'usage,  M^^^  Decaux,  présidente  de  la  Fédération.,  commence  par  ve-. 
mercier  Mgr  l'archevêque  de  Paris  de  l'honneur  qu'il  a  daigné  faire  au  Congrès  en  venanl 
présider  cette  séance  ainsi  que  M.  Lerolle.  Elle  remercie  également  MM.  les  députés  Groua 
seau,  Barrés,  Lefas,  Beauregard,  etc.,  qui  ont  promis  leur  appui  à  la  Fédération  dans  la  dis- 
cussion des  lois  scolaires. 

I^fue  Bardot,  secrétaire  générale.  Ht  ensuite  son  [excellent  rapport,  qui,  en  traits  sobres 
et  précis,  donnne  un  tableau  complet  et  intéressant  des  travaux  du  Congrès. 
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Elle  nous  apprend  que  le  Syndicat  directeur  pour  l'année  1911*^1012  »era  celui  de  l'Ouest, 
dont  M"ie  de  Paloméra  est  la  dévouée  présidente.  Le  prochain  Congrès  se  tiendra  à  Cognac. 

Les  applaudissements  qui  saluent  la  vibrante  péroraison  de  ce  rapport  ont  à  peine 
cessé  qu'ils  redoublent  ;  M.  le  vaillant  député  de  la  Seine,  vient  de  se  lever. 

Il  dit,  tout  d'abord,  toute  la  sympathie  qu'il  a  toujours  ressentie  pour  cette  œuvre  : 
«  Vous  êtes,  leur  dit-il,  la  force  sur  qui  s'appuieront  tous  les  parlementaires  pour  combattre 
les  lois  sectaires  et  vaincre  les  ennemis  de  la  hberté  d'enseignement.  L'on  doit  vous  remer- 
cier particulièrement  d'avoir  su  imprégner  l'esprit  syndicaliste  de  l'esprit  surnaturel.  » 

Et  après  les  avoir  assurés  de  la  durée  et  des  fruits  de  leur  œuvre,  tant  que  les  mots  de 
discipline,  de  respect,  d'obéissance  et  de  soumission  à  NN.  SS.  les  évêques  feraient  partie  de 
leur  déclaration,  M.  Lerolle  salue  dans  les  membres  de  l'enseignement  libre  les  gardiens 
de  la  doctrine  de  l'Eglise. 

Mgr  Amette  prend  à  son  tour  la  parole  et  remercie  M.  Lerolle  des  édifiantes  paroles 
qu'il  vient  de  prononcer  :  «  M.  Lerolle  a  parlé,  dit-il  comme  un  évêque  ;  ce  n'est  d'ailleurs 
pas  la  première  fois  et  j'espère  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière.  » 

Il  se  félicite  de  la  déclaration  qui  sera  présentée  à  NN.  SS.  les  évêques  et  qui  est  à  même 
de  dissiper  les  craintes  que  pourrait  faire  naître  le  mot  de  syndicat. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'un  télégramme  du  cardinal  Merry  del  Val  accordant  bien 
volontiers  la  bénédiction  apostolique  aux  congressistes. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


XXV 


LES  OMBRES  EN  PERSPECTIVE 

Les  ombres  en  perspective  suivent  les  règles  ordinaires  des  lignes  fuyantes,  mais  selon 
la  direction  de  la  lumière  ;  elles  se  dirigent  vers  l'horizon  comme  toutes  les  droites  perpetn 
diculaires  ou  obliques  au  tableau  ;  elles  ont  leur  point  de  fuite  comme  il  a  été  dit  au  chapire- 
précédent  pour  la  palmette  et  les  oves  (1). 


Fig.  4.  _  Chapiteau  ionique  sur  fût  cylindrique. 


Fig.  3.  —  Culot  sur  une  surface  plane. 

Si  les  ombres  projetées  ou  portées,  rencontrent  un  obstacle  sur  leur  passage,  tels  que 
^rps  ou  surfaces,  elles  chevauchent  sur  ce  corps  ou  cette  surface,  c'est-à-dire  remontent 


(1)  Vqir  ces  figures  (XXIV)  dans  le  Supplément  n°  12  du  16  mars. 
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ou  descendent  suivant  la  forme  de  l'obstacle  rencontré  ou  le  creux  que  ces  ombres  fran- 
chissent. 

Si  la  surface  qui  produit  les  ombres  est  courbe,  fig.  3,  elles  s'inclinent  suivant  la  forme 
de  cet  objet  ;  si  les  ombres  tombent  sur  une  surface  courbe  cylindrique  ou  conique  ou  sphé- 
rique,  elles  s'infléchissent  selon  la  forme  rencontrée,  fig  4,  le  chapiteau  ionique  :  les  ombres 
épousent  la  forme  qu'elles  rencontrent  (1). 

Les  ombres  sont  appelées  propres  ou  portées.  Les  ombres  propres  sont  différentes  à  la 
surface  même  de  l'objet,  lui  font  revêtement  en  opposition  de  la  lumière,  tandis  que  les 
ombres  portées  tombent  sur  un  autre  objet  ou  sur  une  autre  partie  du  même  objet.  L'ombre 
propre  d'une  personne  est  celle  qui  est  sur  cette  personne,  son  ombre  portée,  au  contraire, 
tombe  par  terre  ou  contre  un  mur  ;  elle  est  donc  séparée  de  son  corps. 

Les  ombres  se  rendent  en  dessin  comme  on  les  voit.  11  faut  cependant  se  rappeler  : 
lo  Que  les  ombres  portées  sont  plus  fortes  que  les  ombres  propres  ;  2°  Que  les  unes  et  les 
autres  diminuent  de  valeur,  ou  s'affaiblissent,  en  s' éloignant  ;  3°  que  toutes  les  ombres  re- 
çoivent des  reflets  qui  les  modifient  en  les  éclaircissant  plus  ou  moins. 

Les  ombres  portées  sont  d'autant  plus  fortes  qu'elles  correspondent  à  une  partie  plus 
éclairée.  Modèles  2  et  4. 

La  perspective  aérienne,  est  le  nom  donné  aux  divers  effets  d'ombres,  de  lumières 
et  de  couleurs,  dus  à  l'atmosphère,  selon  l'éloignement  des  objets.  Les  ombres,  de  même 
que  les  lumières  et  les  couleurs,  s'affaiblissent  en  s'éloignant  de  l'œil  de  l'observateur. 
D'après  cette  loi  de  la  nature,  des  objets  placés  les  uns  à  la  suite  des  autres,  paraissent  moins 
ombrés  et  moins  éclairés,  à  mesure  qu'ils  s'éloignent,  même  à  une  faible  distance.  C'est  ainsi 
que  l'on  nomme  1^^  plan,  celui  qui  est  le  plus  rapproché  de  l'observateur,  les  luriiières  et  les 
ombres  sont  plus  fortes  dans  le  l^^"  plan  que  dans  le  second,  et  ainsi  de  suite. 

On  doit  observer  rigoureusement  ces  règles  si  l'on  ne  veut  s'exposer  à  commettre  de 
grossières  erreurs  dans  la  perspective  des  ombres,  des  lumières  et  des' couleurs.^' 

Comment  ombrer?...  au  fusain  ou  au  crayon,  à  l'estompe  ou  avec  le  bout  du  petit  doigt? 
Réponse  :  En  dessin,  tous  les  procédés  sont  admis  ;  mais  le  plus  rapide  est  l'emploi  du  fusain 
étendu  avec  le  bout  du  petit  doigt  ;  puis  rehaussé  de  crayon  noir,  dit  Conté  ou  Marquise, 
pour  fixer  le  fusain  et  lui  donner  de  la  vigueur.  Les  lumières  s'enlèvent  avec  une  boulette 
de  pain  mi-rassis,  ou  avec  la  gomme  douce  et  le  bâtonnet  de  gomme  pour  les  parties  déhcates 
et  les  hachures  claires. 

Rappelez-vous  que  deux  choses  sont  essentielles  en  dessin  :  Beaucoup  d'exercices 
et  aller  vite. 

Les  dessins  au  fusain  demandent  deux  fois  moins  de  temps  que  ceux  qui  sont  crayon- 
nés autrement,  et  ils  produisent  plus  d'effet. 

Dans  un  examen,  on  ne  doit  pas  faire  usage  de  fixatifs  liquides  :  ils  altèrent  le  dessin, 
enlèvent  le  moelleux  avec  la  vigueur  et  le  dessèchent.  Le  fixatif  n'est  toléré  que  pour  le 
fusain,  à  la  condition  de  retoucher  entièrement  le  dessin  ;  alors,  on  peut  le  fixer  de  nou- 
veau. 


J.-M.    Damien, 

Professeur^  à  Paris  et  à  Vaujours. 


(1)  On  peut  faire  des  expériences  intéressantes  au  flambeau  en  projetant  l'ombre  d'une  règle  sur  de> 
solides  ou  d'autres  surfaces  courbes  ou  planes.  De  même  en  projetant  l'ombre  d'une  sphère  ou  d'un  cône  sui 
d'autres  solides  ou  des  surfaces.  On  fait  choix  d'un  coin  obscur  ou  la  nuit  pour  ces  expériences.  On  peut 
encore  obtenir  par  ce  moyen  les  reflets  des  couleurs  dans  l'ombre,  à  l'aide  de  papiers  en  couleur. 
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PARTIE      DE     L'ÉCOLE     MATERNELLE 


Quelques  extraits  de  carnet  de  directrice  montreront  la  succession  des  exercices  pour 
chaque  jour. 

Lundi. 

Prière. 

Causerie.  Sur  l'Ange  Gardien.  Son  rôle,  les  devoirs  de  l'enfant  envers  son  Ange  Gardien. 
Combien  il  faut  remercier  le  petit  Jésus  de  nous  avoir  donné  à  chacun  un  Ange  Çiardien. 

Chant. 

Jeu  éducatif.  —  Lots  des  couleurs.  Mosaïque  avec  les  cartons. 

Travail  manuel.  —  Découpage  d'ustensiles  de  cuisine  sur  catalogue. 

Calcul.  —  Placer  de  menus  objets  aux  quatre  coins  de  2  carrés. 

4+4=8;  2x4=8. 

Exercice  de  Récitation. 

Leçon  de  choses.  —  Les  épingles,  les  aiguilles,  ressemblance,  différence. 

Jeu  éducatif.  —  Jouer  à  chat  perché. 

Dessin.  —  Sur  papier  :  un  peigne  ou  avec  bâtonnets. 

Exercice  de  langage.  —  Louis  a  deux  mains,  deux  pieds.  Le  chien  a  quatre  pattes.  Le 
singe  a  quatre  dains. 

Chant.  —  Prière. 

Mardi 

Prière. 

Causerie.  —  Le  vent.  —  Le  moulin  à  vent.  —  Image.  —  Petit  moulin  en  papier. 

Chant. 

Jeu  éducatif.  — -  Faire  du  vent  sur  un  moulin  en  papier. 

Travail  manuel.  —  Une  cocarde  en  papier. 

Calcul.  —  Mettre  8  cocottes  ou  objets  par  rangs  de  2.  —  4x2;  2+2+2+2. 

Récitation. 

Leçon  de  choses.  —  Une  paire  de  lunettes. 

Jeu  éducatif.  —  La  balle  dans  le  tablier  du  voisin. 

Dessin.  —  Lunettes  avec  anneaux  et  demi-anneaux.  Reproduction  sur  papier. 

Exercice  de  langage.  —  Une  paire  de  rideaux,  de  ciseaux,  de  pincettes,  de  lunettes. 

Chant. 

Prière. 

Mercredi. 

Prière. 

Causerie.  —  Raconter  l'histoire  d'un  lièvre  et  d'une  tortue. 

Décrire  le  lièvre,  la  tortue.  Interrogations  sur  le  récit. 

Chant. 

Jeu  éducatif.  —  La  marchande  de  pain  (Couper,  peser). 

Travail  manuel.  —  Piquage  pour  dessous  de  vase.  Pelotage  ou  parfilage  pour  les 
bébés. 

Calcul.  —  Une  élève  fait  sauter  la  balle  sans  compter,  les  enfants  doivent  indiquer  le 
jliombre  de  sauts  (de  1  à  7). 

Récitation.  , 

Exercice  d'observation.  Une  galoche,  un  sabot  ;  bois  de  hêtre,  de  noyer.  Le  sabotier. 

Jeu  éducatif.  —  Apprendre  à  lacer. 

Dessin.  —  Crayonnage  libre. 
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Exercice  ds  ^ç^n^g^.  .^ç^^^m  peut-on  ^um^PJe  feu  du  fourneau,  de  la  cheminée,  du 
poêlej'^a'TampB,  fe  Ëéc'^e ''gàz  (Fxigef-dRS  j5îir'à*ses  cofrectes  pour  les  plus  grands). 
Chant.  —  Prière. 

'■■i:       ,,;,,..     '  ui        -, ,         iNVOCATIOKi.V'L'ANOB    GaRDIEN,      .       f'.ait.- 

Veillez  sur  moi  quand  je  m'éveille, 
Bon  ange,  puisque  Dieu  l'a  dit 
Et.chaque  nuit  quand  je  sommeille, 
"Pèncliez-voùs  sur  rnon  petit  lit. 

ja/-.  MU  :iM'f;i:r>  ;,    'fi.ri'.ii)  ^;;i>,:;  ■■•aO'.ï  •) .)  -■-■..   '■■  '•'..     .;t'<'  .       ■     : 

Ayez  pitié  de  ma  faiblesse, 

.>,utriV  niei?  côté.s>Gp»aî::çhez  sanB  cesse, 
'»,•.<', .  >l  H  !*s-'  fJRarkiînmoi ;la  Ipn^  .du  .chenain:  ;  . 

, ,  ,  „  E^  pendant  .que,  j>e ,  v<?.us  écoute, 
De  peup.que  je  netombe  en  route 
Bon  ange,  donnez-moi  la  main.  M.-E.  H. 


aï''ûr:..:;i  / 


PARTIE   DE   UENSEIGNEMENT   MÉNAGER 


L'enseignement  ménager  officiel  (suite). 

M.  Ferdinand  Buisson  écrivait,  il  y  ^a  peu  de  temps:  «  L'opposition  réactionnaire 
n'ayant  plus  à  se  perdre  dans  l'infiniment  petit  de  cette  tâche  ingrate  d'apprendre  à  lire 
à  tasntrieimilliëifBî  de  petit»  enfants,  laissera  nos  instituteurs  et  institutrices  vaquer  à  ce  soin. 
Et  elle  se  réservera  une  œuvre  incomparablement  plus  fructueuse.  Elle  ouvrira  sur  une 
échelle  cent  fois  plus  large  qu'aui^ard^hui^et  aujourd'hui  déjà,  c'est  une  puissance),  ses  pa- 
tronages, ses  associations  amicales,  ses  mutualités,  ses  écoles  du  dimanche  et  du  jeudi,  ses 
cercles  d'études  et  de  técréatioia  pourl^  adalfesoents.....  et  aussi  des  ouvroirs  de  jeunes 
filles,  ses  cours  professionnels  si  habilement  diversifiés  et  qui  le  seront  de  plus  en  plus  ! 

Quel  merveilleux  champ  de  travail  pour;  Ufi^jiarti  à  qui  ne  manqueront  ni  l'argent,  ni 
le  personnel,  ni  les  dévouements.  Quelle  différërieé  entre  l'action  que  peut  exercer  la  petite 
école» 8|éii(aeiîfeair6iSUpicet*e'iiuéôid'iè»fantS'^ui'passentv<que  leur  âge  même  soustrait  à  des 
influBîioesIprbfBndîee  e*'»qài  .^en'vont'guste  aum^ôfflent  où  leur  esprit  pourrait  s'y  ouvrir, 
et  l'action  rapide,  intense,  joyeuse,  pénétrante  de  maîtres  bénévoles  en  contact  sans 
appréhension  avec  ces  grands  enfants  qui  vont  devenir  des  jeunes  gens  à  qui  Ton  ne  parle 
que  de  ce  qui  les  intéresse,  qu'on  ne  traité  plu»  èii  écoliers,  auprès  desquels  on  a  le  choix  d»- 
moyens  pour  les  attirer,  les  charmer,  les  persuader,  les  enrôler  à  force  de  bons  offices.  Quelle> 
traces  laisseront  dans  ces'aftïiiée8.d''iËd6lesGeîneiBe*  d'épanouissement  les  premières  marquesi^n 
de  sympathie  dont  l'écolier  rie'séntait'pasîleîpMX:  comme  le  sentira  le  petit  apprenti  ou  la 
jeune  ouvrière.  » 

Tous  l'ont  compris,  le  champ  .estïfeieétili  et  il  est  vaste.  Avec  M.  David,  nous  déploron 
sewlenient'qae  trop  somvfetit'j'rtiais  moins  téfutefoisquf il  veut' bien  le  dire,  ces  œuvres  soien 
placées  sur  le  terrain  politique.  Celui  de  la  charité  semble  assez  large  pour  que  tous  les  parti 
y-. puissent. îHaI'bh^e^•*sàn8  sef  heuHer,'  et  oommie  •!'«  si  joliment  dit  le  chansonnier  bretnii 
«  Ne  mêlons  pas  la  politique  avec  la  charité.  » 

Voyons  main,tenant  quels  sont  les  vœux  émis  par  la  commission   du  budget  pour  tav 
ris'G^^y'dévëloppemerit  de  Pen«ëignem:eïit  ménager  et  agricole. 

1°  Créer  des  écoles  ménagères  fixes  où  l'enseignement  donné  en  deux  ou  trois  ann 
quelquefois  en  une  seule,  soit  à  la  fois  théorique  et  pratique.  La  partie  théorique  comprei 
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quelques  matières  d'enseignement  primàfré  et  là  pWtïlé''pi^àtî(t'tîb"  V'''jjh«e''lljH'1^"'trà'Vâîr'A'-' 
l'aiguille,  la  tenue  du  ménage,  la  préparation  des  aliments,  le  lïlànc'h'iésèîgé'dTï'n'higëJ  JerepàJ»-  ' 
sage,  les  soins  aux  animaux  de  la  fermé,'latènue  d'6  la  ï^iÎÊèr?é'fe^'^ueï4îieë''£i^^'^'ab 
champs  et  au  jardin.  »  '  =  "">  -••'•■'<{  *''  >-''A.viu>:  i,n;t-,  w  ?u.>;  .-  }u>-r. 

2"  Créer  des  sections  ménagères  dans  lés'écoIes'pt'iMàiHs  sùWé?ië'ùFés;'  Ieâ%ëlMé8'fet  lé'^'  ' 
lycées  de  jeunes  filles.  *J^'^'  ^  ''*"'" -'^  ^'^"^  /;a.-^1oiMsi(  ^^u]>hul,}  Am«^».mi.}m'N 

30  Créer  des  écoles  ménagères  teift^f/ôràïi^ë's  "'jJbtif 'M*'j'elittë^''frllé^  j)ëii  'fôî1Jànéf^^"'qiilî"- 
leurs  parents  ne  peuvent  envoyer  au  loi  A  pendant  déu3cb'ù'HFôisah's.t!^à"é^ 
ou  ambulantes.  C'est  sous  cette  dernière' forriié'  qÛ^eÏÏés'p'àVâ'iâ^eh't  devoir  rérid'<''ë  le  piii's'dé- 
services  car  elles  Vont  pour  ainsi  dire  dlîérfeKeï*  les  jeunes' filles 'stiivîllslge'e^fëWéigîiëriien'É'' 
est  adapté  au  milieu  dans  lequel  il  est  donné.  La  dufèe' dé^ 'c'oufs  est' ïe  '^lui^'à&iivent  dfiS'tro'îé'  ' 
à  quatre  mois. 

4°  Donner  un  caractère  agi'icole  à  l'enseignement  primaire  pur«l  de  filles  et  créer  de»-- 
cours  de  perfectionnement  agricole  post-scolaires. 

Enfin,  le  rapporteur,  M..  Davirf- ;  t^ri^ne  ëèt%  lônîen^àty'eOtilIboifetatant  que  l'une 
des  plus  grosses  difficultés  rencontrées  est  celle  de  la  formation  du  personnel.  Ici,  encore, 
l'initiative  privée  a  été  plus  vite  que  l'Etat.  Des  cours  normaux  sont  donnés  dans  les  prin- 
cipaux grands  centres  chdique  année  et  "Vont  toujours  s'è'mûllipliant.'Maîs  ùe^ffou's'coritèn 
tons  pas  du  résultat  acquis,  ne  nous  laissons  pa^  diètaïic'&r."''IJâ'btnirieVdloïïté  sans  doute 
est  indispensable,  cependant,  elle  ne  p€|ut.;rieni  sg^^s  Ija  t.ec.huiq^ç,.;4.Jl\!œuyr6^d^^^ 
rage,  il  nous  faut  des  ouvriers  absolum^çiikt  déyp^ç^..e,tp3^rfaitfpiçi?(t/in§ti:ui^ 
bonne  semence  (1).  .  ,.    ,,..^  >.„,,>.,..)   v  .  •>:i.r-\^vj^^4k  h^.^^Mr:Hih  la.J- 

1 [ '■ —     .'.1;.'.  -^i'i-VSMV!"  UIU  ^<-^iMMJ--li  -  l-i  '<ilr\i  k-MV'h'h-'  .^l'On'i'^il- 


•.vn"' 


Catéchisme  des  mères  ou  Petit  Abrégé  .(f.u  catéchisme,  de  p,er^^çéj;afiçf^.^à.l'u^ag^  d,çs.,pj,fa^t,its^4i^,. 

six  à  dix  ans.  —  Paris,  bureau^  de  l'4ç<)^e.^Ç^aAî^^(5e^,^r,i<ie^4^^ 

Prix  :  0  fr.  50  broché.  ,,.^^     .rïû,.,,..,.,  .fr»v.t-,n,t,,vv,  >,v^.,v.iqnH-'  ^<^  -^l. 

A  cette  heure  où  l'on  se  préoccupe  à  bon  djroitde  •spàvye  lé*^  dii'^btïo*n&  powtiiffoales,  ^ 
pour  ce  qui  regarde  la  première  communion  des  ehftfnts;  il  est^boTï  de  sigi^'}^' aux  p&rents 
it  aux  instituteurs  chrétiens  un  opuscule  qui  se  recoiïim^flftde  partièwJièrGment  à' le\ir  at*- , 
ention  tant  par  son  contenu  que  par  ife  nom  de  son  atiteuri  Cepeat'edttécMetrîe  Téponà'^x^ 
iellemment  au  désir  des  mères  de  famille  qui  veulent  se  cha^gep  de  M 'première 'édiicatii&'tt' 
eligieuse  de  leurs  enfants  ;  elles  trouveront  là  un  enseignement  net  et  précis,  une  doctrihe^ 
héologique  vraiment  substantielle,  miise^à  la  porté©" des'pBtits|>ar' ulï'ftbrô«\€  qui' f«lt'  au- 
orité  en  matière  de  pédagogie  catéchistique.""  '  '    -"V        ;'.:■'■;';-•:' (ui^    •  f.  -îvn'ii  i  1  *;  ...'.,.;).< 

L'opuscule  est  précédé  d'un  tableau  où  l'on  a  mlfe'en  retief  1-eficbaîftenïérït  desi'diverseï* 
arties  de  la  doctrine  chrétienne.  L'ouvrage  se  divise  ensuite  eÀdétix)  gpaîïdès  8ecti(!)^li«;'"  ■ 
une  réservée  aux  enfants  de  six  à  huit  ans,  l^âiutre,  aux  enfant»  d'Utîâ'geitfrt  peu  ^lu*  àVàncé 
Huit  à  dix  ans  enviroin.  La  première  de'ees  gectronseontieflt  tes  rtotiieifes  iei^  phï*  islémei*-' 
lires  de  la  religion  ;  la  seconde  se  subdiyise-à  son'tloùf  eii  trois  pàHiesV  dont  finie-'àpôùr  ■ 
pjet  Vexposé  de  la  religion  avant  la  venue  dé  'Jésus-Ghrî«t,''l'au#ë^îFèfX^o#é'd*»'l»'l'€iMgioft 

.  ■■•k»:iM/  ;;i''i:  J;iJi  iVh  .'■'ur'.-\iyix\\  '!■■:  \i:^z:\^.''à  ^^'i^'ijl  *:!•' 


n^ — - — ^ —        ■,■..,.,.. 

»(1)  Remarquons,    l'auteur    de  j'acticle.  le,,âi^,,mais  ,iw,U&;à;,  W^ 

Imt  ménager  et  agricole  officiel  est  à'  l'êfât  ffe'projetlV/et'"'!'!  rSiiaràif  ïheftre^  eîv'mrnierè.^non  spu- 

Inent  que  l'initiative  privée  a  déjà  beaucoup  fait,  mais  qu'elle  a  su  donner  à  son  enseignement  ménager, 
Iricole  ou  urbain,  un  caractère  progressif -qui  s'accentue  chaque  jour.  Ceux  qui  suivent  le  mouvement- de 
lès  savent  qu'a»  ne  s'endort  pas  sup  aeis?  iaiiriers;- "  La' ^êdùctmi  de  i'^È:  F. 
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depuis  la  venue  de  Jésus-Christ  jusqu'à  son  Ascension,  et  la  dernière,  l'exposé  de  l'établis- 
sement de  la  religion  et  l'histoire  des  fêtes. 

Le  tout  est  présenté  sous  forme  de  questions  et  de  réponses,  ces  dernières  toujours  très 
courtes,  tout  en  étant  complètes  et  précises.  La  partie  réservée  aux  enfants  de  huit  à  dix 
ans  se  termine  par  une  résolution  pratique  et  bien  choisie,  en  rapport  avec  le  sujet  qui  vient 
d'être  traité.  Quelques  questions  sont  précédées  d'un  astérique  :  ce  sont  celles  dont  l'étude 
peut  être  laissée  de  côté,  sans  qu'en  souffre  pour  cela  l'exposé  complet  de  la  doctrine. 

En  résumé,  le  Catéchisme  des  mères  peut  rendre  de  précieux  services  à  l'éducation  reli- 
gieuse des  enfants,  soit  qu'on  la  donne  en  famille,  soit  qu'on  la  donne  en  classe  ;  c'est  pour- 
quoi nous  avons  cru  faire  œuvre  utile  en  recommandant  cet  opuscule  à  tous  ceux  qui  pen- 
sent que  la  religion  est  la  principale  et  la  première  chose  à  apprendre  à  l'enfant. 

J.  Fleuriot. 


DOCUmENTS    OFFICIELS 


NOTE  du   ministre  de  l'Instruction   publique  relative   à  la   nomenclature  grammaticale 
complétant  l'arrêté  ministériel  du  25  juillet  1910.  —  21  mars  1911. 

L'administration  supérieure  a  été  consultée  à  diverses  reprises  sur  la  portée  de  l'appli- 
cation de  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale.  Toute  incertitude  à  cet  égard  doit  cepen- 
dant disparaître,  si  l'on  rapproche  les  données  de  la  nomenclature  des  éclaircissements  et 
directions  contenus  dans  la  circulaire  qui  précède  cette  nomenclature. 

La  nomenclature  grammaticale  ne  contient,  en  effet,  que  des  termes  servant  à  désigner 
des  formes  et  des  fonctions.  Elle  ne  contient  pas,  et  cela  à  dessein,  d'appellation  de  sens. 
C'est  ainsi  que  les  mots  «  complément  direct  »  et  «  complément  indirect  »,  sur  l'usage  des- 
quels on  parait  hésiter,  ne  désignent  plus,  comme  précédemment,  des  espèces  différentes 
de  compléments.,  mais  de  simples  formes  de  compléments.  Par  complément  direct,  il  faut  enten- 
dre le  complément  construit  sans  préposition  ;  par  complément  indirect,  il  faut  entendre 
le  complément  construit  avec  préposition. 

Cette  distinction  de  forme  a  son  utilité  dans  certains  cas  par  exemple  dans  l'étude  du 
passif,  mais  elle  n'implique  nullement  une  distinction  de  sens.  Dans  les  phrases  :  «  il  aime 
son  père  »,  «  il  nuit  à  son  père  »,  les  deux  compléments  sont,  l'un  direct,  l'autre  indirect  de 
forme,  mais  ils  ont  tous  deux  le  même  sens  :  ils  expriment  l'objet  de  l'action  d'aimer  ou  de 
nuire. 

Ainsi,  les  appellations  de  forme  sont  seules  obhgatoires  ;  les  appellations  de  sens  sont 
laissées  à  la  liberté  des  professeurs.  Ce  qui  importe,  c'est  que  l'on  pratique,  autant  que  possible, 
la  distinction  de  la  forme  et  du  sens  :  cette  pratique  est  de  toute  nécessité  pour  enseigner  la 
grammaire  d'après  les  textes. 

Au  sujet  des  appellations  de  sens,  la  circulaire  est  formelle  :  elle  recommande  l'usage  des 
termes  exacts  du  langage  courant  ;  elle  recommande  aussi  de  n'employer  qu'un  seul  terme 
pour  désigner  un  seul  fait  grammatical.  Il  s'ensuit  que,  pour  désigner  le  sens  des  verbes,  on 
ne  saurait  employer  les  mots  «  actif  »  et  «  neutre  »,  puisque,  dans  la  nomenclature,  «  actif 
est  le  nom  d'une  forme  de  verbe,  et  «  neutre  »  le  nom  d'un  genre.  Il  y  a  donc  lieu  de  recourir 
aux  termes  transitif  et  intransitif,  qui  sont  d'un  usage  courant  dans  les  livres  de  grammaii  f 
et  qu'exige  l'adoption  du  terme  complément  d'objet,  mentionné  dans  la  circulaire. 

Lyon.  —  Emm.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  RONDELET,  14,  me  de  l'Abbayie,  Paris. 
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DATES     DES     EXAMENS     DIOCÉSAINS 


Archevêché  de  Paris. 


Certificat  d'instruction  religieuse  (1®""  et  2^  degrés),  concours  d'instruction  religieuse 
^garçons  et  filles),  jeudi  l^""  juin. 

Certificat  supérieur  d'Instruction  primaire  (garçons),  écrit,  mercredi  14  juin. 

Certificat  supérieur  d'instruction  praimire  (garçons),  oral,  jeudi  22  juin. 

Certificat  supérieur  d'instruction  primaire  (filles),  écrit,  jeudi  22  juin. 

Certificat  supérieur  d'Instruction  primaire  (filles)  oral,  jeudi  29  juin. 

Diplôme  d'instruction  primaire  (filles),  écrit  jeudi  22  juin. 

Diplôme  d'Instruction  primiare  (filles),  épreuve  pratiques,  vendredi  23  juin. 

Diplôme  d'instruction  primaire  (filles),  oral,  jeudi  29  juin. 

Concours  des  Ecoles  commerciales  (garçons)  jeudi  6  juillet  et  vendredi  7  juillet. 

Évêché  de  Versailles. 

Jury  de  Versailles.  —  Les  filles  passeront  les  examens  écrits  et  oraux,  2,  rue  des  Bour- 
donnais. 

Les  garçons,  49,  rue  Letory. 

I.  Degré  élémentaire.  —  Mercredi  21  juin,  examen  oral  et  écrit  par  les  élèves  des 
écoles  (filles)  de  Versailles. 

Jeudi  22  juin  examen  oral  et  écrit  par  les  élèves  des  paroisses  environnantes. 

Ecoles  libres  de  garçons. —  Jeudi  29  juin,  examen  écrit  et  oral  par  les  élèves  des  écoles 
de  Versailles  et  des  environs. 

IL  Degré  supérieur.  —  (Filles)  mercredi  28  juin,  examen  écrit  et  oral. 

III.  Diplôme  de  fin  d'études.  —  C'est  au  seul  jury  de  Versailles  qu'il  appartient  de 
faire  passer  les  examens  de  diplôme  de  fin  d'études  primaires. 

Les  épreuves  écrites  seront  subies  à  Versailles  (garçons  et  filles)  et  à  Vaujours  (garçon 
seulement). 

L'examen  oral  aura  lieu  à  Versailles  pour  les  filles  et  pour  les  garçons  à  Versailles,  Bu- 
zenval  et  Vaujours. 

Filles.  —  Ecrit,  jeudi  20  juin. 

Oral,  mercredi  28  juin. 

Garçons.  —  Ecrit  :  jeudi,  16  juillet,  à  Versailles  et  Vaujours. 

Oral,  mardi  il  juillet  à  Buzenval. 

Mercredi,  12  juillet  à  Versailles. 

Mardi,  18  juillet,  à  Vaujours. 

Jurys  de  Corbeil,  Etampes,  Pontoise,  Argenteuil. 

Jeudi  29  juin,  examen  écrit  et  oral  pour  les  écoles  libres  de  garçons  et  de  filles  :  degré 
élémentaire  et  degré  supérieur. 
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Jurys  de  Mantes^  de  Saint-Germain  et  Vaujoiirs. 

Jeudi  6  juillet,  examen  écrit  et  oral  pour  les  écoles  libres  de  garçons  et  de  filles  :  Degré 


élémentaire  et  degré  supérieur. 


Au    VI^    Congrès    des    Syndicats   et   Associations   de    l'Enseignemen   Libre 

18-20  Avril  1911.  —  Paris. 


VŒUX 

No  1.  Vœu  Vagner  (Syndicat  Paris-Abbaye). 

Après  en  avoir  référé  à  N.  N.  S.  S.  les  Evêques  : 

Qu'il  soit  établi  dans  chaque  diocèse  ou  chaque  région  un  Comité  supérieur  d'organisa- 
tion pédagogique  où  toutes  les  compétences  qui  concourent  à  la  vie  des  écoles  seraient  repré- 
sentées. Institutrices  et  instituteurs  appelés  à  en  faire  partie  seraient  pris  soit  dans  les 
Associations  et  Syndicats  d'Enseignement  libre  qui  éliraient  leurs  représentants,  soit  parmi 
les  professionnels  compétents  de  l'Enseignement  libre  qui  ne  feraient  partie  d'aucun  de  ces 
groupements.  Les  décisions  appartiendraient  à  l'autorité  diocésaine. 

No  2.  Vœu  Contrat-Arbitrage  Dupont  (Syndicat  Paris-Bellechasse) 

Que  l'usage  des  contrats  entre  Comités  et  directeurs  et  directeurs  et  adjoints  soit  gé- 
néralisé dans  toutes  les  écoles  libres. 

Que  chaque  Syndicat  ou  Association  professionnelle  ait  un  Conseil  d'arbitrage  pour 
juger  les  différends  entre  directeurs  et  adjoints. 

Entre  propriétaires  ou  Comités  et  directeurs  les  différends  pourraient  être  portés 
devant  le  Conseil  supérieur. 

No  2  his.  Vœu  Deutschler  (Syndicat  Paris-Bellechasse) 

Le  6®  Congrès  de  la  Fédération  nationale  des  Syndicats  de  l'Enseignement  hbre  donne 
mission  au  Conseil  fédéral  de  soumettre  à  N.  S.  S.  les  Evêques  les  vœux  adoptés  à  chacun 
de  nos  Congrès. 

No  3.  Vœu  Gourreau  (Syndicat  Girondin) 

Dans  les  Congrès  et  dans  l'action  générale  des  œuvres  d'enseignement  chrétien,  les 
Associations  et  Syndicats  se  reconnaissant  mutuellement  des  droits  égaux,  sauf  dans  les 
questions  où  les  dispositions  des  lois  ne  leur  permettent  pas  d'employer  le  même  mode 
d'action. 

No  4.  Vœu  Coustère  (Syndicat  des  Hautes-Pyrénées) 

10  Grouper  en  une  vaste  Union  toutes  les  Caisses  de  retraites  déjà  existantes  dans^ 
laquelle  entreraient  les  membres  de  l'Enseignement  libre  non  encore  assurés  pour  la  vieil- 
lesse. 

2o  Qu'une  Commission  de  compétences  soit  nommée  pour  aider  le  Conseil  fédéral  dans] 
l'étude  des  conditions  proposées  par  les  Compagnies  d'assurances  pour  la  constitution  des 
retraites  pour  la  vieillesse  —  et  aussi  du  système  déjà  adopté  par  un  certain  nombre  d^ 
Svndicats  fédérés. 
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No  5.  Vœu  de  Palomera  (Syndicat  Ouest) 

lo  Que  chaque  Ecole  libre  ait  son  association  d'anciens  ou  d'anciennes  élèves. 

2°  Que  ces  Associations  aident  de  tout  leur  zèle,  de  tout  leur  dévouement  au  recrute- 
ment des  Ecoles  libres. 

3°  Qu'un  grand  essor  soit  donné  au  Patronage  et  aux  autres  œuvres  complémentaires 
qui  y  seront  annexées. 

4°  Qu'un  cercle  d'études  soit  organisé  dans  chaque  patronage  et  qu'il  jouisse  des  avan- 
tages d'une  bonne  bibliothèque. 

50  Que  l'Association  des  anciens  ou  anciennes  élèves  travaille  à  l'organisation  d'une 
colonie  scolaire  pour  chaque  école  libre. 

N<*  6.  2^  Vœu  du  Syndicat  de  l'Ouest 

Que  dans  les  patronages,  les  Amicales  et  tous  les  groupements  faits  en  vue  de  continuer 
l'action  scolaire  on  cherche  tous  les  moyens  de  continuer  l'enseignement  religieux,  mais  que 
les  institutrices  et  instituteurs  n'oublient  pas  que  l'éducation  ne  vaudra  que  par  leur 
esprit  chrétien. 

No  7.  Vœux  Grelet  (Syndicat  du  Poitou) 

I,  Rappel  des  Vœux  Montbel  (1908). 

1°  Que  dans  toutes  les  écoles  on  crée  au  moins  un  cours  d'enseignement  professionnel 
approprié  aux  besoins  de  la  localité. 

2°  Que  les  industriels  s'intéressent  à  cet  enseignement  en  lui  prêtant  leurs  concours 
dévoués,  soit  en  espèces,  soit  en  prenant  dans  leurs  ateliers  un  ou  plusieurs  élèves  pour 
leur  donner  l'enseignement  technique. 
IL  Vœu  de  ilf"e  Grelet  : 

Que  les  Syndicats  professionnels  et  les  Syndicats  agricoles  fournissent  les  professeurs 
compétents  des  cours  complémentaires  et  professionnels  de  l'Ecole  libre. 

No  8.  Vœu  de  M.  Viennet 

Secrétaire  général  du  Syndicat  des  Employés  du  C.  et  de  VI.  du  boulevard  Poissonnière. 

Que  les  membres  des  Syndicats  professionnels  de  l'Enseignement  libre  s'attachent  à 
démontrer  à  leurs  élèves  les  bienfaits  que  les  organisations  syndicales  catholiques  sont  à 
même  de  leur  procurer. 

Qu'ils  facilitent  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  le  recrutement  des  Syndicats  pro- 
fessionnels de  catholiques  existants. 

No  9.  Vœu  Dupont  (Syndicat  Paris-Bellechasse) 
Qu'un  bulletin  fédéral  soir  créé. 

No  10.  Vœu  Reinert  (Syndicat  Paris-Ecole) 

1°  Que  le  Conseil  de  la  Fédération  nationale  des  Syndicats  professionnels  de  l'Ensei- 
gnement libre  se  tienne  en  rapports  suivis  avec  les  membres  influents  des  Commissions  par- 
lementaires de  l'Enseignement  favorables  à  nos  idées  et  capables  de  les  défendre. 

20  Les  Syndicats  de  l'Enseignement  libre,  conscients  des  droits  que  leur  confère  leur 
organisation  légale  et  résolus  à  les  défendre  par  tous  les  moyens  légaux,  demandent  à  être 
entendus  officiellement  en  la  personne  de  leurs  délégués,  par  la  Commission  parlementaire  de 
l'Enseignement,  pour  y  exposer  et  faire  prévaloir  leurs  légitimes  revendications. 
Certifié  conforme  au  procès-verbal  du  Congrès  : 
La  Secrétaire  générale^  La  Présidente, 

B.  Bardot,  M.  Decaux. 
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XXIV 

Brevet  supérieur.  —  Programme. 

Modification  à  l'article  152. 

Par  arrêté  du  27  juillet  1909,  le  ministère  de  l'Instruction  publique  a  modifié  ainsi 
qu'il  suit,  l'examen  du  brevet  supérieur  : 

Article  152,  2®  série.  i^ 

a)  Dessin  à  vue  ou  composition  décorative. 

b)  Croquis  coté. 

Epreuves  graphiques  de  dessin  : 

a)  Dessin  à  vue  ou  composition  décorative. 

b)  Croquis  coté. 

(Durée  totale  des  épreuves  a  et  6  ;  quatre  heures.) 
*  Chacune  de  ces  épreuves  est  cotée  de  0  à  10. 
Ces  deux  notes  sont  additionnées.  Fait  à  Paris,  le  27  juillet  1909. 

Gaston  Doumergue, 
INSTRUCTIONS 

Jeunes  gens  et  Jeunes  filles. 

Revoir  ce  qui  a  été  écrit  dans  le  Supplément  de  l'Ecole  Française  à  partir  du  20  octobre 
1910  (XVI)  page  10  (1)  ainsi  que  le  programme  du  cours  supérieur  des  écoles  primaires. 
Voici  la  substance  avec  les  notes  explicatives  données  par  M.  le  ministre  pour  ce  qui  concerna 
les  aspirants  et  les  demoiselles. 

«  Instructions  :  Les  épreuves  de  dessin  doivent  être  conformes  à  l'esprit  des  program- 
mes de  l'enseignement  du  dessin  à  l'école  primaire  (2). Ces  épreuves  ont  surtout  pour  objet 
de  donner  la  garantie  que  le  candidat  est  apte  à  constater  les  fautes  de  mise  en  place  dans 
un  dessin  et  à  les  corriger  si  besoin  est,  elles  doivent  aussi  permettre  au  candidat  de  mani- 
fester son  goût. 

«  Ces  épreuves,  d'une  durée  de  quatre  heures  sont  composées  de  deux  parties  :  1°  un 
dessin  à  vue  ou  une  composition  décorative. 

«  2°  Un  croquis  coté  : 

«  L'épreuve  de  dessin  à  vue  consiste  dans  la  représentation  d'un  relief,  moulage  pris 
dans  la  collection  officielle  des  Ecoles  normales  (3), objet  usuel  ou  plante  d'après  nature. 
Le  candidat  est  libre  d'exécuter  cette  épreuve  en  dessin  ou  à  l'aquarelle. 

«  La  composition  décorative  dont  le  sujet  est  toujours  très  simple  peut  être,  au  choix 
du  candidat,  exécutée  au  modelage  si  le  sujet  le  comporte. 

«  Pour  les  aspirantes,  le  sujet  sera  chosisi  de  préférence  parmi  ceux  qui  sont  applicables 
aux  travaux  à  l'aiguille  (coupe  et  confection  ;  motifs  de  décoration,  broderies,  dentelles, 
tapisseries,  etc.) 

«  Le  croquis  coté  sera  relevé  d'après  un  objet  simple. 

«  Dans  ces  épreuves,  l'on  ne  doit  pas  exiger  du  candidat  un  rendu  tel  que  pourrait 
en  produire  un  élève  spécialisé  dans  les  études  artistiques  c'est  surtout  une  bonne  mise  en 


(1)  Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France. 

(2)  Nous  le  publierons  prochainement. 

(3)  Nous  la  donnerons  complète. 


il 

I 
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place,  une  esquisse,  traduisant  bien  le  caractère  du  modèle  quei  est  demandé  et  qu'il  est 
intéressant  d'obtenir.  Il  en  est  de  même  pour  la  décoration  ou  composition  décorative  où 
les  qualités  d'arrangement,  de  coloration  doivent  être  plus  estimées  que  les  qualités  d'exécu- 
tion. »  R.  Ganguet  (1). 

Revenons  au  programme. 

a)  Dessin  à  vue  ou  composition  décorative  : 

Au  choix  du  candidat  (2).  Le  dessin  à  vue  exige  l'application  de  la  perspective  ;  or,  ce 
sujet  a  été  traité  dans  les  chapitres  précédents  ;  nous  y  renvoyons  les  candidats  (3). 

b  Croquis  coté  (4).  Comme  pour  les  candidats. 

{A  suivre.)  J.-M.  Damien. 

De  l'application  de  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale. 

PREMIÈRE   PARTIE.  —  Les   formes.  {Suite.) 

Mots  invariables. 

1°  Adverbes  et  locutions  adverbiales. 
2°  Prépositions  et  locutions  prépositives. 

3°  Conjonctions  et  locutions  conjonctives  :  Conjonctions  de  coordination.  Conjonc- 
tion de  subordination. 
4°  Interjections. 

(Nomenclature.) 
Rien  de  changé. 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  La  syntaxe. 

La  Proposition. 

Termes  de  la  proposition.  —  Sujet,  Verbe.  Attribut.  Complément. 
Emploi  du  nom.  —  Sujet.  Apposition.  Attribut.  Complément. 
Emploi  de  l'adjectif.  Epithète.  Attribut. 

{Nomenclature.) 

La  circulaire  a  recommandé  de  n'analyser  que  ce  que  l'on  trouve  exprimé.  S'il  n'y  a 
[ue  deux  mots,  ne  cherchez  pas  trois  termes  ;  Je  travaille,  constitue  une  proposition  dans 
iquelle  on  distingue  un  sujet  et  un  verbe.  Il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  décomposer  le  verbe  en 
erbe  et  attribut,  et  de  dire  je  suis  travaillant...  il  est  même  inutile  de  dire  verbe  attributif. 

Et  quand  il  n'y  a  qu'un  mot  ne  nommons  pas  deux  termes  :  «Priez  »  est  une  proposi- 
ion  où  nous  ne  signalerons  que  le  verbe.  Donc,  dans  une  proposition,  il  pourra  se  trouver 
'latre  termes  sujet,  verbe,  attribut,  compléments,  il  peut  aussi  ne  s'en  rencontrer  que  trois, 


(1)  Extrait  du  Moniteur  du  Dessin,  rue  de  Seine,  77. 

(2)  Voyez  chapitres  xvii,  xviii  et  xxii  de  la  Partie  générale  de  VÊcole  française,  1910  et  5  janvier  1911. 
s  trois  chapitres   suffisent   amplement   s'ils   sont  accompagnés  d'exercices  d'application   analogues  aux 

|jets  présentés. 

(3)  Nous  les  compléterons  en  donnant  les  croquis  du  parapluie  et  de  la  chaise  si  souvent  donnés  comme 
ireuve. 

(4)  Ce  sujet  a  été  traité  dans  les  chapitres  xix,  xx  et  xxi  de  VÉcole  française.  Partie  générale,  à  partir 
Il  17  novembre  1910. 


134  l'école  française 


deux  ou  un.  Il  reste  entendu  que  le  verbe  à  un  mode  personnel  constitue  la  proposition. 
Lorsque  ce  verbe  est  clairement  sous-entendu,  il  y  a  une  proposition  elliptique. 

Ex.  :  L'arrivée  des  hirondelles  annonce  le  printemps  et  leur  départ^  l'automne.  Il  est  clair 
qu'il  y  a  deux  propositions:  i°  l'arrivée  des  hirondelles  annonce  le  printemps. —  2^  Et  leur 
départ  (a^inonce)  l'automne. Ce  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'expliquer  c'est  la  distinction  de  sujet 
simple  ou  multiple,  complexe  ou  incomplexe,  etc.  —  Tant  mieux.  L'attribut  sera  signalé 
quand  il  est  distinct  du  verbe  : 

Vous  êtes  de  bons  écoliers  —  de  bons  écoliers,  attribut. 

Mon  cousin  s'est  fait  médecin  —  médecin,  attribut.       • 

Ne  dites  pas  attribut  simple  ou  multiple,  ni  complexe  ou  incomplexe. 

Tout  un  paragraphe  sera  consacré  un  peu  plus  loin  aux  compléments. 

Emploi  du  nom  signifie  fonctions  du  nom.  Elles  nous  sont  connues  : 

Nom  sujet  :  Le  cheval  hennit. 

Nom  apposition  :  Edouard  VII,  roi  d'Angleterre. 

Nom  attribut  :  La  fenêtre  est  l'œil  de  la  classe. 

Noms  compléments  :  Prêtez  votre  règle  à  votre  voisin. 

La  nomenclature  passe  sous  silence  ce  que  nous  ferons  du  nom  dans  ces  expressions  : 

Mon  Père,  pardonnez-moi. 

Jean,  as-tu  bientôt  fini... 

Nous  continuerons  à  dire,  puisque  cette  appellation  est  d'un  usage  courant  :  Mon  père^ 
nom  mis  en  apostrophe... 

Emploi  de  l'adjectif.  —  C'est  aussi  fonction  de  l'adjectif  qu'il  faut  entendre.  Et  nous 
connaissons  déjà  le  sens  d'épithète  et  d'attribut.  ^ 

En  analyse,  nous  habituerons  les  enfants  du  cours  moyen  à  se  servir  de  ces  expressions,  j 

Cette  fleur  blanche  est  très  belle.  j 

Blanche,  adjectif  qualif.  f.  s.,  épithète  de  fleur. 

belle,  adj.  qualif.,  f.  s.,  attrib.  du  sujet  fleur... 

L'emploi  du  pronom  est  le  même  que  celui  du  nom. 

Rappelons  que  si  les  élèves  le  comprennent,  on  peut  désigner  le  cas  de  pronom,  mais 
ce  n'est  pas  nécessaire. 

Quand  l'infinitif  est  employé  comme  nom  d'un  verbe,  son  emploi  ou  fonction  est  iden- 
tique à  l'emploi  ou  fonction  du  nom  : 

Travailler  est  un  devoir,  sujet. 

Tromper  sur  la  quantité  d'une  marchandise,  c'est  voler,  verbe,  attribut. 

Il  est  incapable  de  lire,  lire,  compl.  de  l'adjectif  incapable. 

Il  se  livre  à  son  meilleur  plaisir  :  pêcher  à  la  ligne,  —  apposition. 

{A  suivre.)  M.   Decaux. 
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EXERCICE  D'OBSERVATION 

{Enfants  de6  àl  ans.) 

L'orange. 

{La  maîtresse  tenant  une  orange  dans  la  main  demande)  :  Lequel  de  vous,  mes  eni;;iil 
connaît  l'objet  que  voici? 

Tous  les  élèves  à  la  fois  :  Madame,  c'est  une  orange. 
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La  MAITRESSE.  —  Bien,  mais  les  uns  après  les  autres,  vous  allez  répondre  aux  questions 
'  que  je  vais  vous  poser,  en  faisant  bien  attention. 

Dites-moi  d'abord,  Pauline,  quelle  est  la  forme  de  cette  orange? 

—  Pauline.  —  Madame,  l'orange  est  ronde. 

La  MAITRESSE.  —  Roude  comme  quoi  ? 

Pauline.  —  Ronde  comme  une  boule,  comme  une  balle. 

Georgette.  —  Madame,  j'ai  un  ballon  qui  ressemble  beaucoup  à  cette  orange, 

La  MAITRESSE.  —  En  effet,  l'orange  est  ronde  comme  ce  ballon  {elle  la  montre)  comme 
cette  boule  {elle  la  montre),  comme  eux,  elle  roule  de  tous  les  côtés  et  en  passant  les 
doigts  dessus  on  ne  rencontre  pas  de  coins. 

Dites-tnoi  maintenant,  Pierre,  quelle  est  sa  couleur? 

Pierre.  —  Elle  est  jaune. 

La  maîtresse.  —  Dites  sa  couleur  est  jaune. 

Est-ce  le  même  jaune  que  ce  papier? 

{Le  papier  montré  est  jaune  citron.) 

Pierre.  —  Non,  Madame,  elle  est  jaune  plus  foncé,  plus  rouge. 

La  maîtresse.  —  On  dit  de  cette  couleur  qu'elle  est  jaune  orange. 

Si  je  presse  sur  l'orange,  qu'arrive-t-il,  Madeleine? 

Madeleine.  —  Les  doigts  enfoncent  peu. 

La  maîtresse.  —  Enfoncent-ils  aussi  dans  cette  boule  de  bois? 

Madeleine.  —  Non,  Madame,  ils  n'enfoncent  pas  dans  la  boule.  (Faire  faire  l'expé- 
rience par  plusieurs  enfants). 

La  maîtresse.  —  Vous  avez  raison,  car  le  bois  est  plus  dur  que  l'orange. 

Voici  un  ballon  de  la  grosseur  de  l'orange,  voulez-vous  venir,  Henri,  me  dire  lequel  des 
deux  est  le  plus  lourd? 

Henri.  —  C'est  l'orange. 

La  maîtresse.  —  Et  vous,  Louis,  qu'en  pensez-vous? 

Louis.  —    C'est  l'orange. 

La  maîtresse.  —  Pourquoi  donc? 

Louis.  —  L'orange  est  pleine,  le  ballon  est  vide. 

La  maîtresse.  —  Le  ballon  n'est  pas  vide,  il  est  plein  d'air,  mais  il  est,  en  effet, 
moins  lourd  que  l'orange. 

Que  fait-on  de  l'orange? 

Les  élèves.  —  On  la  mange. 

La  maîtresse.  —  Je  voudrais  manger  celle-ci,  je  vais  mordre  dedans. 

Les  élèves.  —  Oh  !  non.  Madame,  il  faut  l'éplucher. 

{La  maîtresse  épluche  l'orange  et  distribue  un  morceau  d'écorce  à  chaque  enfant.) 

Vous  avez  chacun  un  morceau  d'écorce  d'orange,  voulez-vous  me  dire  si  la  couleur  de 
l'écorce  du  dessous  est  la  même  que  celle  du  dessus. 

Les  élèves.  —  La  couleur  du  dessous  est  blanche,  celle  du  dessus  orange. 

La  maîtresse.  —  Regardez  le  dessus,  qu'y  voyez-Vous? 

Les  élèves. —  On  voit  des  petits  trous. 

La  maîtresse.  —  Pressez  sur  l'écorce,  qu'arrive-t-il? 

Les  élèves.  —  Il  sort  du  jus. 

La  maîtresse.  —  Sentez  l'écorce  que  vous  venez  de  presser,  quelle  odeur  a-t-elle? 

Les  élèves.  —  Elle  sent  l'orange. 

La  maîtresse.  —  Goûtez  un  peu  du  blanc,  quel  goût  a-t-il? 

Les  élèves.  —  Il  n'a  pas  de  goût. 

La  maîtresse.  —  Goûtez  du  jaune.- 
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Les  élèves.  —  Le  jaune  est  amer  et  piquant. 

La  MAITRESSE.  —  Oui,  le  jaune  est  amer  et  piquant,  en  effet,  on  l'appelle  zeste  {fair 
répéter  ce  mot  en  çeillant  à  la  prononciation.) 

C'est  avec  le  zeste  que  votre  maman  aromatise  des  crèmes,  des  gâteaux,  c'est-à-dire 
qu'elle  leur  donne  le  goût  de  l'orange,  car,  mélangé  avec  du  sucre,  on  ne  sent  plus  l'amer, 
c'est  aussi  avec  le  zeste  que  les  confiseurs  parfument  les  bonbons  à  l'orange. 

Voici  mon  orange  dépouillée  de  son  écorce  ;  quelle  forme  a-t-elle  maintenant,  Gene- 
viève? 

Geneviève.  —  Elle  est  toujours  ronde. 

La  MAITRESSE.  —  Quc  rcmarqucz-vous? 

Les  enfants.  —  On  voit  des  raies. 

La  MAITRESSE. , —  Quc  marquent  les  raies? 

Les  élèves.  —  Les  raies  marquent  les  tranches. 

La  maîtresse.  —  Voyons,  je  vais  partager  mon  orange  par  tranches  :  voilà  qui  est 
fait.  Vous  allez  compter  avec  moi  combien  mon  orange  a  de  tranches. 

{La  maîtresse  partage,  les  élèves  comptent  une,  deux,  trois,  jusqu'à  dix.) 

La  maîtresse.  —  Comment  se  fait-il  que  j'ai  partagé  ainsi  mon  orange  en  tranches, 
sans  me  mouiller  les  doigts? 

Jacqueline.  —  Parce  qu'il  y  a  une  petite  peau. 

La  maîtresse.  —  Oui,  chaque  tranche  est  entourée  d'une  petite  peau  très  fine.  {La 
maîtresse  épluche  les  autres  oranges  et  distribue  les  tranches  de  façon  que  chaque  enfant  en  ait 
une). 

Voulez-vous  lever  un  peu  votre  tranche?  {Ici,  si  la  maîtresse  a  le  temps,  elle  peut  encore 
faire  observer  la  forme  de  la  tranche).  Tournez  votre  tranche  vers  la  fenêtre  et  dites-moi  ce 
que  vous  voyez. 
.    Quelques  élèves.  —  Les  pépins. 

Yvonne.  —  Je  vois  qu'elle  est  jaune. 

La  maîtresse.  —  Que  voyez-vous  encore? 

Suzanne.  —  On  voit  un  peu  clair  au  travers. 

La  maîtresse.  —  Pourquoi  voit-on  un  peu  clair? 

SuzANi^E.  —  Parce  que  la  tranche  est  transparente. 

La  MAITRESSE.  —  En  effet,  la  tranche  est  un  peu  transparente  ;  c'est  ce  qui  perm 
du  reste,  d'apercevoir  les  pépins. 

Si  nous  pressons  sur  notre  tranche,  qu'arrive-t-il? 

Yvonne.  — Il  sort  du  jus. 

La  MAITRESSE.  —  Oui,  il  y  a  même  beaucoup  de  jus  ;  mais  nous  n'allons  pas  le  perdra 
Vous  allez  goûter  à  votre  tranche  et  me  direz  quel  goût  vous  lui  trouvez. 

Les  élèves.  —  Un  goût  sucré. 

La  MAITRESSE.  —  Lcs  t;ranches  ont  un  goût  sucré;  elles  sont  formées  de  la  chair  d 
l'orange  que  l'on  mange  et  des  pépins  que  l'on  ne  mange  pas.  Maintenant,  finissez  ti 
manger  votre  tranche. 

Les  oranges  sont  des  fruits  que  l'on  mange  au  dessert  ;  elles  sont  parfumées  et  rafraî- 
chissantes. Ces  oranges  sont  produites  par  un  arbre  qu'on  appelle  l'oranger.  Il  pousse  seu- 
lement dans  le  pays  où  il  fait  chaud,  dans  le  midi  de  la  France,  en  Algérie,  en  Espagne.  Vo:i 
rencontrez  souvent  dans  les  rues  des  petites  voitures  chargées  d'oranges  et  les  march 
des  crient  :  «  Valence  !  Valence  !  Voilà  de  la  belle  Valence  ».  —  Eh  !  bien  !  Valence 
une  ville  d'Espagne  d'où  viennent  ces  oranges. 

{A  suivre.)  M.-E.  H. 

Lyon.  -  Emm.  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  RONDELET.  14.  rue  de  TAbbaye.  Paris. 
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Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


XXV 

COMPOSITION  DÉCORATIVE,  LA  PLANTE 

Revenons  à  la  composition  décorative.  Elle  a  généralement  pour  base  la  plante,  ses 
feuilles,  ses  fleurs  ou  ses  fruits. 

Il  est  indispensable  de  s'exercer  à  la  copier  sur  nature,  puis  de  composer  un  arrange- 
ment décoratif,  non  une  décoration  artistique,  à  l'aide  des  motifs  copiés. 

1°  On  dispose  soi-même  sur  une  table  ou  contre  un  mur,  des  feuilles  ou  des  fleurs  na- 
turelles, en  forme  de  rosace,  d'angle,  de  bordure,  etc.,  puis  on  dessine  ces  arrangements  dé- 
coratifs. 

2°  Composer  un  brouillon  de  décoration  à  l'aide  de  la  plante  étudiée  n'ayant  sous  les 
yeux  que  son  propre  dessin  fait  sur  nature. 

3°  Styliser  la  plante,  la  feuille  ou  la  fleur,  en  lui  donnant  une  forme,  une  tournure  con- 
ventionnelle et  toute  personnelle  ;  imitant  les  décorations  de  papiers  peints  ou  les  peintures 
ornementales  des  églises,  des  appartements  ;  mais  sans  faire  de  copiage,  suivant  son  inspi- 
ration seule.  Cette  création  est  des  plus  faciles,  la  fantaisie  et  le  caprice  comme  l'imagina- 
tion, peuvent  s'y  donner  libre  essor,  tout  en  se  conformant  au  programme  donné  aux  exa- 
mens :  rosaces,  bordures  ou  semis  ;  ou  bien,  illustrez  un  dessus  de  boîte,  une  couverture  de 
cahier,  un  petit  tapis,  une  nappe,  et  mille  autres  objets.  Fig.  2  et  3  dont  le  type  est  la  per- 
venche styhsée. 

40  Un  moyen  infaillible  de  réussir  dans  la  composition  décorative,  c'est  de  composer 
un  schéma  par  de  simples  hgnes  et  de  points  indiquant  la  place  des  tiges,  des  fleurs  ou  des 
fruits  et  la  forme  générale  de  la  composition:  ronde,  carrée,  polygonale  ou  an  bordure  (Fig.  3). 

Il  en  «era  de  même  pour  un  semis  de  feuilles  ou  de  fleurs  (Fig.  2),  se  rappeler  que  :  toute 
décoration  repose  sur  un  tracé  graphique  plus  ou  moins  géométrique. 

Comment  copier  la  plante  et  l'utiliser? 

a)  Soit  la  pervenche,  fig.  1.  A.  Copiez  la  grandeur  naturelle  procédant  ainsi  : 

b)  Indiquez  la  longueur  de  la  tige  par  une  simple  ligne  presque  verticale. 

c)  Dessinez  un  cercle  pour  la  fleur  de  face  et  des  ellipses  pour  les  vues  de  profil  ou  aux 
trois  quarts. 

d)  La  place  des  feuilles  est  indiquée  par  leur  nervure  centrale,  donnant  leur  position 
ou  direction. 

La  fig.  C  présente  la  fleur  sous  un  autre  aspect  ou  vue  de  revers,  et  la  figure  D,  la  repré- 
sente de  profil.  C'est  ainsi  qu'il  faut  procéder  pour  dessiner  une  plante  avec  ses  fleurs  sous 
ses  divers  aspects,  épanouies,  ou  à  demi-écloses  ;  de  même  pour  les  boutons,  fermés  ou  à 
peine  ouverts. 

On  a  obtenu  le  schéma  par  ce  simple,  presque  primitif  tracé  qui  indique  la  place  de 
chaque  élément  de  la  plante,  qu'il  suffit  alors  de  dessiner  avec  toutes  ses  parties,  leur  don- 
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nant  la  forme  qu'elles  nous  présentent  ;  puis  on  rectifie  son  travail  et  l'on  y  ajoute  les  om- 
bres, par  le  procédé  que  l'on  préfère  :  mine  de  plomb,  crayon  Conté  ou  Marquise,  estompe, 
plume,  couleur  sèche  ou  aquarelle.  Tous  les  procédés  sont  bons  ;  on  a  le  choix,  même  dans 
les  examens,  à  moins  d'avis  contraire. 


FiG.  1.  —  La  parvenche  .  Jolie  fleur  bleue,  blanche  ou  violette,  à  feuillage  persistant. 

Le  dessin  terminé  on  le  met  en  réserve,  mais  l'on  s'exerce  à  le  reproduire  de  mémoire, 
sans  modèle.  C'est  ce  que  l'on  nomme  Dessin  de  mémoire^  si  utile  dans  la  pratique. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  un  procédé  meilleur  pour  se  former  au  bel  art  de  la  composiA 
tion  décorative. 

On  peut  encore  s'exercer  à  une  reproduction  en  modelage  à  la  cire  ou  à  la  glaise,  o^ 
application  au  cuir  et  cuivre  repoussés,  plomb,  étain,  pyrogravure  ou  tout  autre  travail, 
soit  de  mémoire,  soit  avec  le  modèle  nature  ou  dessiné. 
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La  figure  2  est  un  simple  semis  de  pervenches  stylisées,  alternées,  avec  des  feuilles  de 
la  même  plante.  Le  bas  forme  une  bordure  de  branchettes  inclinées  et  fleuries.  On  voit 


dans  ce  dessin  que  tout  y  est  conventionnel,  fleurs  et  feuilles  :  la  disposition  en  lignes,  la  ré- 
pétition des  motifs,  la  raideur  des  fleurs  et  des  feuilles,  sans  perspective  ;  l'ensemble  cepen- 
dant satisfait  l'œil  ;  il  n'y  manque  que  la  couleur  qui  lui  donnerait  un  charme  particulier  : 
la  première  rangée  avec  pervenches  bleues,  la  seconde  blanches,  et  la  dernière  formant  bor- 
dure, avec  fleurs  violettes  ;  le  tout  sur  fond  léger  complémentaire,  tel  que  citron,  orangé, 
chamois  ou  légèrement  rosé. 


Le  genre  décoratif  demande  ordinairement  un  sertis  ou  filet  de  ton  foncé  entourant  les 
fleurs  ou  les  feuilles. 

On  se  sert  de  la  même  couleur  mais  foncée  ou  brune. 

Voyez  l'étude  des  couleurs  traitée  précédemment  (1910).  La  figure  3  est  composée  de 
motiis  tirés  de  la  pervenche,  pouvant  s'adapter  à  un  ouvrage  de  dame,  de  forme  circulaire. 
Le  dessin  peut  varier  suivant  le  goût  du  dessinateur  ;  ainsi  l'encadrement  courbe  au  lieu 
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de  boutons  et  de  feuilles  vus  de  profil,  peut  recevoir  des  tiges  sarraenteuses  de  la  même 
plante  et  qui  rappellent  celles  du  fraisier,  ou  bien  des  fleuri  rondes  disposées  esci  cercle. 

Observez  que  la  bordure  est  plus  chargée  que  la  surface  ;  que  le  point  central  est  aussi 
plus  marqué  que  l'ensemble  du  dessin  (1). 

{à  suwre.)  J.-M.  Damien. 


De  l'application  de  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale. 


Deuxième  partie  —  la  syntaxe  {suite). 
Le  Complément. 

Presque  tous  les  mots  peuvent  avoir  des  compléments  : 

Ilya: 

1»  Des  compléments  du  nom  ; 

2°  Des  compléments  de  l'adjectif  ; 

3°  Des  compléments  du  verbe  :  compléments  direct  et  indirect.  (Nomenclature.; 

Presque  tous  les  mots,  dit  la  nomenclature.  Nous  pouvons  ajouter  comme  explication  : 
le  pronofn,  la  pitêpositiofi  peuvent  avoir  des  compléments. 

Ainsi  :  ce  livre  est  à  moi,  voici  celui  de  mon  frère,  frère  est  compl.    du  pronom  celui. 

«  Suivant  certains  critiques,  Homère  n'aurait  pas  existé)),  certains  critiques,  complé- 
ment de  suivant. 

Nous  connaissons  déjà  les  compléments  spécifiés  dans  la  nomenclature  : 

Complément  du  nom.  —  Le  respect  des  parents. 

Gomplément  de  l'adjectif.  —  Un  fruit  agréable  à  la  vue  et  au  goût. 

A  remarquer  qu'on  ne  dira  plus  :  complément  déterminatif,  pour  les  compléments  du 
nom,  du  pronom,  de  l'adjectif  etc.,  on  dit  simplement  complément  du  nom,  etc. 

Remarques  sur  les  compléments  du  verbe.  —  La  nouvelle  nomenclature  n'indique  que  le 
complément  direct  et  le  complément  indirect. 

En  ne  considérant  que  la  forme,  on  appelle  compléments  directs  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  précédés  de  prépositions  et  compléments  indirects  ceux  qui  sont  précédés  de  préposi- 
tion. 

Ainsi  :  j'aime  mon  père,  je  le  respecte.  —  Mon  père,  le,  sont  des  complém.  directs. 

Je  travaille  le  jour,  je  dors  la  nuit.  —  Le  jour,  la  nuit,  sont  aussi  appelés  compléments 
directs. 

Je  donne  un  sou  à  ce  pauvre.  —  J'ai  vu  un  oiseau  sur  une  branche,  ce  pauvre,  une  branche 
sont  des  compléments  indirects  de  donne  et  de  ai  vu. 


(1)  Nous  engageons  les  jeunes  personnes  en  particulier,  à  faire  de  V aérographie.  C'est  un  procédé  amé- 
ricain d'un  haut  intérêt,  extra-rapide,  mais  qui  demande  une  certaine  habileté.  On  obtient  une  finesse 
de  tons  et  d'exécution  parfaites,  ainsi  que  des  effets  inimitables  par  tout  autre  procédé  que  celui  de  cet 
appareil  à  air  comprimé.  Il  permet  de  surpasser  les  plus  délicates  reproductions  lithochromes,  il  s'adapte 
aussi  bien  âùx  travaux  en  relief,  parle  coloris,  ■qH'aù  dessin  direct  :  sculpture,  porcelaine,  terre  cuite,  carton 
gaufré,  cuir,  etc. 

On  peut  encore  obtenir  double  effet  sur  le  relief,  tels  que  :  lever  de  soleil,  sur  un  côté  biais  et  coucher 
sur  l'autre  côté  de  la  même  face  ;  lumière  et  omtre  ;  èïTet  de  neîgè  où  paysage  sec,  etc.,  avec  dès  reflets 
«ierveilleux  4e  lumière. 

Hâtons-nous  de  dire  que  ce  procédé  n'est  pas  classique,  mais  plutôt  une  fantaisie  artistique,  qui  rend 
d'importants  services  dans  les  arts  décoratifs.  C'est  à  ce  titre  que  nous  le  citons.  Il  n'est  pas  admis  dans 
tes  exâfnênS. 
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A  u  cours  élémentaire^  ces  mots  compl.  direct,  compl.  indirect  expriment  la  forme,  suffi- 
sante en  analyse. 

Au  cours  moyen,  première  année,  ils  suffiront  aussi  dans  la  plupart  des  écoles. 
Au  cours  moyen,  2«  année  et  au  cours  supérieur,  on  conserve  ces  expressions  qui  dis- 
tinguent les  iormes,  répétons-le,  et  de  plus  on  s'applique  à  discerner  le  sens. 

La  circulaire  invite  donc  les  maîtres  à  faire  reconnaître  le  complément  direct  ou  indirect 
d'objet  et  les  compléments  directs  ou  indirects  de  circonstance. 

Le  complément  direct  d'objet,  c'est  tout  simplement  notre  ancien  complément  direct... 
Ainsi  :  j'aime  mon /jére,  je /e  respecte.  '    .  , 

Mon  père,  que  nous  n'avons  pas  hésité  à  appeler  complément  direct^  est  un  complément 
direct  d'objet.  En  effet,  mon  père  est  bien  l'objet  de  l'action  exprimée  par  j'aime.  —  De 
même,  le  est  le  compl.  direct  d'objet  de  respecte,  car,  représentant  mon  père,  ce  mot  repré- 
sente l'objet  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  respecter. 

Au  contraire,  dans  :  je  travaille  le  jour,  je  dors  la  nuit. 

Le  jour,  la  nuit,  s'ils  ont  la  forme  de  complément  direct  ne  désignent  nullement  l'objet 
de  l'action,  mais  le  moment,  le  temps,  où  a  lieu  l'action,  donc  une  circonstance  de  l'action. 
On  les  appellera  compléments  directs  de  circonstance  ou  de  temps. 

La  même  distinction  existe  pour  les  compléments  indirects.  Je  donne  un  sou  à  ce  paw- 
çre.  C'est  encore  l'objet  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  que  de  donner  au  pauvre,  donc  à 
ce  pauvre  est  un  compl.  indirect  d'objet. 

J'ai  vu  un  oiseau  sur  une  brandie,  sur  une  branche  indique  le  lieu  où  j'ai  vu  l'oiseau, 
c'est  un  complément  indirect  de  circonstance. 

Les  compléments  directs  ou  indirects  de  circonstance  peuvent  aussi  être  appelés  selon 
le  cas,  compléments  directs  ou  indirects  de  temps,  de  lieu,  de  manière,  etc. 

La  connaissance  du  complément  direct  d'objet  permet  une  distinction  entre  les  verbes 
qui  ont  ou  qui  n'ont  pas  ce  complément. 

Conformément  à  la  dernière  note  officielle,  on  peut  appeler  verbes  transitifs  ceux  qui 
ont  un  complément  direct  d'objet  et  verbes  intransitifs  ceux  qui  n'ont  pas  de  complément 
de  cette  nature.  Ce  qui  reste  absolument  proscrit,  ce  sont  les  appellations  verbe  actif  et 
verbe  neutre.  —  Obligatoirement,  dites  verbe  transitif  et  intransitif. 

Ainsi  on  analysera  :  Nous  aimons  nos  parents. 

Nous,  pron.  pers.,  l'"^  pers.  du  plur.,  sujet  de  aimons. 

Aimons,  verbe  de  forme  active,  du  i^^  groupe,  transitif,  à  la  l'"®  pers.  du  plur.  du  présent 
de  l'indicatif. 

Nos,  adj.  possessif,  m.  plur.,  dét.  parents. 

Parents,  nom  com.,  m.  pi.,  compl.  dir.  d'objet  de  aimons. 

Et  :  j'ai  vécu  deux  ans  à  Rome. 

]'  pron.  pers.  1^^  pers.  du  sing.,  sujet  de  ai  vécu. 

ai  vécu,  verbe  de  forme  active  du  3«  groupe,  intransitif,  1"^  pers  du  sing.,  au  passé  corn- 
ue de  l'indicatif. 

Deux,  adj.  num.  card.,  m,  plur.,  dét.  ans. 

ans,  n.  c;,  m.  pi.,  complément  direct  de  temps  de  ai  vécu. 

à  prép.,  met  en    rapport  ai  vécu  et  Rome. 

Rome,  nom  propre,  fém.  sing.,  compl.  indir.  de  lieu  de  ai  vécu. 

{à  suivre.)  M.  Decatjx. 
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L'orange  {suite). 

Maintenant,  dites-moi  avec  quoi  vous  avez  vu  la  forme,  la  couleur  de  l'orange? 

Les  élèves.  —  Avec  les  yeux. 

La  MAITRESSE.  —  Avcc  quoi  avez -vous  goûté  l'écorce  et  la  tranche  d'orange? 

Les  élèves.  —  Avec  la  bouche. 

La  MAITRESSE.  —  G'est  très  bien.  Pour  finir,  je  vais  vous  faire  une  sérieuse  recom- 
mandation :  si,  par  hasard,  vous  mangez  une  orange,  soit  dans  la  cour,  soit  dans  la  rue,  ne 
jetez  jamais  une  écorce  par  terre  ;  car  il  pourrait  arriver  de  graves  accidents  ;  une  personne 
ou  un  enfant  pourrait  glisser  dessus,  tomber  et  se  casser  la  jambe. 

Résumé.  —  L'orange  est  ronde  ;  sous  l'écorce  qui  est  jaune,  il  y  a  les  tranches  que  l'on 
mange  et  les  pépins  que  l'on  ne  mange  pas.  Avec  le  zeste  de  l'orange,  on  parfume  des  crèmes, 
des  gâteaux  et  des  bonbons. 

Leçon  de  dessin  à  faire.  —  Orange  coupée  en  deux  et  montrant  les  tranches  et  les 
pépins. 

Causerie  sur  le  lilas. 

Sur  le  bureau  de  la  maîtresse  est  un  bouquet  de  lilas,  feuilles,  fleurs,  tiges. 

On  donne  à  chaque  enfant  un  petit  morceau  d'une  grappe  de  lilas  et,  ensemble,  mai- 
tresse  et  enfants  décrivent  :  couleur  (lilas  blanc,  lilas  mauve),  fleurettes,  les  pétales,  petit 
tuyau  au  bout  ;  forme,  avec  deux  grains  jaunes  au  fond,  odeur. 

Causerie  sur  image  {i). 
Le  jardin. 

1.  Description  du  tableau  :  jardin  ;  grand'mère  assise  à  l'ombre  se  repose;  grand-pèrt 
jardine  ;  Jeanne  ratisse  et  Paul,  le  touche  à  tout,  voulant  toucher  un  beau  géranium  en 
pot,  le  casse. 

IL  Grand-père  gronde.  La  plante  est  perdue.  Que  va  dire  grand'mère? 

IIL  Paul  est  triste  et  regrette  sa  maladresse  et  sa  désobéissance. 

IV.  Il  paraît  si  sincère  et  promet  si  bien  de  ne  plus  recommencer  que  grand'mère  par- 
donne. 

V.  Paul  ne  touchera  plus  à  tout,  sans  savoir  et  fera  attention. 

Enfants  deb  àÇ>  ans. 
L'ADDITION 

La  Maîtresse.  —  Vous  voudriez  bien  savoir,  mes  enfants,  ce  qu'il  y  a  dans  ces  petits 
paquets  que  j'ai  faits  mettre  à  certaines  places?  Eh  bien  !  devinez  sans  y  toucher... 

—  Des  bonbons,  des  haricots,  des  bons  points?... 

—  Peut-être,  oui,  peut-être  non  !  Quand  tout  le  monde  sera  très  sage,  vous  ouvrirez 
tous  les  paquets  et  votre  curiosité  sera  satisfaite... 

Je  vois  que  vous  êtes  tous  impatients,  aussi  je  vous  permets  de  regarder  ce  qu'on  a  mis 
sur  les  tables...  Vous  riez  de  cette  surprise  !  En  voilà  plusieurs  qui  ont  trouvé  des  billes,  d'au- 


(1)  En  l'absence  d'image,  dessiner  au  tableau. 
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très,  des  crayons,  des  lentilles,  des  boutons,  des  bons  points.  Je  donnerai  les  bons  points  à 
ceux  qui  écouteront  et  qui  travailleront  le  mieux. 

Voilà  donc  cinq  espèces  de  choses  différentes,  mais  comment  savoir  combien  j'ai  dis- 
tribué en  tout  de  chacun  de  ces  objets? 

—  Il  faut  les   compter, 

—  Oui,  c'est  vrai,  mais  pouvons-nous  compter  ensemble  les  billes,  les  crayons,  les  len- 
tilles, les  haricots  et  les  bons  points? 

—  Non,  Madame,  il  faut  compter  d'abord  toutes  les  billes,  puis  tous  les  crayons,  puis 
les  lentilles,  les  boutons  et  après  les  bons  points. 

—  Très  bien,  ma  petite  Yvonne.  Nous  allons  donc  mettre  ensemble  tous  les  objets  sem- 
blables, de  même  espèce,  les  billes  avec  les  billes,  les  boutons  avec  les  boutons,  etc.. 

J'écris  au  tableau  le  nom  des  objets  : 

Billes,  boutons,  lentilles,  crayons,  bons  points. 

—  Georges,  dites-moi  combien  vous  avez  de  billes? 

—  Six. 

—  Et  vous,  Jean? 

—  Deux. 

—  Renée,  combien  en  avez-vous? 

—  Une. 

Sous  le  mot  billes^  je  mets  au  tableau  : 

b 
2 
1 
Sous  le  mot  boutons,  j'écris  les  nombres  de  boutons  qui  se  trouvent  devant  Louise, Ma- 
deleine et  Henri  : 

2 
4 
2 
Et  ainsi  de  suite  pour  chaque  objet. 

Billes  Boutons  Lentilles  Crayons  Bons  points. 

6  2  2  3  2 

2  4  5  1  3 

12  13  1 

Avant  de  prendre  dans  notre  main  toutes  les  billes,  par  exemple,  pour  les  compter  une 
à  une,  dites-moi,  si  en  regardant  les  chiffres  du  tableau,  vous  ne  pourriez  pas  connaître  ce 
que  nous  devons  trouver.  Réfléchissez  et  ne  me  répondez  pas  tout  de  suite  en  me  disant  ce 
qui  vous  passe  par  la  tête. 

—  Cela  fait  neuf  billes,  huit  boutons,  huit  lentilles,  sept  crayons,  six  bons  points. 

—  C'est  très  bien.  Vous  avec  répondu  sans  vous  tromper.  Yvonne,  comment  avez-vous 
trouvé  cette  réponse? 

—  J'ai  compté  6  billes  et  2  billes,  8  billes  ;  8  billes  et  une  bille,  9  billes. 

—  Et  vous,  Marcelle? 

—  2  boutons  et  4  boutons  font  six  boutons  ;  6  boutons  et  2  boutons  font  8  boutons  en 
tout. 

—  Pierre,  comptez  la  rangée  des  lentilles. 

—  2  lentilles  et  5  lentilles  font  7  lentilles  ;  7  lentilles  et  1  lentille  font  8  lentilles  en  tout. 

—  A  vous  Simone.  —  A  vous,  Paul,  ...  Très  bien.  Vous  avez  compté  sans  vous  trom- 
|per.  Le  calcul  que  vous  avez  fait  s'appelle  une  addition. 

Faire  une  addition,  additionner  c'est  réunir,  c'est  ajouter,  c'est  mettre  en  plus. 
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Yvonne  a  ajouté  2  billes  à  6  billes,  ce  qui  a  fait  8  billes  ;  et  elle  a  encore  mis  en  plus  1 
bille.  Marcelle  a  ajouté  4  boutons  à  2  boutons,  elle  a  eu  6  boutons  et  elle  a  encore  ajouté  2 
boutons  ;  elle  a  trouvé  en  tout  8  boutons,  c'est-à-dire  le  nombre  de  tous  les  boutons  réunis, 
mis  ensemble. 

Nous  allons  prendre  ces  boutons  et  les  compter.  Mettons  sur  le  bureau,  ici,  les  deux  pre- 
miers boutons,  là,  les  4  autres,  plus  loin  les  deux  derniers.  Maintenant,  réunissons  les  trois 
petits  tas,  faisons-en  un  tas  seulement.  Comptons  les  boutons  :  un  deux,  trois,  quatre,  cinq, 
six,  sept,  huit.  C'est  bien  ce  que  Marcelle  a  dit  tout  à  l'heure. 

Nous  allons  faire  la  même  chose  pour  compter  tous  les  objets  que  je  vous  avais  distri- 
bués :  billes,  lentilles,  crayons,  bons  points.  Nous  venons  de  compter  cinq  fois,  de  réunir  cinq 
fois  plusieurs  objets  semblables,  pareils,  ayant  le  même  nom  ;  nous  les  avons  additionnés, 
nous  avons  fait  des  additions. 

Vous  savez  donc  faire  des  additions,  et  vous  en  avez  toujours  fait,  depuis  que  je  vous 
ai  appris  à  ajouter  un  objet  à  un  autre,  depuis  que  vous  avez  su  dire  : 

J'avais  hier  un  bon  point,  j'en  ai  gagné  un  aujourd'hui,  j'en  ai  deux  en  tout. 

Maman  m'a  donné  quatre  dragées,  si  mon  frère  m'en  donne  encore  une,  j'en  aurai  en 
tout  cinq  ;  en  trouvant  deux  bons  points,  cinq  dragées  vous  ave    fait  une  addition. 

Si  votre  maman  vous  envoie  faire  des  commissions,  si  elle  vous  dit  :  «  Il  faut  aoheter 
une  livre  de  pain  qui  coûte  4  sous,  2  oranges  qui  coûtent  trois  sous,  un  journal  de  2  sous. 
cherchez  combien  elle  doit  vous  donner  de  sous  en  tout? 

—  Neuf  sous. 

—  Très  bien,  écrivons(le  au  tableau. 

10  IIII  III  II  ou 

20     4  3  2  ou  30  4 

3 
2 
Nous  mettrons  devant  le  3  et  devant  le  2,  une  petite  croix  qui  veut  dire  plus  : 

4 
+  3 
+  3 
Quand  vous  verrez  cette  petite  croix  devant  un  nombre,  vous  saurez    qu'il  faut  faire 
une  addition. —  Si  l'on  a  4  objets  et  qu'on  en  ajoute  -f  2,  vous  direz  4  et  2  et  vous  compte- 
rez 4,  5,  6  ;  quatre  et  deux  six. 

Ecrivez  maintenant  ce  que  j'ai  mis  au  tableau  ;  ce  sont  les  nombres  des  objets  que  nous 
avions  il  y  a  un  instant  entame  les  mains.  Vous  ferez  les  additions  et  vous  écrirez  ce  que  vous 
aurez  trouvé. 


Additions. 

6 

+2 

+  1 

2 

+4 
+4 

2            3 

+5         +1 
+  1        +3 

4 

+3 
+  1 

Ly(».  —  Emm.  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  RONDELET.  14.  rue  de  l'Abbaye.  Paris. 
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LE  TRAVAIL  MANUEL 

La  crise  de  l'apprentissage  est  évidente.  Les  apprentis  manquent.  Des  lois  mal  faites 
le  désir  du  <(  fonctionnarisme  »  et  bien  d'autres  causes  écartent  des  métiers  une  foule  de 
jeunes  gens.  Le  remède  serait  de  donner  à  l'enfant  le  goût  du  travail  manuel  »  L'école  n« 
peut  faire  des  apprentis,  mais  elle  peut  et  doit  habituer  l'enfant  à  travailler  manuellement. 
Pour  cela,  point  n'est  besoin  d'un  maître  spécial.  Chaque  instituteur  peut,  grâce  à  un  excel- 
lent manuel  que  vient  de  publier  M.Ernest  Degueselle(l), fondateur  de  l'école  des  petits  mé- 
tiers de  Tourcoing,  devenir  maître  es  arts  en  serrurerie,  menuiserie,  etc..  Simple  et  pratique, 
ce  petit  cours,  fruit  de  plusieurs  années  d'expérience,  rendra  d'excellents  services  à  ceux 
qui  en  suivront  les  méthodiques  informations.  L'auteur  ne  vise  point  selon  son  expression 
à  la  prétention  ridicule  de  rendre  les  jeunes  élèves  experts  dans  la  technique  ou  la  pratique 
des  métiers.  Son  but  est  de  faire  éclore  des  vocations  qu'un  apprentissage  sérieux  dévelop- 
pera. Il  veut  faire  et  fait  aimer  le  travail  manuel.  Que  peut-on  demander  de  plus?     G.  R.    ' 
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J Examen  du  Diplôme  d'Enseignement  ménager,  à  l'École  normale  ménagère  de  la  rue  de. 
l'Abbaye,  n»  5.  —  Paris,  1911. 

Le  15  mai  s'ouvrait  la  session  de  1911,  sous  la  présidence  de  M.  de  Monicault,  assisté 
le  la  Société  des  Agriculteurs  de  France;  assisté  de  M.Toussaint,  de  la  Société  d'Education  et 
L'Enseignement,  et  de  M.  de  Boissieu,de  la  Société  d'Economie  sociale.  L'absence, pour  raison 
le  santé  de  M^^^  Etesse,  vice-présidente  du  jury,  dont  la  haute  compétence  pédagogique  et 
ôciale  donnait  depuis  plusieurs  années  un  si  vif  intérêt  à  la  critique  des  leçons,  et  exerçait 
ur  la  conduite  générale  de  l'examen  une  si  sage  influence.  M"^^  Legrand  et  M^^®  de  Thorey, 
rofesseurs  d'enseignement  ménager,  des  premières  élèves  diplômées  de  l'Abbaye,  sont  ve- 
«es  prêter  leur  concours  ainsi  que  M'"^  Roche,  professeur  de  sciences,  et  M"^*^  Gaboriau,  pro 
îsseur  d'hygiène,  diplômée  de  la  Croix  Rouge. 

Vingt-deux  concurrentes  ont  subi  toutes  les  épreuves. 
Les  Parisiennes  sont  cette  année  en  majorité,  mais  nous  saluons  aussi  le  Nord  et  l'Est, 
t  par  dessus  tout,  la  présence  de  la  T.  G.  Sœur  venue  de  Metz  pour  conquérir  un  diplôme 
•ançais  et  implanter  dans  Metz  la  Lorraine  la  méthode  française  d'enseignement  ménager, 
fous  remercions  les  jeunes  filles  auditrices  des  cours  du  mardi,  qui  n'ont  pas  reculé  devant 
i  fatigue  et  les  émotions  d'un  examen  pour  suivre  jusqu'au  bout  les  futures    directrices 


(1  )  Cours  de  travaux  manuels  à  la  portée  des  jeunes  gens  qui  fréquentent  les  écoles,  par  Ernest  Degueselle^ 
Duvivier,  Tourcoing.  Prix  :  2  fr.  50. 
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d'écoles  ménagères  et  s'associer  dans  la  mesure  du  possible  à  leur  dévouement,  en  donnant 
dans  les  patronages  des  notions  ménagères  sérieuses  et  raisonnées. 

La  première  composition  écrite  fut  partagée  en  deux  question  pour  que  l'économie 
domestique  pût  y  avoir  sa  place  à  côté  de  l'économie  sociale,  et  le  double  sujet  fut  ainsi  pré- 
senté. 

1°  a)  Alimentation.  —  Expliquez  le  rôle  des  végétaux  dans  l'alimentation  ;  b)  Écono- 
mie sociale.  —  Quelle  est  la  forme  d'économie  qui  doit  être  le  plus  encouragée?  Celle  qui  con- 
siste à  verser  dans  une  Caisse  de  retraites  ou  celle  qui  consiste  à  utiliser  ses  économies  comme 
capital  qu'on  fait  fructifier  soit  dans  un  petit  commerce,  soit  dans  un  métier. 

Aucune  loi  n'étant  absolue,  quels  sont  les  milieux  ou  les  familles  pour  lesquels  le  pre 
mier  système  serait  préférable,  et  celles  auxquelles  s'applique  le  second. 

2°  Questions  d'hygiène.  —  Quelles  sont  les  principales  notions  qui,  appliquées  dans  led 
milieux  ouvriers,  permettraient  d'atténuer  la  mortalité  infantile?  (10  p.) 

o^  Question  d'agriculture  :  Ecrire  sur  votre  feuille  de  composition,  comme  vous  l'écri-; 
vc/  au  tableau,  le  plan  d'une  leçon  sur  les  travaux  du  jardin  au  printemps  (mars-avril). 

Dans  l'ensemble,  la  moyenne  des  compositions  écrites  s'élève  d'année  en  année.  Il  y  a 
un  progrès  sensible  à  constater  dans  le  présent  examen.  Evidemment  le  courant  d'idées  gé- 
nérales que  cherchent  à  créer  les  promoteurs  de  l'Enseignement  ménager  trouve  aujourd'hui 
une  voie  mieux  frayée. 

Cette  remarque  faite,  des  observations  s'imposent  : 

La  première  question  posée  les  candidates,  par  cela  seul  qu'elle  est  la  première,  quel- 
ques-unes s'y  sont  montrées  bien  inférieures  à  ce  qu'elles  ont  été  dans  les  autres.  Trois  com- 
positions sont  très  bonnes.  Le  reste  plutôt  faible.  Plusieurs  n'ont  pas  compris  le  sujet  et  ont 
traité  V alimentation  en  général  et  d'autres,  au  lieu  du  rôle  des  végétaux  dans  l'alimentation 
ont  trailiéV usage  culinaire  des  légumes,  oubliant  que  les  céréales  et  les  fruits  sont  des  végé- 
taux. Quelques-unes,  malgré  la  recommandation  d'éviter  le  «  devoir  de  style  »  ont  fait  un 
préambule  quelque  peu  httéraire,  remontant  jusqu'au  Déluge,  ceci  dit  sans  figure,  puisque  jt 
l'une  a  parlé  des  changements  apportés  à  l'alimentation  du  genre  humain  par  le  cataclysme 
universel. 

Les  concurrentes  s'étaient  ressaisies  dès  la  composition  d'économie  sociale,  dont  les  no- 
tes ont  relevé  leur  moyenne.  L'actualité  des  retraites  ouvrières  a  exercé  une  influence  sen- 
sible sur  les  appréciations  de  la  générahté.  Toutes  se  sont  prononcées  pour  ce  mode  de  pré- 
voyance. Une  seule,  dont  la  composition  est  absolument  remarquable  a  su  garder  l'indépen- 
dance de  ses  appréciations  et  distinguer  des  cas  où  la  seconde  forme  d'économie  est  préfé- 
rable. On  n'a  pas  saisi  la  différence  entre  les  miheux  urbains  et  les  milieux  ruraux.  On  n'a 
pas  distingué  non  plus  entre  commerce  et  métier. 

Hygiène.  —  Deux  compositions  notées  10  sont  excellentes,  au  point  de  vue  du  fond  < 
de  la  forme  :  connaissances  sûres,  pratiques,  bonne  classification,  netteté  dans  le  plan,  coii 
sidérations  morales  très  élevées  et  très  justes;  une  également  très  bonne  (notée  9,  à  cau^^ 
d'une  légère  omission.) 

Le  reste,  bonne  moyenne,  pas  d'erreurs  notables.  Plusieurs  manquent  de  classification 
et  de  précision.  Il  y  eu  a  aussi  des  écarts  hors  de  sujet,  une  composition  presque  nulle  pour 
cette  raison. 

La  question  d'agriculture  est  comprise. 

Les  leçons  aux  élèves  ont  été  de  force  inégale.  La  meilleure  note,  le  maximum,  a  été  ar 
cordée  à  la  leçon  de  coupe  sur  «  le  tablier  d'enfant  ».  Les  qualités  pédagogiques  de  la  mai 
tresse  ont  été  la  raison  déterminante  de  l'appréciation  :  elle  a  su  donner  à  cette  épreuve  dii 
ficile  le  caractère  d'une  leçon  réelle,  agissant  elle-même  et  faisant  agir  les  élèves  avec  un  a 
propos  parfaitement  naturel.  Remarquée  aussi  la  leçon  sur  «  les  Brûlures  »  et  celle  su 
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«  l'hygiène  du  corps  ».  Celle-ci  malheureusement  pour  la  candidate  n'a  pas  pu  être  achevée, 
un  peu  trop  de  développement  ayant  été  donné  à  la  première  partie  pour  que  le  sujet  fût 
traité  en  vingt-cinq  minutes  comme  le  demande  le  règlement. 

Les  défauts  reprochés  aux  candidates  sont  surtout  d'ordre  pédagogique.  Le  fond  est  su, 
mais  l'exposé  manque  de  clarté  et  d'ordre.  Le  plan  n'est  pas  toujours  bien  proportionné. 
On  n'a  pas  su  tirer  parti  de  la  façon  remarquable  dont  les  sujets  ont  été  préparés  par  notre 
chère  M"«  Etesse  qui  nous  a  manifesté  son  afîecteux  intérêt  et  son  dévouement  persistant 
aux  examens  d'enseignement  ménager  en  nous  envoyant  ce  travail,  où  en  réahté  les  candi- 
dates avisées  trouvaient  un  plan  tout  préparé.  Il  faut  aussi  signaler  le  défaut  d'à-propos  des 
interrogations.  Quelques  candidates  cherchent  évidemment  à  dissimuler  leur  effroi  en  ques- 
tionnant sans  raison,  en  demandant  des  choses  qui  n'ont  pas  été  enseignées  encore.  Il  faut 
réserver  l'interrogation  pour  les  moments  où  l'on  récapitule,  ou  bien,  poser  une  question 
très  facile  et  dont  la  réponse  est  sue  d'avance  pour  réveiller  l'attention. 

Les  interrogations  sur  l'économie  sociale  et  domestique,  le  droit  usuel,  l'agriculture 
et  l'hygiène  complètent  la  partie  théorique. 

Les  principales  questions  d'économie  sociale  (M.  de  Monicault)  ont  porté  sur  :  la 
prévoyance  et  l'épargne,  les  assurances,  les  coopératives,  les  mutualités,  les  achats,  les  syn- 
dicats professionnels,  la  C.  G.  T.,  la  grève  et  le  sabotage,  l'hygiène  sociale,  les  bureaux  de 
placement,  les  salaires,  les  comptes  de  ménage,  le  budget  familial,  les  associations,  les  hy- 
pothèques, les  baux,  la  failhte  et  le  concordat,  les  tribunaux,  les  cautions,  les  ventes  d'im- 
meubles, les  réserves  d'héritages,  les  droits  des  héritiers,  l'interdiction  et  le  conseil  judi- 
ciaire, etc. 

L'interrogation  d'agriculture  (M.  de  Monicault)  sur  les  amendements  et  les  engrais,  le 
bêchage,  le  binage  et  le  sarclage,  les  semis,  le  marcottage,  le  bouturage,  l'assolement,  le 
greffage,  la  connaissance  des  races  du  bétail,  le  lait,  le  beurre  et  le  fromage,  la  basse-cour, 
les  légumes,  les  fleurs  et  les  fruits.  i. 

La  question  d'hygiène  (M'"^  Gaboriau),  les  soins  à  donner  en  cas  d'asphyxie,  de  brûlure, 
ie  coupure,  d'hémorragie,  les  fractures,  l'emploi  des  sinapismes,  des  cataplasmes,  des  vé- 
icatoires,  la  manière  de  prendre  une  température,  les  pansements  secs  et  humides,  les  pi- 
qûres et  injections  hypodermiques.  Des  pansements  et  des  piqûres  ont  été  faites  sur  le 
nannequin. 

La  partie  pratique  est  jugée  très  bonne. 

La  cuisine  a  été  dégustée  avec  intérêt,  même  avec  surprise,  par  plusieurs  membres  du 
ury,  maîtresses  de  maison  éminentes,  qui  ont  témoigné  beaucoup  de  satisfaction.  C4ertaine 
)lanquette  de  veau  a  réuni  tous  les  suffrages,  du  riz  crevé  et  cuit  à  point,  la  cuisson  parfaite 
les  légumes,  l'agrément  des  entremets  ont  été  signalés.  La  bonne  présentation  des  mets  a 
lussi  favorablement  impressionné.  Sur  16  points,  beaucoup  de  concurrents  en  ont  obtenu 
4  et  la  note  la  moins  bonne  a  été  10.  Le  jury  regrette  toutefois  qu'on  semble  s'écarter  de 
a  tradition  de  l'Abbaye  pour  les  potages,  non  pas  qu'ils  soient  moins  bien  préparés,  mais 
•arce  qu'ils  manquent  un  peu  de  consistance,  tandis  qu'à  l'origine  on  recherchait  les  pé- 
ages épais  et  passés. 

La  coupe  (préparation  et  assemblage  d'un  objet  de  confection  sur  mannequin  —  ou 
e  lingerie  —  pour  enfant  et  pour  femme)  est  bonne.  Deux  concurrentes  ont  vu  baisser  leur 
ote  pour  s'être  donné  une  aide  furtive  et  intempestive. 
La  couture  (pièce  complète)  est  habilement  réussie. 

Le  laifage  et  le  repassage  (change  complet  des  femmes,  chemise  d'homme  et  ruban  ou 
|entelles)  est  très  bon.  Il  n'a  pas  été  donné  de  note  inférieure  à  la  moyenne. 

Le  nettoyage  est  excellent,  portes  et  fenêtres  y  ont  passé  ainsi  que  tous  les  objets  de 
jiênage. 
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L'examen  dans  l'ensemble  est  satisfaisant. 

Sur  les  22  concurrentes  qui  l'ont  poursuivi,  jusqu'au  bout 

1  a  obtenu  le  diplôme  avec  mention  très  honorable, 

9  ont  obtenu  le  diplôme  avec  mention  honorable, 

8  le  diplôme, 

4  le  certificat  de  maîtresse  auxiliaire. 


Le  secrétaire  du  jury. 
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CONTE    VRAI 


11  y  avait  une  fois  dans  une  ville  d'Angleterre  un  enfant  de  six  ans  dont  les  parents 
étaient  fort  pauvres,  si  pauvres,  qu'ils  mirent  l'enfant  à  la  mine  avec  eux,  dès  qu'il  eut  six 
ans.  Vous  savez  ce  qu'est  la  vie  dans  la  mine  et  vous  savez  aussi  ce  que  font  les  petits  gar- 
çons que  l'on  y  emploie  ;  ils  guident  les  chevaux  dans  les  galeries  noires.  Voilà  donc  ce  pau- 
vre petit  dans  la  mine.  Qu'il  fasse  beau  soleil  comme  aujourd'hui,  que  les  arbres  se  cou- 
vrent de  feuilles,  que  les  fleurs  s'épanouissent  pour  lui,  c'était  pareil  :  toujours  noir.  Vous 
irez  jouer  vous,  tout  à  l'heure,  jouer  à  l'air  libre  dans  la  cour  ;  vous  courrez,  vous  chanterez  ; 
mais  lui,  le  petit  garçon  ne  connaissait  pas  ces  bonheurs-là,  il  n'  y  avait  pour  lui  ni  air,  ni 
soleil,  ni  jeux. 

Comment  peut-on  devenir  bon,  avec  une  vie  si  dure?  Tous  ses  camarades  de  la  minf 
grands  et  petits  étaient  des  ignorants  et  des  brutes;  et  lui  le  sentait  et  ne  voulait  pas  dev* 
nir  semblable  à  eux.  11  avait  remarqué  que  tous  leurs  chefs,  les  contremaîtres  et  quelques 
uns  des  meilleurs  ouvriers  savaient  lire  et  il  se  dit  :  «  Je  veux  apprendre  à  lire  !  »  Dans  un 
très  vieux  et  très  sale  livre,  il  essaya.  Mais  c'est  si  difficile  seul  !  Pourtant,  il  finit  par  savoir 
un  peu,  et  un  vieux  contremaître  voyant  sa  bonne  volonté,  l'aida  et  lui  prêta  de  bons  livres. 

Beaucoup  de  ses  camarades  se  moquaient  de  lui,  car  ils  étaient  ignorants  et  sots  ;  et 
cela  les  choquait  de  voir  un  plus  jeune  qui  savait  plus  et  qui  apprenait  encore.  On  lui  ca- 
chait ses  livres.  Mais  rien  ne  le  décourageait  ;  sans  répondre  mot  aux  railleries,  il  continuait 
d'étudier. 

Un  jour,  un  inspecteur  vint,  car  il  y  en  a  à  la  mine  comme  à  l'école.  Celui-là  venait  voir 
si  l'éclairage  était  bien  ce  qu'il  devait  être,  si  les  ouvriers  ne  couraient  aucun  des  dangers^ 
que  l'on  peut  prévoir.  Il  remarqua  l'enfant  au  livre  et  lui  parla.  Il  avait  justement  besoin 
d'un  petit  commis  pour  l'aider  dans  ses  inspections.  Il  l'emmena  et  la  vie  du  petit  garçon 
changea. 

Il  vit  beaucoup  et  apprit  beaucoup.  Toujours  travailleur,  il  devint  fort  savant,  et  riclu 
et;,  estimé.  Les  hommes  les   plus   élevés   en   dignité    de  son  pays,  les  plus  savants  lui 
parlaient  avec  respect  et  se  levaient  quand  il  entrait,  lui  dont  le  dernier  des  ouvriers  se  mo 
quait  autrefois.  Il  a  aujourd'hui  des  statues  un  peu  partout.  Son  nom  est  dans  bien  des  li 
vres  et  plus  tard  vous  l'apprendrez,  quoiqu'il  soit  mort  dpuis  longtemps. 

Il  nous  faut,  en  effet,  savoir  son  nom  et  son  histoire,  car  non  seulement  le  petit  gar- 
çon était  devenu  riche  pour  lui,  savant  pour  lui,  mais  encore  sans  garder  ni  sa  richesse,  ni 
sa  science,  il  nous  en  a  fait  profiter  nous  tous  qui  vivons  et  vivrons  ;  cet  enfant  pauvre  et 
déshérité,  a  inventé  le  chemin  de  fer  et  fait  de  ses  mains  et  de  son  argent  la  première  loco- 
motive. 

M.-E.  H. 
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LES  PETITS  MARINS 

JEU    MOUVEMENTÉ    POUR    CLASSE    MATERNELLE    (1) 

Les  enfants  entrent  quatre  par  quatre,  par  le  fond  de  la  scène  et  vont  se  placer  comme  l'indique  la 
figure  suivante  ;  ils  portent  le  béret  et  le  col  des  matelots  de  la  flotte  ;  le  Maître  d'équipage 
a  un  galon  sur  la  manche  ;  le  capitaine  en  a  trois  ;  il  ne  porte  ni  col,  ni  béret,  mais  une 
casquette  blanche. 

(Place    du    capitaine        ^^  (Place  du  maître  d'é- 

pendant  les    deux    pre-        (^^)    (7)7)rr=^MrW*>    Ç)        quipage  pendant  le    1er 


miers  chants)  (2). 
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Chœur  d'entrée. 
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(1)  Si  on  peut  leur  adjoindre  5  fillettes  plus  âgées,  elles  facilite  ni  l'organisation  des  figures. 

(2)  Explication  des  signes  ;     v  j)  fillettes  plus   âgées      Ç^  petits  garçons     (T\  petites  filles. 
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l-  T'  I  1  i^a 
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UN  MATELOT  [sortaut  iiTi  peu  du  rang). 

Voilà  le  moment,  camarades,  de  dire  à  la  ville  de  Lorient,  un  dernier  «  au  revoir  ». 
Le  navire  nous  attend  en  rade  et  voici  le  maître  d'équipage,  le  long  du  quai,  avec  les  em- 
barcations. 

LE    MAITRE    d'ÉQUIPAGE 

{entrant,  se  promène  le  long  des  garçons,  puis  des  petites  filles)   {se  retournant  vers  le  public). 
Allons,  garçons,  vous  êtes  tous  là?  Chacun  à  son  banc,  et  aux  avirons.   Quelques-uns 
d'entre-vous  vont  chanter  pour  donner  la  mesure.  (//  va  prendre  place  au   dernier  rang  des 
petits  garçons.) 
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Qu'il  pleuve,  qu'il  vente 

Jean-François 
L'âme  insouciante 

Jean-François 
Rit  à  la  tourmente 

Jean-François 
Rien  ne  peut  le  mettre  en  émoi 

Jean-François. 
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Il  n'a  pas  de  rentes, 

Jean-François. 
Sa  bourse  est  absente 

Jean-François 
Pourtant  il  se  vante 

Jean-François 
D'être  ainsi,  plus  heureux  qu'un  roi, 

Jean-François  (1). 

LE  MAITRE  d'équipage  {soHant  des  rangs). 

Garçons,  nous  voilà  rendus  {il  montre  le  capitaine  qui  arrive)  et  voici  le  capitaine  qui 
vient  pour  faire  l'inspection. 

LE  CAPITAINE  {entrant). 
Personne  ne  manque  à  l'appel? 

UN    MATELOT 

Tout  le  monde  est  présent,  capitaine. 

LE  CAPITAINE  {au  Maître  d'équipage). 
Faites-les  ranger  pour  l'inspection. 

{Les  enfants  se  placent  sur  trois  rangs  espacés  ;  le  Capitaine^  suivi  du  Maître  d'équipage  se 
promène  lentement,  examinant  chaque  enfant  du  l^r  rang  ;  s' arrêtant  devant  l'un  d'eux 
qui  a  une  dragée  «  dans  la  bouche  »  : 

Comment  t'appelles-tu? 

l'enfant 
Jean  Kermarec,  Capitaine. 

LE    CAPITAINE 

Jean,  mon  petit,  on  ne  mange  pas  pendant  l'inspection. 

l'enfant 
Je  ne  mange  pas,  je  suce. 

LE  capitaine 

C'est  une  chique,  alors  !...  à  ton  âge  !  ! 

l'enfant 
Mais  non,  c'est  un  bonbon  ;  on  a  baptisé  mon  petit  frère  hier. 

LE  capitaine 
Allons,  rappelle-toi  qu'il  ne  faut  ni  manger,  ni  sucer,  pendant  l'inspection. 
{Le  capitaine  étant  arrivé  à  la  fin  du  l®""  rang,  le  maître  d'équipage  dit  : 

Premier  rang  ;  deux  pas  en  avant  ;  ...  arche  !  ! 

Le  capitaine  commence  l'inspection  du  2®  rang  ;  s' arrêtant  devant  un  des  matelots  : 
Comment  t'appelles-tu,  toi  ? 


(1)  Les  fillettes  chantent  la  chanson  en  entier;  les  petits  reprennent  seulement  Jean-François,  en  farsant, 
avec  les  bras,  le  mouvement  d'un  matelot  manœuvrant  les  avirons. 
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Yves  Madurec,  Capitaine. 


LE    MATELOT 


LE    CAPITAINE 


Eh  bien  !  Madurec,  mon  garçon,  ton  col  est  aussi  fripé  qu'une  feuille  de  chou  ;  il  fau- 
drait voir  à  se  mieux  tenir. 

(A  la  fin  de  l'inspection  du  2®  rang,  le  maître  d'équipe  dit  :  Deuxième  rang,  deux  pas  en 
avant...  arche  !  !) 

LE  CAPITAINE  (à  uu  matelot  du  3^  rang.) 

Gomment  t'appelles-tu? 

LE  MATELOT 

Corentin  Mesquer,  Capitaine . 

LE  CAPITAINE 

Corentin,  tu  as  le  nez  rouge,  tu  dois  aimer  la  goutte. 

LE  MATELOT 

Oh  !  si  peu,  capitaine  ! 

LE  CAPITAINE 

Du  reste,  ça  m'est  égal,  car,  à  bord  et  d'ici  quelques  mois,  tu  ne  pourras  boire  que  ta 
ration. 

LE   MATELOT 

C'est  bien  ça  le  malheur.  Capitaine. 

LE  CAPITAINE  {au  Maître  d'équipage). 
Nous  allons  lever  l'ancre,  mettez  l'équipage  au  cabestan. 

LE    MAITRE    d'ÉQUIPAGE 

Troisième  rang  ;  deux  pas  en  avant arche  !  !  Rompez. 


{A  suivre.) 


De  Elliahc. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   RUB    DE  l'abbaye,  A  PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  EmTianuel  Vitte,  rue  de  la  Quarantaine,  18. 
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Fo\ir   les    a.is-tri"b-u.tiorLS    de   iDrix. 


LES  PETITS  MARINS 


JEU    MOUVEMENTÉ    POUR  CLASSE    MATERNELLE   {SuUe  et  fin), 

FIGURE  DU  CABESTAN 


Les  enfants  se  placent  d'abord  sur  deux  rangs  verticaux.  Une  des  cinq  fillettes  se 
place  au  milieu  d'un  cerceau  et  vient  occuper  le  milieu  de  la  scène.  Au  cerceau  sont  attachés 
8  rubans  de  couleurs  différentes  et  les  enfants,  préalablement  désignés  pour  chaque  ligne 
portent  tous  au  point  de  jonction  du  col,  un  bouquet  de  la  couleur  de  la  ganse  qu'ils 
doivent  tenir.  Les  4  autres  fillettes  se  placent  au  centre  dans  les  points  occupés  par  les 
-doubles  circonférences.  A  un  premier  coup  de  elaquoir,  les  enfants  qui  doivent  occuper 
r«xtrémité  de  chaque  corde  s'y  rendent  ;  à  un  second  coup  de  elaquoir  les  autres  enfants 
vont  chacun  au  ruban  dont  la  couleur  est  semblable  à  celle  de  leur  bouquet. 

A  un  troisième  coup  de  elaquoir  les  enfants  se  mettent  en  marche,  en  conservant 
bien  les  distances  entre  chaque  ruban  ;  ils  donnent  ainsi  l'illusion  d'une  aile  de  moulin  qui 
tourne.  En  marchant,  ils  chantent  : 
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L'ancre  du  navire  est  pesante 

Oh  !  là,  oh  !  la  voilà 
Mais  nous  a-'ons  l'âme  vaillante. 
Pique,  etc. 


Matelots,  marchons  en  cadence 

Oh!  là,  oh  !  la  voilà, 
Pour  la  lever  avec  aisance. 
Pique,  etc. 


Il  veut  courir  les  eaux  profondes, 

Oh  !  là,  oh  !  la  voilà, 
Nous  porter  vers  de  nouveaux  mondes. 
Pique,  etc. 

6 

L'ancre  qui  le  tient  au  rivage 

Oh  !  là,  oh  !  la  voilà 
Sera  bientôt  sur  le  bordage. 
Pique,  etc. 


Sous  la  bise  qui  le  caresse 

Oh  !  là,  oh  !  la  voilà 
Le  navire  frémit  et  se  dresse. 
Pique,  etc. 


L'ancre  est  haut,  le  bateau  s'élance 

Oh  !  là,  oh  !  la  voilà. 
Nous  partons,  salut  à  la  France. 
Pique,  etc. 


LE    CAPITAINE 

A  hisser  les  voiles  !  Maître,  distribuez  les  hommes  aux  drisses  (la  fillette  qui  tenait  le 
cerceau  l'emporte,  les  autres  aident  les  petits  à  former  quatre  cercles  dont  chacun  comprend 
les  enfants  qui  formaient  deux  branches  contiguës. 

A  chaque  fois  que  les  mots  «  Tout  en  haut  »  reviennent,  les  enfants  dont  les  mains  soï 
placées  au-dessus  de  la  tête  se  baissent  comme  s'ils  tiraient  réellement  sur  une  corde  del| 
tinée  à  hisser  les  voiles. 
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Figure  :  Hisser  les  voiles. 
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Il  faut,  sur  le  vaisseau 
Tout  en  haut 
Des  voiles  pour  sillonner  l'eau 

Tout  en  haut 
Comme  pour  fendre  l'air  il  faut 
Tout  en  haut 
Son  aile  à  l'oiseau 
Tout  en  haut. 


Parons  notre  bateau 
Tout  en  haut 
Tout  de  blanc,  comme  un  frais  berceau 

Tout  en  haut. 
Qu'il  soit  élégant,  qu'il  soit  beau 
Tout  en  haut 
Dominant  les  flots 
Tout  en  haut. 


LE    CAPITAINE 


A  border  les  voiles  ! 


Figure  :  «  Border  les  voiles  ». 


Pour  l'exécuter  les  enfants  reprennent  les  mêmes  places  que  pour  les  avirons.  On  aura 
eu  soin  d'installer  sur  le  bord  du  théâtre  deux  cordes  passant  sur  de  petites  poulies  et 
auxquelles  seront  attachés  des  poids  assez  lourds.  Les  enfants  prennent  les  cordes  et  tirent 
dessus  à  toutes  les  fois  que,  dans  le  chant,  revient  «  Hardi,  les  gâs  !   > 
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Le  vent  commence  à  souffler  nord, 

Hardi  les  gas  ! 
La  toile  claque  et  se  tend  fort, 

Hardi  les  gâs  ! 


La  mer  se  met  à  gonfler  dur, 
Hardi  les  gâs  ! 

Ayons  le  cœur  et  le  pied  sûr, 
Hardi  les  gâs  ! 


Le  grand  mât  frémit  et  se  tord 
Hardi  les  gâs  ! 

La  mer  passe  par  dessus-bord 
Hardi  les  gâs  ! 


A  mauvais  temps,  plus  vaillant  cœur 

Hardi  les  gâs  ! 
Un  bon  marin  n'a  jamais  peur. 

Hardi  les  gâs  ! 


LE    CAPITAINE 

H  nous' reste  quelques  instants  avant  le  dîner,  vous  pouvez  prendre  un  peu  de  repos. 

UN    MATELOT 

Oh  !  capitaine,  nous  allons  danser,  si  vous  le  voulez  bien  une  ronde,  de  notre  pays. 


LE    CAPITAINE 


Je  VOUS  le  permets  volontiers. 


(Les  enfants  se  placent  comme  l'indique  la  figure  suivante  ;  ceux  du  milieu  se  donnent 
la  main  et^font'utae  ronde  pendant  la.  première  partie  du  couplet.  Ceux  de  l'ejcténeui?  séI 
tiennent  par  là  main  droite  et  se  regardent.  Ils  relèvent  leurs  mains  asBemblées  et  tourneû<k| 
sur  eux-mêmes  pendant  <(  Landerirette,  landerira.  Ah  !  c'est  un  beau  navire  «). 
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Figure  de  la  ronde 
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Chant  de  la  ronde. 
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La  grande  voile  est  faite  en  dentelles 
La  misaine  est  en  satin  blanc 
Les  huniers  en  point  de  Bruxelles 
Et  les  agrès  en  fil  d'argent 
Landerirette,  landerira. 
Ah  !  c'est  un  beau  navire  his. 


Le  capitaine  commandant 

Est  le  meilleur  des  bons  enfants  ; 

A  l'aise  sa  pipe  fumant, 

Un  jour  sur  le  gaillard  d'avant 

Landerirette,  landerira 

Ah  !  c'est  un  beau  navire. 
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Il  aperçut  dans  les  haubans 
Un  tout  petit  mousse  pleurant  : 
Dis-moi  bien  vite,  mon  enfant, 
Ce  qui  te  cause  du  tourment 
Landerirette,  landerira. 
Ah  !  c'est  un  beau  navire  ! 


6 

Le  capitaine  en  l'entendant 
Cassa  sa  pipe  de  saisissement 
Et  mettant  l'cap  sur  l'Lorient 
Rendit  le  mousse  à  sa  maman. 
Landerirette,   landerira. 
Ah  !  c'est  un  beau  navire. 


Je  regrette  mon  doux  pays, 
Ma  lande  et  ses  genêts  fleuris 
Ma  chaumière  et  son  petit  champ 
Et  ma  mère  qui  m'aime  tant 
Landerirette,   landerira. 
Ah  !  c'est  un  beau  navire  ! 


LE    CAPITAINE 


Assez  dansé  !  Nous  passons  devant  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Larmor  ;  nous  allons 
comme  d'habitude  lui  demander  de  nous  accorder  un  bon  voyage  et  lui  chanter  son  cantique. 


La  grande  ronde  forme  un  vaste  demi- 
cercle  ;  la  petite  en  forme  un  autre  à  l'in- 
térieur du  premier.  Les  enfants  enlèvent 
leurs  bérets  et  mettent  un  genou  en  terre 
au  refrain. 


Cantique. 
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Ecarte  du  navire 
La  colère  des  flots 
Accueille  d'un  sourire 
Le  vœu  des  matelots. 
Sainte  Vierge,  protégez-nous 
Nous  vous  en  prions  à  genoux. 


3 

Si  l'ouragan  fait  rage 
Etoile  des  marins 
Sauve-les  du  naufrage 
Conduis-les  en  chemin. 
Sainte  Vierge,   protégez-nous, 
Nous  vous  en  prions  à  genoux. 


Et  si  l'heure  dernière 
Vient  à  sonner  pour  eux 
Reçois-les  bonne  mère, 
Au  séjour  des  heureux 
Sainte  Vierge,  protégez-nous, 
Nous  vous  en  prions  à  genoux. 


De  Elliahc. 


Le  nouvel  enseignement  du  Dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles  de  France 


Nous  donnons  ici  le  programme  officiel  du  cours  supérieur  des  écoles  primaires,  lequel 
se  rapporte  également  au  brevet  élémentaire  et  supérieur  pour  les  parties  qui  concernent 
ces  deux  diplômes  et  leur  sert  de  base.  Il  sera  suivi  de  la  2^  liste  des  plâtres  officiels  demandés 
aux  examens  et  formant  la  collection  des  Écoles  normales. 


COURS    SUPÉRIEUR   (11    à    13    ANS). 

1.  Dessins  faits  en  classe  d'après  les  modèles  : 

a)  Objets  usuels  simples. 

b)  Echantillons  empruntés  au  règne  animal  ou  végétal. 

c)  Modèle  vivant  vêtu. 

2.  Arrangements  décoratifs. 

3.  Dessins  et  croquis  de  mémoire. 

4.  Dessins  faits  librement  hors  la  classe  (crayon,  pastel,  aquarelle,  etc.),  notamment 
illustration  de  devoirs. 

5.  Modelage. 

6.  Dessin  géométrique. 

INSTRUCTIONS 

Toute  latitude  est  laissée  au  maître  pour  la  distribution  des  matières  de  son  programme; 
il  l'aura  bien  rempli  si,  à  la  fin  de  la  première  année  du  cours  supérieur,  ses  élèves  sont  à 
même,  en  rentrant  en  seconde  année  :  1°  d'exécuter  clairement  un  croquis  coté  ;  2»  un  cro- 
quis perspectif  lisible  et  bien  proportionné  d'un  objet  simple. 

Il  répartira  les  heures  réservées  aux  exercices  de  modelage  d'après  les  facilités  offertes 
par  les  locaux,  leur  emplacement  et  les  rigueurs  des  saisons.  En  principe,  le  modelage  doit 
compléter  le  dessin  d'après  le  relief. 
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Dessins  d'objets. 

a)  Matériel  de  l'écolier,  matériel  de  la  classe,  jouets,  couteau,  canif,  plumier,  livre,  boite 
de  couleurs,  flacon,  casquette,  tabouret,  tréteau,  selle,  seau,  pelle,  petit  seau,  ballon,  cerceau 
poupée,  etc. 

b)  EchantiUohs  empruntés  au  règne  animal  ou  végétal.  —  11  ne  peut  être  question,  sinon 
exceptionnellement,  de  constituer  pour  les  écoles  primaires  une  collection  de  pièces  prépa- 
rées spécialement  pour  cette  partie  du  programme  d'études,  ^^ais,  à  la  campagne  surtout, 
les  modèles  naturels  ne  manquent  point  :  lézards,  escargots,  papillons,  insectes,  étoiles  de 
mer,  coquillages,  tiges,  feuilles,  bourgeons,  fleurs,  fruits,  graines,  légumes,  courges,  etc. 

c)  Modèle  vivant  vêtu.  —  Rien  d'une  séance  de  pose  dans  les  ateliers.  Un  camarade  est 
pris  pour  modèle  dans  une  attitude  simple,  assis  ou  dessinant  lui-même.  Dans  les  classes 
nombreuses,  plusieurs  modèles  peuvent  ainsi  «poser  »  à  la  fois  pour  des  groupes  différents, 
sans  que  les  modèles  improvisés  perdent  leur  temps. 

On  ajoutera  à  ces  exercices  des  notions  sommaires  sur  la  po-spective  au  moyen  de  so- 
lides géométriques  qu'un  maître  ingénieux  confectionnera  aisément  avec  du  carton  s'il  rn 
possède  déjà  ces  modèles  pour  le  cours  de  géométrie.  Ces  solides  serviront  alors  pour  les 
démonstrations.  Moyens  pratiques  d'apprécier  la  pente  apparente  des  lignes  vues  en  pers- 
pective. Carton  ouvert  présenté  verticalement,  puis  horizontalement,  puis  obliquement.  Dé- 
corer les  surfaces  de  ce  carton  et  faire  observer  les  apparentes  déformations  perspectives 
de  ces  surfaces,  etc. 

Chaque  année,  deux  ou  trois  leçons  seront  consacrées  à  ces  démonstrations.  Les  expli- 
cations théoriques  très  élémentaires  de  perspective  qui  seront  données  n'ottt  pour  but  que  de 
rendre  plus  sensible  l'observation  faite  directement  d'après  nature  des  effets  de  la  perspee- 
Uve.  On  invitera  les  élèves  à  choisir  eux-mêmes  et  à  dessiner  des  objets  présentant  les  par- 
ticularités perspectives  signalées  dans  ces  leç<ms.  Ces  travaux  d'application  pratique  seront 
faits  en  partie  en  classe,  partie  à  la  maison. 

Arrangements  décoratifs 

Ces  travaux  seront  exécutés,  partie  en  classe,  partie  hors  de  la  classe.  Suivant  les 
sujets,  les  compositions  peuvent  être  exécutées  soit  en  dessin,  soit  en  modelage.  Dans  les 
écoles  de  filles,  on  choisira  de  préférence  des  sujets  pouvant  s'appliquer  à  des  ouvrages  fé- 
minins, et,  autant  que  possible,  on  fera  exécuter  quelques-unes  de  ces  compositions  eu  bro- 
derie, en  dentelle  au  crochet,  en  étoffe  appliquée,  etc. 

Sur  un  croquis  schématique,  d'ordinaire  ayant  pour  base  une  combinaison  géométri- 
que simple  (carrés,  cercles,  bordures,  entrelacs,  lettres  ornées,  etc.),  croquis  tracé  au  tableau 
par  le  maître,  et  indiquant  les  dispositions  générales  de  la  composition,  les  élèves  composent 
un  arrangement  personnel  en  combinant  les  éléments  qu'ils  groupent  suivant  le  choix,  la 
répétition,  le  contraste  et  la  couleur  qui  leur  conviennent.  Ne  pas  considérer  comme  fautes 
l'inexpérience  et  la  naïveté,  ne  pas  trop  réprimer  l'exubérance  sous  prétexte  de  sobriéti\ 
ni  le  coloriage  excessif  sous  prétexte  d'harmonie.  L'enfant  naît  coloriste,  la  couleur  esl 
une  des  joies  de  son  œil,  la  lui  accorder  dans  la  plus  large  mesure.  Le  sens  de  l'harmonie 
vjenra  ensuite.  Pour  corriger  l'élève,  se  pénétrer  de  ce  qu'il  a  rêvé  de  faire,  plutôt  que 
flaarcnier  l'imperfection  de  ce  qu'il  a  fait.  La  meilleure  critique  n'est  pas  celle  qui  4é  moliî 
mais  celle  qui  utilise,  amende  et  complète- 

{A  suivre.) 


jjyoD.  -  Enmu  VITTE.  Le  Qénat  :  X.  SONDELET.  14.  roe  de  TAbbaye.  Paris. 
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XXV'  {rniUi), 

IJesssmn  el  eraqui»  de  Mémoire. 

Cet  cserdee,  très  important,  portera  soit  mr  des  stn^OÈ^ëm^it»  ééeatrsâih  ptéeédefn- 
ment  exécutés^  «oit  sur  des  objets  déjà  desmiés  en  élsme  d'ssprêi  nature  et  sor  lesqnds  le 
mattre  a  ipréteaté  ses  obserrations,  —  Les  eroqnis  de  œ^aMwepemr^ot  aosnêtiie  fait*  d'apfés 
des  dioses  mes,  mais  non  desnnées  fM'éaiabl^nent,  Mod^  présenté  anx  élëres,  r^ardé 
longuement  pu»  soostfaît  à  leur  me  et  traduit  de  mémoîn»,  M<MinnM«ts^  fstjnage»,  fueèneê, 
xibservés  au  cours  d'une  promenade  et  représentés  ensuite  de  sonr^iir, 

<Jte  ne  diordbiera  pas  à  c^»teair  dans  ees  dcsms  de  mânoire  mie  rcprodoetio^ 
1^  une  exa«ïtîto(te  plioU^rsqpiiiqueL  II  suffira  que  f  dbjet  r^iroduit.  lestaneat  exéenté«  se 
«e  fMéseate  aree  ses  traits  distîneti&,  sa  physiomMuie.  L'idée  du  earaetére!  d'on  dbjei  se 
i^raTcra  ainsi  dans  Tesprît.  Une  f<w  exereé,  fœii  sludiîtiMfa  vite  à  la  dénéler.  Ri»!  n'est 
plus  euoitiel  pour  acquérir  peu  â  peu  la  pratique  du  eroquisu 

Daams  fmtg  hmrs  êe  la  dag$e^  lUhuiraiûm  dt  êemnrit, 

La  eorrélatîon,  qui  d«nt^reétal^cati«kd£^ai  et  les  antres  étw^  est  ésninemmeart' 
fruetœuse.  Les  programmes  dlûstcwe,  de  Crantais,  de  sd»i££s  uaturdles  abondent  en 
tliêmesder^ré8^itatîonsaiunié«s^enms^êrgsàilfaistiation£.£nGauleet  pour  rbistoire 
de  Franee,  e«it  épisodes  intérenent  Fimagination  des  enfutfiv,  cfepais  le  vase  de  Soîmkws 
jusqu'aux  eostnmes  et  aux  uMeoi»  de  la  dieralerie.  En  Irançaus,  les  faldes  de  La  Fontaine 
et  de  Florian,  les  récits  de  prosateo»  et  de  poètes  db^qness,  les  nq^ts  traités  ^  sor 

réeole,  la  famille  et  la  makon,  la  ville,  les  métiets,  la  campagne,  le  labour,  la  UMinaon,  ks 
Tandaii^es,  ete.  ;  les  eiMites  populaire  CendrillniL,  le  petit  Pooeet,  TOnean  Hen,  HaBN»- 
ro^k,  etcu  Et  ai^  des  desiÎDS  i^pdbnt  ÏB  soovenv  des  dboces  voeis,  course 
4?  iM^dettes,  fat  réenéatâisii,  la  pêdbe  à  la  ligne,  la  Inugnade,  une  pavtie  de  batean,  etc. 

.4fin  de  prévenir  la  copie  serniedlDni^ies,  on  peut  demoHider  anxéléw«s  de  sitwr  ks 
vfx^a^  dans  les  pâqrsa^ies  de  la  région. 

Unes'agM'pasiddepriaenreoad'eBpépa'  dss  tabiwinx  dlsHloirset  de  9av«^  ma» 
dTes^poiMT  rimagmatieiL:  d'aigutster  Fieqvit,  de  prtssToqner  la  Terre.  L'expénKanee  a  prooré 
que  eet  exerdees  fiûntpfaKstrarainier  les  jeani£seenv«aBx  tput  les  fédadtâons  \m>  ^ns  labfinett' 
flss  ;  de  flm^  ib  mettent  sonrent  an  jour  des  qnafités  natives  d'oboir^^atHW^  de  eomifun 
on  de  Ênesie,  qui  jusqu'alors  ne  s'étaient  point  tm&èsk. 

Sam  doute,  beanâouy  de  e&>  emais  ne  serarit  qne  de  ysagâérts  ^bandi^  ;  pioiw"nrf  ces 
pendant  oSSnroÀt  de  FintérSt  et  to«B  sersnt  distiatEls  eoiune  les  âftitsmàn^ 
Un  nutflK  tant  s»t  pcn  «Asenratev  tirsia  bon  pt«ifit  de  •«»  indicatif 
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mieux  ses  élèves  après  que  ceux  -ci  auront  dessiné  en  liberté.  Le  dessin  d'imagination  est 
une  contribution  de  premier  ordre  apportée  à  ce  qu'on  appelle  «  la  psychologie  de  l'enfant  ». 

Modelage. 
Les  exercices  de  modelage  s'exécutent  d'après  les  modèles  énumérés  en  a  et  b. 

Dessin  géométral. 

On  dévelcppera  l'étude  des  éléments  du  dessin  géométral  commencé  au  cours  moyen. 
Les  exercices  de  tracés  gécmé triques,  faits  seulement  au  tableau,  dans  le  cours  moyen,  sont 
maintenant  exécutés  sur  le  papier  avec  l'aide  d'instruments. 

Nomhreux  croquis  avec  cotes  relevés  par  l'élève  lui-même  et  quelques  mises  au  net  de 
ces  croquis.  Représentation  gécmé  traie  de  solides  géométriques  et  d'objets  simples,  tels 
que  :  outils,  assemblage  de  charpente  et  de  menuiserie,  dispositions  extérieures  d'appareils 
de  pierres  de  taille,  grosses  pièces  de  serrurerie,  meubles  les  plus  ordinaires,  etc.  Tous  ces 
exercices  doivent  être  faits  d'après  nature.  Toutefois,  il  est  utile  que  le  maître  indique,  par 
quelques  croquis  tracés  au  taLleau,  la  fa(,on  de  procéder. 

Noticns  ékn.cntaircs  sur  les  pkns  et  les  cartes. 

Fait  à  Paris,  le  27  juillet  1909.  Gaston  Doumergue. 

Brevet  Supérieur. 

Moulages  de  la  collection  officielle  des  Ecoles  normales  primaires  pour  la  représentation 
d'un  modèle  en  relief. 

Ordre  suivi  dans  l'énumération  :  numéros  d'ordre,  noms  des  modèles,  éditeurs,  prix. 

Solides  géométriques  tn  zinc,  pe  nts  en  blanc  (haut.  0  m.  20),  1  cube,  2,  pr:  ms,  3  cylindre 
4  pyramide,  5,  cène.  --  Deiagrave,  prix  d'ensemble  :  22  fr.  75. 

6.  Dtnticuies  (temple  de  Castor  et  Pollux).  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  5  fr.  25. 

7.  Perles  et  Pirouettes  (id.)  agrandis.  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  5  fr.  25. 

8.  Canaux  de  larmier  (id.).  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  5  fr.  25. 

9.  Oves  du  caisscn  du  temple  de  Mars  vengeur.  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  5  fr.  25. 

10.  Raies  de  cœur  et  caisscn  de  Mars  \  cngeur.  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  5  fr.  25. 

11.  Partie  d'tnte.  —   Ecole  des  Beaux-Arts,  9  fr. 

12.  Filet  grec  du  temple  de  Mars  vengeur.  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  9  fr. 

13.  Frise  grecque  restaurée.  —  p]coie  des  Beaux -Arts,  3  fr.  75. 

14.  Frise  du  Capitole,  l^""  fragment.  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  2  fr.  25. 

15.  Frise  du  Capitole.  2^  fragment.  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  1  fr.  90. 

16.  Frise  du  Capitole,  3*-'  fragment.  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  3  fr. 

17.  Vase  cratère  style  grec  d  après  des  vases  en  terre  cuite  du  Louvre.  —  Ecole  des 
Beaux-Arts,  12  fr. 

18.  \  ase  amphore  style  gTcc,  d'après  des  vases  en  terre  cuite  du  Louvre.  —  Ecole  des 
Beaux -Arts,  10  fr.  50. 

19.  Ordre  Dorique.  —  Théâtre  de  Marcellus,  à  Rome.  —  La  Corniche,  —  Ecole  des 
Beaux-Arts,  26  fr.  25. 

20.  Ordre  Dorique.  —  Théâtre  de  Marcellus  à  Rome.  —  La  P'rise  et  l'ai'chitecture.  — 
Ecole  des  Beaux -Arts,  18  fr.  75. 

21.  Ordre  Dorique.  —  Théâtre  de  Marcellus  à  Rome.  —  Le  chapiteau.  —  Ecole  des 
Beaux-Arts  :  18  fr.  75. 

22.  Feuille  d'acanthe  du  Temple  de  Mars  vengeur.  —  Ecole  des  Beaux -Arts,  13  fr.  50. 

23.  Rosace  HcnaisLancc  de  l'ancien  Hôtel  de  Ville  de  Paris.  —  Ecole  des  Beaux -Ai'ts, 
10  fr.  50. 
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24.  Rosace  Renaissance  de  l'ancien  hôtel  de  ville  de  Paris.  —  Ecole  des  Beaux-Arts, 
10  fr.  50. 

(Les  rosaces  sont  dans  leurs  caissons). 

Prix  de  la  collection  :  200  fr.  sans  les  frais  d'emballage  et  de  transport. 

Prix  de  la  collection  minima  (numéros  6.  8,  9,  13,  18,  23)  :  43  fr.  35. 

Cette  collection  se  trouve  aussi  dans  les  principales  librairies  de  Paris,  et  chez  les 
mouleurs.  —  Dîmanler  la  remise  et  les  prix  n>ts. 

On  le  trouve  aussi  dans  les  écoles  municipales  do  dessin  des  villes  où  on  peut  les  copier 
librement. 

Le  dessin  à  vue  au  B.  S.  peut  également  être  un  objet  usuel  en  perspective  ou  une  plantr. 

Le  candidat  s'exercera  à  reproduire  le  plâtre  ou  l'objet  usuel  sous  divers  aspects  ;  de 
simples  croquis  au  fusain  ou  au  crayon  noir  suffisent. 

Les  sessions  d'examens  du  B.  S.  ont  lieu  chaque  année  en  juin  ou  juillet  et  octobre  ou 
novembre. 

J.-M.  Damien, 

(à  suivre.)  Professeur  de  dessin  à  Paris  et  Vaujours.) 


De  l'application  de  la  nouvelle  nomenclature  grammaticale. 

{Suite  et  fin). 


DIVISION  DES  PROPOSITIONS 

1°  Propositions  indépendantes^  2°  propositions  principales,  3°  propositions  subordon- 
nées. 

N.-B.  —  Les  propositions  principales  ou  subordonnées  peuvent  être  coordonnées.  Les 
propositions  peuvent  avoir  des  fonctions  analogues  aux  fonctions  des  noms.  Elles  peuvent 
être  :   proposition-apposition,  proposition-attribut,  proposition-complément. 

(Nomenclature.) 

Il  faut  résolument  supprimer  tous  les  autres  noms,  ne  plus  parler  d'incidente,  de  dé- 
terminative  ou  d'explicative  ou  circonstancielle,  pas  plus  que  de  complétive. 

10  La  proposition  indépendante  est  celle  dont  le  sens  est  complet  sans  qu'aucune  su- 
bordonnée y  soit  rattachée. 

Dieu  existe.  —  La  terre  tourne.  —  Il  pleut...  autant  de  propositions  indépendantes. 

11  peut  y  avoir  plusieurs  propositions  indépendantes  dans  une  même  phrase. 

Aiisi  :  La  terre  est  ronde,  elle  tourne,  elle  est  isolée  dans  l'espace,  autant  de  propositions 
indépendantes,  car  rien  ne  rattache  le  sens  de  l'une  aux  autres  et  aucune  n'est  complétée 
par  une  subordonnée. 

2°  La  proposition  principale  a  sous  sa  dépendance  une  ou  plusieurs  subordonnées,  ou 
bien  fait  partie  d'une  phrase  ou  d'autres  propositions  de  son  importance,  ou  au  moins 
une  de  ces  propositions,  sont  complétées  par  des  subordonnées. 

Ex.  :  On  faisait  les  lits,  on  frottait,  on  époussetail,  les  plus  jeunes  étaient  employées  à 
éplucher  les  fleurs  pour  les  sirops,  etc.  ;  les  trois  premières  propositions  de  fait  indépendantes 
sont  appelées  principales  pour  porter  le  même  nom  que  la  4^  complétée  en  eiïet,  par  à  éplu- 
cher, etc. 
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3°  La  proposition  subordonnée  dépend  de  la  principale,  soit  à  l'aide  d'une  conjonction 
ou  d'un  pronom  relatif,  soit  parce  qu'elle  est  exprimée  sous  la  forme  d'un  infinitif  servant 
de  mot  ou  de  complément,  ou  sous  la  forme  d'un  participe. 

Exemples.  —  Je  vois  que  cous  êtes  attentives  (conjonction). 

L'homme  qui  est  dans  la  cour,  est  le  nouveau  cocher  (pron.  relatif.)  , 

On  voit  les  oiseaux  voltiger  sur  les  branches^  on  les  entend  chanter  leurs  joyeuses  chan- 
sons (infinitifs). 

Mettant  un  pied  dans  une  brèche  des  pierres,  je  me  hissais  jusqu'au  faîte  (participe). 
(On  voit  qu'il  ne  faut  plus  dire  :  proposition  injinitive  ni  proposition  participe  ;  il  faut 
dire  proposition  subordonnée,  et  si  l'on  veut  :  proposition  subordonnée,  à  l'infinitif  —  ou 
proposition  subordonnée,  au  participe. 

Coordination.  —  Des  propositions  principales  ou  des  propositions  subordonnées  peu- 
vent être  coordonnées,  c'est-à-dire  liées  ensemble  par  le  sens  et  quelquefois  de  plus  par  une 
conjonction   ou  un  adverbe. 

Exemples.  —  Je  méditais  confusément,  la  vallée  était  admirable  et  tranquille...  (deux 
principales  coordonnées  par  le  sens). 

Je  me  hissais  jusqu'au  faîte  pour  les  regarder  fuir  et  je  restais  là  un  long  moment 
(2  principales  coordonnées  par  la  conjonction  et). 

Je  crois  que  Dieu  est  juste,  qu'il  récompense  les  bons  et  punit  les  méchants,  trois  proposi- 
tions subordonnées  coordonnées. 

Fonctions  des  propositions.  —  Remarquons  d'abord  que  les  subordonnées  seules  ont 
une  fonction  car  avoir  une  fonction  met  sous  la  dépendance  d'une  autre  proposition  ou 
de  l'un  de  ses  3  termes. 

Elles  peuvent  être  : 

a)  Sujet  :  Il  est  probable  {qu'il  pleuvra  ce  soir). 
{Qui  veut  voyager  loin)  ménage  sa  monture. 

b)  Complément  d'un  nom.  —  Une  hirondelle  {qui  volait  bas)  m'effleura  le  visage. 
Complément  d'un  pronom.  —  Celui  (qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots)  sait  aussi  des 

méchants  arrêter  les  complots. 

Complément  d'un  adjectif.  —  Cet  enfant  est  content  qu'on  lui  ait  donné  des  sous. 

Complément  direct  ou  indirect  d'objet  ou  de  circonstance  d'un  verbe. 

Je  crois  que  vous  avez  raison  (compl.  direct  d'objet  de  crois). 

Je  rentre  pour  que  tu  puisses  sortir  à  ton  tour  (compl.  indir.  d'objet  de  rentre). 

Dès  que  l'heure  sonnera,  la  classe  sera  finie  (compl.  indir.  de  temps   de  finie), 

Quand  je  vais  à  la  campagne,  je  trouve  le  grand  air  délicieux  (compl.  de  lieu  de  trouve). 

c  )  attribut.  —  La  vérité  est  {que  nous  avions  fait  l'école  buissonnière)  attribut  du  sujet 
vérité. 

d)  apposition.  —  Luc  a  attrapé  un  poisson,  il  n'est  pas  un  habile  pêcheur  par  cela  seul 
{qu'il  a  eu  de  la  chance). 

Il  est  recommandé  de  ne  plus  faire  de  ces  tableaux  d'analyse  logique  où  il  fallait  absolu- 
ment trouver  et  classer  un  sujet,  un  verbe,  un  attribut  et  les  qualités  du  sujet  et  de  l'at- 
tribut. 

Mais  il  est  bien  permis  aux  maîtres  pour  la  clarté  du  devoir  et  la  facilité  des  corrections 
d'adopter  une  forme  analogue  à  celle-ci  : 

Propositions  Nature  et  forme  fonction. 

Il  est  probable  Principale.  Sujet  du  verbe  est,  etc. 

Qu'il  pleuvra  ce  soir.  Subordonnée  par  la 

conjonction  que. 

M.  Decaux. 
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PARTIE   DE   L'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


LA  LESSIVE 


La  lessive  est  un  des  actes  les  plus  importants  du  ménage.  Autrefois  dans  les  familles, 
on  l'accomplissait  avec  la  solennité  d'un  rite  et  encore  de  nos  jours,  à  la  campagne,  où  l'on 
a  de  la  place  pour  s^ardor  plus  de  linge,  les  lessives,  moins  souvent  ronouvelées,  sont  presque 
un  événement. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  ménagères  à  Paris  aussi  bien  qu'à  la  campagne, 
de  faire,  ou  de  faire  faire,  chez  elles,  la  lessive.  Si  elles  ont  fait  un  surcroît  d'ouvrage,  elles  en 
seront  largement  récompensées  au  point  de  vue  économique  et  au  point  de  vue  hygiénique. 

En  effet,  l'économie  y  trouve  son  compte,  car  la  durée  du  linge  est  ainsi  considérable- 
ment augmentée.  Les  blanchisseuses  de  profession  auxquelles  on  confies  on  linge  le  plongent 
dans  un  bain  de  chlore  qui  a  tôt  fait  de  brûler  le  tissu.  Elles  le  rendent  d'un  blanc  éblouis- 
sant, mais  au  bout  de  quelques  lavages  les  pièces  se  déchirent  comme  de  l'amadou.  La  mé- 
nagère, elle,  n'emploie  que  des  produits  qu'elle  sait  inofl'ensifs  et  son  linge  ainsi  n'est  pas 
usé  par  le  lavage. 

L'hygiène  veut  aussi  que  le  linge  soit  lavé  à  la  maison  et  non  mélangé  avec  d'autre  pro- 
venant peut-être  de  personnes  malados.  Bien  des  germes  peuvent  se  transmettre  de  cette 
manière. 

Les  principales  opérations  de  la  lessive  sont  :  le  triage,  le  trempage,  l'essangeage,  l'é- 
bullition,  le  lavage  proprement  dit,  le  rinc;age,  l'azurage,  l'amidonnage  pour  certaines  pièces 
et  le  séchage. 

10  Le  triage  consiste  à  séparer  le  linge  très  sale  du  linge  moins  sale  et  à  ranger  les 
pièces  à  laver  par  caégories.  C'est  ainsi  qu'on  doit  mettre  toutes  les  chemises  ensemble,  les 
serviettes  ensemble,  les  mouchoirs  ensemble  et  ainsi  de  suite.  En  procédant  par  ordre  dès 
le  début,  on  gagne  du  temps  et  le  travail  est  mieux  fait. 

2°  Le  trempage  a  pour  objet  d'enlever  au  linge  les  impuretés  superficielles,  de  dissou- 
dre les  taches  de  nature  albuminoïde  et  de  rendre  les  autres  taches  plus  sensibles  à  l'action 
du  savon. 

Pour  tremper  le  linge  on  le  met  dans  un  grand  baquet  et  l'on  couvre  d'eau  froide.  On 
laisse  dans  cet  état  au  moins  douze  heures.  S'il  s'agit  de  linge  particulièrement  souillé  ou 
très  gras,  après  l'avoir  immergé,  dans  l'eau  froide,  on  l'en  retire,  on  soumet  chaque  pièce 
à  un  savonnage  grossier,  on  la  roule  sur  elle-même  et  on  laisse  tel  pendant  dix  ou  douze 
heures.  On  peut  encore  ajouter  un  peu  de  carbonate  de  sodium  à  l'eau  de  trempage.  11  est 
nécessaire  de  faire  tremper  dans  deux  baquets  différents  le  linge  très  sale,  tel  que  torchons, 
chiffons  ayant  servi  au  nettoyage,  etc..  et  le  linge  de  corps,  serviettes  de  table,  etc..  gé- 
néralement moins  sale.  Faute  de  cette  précaution  on  risquerait  de  voir  des  taches  se  propa- 
ger de  pièce  en  pièce  et  de  perdre  beaucoup  de  temps  à  les  enlever  ensuite. 

.3"  L'essangeage  est  le  lavage  grossier  que  l'on  fait  subir  au  linge  avant  l'ébullition.  La 
partie  la  plus  importante  de  cette  opération  est  l'enlevage  des  taches.  11  est  nécessaire  de  le 
faire  avant  l'ébullition,  sans  quoi  les  taches  pourraient  être  fixéps  sur  le  tissu  par  la  cha- 
leur et  se  communiqueraient  d'une  pièce  à  l'autre. 

11  faut  avant  d'enlever  une  tache,  en  connaître  la  nature.Les  taches  à  base  de  for  (encre 
noire  ou  rouille)  s'enlèvent  à  l'aide  de  l'acide  oxalique  appelé  dans  le  commerce  sel  d'oseille. 
Cet  acide  forme  avec  le  fer  un  oxalate  de  fer  soluble  dans  l'eau.  On  opère  à  chaud,  c'est-à- 
dire  qu'on  trempe  la  tache  dans  l'eau  bouillante  et  l'on  pose  dessus  un  petit  morceau  de  ce 
«el  si  on  l'emploie  cristallisé  ou  une  petite  pincée  s'il  est  en  poudre.  Au  bout  d'un  instant  on 
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voit  la  tache  disparaître,  il  ne  reste  plus  qu'une  trace  jaunâtre  que  l'ébullition  effacera. 
Dès  que  la  tache  a  disparu  on  rince  à  grande  eau,  car  le  sel  d'oseille  est  très  caustique  et  il  ne 
faut  pas  que  son  action  soit  trop  prolongée  sous  peine  devoir  un  trou  à  la  place  de  la  taches;-- 
Lorsqu'il  s'agit  de  linge  très  fin  ou  très  délicat  pour  lequel  on  ne  veut  pas   employer  le  sel? 
d'oseille  on  peut  procéder  de  la  manière  suivante  au  moins  pour  les  taches  d'encre. 

Exprimer  dans  une  cuillère  d'argent  le  jus  d'un  demi-citron,  faire  bouillir  au-dessus 
d'une  lampe  à  alcool  et  plonger  la  tache  dans  le  hquide  bouillant.  L'y  maintenir  jusqu'à^ 
complète  disparition.  Ce  procédé  est  très  efficace  et  n'abîme  aucunement  les  tissus. 

Les  taches  à  base  d'aniline  lorsqu'elles  sont  fraîches  cèdent  généralement  à  l'action  dul 
lait  bouillant  ;  si  elles  sont  anciennes  ou  rebelles  on  emploie  un  acide  ou  mieux  encore  ui 
peu  d'alcool.  L'eau  de  Javel  les  fait  également  disparaître. 

Les  taches  de  vin  ou  de  fruits  rouges  s'enlèvent  au  moyen  de  l'anhydride  sulfureux 
Après  avoir  mouillé  la  tache  on  l'expose  au-dessus  de  l'ouverture  d'un  entonnoir  sous  lequel 
on  fait  brûler  une  mèche  soufrée.  On  peut  aussi  employer  l'eau  de  Javel  :  on  en  met  quelques 
gouttes  sur  la  tache  et  l'on  rince  rapidement. 

Les  taches  de  forte  saleté  sont  enlevées  au  moyen  du  savon  noir.  On  en  met  une  petite 
quantité  sur  la  tache  et  l'on  frotte. 

Lorsque  toutes  les  taches  sont  enlevées,  on  procède  à  l'essangeage  proprement  dit.  On 
peut  pour  cette  opération  soit  enduire  chaque  pièce  de  savon,  soit  les  frotter  dans  une  eau 
de  savon  préparée  à  i'avance.  Cette  seconde  manière  est  préférable  car  elle  est  plus  écono- 
mique. On  fait  dissoudre  dans  un  peu  d'eau  chaude  50  grammes  de  savon  noir  et  25  gram- 
mes de  carbonate  de  soude  et  l'on  ajoute  10  htres  d'eau.  On  peut  l'employer  tiède.  Il  faut 
tremper  le  linge  dans  cette  solution  et  frotter  chaque  pièce  avec  les  mains.  Le  système  de  la 
planche  et  de  la  brosse  use  davantage  le  linge,  il  peut  toutefois  être  employé  pour  le  gros 
hnge  qu'on  ne  peut  pas  facilement  frotter  à  la  main. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  tenir  le  linge  dans  n'importe  quel  sens.  Il  faut  toujours  froi 
ter  dans  le  sens  du  fil  de  chaîne,  car  celui-ci  étant  plus  résistant  on  risque  moins  de  tirailhi 
ou  de  déchirer  le  tissu. 

4°  L'ébullition  consiste  à  amener  le  hnge  graduellement  à  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante et  à  l'y  maintenir  durant  deux  à  trois  heures.  Cette  cuisson  a  pour  effet  de  dissoudre 
les  taches  de  nature  grasse  ou  celles  qui  sont  imparfaitement  parties  lors  de  l'essangeage,  en 
même  temps  qu'elle  purifie  le  linge  et  tue  les  microbes  qu'il  peut  contenir.  On  se  sert  pour 
cette  opération  d'un  haut  baquet  de  forme  légèrement  évasée  muni  intérieurement  d'une 
cheminée  centrale  par  laquelle  l'eau  qui  s'est  échauffée  à  la  partie  inférieure  montepour  se 
répandre  sur  le  linge.  Elle  traverse  les  différentes  couches  et  redescendue  se  chauffe  de  nou- 
veau pour  remonter.  Et  ainsi  tant  que  dure  l'ébullition.  Avec  ces  lessiveuses  le  travail  est 
très  simphfié  et  plus  réguHèrement  fait.  Lorsque  le  linge  est  bien  essangé  on  le  range  dans 
la  lessiveuse  en  ayant  soin  de  mettre  le  plus  gros  au  fond  et  le  plus  fin  dessus.  On  verse  sui 
le  tout  une  dissolution  froide  de  50  grammes  de  carbonate  de  soude  et  25  grammes  de  savon 
noir  pour  5  litres  d'eau  et  on  porte  doucement  à  ébullition.  Lorsque  celle-ci  est  bien  établie  on 
la  maintient  environ  deux  heures,  puis  on  laisse  un  peu  refroidir  avant  de  sortir  du  cuvier. 

50  C'est  alors  qu'a  lieu  le  lavage  proprement  dit.  Il  se  fait  dans  une  eau  très  chaude  nt 
le  savon  noir  est  remplacé  par  du  savon  blanc,  le  hnge  est  bien  frotté,  d'une  manière  géné- 
rale, car  il  ne  doit  plus  porter  une  seule  tache  à  ce  moment. 

6°  Le  rinçage  se  fait  à  l'eau  de  source  froide  dans  une  cuve  aussi  grande  que  possible. 
A  la  campagne  lorsqu'on  est  à  proxirnité  d'une  rivière  il  est  parfait  de  rincer  dans  l'eau  cou- 
rante. De.  toutes  manières  il  faut  frotter  le  linge  pour  en  faire  partir  le  savon,  l'agiter  forte- 
ment et  renouveler  l'eau  si  l'on  opère  dans  un  baquet.  On  doit  commencer  par  le  linge 
plus  fin  parce  qu'il  retient  moins  de  savon. 
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7°  L'azurage  communique  au  linge  une  très  légère  teinte  bleue  et  l'empêche  ainsi  de 
jaunir  au  séchage  et  au  repassage.  On  emploie  pour  cela  du  bleu  d'outremer  en  poudre  ou 
en  boules  que  l'on  met  dans  deux  ou  trois  doubles  de  flanelle  et  que  Ton  attache  soigneu- 
sement. Faute  de  cette  précaution  on  verrait  des  petits  grains  de  bleu  se  déposer  sur  le 
linge  et  former  de  petites  taches  très  diiïiciles  à  enlever.  Lorsqu'on  s'est  assuré  que  le  nouet 
I  si  bien  hermétique  on  le  plonge  dans  l'eau  et  on  le  presse  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu 
Je  point  de  coloration  convenable.  Il  ne  faut  pas  laisser  reposer  l'eau,  mais  au  contraire  la 
remuer  soigneusement  avant  d'y  plonger  le  linge.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  se  servir  pour 
cette  opération  d'eau  calcaire,  au  contraire  elle  fixe  le  bleu  mieux  que  l'eau  de  pluie.  A  cette 
dernière  il  est  bon  d'ajouter  une  petite  poignée  de  gros  sel  par  seau  d'eau. 

8»  Il  est  préférable  de  faire  sécher  au  grand  air,  si  on  le  peut  même  sur  un  pré,  l'air  et  le 
soleil  blanchissent  le  linge.  L'ozone  a  une  action  toute  particulière  sur  les  tissus  blancs, 
aussi  est-il  bon  de  laisser  le  linge  dehors  durant  la  nuit,  car  l'ozone  se  développe  plus  spé- 
cialement au  coucher  et  au  lever  du  soleil.  L'étendage  doit  se ,  faire  bien  d'aplomb,  perpen- 
diculairement au  fil  de  chaîne,  les  pièces  à  l'envers. 

Le  liage  de  couleur  est  étendu  à  l'ombre. 

9^  Certaines  pièces  sont  passées  à  l'amidon  cuit  avant  le  séchage.  L'amidon  cuit  se  pré- 
pare de  la  manière  suivante  : 

Pour  1  litre  d'eau  : 

25  grammes  d'amidon, 

4  grammes  de  borax, 

1  petite  pincée  de  cire  vierge. 

On  délaye  l'amidon  dans  un  peu  d'eau  froide  et  l'on  verse  par  dessus  l'eau  bouillante 
en  tournant  soigneusement  avec  une  cuiller  de  bois.  On  ajoute  le  borax  et  la  cire  préalable- 
ment fondus  dans  un  peu  d'eau  chaude.  On  emploie  aussi  chaud  que  possible.  Dans  certains 
cas  on  trempe  dans  l'amidon  cuit  les  pièces  qui  seront  passées  à  l'amidon  cru.  On  trempe 
chaque  pièce,  on  la  tord  légèrement  et  on  la  frotte  bien  pour  faire  pénétrer  l'amidon. 

C.  Legrand. 
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Devinettes  pour  les  tout  petits. 

Qualités.  —  Un  petit  garçon  ramasse  le  mouchoir  de  son  camarade  on  dit  qu'il  est... 

La  petite  Jearme  donne  la  moitié  de  son  gâteau  à  son  amie,  elle  est... 

Jacques  a  cassé  une  belle  tasse  à  sa  maman  en  jouant  avec  son  frère,  il  va  vite  dire  à 
sa  maman  :  c'est  moi  qui  ai  cassé  la  belle  tasse  ;  il  est... 

Marthe  se  lave  toujours  les  mains  avant  le  déjeuner,  on  dit  qu'elle  est... 

Jamais  elle  ne  déchire  son  tablier,  elle  est... 

Animaux.  —  lia  quatre  pattes,  garde  la  maison,  aime  son  maître,  mais  mord  les  en- 
fants qui  le  taquinent,  c'est  le... 

Il  a  aussi  quatre  pattes,  guette  les  souris,  fait  ronron  devant  le  feu,  c'est  le... 

Avec  la  belle  laine  qu'il  a  sur  le  dos,  maman  tricote  des  bas  et  des  fichus,  il  est  doux, 
c'est  le... 

C'est  un  gi'os  oiseau  qui  tous  les  matins  nous  donne  un  bel  œuf,  cherchez  son  nom  ? 

Et  celui  qui  chante  le  matin  cocorico?... 

Comment  s'appelle  le  bel  animal  qui  a  deiuc  pattes,  un  bec,  se  promène  sur  l'eau  et  iait 
CDÛi-opim..  quai>d  on  lui  îeU»  du  pain?... 


' 
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Quelques  pages  du  carnet  d'une  Directrice.  .., 

1 

Petite  section  de  2  a  5  ans. 

Lundi. 
1»  Prière. 

Causerie.  —  L'obéissance.  —  Raconter  une  historiette  pour  montrer  la  nécessité  de 
l'obéissance.  —  Chant. 

Jeu  éducatif.  —  Faire  balancer  une  balle  en  cadence  avec  le  chant  précédente 

Exercice  de  récitation. 

Exercice  d'observation  :  un  épi  de  blé. 

Travail  manuel.  —  Un  mouchoir. 


BIBLIOGRAPHIE 


Emmanuel  Vitte.  —  L'Heure  du  rêve.  —  Préface  de  Joseph  Sehke.  —  ln-12,  266  pages, 
1911.  —  Lyon  et  Paris,  librairie  Emmanuel  Vitte.  —  Prix  :  3  fr. 

Si  c'est  une  rare  et  enviable  fortune  pour  un  auteur  de  trouver  un  bon  «  préfacier  », 
le  poète  de  l'Heure  du  Rêve  a  eu  cette  heureuse  fortune  :  les  pages  brèves,  que  Joseph  Serre 
a  écrites  en  tête  du  volume,  sont  du  plus  averti  des  critiques  et  de  l'artiste  le  plus  affiné  ; 
tout  ce  qu'il  faut  penser  de  ce  beau  livre,  elles  le  disent  en  plénitude  et  excellemment. 

On  n'en  saurait  donc  donner  ici  un  compte  rendu  meilleur  qu'en  renvoyant  tout  bonne- 
ment les  lecteurs  à  cette  lumineuse  Préface.  Avec  Joseph  Serre,  ils  goûteront  tout  ce  qu'il  y 
a  de  «  poésie  vraie,  saine,  déhcate,  sincère  et  vécue  »  dans  les  soixante-douze  pièces  dont 
Emmanuel  Vitte  a  composé  son  riche  écrin.  Ils  sauront  apprécier  la  savante  maîtrise  de  l'ou- 
vrier à  ciseler  le  vers  et  à  varier  le  rythme  de  ses  strophes.  Ils  admireront  l'aimable  sou- 
plesse d'un  talent  qui  a  su,  comme  en  se  jouant,  prendre  tous  les  tons  et  aborder  tous  les 
genres.  Mais,  par-dessus  tous,  ils  seront  pénétrés  et  conquis  par  la  chaleur  intime  qui  se  dé- 
gage et  rayonne,  bienfaisante,  du  plus  humble  de  ces  petits  poèmes.  Il  ne  s'en  rencontre  pas, 
en  effet,  qui  ne  prêche  à  sa  manière,  et  avec  l'entraînante  éloquence  qui  procède  de  convic- 
tions fortes  et  sereines,  le  Beau,  le  Vrai,  le  Bien;  pas  un  qu'on  achève  sans  se  répéter  immé- 
diatement à  soi-même,  en  songeant  à  Emmanuel  Vitte  :  c'est  un  artiste,  sans  doute,  mais 
au  moins  autant  qu'un  artiste,  c'est  un  homme  de  cœur  ! 

Nous  ne  voyons  donc,  tout  compte  fait,  qu'une  retouche  à  introduire  dans  ce  livre 
charmant.  A  la  place  du  distique,  qu'un  excès  de  modestie  a  inspiré  à  l'auteur,  au  début  : 

Voici  des  vers  mal  cadencés. 

Où  la  Poésie  est  absente, 
nous  proposons  cette  variante  qui  pourra,  en  toute  justice,  servir  d'épigraphe  à  l'édition 
prochaine  : 

Voici  des  vers  bien  cadencés, 

Où  la  Poésie  est  présente. 
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CORRIGÉ    DES   DEVOIRS  DE  VACANCES 


COURS     STJPJÉRJIEUR 
Ire  SEIMAÎÎ8E  DE  ViMI^ANCES 

(Suite). 
COUTURE 
Tailler  et  préparer  une  robe  d'enfant, 

ARITMÉTIQUE 
Problèmf.s  du  brevet  élémentaire. 
1°  On  a  tapissé  deux  pièces  de  3  m.  30  de  hauteur 


(2e    au  née) 


avec  des  rouleaux  de  papier  ayant  0  m.  50  de  largeur 
et  6  m.  80  de  longueur,  La  seconde  pièce  a  la  même 
longueur  et  la  même  hauteur  que  la  première,  ma^s 
tille  est  plus  large  et  a  deux  lenêtres  au  lieu  d'une  : 
ce«  fenêtres  ont  1  m.  05  de  largeur  et  2  m.  85  de  hau- 
teur. On  demande  de  combien  la  deuxième  pièce  est 
plus  large  que  la  première  s'il  a  fallu  piJîir  la  tapisser 
3  rouleaux  i/^  de  plus. 
Solution,  —^  Surface  d'une  fenêtre  : 

2,85X1,15  =  3  m''2775. 
Surface  d'un  rouleau  de  papier  : 

6,8x0,5=3  m^kO. 
Surface  de  3  rouleaux  4/5  : 

3,40x3,8  =  12  m^  92. 
Si  nous  représentons    par  P  le  périmètre  de  la  1" 
chambre,  celui  de  la  2«,  sera  P-f  a,  la  lettre  a  repré- 
sentant l'excès  du  périmètre  de  la  2^  sur  la  1""«, 

La  surface  à  tapisser  est  dans  la  l''»  chambre  de  : 

(Px3,3)— 3  m"  277. 
Dans  la  2»  chambre  : 

(P-{-a)  3,3—  (3  m»  277x2) 
La  surface  de  papier  de  la  2«  chambre  surpasse  celle 
du  papier  de  la  l""»  de  la  quantité  : 
(ax3,3)— 3  m"  277. 
Cette  quantité  égale  celle  des  3  rouleaux  4/5  ;  on 
aura  donc  : 

(ax3,3)— 3  m-277  =  12  m^  02. 
D'où  on  tire  : 

(aX3,3)=16  m.  197. 
De  là  : 

16, 107         .      on 


(Aspirants.) 

;2-P  Une  personne  a  marché  avec  une  vitesse  cons- 
tate pendant  3  h.  y^,  puis  elle  a  pris  une  voiture  qui 
m  faisait  parcourir  par  heure  5  km.  de  plus  qu'elle 
n  en  faisait  â  pied.  Son  voyage  a  duré  3  heures  20 
mioutes  etii?.  di.stance  totale  qu'elle  a  parcourue  tant 
a  pied  qu'en  .voiture,  a  été  de  54  km.  1/4.  Quel  che- 
mm  pai-Gourait-eile  dans  une  heure  à  pied? 

Soluion.  —  Soit  a:  le  nombre  de  kilomètres  parcou- 
rus à  pied  pendant  «rie  heure. 

Le  nombre  de  km.  parcourus  en  Toiture  sera  x+5. 

Cette  perj-onije  a  parco^i^j-u  à  pied  : 

2    *    '^ 
Ë|^  voiture  : 

(a:-M5)  3  '^=  (10-f  5)  10/3. 
ho  total  ^s  deux   espaces  est  54  km.  1/4  ou 
217 

-7-  de  km. 
■i 

On  peut  donc  écrire  : 

217 
4 


^         ■*      12       12 


12 


RÉPONSE. 


42  x-i-40a--f  200 
82x=451 
.r=451  :  82=5,5 
5  km.  5. 


651. 


•      .3.  \i 
RÉPONSE.  —  l»  4  m.  90 


2°  2  m.  45. 


3°  Que  devient  le  produit  de  la  multiplication  de 
deux  nombres  :  1°  si  l'on  ajoute  l'unité  à  chaque  fac- 
teur ;  2°  si  l'on  retranche  l'unité  à  chaque  facteur. 
Raisonner  sur  le  produit  5135x43. 
Démonstration.  —  En  ajoutant  1  aux  deux  facteurs 
on  a  : 

(5135+l)x(43xl) 
Ce  produit  doit  contenir  43  fois  le  multiplicande 
plus  1  fois  le  multiplicande. 
Soit  : 

(5135X43)+(lX43)-f(5135xl)-{-(lXl) 
Ou  : 

(5135X43)+ (43  + 51 35+1) 
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On  voit  que  le  nouveau  produit  égale  le  premier 
plus  le  multiplicande,  plus  le  multiplicateur,  plus  1. 
En  ôtant  1  aux  2  facteurs,  on  a  : 
(5135  —  1)   x(43— 1) 
En  multipliant     chaque  terme     du  multiplicande 
par  chaque  terme  du  multiplicateur,    on  a  : 
(5135X43)   —    (1X43)— (5135X1)— (IX  1) 
Ou   : 

(5135X43)  —((43  +  5135)+!. 
On  voit  que  le  nouveau  produit  égale  le  premier 
augmenté  de  1  et  diminué  de  la  somme  du  multipli- 
cande et  du  multiplicateur. 

4°  Deux  personnes  ont  le  rnème  revenu.  La  pre- 
mière économise  chaque  année  1/10  de  son  revenu  ; 
la  2*^  dépense  chaque  année  600  fr.  de  plus  que  la  pre- 
mière. Au  bout  de  3  ans,  la  seconde  a  fait  540  fr.  de 
dettes.  Quel  était  le  revenu  de  chaque  personne? 
Solution.  —  Dette  de  la  2^  au  bout  d'un  an  : 

540  :  3=180  fr. 
Economies  annuelles  de  la  l'"«-  personne  : 

600—180  =  420  fr. 
Revenu  annuel  de  chaque  personne   : 

420X10  =  4.200  fr. 
RÉPONSE.  —  4.200  fr. 


5°  On  fond  ensemble  un  lingot  d'or  au  titre  de  0,940 
et  pesant  600  gr.  avec  un  second  lingot  d'or  au  titre 
de  0,875.  On  obtient  ainsi  im  lingot  au  titre  de  0,900. 
On  demande  quelle  est  la  valeur  de  ce  dernier  lingot? 

Solution.  —  En  mettant  1  gr.  du  i^'^  lingot  dans  le 
mélange,  on  a  en  trop  un  poids  d'or  fin  égal  à  : 
940—900  —  40  milligrammes. 

Quand  on  y  met  1  gi.  du  2«  lingot,  il  manque  un 
poids  d"or  fin  égal  à  : 

900—875  =  25  milligr. 

Afin  d'obtenir  le  poids  d'or  fin  demandé,  on  devra 
prendre  : 

25  gr.  du  l'^''  lingot  pour  40  gr.  du  2"  lingot. 

Le  2«  lingot  pèse  les  40/25  ou  8/5  du  l'''. 

Le  poids  du  2»  lingot  est  donc  égal  à  : 
60  gi-.xS 


Poids  du  3*^  lingot  : 

960- 

Valeur  de  1560  gr. 

1560  : 


960  gr. 


-600  =  1.560  gr. 

de  monnaie  d'argent 

5=^312  fr. 


Valeur  du  même  poids  de  monnaie  d'or 

312X15.5  =  4.836  fr. 
RÉPONSE.  —  4.836  fr. 


DESSIN 


{Devoir   littéraire   supplémentaire.) 

Lire  Athalie.  . —  Résumer  la  tragédie  acte  par  acte. 
—  Montrer  l'importance  du  songe  au  point  de  vue 
de  l'action. 

Développement. 

Le  sujet  de  la  tragédie  d' Athalie  a  été  emprunté  à 
la  Bible,  mais  l'action  a  été  créée  tout  entière  par 
Racine. 

Dans  la  préface  de  son  œuvre,  le  poète  a  donné  un 
résumé  substantiel  des  événements  antéreurs  à  cette 
grande  action. 


L'acte  premier  s'ouvre  au  moment  où  une  lutte  dé- 
cisive est  sur  le  point  d'éclater  entre  Athalie  et  Dieu. 
La  reine  veut  anéantir  le  culte  qu'elle  a  toléré  jusque- 
là  ;  c'est  l'heure  que  choisit  le  grand  prêtre  Joad  pour 
renverser  l'impie.  Il  ranime  l'espérance  d'Abner  et 
déclare  à  Josabeth  qu'aujourd'hui  même  il  faut  cou- 
ronner Joas. 

Le  deuxième  acte  nous  fait  connaître  la  reine. 
Athalie  a  pénétré  dans  le  temple  et  troublé  le  sacri- 
fice. Elle  expose  ensuite  à  Mathan  et  à  Abner  la  rai- 
son qui  l'a  poussée  à  agir  et  se  fait  amener  l'enfant 
dont  elle  se  sent  menacée.  Elle  l'interroge,  veut  l'a- 
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dopter.  Joas  refuse  en  maudissant  les  impies.  Athalie 
sort  menaçante  après  avoir  fait  une  cynique  apologie 
de  sa  conduite. 

Au  3»^  acte,  Mathan  envoyé  par  Athalie,  vient  ré- 
clamer Joas  ;  le  grand  prêtre  chasse  l'apostat  et  se 
prépare  à  la  lutte.  Il  est  animé  par  l'inspiration  di- 
vine et  prophétise  les  triomphes  de  Jéhovah. 

Au  4«  acte,  l'action  s'accélère,  Joad  révèle  à  Joas 
le  secret  de  ea  naissance.  Il  le  sacre  et  le  fait  recon- 
naître pour  roi  par  les  lévites,  puis  le  grand  prêtre  in- 
dique à  chacun  son  poste  pour  repousser  l'ennemi. 

Voici  le  5«  acte  :  Athalie  assiège  le  temple.  Avant 
de  donner  le  signal  de  l'assaut,  elle  envoie  Abner  ré- 
clamer une  dernière  fois  Joas  et  le  trésor  de  David. 
Joad  promet  de  les  lui  livrer. Athalie  pénètre  dans  le 
temple  et  voit  Joas  sur  le  trône  ;  elle  est  perdue.  Mais 
avant  de  tomber,  elle  brave  encore  une  fois  le  Dieu 
qui  l'a  vaincue.  Joad  l'abandonne  au  châtiment. 

On  peut  dire  en  parlant  d" Athalie  que  le  songe  est 
la  pièce  tout  entière.  En  effet,  sans  ce  rêve,  la  reine 
n'eut  jamais  soupçonné  un  enfant  inconnu,  elle  ne 
l'aurait  pas  exigé  du  grand  prêtre.  Par  suite,  Joad 
gardait  encore  le  secret  de  la  naissance  de  Joas  :  Atha- 
lie conservait  et  le  pouvoir  et  la  vie.  En  un  mot,  la 
tragédie    était  détruite. 

C'est  donc  le  «songe  qui  conduit  l'action.  Voilà  ce 
qui  en  fait  le  mérite  singulier  et  ce  qui  lui  donne  la  su- 
périorité sur  le  rêve  de  Pauline  dans  Polyeucte  et  sur 
tous  ceux  qui  aient  jamais  été  employés  au  théâtre 


2c   SEMAINE    DE    VACANCES 

Instruction  religieuse. 
Ce  qu'on  entend  par  homicide  spirituel. 

Français. 

Le  mont  Saint- Michel. 

Au  plus  haut  du  mont  Saint-Michel,  on  vous  mon- 
tre une  plate-forme  qu'on  appelle  celle  des  fous.  Je 
ne  connais  aucun  lieu  plus  propice  à  en  faire  que  cette 
maison  de  vertiges.  Repré.sentez-vous  tout  autour, 
une  grande  plaine  de  cendre  blanche  qui  est  toujous 
solitaire,  sable  équivoque,  dont  la  fausse  douceur  est 
le  piège  le  plus  dangereux.  C'est  et  ce  n'est  pas  la 
terre  ;  c'est  et  ce  n'est  pas  la  mer,  l'eau  douce  non 
plus  puisqu'en  dessous,  des  ruisseaux  travaillent  le 
sol  incessamment.  Rarement  et  pour  de  courts  mo- 
ments, un  bateau  s'y  hasarderait.  Et  si  l'on  passe 
quand  l'eau  se  retire,  on  risque  d'être  englouti,  je 
l'ai  été  presque  moi-même.  Une  voiture  fort  légère, 
dans  laquelle  j'étais,  disparut  en  deux  minutes  avec 
le  cheval,  par  miracle,  j'échappai.  Mais,  moi-même 
à  pied,  j'enfonçais.  A  chaque  pas,  je  sentais  un  af- 
freux clapotement  comme  un  appel  vers  l'abîme  qui 
me  demandait  doucement,  m'invitait  et  m'attirait 
et  me  prenait  par  dessous.  J'arrivai  pourtant  au  roc 
de  la  gigantesque  abbaye,  cloître,  forteresse,  et  prison, 
d'une  sublimité  atroce,  vraiment  digne  du  paysage. 
Sur  un  gros  bloc  de  granit,  il  se  dresse,  monte  et 
monte  encore  indéfiniment,  comme  une  Babel  d'un 
titanique  entassement,  roc  sur  roc,  siècle  sur  siècle, 
toujours  cachot  sur  cachot.  Tout  cela  dans  un  tour- 
billon, un  vent,  un  trouble  éternels. 

MiCHEI.ET. 


Questions. 
t.  Expliquer  la  comparai.son  que  contient  la  der- 
nière phrase  :  //  se  dre.ise  comme  une  Babel  dans  un 
ilanique  entassement. 

2.  Donner  des  mots  de  la  même  famille  que  sable 
(dérivés  et  composés). 

3.  Un  appel  de  V abîme.  Sens  de  cette  expression. 
Indiquer  quelques  synonymes  de  abîme. 

4.  Analyser  grammaticalement  :  Un  bateau  s'y  ha- 
.'tarderait. 

5.  Je  n'en  puis  parler.  Mettre  successivement  la 
même  proposition  à  la  V^  personne  du  pa.ssé  défini, 
du  présent  du  conditionnel,  du  présent  de  l'impar- 
fait et  du  passé  du  subjonctif. 

6.  Quelques  mots  sur  Michelet. 

'  Réponses. 

\°  Il  se  dresse,  monte  et  monte  encore,  indéfiniment, 
comme  une  Babel  dans  un  titanique  entassement  ;  il 
s'élève  sur  un  vaste  rocher  qui  domine  toute  la  baie 
environnante  et  comprend  plusieurs  étages  de  cons- 
tructions qui  font  corps  pour  ainsi  dire,  avec  le  roc 
et  lui  donnent  un  aspect  à  la  fois  étrange  et  formi- 
dable, comme  celui  que  l'imagination  prête  à  la  tour 
de  Babel.  —  D'un  titanique  entassement  :  cet  entas- 
sement de  granit,  œuvre  de  la  nature  et  du  génie  hu- 
main semble  un  édifice  de  Titan.  Les  Titans  fils  de 
Saturne,  étaient  d'après  la  fable,  des  géants  qui  vou- 
lurent détrôner  Jupiter  et  pour  l'atteindre  au  faîte 
de  l'Olympe,  où  il  résidait,  transportèrent  une  mon- 
tagne, le  Pélion,  sur  une  autre  montagne,  l'Ossa. 

2.  Dérivés  de  sable  :  sabler,  sableux,  sablon,  sablon- 
neux, sablier,  sablière.  —  Composés  de  sable  :  ensa- 
bler, ensablement. 

3.  Un  appel  de  Vablme  :  une  sorte  de  fascination 
qui  .semble  un  appel  impérieux.  —  Synonymes  de 
abîmes  :  gouffre,  précipice  (les  synonymes  sont  ap- 
proximatifs :  abîme  signifie  littéralement  gouffre 
sans  fond,  l'abîme  n'est  pas  un  gouffre  ou  un  préci- 
pice quelconque,  il  n'a  pas  de  fond  visible  ou  du 
moins  atteint  une  grande  profondeur, 

3°  Analyse  grammaticale. 

Un,  art.  ipd.,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  bateau. 

Bateau,  nom  com.,  masc.  sing.,  sujet  de  se  hasar- 
derait. 

Se,  pron.  pers.,  3"  pers.  du  sing.,  compl.  dir.  de 
hasarderait. 

Se  hasarderait,  verbe  de  forme  pronominale,  i^f 
groupe,  mode  conditionnel,  temps  prés.,  3^  pers.  du 
sing., 

Y,  adverbe,  modifie  se  hasarderait. 

4»  J'en  puis  parler  : 

a)  J'en  pus  parler, 

b)  J'en  pourrais  parler. 

c)  Que  j'en  puisse  parler. 

d)  Que  j"en  pusse  parler, 

e)  Que  j'en  eusse  parlé. 

5»  Michèle!  (1798-1874)  est  un  historien  auquel 
nous  devons  VHistoire  de  France.  l'Histoire  de  la  Ré- 
volution française.  Il  est  parvenu  à  réaliser  une  ré- 
surrection de  la  vie  des  siècles  passés,  mais  il  manque 
complètement  d'impartialité.  On  lui  doit  aussi  Notre 
France. 

Dans  un  autre  ordre  d'idés,  il  a  écrit  l'Insecte,  la 
Mer,  l'Oiseau,  etc..  où  se  montre  une  sensibilité  in- 
quiète et  curieu.'ie. 
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SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


Michelet  est  un  écrivain  à  la  langue  sobre,  au  ly- 
risme imagé  et  plein  de  couleur. 

Composition  française. 

Dans  la  vie  même  la  plus  occupée,  il  y  a  quelques 
moments  de  loisirs.  A  quoi  emploieriez-vous  vos  loi- 
sirs? justifiez  votre  préférence. 

Indications.  —  1°  trois  délassements  peuvent  s'of- 
frir :  la  lecture,  le  dessin,  la  promenade.  Quel  est  ce- 
lui qu'on  doit  choisir?  —  Avantages  et  inconvénients 
de  chacun  d'eux. 

2°  La  lecture  fait  oublier  les  soucis,  les  chagrins, 
elle  procure  les  émotions  les  plus  variées,  elle  montre 
la  vie  sous  divers  aspects.  Elle  meuble  la  mémoire, 
peut  former  le  caractère,  exercer  le  jugement,  déve- 
lopper de  bons  sentiments.  Rien  ne  sert  mieux  à  l'é- 
ducation de  soi-même,  mais  une  lecture  absorbante 
et  trop  prolongée  finit  par  causer  quelque  fatigue. 

Le  dessin  désennuie  et  console  aussi  bien  que  la 
lecture  et  ne  risque  pas  de  troubler  l'âme.  L'art  du 
dessin  s'applique  à  une  foule  de  travaux  de  la  plus 
grande  utilité,  il  permet  d'exécuter  de  petits  ouvrages 
pour  les  offrir  ou  pour  contribuer  à  l'embellissement 
du  logis.  Puis  le  dessin  est  un  excellent  moyen  d'édu- 
cation générale,  il  exerce  la  vue  et  la  main,  exige 
beaucoup  d'observation  attentive,  inspire  le  senti- 
ment du  beau,  toutefois  dessiner  longtemps,  fatigue 
les  yeux,  la  poitrine,  tout  le  corps. 

La  promenade  au  grand  air  est  l'exercice  le  plus 
sain  qu'on  puisse  imaginer,  puis  elle  est  favorable  aux 
doux  entretiens,  aux  poétiques  rêveries  dont  l'intel- 
ligence et  le  cœur  ne  se  lassent  jamais.  De  plus  en 
plus,  en  se  promenant,  on  observe  beaucoup  et  l'ob- 
servation c'est  le  meilleur  moyen  de  s'instruire,  le 
spectacle  de  la  nature  donne  le  sentiment  du  beau, 
enfin,  on  peut  herboriser  et  recueillir  des  insectes, 
étudier  en  se  promenant.  Cependant,  il  faut  considé- 
rer que  la  promenade  n'est  pas  toujours  possible. 

Conclusion.  —  Ces  trois  délassements  offrent  cha- 
cun des  avantages  et  des  inconvénients.  Le  meilleur 
moyen  d'occuper  ses  loisirs  serait  de  les  partager  entre 
la  lecture,  le  dessin,  la  promenade,  en  variant  les  exer- 
cices qui  délassent  à  la  fois  l'esprit  et  le  corps,  on  en 
tire  tout  le  profit  possible. 

HlSïOlEE. 

\.  Ce  qu'on  entend  par  empire  byzantin. 

n.  Les  causes  et  les  conséquences  politiques  et 
religieuses  de  la  Réforme. 

in.  Dates,  1214,  1302,  1415,  1525,  1558. 

L  On  désigne  sous  le  nom  d'Empire  byzantin 
l'empire  romain  depuis  Constantin  et  l'empire  d'O- 
rient depuis  Théodose  jusqu'à  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  les  Turcs  en  1453.  Constantinople  portait 
alors  le  nom  de  Byzance. 

L'empire  byzantin  travaillé  par  des  vices  intérieurs 
a  compté  pourtant  plus  de  mille  ans  d'existence,  ré-' 
sisté  souvent  aux  barbares  du  Nord  et  de  l'Orient 
et  brillé  du  vif  éclat  d'une  civilisation  raffinée.  On 
peut  distnguer  dans  son  histoire  un  certain  nombre 
de  périodes. 

1°  Le  gouvernement  de  la  famille  de  Théodose  et 
des  empereurs  de  la  maison  de  Thrace  ; 

2«  Les  empereurs  de  la  maison  justiqienne  ; 

3"  Les  empereurs  de  la  famille  d'Héraclius  ; 

'|0  Les  empereurs  de  la  dynastie  isaurienne  ; 


5"  Les  empereurs    de  la  dynastie  macédonienne 

6°  La  dynastie  des  Comnènes  ; 

7°  L'empire  latin  ; 

8°  Enfin  la  période  de  décadence  finale  qu'achève 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  en  1453. 

IL  On  entend  sous  le  nom  de  Réforme,  le  mouve- 
ment religieux  et  politique  qui,  au  début  du  xvi» 
siècle,  a  brisé  l'unité  catholique  et  soustrait  à  l'Eglise 
de  Rome  la  plus  grande  partie  des  pays  septentrio- 
naux de  l'Europe. 

La  Réforme  fut  préparée  par  les  hérésies  de  Wiclef 
et  de  Jean  Huss,  favorisée  par  l'ébranlement  causé 
dans  les  esprits  par  les  progrès  de  la  Renaissance, 
par  les  nombreux  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
l'Eglise.  La  cause  immédiate  fut  l'abus  fait  des  in- 
dulgences par  les  moines  dominicains,  chargés  par 
le  Pape  Léon  X  de  les  distribuer  dans  toute  l'Europe. 
Luther,  moine  augustin,  attaqua  d'abord  les  prédi- 
cateurs, puis  le  principe  même  des  indulgences.  Le 
pape  eut  d'abord  à  une  simple  querelle  de  moines, 
mais  bientôt  Luther  rompit  tous  les  liens  qui  l'atta- 
chaient à  l'Eglise  en  brûlant  les  bulles  du  pape  sur 
un  bûcher  allumé  par  les  étudiants  de  Wittemberg. 
Ce  fut  le  signal  de  la  Réforme  en  Allemagne. 

Les  causes  politiques  de  son  extensionfurent  le  dé- 
sir des  princes  allemands  de  séculariser  à  leur  profit 
les  biens  ecclésiastiques,  celui  de  résister  à  l'autorité 
menaçante  des  empereurs  qui  devinrent  en  Allemagne 
les  champions  du  catholicisme. 

Le  peuple  crut  voir  dans  la  Réforme,  le  moyen  de 
se  soustraire  au  joug  de  la  féodalité. 

Il  interprétait  dans  un  sens  tout  matériel  les  mots 
de  liberté  chrétienne,  répétés  sans  cesse  autour  de 
lui  et  prétendait  aune  parfaite  égalité  de  droits  avec 
ses  maîtres.  Cette  égalité,  la  doctrine  de  Luther  sem- 
blait la  lui  assurer,  aussi  l'embrassa-t-il  en  l'exagé- 
rant. 

La  conséquence  de  cette  triste  période  de  troubles 
fut  pour  lEglise  une  bienfaisante  réforme.  Elle  fut 
commencée  par  le  pape  Adrien  VI  qui  réorganisa  la 
curie,  mit  fin  aux  abus  des  Indulgences  et  provoqua 
la  réunion  du  Concile  de  Trente  qui  définit  d'une  fa- 
çon précise  la  foi  catholique  en  présence  des  doctrines 
protestantes  et  fixa  la  discipline.  Les  papes  Paul  III, 
Paul  IV,  Sixte-Quint,  etc.,  continuèrent  l'œuvre 
d'Adrien  VI  et  ils  furent  secondés  par  les  ordres  re- 
ligieux nouveaux  ou  rénovés  :  les  jésuites,  les  fran- 
ciscains, l'Oratoire,  etc. 

Les  conséquences  politiques  de  la  Réforme  furent 
une  longue  suite  de  guerres  dans  toute  l'Europe.  En 
Allemagne  la  lutte  contre  les  princes  affaiblit  l'auto- 
rité impériale,  dans  les  Etats  Scandinaves,  les  sou- 
verains s'en  servirent  pour  obtenir  un  pouvoir  absolu, 
de  même  qu'en  Angleterre,  la  conséquence  de  la  Ré- 
forme fut  pour  l'Espagne  la  perte  dans  les  Pays-Bas, 
de  sept  provinces  qui  se  constituèrent  sous  le  nom  de 
République  des  sept  Provinces-Unies. 

Quant  à  la  France,  elle  subit  huit  guerres  de  reli- 
gion, période  terrible  pendant  laquelle  les  deux 
partis  s'abandonnèrent  à  de  cruels  excès. 

III.  1214.  —  Bataille  de  Bouvines  gagnée  par 
Philippe-Auguste  sur  Othon,  empereur  d'Allemagne. 

1302.  —  Première  réunion  des  Etats  généraux. 

1415.  —  Bataille  d'Azincourt  perdue  contre  les  An- 
glais. 

1525.  —  Bataille  de  Pavie  perdue  par  François  I^'. 

1558.  —  Reprise  de  Calais  par  François  de  Guise. 


I 
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GÉOGRAPHIE. 

I.  Indiquer  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  plaine  de 
la  Garonne. 

II.  Citer  trois  grandes  lignes  de  chemin  de  fer  qui 
unissent  l'Europe  du  Nord  au  Sud. 

On  entend  par  plaine  de  la  Garonne  la  dépression 
creusée  entre  le  massif  central  et  les  Pyrénées.  La 
plaine  de  la  Garonne  comprend     donc  : 

1°  La  vallée  de  la  Garonne  ainsi  que  les  vallées  in- 
férieures du  Tarn,  du  Lot  et  de  la  Dordogne. 

2»  La  plafne  des  Charentes  ; 

30  La  plaine  de  l'Adour,  à  laquelle  se  rattache  la 
plaine  des  Landes. 

L'ensemble  de  cette  plaine  est  de  médiocre  alti- 
tude (maximum  300  mètres).  C'est  un  pays  de  cli- 
mat chaud  et  humide,  où  la  végétation  est  exubé- 
rante. Ce  climat  convient  particulièrement  à  la  cul- 
ture des  céréales  et  à  celle  de  la  vigne.  C'est  une  des 
plaines  les  plus  fertiles  de  France.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'à la  plaine  des  Landes  qui  ne  soit  productive  (ré- 
sine), bois  fourni  par  les  pins,  céréales,  vignes,  trou- 
peaux). 

Le  littoral  est  généralement  bas,  on  peut  toutefois 
le  diviser  en  deux  sections  que  sépare  la  Gironde  : 
au  nord,  la  côte  est  plus  découpée  et  un  peu  plus  éle- 
vée, elle  est  formée  de  falaises.  Au  sud  de  la  Garonne, 
la  côte  est  rectiligne,  le  littoral  est  bas.  Les  étangs  que 
nous  voyons  sur  la  carte  sont  d'anciens  golfes  qui  ont 
été  fermés  par  les  sables  que  le  vent  pousse  sans  cesse 
vers  cette  côte.  Un  seul  est  resté  ouvert,  c'est  le  bas- 
sin d'Arcachon,  parce  que  la  rivière  qu'il  reçoit  est 
assez  forte  pour  repousser  les  sables. 

La  plaine  de  la  Garonne  est  arrosée  par  trois  fleu- 
ves :  la  Charente,  la  Garonne  et  l'Adour.  La  Garonne 
dont  la  source  est  en  Espagne  (Val  d'Aran),  dans  les 
Pyrénées,  entre  en  plaine  après  avoir  reçu  l'Ariège. 
La  première  grande  ville  qu'elle  arrose  est  Toulouse. 
Elle  reçoit  le  Tarn  grossi  de  l'Aveyron,  arrose  Agen, 
reçoit  le  Lot,  après  avoir  traversé  Bordeaux,  re- 
çoit la  Dordogne  et  forme  avec  elle  la  Gironde.  La 
Gironde  est  un  large  estuaire  dont  la  largeur  varie 
de  3  à  12  kilomètres.  Sur  sa  rive  gauche,  la  Garonne 
ne  reçoit  que  des  cours  d'au  généralement  pauvres, 
mais  que  les  orages  grossissent  vite,  ils  viennent  du 
plateau  de  Lannemezan.  Les  principaux  sont  la  Save, 
le  Gers,  la  Baise. 

Comme  les  affluents  de  la  Garonne  viennent  des  Py- 
rénées et  du  Massif  Central,  deux  régions  où  la  fonte 
des  neiges  est  abondante  au  printemps,  les  orages 
-assez  violents  en  été,  la  Garonne  est  un  fleuve  irré- 
gulier :  ses  rives  sont  souvent  inondées. 

Toulouse  et  Bordeaux  sont  les  deux  villes  les  plus 
importantes    de  la  région  de  la    Garonne. 

La  Charente,  née  sur  les  plateaux  peu  élevés  du  Li- 
mousin, traverse  ensuite  des  pays  calcaires  où  ses 
eaux  deviennent  limpides.  Elle  décrit  de  nombreux 
méandres  et  devient  navigable  à  Angoulême.  C'est 
un  fleuve  régulier.  Ses  affluents  sont  :  la  Boutonne, 
la  Touvre,  la  Seugne. 

UAdour  est  d'abord  un  torrent  pyrénéen,  mais  il 
fait  un  long  trajet  dans  la  plaine  des  Landes  où  son 
cours  se  ralentit.  Près  de  son  embouchure,  il  reçoit 
les  gaves  (gaves  de  Pau  et  gave  d'Oloron)  et  arrose 
Bayonne. 

II.  a)  Calais-Brindisi  ;  —  b)  Calais,  Vienne,  Salo- 
nique  ou  Constantinople  :  —  c)  Paris-Madrid,  par 
Bordeaux,  Bayonne,  Hendaye. 


Sciences. 

A  quelles  familles  appartiennent  le  chêne,  le  tabac, 
le  caféier,  la  chicorée,  le  colza,  le  cotonnier,  l'arbre  à 
thé. 

Le  chêne  appartient  à  la  famille  des  amentacées, 
embranchement  des  dicotylédones  apétales,  les 
fleurs  dépourvues  de  pétales  sont  disposées  en  cha- 
ton. Le  pistil  est  entouré  d'un  grand  nombre  d'é- 
raillesqui,  plus  tard,  forment  autour  du  pistil  trans- 
formé en  gland,  ce  qu'on  appelle  une  cupule. 

Le  tabac  appartient  à  la  famille  des  solanées  em- 
branchement des  dicotylédones  gamopétales.  Les 
fleurs  régulières  à  cinq  sépales,  cinq  pétales, cinq  éta- 
mines  et  deux  carpelles  soudés  entre  eux  renfermant 
chacun  de  nombreux  ovules.  Le  fruit  est  une  capsule 
qui  s'ouvre  par  deux  fentes. 

Le  caféier  appartient  aux  rubiacées  qui  font  partie 
également  des  dicotylédones  gamopétales.  La  fleur 
est  régulière,  on  y  trouve  :  quatre  sépales  très 
petit»,  quatre  pétales  soudés  en  tubes,  quatre  éta- 
mines  insérées  sur  la  corolle,  un  pistil  adhérent  formé 
de  deux  carpelles  qui  se  séparent  à  la  maturité  et 
donnent  deux  akènes. 

La  chicorée  appartientàla  famille  des  synanthérées 
(composées  radiées)  ;  ses  fleurs  gamopétales  sont  réu- 
nies en  capitule  ;  les  étamines  sont  soudées  par  leurs 
anthères  et  forment  un  tube  autour  du  style.  L'o- 
vaire est  infère  et  le  fruit  est  un  akène. 

Le  colza  se  range  dans  la  famille  des  crucifères, 
plantes  herbacées  à  feuilles  alternes  dialypétales,  les 
fleurs  disposées  en  grappes  sontforméesdequatre  sé- 
pales, quatre  pétales,  six  étamines  dont  deux  plus 
petites,  le  pistil  est  libre  et  le  fruit  est  une  silique. 

Le  cotonnier  appartient  aux  malvacées.  Les  éta- 
mines sont  nombreuses,  à  une  seule  loge  et  soudées 
par  leurs  filets.  Le  pistil  à  placentation  axile  est  formé 
de  plusieurs  carpelles  soudés  entre  eux. 

L'arbre  à  thé  se  range  dans  la  famille  des  théacées 
dont  les  caractères  sont  communs  avec  les  malva- 


LlTTÉRATURE. 

Indiquer  les  différents  genres  de  poésies  et  citer  des 
œuvres  appartenant  à  chacun  de  ces  genres. 

Les  différents  genres  de  poésies  sont  la  poésie  ly- 
rique, la  poésie  épique,  la  poésie  dramatique,  la  poé- 
sie didactique  et  descriptive,  la  poésie  pastorale  et 
enfin  les  poésies  fugtives.  Au  genre  lyrique  appar- 
tiennent l'ode  et  l'élégie, LesAfédimaonsdeLamartine, 
les  Feuilles  d'Automne,  les  Odes  de  Victor  Hugo  sont 
des  œuvres  lyriques. 

La  poésie  épique  comprend  l'épopée  héroïque,  le 
poème  héroïque,  l'épopée  badine,  l'épopée  héroï-co- 
mique et  l'épopée  burlesque. 

Ulliade  et  VOdyssée  sont  des  épopées,  la  Pharsale 
de  Lucain  un  poème  héroïque,  le  Roland  furieux  ap- 
partient à  l'époque  badine,  le  Lutrin,  de  Boileau  est 
un  modèle  d'épopée  héroï-comique,  et  nous  avons  vu 
un  exemple  de  l'épopée  burlesque  dans  VÉnéide 
travestie  de  Scarron. 

Les  deux  genres  principaux  de  poésie  dramatique 
sont  la  tragédie  et  la  comédie  :  Parmi  ces  tragédies 
françaises,  le  Cid,  Andromaquc.  Esther,  Athalie  sont 
des  chefs-d'œuvre  près  desquels  peuvent  se  placer 
pour  le  genre  comique  les  Femmes  savantes,  le  Mi- 
santhrope. 
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La  poésie  didactique  comprend  le  poème  didac- 
tique, proprement  dit,  tel  VArt  Poétique  de  Boileau, 
VËpître,  la  Satire,  dans  lesquelles  Boileau  a  excellé, 
la  fable,  immortalisée  en  France  par  La  Fontaine. 

La  poésie  pastorale  revêt  deux  formes  principales  : 
l'idylle  et  l'églogue  ;  André  Chénier  a  attaché  son 
nom  à  ces  deux  genres. 

Morale. 

Les  différentes  sanctions  de  la  loi  morale. 
Les  différentes  sanctions  de  la  loi  morale  sont  la 
sanction  de  la  conscience,  la  sanction  humaine  et  la 
sanction  divine. 

La  sanction  de  la  conscience  est  la  satisfaction  in- 
time que  nous  éprouvons  après  avoir  accompli  un  de- 
voir ou  quelque  acte  de  dévouement  dépassant  même 
notre  devoir. 

La  sanction  venant  de  nos  semblables  emprunte 
deux  formes  :  celles  de  l'opinion  et  celles  de  la  loi. 
Mais  les  jugements  humains  sont  sujets  à  l'erreur,  les 
hommes  ne  connaissent  ni  tout  le  bien  ni  tout  le  mal 
qui  se  fait,  aussi  nous  devons  accepter  comme  bonne 
la  sanction  humaine,  mais  elle  ne  doit  pas  nous  suf- 
fire. 

La  sanction  divine  ou  le  jugement  de  Dieu  sur  nos 
oeuvres  doit  être  seule  infaillible  et  définitive. 

Cette  sanction  divine  est  nécessaire,  car  sur  la  terre 
nous  voyons  souvent  le  juste  Opprimé  et  le  méchant 
triomphant.  La  justice  qui  ne  s'accomplit  pas  en  ce 
monde  doit  s'accomplir  ailleurs  :  tout  notre  être  se 
révolterait  s'il  n'en  était  pas  ainsi. 

Enfin  la  sanction  divine  réunit  seule  les  qualités 
qui  peuvent  la  rendre  parfaite  :  elle  est  rationnelle  et 
logique,  elle  est  éloignée,  universelle,  impartiale,  in- 
faillible, complète,  définitive,  et  elle  a  pour  dernier 
caractère  l'éternité. 

Instruction  civique. 

Rôle  des  cours  d'assises,  des  conseils  de  prud'hom- 
mes, des  conseils  de  préfecture  et  du  Conseil  d'Etat. 

Les  cours  d'assises  se  réunissent  tous  les  trois  mois 
au  chef-lieu  de  chaque  arrondissement  sous  la  prési- 
dnce  d'un  conseiller  de  Cour  d'appel,  elle  est  char- 
gée de  la  répression  des  crimes.  Les  conseils  de  pru- 
d'hommes règlent  les  différends  entre  patrons  et  ou- 
vriers. Les  conseils  de  préfecture  s'occupent  des  con- 
testations entre  l'Etat  et  les  particuliers.  Le  Conseil 
d'Etat  est  le  tribunal  suprême  de  la  juridiction  ad- 
ministrative. 

Solfège. 

Ce  qu'on  entend  par  mesure  ternaire.  —  Princi- 
pales mesures  ternaires.  Manière  de  les  battre. 

On  entend  par  mesure  ternaire,  celle  dont  chaque 
temps  contient  une  valeur  divisible  par  trois,  telle 
qu'une  blanche  pointée,  une  noire  pointée. 

Les  principales  mesures  ternaires  sont  la  mesure 
à  six-huit,  qui  se  bat  à  deux  temps,  la  mesure  à  neuf- 
huit  qui  se  bat  à  trois  temps  et  la  mesure  à  douze-huit 
qui  se  bat  à  quatre  temps. 

Langue  étrangère. 

Traduire  les  questions  suivantes  et  composer  les 
ser  les  réponses. 

Quelle  heure  est-il?  Quel  temps  fait-il?  Quel  est 
votre  nom?  Quel  âge  avez-vous?  Où  habitez-vous? 
D'où  venez-vous? 


Anglais. 

1-  'What  time  is  it  ?  It  is  twenty  minutes  to  eleven. 
Usa  quarter  part  ten. 

2.  How  is  the  weather? 
It  is  fine  weather. 

3.  What  is  your  name? 
My  name  ;s  John. 

4.  How  old  are  you? 

I  am  sixteen  years  old. 
.5.  Where  do  you  live? 
I  live  in  Paris. 

5.  Where  do  you  live  ? 

6.  Where  do  you  come  from? 
We  are  coming  from  England. 

Allemand. 

i.  Wie  viel  Uhr  ist  es? 

Es  ist  ein  Viertel  auf  zwei.  —  Es  ist  zehn  Minutere 
vor  drei. 

2.  Was  fur  Wetter  ist  es? 
Es  is  schelchtes  Wetter. 
.S.  Wie  heissen  Sie? 
Mein  Name  ist  Aral. 

4.  Wie  ait  sind  Sie? 

Ich  bin  zwanzig  lahre  ait. 

5.  Wo  wohnen  Sie? 

Ich  wohne  bei  meinem  Vater. 

6.  Wo  kommen  Sie  her? 
Ich  komme  ares  dem  Garten. 

Couture. 
Terminer  la  chemise. 

Problèmes  du  brevet  élémentaire. 

1.  Les  olives  rendent  en  moyenne  10  %  de  leur 
poids  d'huile.  En  admettant  qu'un  litre  d'huile  d'o- 
livres  revienne  à  2fr.  30  et  que  les  frais  soient  de  0  fr.  15 
par  litre,on  demande  quel  doit  être  le  prix  d'un  hec- 
tolitre d'olives  pesant  42  kg.  La  densité  de  l'huile  d'o- 
lives est  0,915. 

Solution.  —     Poids  de  l'huile  extraite  de  42  kg. 

i^  =  4kg.2 

d'olives  : 

Nombre  de  litres  donnés  par  ce  poids  : 

4,2  :  0,915  =  4  1,  59. 
Valeur  du  litre,  déduction  faite  des  frais  d'extrac- 
tion : 

2,30—0,15=2  fr.  15. 
Prix  de  l'hectolitre  d'olives  : 
RÉPONSE.  —  9  fr.  8685. 

2.  Le  périmètre  d'un  jardin  rectangulaire  est  74 
mètres.  Il  Si  l'on  augmente  sa  longueur  de  5  mètres 
et  sa  largeur  de  3  mètres,  sa  superficie  est  augmentée 
de  1  a.  56.  Quelles  sont  les  dimensions  de  ce  jardin? 
(solutions  algébriques  admises,  aspirants). 

Solution  arithmétique. 

Si  l'on  fait  la  figure  on  voit  que  la  surface  du  rec- 
tangle primitif  est  augmentée  de  la  somme  des  sur- 
faces de  3  rectangles  : 

a)  Un  qui  a  pour  dimensions  la  longueur  primitive 
et  3  m.,  b)  un  autre  qui  a  pour  dimensions  lalargeur 
primitive  et  5  m.,  c)  un  troisième  qui  a  pour  dimen- 
sions 5  m.  et  3  m.,  et  par  suite  une  surface  de  : 
1X3X5  =  15  m2. 
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Donc  la  somme  des  surfaces  de  a  et  do  c  est  : 
156— 15 -=141  m2. 

Supposons  deux  rectangles  qui  auraient  pour  lar- 
geur commune  1  m.,  et  pour  longueur  les  deux  di- 
mensions réelles  du  jardin,  leur  surface  totale  serait  : 
1  m^  (longueur  +  largeur)  =  1  m^  x  demi-périmètre 
1   m2x74  :  2  =  37  m-. 

Donnons  aux  mêmes  rectangles  une  largeur  de  3 
mètres,  l'un  d'eux  deviendra  égal  au  rectangle  a, 
la  différence  entre  leur  somme  et  celle  de  o  et  de  r 
sera  5  m*  x  largeur  —  3  m^  x  largeur=  2  m^xlar 
geur. 

Elle  sera  aussi  :  141  m" — 37  01^x3  =  141  m'' — 
111  m22  =  30  m2. 

Donc  : 

2  m^x  largeur=30  m^, 

Largeur  ~ 

1x30 


Longueur 


=  15  mètres. 


37—15=22  m. 


Solution  algébrique. 
Soit  X  la  longueur  et  y  la  largeur,  on  a  (1). 
a;-f-j/  =  74  :  2  =  37  (2)  : 

(x+5)  iy+S)"  =-xy  +by+3  x  xl5  =  a;y  +156  ou 
(3)  3  x+S  y  =156—15  =141. 

Multiplions  par  3  les  deux  nombres  de  l'équation  (1  ) 
nous  aurons  (4)  : 

3x+3j/=37x  3  =  111. 
Retranchons    membre  à    membre    (4)    de  (3)  il 
vient  : 

•2y  =    141  —  111  =  30 
y=15. 
On  tire  ensuite  de  l'équation  (1)  : 

a:=37— 15  =  22. 
RÉPONSES.  —  37  mètres,  22  mètres. 

3.  On  emprunte  12.500  fr.  remboursables  au  bout 
d'un  an  avec  les  intérêts  à  5  %  ou  bien  par  3  paie- 
ments égaux  faits  au  bout  de    6  mois,  9  mois,  1  an. 
Quel  sera  le  montant  de  ces  paiements  égaux? 
Solution.  —  Intérêt  pour  1  an  du  capital  prêté  : 
5fr.xl2500  _  g25  fr 
100 
Somme  à  rembourser  : 

12.500  +  625=13.125  fr. 
Supposons  que  chacun  des  trois  paiements  soit  de 
1  fr. 
Valeur  du  1"  avec  son  intérêt  pour  6  mois  : 


if..  +  e^  =  .r.. 


025. 


Valeur  du  2^  avec  son  intérêt  pour  3  mois  : 
1  fr.  +  (5x1x3)  _,  ^^   (jjg. 
1200 
Valeur  du  'S"  :  1  fr. 
Total  des  trois  paiements  : 

1,025  +  1,  0125+1  =  3  fr.  0375. 
Montant  de  chaque  paiement  pour  la  somme  de 
13.125  fr. 

13.125  :  3,0375  =  4.320  f.  987. 
RÉPONSE.  —  4.320  fr.  987. 

4.  Un  train  express  est  parti  de  Douvres  pour  Lon- 
dres en  même  temps  qu'un  aéroplane.  Le  train  a  roulé 
avec  une  vitesse  de  60  milles  à  l'heure  pour  parcourir 
les  113  km.  qui  séparent  de  Douvres  de  Londres. 
L'aéroplane  allant  en  ligne  droite  avait  à  faire  6  milles 


de  moins  que  le  train.  Il  est  arrivé  20niinutcsplus  tôt. 
On  demande  la  vitesse  de  son  vol  par  minute.  Le 
mille  anglais  sera  compté  pour  1600  mètres. 
Solution.  —  Vitesse  du  train  à  l'heure  : 

1600x60  =  96  km. 
Temps  pour  aller  de  Londres  à  Douvres  : 
60  m  X  113       .„        5 
■  9.6         ^^"•s- 


L'aréoplane   doit   parcourir    : 

113  —  (1  6X6)  =  103  km.  4. 
Temps  pour  les  franchir  : 


565 

"8" 


de  m.  —  20  m.  = 


405 


de  minutes. 


Vitesse  par  minute  : 
103  km.  x8 


=  2042  m.  4. 


405 

RÉPONSE  —  2.042  m.  4. 

5.  Trouver  un  nombre  qui  divi.sé  par  5,  par  15, 
par  33,  donne  toujours  pour  reste  le  nombre  1,  et 
s'il  y  a  plusieurs  nombres  répondant  à  cette  condi- 
tion, indiquer  le  plue  petit? 

Démonstration. 

Le  nombre  demandé  diot  être  un  multiple  commun 
des  nombres  11,  5,  15,  33,  augmenté  de  1. 

Sans  décomposer  ces  nombres  en  leurs  facteurs,  on 
voit  que  33  étant  un  multiple  de  11,  il  suffit  de  le  mul- 
tiplier par  5  pour  avoir  le  plus  petit  commun  multiple 
de  ces  4  nombres. 

Le  P.  P.  M.  C.  est  : 

33X5  =  165. 

Le  plus  petit  nombre  demandé  est  donc  166. 

Il  y  en  a  une  infinité  d'autres  qu'on  obtiendra  en 
ajoutant  1  aux  divers  multiples  de  165.. 

Dessin. 
Composer  une  frise  en  utilisant  une  fleur  du  jardin. 


3e  SEMAINE  DE    VACANCES. 


INSTRIjCTION     RELKilEUSE. 


La  v'crtu  de  foi. 


Français. 
Pasteur. 


Pasteur  n'avait  jamais  pensé  que  la  science  déro- 
geât en  se  mêlant  à  la  vie  et  en  se  mariant  à  l'action. 
11  n'a  pas  dédaigné,  comme  des  conséquences  négli- 
geables, les  applications  pratiquesde  ses  découvertes, 
il  les  a  lui-même  cherchées,  déduites,  améliorées  en 
vue  du  bien,  public.  Avec  un  désintéressement  dont 
il  n'admettait  même  pas  qu'on  le  louât,  il  a,  par  ses 
études  sur  les  ferments,  sur  la  maladie  des  versàsoie, 
le  charbon,  relevé  des  industries  défaillantes,  rassuré 
des  milliers  d'agriculteurs,  semé  la  richesse  ou  arrêté 
la  dévastation,  dans  des  provinces  entières,  prodigué 
sans  compter  autour  de  lui  les  trésors  dus  à  son  gé- 
nie. Et  lorsque  le  cours  de  ses  travaux  l'eut  amené 
à  se  pencher  sur  la  douleur  humaine,  il  ne  sut  plus 
se  détacher  d'elle  et  il  ne  se  déshabitua  plus  de  la 
soulager.  Il  se  livra  à  elle  tout  entier,  illuiappartint 
sans  réserve,  il  donna  à  sa  science  apitoyée,  le  fris- 
son de  l'amour  et  le  charme  de  la    bonté,  il  réalisa, 
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par  une  sorte  de  imiltipHralion  de  sa  juiissaïue  de 
dévouement,  la  loi  qu'il  s"était  imposée. 

«  En  l'ait  de  bien  à  répandre,  le  devoir  ne  cesse 
que  là  où  le  pouvoir  manque.   » 

Et,  reculant  tous  les  jours, l'étendue  de  son  proprs 
pouvoir,  il  se  découvrit  tous  les  jours  plus  de  devoire 
et  n'eut  d'autre  ambition  et  d'autre  joie  que  de  les 
remplir.  R.  Poincaké. 

Qiiesiioiis. 

1.  Dire  quel  sens  ont  dans  la  dictée,  les  mots  nè-^U- 
geables,  défaillantes,  apitoyée. 

2.  Expliquer  brièvement  cette  pensée   : 

«  Le  devoir  ne  cesse  que  là  où  le  pouvoir  manque.  > 

3.  Sur  quelles  qualités  de  Pastur,  l'auteur  a-t-il  in- 
sisté dans  cette   partie  de  son  éloge  funèbre  ? 

4.  Sens  de  la  première  phrase  de  la  dictée? 

5.  Expliquer  l'emploi  du  subjonctif  dans  dérogeât, 
louât. 

6.  Indiquer  les  principales  découvertes  de  Pasteur. 

Réponses. 

1.  a)  Négligeables  :  que  l'on  peut  négliger,  dont  il 
n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte. 

b)  Industries  défaillantes  :  industries  en  décadence, 
industries  qui  ont  cessé  d'être  prospères. 

c)  Apitoyé  :  qui  cède  à  un  mouvement  de  pitié  (rap- 
proche pitoyable,  piteux). 

2.  Le  devoir  ne  cesse  que  là  où  le  pouvoir  manque  : 
évidemment  il  ne  saurait  être  question  de  devoirs  en- 
vers l'impossible,  mais  il  faut  faire  tout  ce  qu'on 
peut  pour  remplir  son  devoir.  Ici  le  substantif  pouvoir 
ne  signifie  pas  autorité  qi gouverne  l'Etat, il  est  em- 
ployé dans  le  sens  le  plus  large,  c'est-à-dire  désigne 
la  faculté  d'agir  complètement  ou  dans  une  cer- 
taine mesure  pour  obéir  à  ses  propres  intentions  et 
à  celles  d'autrui. 

3.  Qualités  de  Pasteur  indiquées  dans  le  texte  : 
autorisé,  sens  pratique,  amour  du  bien  public,  désin- 
téressement, pitié,  bonté,  dévouement. 

4.  Pasteur  n'a  jamais  pensé  que  la  science  dérogeât  en 
se  mêlant  à  la  vie  et  à  l'action. 

Pasteur  n'a  jamais  pensé  que  la  sciencepouvaits'a- 
baisser,  perdre  de  sa  dignité,  de  sa  noblesse  en  pre- 
nant une  part  active  à  la  viesociale  au  lieu  de  se  con- 
finer dans  l'étude  solitaire. 

5.  Expliquer  l'imparfait  du  subjonctif  dans  déro- 
geât, louât  F 

Dérogeât  est  au  subjonctif  parce  que  le  verbe  de  la 
proposition  principale  est  accompagné  d'une  né- 
gation. 

Louât  est  au  subjonctif  parce  que  le  verbe  de  la 
proposition  principale  est  accompagné  d'une  néga- 
tion. 

6.  Les  principales  découvertes  de  Pasteur  portent 
sur  les  fermentations  produites  par  le  développement 
des  germes  spécifiques,  sur  les  maladies  des  vers  à 
soie,  sur  la  prophylaxie  de  la  rage  et  en  général  des 
maladies  contagieuses.  L'antisepsie  et  l'asepsie  sont 
sorties  des  recherches  de  Pasteur.  Pasteur  est  un  des 
plus  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Composition  française. 

Lire  quelques  lettres  de  M""";  de  Sévigné  pour  con- 
naître ses  amitiés  et  ensuite  les  indiquer. 

Développement. 
Les  lettres  de  M"»*^  de  Sévigné  ne  dénotent  pas  seu- 


lement un  esprit  brillant  et  cultivé,  mais  encore,  des., 
qualités  de  cœuE  qui  nous  font  aimer  la  femme  en 
même  temps  qu'^^admirer  l'écrivain. 

L'excessive  tendresse  que  la  marquise  portait  à  sa. 
fille,  n'excluait  pas  les  autres  affections  et,  elle,  fut. 
pour  beaucoup  une  amie  fidèle  et  dévouée. 

Lisons  quelques  lettres  de  M"^*^  de  Sévigné.  et:  noug 
connaîtrons  ses  amitiés. 

C'est  d'abord  son  oncle,  l'abbé  de  Coulanges,  le 
Bien  Bon,  dont  la  mort  lui  faisait  écrire  :  «  Il  n'y  a 
point  de  bien  qu'il  ne  m'ait  fait,  c'est  à  ses  soins, 
continuels  que  je  dois  la  paix  et  le  repos  de  ma  vie.  ) 

Puis,  le  surintendant  Fouquet.  Elle  était  souvent, 
venue  embellir  de  ses  grâces  et  de  son  esprit  les  fêtes 
somptueuses  qu'il  donnait  à  Vaux  et  lorsque  arriva  la 
disgrâce  son  amitié  demeura  fidèle;  Nous  voyons  par 
la  correspondance  avec  le  marquis  de  Pomponne  avec 
quelle  anxiété  la  marquise  suit  le  procès.  Que  de 
craintes,  de  pitié  dans  son  cœur  pour  ce  «  cher  ami:  ! 

Il  faut  citer  encore  parmi  les  tendres  affections  de 
M"'e  de  Sévigné,  M™»  de  la  Fayette.  Toutes  les  deux 
se  réunissaient  chez  leur  ami  commun,  La  Boche- 
foucauld,  là  elles  causent,  elles  apprennent  des  faJb-les, 
le  moraliste  leur  communique  ses  maximes  nouvelles. 
Les  deux  aimables  personnes  se  retrouvent  encore 
chez  M™«du  PlessisGuénégaud,quela  marquise  invite 
soit  dans  son  bel  hôtel  de  Nevers,  soit  au  château  de 
Fresnes. 

C'est  aux  réceptions  de  M*"«  du  Plessis  que  M"*«  de 
Sévigné  entendit  Boileau  réciter  quelques-unes  de  ses 
satires  inédites  et  Racine  sa  tragédie  d'Alexandre. 

N'oublions  pas  aussi  ce  correspondant  dont  le  nom 
revient  si  souvent  sous  la  plume  de  l'épistolière,  son 
cousin  Bussy-Rabutin,  pour  lequel  elle  avait  le  faible 
de  la  parenté,  qu'elle  appelait  le  rabutinage.  A  côté 
de  lui,  se  place  naturellement  le  marquis  de  Pom- 
ponne, dont  l'exil  se  trouve  égayé,  grâce  aux  récits 
fidèles  qu'envoie  M™<=  de  Sévigné  des  événements  de 
la  cour. 

Il  faudrait  encore  joindre  beaucoup  de  noms  à  ces 
intimes  :  M™ede  Coulanges,  M^^d'Elbeuf  ;  en  Bretagne, 
M™e  de  Chaulnes,  M"*:  du  Plessis,  l'exagéreuse  sur- 
nommée Mii<'  de  Kerlouche,  la  bonne  La  Troche. 

Tous  ces  amis  auxquels  M"""  de  Sévigné  avait  pro- 
digué les  richesses  de  son  esprit  et  la  bonté  de  son 
cœur  y  répondirent  largement.  Elle  fut  infiniment 
regrettée  de  ceux  qui  lui  survécurent.  Quelquesjoijrs 
après  sa  mort,  son  cousin,  Emmanuel  de  Coulanges, 
écrivait  à  M™e  de  Simiane  :  «  Quel  coup  pour  nous 
tous  !...  M*"»  de  Coulanges  e.st  dans  une  désolation 
qu'on  ne  vous  peut  exprimer  et.  si  grande  que  je 
crains  qu'elle  n'en  tombe  malade...  M™«  la  duchesse 
de  Chaulnes  s'en  meurt.  La  pauvre  Madame  de  la 
Troche...  !  Enfin,  nous  nous  rassemblons  pour  pleU' 
rer.   » 

Quel  plus  bel  éloge  pourrait-on  faire  de  la  manière 
dont  M™"  de  St^vigné  avait  compris  ramitîé? 

Histoire, 

I.  La  Révolution  d'Angleterre  en  1649. 

II.  La  Fronde. 

I.  La  révolution  d'Angleterre  fut  marquée  en  1649 
par  la  condamnation  à  mort  du  roi  Charles  I«t  et  la 
proclamation  de  la  République.  Elle  fut  {a  consé- 
quence de  la  longue  lutte  entre  Charles  \j"^  et  l9  Par- 
lement. 
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Le  monarque  avait  perdu  les  sympathies  popu- 
laires par  son  mariage  avec  Henriette  de  France  et  il 
eut  le  malheur  de  croire  que  la  monarchie  pure  était 
possible  en  Angleterre  comme  en  France  et  en  Es- 
pagne. Poussé  vers  l'absolutisme  par  ses  ministres, 
Buckingham,  StrafTord,  l'évfque  Laud,  il  souleva 
une  vive  opposition  dans  le  Parlement  qui  envoya 
StrafTord  d'abord,  puis  Laud  au  supplice.  Le  roi 
n'eut  pas  le  courage  de  s'opposer  à  l'exécution  de 
StrafTord.  Elle  fut  bientôt  suivie  de  la  guerre  civile 
entre  les  Cavaliers,  partisans  de  la  royauté  et  les 
Têtes  rondes,  partisans  du  Parlement.  A  ces  derniers 
se  joignit  l'armée  des  Saints  ou  des  Côtes  de  Fer  or- 
ganisée par  Cromwell. 

L'armée  royale  fut  défaite  en  plusieurs  rencontres 
et  Charles  l'^"  se  réfugia  en  Ecosse,  mais  les  Ecos- 
sais le  livrèrent  aux  Parlementaires.  Un  accord  allait 
peut-être  survenir,  lorsque  les  partisans  de  Crom- 
well enlevèrent  le  monarque  livré  par  trahison  et  le 
firent  condamner  à  mort.  Il  fut  exécuté  à  Londres, 
le  9  février  1649. 

IL  La  Fronde  est  le  nom  donné  à  la  guerre  civile 
qui  eut  lieu  en  France  sous  la  minorité  de  Louis  XIV. 
La  Fronde  eut  deux  phases  :  la  première  est  dite 
Fronde  parlementaire  ou  Vieille  Fronde,  la  seconde 
est  la  Fronde  des  Princes  ou  jeune  Fronde. 

Le  Parlement  joue  le  principal  rôle  dans  la  Vieille 
Fronde.  Il  voulait  prendre  part  à  la  direction  des  af- 
faires politiques  et  refusa  d'enregistrer  deux  édits 
publiés  par  Mazarin.  Le  cardinal  répondit  à  cette  op- 
position par  l'arrestation  de  trois  conseillers  dont  l'un 
Broussel  était  très  aimé  du  peuple.  Alors  la  capitale 
se  couvrit  de  barricades,  Anne  d'Autriche  et  Mazarin 
cédèrent  devant  l'émeute  :  ils  signèrent  la  déclara- 
tion présentée  par  le  Parlement  et  Broussel  fut  mis 
en  liberté  (octobre  1648). 

Mais  ce  ne  fut  qu'une  trêve.  Quelques  mois  après,  la 
lutte  recommença  :  les  grands  seigneurs  s'unirent  alors 
au  Parlement  :  c'étaient  Paul  de  Gondi,  le  duc  de 
Beaufort,  le  duc  d'Elbeuf,  le  prince  de  Conti.  La  cour 
s'enfuit  à  Saint-Germain  et  confia  à  Condé  le  com- 
mandement de  l'armée  royale. 

Il  fut  victorieux  à  Charenton  et  la  paix- de  Rueil 
mit  fin  à  la  guerre  qui  pouvait  devenir  dangereuse 
par  l'intervention  de  l'Espagne  (1649). 

La  Fronde  des  Princes  fut  provoquée  par  l'arresta- 
tion du  prince  de  Condé,  du  prince  de  Conti  son  frère 
et  du  duc  de  Longueville.  C'étaient  les  chefs  de  l'op- 
;position  contre  Mazarin.  La  princesse  de  Condé,  la 
duchesse  de  Longueville  et  tous  les  amis  des  princes 
travaillèrent  à  soulever  les  provinces  en  faveur  des 
prisonniers.  Mazarin,  quoique  victorieux  à  Bordeaux, 
se  sentit  menacé  et  se  retira  à  Cologne,  mais  avant 
de  s'exiler,  il  alla  lui-même  délivrer  les  princes  au 
Havre. 

Il  semblait  que  l'insurrection  n'eût  plus  de  prétexte. 
Cependant,  la  lutte  continua  entre  les  troupes  royales 
commandées  par  Turenne  et  l'armée  des  Frondeurs 
soutenue  par  l'Espagne  et  commandée  par   Condé. 

Les  deux  généraux  marchèrent  sur  Paris,  une  ba- 
taille acharnée  se  livra  au  faubourg  Saint-Antoine  ; 
Turenne  eût  été  vainqueur  si  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier  n'avait  pas  fait  tirer  sur  les  troupes  royales 
le  canon  de  la  Bastille. 

Condé  maître  de  Paris  voulut  forcer  les  habitants 
à  se  déclarer  pour  lui.  Trompé  dans  ses  espérances, 
peu  favorablement  jugé  à  cause  de  sa  conduite  il  dut 
se  retirer  en  Espagne. 


Après  son  départ,  la  guerre  se  termina,  la  cour  ren- 
tra à  Paris,  Mazarin  rappelé  par  le  roi  après  un  second 
exil,  revint  à  son  tour  et  les  Parisiens  qui  avaient  mis 
sa  tête  à  prix  brûlèrent  des  feux  de  joie  à  son  retour. 

La  Fronde  fut  en  réalité  la  dernière  tentative  de 
la  nation  contre  le  pouvoir  absolu.  L'échec  de  la 
Fronde  parlementaire  aboutit  à  la  mine  de  toute  in- 
fluence politique  pour  les  magistrats. 

L'échec  de  la  Fronde  princière  désarma  pour  tou- 
jours les  nobles. 

La  Fronde  fut  pour  le  peuple  une  calamité.  La  fa- 
mine .sévissait  cruellement  dans  les  campagnes  pil- 
lées et  rançonnées,  mais  ces  misères  provoquèrent 
de  sublimes  élans  de  charité  et  saint  Vincent  de  Paul 
se  distingua  entre  tous  par  son  dévouement  aux  misé- 
rables. 

GÉOGRAPHIE. 

I.  La  chaîne  du  Jura  aspect,  chaîne  et  plateaux, 
climat,  cours  d'eau). 

II.  Indiquer  cinq  ports  russes. 

Comme  les  Alpes,  le  Jura  n'appartient  pas  en  pro- 
pre à  la  France  :  il  appartient  à  un  système  de  chaînes 
et  de  plateaux  qui,  dans  son  ensemble, est  parallèle 
aux  Alpes.  Il  s'étend  ainsi  du  coude  de  l'Isère  près 
de  Grenoble  jusqu'au  nœud  du  Fichtelgebirge,  en  Al- 
lemagne. Le  Rhin  le  coupe  à  peu  près  en  son  milieu. 
En  France,  l'extrémité  septentrionale  du  Jura  est 
marquée  par  la  chaîne  du  Lomont;  à  l'ouest,  le  Jura 
français  est  limité  par  la  ligne  qui  unit  Montbéliard, 
Besançon,  Lons-le-Saulnier,  et  Bourg,  à  l'est,  il  est 
limité  par  la  plaine  suisse  et  se  dresse  à  pic  au-dessus 
des  lacs  de  Genève,  de  Neufchâtel  et  de  Bienne. 

Les  montagnes  du  Jura  sont  disposées  en  chaînes 
parallèles.  Entre  celles-ci  sont  creusées  de  profondes 
vallées  longitudinales  (vais).  Quant  aux  sommets  ju- 
rassiques, ils  étaient  primitivement  arrondis  (voûtes), 
les  agents  extérieurs  ont  souvent  détruit  une  partie  de 
la  voûte,  quand  celle-ci  s'est  effondrée,  le  creux  formé 
prend  le  nom  de  combe,  de  chaque  côté  de  la  combe  se 
dresse  souvent  un  pic  aigu  auquel  on  donne  le  nom 
de  crêt,  souvent,  entre  deux  vais  (les  eaux  ont  creusé 
le  chaînon  de  séparation  :  c'est  ce  que  l'on  appelle  une 
cluse. 

C'est  dans  la  partie  la  plus  méridionale  que  s'élè- 
vent les  sommets  les  plus  élevés  du  Jura  et  que  les 
chaînes  sont  le  plus  rapprochées.  Les  sommets  les  plus 
élevés  sont  :  le  Grand  Crêt  d'eau  (1608  m.),  le  Crêt 
de  la  neige  (1723  m.),  en  Suisse,  le  mont  Tendre.  Au 
centre  et  au  nord,  les  chaînes  s'abaissent  et  s'écar- 
tent, entre  elles  s'étendent  des  plateaux  de  900  à  600 
mètres  d'altitude.  Ils  sont  couverts  de  pâturages. 

La  disposition  du  Jura  en  chaînes  parallèles,  en 
rend  la  traversée  difficile  de  l'est  à  l'ouest.  Cependant 
des  cols  existent  à  travers  la  chaîne  :  le  col  de  la  Fau- 
cille, celui  de  Saint-Cergues  qui  conduisent  de  Morez 
à  Genève,  plus  au  nord,  le  col  de  Jougue,  livre  pas- 
sage à  la  voie  ferrée  de  Pontarlier  à  Lausanne  ;  enfin 
le  Val  de  Travers  met  en  communication  directe  Pon- 
tarlier et  Neufchâtel  et  le  val  Saint-Ismier  est  suivi 
par  le  chemin  de  fer  de  Morteau  au  Locle,  à  La  Chaux- 
de-Fonds  et  à  Bienne. 

Le  climat  du  Jura  est  continental,  ses  hivers  sont 
longs  et  rigoureux,  ses  étés  chauds  et  courts.  11  doit 
ce  caractère  moins  à  son  altitude  qu'à  son  éloigne- 
ment  des  influences  maritimes  ;  les  céréales  ne  sont 
cultivées  que  dans  les  vallées,  la  vigne  ne  croît  que 
sur  les  pentes  bien  exposées  et  ne  s'élève  pas  au-des- 
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SUS  de  400  mètres.  Les  forêts  de  sapins  couvrent  les 
montagnes  jusqu'à  1200  et  1300  mètres,  au-delà,  il 
n'y  a  plus  que  des  pâturages. 

Les  rivières  du  Jura  ont  un  cours  sinueux  et  tour- 
menté, elles  ne  coulent  pas  dans  un  seul  val,  mais 
elles  réunissent  plusieurs  vais  entre  eux.  Parfois  ces 
rivières  ont  des  rapides,  ils  sont  dus  aux  différences 
de  niveau  que  l'action  des  eaux  courantes  a  produi- 
tes en  emportant  les  parties  les  plus  friables  du  sol  sur 
lequel  elles  coulent.  Les  plus  remarquables  de  ces 
chutes  portent  le  nom  de  Saut  du  Doubs,  en  aval  de 
Morteau,  elles  forment  une  cataracte  de  25  mètres 
de  hauteur. 

Le  Doubs  est  la  principale  rivière  jurassienne  ;  sa 
vallée  est  tantôt  très  étroite,  tantôt  élargie  et  for- 
mant des  lacs  ;  son  cours  est  très  sinueux. 

h' Ain  coule  d'abord  dans  un  val  du  Jura,  il  en  sort 
pour  limiter  le  plateau  des  Bombes. 

Le  Rhône  après  être  sorti  du  lac  de  Genève,  est 
étranglé  entre  les  chaînes  jurassiques,  il  les  franchit 
plusieurs  fois,  notamment  à  Bellegarde  et  à  Pierre- 
Chàtel  avant  d'entrer  définitivement  en  plaine. 

Le  Jura  possède  de  nombreux  petits  lacs  qui  s'al- 
longent dans  les  vais  (lacs  de  Saint-Point,  des  Bre- 
nets,  du  Bourget),  ou,  occupent  la  partie  déprimée 
des  cluses. 

IL  La  Russie  possède  le  ports  d'Arhangel  sur  la 
mer  Blanche,  de  Revel  sur  le  golfe  de  Finlande,  de 
Riga  au  fond  du  golfe  de  Riga,  au  sud,  Odessa,  port 
sur  la  mer  Noire,  et  Astrakan,  à  l'embouchure  de  la 
Volga. 

Sciences. 

Qu'est-ce  que  la  luette?  le  pylore?  la  citerne  de 
Pecquet,  les  veines  pulmonaires?  la  valvule  mitrale? 
le  canal  cholédoque?  l'iris?  l'arachnoïde? 

Développement. 

La  luette  est  un  appendice  charnu  placé  à  l'extré- 
mité du  palais,  à  l'entrée  du  gosier. 

Le  pylore  est  l'orifice  par  lequel  l'estomac  commu- 
nique avec  l'intestin. 

On  donne  le  nom  de  citerne  de  Pecquet  à  la  partie 
inférieure  un  peu  élargie  du  canal  thoracique,  où  dé- 
bouchent les  vaisseaux  chylifères. 

Les  veines  pulmonaires  sont  des  vaisseaux  qui  font 
suite  aux  capillaires  pulmonaires.  Elles  se  réunissent 
et  forment  finalement  quatre  grosses  veines  qui  sor- 
tent des  poumons  et  ramènent  le  sang  à  l'oreillette 
gauche. 

La  valvule  mitrale  est  une  soupape  qui  fait  commu- 
niquer l'oreillette  gauche  du  cœur  avec  le  ventricule 
gauche.  Lorsque  l'oreillette  gauche  se  contracte,  la 
valvule  s'ouvre  et  le  sang  passe  dans  le  ventricule. 
Lorsque  le  ventricule  se  contracte  à  son  tour  la  val- 
vule se  ferme. 

Le  canal  cholédoque  est  formé  par  la  réunion  du  ca- 
nal hépatique  au  moyen  duquel  la  bile  s'échappe  du 
foie  et  du  canal  cystique  qui  se  rend  à  la  vésicule  bi- 
liaire. Le  canal  cholédoque  débouche  dans  le  duodé- 
num. 

h' iris  est  une  sorte  d'écran  en  forme  d'anneau  placé 
derrière  la  surface  la  plus  bombée  de  l'œil.  L'iris  va- 
rie de  coloration  suivant  les  personnes.  Il  est  percé 
au  centre  d'un  trou  appelé  pupille. 

h' arachnoïde  est  une  des  trois  membranes  concen- 
triques ou  méninges  qui  entourent  la  moelle  épinière. 

Ù arachnoïde  est  placée  entre  la  pie  mère-  dont  la 


sépare  un  liquide  appelé  liquide  céphalo-rachidien,  et 
la  dure-mère. 

Morale. 

Montrer  que  la  religion  est  le  lien  qui  nous  unit  à 
Dieu? 

La  religion  est  le  lien  qui  nous  unit  à  Dieu,  parce 
qu'Ile  est  formée  par  l'ensemble  de  nos  rapports  avec 
Lui.  Nos  rapports  avec  Dieu  doivent  être  conformes 
à  nos  devoirs  envers  Lui.  Pour  connaître  nos  devoirs 
vis-à-vis  de  Dieu,  il  faut  considérer  ce  que  Dieu  est 
pour  nous. 

Or  Dieu  est  notre  créateur  et  celui  de  tout  l'uni- 
vers. Il  est  notre  Providence,  par  lui  seul  toute  chose 
créée  subsiste. 

Enfin  Dieu  est  notre  maître  :  nous  lui  appartenons 
puisqu'il  nous  a  créés  et  rachetés. 

De  là  pour  nous  trois  principaux  devoirs  envers 
Dieu,  l'adoration,  l'amour,  l'obéissance.  L'accom- 
plissement de  ces  devoirs  constitue  le  culte,  qui  com- 
prend deux  actes  principaux:  la  prière  et  le  sacrifice. 
Ces  actes  à  chaque  moment  de  notre  vie  élèvent  notre 
pensée  vers  Dieu  et  c'est  ainsi  que  la  religion  nous 
unit  à  notre  Créateur. 

Instruction  civique. 

Qu'appelle-t-on  contrat?  Indiquer  les  contrats  les 
plus  usuels? 

Développement. 

On  appelle  contrat  une  convention  par  laquelle 
une  ou  plusieurs  personnes  acceptent  une  obliga- 
tion envers  d'autres. 

Les  principaux  contrats  sont  les  contrats  de  vente, 
d'échange  et  de  louage. 

La  vente  est  un  contrat  par  lequel  un  individu,  le 
vendeur,  s'engage  à  livrer  une  marchandise  moyen- 
nant un  certain  prix  qu'un  autre  individu,  V acheteur, 
s'engage  à  payer. 

L'échange  est  un  contrat  par  lequel  deux  person- 
nes se  donnent  réciproquement  une  chose  pour  une 
autre.    • 

Le  louage  est  un  contrat  par  lequel  une  personne 
s'engage  à  faire  jouir  une  autre  personne  moyennant 
un  certain  prix  que  la  seconde  s'engage  à  payer. 

On  rattache  aussi  au  contrat  : 

1"  Le  mandat  ou  procuration  par  lequel  une  per- 
sonne donne  à  une  autre  le  droit  d'agir  en  son  nom 
dans  une  circonstance    déterminée. 

2°  Le  cautionnement,  par  lequel  une  personne  s'en- 
gage pour  une  autre  ou  solidairement  avec  elle. 

3°  Le  nantissement  par  lequel  un  débiteur  remet  à 
son  créancier  une  valeur  mobilière  ou  immobilière 
comme  sûreté  de  la  dette  qu'il  a  contractée. 

Solfège. 

Définir  les  gammes  diatoniques  et  les  gammes  chro- 
matiques. Notes  qui  composent  l'accord  parfait. 

On  nomme  gammes  diatoniques  celles  qui  procè- 
dent par  tons  et  demi-tons  successifs.  Toutes  les  gam- 
mes diatoniques  prennent  le  nom  de  la  note  (tonique) 
par  laquelle  elles  commencent.  Les  gammes  diato- 
niques majeures  sont  formées  sur  le  modèle  de  la 
gamme  de  do  majeur.  Elles  ont  5  tons  et  deux  demi- 
tons.  La  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  la  gamme 
'   majeure  et  la  gamme  mineure  ayant  même  tonique, 
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c'est  que  la  tierce  et  la  sixte  sont  majeures  dans  le 
mode  majeur  et  mineures  dans  le  mode  mineur. 

Les  gammes  chromatiques  procèdent  par  demi- 
tons  successifs.  Elles  se  composent  de  douze  demi- 
tons  allant  de  la  tonique  à  l'octave. 

L'accord  parfait  se  forme  avec  la  tonique,  la  tierce, 
la  quinte  et  l'octave,  en  tout  quatre  notes.  Il  suffit 
de  changer  la  tierce  de  l'accord  parfait  en  la  bais.sant 
d'un  demi-ton  pour  obtenir  l'accord  parfait  mineur 
semblable. 

Langue  étrangère. 

Composilioii. 
Les  animaux  de  la  ferme,  leur  utilité. 

Anglais. 

The  ox  is  used  for  agricultural  work  till  he  is  about 
sevan  years  old.  He  is  then  fastened  and  eaten  un- 
der  the  name  of  beef. 

Ox  en  when  young  are  called  calves. 
Cows  are  bred  chiefly  for  the    milk    they  give  us. 

The  sheep  is  a  domestic  animal  which  gives  us  its 
wool  and  the  méat  called  mutton. 

The  pig  gives  us  lard,  hams,  sausages,  etc. 

The  horse,  the  donkey,  the  goat,  the  dog  are  also 
very  useful. 

Allemand. 

In  dem  Bauernhofe  sehen  wir  viele  Tiere,  essind 
Haustiere,  denn  sie  leben  bei  dem  Meuschen  und 
sind  ihne  nûtzlich. 

Das  niitzlichste  Haustieristxias  Pferd,  es  zieht  den 
Pflug  und  den  Wagen  und  trâgt  den  Reiter. 

Der  Esel  trâgt  schwere  Laften. 

Der  Ochs  zieht  den  Plfug  ;  die  Kuh  gibit  uns 
Milch  and  Dutter.  —  Wir  essen  auche  das  Fleisch 
dieser  zwei  Tiere. 

Das  Schaf  gibt  uns  seine.  WoUe  und  sein  Fleisch. 

Das  Schwein  liefert  uns  Speck  und  Schinken. 

Der  Hofhund  bewacht  den  Hof  und  den  Haus. 

Problèmes. 

1.  Trois  personnes  ont  mis  en  commun  dans  une 
entreprise  une  somme  d'argent  qui  s'est  augmentée 
du  quart  de  sa  valeur  et  s'est  ainsi  élevée  à  60.500  fr. 
Trouver  la  part  de  chaque  personne,  sachant  que  la 
F"  personne  avait  fourni  les  3/8  de  la  somme,  la  2« 
les  3/5  et  la  8»  le  reste. 

Solution.  —  Le  capital  fourni  par  les  3  personnes 
s'étant  augmenté  de  1/4,  la  somme  60.500  fr.  est  égale 
à  5  fois  le  quart  du  capital. 

Bénéfice  à   partager. 

60.500  :  5=-- 12.100  fr. 
Partie  du  capital  fournie  par  les  deux  premières  : 

3    2        15    16  _  31 

8"^5  °^  40"^40  ~  40' 
Partie  fournie  par  la  3*=  personne  : 

i?      '^  •  9/40 

Il  reste  à  partager  le  bénéfice  proportionnellement 
à  15/40,  à  16  /40  et  à  9/40,  ou  à  15,  à  16  et  à  9. 
Part  de  la  l"""  personne  : 
15x12100 


40 


4537  fr.  50. 


Part  de  la  2*  : 

16x12100 
4(5 — 
Part  de  la  3'  : 

9  X  12100 
40 


4840  fr. 


=  2722  fr.  50. 


RÉPONSES.  —  1°  4.537  fr.  50  ;  42»  4.840  fr.;  3" 
2.722fr.  50. 

2.  Deux  lingères  économisent  l'une  le  tiers  et  l'au- 
tre le  quart  de  leurs  gains  journaliers.  Au  bout  de 
l'année  leurs  économies  s'élèvent  à  400  fr.  Combien 
chacune  d'elles  a-t-elle  gagné  dans  l'année,  si  le  gain 
total  do  l'année  est  de  1.350  fr. 

Solution.  —  La  V«  économise  1/3  de  son  gain.  Si 
la  2'-  économisait  aussi  le  1/3  du  sien,  la  somme  de 
leurs  économies  serait  : 

1350  :  3  =  450  fr. 
Kntre  cette  somme  et  l'économie  réelle,  la  diffé- 
rence est  de  50  fr. 

Ce  nombre  est  également  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  1,  3  et  le  1/4  du  gain  de  la  2"  lingéro. 
Or,  on  H  : 

1_1  _  4        3^_  J_ 
3       4  ~  12      12  ""  12 
50  fr.  sont  donc  la  1/12  partie  du  gain  de  la  2«  lin- 
gère.» 

Gain  annuel  de  la  2''  : 

50X12=600  fr. 
Gain  de  la  f*-  : 

1.350—600  =  750  fr. 
RÉPONSES.  —  1°  600  fr.,  2"  750  fr. 

3.  Un  particulier  a  fait  répandreuniformémentdans 
une  cour  de  forme  rectangulaire  une  couche  de  sable 
de  3  centimètres  d'épaisseur  au  prix  de  4  fr.  50  le 
mètre  cube.  La  dépense  s'est  élevée  à  136  fr.  98  et  la 
largeur  est  exactement  les  2/3  delà  longueur.  On  de- 
mande les  deux  dimensions  de  cette  cour? 

Solution.  —  Nombre  de  mètres  cubes  de  sable  : 

136,  98  :  4,5=30  mètres  cubes  420. 
Surface  de  la  cour  : 

30  m»  420 


0,03 


=  1014  m.-i 


Soit  j:  la  longueur  de  la  cour,  la  largeur  sera 

2a;3 
Surface  : 


=  507. 


ar»  =  507x3  ~  1521 
X  =  V  Î52i  =  39 
La  longueur  de  la  cour  est  de  39  mètres. 
La  largeur  est  de  : 

39  m.  X  2 


X 

2x 

Donc 

2x* 
3 

= 

1014  ou 

De  là 

on 

tire  : 

=  26  mètres. 
2»  26  mètres. 


3 
RÉPONSE.  —  1°  39  m. 

4.  Calculer  le  nombre  de  degrés  de  latitude  parcou- 
rus par  un  voyageurqui  franchit  1.675  km.  dans  la  di- 
rection du  pôle  à  l'équateur.  Quel  chemin  doit-il  faire 
pour  parcourir  25  degrés? 

Solution.  —  Le  quart  du  méridien  terrestre  ou  90" 
égale  10.000  km. 
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Valeur  en  degrés  de  1.675  km. 

?2:^il625=15«4'l/2. 
10.000 

Longueur  kilométrique  d'un  axe  de  1°  : 
l().000_km.  _  111  k^   111. 
90 
Longueur  parcourue  en  parcourant  25  degrés  : 

111,111X25  =  2.777  km.  3/4. 
RÉPONSES.  —  1°  15°  4'  1/2  ;  2°  2.777  km.  3/4. 
5.  Démontrer  que  la  différence  de  2  nombres  com- 
posés des  mêmes  chiffres  est  divisible  par  9. 
.  Démonstration 
La  divisibilité  d'un  nombre  par  9  dépend  de  la 
somme  de  ses  chiffres. 

Les  chiffres  des  deux  nombres  étant  les  mêmes,  la 


somme  des  valeurs  absolues  de  ces  chiffres  est  la 
même  pour  les  deux  nombres. 

Donc  :  1°  si  9  divise  la  somme  de  ces  chiffres,  il  di- 
vise les  deux  nombres  et  par  conséquent  leur  diffé- 
rence. 

2°  Si  9  ne  divise  pas  la  somme  des  chiffres,  on  trou- 
vera le  même  reste  en  divisant  par  9  les  deux  nom- 
bres, or,  on  sait  que  si  deux  nombres  divisés  parle 
même  diviseur  donnent  le  même  reste,  la  différence 
de  ces  deux  nombres  est  un  multiple  du  diviseur. 

Donc,  que  ces  deux  nombres  soient  divisibles  par 
9  ou  non,  leur  différence  est  toujours  divisible  par 
9. 

Couture 

Reprise  carrée  de  2  centimètres  de  côté,  avec  fil  de 
couleur. 


Dessin. 
Reproduire  le  dessin. 


^ 

^ 

^^M 

L 

-'À 

0^S^  ;î^B 

^^^^ 

^^^UÊ 

H^# 

P^^H^Hj 

Hh 

JS^^^Sy^^^^^^^^ 

S^p|^B|Bs 

i^M 

Éfertfi^^" 

"  ^-^^^^1 

i       y.n 

^r 

^^î 

^ 

.      igmMi^M 

Sj^^Ê^^jlf 

\ 

'  -r'^^^ÊÊÊÊ 

HRk^ 

^'''  '^^^S^ 

^^^^ 

"P^^Ê^^ 

^^^^-"y' 

'^--"-"im.'mi^ 

^ 

*'^^^ijjB!rapBiÈ^ 

ip*" 

J-J^H 

Devoir  littéraire  supplémentaire 

2.  Lire  les  Pauvres  gens  de  Victor  Hugo.  Indiquer 
le  sujet,  la  composition.  Faire  1°  un  catalogue  des 
portraits,  2°  un  cataloge  des  tableaux  ;  3°  un  cata- 
logue des  scènes. 

Déi^eloppemcnt. 

L'action  se  passe  en  Bretagne.  11  est  nuit,  dans  une 
pauvre  cabane  de  pêcheurs,  une  femme  travaille, 
près  d'elle  cinq  petits  enfants  dorment,  le  mari  est  en 
mer.  Le  vent  souffle  avec  force,  les  oiseaux  crient, 
c'est  la  tempête.  La  femme,  Jeannie,  tremble,  pour  le 
marin, 

La  nuit  s'avance,  Jeannie  sort  parce  que  l'heure 
approche  où  son  mari  sera  au  port,  Soudain,  passant 
près  d'une  chétive  cabane,  elle  songe  à  la  pauvre  mère 
malade  qui  l'habite.  Elle  entre,  La  malheureuse  est 


morte,  mais  les  orphelins,  deux  tout  petits  enfants 
sont  là,  endormis. 

Une  grande  pitié  remplit  le  cœur  de  Jeannie.  Elle 
prend  les  enfants.  La  voici  de  retour  chez  elle  :  le  re- 
mords la  saisit.  Que  dira  son  pauvre  homme  dont  le 
travail  suffit  à  peine  pour  nourrir  les  siens  !...  Jean- 
nie tremble.. 

Le  mari  rentre  :  c'est  d'abord  la  joie  du  retour  puis 
Jeannie  raconte  sa  veillée,  la  mort  delà  voisine,  elle 
laisse  deux  enfants. 

L'homme  répond,  simple  et  grand  :  Va  les  cher- 
cher... 

Jeannie.  d'un  geste  écarte  les  rideaux  du  lit  :  Ils 
sont  là. 

Ce  poème  appartient  au  recueil  de  la  Légende  des 
Siècles,  c'est  en  quelque  sorte  une  œuvre  lyrique  sous 
une  forme  épique, les  portraits,  les  tableaux  se  mêlent 
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Les  principaux  portraits  sont  ceux  de  Jeannie  et 
de  la  femme  morte. 

Les  tableaux  se  déroulent  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  La  cabane  du  pêcheur, 

2°  La  masure, 

3°  L'intérieur  de  la  masure. 

i°  Jeannie  montrant  les  enfants  à  son    mari. 

Les  scènes  : 

La  première  qui  s'offre  à  nous  est  celle  où  Jeannie 
veille,  pleure  et  prie.  La  seconde  se  passe  chez  la  voi- 
sine, les  personnages  sont  Jeannie,  les  enfants. 

Ensuite,  nous  assistons  au  retour  de  Jeannie  chez 
elle. 

La  dernière  scène  nous  représente  l'arrivée  du 
mari. 

Portraits,  tableaux,  scènes  .sont  tracées  avec  une 
pittoresque  précision,  partout  apparaît  la  puissanca 
d'invention  rythmique  de  V.  Hugo.  Il  faudrait  étu- 
dier chaque  vers  pour  comprendre  la  délicatesse,  la 
puissance,  la  variété  des  effets  que  le  poète  fait  ren- 
dre au  vers  alexandrin.  Enfin,  on  trouve  dans  cette 
œuvre  des  traces  d'une  sensibilité  qui  manque  trop 
souvent    aux  œuvres  de  Victor  Hugo. 

3.  Lire  l'Oraison  funèbre  d'Henriette  d' Angleterre 
de  Bossuet.  —  Dire  quelle  idée  on  se  fait  de  cette 
princesse  d'après  l'oraison  funèbre. 

Développement. 

L'Oraison  funèbre  d'Henrietted'Angleterre  compte 
parmi  les  plus  belles  qu'ait  prononcées  Bossuet. 
L'affliction  qu'il  ressentait  de  la  mort  de  cette  prin- 
cesse fait  qu'il  mêle  à  la  grandeur,  au  sublime  des 
paroles  touchantes,  des  images  tendres  et  douces. 
Jamais  son  éloquence  ne  produisit  un  pareil  effet. 
On  sait  que  lorsqu'il  en  vint  à  ces  paroles  foudroyan- 
tes et  lamentables  qui  frappent  encore  après  deux, 
siècles  de  distance,  l'âme  de  stupeur,  «  Madame  se 
meurt.  Madame  est  morte  !  »  sa  voix  fut  étouffée 
par  tous  les  sanglots  et  tous  les  visages  se  couvrirent 
de  larmes  et  les  voûtes  de  Saint-Denis  retentirent 
d'accents  déchirants.  » 

A  deux  siècles  de  distance  aussi,  cette  princesse  si 
prématurément  enlevée  nous  paraît  aimable  et  char- 
mante. Bossuet  nous  la  montre  ornée  de  dons  pré- 
cieux. 

Affable  à  tous  avec  dignité,  dit-il,  elle  savait  esti- 
mer les  uns  .sans  fâcher  les  autres,  et  quoique  le  mé- 
rite fût  distingué,  la  faiblesse  ne  se  sentait  pas  dé- 
daignée. » 


...  Fidèle  en  ses  paroles,  incapable  de  déguisement, 
sûre  à  ses  amis...,  très  reconnaissante  des  service»'' 
elle  aimait  à  prévenir  les  injures  par  sa  bonté. 

...Elle  donnait  non  seulement  avec  joie,  mais  avec 
une  hauteur  d'âme  qui  marquait  tout  ensemble  et  le 
mépris  du  don  et  l'estime  de  la  personne.  Tantôt  par 
des  paroles  touchantes,  tantôt  même  par  .sa  présence 
elle  relevait  ses  présents...   » 

Voici  pour  les  qualités  du  cœur  :  simple,  aimable 
sincère,  bonne,  généreuse,  c'est  ainsi  que  nous  conce- 
vons Henriette  d'Angleterre. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  ses  vertu»  qui  exci- 
tent l'admiration  de  Bossuet,  et  il  nous  dit  aussi  : 
«  Elle  connaissait  si  bien  la  beauté  des  ouvrages  de 
l'esprit,  que  l'on  croyait  avoir  atteint  la  perfection 
quand  on  avait  su  plaire  à  Madame.  Je  pourrais  ajou- 
ter que  les  plus  sages  et  les  expérimentés  admiraient 
cet  esprit  vif  et  perçant  qu'embrassait  sans  peine  les 
plus  grandes  affaires  et  pénétrait  avec  tant  de  facilité 
dans  les  plus  secrets  intérêts.  Elle  étudiait  ses  dé- 
fauts, elle  aimait  qu'on  lui  fît  de.s  leçons  sincères. 
Elle  se  tenait  attachée  à  l'étude  de  l'histoire  qu'on 
appelle  avec  raison  la  sage  conseillère  des  princes... 
elle  y  perdait  insensiblement  le  goût  desromans  et  de 
leurs  fades  héros  et  soigneuse  de  se  former  sur  le  vrai, 
elle  méprisait  ces  froides  et  dangereuses  fictions,  ceux 
Ainsi  sous  un  visage  riant,  .sous  cet  air  de  jeunesse 
qui  semblait  ne  promettre  que  des  jeux,  elle  cachait 
un  sens  et  un  sérieux  dont  ceux  qui  traitaient  avec 
elle  étaient  .surpris.  Aussi  on  pouvait  sans  crainte  lui 
confier  les  plus  grands  secrets,  et  la  sûreté  qu'on 
trouvait  en  cette  princesse  lui  faisait  confier  les  af- 
faires les  plus  importantes...  » 

Henriette  d'Angleterre  possédait  donc  encore,  nous 
semble-t-il,  un  esprit  juste  et  délicat  et  en  même 
temps,  solide,  plus  cultivé  que  celui  de  la  plupart  des 
femmes  de  son  temps,  apte  également  aux  affaires 
politiques  puisqu'elle  accomplit  avec  succès  la  mission 
dont  l'avait  chargée  Louis  XIV  auprès  de  son  frère 
Charles  II. 

Enfin,  ce  qui  éclate  chez  la  Princesse,  c'est  une  foi 
vive  :  «  Elle  a  aimé  en  mourant  le  Sauveur  Jésus,  les 
bras  lui  ont  manqué  plutôt  que  l'ardeur  d'embrasser 
la  croix.   » 

Tant  de  qualités  solides  et  de  qualités  aimables 
jointes  à  la  jeunesse  et  à  la  gaieté,  nous  rendent  in- 
téressante la  personne  d'Henriette  d'Angleterre,  et 
nous  permettent  de  comprendre  la  séduction  exercée 
par  elle  sur  ses  contemporains. 
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!..  J.  (X.) 

La  norgine  est  une  substance  nouvelle  employée 
pour  l'apprêt  des  étoffes.  C'est  le  sel  double  de 
soude  et  d'ammoniaque  de  l'acide  laminarique.  Cet 
acide  est  par  sa  composition,  très  voisin  des  hydrates 
de  carbone 
/..  V.  (Jura). 

Nous  conseillons  la  grammaire  de  Baconnet,  le  dic- 
tionnaire étymologique  de  Richardot  et  pour  les 
auteurs  du  moyen  âge,  le  recueil  de  Clédat.  L'his- 
toire de  Bernard,  cours  supérieur,  est  insuffisante,  il 
faut  prendre  le  cours  convenant  à  l'enseignement  se- 
condaire. 


J.  D.  (Mayenne.) 

Il  est  préférable  de  ne  pas  attendre  l'année  qui 
précède  l'examen  élémentaire  pour  traiter  par  écrit 
les  questions  théoriques  d'arithmétique.  Ce  travail 
demande  beaucoup  de  netteté  et  de  précision.  L'em- 
ploi des  lettres  est  à  ce  point  de  vucrecommandable, 
E.  C.  (Cahors.) 

Quelques  lectures  instructives  mais  sans  séche- 
resse, peuvent  être  indiqués  pour  les  vacances. 

Les  Mémoires  pré.sentent  beaucoup  d'attraits.  On 
peut  choisir  dans  les  CEuvres  de  M"""  Carette,  ceux 
qui  se  rapportent  à  la  période  d'histoire  étudiée 
récemment. 
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P.  D.  (Nîmes). 

Il  nous  semble  inutile  de  publier  des  devoirs  de  va- 
cances pour  la  préparation  au  Brevet  supérieur. 
Cette  période  de  repos  peut  être  employée  à  la  revi- 
sion du  programme  parcouru  pendant  l'année.  La 
lecture  approfondie  des  œuvres  du  programme  serait 
aussi  un  bon  exercice,  lecture  avec  notes,  réflexions, 
commentaires  personnels  :  lecture  encore  dans  une 
langue  étrangère  en  relevant  les  phrases  qui  ;>ont  l'ex- 
pression d'une  idée,  ou  qui  rendent  un  aet  ■. 
O.  P.  (Vendôme.) 

Le  programme  ne  comprend  pas,  pour  les  aspirantes 
des  démonstrations  théoriques  de  géométrie.  Il  suffit 
donc  de  compléter  les  notions  de  géométrie  (surfaces, 
volumes),  par  quelques  théorèmes  dont  la  connais- 
sajîce  bien  que  non  exigée,  nous  semble  indispensa- 
ble. Un  professeur  rédige  lui-même  ce  petit  pro- 
gramme. 

M.  M.  (Finistère). 

La  partie  générale  de  VÉcole  française  a  publié  le 


6  juillet  le  programme  officiel  concernant  le  nouve 
enseignement  du  dessin  prescrit  dans  toutes  les  écoles 
de  France.  Il  avait  paru  in  extenso  en  1909  et  1910. 


AVIS 


Contrairement  à  des  bruits  qui  courent,  on  ne  sait 
pas  trop  pourquoi,  il  n'est  nullement  question  de 
bouleverser  le  programme  de  l'examen  du  B.  E.  en 
1912,  notamment  on  ne  parle  pas  d'y  introduire  une 
langue  étrangère.  Les  décrets  et  arrêtés  du  2  septem- 
bre, du  25  octobre  1910  ne  visent  que  les  concours 
d'admission  aux  écoles  normales  et  l'examen  du 
B.  S.  Les  nouveaux  programmes  limitatifs  seront  mis 
en  vigueur:  pour  le  concours  des  écoles  normales  en 
1912  et  pour  le  B.  S.  en  1914. 


Vœux  émis  par  l'assemblée  plénière  des  directeurs   diocésains  le  16  mai  1911. 


l«f  Vœu.  —  Que  les  écoles  normales  et  cours  nor- 
maux s'inspirent  des  pédagogues  chrétiens  et  fassent, 
passer  avant  toute  autre  préoccupation  la  formation 
solidement  chrétienne  de  leurs  élèves. 

2"  Vœu.  —  Qu'un  règlement  de  l'enseignement  li- 
bre soit  institué  dans  chaque  diocèse,  en  s'adaptant 
aux  nécessités  locales,  et  en  s'inspirant  d'idées  géné- 
rales qui  seraient  communes  à  tous  les  diocèses. 

30  Vœu.  —  Qu'il  soit  institué  un  brevet  d'instruc- 
tion religieuse,  comprenant  deux  degrés,  le  degré  élé- 
mentaire et  le  degré  supérieur,  et  que  le  degré  élé- 
mentaire soit  obligatoire  pour  tous  les  élèves  des  éco- 
les normales  catholiques  et  tous  les  maîtres  nouveaux, 
à  partir  du  mois  d'octobre  1912. 

4»  Vœu.  —  Que  les  instituteurs  el  institutrkes  de 


l'enseignement  libre  entrent  dans  les  Sociétés  de  se- 
cours mutuels  qui  font  le  service  de  la  retraite,  afin 
de  pouvoir  bénéficier,  le  cas  échéant,  de  l'art.  3,  §§  9 
et  10,  de  la  loi  du  .5  avril  1910  (amendement  Portier) 
et,  en  tout  cas,  afin  d'augmenter  le  chiffre  de  la  re- 
traite qu'ils  pourront  s'assurer. 

5'  Vœu.  —  Que  les  Associations  d'instituteurs  et 
d'institutrices  de  l'enseignement  libre,  régies  par  la 
loi  del901,  se  groupent  dans  le  plus  bref  délai  possi- 
ble, en  Union  ou  Fédération  nationale. 

(Ce  dernier  vœu  fut  émis  sur  la  proposition  spé- 
ciale de  M.  le  chanoine  Audollent,  directeur  diocé- 
sain de  l'Enseignement  libre,  proposition  non  prévue 
par  le  programme). 


CONCOURS    D'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER    A    CHARTRES 


L'Enseignement  ménager  vient  une  fois  de  plus 
d'affirmer  sa  vitalité  chez  nous. 

Les  22  juin  et  13  juillet,  il  a  eu,  par  les  soins  et  sous 
les  auspices  du  Comité  de  la  Protection  de  la  Jeune 
Fille,  son  deuxième  concours  groupant  48  concurren- 
tes de  divers  établissements,  tandis  que  le  premier, 
il  y  a  un  an,  n'en  avait  réuni  que  13. 

De  plus,  la  distribution  des  récompenses  revêtait 
cette  année  une  véritable  solennité. 

Elle  eut  lieu  à  l'ancienne  chapelle  Sainte-Foy,  au 
milieu  d'une  belle  assistance  et  fut  présidée  par  M.  le 
vicaire  général  Tissier,  qui  avec  l'éloquence  que  cha- 
cun lui  sait,  présenta  un  chaleureux  plaidoyer  en 
faveur  de  la  cause  ménagère, 


La  partie  artistique,  morceaux  de  piano  et  chants, 
revendiquée  et  parfaitement  rendue  par  quelques 
jeunes  files  de  la  ville,  élèves  ou  anciennes  élèves  des 
l'Ecole  ménagère  de  la  rue  des  Lisses  ;  la  nature  et 
la  variété  des  récompenses  dont  plusieurs  livrets  de 
Caisse  d'épargne  offerts  soit  par  la  Casse  d'épargne 
de  Chartres,  soit  par  de  généreux  bienfaiteurs,  tout 
dénotait  la  sympathie  véritable  qui  grandit  autour 
de  cet  enseignement  nouveau. 

Le  chemin  si  rapidement  parcouru  est  en  même 
temps  l'éloge  des  maîtresses  et  des  élèves. 

(  L'Écho  des  Institutrices  libres  d'Eure-et-Loir). 


PRÉPARATION   AUX    EXAMENS 
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Les  retraites  ouvrières  et  les  membres  de  l'Enseignement  libre. 


Consultation  donnék  par  le  Comité  dks  jukis- 
con3ultes  de  la  société  générale  d'éducation 

ET   d'enseignement. 

Les  instituteurs  privés  sont-ils  assujettis  à  la  loi 
du  5  avril  1910  sur  les  retraites  ouvrières?  —  MM.  De- 
LOM  DE  MÉzERAC  et  JouARRE,  rapporteurs. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  loi  s'applique 
obligatoirement  aux  salariés  des  professions  libérales. 
Par  conséquent,  si  l'on  doit  la  déclarer  inapplicable 
à  ceux  qui  exercent  d'une  faon  indépendante  et  au- 
tonome une  profession  libérale,  il  convient,  au  con- 
traire de  considérer  comme  assujetties  toutes  per- 
sonnes employées  d'une  manière  suivie  par  le  titu- 
laire d'une  profession  libérale  et  travaillant  sous  ses 
ordres  et  sous  sa  direction. 

Par  application  de  ces  principes,  le  directeur  ou 
la  directrice  qui  gère  et  entretient  une  école,  un  cours 
ou  une  institution  à  ses  risques  et  périls  ne  peutpas 
être  considéré  comme  un  salarié.  C'est  un  patron  :  il 
n'est  pas  assujetti  à  l'obligation  de  la  retraite.  Ses  ad- 
joints ou  employés,  au  contraire,  sont  des  .salariés  et 
sont  soumis  aux  dispositions  de  la  loi. 

La  situation  des  instituteurs  ou  institutrices  de  nos 
écoles  paroissiales,  instituteurs  ou  institutrices  qui 
reçoivent  un  traitement  du  curé,  d'un  bienfaiteur, 
d'une  association  déclarée  ou  non,  est  plus  délicate. 
Suivant  la  législation  scolaire,  c'est  la  personnalité 
du  maître,  auteur  de  la  déclaration  d'ouverture,  qui 
caractérise  l'école  :  c'est  lui  seul  que  connaît  l'auto- 
rité académique,  au  point  de  vue  de  la  responsabilité 
et  de  la  surveillance.  On  pourrait  donc  penser  qu'il 


convient  d'admettre  une  distinction  entre  les  ad- 
joints qui  seraient  assujettis,  comme  salariés,  à  la  loi 
des  retraites,  et  le  titulaire  qui  devait  être  considéré 
comme  un  petit  patron. 

Cependant,  le  Comité  estime  que  cette  distinction, 
exacte  au  point  de  vue  des  lois  scolaires  et  des  rap- 
ports avec  les  autorités  académiques,  doit  rester 
étrangère  au  règlement  de  la  question  des  retraites. 
Dès  l'instant  que  le  titulaire  est  engagé  et  payé  par 
un  bienfaiteur,  un  curé  ou  le  président  d'une  as.socia- 
tion,  on  peut  dire  qu'un  contrat  de  travail  est  inter- 
venu entre  lui  et  la  personne  qui  l'a  engagé  et  qui  le 
rémunère.  Par  conséquent,  l'instituteur  ou  l'institu-' 
trice  peut  être  compris  au  nombre  des  salariés  des 
professions  libérales. 

De  même,  lorsqu'une  école,  un  cours,  une  institu- 
tion ou  un  collège  appartient  à  une  Société  civile  ou 
à  une  Société  anonyme  qui  l'entretient  et  l'exploite, 
tous  les  employés  sont  soumis  à  l'obligation  du  verse- 
ment pour  la  retraite,  et,  sous  ce  nom  générique,  on 
peut  comprendre  les  professeurs  attachés  d'une  fa- 
çon fixe  et  régulière  à  l'établissement,  et  le  directeur 
lui-même,  à  condition  que  leur  traitement  ne  dépa,sse 
pas  3.000  francs  par  an.  Il  en  est  ainsi,  même  pour  les 
professeurs  ecclésiastiques  choisis  avec  l'agrément  do 
leur  évêque,  ou  nommés  parleurévêque;  dèsl'instant 
qu'ils  reçoivent  de  la  Société  propriétaire  de  l'institu- 
tion ou  du  collège  leurs  appointements  et  qu'ils  lui 
consacrent  la  majeure  partie  de  leur  activité,  il  est 
permis  de  les  considérer  comme  les  employés  de  cette 
Société,  travaillant  pour  son  compte  et  sous  sa  di- 
rection. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


EXTRAITS  de   la  circulaire  concernant  l'inter- 
prétation de  décrets  et  arrêtés  du  2  septembre  et  du 
25  octobre   1910   (Concours  d'admission   aux  écoles 
normales  et  au  B.  S.)  du  6  mars. 
(Suite.) 

Et,  au  contraire,  pour  plusieurs  motifs,  il  peut  y 
avoir  des  avantages  sérieux  à  ce  que,  dans  une  même 
académie,  le  programme  limitatif  d'un  département 
diffère  par  quelques  parties,  de  celui  d'un  départe- 
ment voisin  :  ainsi  celui  de  la  Seine  et  celui  d'Eure- 
et-Loir  dans  l'Académie  de  Paris,  celui  des  Bouches- 
du-Rhône  et  celui  de  Vaucluse  dans  l'Académie  d'Aix, 
celui  du  Nord  et  celui  des  Ardennes  dans  l'académie 
de  Lille,  celui  du  Rhône  et  celui  de  l'Ain  dans  l'aca- 
démie de  Lyon,  etc. 

7°  Méthode  de  travail  à  adopter  pour  l'élaboration 
des  programmes  limitatifs. 

Aucune  règle  uniforme  ne  saurait  être  imposée  à 
toutes  les  académies.  Voici  néanmoins  à  titre  d'indi- 
cation la  ligne  de  conduite  qu'il  semblerait  raisonna- 
ble de  suivre. 

Dans  chaque  école  normale,  le  conseil  des  profes- 
seurs délibère  et  rédige  les  résolutions  générales  aux- 
quelles il  s'arrête  sans  entrer  dans  le  détail  de  la  ré- 
daction. 


Puis  le  recteur  réunit  les  inspecteurs  d'académie, 
les  directeurs  et  les  directrices  d'écoles  normales  de 
son  ressort.  Les  directeurs  et  directrices  et,  à  leur  dé- 
faut, un  professeur  de  l'école  apportent  le  procès- 
verbal  des  premières  délibérations  des  conseils  dont 
ils  sont  les  délégués.  S'inspirant  des  propositions  con- 
tenues dans  les  procès-verbaux,  l'assemblée  arrête 
deux  programmes-types  (concours  d'admission  et 
brevet  supérieur)  pour  les  écoles  normales  d'institu- 
trices et  deux  autres  pour  les  écoles  normales  d'insti- 
tuteurs de  l'académie. 

Ces  programmes-types  sont  ensuite  présentés  par 
les  directeurs  et  directrices  aux  conseils  des  profes- 
seurs qui  les  discutent,  les  adoptent  ou  proposent  des 
amendements  motivés. 

Le  recteur,  sur  le  vu  de  ces  propositions  nouvelles, 
prend  une  décision  sous  sa  responsabilité.  C'est  cette 
décision  qui  détermine  pour  une  durée  de  quatre  ans 
les  programmes  limitatifs  du  concours  d'admission  et 
du  brevet  supérieur,  communs  ou  non  à  tous  les  dé- 
partements du  ressort. 

Ces  programmes  sont  immédiatement  portés  à  la 
connaissance  des  intéressés  par  tous  les  moj'ens  dont 
disposent  les  autorités  académiques. 

8°  On  peut  se  demander  ce  qui  se  passera  après  la 
première  période  de  quatre  ans. 
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SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


Les  programmes  limitatifs  seront  de  nouveau  sou- 
mis, d'après  la  procédure  ici-dessus,  aux  conseils  des 
professeurs,  aux  inspecteurs  d'académie,  aux  recteurs, 
et,  vraisemblablement,  ils  ne  seront  modifiés  que  sur 
les  points  et  dans  la  mesure  où  l'usage  en  aura  révélé 
les  défectuosités.  Il  ne  peut  être  question  en  effet  de 
diviser  ces  programms  en  sections  que  l'on  choisirait 
l'une  après  l'autre  de  quatre  ans  en  quatre  ans  et  d'é- 
tudier par  exemple,  en  chimie,  les  métalloïdes  pen- 
dant la  première  priode,  puis  les  métaux  pendant  la 
période  suivante,  comme  cela  a  lieu  dans  l'enseigne- 
ment des  Facultés. 

9°  Sur  quelques  difficultés  de  textes. 

Art.  119  du  décret  organique  modifié  par  le  décret 
du  2  septembre  1910  (brevets  de  capacité). 

Le  deuxième  paragraphe  de  cet  article  concer- 
nant la  limitation  des  programmes  s'applique  au 
brevet  supérieur  et  non  au  brevet  élémentaire.  Les 
travaux  préparatoires,  les  débats  en  conseil  supé- 
rieur ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

La  dernière  phrase  du  même  paragraphe  :  Pour  les 
autres  matières  du  programme,  on  se  contentera 
de  notions  plus  générales  »,  doit  être  entendue  comme 
il  suit  :  «  Pour  les  matières  du  programme  général 
qui  n'auront  pas  été  l'objet  d'une  limitation  ».  Exem- 
ple :  la  morale. 

Le  caractère  exclusif  du  programme  limitatif  qui  a 
été  affirmé  plus  haut  n'est  donc  nullement  infirmé 
par  ce  texte. 

Il  est  clair  que  si  le  professeur  doit  enseigner  et  les 
élèves-maîtres  étudier  avec  un  soin  particulier  les 
matières  du  programme  limitatif  du  brevet  supérieur, 
il  convient  que  les  autres  parties  du  programme  gé- 
néral ne  soient  pas  totalement  négligées.  Une  revi- 
sion très  rapide  en  sera  faite  par  les  élèves  selon  la 
méthode  que  choisira  le  professeur,  ne  fût-ce  que  pour 
maintenir  le  lien  entre  toutes  les  parties  d'un  même 
ensemble.  Mais  il  doit  être  entendu  que  ces  connais- 
sances ainsi  revisées  n'entreront  pas  dans  le  pro- 
gramme de  l'examen  du  brevet  supérieur 

Arrêté  du  25  octobre  1910  déterminant  les  épreu- 
ves du  brevet  supérieur  : 

Art.  151.  Passage  relatif  à  la  composition  de  scien- 
ces (applications  les  plus  usuelles  à  l'hygiène,  à  l'in- 
dustrie, à  l'agriculture). 

Si,  comme  on  l'a  fait  remarquer,  les  cours  spéciaux 
d'hygiène  et  d'agriculture  ne  sont  faits  à  l'école  nor- 
male qu'en  troisième  année,  les  applications  les  plus 
usuelles  des  sciences  à  l'hygiène,  à  l'industrie,  et  à 
l'agriculture  sont  déduites  immédiatement  des  no- 
tions scientifiques  au  fur  et  à  mesure  que  celles-ci 
sont  enseignées  en  première  et  en  deuxième  année. 
Par  suite  et  l'expression  :  «  Applications  usuelles  » 
étant  entendue  au  sens  évidemment  restreint  qu'on 
a  voulu  lui  donner,  les  élèves-maîtres  doivent,  dès 
la  fin  de  la  deuxième  année,  être  en  état  de  répon- 
dre aux  questions  qui  pourraient  leur  être  posées  à 
ce  sujet  et  dans  ces  limites  à  l'examen  du  brevet  su- 
périeur. 

Art.  152.  Passage  relatif  à  la  lecture  expliquée  (une 
liste  d'auteurs  qui  sera  dressée  tous  les  trois  ans). 


Ce  texte  aura  besoin  d'être  modifié,  de  manière  que 
la  validité  de  la  liste  d'auteurs  soit  portée  à  quatre 
ans. 

10°  Questions  diverses. 

Je  crois  devoir  rappeler  en  terminant  que,  d'après 
l'arrêté  du  27  juillet  1909,  les  dispositions  nouvelles 
relatives  à  l'épreuve  de  dessin  à  l'examen  du  brevet 
supérieur  s'appliqueront  dès  juillet  1911.  Il  va  de  soi 
que  c'est  également  à  partir  de  juillet  1911  que  seront 
applicables  les  dispositions  des  décrets  et  arrêtés  du 
2  septembre  et  du  25  octobre  1910,  autres  que  celles 
qui  concernent  spécialement  les  programmes  limi- 
tatifs. 

C'est  également  à  partir  de  juillet  1911  que  les 
candidats  au  brevet  supérieur  auront  le  droit  de  choi- 
sir entre  deux  sujets,  tant  pour  l'épreuve  littéraire 
que  pour  l'épreuve  de  science  sphysiques  et  naturelles. 

En  ce  qui  concerne  l'épreuve  littéraire,  il  doit  être 
entendu  que  l'autorité  académique  choisira  et  pro- 
posera pour  une  session  tantôt  deux  sujets  de  litté- 
rature, tantôt  deux  sujets  de  morale,  mais  non  les 
quatre  sujets  à  la  fois  ni  un  sujet  de  littérature  avec 
un  sujet  de  morale. 

T.  Steeg. 


ARRÊTÉ  instituant  à  Tanger  une  Commission  char- 
gée d'examiner  les  candidats  au  brevet  élémentaire. 
—  25  avril. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Il  est  institué  à  Tanger  une 
Commission  chargée  d'apprécier  l'aptitude  des  aspi- 
rants et  aspirantes  au  brevet  élémentaire. 

Art.  2.  —  Cette  Commission  se  compose  de  sept 
membres 

Le  ministre  de  France  à  Tanger,  président  ; 

Six  membres  choisis  par  le  ministre  de  France  et 
dont  trois  au  moins  doivent  être  pourvus  de  titre  de 
capacité  de  l'enseignement  primaire. 

Des  examinateurs  spéciaux,  également  désignés  par 
le  ministre  de  France,  pourront  être  adjoints  à  la 
Commission  avec  voix  délibérative  pour  l'ordre  d'é- 
tudes qu'ils  représentent  (agriculture,  chant,  dessin, 
gymnastique,  couture). 

Art.  3.  —  La  Commission  devra  se  conformer  aux 
prescriptions  du  décret  et  de  l'arrêté  du  18  janvier 
1887  et  des  règlements  ultérieurs  relatifs  à  l'examen 
du  brevet  élémentaire. 

Art.  4.  —  Après  la  clôture  de  chaque  session,  le 
président  de  la  Commission  soumet  au  ministre  de 
l'Instruction  publique  les  compositions  écrites  des 
candidats  et  le  procès-verbal  de  l'examen. 

Conformément  à  l'avis  exprimé  par  le  recteur  de 
de  l'Académie  de  Paris,  le  ministre  prononce  l'ad- 
mission définitive. 

Les  diplômes  sont  délivrés  par  le  vice-recteur  de 
l'Académie  de  Paris. 

Gaston  Doxjmergtje. 


Lyon.  -  Emm.  VETTE 


Le  Gérant  :  X.  RONDELET.  14.  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Concours  gratuit  pour  les   maîtres  et  maîtresses  en  exercice. 


Le  concours  sera  clos  le   2er  octobre. 


Pour  les  compositions  au  professorat  les  concurrents 
peuvent  s^aider  de  livres,  notes  et  documents,  à 
condition  de  s^assimiler  les  matières  avant  de  com- 
poser et  de  fermer  les  livres  et  ranger  les  notes  ou 
documents  au  moment  d^écrire. 


Cerlificat   (raiititudc    au    prufessorat    des    Kcolcs    noiinalos. 

ORDEE   DES   LETTRES 

Littérature.  —  Consulté  par  un  jeune  homme  sur 
le  choix  de  ses  lectures,  Voltaire  lui  répondit  :  «  Je 
vous  invite  à  ne  lire  que  des  ouvrages  qui  sont  depuis 
longtemps  en  possession  des  suffrages  du  public  et 
dont  la  réputation  n'est  point  équivoque.  Il  y  en  a 
peu,  mais  on  profite  bien  davantage  en  les  lisant  qu'a- 
vec tous  les  mauvais  petits  livres  dont  nous  sommes 
inondés.  » 

Apprécier  cette  opinion  de  Voltaire  et  montrer 
comment  un  professeur  peut  s'en  inspirer  dans  les 
directions  qu'il  est  appelé  à  donner  aux  élèves-maî- 
tres de  3^  année,  pour  leurs  lectures  personnelles  et 
pour  l'établissement  de  la  liste  des  livres  qui  leur 
sont  concédés  à  leur  sortie  de  l'école  normale. 

Histoire.  —  La  contre-réforme  au  xyi*  siècle.  Ses 
principales  manifestations,  ses  résultats. 

Géographie.  —  La  Tunisie,  étudiée  au  point  de  vue 
physique  et  économique. 

Morale  ou  psychologie.  —  «  L'instituteur  a  deux  su- 
jets à  étudier,  les  enfants  et  lui-même,  et  deux  choses 
à  accomplir,  son  éducation  et  la  leur.  » 

RÉDACTION  EN  LANGUE  ÉTRANGÈRE 

SUJET  A  DÉVELOPPER  EN  ALLEMAND 

Der  Angler. 
Ein  Fluss  Eine  Brûcke.  —  Unter  dem  Bogen,  ein 
Angler.  —  Sie  schauen  zu.  Schildern  Sie  die  Szene.  — 
Wachgerufene  Gedanken  und  Geftihle. 


SUJET  A  DEVELOPPER  EN  ANGLAIS 

The  Angler. 

A  river...  A  bridge...  Under  the  arch  an  angler. 
Describe  the  scène  and  say  what  it  suggests  to  your 
mind. 

SUJET  A  DÉVELOPPER  EN  ESPAGNOL 

El  pescador  de  cana. 

Un  rio.  un  puente...  debajo  del  arco  un  pescador  ; 
V.  pasa  y  se  para.  —  Diga  V.  lo  que  ve  y  lo  que  piensa. 

SUJET   A   DÉVELOPPER   EN   ITALIEN 

//  pescatore  colla  lenza. 

Uni  fiume  ;  un  ponte.  Sotto  l'occhio  del  ponte  un 
pescatore.  Uno  passa  e  si  trattiene  a  guardare.  Des- 
crizione  e  riflessioni. 

VERSION  ALLEMANDE 

Der  erste  Schnee. 

In  grossen  wâssrigen  Flocken,  dem  Regen  unter- 
mischt  schlagt  er  an  die  Scheiben,  grûssend  wie  ein 
alter  Bekannter,  der  aus  weiter  Ferne  nach  langer 
Abwesenheit  zuriickkommt.  Schnell  springe  ich  auf 
und  ans  Fenster.  Welche  Verânderung  da  draussen  ! 
Die  Leute,  die  eben  noch  mûrrisch  und  unzufrieden 
mit  sich  und  der  Welt  umherschlichen,  sehen  jetzt 
ganz  anders  aus.  Gegen  den  Regen  suchte  jeder  sich 
durch  Mantel  und  Schirme  af  aile  Weise  zu  schutzen, 
dem  Schnee  aber  kert  man  lustig  und  verwegen  das 
Gesicht  zu.  Der  erste  Schnee  !  Der  erste  Schnee  ! 

An  den  Fenstern  erscheinen  lachende  Kinderge- 
sichter,  ykleine  Hândchen  klatschen  frohiich  zusam- 
men  :  welche  Gedanken  an  weisse  Dacher  und  grtine 
funkelnde  Tannenbaûme  ! 

Auf  der  Sophienkirche  schlagt's  jetzt  1  —  Erst 
vier  ?  und  schon  fast  Nacht  !  —  «  Vier  !  »  wierder- 
holen  die  Glocken  dumpf  iiber  die  ganze  Stadt.  Jetzt 
sind  die  Schulen  zu  Ende  !  Hurrah  —  hinaus  in  den 
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beginnenden  Win  ter  ;  die  Buben  wild  und  unbândig, 
die  Madchen  àngstlich  und  trippelnd,  dicht  sich  an 
den  Hâuserwanden  hinwindend.  Da  kommt  der  Leh- 
rer  selbst,  seine  Biicher  iinter  dem  Arm  ;  aufmerksam 
betrachtet  er  das  Zerschmelzen  einer  Flocke  auf  sei- 
nera  fadenscheinigen  Rockarmel. 

W.  RaaBE,  Die  Chronik  der  Sperlingsgasse. 

Version  anglaise. 
Happy  poverly. 

ïlie  poor  man's  lot  is  very  sweet, 
He,  with  his  bairns  and  wife, 

Subsists   on   wholesome   bread   and   méat, 
And  lives  the  simple  life 

Sad    millionaires   hâve   stocks   and   shares 
By  w^hich  they're  oft  annoyed, 
But  he  has  no  financial  cares 
{Except  when  unemployed). 

The  poor  man  does  net  hâve  to  dress 

When  he  goes  out  to  dine, 
Nor  run  the  risk  of  goutiness 

Through  «  fizz  »  and  old  port  wine. 
Ile  pulîs  his  pipe  in  sweet  content 

And  wears  a  cheerful  grin 
(Except  when  short  of  cash  for  tent, 

{He    has   pawnbrokers    in). 

The  poor  man  does  net  hâve  to  keep 

A  chef  to  cook  his  meals. 
lie  spends  his  nights  in  peaceful  sleep 

(Except  when  baby  squeals). 
The  rich  man's  heart  with  envy  glows 
The  poor  man's  joys  to  trace, 

btrange  to  say,  he  never  goes 
To  take  the  poor  man's  place. 

Vexatus,   Sunday   Chronicle. 

Version  espagnole 

Desde  por  la  mafiana  ténia  que  endosarse  et  cha- 
quet  y  el  sombrero  de  copa  para  estar  dispuesto  à 
acompanar  à  la  senora  ;  piase  llamar  à  todas  horas 
torpe  y  zompo  porque  en  las  visitas  cerraba  la  boca, 
6  si  la  abria  era  para  sitar  ingenuidades  y  franquezas 
que  recordaban  su  origen  ;  y...  oh  tormento  insu- 
frible  !  su  Manolita  no  le  permitéa  jamâs  que  se  qui- 
tara  los  guantes  y  hasta  queria  que  comiese  con  ellos, 
para  ir  —  segun  ella  decéa  —  acostumbrândose  à  los 
usos  de  la  gente  élégante.  1  el  diario  paseo  por  la 
Alam_eda  !...  Dios,  que  sonrojo  1  Ténia  ella  empeno 
en  antablar  grandes  amistades,  y  no  pasaba  por 
cerca  de  su  berlina  autoridad  6  persona  conocida,  sin 
que  Melchor  le  saludase  solemnemente  con  un  som- 
brerazo  hasta  las  rodillas,  ruborizândose  muchas  ve- 
ces  al  ver  el  gesto  de  extraneza  con  que  aquellas  per- 
sonâs  contestaban  a  la  reverencia  de  un  ente  descono- 
cido.  Aquello  de  que  le  mirasen  como  un  pâjaro  rare 
no  estaba  en  su  carâcter,  pero  le  ténia  miedo  à  Mano- 
lita y  a  los  iracundos  pellizcos  conque  acogia  sus  deso- 
bediecias. 

Pobre  Don  Melchor  !  Cuan  caro  le  costaba  el  ser 
esposo  de  una  mujer  hermosa  y  rica  !  Aburriase  con 
el  ti'ato  de  unas  personas  à  las  que  no  podia  enten- 
der  ;... 

V.  Blasco  Ibanez,  Arros  y  Tanana. 


Version  italienne. 

Milano  vecchia. 

La  botteguccia  da  calzolaio  esiste  tuttora  là  per 
l'appunto  ove  il  Naviglio,  passato  quetamente  soto 
il  ponte  di  via Montebello,  s'allarga  in  quello  specchiot 
torbido,  tristamente  celebrato  dalla  predilezione  dei 
disertori  délia  vita. 

Calzolaio  è  troppo  dire. 

Ciabattino  sarebbe  classicamenle  esatto  ;  ma  ha- 
S^att  ha  per  noi,  compatrioti  di  Carlo  Porta,  un  impa- 
gabile  sapore  di  deschetto  impeciato  e  di  suole  rab- 
berciate,  di  schpiena  curva,  di  mani  nere  e  pipa  in 
bocca,  che  rievoca  un  delizioso  quadretto  d  gé- 
nère. 

L'ometto,  dal  tipo  segaligno,  ha  l'occhio  furbo  e  la 
lingua  arguta. 

Parla  tirando  lo  spago  senza  posa  :  non  sa  sorri- 
dere  :  nei  punti  piu  patetici,  ohimè,  sputa.  Pagato 
quel  tributo  alla  pietà  umana,  riprende  il  fllo  del  ra- 
conte e  délie  vecchie  scarpe. 

—  lo  Le  dico  che  il  mondo  è  cambiato  troppo  in 
fretta.  Creda  a  me  ;  invece  di  sessant'anni  mi  pare 
di  averne  vissuti  duecento.  Ora  anche  i  miserabili 
comprano  tànto  di  rivoltella  ;  poi  ci  sono  quelle  dia- 
volerie  dei  veleni  nuovi,  che  hanno  l'ai'ia  di  confetti, 
l'arsenico  che,  ai  miei  tempi,  serviva  solo  ai  topi  1 

Questa  era  la  morte  buona.  Il  velono  strazia  le  vis- 
cère contorce  i  corpi  :  muoiono  corae  can  idrofobi,  ri- 
pugnanti  anche  iai  necrofori.  La  pistola  fa  sangue  : 
alcuni  se  ne  vanno  al  Creatore  svenati,  altri,  scon 
ciamente  deturpati  dai  fori  neri,  dalle  bruciature.  E 
fracassarsi  sul  selciato  di  una  via?  La  stessa  raadre 
terra  ha  ribezzo  di  quegli  avanzi.  E  per  asfissiarsi  ci 
vogliono  troppe  cose  :  il  fuoco,  il  braciere,  il  carbone... 
L'acqua,  invece  è  lenta  e  dolce  :  l'acqua  rispetta  il  si- 
lenzio  e  i  corpi. 

ordre  des   sciences 
MATMÉMATIQUES 

Arithmétique.  —  L  Le  carré  d'un  nombre  impair 
2?i-|-l  est  égal  à  8  kn-{-\,  kn  étant  un  nombre  entier. 
Calculer  le  nombre  kn  et  vérifier  l'égalité  kn=kn — 1  + 
n.  En  déduire  que  kn  est  égal  à  la  somme  des  n  pre- 
miers nombres  entiers. 

il.  n  étant  un  nombre  entier,  le  nombre  n  (w+l) 
{2n+l),  qui  est  égal  à  2  n^-\-Zn'^-\-n,  est  toujours 
divisible  par  6. 

lit.  .Le  cube  d'un  nombre  impair  2  n+1  est  égal 
à  24  /f'NH-2  n+1,  A:'N  étantun  nombre  entier.  Calcu- 
ler le  nombre  A-'N  et  démontrer  qu'il  est  égal  à  la 
somme  des  carrés  des  n  premiers  nombes  entiers. 

Géométrie.  —  On  donne  un  point  O  et  une  droite 
D  ;  on  appelle  d  la  distance  01  du  point  O  à  1  a  droite 
D  (I  étant  le  pied    de  la  perpendiculaire). 

I.  On  prend  un  point  M  variable  sur  la  droite  D  et 
l'on  prend  sur  OM,  du  même  côté  de  O  que  le  point 
M,  le  point  m  tel  que  OMxOm^A:^  (k  étant  la  me- 
sure d'une  ligne  connue). 

Montrer  que  le  lieu  du  point  m  est  un  cercle  C, 
dont  on  construira  le  centre  et  dont  on  calculera  le 
rayon.  Pour  quelle  valeur  de  k  ce  cercle  sera-t-il  tan- 
gent à  la  droite  D  î 

IL  Le  cercle  Cétant  tangent  à  la  droite  D,  on  prend 
de  part  et  d'autre  du  point  I  deux  points  variables 
M  et  N  sur  la  droite  D,  mais  tels  que  IMx  IN=</2. 
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Montrer  que  la  droite  qui  joint  les  points  m  ei  n 
correspondants  de  M  et  N  sur  le  cercle  C  passe  tou- 
jours par  le  centre  de  ce  cercle. 

III.  Construire  l'une  des  positions  de  la  droite  lun 
.pour  laquelle  : 

aire  triangle  Onm         1 
aire  triangle  OMN    "  8 
t;L  calculer  pour  cette  position  : 

1»  Les  aires  Ornn  et  OMN  ; 

2<»  La  longueur  du  segment  MN  ; 

:>"  Les  longueurs  des  segments  IM 

l'our  ces  calculs,  l'on  supposera  d=  mètres,  et 
on  calculera  les  aires  à  un  décimètre  carré  près  et  les 
longueurs  à  0  m. 00.5  près. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES 

Physique.  —  Exposer  les  principes  qui  permettent 
d'expliquer  le  fonctionnement  de  la  bobine  de  Ruhm- 
korlT. 

Chimie.  —  I.  Ethers  sels  :  modes  généraux  de 
préparation,    propriétés    essentielles,    saponification. 

Application  à  la  préparation  de  la  matière  qui  sert 
à  fabriquer  les  bougies  (donner  seulement  les  princi- 
pes, sans  décrire  aucun  appareil), 

II.  Exercice.  —  On  fait  brûler,  sur  une  cloche  cy- 
lindrique qui  repose  sur  une  cuve  à  eau,  une  bougie 
composée  exclusivement  d'acide  stéarique.  Au  début, 
le  niveau  de  l'eau  est  le  mt-me  dans  la  cloche  et  dans 
la  cuve  ;  la  hauteur  occupée  par  l'air  est  28  centimè- 
tres et  la  section  de  la  cloche  un  décimètre  carré. 

Lorsque  tout  l'oxygène  de  l'air  est  consommé  la 
bougie  s'éteint  et,  peu  à  peu,  la  température  reprend 
sa  valeur  primitive.  Pour  ramener  l'égalité  des  ni- 
veaux, on  enfonce  la  cloche  d'une  certaine  longueur, 
que  l'on  demande  de  calculer  en  supposant  négli- 
geable la  quantité  de  gaz  carbonique  qui  se  dissout 
dans  l'eau. 

Calculer  aussi  le  poids  de  bougie  brûlée. 

On  suppose,  pour  simplifier  : 

Température  =  0°  ;  pression  =  76  cm.;  volume  de 
11^=22  1.  4  ;  C+12  ;  0=16  ;  formule  de  l'acide  stéa- 
rique, CMI^^O^  ;  volume  de  l'oxygène  contenu  dans 
l'air  =  1/5  du  volume  total. 

Le  poids  de  mèche  brûlée  est  négligeabl<^ 

Zoologie.  —  Chaleur  animale.  —  Sources  de  la  cha- 
leur animale  et  causes  de  sa  déperdition.  —  Tempé- 
rature du  corps  de  l'homme  et  des  autres  vertébrés. 
—  Régulation  de  la     température. 

botanique.  —  Nutfition  des  plantes  sans  chloro- 
phylle. 


MORALE 

Commentez  al  discutez  cette  opinion  de  Bluckie  : 
«  L'imagination  n'est  l'ennemi  de  la  science  qu'au- 
tant qu'elle  opère  sans  la  raison,  c'est-à-dire  arbitrai- 
rement, sans  autre  règle  que  le  caprice  ;  avec  la  rai- 
son, elle  est  le  meilleur,  le  plus  indispensable  des 
auxiliaires.  » 

DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 

Abat-jour  en  forme  de  cône  tronqué  dont  les  di- 
mensions   seront    : 

Diamètre  de  la  grande  base,  12  centimètres. 

Diamètre  de  la  petite  base,  8  centimètres. 

Hauteur,  7  centimètres. 

Plan,  élévation,  développement. 

Nota.  —  La  décoration  sera  empruntée  aux  élé- 
ments géométriques  qui  pourront  être  a.ssociés  à 
des  éléments  floraux,  avec  prédominance  des  élé- 
ments géométriques. 

Toute  latitude  est  laissée  aux  candidats  pour  le 
procédés  d'exécution  (aquarelle,  crayons  de  couleur, 
crayons  noirs,  etc.). 

Pour  la  projection,  le  développement  et  l'indica- 
tion des  méthodes  employées,  la  candidate  se  ser- 
vira du  crayon  à  mine  de  plomb. 

DESSIN  A  VUE 

Croquis. 

I.  La  feuille  d'acanthe  de  la  collection  des  écoles 
normales  primaires. 

II.  La  machine  pneumatique. 

III.  Un  angle  de  la  salle  d'examen. 

IV.  La  marguerite  des  champs,  ou,  dans  le  cas  où 
il  serait  impossible  de  s'en  procurer,  une  autre  fleur 
simple. 

Nota.  —  Les  quatre  croquis  dont  le  mode  d'exécu- 
tion est  laissé  entièrement  au  choix  du  candidat 
(aquarelle,  crayons  de  couleur,  crayons  noirs,  etc.), 
seront  faits  sur  une  même  demi-feuille  de  papier  In- 
gres (0  m.  32x0  m.  48)  et  disposés  au  gré  du  candi- 
dat. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PEDAGOGIQUE 

Dépatlement  de  la  Corse.  —  Session  du  23  février  1911  _ 
ÉPBBtJVB  âcRns. 

Qu'entend-on  par  routine  dans  l'enseignement? 
Indiquez-en  les  formes  et  les  causes  principales.  Dites 
comment  vous  éviterez  de  tomber  dans  la  routine 


BREVET    SUPÉRIEUR 


I.  LETTRES 

(Choisir  entre  les  2  sujets)  : 

1«  sujet.  —  Corneille,  poète  de  l'héroïsme. 

2o  sujet.  —  Victor  Hugo,  poète  de  l'enfance. 

II.  SCIENCES 
A.  Mathématiques.  —  Théorie.  —  Qu'est-ce  qu'un 
nombre  premier?  —  Comment  trouve-t-'Oh  une  série 


de  nombres  premiers.  —  F^rouvez  que  la  suite  des 
nombres  premiers  est  illimitée. 

B)  Problème.  —  Le  25  novembre  1910,  un  culti- 
vateur refuse  de  vendre  au  comptant  sa  récolte  de 
blé  au  prix  de  25  fr.  20  le  quintal  métrique.  Le  23  fé- 
vrier 1911,  il  vend  au  comptant  cette  récolte  au  prix 
de  27  fr.  50  le  quintal  métrique.  Le  blé  s'étanl  des- 
séché, îl  y  a  alors  une  perte  de  397  kg.  sur  la  récolte 
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totale.  De  plus,  le  cultivateur  pouvait  placer  à  5  % 
l'an  le  prix  de  vente  de  sa  récolte.  Sachant  que  le 
cultivateur  n'a  ni  gagné,  ni  perdu,  trouver  le  nombre 
de  quintaux  métriques  de  sa  récolte. 

Nota.  —  Tout  calcul  qui  ne  se  peut  faire  mentale- 
ment, doit  figurer  in  extenso  en  marge  de  la  composi- 
tion. 

Sciences  physiques  et  naturelles  (choisir  entre  les 
deux  sujets) 

!<='■  sujet.  ■ —  Fermentation  acétique,  —  fabrication 
du  vinaigre. 

2e  sujet.  —  L'aluminium.  —  Nature,  propriétés, 
extraction,   usages. 

LANGUE  VIVANTE 
Langue  anglaise. 

1.  Where  are  you  now,  what  are  you  doing  and 
how  do  you  feel?  How  are  the  other  candidates 
looking? 

2.  What  is  a  lighthouse?  Where  is  it  built?  What 
is  it  for?  How  does  it  look  by  day?  at  night? 

Langue  allemande. 
1.  Who  sind  Sie  in  diesem  Augenblick?  Was  tun 


Sie  ?  Wie  ist  es  Ihnen  zu  Mute  ?  Wie  sehen  die  ande- 
ren  Kandidaten  aus? 

2.  Was  ist  ein  Lauchtturm?  Wo  wird  ein  solcher 
erbaut?  Wozu  dient  er?  Wie  sieht  et  bei  Tag  und  bei 
Nacht  aus? 

DESSIN 

I.  Croquis  coté  :  plan,  coupe,  élévation. 
Cache-pot  en  forme  de  tronc  de  cône,  dont  les  di 

mensions  seront  : 

Diamètre  de  la  grande  base  :  10  centimètres. 
Diamètre  de  la  petite  base  :  6  centimètres. 
Hauteur  :  11  centimètres. 

II.  Dessin  à  vue  :  branche  de  roses  avec  feuilles, 
fleurs  et  boutons  (d'après  nature). 

MUSIQUE 

1°  Nommez  les  gammes  ayant  mi  e  la  comme  no- 
tes modèles. 

2°  Combien  la  gamme  majeure  contient-elle  de  se- 
condes mineures? 

3"  Quel  est  l'intervalle  compris  entre  la  tonique, 
et  la  médiante  d'une  gamme  majeure? 

4°  Quelle  est  l'armature  de  la  clé  du  ton  de  ré  mi- 
neur? 


CORRIGÉ    DES   DEVOIRS  DE  VACANCES 


COURS    SUPÉRIEUR    (2*    année) 


4e  SEMAINE  DE  VACANCES 

Instruction  religieuse. 

Nécessité  de  la  contrition.  Ses  qualités. 
Français. 
Venise. 

L'aspect  de  Venise  est  plus  étonnant  qu'agréable. 
On  croit  d'abord  voir  One  ville  submergée,  et  la  ré- 
flexion est  nécessaire  pour  admirer  le  génie  des  mor- 
tels qui  ont  conquis  cette  demeure  sur  les  eaux.  Na- 
ples  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  les  bords  de  la  mer 
mais  Venise  étant  sur  un  terrain  tout  à  fait  plat,  les 
clochers  ressemblent  aux  mâts  d'un  vaisseau  qui  reste- 
rait immobile  au  milieu  des  ondes.  Un  sentiment  de 
tristesse  s'empare  de  l'imagination  en  entrant  dans 
Venise.  On  prend  congé  de  la  végétation,  tous  les  ani- 
maux sont  bannis  et  l'homme  seul  est  là  pour  lutter 
contre  la  mer.  Le  silence  est  profond  dans  cette  ville 
où  les  rues  sont  des  canaux,  et  le  bruit  des  rames  est 
Tunique  interruption  de  ce  silence.  Ce  n'est  pas  la 
campagne,  puisqu'on  n'y  voit  pas  un  arbre,  ce  n'est 
pas  la  ville,  puisqu'on  n'y  entend  pas  le  mo  ndre  mou- 
vement, ce  n'est  pas  même  un  vaisseau  puisqu'on  n'a- 
vance pas  ;  c'est  une  demeure  dont  l'orage  fait  une 
prison,  car  il  y  a  des  moments  où  l'on  ne  peut  sortir 
ni  de  la  ville,  ni  de  chez  soi.  On  trouve  des  hommes  du 
peuple  à  Venise  qui  n'ont  jamais  été  d'un  quartier  à 
l'autre,  qui  n'ont  pas  v  u  la  place  Saint-Marc,  et  pour 
qui  la  vue  d'un  arbre  ou  d'un  cheval  serait  une  véri- 
table merveille.  Ces  gondoles  noires  qui  glissent  sur  les 
canaux  ressemblent  à  des  cercueils  ou  à  des  berceaux, 


à  la  dernière  et  àla  première  demeure  de  l'homme.  Le 
soir,  on  ne  voit  passer  que  le  reflet  des  lanternes  qu, 
éclairent  les  gondoles,  on  dirait  que  ce  sont  des  om- 
bres qui  glissent  sur  l'eau,  guidées  par  une  petite 
étoile. 

Mme  DE  Staël. 

Questions. 

1°  Quelle  différence  de  sens  présentent  les  mots 
émerger,  immerger,  submerger? 

2°  Quels  sont  les  divers  sens  du  mot  réflexion? 

3°  Quelle  impression  vous  fait  épouver  la  lecture  de 
la  description  de  Venise  faite  par  M™*  de  Staël? 

4°  Analyser  dont  dans  la  phrase  :  Le  silence  est  pro- 
fond dans  cette  ville  dont  les  rues... 

5°  Conjuguer  le  verbe  conquérir  au  présent  de  l'In- 
dicatif et  au  présent  du  Subjonctif. 

6°  Analyse  logique  de  la  dernière  phrase  :  On  dirait 
une  étoile. 

7°  Dire  ce  qu'on  sait  sur  M™<=  de  Staël. 

Réponses. 

1°  Émerger,  immerger,  SMÔmez-gcr,  proviennent  de  la 
combinaison  de  trois  préfixes  différents  avec  un  verbe 
latin,  mer  gère,  qui  signifie  plonger.  Le  préfixe  (latin 
ex),  signifie  hors,  émerger  veut  d  re  sortir  de  l'eau,  d'un 
liquide  quelconque,  ce  verbe  s'applique  surtout  à 
une  partie  d'un  corps  qui  s'érige  au-dessus  de  quelque 
liquide,  alors  que  le  reste  y  est  enfoncé  ou  plongé.  — 
Le  préfixe  im  (latin  in)  signifie  dans  :  immerger  un 
corps,  c'est  le  plonger  dans  un  liquide  ;  s'il  flotte,  la 
partie  située  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison  est 
immergée  tandis  que  l'autre  émerge,  —  Le  préfixe 
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sub  signifie  sous.  Submerger  un  corps,  se  dit  d'un  li- 
qiiide  sous  lequel  ce  corps  disparaît. 

2°  Réjlexion  :  ce  mot  a  deux  sens  principaux  :  1°  il 
désigne  le  phénomène  physique  du  fléchissement  et 
du  renvoi  des  ondes  sonores,  calorifiques  ou  lumi- 
neuses quand  elles  rencontrent  certain  corps  ;  2°  fi- 
gurément  il  dénomme  l'activité  intime  de  l'esprit  qui 
se  replie  pour  ainsi  dire  sur  lui-même  pour  examiner 
attentivement  un  certain  sujet,  un  certain  ordre  de 
pensées. 

3°  L'impression  qu'on  éprouve  en  lisant  ce  mor- 
ceau est  celle  de  l'auteur  lui-même.  Venise,  d'après 
M™«  de  Staël,  serait  une  cité  originale,  mais  peu  vi- 
vante, quelque  chose  comme  une  vaste  et  belle  nécro- 
pole, où  l'on  ne  verrait  passer  que  des  ombres. 

5°  a)  Présent  de  l'indicatif  :  Je  conquiers,  tu  con- 
quiers, il  conquiert,  nous  conquérons,  vous  conquérez, 
ils  conquièrent. 

b)  Présent  du  subjonctif  :  que  je  conquière,  que  tu 
conquières,  qu'il  conquière,  que  nous  conquérions, 
que  vous  conquériez,  qu'ils  conquièrent. 

6°  Analyse  logique  : 

a)  On  dirait,  proposition  principale. 

b)  Que  ce  sont  des  ombres  guidées  par  une  étoile, 
proposition  subordonnée,  complément  de  on  dirait. 

c)  Qui  glissent  sur  TeoM, proposition  subordonnée 
relative,  complément  de  ombres. 

70  Mme  de  Staël  (1766-1817),  est  la  fille  du  ministre 
Necker.  Son  intelligence  et  ses  écrits  l'ont  rendue  cé- 
lèbre. Elle  est  l'auteur  de  Delphine,  de  Corinne  ou 
l'Italie,  et  du  Livre  de  r Allemagne,  qui  est  la  révéla- 
tion de  l'art  et  de  la  civilisation  germanique  et  comme 
la  première  tendance  du  romantisme.  De  tendances 
libérales,  M"'e  de  Staël  fut  pour  ce  motif,  persécutée 
par  Napoléon  I".  Elle  a,  avec  Chateaubriand,  fourni 
une  bonne  part  au  fond  d'idées  politiques  littéraires 
et  morales  sur  lesquelles  a  vécu  le  xix*=  siècle. 

Composition  française. 

Raconter  im  acte  d'héroïsme  (choisir  cet  acte  soit 
dans  l'histoire,  soit  dans  la  vie  privée). 

C'est  une  très  belle  figure  à  la  fois  parmi  les  plus 
humbles  et  les  plus  héroïques  que  celle  de  la  Sœur 
Rosalie. 

Elle  ne  fut,  en  effet,  qu'une  pauvre  religieuse  de 
I Saint-Vincent  de  Paul,  gouvernant  une  petite  com- 
munauté dans  le  plus  misérable  quartier  de  Paris,  y 
vivant  au  jour  le  jour  pendant  cinquante  ans,  n'ayant 
pour  tâche  et  pour  but  que  de  remplir  fidèlement  son 
devoir  de  charité  médiatrice,  le  faisant  avec  amour 
jusqu'à  l'usure, jusqu'à  la  fin.  Ce  fut  naturellement 
en  face  des  grandes  calamités,  que  cette  âme  ardent 
donna  sa  pleine  mesure,  en  1832,  devant  le  fléau  du 
choléra  0!  ensuite  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 
Mais  elle  l'ut  plus  grande  encore  devant  l'émeute  que 
devant  la  peste. 

Les  causes  des  luttes,  elle  ne  voulut  pas  les  connaî- 
tre ;  elle  voyait  des  blessés  et  des  proscrits.  Après 
avoir  cherché  à  apaiser  les  âmes,  à  faire  remettre  en 
place  les  pavés  à  demi  soulevés,  devant  le  choc  immi- 
nent, elle  n'a  plus  qu'une  idée  :  sauver  les  existences. 
Sa  maison  deviendra  un  lieu  de  refuge  ou  une  halte 
pour  la  fuite. 

Un  jour,  pendant  les  Journées  de  juin,  une  barri- 
cade se  dressait  à  l'angle  de  la  rue  de  l'Epée-de-Bois 
et  de  la  rue  Mouffetard.  Un  officier  conduisait  son 


bataillon  à  l'assaut  ;  entraîné  par  son  élan,  il  tomba 
seul  et  sans  défense  au  milieu  des  insurgés.  Il  est  cou- 
ché en  joue  et  va  périr  !  D'un  bond,  il  s'élance  dans 
la  maison  de  Sœur  Rosalie,  dont  la  porte  était  demeu- 
rée entr'ouverte.  Les  émeutiers  le  poursuivaient,  l'at- 
teignaient presque,  lorsque  les  S  i-  r^  se  jetèrent  à 
leur  rencontre.  Alors  à  travers  les  cris  de  fureur  des 
hommes  et  les  prières  des  femmes,  la  vie  du  fugitif  fut 
disputée.  Les  insurgés  qui  voulaient  venger  la  mort 
des  leurs,  étaient  sourds  à  toutes  supplications  et 
abaissaient  déjà  leurs  fusils  sur  leur  victime,  prenant 
appui  sur  les  épaules  mêmes  des  Sœurs  pour  ne  pas 
la  manquer. 

Le  drame  allait  se  consommer  :  pour  une  fois,  la 
Sœur  Rosalie  fit  appel  à  la  reconnaissance  de  son  fau- 
bourg, elle  se  mit  à  genoux  devant  les  soldats  do  la 
révolution  et  leur  jeta  ce  cri-  «  Voilà  cinquante  ans  que 
je  vous  ai  consacré  ma  vie,  pour  tout  le  bien  que  j'ai 
fait  à  vous,  à  vos  femmes,  à  vos  enfants,  je  vous  de- 
mande la  vie  de  cet  homme.  » 

Elle  fut  acclamée,  le  prisonnier  fut  sauvé.  Sa  cha- 
rité avait  fait  plier  les  passions  des  hommes. 

N'était-ce  pas  une  juste  récompense  pour  celle  dont 
la  seule  joie  possible  était  le  soulagement  des  autres. 
Sœur  Rosalie  se  refusait  tout  pour  ses  pauvres  et  rien 
ne  peut  mieux  témoigner  de  son  abnégation  que  ce 
trait  emprunté  à  sa  vie. 

Une  fois.  Sœur  Rosalie  avait  cru  pouvoir  se  per- 
mettre ce  qu'elle  appelait  une  partie  de  campagne  ! 
Il  s'agissait  de  descendre  le  petit  escalier  qui  con- 
duisait au  jardin  de  la  maison,  où  les  indigents  ve- 
naient recevoir  les  secours,  et  d'aller  cueillir  une  di- 
zaine de  fruits  sur  un  poirier  qui  en  était  l'arbre  le 
plus  magnifique.  Depuis  plusieurs  semaines.  Sœur 
Rosalie  méditait  cette  excursion  et  n'en  avait  pas 
trouvé  le  temps,  enfin,  une  des  Sœurs  la  voyant  libre, 
la  prend  par  la  main,  l'entraîne  vers  le  jardin.  Elle 
était  déjà  sur  les  marches  de  l'escalier  lorsqu'un  coup 
de  sonnette  se  fait  entendre.  —  Je  vais  à  la  porte,  lui 
dit  sa  compagne,  continuez,  ma  mère,  je  vous  rejoins 
à  l^instant.  —  Non,  non,  répondit  la  Sœur  Rosalie, 
en  revenant  sur  ses  pas,  le  Seigneur  m'appelle,  il  ne 
veut  pas  que  je  quitte  son  service.  » 

Et  elle  renonça  pour  toujours  à  sa  partie  de  cam- 
pagne ! 

Histoire. 

I.  La  Pologne  au  xvm«  siècle. 

II.  Turgot,  son  caractère,  ses  réformes,  ses  projets, 
sa  disgrâce. 

III.  Dates  :  1628,  1648,  1668,  1700,  1713,  1738, 
1763. 

I.  La  Pologne  était  au  xvni<=  siècle,  un  pays  vaste, 
mais  mal  gouverné.  Les  paysans  étaient  des  serfs,  la 
noblesse  composait  l'armée,  il  n'y  avait  ni  bourgeoi- 
sie ni  classe  moyenne.  La  royauté  était  élective  ;  le 
roi  était  soumis  aux  caprices  de  la  diôre.  Dans  la  diète, 
l'opposition  d'un  seul  député  arrêtait  la  décision  de  la 
majorité.  Quand  la  diète  était  dissoute,  les  partis  for- 
maient des  confédérations  armées  d'où  sortait  la 
guerre  civile.  Aussi, bien  que  les  Polonais  fussent  très 
braves,  la  nation  polonaise  était  faible,  parce  qu'elle 
était  divisée.  Les  voisins  profitèrent  de  cette  faiblesse. 
L'impératrice  de  Russie,  Catherinell,  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  et  Marie-Thérèse,  impératrice  d'Autri- 
che, s'entendirent  en  1752,  pour  prendre  chacun  un 
morceau  de  la  Pologne.  Les  mêmes  souverains  f'^nt 
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un  gecond  partage  en  1793,  et  un  troisième  en  1795. 
Dès  lors,  la  Pologne  cessa  d'exister  malgré  les  efforts 
du  brave  Kosciusko.  Les  débris  de  ses  armées  vin- 
rent servir  la  France  et  formèrent  sous  la  Républi- 
que et  l'Empire  les  fameuses  légions  polonaises. 

II.  Turgot,  nommé  contrôleur  général  des  finances 
en  1754,  avait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  sau- 
ver la  royauté  si  menacée.  C'était  un  chrétien  con- 
vaincu et  un  esprit  tolérant.  Partisan  de  l'autorité 
et  accessible  à  tous  les  progrès  réalisables,  dévoué  au 
roi  et  ami  du  peuple,  il  possédait  encore  un  sens  droit 
et  le  caractère  énergique  que  demandaient  les  cir- 
constances. Il  s'était  fait  connaître  par  son  intendance 
du  Limousin  qui  devint  sous  son  administration  une 
des  provinces  les  plus  riches  du  royaume  et  cela  par 
l'application  des  réformes  qu'il  rêvait  pour  toute  la 
France.  Il  y  avait  établi  la  libre  circulation  des  grains, 
adouci  le  système  des  impôts,  réparé  les  routes,  or- 
ganisé des  bureaux  et  des  ateliers  de  charité. 

Turgot  arriva  donc  aux  affaires  avec  un  programme 
précis  de  réformes.  Relever  les  finances,  sans  banque- 
route, sans  augmentation  d'impôts,  sans  emprunt, 
par  le  seul  développement  du  travail  national  éman- 
cipé, réaliser  une  partie  des  théories  émises  par  les 
économistes  sut  l'agriculture,  le  commerce  et  l'in- 
dustrie, habituer  le  pays  à  la  vie  publique,  en  créant 
des  conseils  élus  dans  les  municipalités,  les  arrondis- 
sements, les  provinces,  tels  étaient  les  vastes  pro- 
jets que  Turgot  voulait  réaliser. 

Louis  XVI  assura  le  ministre  qu'il  le  soutiendrait 
toujours.  En  effet,  en  septembre  1774,  un  premier 
édit  proclama  la  libre  circulation  des  grains  dans  tout 
le  royaume,  en  janvier  1776,  un  nouvel  édit  abolit  la 
corvée  qui  devait  être  remplacée  par  une  contribution 
générale  sur  les  biens  nobles  et  roturiers  et  un  troi- 
sième édit  supprima  les  maîtrises  et  les  jurandes  et 
proclama  la  liberté  du  travail. 

Tous  les  privilégiés  protestèrent  contre  ces  deux 
décisions,  le  Parlement  refusa  d'enregistrer  les  deux 
édits,  le  roi  dut  tenir  un  lit  de  justice  pour  l'y  con- 
traindre. 

Néanmoins  l'opposition  devenait  de  plus  en  plus 
violente,  la  cour  s'irritait  contre  un  ministre  qui  par- 
lait toujours  d'économie.  Louis  XVI  se  fatiguait  des 
clameurs  de  son  entourage. 

Turgot,  cependant,  continuait  son  œuvre.  Il  or- 
donna la  libre  circulation  des  vins  et  établit  une  caisse 
d'escompte  pour  établir  le  taux  de  l'argent.  Il  pré- 
parait un  projet  pour  doter  la  France  d'assemblées 
délibérantes.  Mais,  il  n'eut  pas  le  temps  d'accomplir 
ses  réformes.  Le  12  mai  1776,  on  lui  apporta  la  nou- 
velle de  son  renvoi.  «  Un  autre  achèvera  »,  dit-il. 
Dans  salettre  d'adieu  au  roi,  il  disait  encore:  «  Tout 
mon  désir,  Siro,estque  vous  pu is.siez  croire  que  j'avais 
mal  vu  et  que  je  vous  montrais  des  dangers  chiméri- 
ques. » 

Ces  dangers  n'étaient  que  trop  réelset  le  renvoi  de 
Turgot  est  une  date  fatale  pour  la  monarchie. 

III.  1628.  —  Prise  de  la  Rochelle. 
1648.  —  Les  traités  de  Westphalie. 

1668.  • —  Traité  d'Aix-la-Chapelle  qui  termine  la 
guerre  de  Dévolution. 

1700-1713.  —  Guerre  de  Succession  d'Espagne. 

1738.  —  Traité  de  Vienne  qui  met  fin  à  la  guerre 
de  Succession  de  Pologne. 

1763.  —  Traité  de  Paris  qui  met  fin  à  la  guerre  de 
Sept  ans. 


GÉOGRAPHIE. 

I.  L'industrie  et  le  commerce  en  Allemagne. 

II.  Les  colonies  françaises  en  Asie  ;  tracé  :  villes 
et  cours  d'eau. 

I.  L'Allemagne  est  devenue  de  nos  jours  une  puis 
sance  industrielle  de  premier  ordre,  grâce  à  ses  gisi 
ments  de  houille  et  de  minerais  divers  (plomb,  étaii; 
fer,  zinc).  La  Westphalie,  la  Saxe  et  la  Silésie  consli 
tuent  trois  centres  considérables  pour  les  travaux 
de  métallurgie  :  aciéries,  fabrication  de  machines- . 
outils,  etc. 

Il  existe  de  grands  chantiers  de  constructions  na- 
vales, à  Hambourg,  à  Brème,  à  Stettin  et  à  Dantzig, 
d'importantes  filatures  de  coton,  jute,  etc.  en  Silésie 
et  en  Saxe,  où  prospère  aussi  l'industrie  de  la  porce- 
laine. Enfin,  l'organisation  de  l'enseignement  tech- 
nique a  permis  à  l'Allemagne  de  prendre  une  place 
prépondérante  parmi  les  industries  relevant  de  la 
chimie.  Le  gouvernement  allemand  cherche  à  ouvrir 
au  commerce  et  à  l'industrie  de  l'empire  de  nouveaux 
débouchés  en  fondant  des  colonies,  en  développant 
sa  rnarineet  en  organisant  un  système  complet  de  ca- 
naux intérieurs. 

II.  Les  colonies  françaises  en  Asie  comprenneni 
l'Inde  française,  l'Indo-Chine  française. 

L'Inde  française  se  compose  de  cinq  petits  ten 
toires  :  Pondichéry,  Karikal,  Mahé,  Yanaon,  Chai 
dernagor. 

L'Indo-Chine  française  réunit  le  Cambodge,  la  C' 
chinchine,    l'Annam,  le  Tonkin. 

Le  relief  est  constitué  par  une  bande  montagneus. 
la  Cordillère  annamitique,  qui  longe  de  près  la  mer  d» 
Chine  enAnnam  et  se  recourbant  du  sud  vers  le  nonl 
comme  la  côte  forme  les  plateaux  du  Tonkin'  Cett' 
région  des  plateaux,  montagneuse  et  boisée  est  encor 
incomplètement  connue. 

Les  deux  grands  fleuves  de  l'Indo-Chine  sont  :  1° 
Fleuve  Rouge  ou  Song-Koï;  il  prend  sa  source  dan- 
la  province  chinoise  du  Yunnan  et  arrose  le  Tonkin 
où  il  forme  un  delta  ;  2°  le  Mékong  ou  Cambodge, 
l'un  des  fleuves  les  plus  considérables  de  l'Asie  ; 
forme  un  énorme  delta  en  Cochinchine  avant  de  ■ 
jeter  dans  la  mer.  Ces  deux  grands  fleuves  sont  cou 
pés  de  rapides  qui  rendent  la  navigation  difficile. 

L'Indo-Chine  a  deux  plaines  :  la  plaine  du  Tonki 
formée  pa  le  delta  du  fleuve  Rouge  et  la  grande  plain 
de  Cochinchine  terminée  par  le  delta  du  Mékom 
Ces  deux  deltas  formés  par  desalluvions  déposées  p; 
les  fleuves  à  leurs  embouchures  sont  très  fertiles. 

La  Cochinchine  et  le  Cambodge  ont  un  climat  (::■• 
ractérisé  par  l'alternance  de  deux  saisons  :  la  saisi  ■ 
des  pluies,  chaude  et  humide,  de  mai  à  novembrr-,  . 
la  saison  sèche,  de  novembre  à  fin  avril.  Dans  la  Bas- 
Cochinchine,  la  température  varie  entre  +20°  et 
40°. 

h'Annam  est  très  humide,  car,  outre  les  pluii 
d'été,  il  reçoit  les  pluies  de  la  mousson  d'hiver.  1 
Tonkin,  plus  voisin  des  tropiques,  a  cinq  mois  de  ch: 
leurs  tropicales,  d'avril  à  septembre,  et  sept  mci 
d'été  européen,  de  septembre  à  avril. 

L'Indo-Chine    française    est    administrée    par    un 
gouverneur  général,  elle  se  compose  de  deuxcolonia 
Tonkin  et  Cochinchine,  et  de  trois  pays  de  protec| 
rat  :  Cambodge,  Annam  et  Laos.  Il  faut  y  joindre 
dépendance  :  la  baie  de  Kouang-Tchéou  en  Chine^ 

Le  Tonkin  a  pour  capitale  Hanoï,  sur  le  Fiel 
Rouge,  au  centre  des  rizières;  les  villes  principa 
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sont  :  Haïphong,  Nam-Dinh,  Son-Tay,  Lang-son. 
Les  productions  du  Tonkin  sont  le  riz,  la  canne  à  su- 
cre, les  légumes  dans  la  région  basse.  On  élève  des 
buffles  et  on  cultive  le  thé,  le  maïs  dans  la  région 
haute.  De  plus,  le  sous-sol  est  très  riche  en  houille, 
l'er,  plomb,  enivre,  zinc  et  or. 

Saigon  est  la  capitale  de  la  Cochinchine.  Elle  est 
située  sur  la  rivière  de  Saigon  que  les  paquebots  peu- 
vent remonter  à  la  marée. 

La  ville  principale  est  Bien-IIoa. 

La  Cochinchine  produit  du  riz  en  abondance  dans 
le  delta  du  Mékong  :  sur  les  côtes,  sont  des  pêche- 
ries qui,  avec  le  riz  suffisent  à  nourrir  les  habitants. 
Au  nord,  les  terres  plus  sèches  et  plus  élevées  sont 
couvertes  de  grands  bois  coupés  de  clairières  et  habi- 
tés par  des  nomades. 

Le  royaume  du  Cambodge  produit  du  riz,  du  poi- 
vre, des  bois,  des  bœufs,  la  capitale  est  Pnom-Peuh, 
ville  de  paillottes  sur  le  Mékong. 

Le  Laos  est  forrnéde  plusieurs  principautés.  La  ca- 
pitale française  est  Vien-Triane.  L'Annam  s'étend  le 
long  des  côtes  de  la  mer  de  Chine.  La  capitale  est 
Hué.  Le  meilleur  port  est  Tourane.  Les  montagnes  in- 
térieures comme  celles  du  Laos  sont  couvertes  de 
forêts  touffues,  de  bambous,  de  teck,  de  bois  de 
fer.  Dans  les  vallées,  on  cultive  le  café,  le  thé,  le  ta- 
bac, mais,  par-dessus  tout,  le  riz  qui  caractérise  la 
culture  indo-chinoi.se. 

Sciences. 

L  Prouver,  par  deux  expériences,  l'existence  de  la 
pression  atmosphérique. 

IL  Un  poisson  présente  une  surface  de  10  centi- 
mètres carrés  et  se  trouve  à  une  profondeur  de  100 
mètres.  Quelle  pression  supporte-t-il  ? 

L  On  peut  prouver  l'existence  de  la  pression  at- 
mosphérique par  l'expérience  du  crève-vessie  et  celle 
des  hémisphères  de  Magdebourg. 

Expérience  du  crève-vessie. 

Une  peau  de  vessie  tendue  forme  un  vase  cylin- 
drique dans  lequel  on  fait  le  vide  avec  la  machine 
pneumatique.  La  pression  atmosphérique  s'exer- 
çant  seulement  siir  le  vase  supérieur  de  la  membrane, 
la  creuse  profondément  et  finit  par  déterminer  son 
éclatement. 

Il  est  possible  de  répéter  cette  expérience  sans  la 
machine  penumatique.  On  fait  un  vide  suffisant 
dans  un  ballon  à  fond  plat  ou  dans  un  vase  à  parois 
métalliques  minces,  de  la  façon  suivante  :  on  y  fait 
bouillir  de  l'eau  de  façon  à  chasser  l'air  renfermé, 
puis  on  bouche  et  on  laisse  refroidir.  Pendant  le  re- 
froidissement, la  pression  atmosphérique  écrase  les 
vases. 

Expérience  des  hémisphères  de  Magdebourg. 

Une  sphère  métallique  creuse  peut  être  séparée  en 
deux  hémisphères  par  un  plan  diamétral.  Les  deux 
hémisphères  peuvent  s'appliquer  exactement  l'un  sur 
l'autre  et  une  machine  pneumatique  peut  faire  le 
vide  dans  la  sphère  ainsi  reconstituée.  Le  vide  fait, 
on  ferme  le  robinet  qui  permettait  la  communication 
avec  la  machine  penumatique  et  on  tire  sur  l'anneau 
dont  est  muni  l'hémisphère  supérieur.  On  ne  réussit 
pas  à  séparer  les  hémisphères.  Sile  rayon  de  la  sphère 
est  de  4  centimètres,  il  faut  exercer  un  effort  de  50 
kilogrammes  environ  pour  séparer  les  hémisphères. 
Cette  expérience  permet  de  calculer  la  valeur  de  la 


I  '  pression  atmosphérique  qui  eçt  environ  de  1  kg.  par 
centimètre  carré. 

II.  A  la  profondeur  de  10  mètres,  l'eau  produit  une 
pression  égale  au  poid.s  d'une  colonne  d'eau  de  1  cen- 
timètre carré  de  section  et  de  dix  mètres  de  hauteur, 
c'est-à-dire  une  pression  de  1  kg.  par  centimètre  carré. 
Chaque  fois  que  l'on  dpscepd  de  10  mètres,  la  pres- 
sion s'accroît  de.l  kg.  Un  poisson  qui  pressente  une 
surface  de  10  cm*  et  se  trouye  à  100  mètres  de  pro- 
fondeur supporte  une  pression  de  10  kgx  10=100  kg. 

MlSTOreE  ^.ITTÉRArRK. 

Dire  ce  qu'on  sait  sur  l'hôtel  de  Rambouillet  et  les 
Précieuses. 

Le  nom  d'hôtel  de  Rambouillet  désigne  une  société 
de  personnes  spirituelles  qui  se  réunissaient  chez  la 
marquise  de  Rambouillet  et  qui  exercèrent  une  in- 
fluence heureuse  sur  l'épuration  de  la  langue  et  les 
progrès  de  la  littérature,  surtout  entre   1624  et  1648. 

La  marquise  de  Rambouillet,  Arthénice,  et  sa  fille 
Julie  recevaient  dans  la  «  Chambre  bleue  »  et  le  «  ré- 
duit »,  grands  seigneurs  et  écrivains.  Chapelain,  Voi- 
ture, «  l'âme  du  rond  ».  Godeau,  Ménage,  Saint-Evre- 
mond,  Balzac,  Corneille  fréquentèrent  assidûment 
l'hôtel.  Mais  les  réunions  n'avaient  rien  d'une  aca 
demie.  Parler,  c'était  la  grande  affaire  et  avec  les 
littérateurs  dont  elles  s'entouraient,  ces  mondaines 
apprenaient  à  faire  des  portraits,  des  billets  et  des  ré- 
cits. Ce  sont  les  premières  précieuses,  les  grandes,  les 
illustres  :  M»"«  de  la  Fayette,  M"*  de  Sévigné,  M»"  Pau- 
let.  Celles-là  épurèrent  réellement  les  mœurs  et  le 
langage.  C'est  seulement  après  la  Fronde  que  paru- 
rent les  nouvelles  Précieuses  qui  se  font  remarquer 
par  le  romanesque,  le  quintessencié  et  le  galjmatias 
du  langage  ;  en  un  mot  les  Précieuses  ridicules  dont 
Molière  s'est  emparé. 

Morale. 

Les  devoirs  de  l'homme  envers  lui-même. 

Toute  créature  humaine  possède  des  droits  aux- 
quels elle  seule  peut  satisfaire  ;  or  les  droits  et  les  de- 
voirs sont  corrélatifs  :  les  uns  découlent  des  autres  : 
voilà  pourquoi  nous  avons  des  devoirs  envers  nous. 

Nous  sommes  composés  de  deux  éléments  diffé- 
rents, une  âme  et  un  corps  ;  nous  avons  par  consé- 
quent des  devoirs  à  remplir  envers  notre  corps  et 
envers  notre  âme  ;  mais  ces  devoirs  s'enchaînent,  se 
soutiennent  les  uns  les  autres  de  même  que  les  deux 
éléments  de  notre  nature  ont  l'un  sur  l'autre  des  réac- 
tions constantes  et  profondes. 

Parmi  les  devoirs  relatifs  au  corps  est  la  conserva- 
tion de  la  santé  et  celle-ci  dépend  de  l'hygiène.  C'est 
entendre  l'hygiène  que  de  pratiquer  la  vertu  de  tem- 
pérance et  celle  de  sobriété. 

Un  autre  devoir,  c'est  la  conservation  de  notre 
existence  :  se  suicider  est  un  crime  puisque  notre  vie 
ne  nous  appartient  pas. 

Observons  encore  la  dignité  personnelle,  d'oil  dé- 
coulent la  modestie  et  la  propreté. 

L'âme  est  supérieure  au  corps  ;  elle  est  d'essence 
divine  :  nos  devoirs  envers  elle  sont  donc  plus  impor- 
tants encore  que  ceux  envers  notre  corps. 

En  premier  lieu,  nous  devons  cultiver  notre  intel- 
ligence, dont  le  développement  contribue  au  perfec- 
tionnement de  l'âme  ;  puis  affermir  notre  volonté  et 
diriger  notre  sensibilité,  enfin  travailler  à  la  correc- 
tion de  nos  défauts. 
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Instruction  civique. 

Les  agents  au  moyen  desquels  le  ministre  des  fi- 
nances recueille  les  impôts  directs  et  indirects. 

Les  impôts  directs  sont  perçus  par  les  percepteurs 
dans  les  chefs-lieux  de  canton,  Les  recettes  des  per- 
cepteurs sont  déposées  dans  la  caisse  du  receveur 
particulier  qui  siège  au  chef-lieu  d'arrondissement  et 
tout  se  centralise  entre  les  mains  du  trésorier-payeur 
général  du  département,  lequel  envoie  ces  sommes  au 
ministre. 

Les  impôts  indirects  sont  perçus  par  deux  sortes 
de  fonctionnaires  :  l°les  directeurs  de  contributions 
indirectes  ;  il  y  en  a  un  dans  chaque  département  et 
sous  ses  ordres  se  trouvent  les  receveurs,  les  inspec- 
teurs, les  contrôleurs,  etc.  ;  2°  les  directeurs  de  l'en- 
registrement chargés  de  percevoir  un  droit  de  timbre 
et  d'enregistrement  sur  les  actes  publics. 

Solfège. 

Valeur  de  la  tierce  mineure?  de  la  quinte  majeure? 
de  la  sixte  mineure?  Qu'entend-on  par  modulation? 

I.  La  tierce  mineure  vaut  un  ton  et  un  demi-ton 
(fa-la).  La  quinte  majeure  comprends  tonsetun  demi- 
ton  (do-sol).  La  sixte  mineure  trois  tons  et  deux  demi- 
tons  (la-fa). 

n.  On  appelle  modulations  les  changements  de  ton 
ou  de  mode  survenant  dans  le  cours  d'une  mélodie. 

La  modulation  se  reconnaît  le  plus  souvent  par  les 
dièses,  bémols  ou  bécarres  qui  surviennent  pour 
remplacer  une  ou  plusieurs  notes  de  la  gamme  d'où 
l'on  sort  par  une  ou  plusieurs  notes  de  la  gamme  où 
l'on  passe. 

Langue  étrangère. 

Conjuguer  interrogativement  à  l'indicatif  et  à  l'im- 
pératif le  verbe  donner  et  négativement  aux  mêmes 
modes  le  verbe  écrire. 

Anglais. 
(1)  Verb  to  Give,  Indicative  Mood. 

Présent  tense. 
Do  I  give? 
Do  you  give? 
Does  he  give? 
Does  she  give? 
Do  we  give? 
Do  you  give? 
Do  they  give? 

Preterite. 

Did  I  give? 

Did  you  give? 

Did  he  give? 

Did  she  give? 

Did  you  give? 

Did  they  g  ve. 

Shall  I  give? 

Présent  perfect  tense. 
II ave  I  given? 

Past  Perfect  tense. 
H  ad  I  given? 

Future  perfect  tense 
Shall  I  hâve  given? 

Imperative. 
Give,     ^ 
Let  us  give. 


Futur  tense. 


Verbe  to  write.  Indicative  Mood. 

Pre  ent  tense. 
I  do  not  Write, 
You   do   not   Write, 
He  does  not  write, 
She  does  not  write. 
W^e  d  0  not  write, 
You  do  not  write, 
They  do  not  write. 

Prcteriti!. 
I  did  not  write, 
You  did  not  write, 
He  did  not  write, 
She  did  not  write 
We  did  not  write, 
You  did  not  write, 
They  did  not  write. 

Future  tense. 
I  shall  not  write. 

Présent  perfect  tense. 

I  hâve  not  written. 
Past  perfect  tense. 
I  had  not  written. 
Future  Perfect  tense. 
I  shall  hâve  not  written. 


Imperative. 
Do  not  write. 
Do  not  liet  us  write. 

Couture. 
Tailler  une  chemise  et  la  confectionner  en  partie. 

Dessin. 

La  vue  que  vous  avez  de  votre  fenêtre  ou  l'église 
du  village. 

Problêmes. 

1°  Un  négociant  achète  18  barils  d'huile  pesant  en- 
semble 1.350  kg.  poids  net  à  raison  de  105  fr.  40  les 
100  kg.,  payables  dans  6  mois  mais  avec  la  faculté 
de  faire  des  avances  de  paiement  avec  7  %  d'escompte 
par  an. 

Il  donne  800  francs,  45  jours  après  l'achat,  puis  il 
solde  le  reste  quelque  temps  après  en  donnant  587 
fr.  70.  On  demande  de  combien  de  jours  il  a  dû  avan- 
cer ce  dernier  paiement. 

Solution.  —  Prix  des  18  barils  d'huile  : 
105  fr.  40  X  1350 


100 


=  1422  fr.  90. 


Le  paiement  des  800  fr.  est  devancé  de  : 

180—45=135  jours. 
Intérêt  de  800  fr.  pour  135  jours. 
7  fr.  X  800x135  ^  «^  ^ 
36000 
L'acheteur  en  donnant  800  fr.  au  bout  de  45  jours, 
paye  en  réalité  à  l'échéance  des  6  mois  : 
800-f  21  =  821  fr. 
Somme  qui  reste  due  : 

1.422,90—821  =  601  fr,  90. 
Montant  de  l'escompte  : 

601,  90—587,70  =  14  fr.  20. 
Escompte  de  601  fr.  90  pour  1  jour  : 
7x601.90       4,2133 


36000 


360 


i 
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Nombre  de  jours  cherché  : 

4.  2133      14.  20x360 
360 


14  fr.  20 


=  121,  3 


4,  2133 

RÉPONSE.  —  Le  dernier  paiement  a  été  fait  121 
jours  avant  le  terme. 

2.  Un  marchand  de  vin  mélange  du  vin  avec  de 
l'eau  dans  la  proportion  de  12  litres  d'eau  pour  50 
litres  de  vin.  Il  vend  le  mélange  0  fr.  60  le  litre  et 
i^a^n^  ainsi  20  %  de  son  prix  d'achat.  Trouver  com- 
bit-n  lui  mùtuit  l'hectolitre  de  vin  pur? 
Solu/,n,t.  ~  Prix  de  revient  d'un  litre  de  mélange  • 
100  fr.x  0.60 

120 =  0  fr.  50, 

Le  marchand  mélange  12  litres  d'eau  et  50  litres  de 
vin.  Il  obtient  ainsi  62  1.  de  mélange. 

Le  vin  n'est  que  les  50/62  du  volume  du  mélange. 

Le  vm  pur  contenu  dans  1  1.  du  mélange  a  50/62 
de  litre. 

Dont  50/62  de  litre  coûtent  0  fr.  50. 

l'rix  d'un  hectolitre  de  vin  pur  : 
0,  50x62x100 


50 


=  62  fr. 


RÉPONSE.  —  62  fr. 


3.  Un  vigneron  doit  acheter  une  maison  avec  le 
roduit  de  sa  récolte.  S'il  vendait  la  barrique  de  vin 
145  fr.,  il  aurait  encore  830  fr.  après  avoir  payé  la 
maison,  s'il  ne  la  vendait  quelSOfr.,  il  lui  manquerait 
220  fr.  Trouver  le  prix  de  la  maison  et  le  nombre  de 
barriques  de  vin  du  vigneron. 

Solution.  —  Perte  sur  une  barrique  dans  le  1"  cas  : 

145—130  =  15  fr. 
Perte  totale  : 

830  =  220  =  1.050  fr. 
Nombre  des  barriques  : 

1.050   :   15  =  70. 
Prix  des  70  barriques  : 

130x70  =  9.100  fr. 
Prix  de  la  maison  : 

9.100+220  =  9.320  fr. 
RÉPONSE.  —  10  9.320  fr.;  2°  70  barriques. 

4.  Une  boîte  a  148  millimètres  de  largeur  et  40  de 
profondeur.  On  y  range  par  piles  verticales  des  pièces 
de  5  fr.  en  argent  dont  le  diamètre  a  37  millimètres 
et  l'épaisseur  2  millimètres  i/g-  Trouver  :  1°  Combien 
la  boîte  peut  contenir  de  ces  pièces  ;  2°  quel  est,  en 
millimètres  cubes  le  vide  qui  reste  dans  la  boîte  entre 
les  piles.  On  sait  qu'un  décimètre  cube  de  l'alliage 
monétaire  pèse  10  kg.  28. 

Solution.  —  Nombre  des  pièces  contenues  dans  la 
largeur  :  143  :  37  =  4. 

Nombre   des  lignes  de  pièces   : 

185  :  37  =  5. 
Nombre  des  pièces  que  permet  l'épa  sseur  : 

40  :  2,5  =  16. 
Nombre  de  pièces  contenues  dans  la  boîte  : 

4x5x16=320   pièces. 
Somme  formée  par  ces  pièces  : 

5x320+1.600  fr. 
Poids  de  1600  fr.  en  argent  : 

5x1600  =  8.000  gr. 
Volume  occupé  par  les  pièces  : 

8.000  :  10,28  =  778  cm^210. 
Capacité  de  la  boîte  : 

14,8x18,5x4=1.095   cm^2. 
Vide  qui  reste  dans  la  boîte  : 

1095,2—778,210=316  cm»990= 


5.  Etant  donnée  la  fraction  36/96,  on  augmente 
le  numérateur  de  9,  de  combien  faut-il  augmenter  le 
vareuT?"^*^"''  ^^"'"  ^"^  '*  fraction  ne  change  pasde 
Démonstration. 

9  est  le  quart  de  36.  Donc  le  numérateur  est  aug- 
menté du  quart  de  sa  valeur,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  il  est  multiplié  par  5/4. 

Pour  que  la  fraction  ne  change  pas  de  valeur,  il 
faudra  que  le  dénominateur  soit  aussi  multiplié  par 
5/4.  ^ 

Par  suite,  le  nouveau  dénominateur  .sera  • 

96x5 

4 

Il  faut  donc  augmenter  le  dénominateur  donné 
de  • 

120—96=24. 
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5e  SEMAINE  DE    VACANCES. 

Instruction  reugieuse. 

Montrer  que  l'Eglise  catholique  réunit  les  marques 
de  la  véritable  Eglise. 

Français. 
Les  hirondelles. 
Pour  la  première  fois,  je  les  ai  vues  ce  matin.  Le 
ciel  avait  son  grand  manteau  de  pluie  à  capuchon, 
cependant,  elles  y  rasaient  leurs  ronds  comme  en  plein 
azur  d'été.  Il  semblait  qu'il  fît  déjà  plus  chaud.  Les 
lilas  lie  de  vin  du  jardin  d'en  face  avaient  poussé 
double  cette  nuit.  Et  les  hirondelles  volaient,  vo- 
laient. Comme  elles  paraissaient  contentes  de  monter, 
de  descendre,  de  piquer  droit  ainsi  que  des  fusées  et 
de  se  laisser  retomber  maîtresses  de  leur  chute.  Re- 
trouvaient-elles le  mystérieux  tracé  visible  pour  elles 
seules  de  leur  parcours  de  l'an  dernier?  On  eût  juré 
qu'elles  faisaient  une  rapide  visite  de  leurs  champs 
aériens,  une  promenade  d'inventaire  pour  observer 
si  toutes  choses  étaient  en  place,  telles  qu'elles  les 
avaient  laissées  au  départ  d'automne,  si  leur  paysage 
de  toits  n'avait  pas  changé.  Elles  reprenaient  posses- 
sion de  Paris. 

Le  vol  des  hirondelles  éveille  vraiment  des  impres- 
sions d'une  délicatesse  et  d'une  douceur  singulières. 
Ces  oseaux  ne  laissent  rien  de  douloureux  dans  leur 
sillage.  Ils  sont  pris  à  témoins  par  les  poètes  et  les 
prisonniers.  Ils  attirent  les  regards  de  l'enfance  et  de 
la  vieillesse. 

Inaccessibles,  lointains,  planant  à  distances  où 
s'élève  en  vain  le  désir,  les  hirondelles  ne  sont  point 
terrestres,  elles  semblent  une  phalange  de  contem- 
plations célestes,  des  quêteurs  de  l'espace,  dont  les 
clochers  d'églises  et  les  tours  de  cathédrales  sont  les 
rendez-vous  habituels.  Il  y  a  dans  leurs  courses  et 
leurs  circuits  éperdus  une  sorte  d'ivresse.  Leur  pré- 
sence à  la  fois  inquiète  et  confiante,  passe  pour  ap- 
porter le  bonheur,  et  c'est  pourquoi  sans  doute,  elles, 
qui  savent  à  quoi  s'en  tenir,  ne  choisissent  prudem- 
ment que  des  maisons  désertes  pour  y  bâtir  leur  nid, 
tout  contre  la  gouttière  branlante  et  vers  los  laides 
des  Persiennes  closes  depuis  des  années. 

H.  Lavedan. 
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Questions. 

1"  Expliquer  ;  Le  ciel  avait  son  grand  manteau  de 
plu  6  à  capuchon. 

2°  Retrouver  le  rad  cal  dans  :  gouttière,  capuchon, 
paysage,  inaccessible,  éperdus,  confiants.  —  Sens  de 
chacun  de  ces  mots. 

3°  Dérivés  de  manteau,  jardin,  nuit,  pluie,  toit,  vol, 
cloche,  nid. 

4°  Il  seniblait  qu'il  fît  déjà  plus  chaud.  —  Analy- 
ser les  deux  verbes  et  le  mot  que. 

5"  Conjuguer  le  verbe  savoir  au  Présent  et  au  Fu- 
tur de  l'Indicatil,  à  l'Impératif,  au  Présent  du  Sub- 
jonctif. 

6°  Analyse  logique  :  séparer  les  propositions,  indi- 
quer leur  nature  depuis  :  On  eût  juré...  jusqu'à  changé. 

Réponses. 

1°  Le  ciel  avait  son  grand  manteau  de  pluie  à  capu- 
chon :  le  manteau,  c'était  l'ensemble  des  nuages  noirs 
qui  annoncent  la  pluie,  un  de  ces  nuages  se  dessinant 
sur  les  autres,  devait  figurer  dans  l'esprit  de  l'auteur 
le  capuchon  du  manteau. 

2°  Gouttière,  dérivé  de  goutte,  ordinairement  con- 
duit pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  qui  tom- 
bent sur  le  toit  ;  par  extension,  conduite,  appareil 
qui  ressemble  plus  ou  moins  à  une  gouttière. 

Capuchon  :  radical  cap,  tête,  sorte  de  bonnet  cousu 
au  manteau  et  qui  peut  se  rabattre  sur  la  tête  pour 
l'abriter  contre  le  froid,  le  vent,  la  pluie. 

Paysage  :  dérivé  de  pays,  un  paysage  est  une  cer- 
taine étendue  de  pays  que  peut  enibrasser  le  regard 
et  qui  a  une  physionomie  propre. 

Inaccessible  :  à  quoi  l'on  ne  peut  pas  avoir  accès 
(préfixe  négatif  in,  ible  suffixe  de  possibilité. 

Éperdus  :  qui  est  en  quelque  sorte  perdu,  égaré 
hors  de  lui-même  (préfixe  é,  hors)  ;  en  proie  à  quel- 
que sentiment,  à  quelque  passion  qui  fait  pour  ainsi 
dire,  perdre  le  sens  commun. 

Confiant  .  le  radical  est  fiant,  participe  présent 
du  verbe  fier,  abandonner  à  la  foi,  à  la  loyauté  de 
quelqu'un  ;  confiant  signifie  qui  pense  qui  agit  avec 
(latin  cum,  avec),  fiance,  c'est-à-dire  avec  une  com- 
plète croyance  en  la  volonté  d'autrui. 

3°  De  manteau  dérive  mantelet  (manteau  dérive 
lui-même  de  mante,  qui  a  aussi  pour  dérivé  man- 
tille). 

De  jardin  dérivent  jardinet,  jardinier,  jardiner, 
jardinage. 

De  nuit  :  nuitée,  nuitamment,  nocturne. 

De  pluie  :  pluvieux,  pluvial,  pluviôse,  pluviomètre. 

De  toit  dérive  toiture. 

De  vol  (de  l'oiseau),  dérivent  volée,  voler,  volière, 
volatil,  volatile,  volaille. 

De  cloche  :  clocher,  clocheton,  clochette. 

De  nid  :  nidifier,  nidification,  nicher,  nichée,  ni- 
chet,  nichoir. 

4°  Il  semblait  qu^il  fît  déjà  plus  chaud. 

Semblait  est  l'imparfait  de  l'indicatif  du  verbe  im- 
personnel sembler. 

Qu'  e'Bt  nne  conjonction. 

Fît  est  l'imparfait  du  subjonctif  du   verbe  faire. 

50  Ygfbe  savoir. 

Présent  de  l'Indicatif. 

Je  sais,  tu  sais,  il  sait,  nous  savons,  vous  savez,  ils 
savent. 

Futur  :  Je  saurai,  tu  sauras,  il  saura,  nous  saurons, 
vous  saurez,  ils  sauront. 


Impératif  :  sache,  sachons,  sachez. 

Présent  du  subjonctif  :  Que  je  sache,  que  tu  saches, 
qu'il  sache,  que  nous  sachions,  que  vous  sachiez,  qu'ils 
sachent. 

G°  Analyse  logique  : 

Cette  phrase  renferme  5  propositions  : 

a)  On   eût  juré,  proposition  principale. 

b)  Qu'elles  faisaient  une  rapide  visite  de  leurs  champs 
aériens,   une  promenade  d'inventaire,  pour  observer   : 

proposition  subordonnée,  compl.  de  eût  juré. 

c)  Si  toutes  choses  étaient  en  place,  telles  :  prop.  su- 
bordonnée, compl.  de  observer. 

d)  Qu'elles  les  avaient  laissées  au  départ  d'automne  : 
proposition  .subordonnée,  compl.  de  telles. 

e)  Si  leur  paysage  de  toits  n'avait  pas  changé,  pro- 
position subordonnée,  compl.  de  observer. 

Composition  française. 

Décrire  un  fourde  foireou  de  marché  dans  une  petite 
ville. 

Indications  : 

1°  Le  matin.  —  Préparatifs  sur  la  place  du  mar- 
ché. —  Boutiques  et  tentes  sont  élevées,  les  mar- 
chandises déballées  et  étalées.  —  Les  paysans  arri- 
vent à  pied,  à  âne,  à  cheval,  en  voiture  —  Paniers  de 
fruits,  de  légumes,  moutons,  vaches,  veaux,  bœufs. 

2°  L'après-midi  ;  aspect  de  la  place  du  marché.  — 
Foule  compacte,  hommes,  femmes,  enfants,  domes- 
tiques. 

Vente,  achat,  conversations,  discussions  entre  les 
citadins  et  les  paysans.  —  Scène  pleine  de  mouve- 
ment et  de  vie  ;  cris  des  vendeurs,  des  animaux. 

3"  Fin  de  la  journée  :  le  nombre  des  acheteurs  dé- 
croît ;  achats  et  provisions  sont  emportés,  —  animaux 
emmenés  par  leurs  nouveaux  maîtres.  —  Bruit  per- 
sistant. —  Les  vendeurs  emballent  leurs  marchandi- 
ses, les  paysans  s'apprêtent  pour  le  retour  ;  quelques- 
uns  s'arrêtent  dans  les  cafés  où  se  concluent  les  dpr- 
niers  marchés. 

4"  Tout  s'apaise,  calme  du  soir. 

Histoire. 

L  Les  fondateurs  del'unité  italienne,  ceuxdel'unité 
allemande. 

n.  Les  différents  gouvernements  en  France  de 
1804-1870. 

in.  Dates  :  10  août  1792,  20  septembre  1792,  27 
octobre  1795,18  brumaire,  2  décembre  1805,  1812. 

Développement. 

I.  On  put  considérer  Çavpur  comme  le  fondateur 
de  l'unité  italienne  et  Bismarck  comme  celui  de  l'unité 
allemande. 

Le  comte  de  Cavour,  député  au  Parlement  de  Tu- 
rin (1849),  fut  appelé  au  ministère  en  1852,  puis  à  la 
présidence  du  Conseil  des  ministres,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort. 

Pendant  ces  onze  années  de  politique,  il  n'eut  d'au- 
tre préoccupation  que  de  préparer  l'unité  italienne. 
Il  sut  l'amener  d'abord  en  développant  par  une  ad- 
ministration habile  la  prospérité  du  Piémont,  puis 
en  gagnant  par  ses  idées  libérales  les  sympathies  de 
tous  les  patriotes  italiens,  enfin  en  concluant  avec 
la  France  une  alliance  qui  lui  permit  de  combattre 
l'Autriche,  et  en  s'assurant  l'appui  de  l'Angleterre. 

Cavour  put  assister  au  triomphe  de  sa  politique  : 
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quelques  mois  avant  sa  mort  (1861),  Victor- Emma- 
nuel fut  proclamé  roi  d'Italie. 

Le  prince  de  Bismarck,  ministre  du  roi  de  Prusse, 
Frédéric-Guillaume  IV,  se  proposa  de  fonder  l'unité 
allemande  sous  l'hégémonie  prussienne.  ' 

C'était  un  homme  énergiqe,  actif,  très  autoritaire, 
et  qui  poussa  jusqu'au  cynisme  l'absence  de  scrupule, 
politiques. 

Bismarck  fit  intervenir  la  Prusse  comme  associée 
de  l'Autriche  dans  la  guerre  des  duchés.  Mais  la  con- 
vention de  Gastein  d'abord,  puis  l'exécution  de  cette 
même  convention  donna  lieu  à  de  nombreux  désac- 
cords entre  les  deux  Etats  et  permit  au  ministre  prus- 
sien de  trouver  im  prétexte  pour  déclarer  la  guerre  à 
l'Autriche.  Cette  lutte  eut  pour  résultat  de  donner  à 
la  Pru.sse  la  prépondérance  que  l'Autriche  avait,  jus- 
que-là occupée  dans  le  monde  germaniqiie.  La  Confé- 
dération germanique  fut  dissoute  et  remplacée  par  une 
confédération  de  l'Allemagne  du  Nord  placée  sous 
la  direction  poitiique  et  militaire  de  la  Prusse  (1866). 

Un  peu  plus  tard,  Bismarck  réunit  le  Hanovre,  la 
Hesse-Cassel,  Nassau  et  Francfort  sans  aucune  for- 
malité. 

Enfin,  la  désastreuse  guerre  de  1870  préparée  de- 
puis de  longues  années  par  le  ministre  prussien,  ren- 
dit définitive  l'hégémonie  prussienne.  Le  28  janvier 
1871,  le  roi  de  Prusse  fut  proclamé  empereur  d'Alle- 
magne héréditaire  sous  le  nom  de  Guillaume  I". 

II.  Premier  Empire  (1804-1814). 

Première  Restauration  (3  mai  1814,  20  mars  1815). 
Cent  Jours  (20  mars  1815-18  juin  1815). 
Seconde  Restauration     (1815-1830). 
Révolution  de  Juillet  1830.  Le  duc  d'Orléan?  pro- 
clamé roi. 

1848.  —  Révolution  de  Février. 
Proclamation  de  la  République. 
1852,  Second  Empire. 
1870.  République. 

III.  Dates  :  10  aoiit  1792,  insurrection  des  fau- 
bourgs, le  roi  est  enfermé  au  Temple. 

20  septembre,  1792  ;  27  octobre  1795,  convention 
nationale. 

18  Brumaire  :  coup  d'Etat  par  lequel  Bonaparte 
renverse  le  Directoire. 

2  Décembre  1805  :  bataille  d'Austerlitz  gagnée  par 
Napoléon  F"'  sur  les  Autrichiens  et  les  Russes. 

1812.  Campagne  de  Russie. 

GÉOORAPHIE.  . 

I.  Les   industries   textiles   en    France. 

IL  Tracé  :  la  Bretagne. 

Dâceloppement. 

I.  Les  industries  textiles  sont  les  plus  importantes 
industries  françaises.  Ce  sont  celles  qui  occupent  le 
plus  de  personnes  et  utilisent  le  plus  de  machines. 
Au  premier  rang,  se  placent  l'industrie  de  la  laine  et 
celle  de  la  soie. 

Les  moutons  français  fournissent  à  peine  le  dixième 
de  la  laine  qui  est  tissée  en  France  ;  néanmoins  la 
plupart  des  manufactures  se  sont  établies  à  proxi- 
mité des  pays  producteurs  de  moutons.  La  région  du 
Nord  est  la  plus  importante  pour  le  tissage  de  la  laine: 
les  villes  d'Amiens,  de  Fourmies,  de  Saint-Quentin 
et  de  Roubaix.  Suivant  leur  importance,  on  place  en- 
suite les  groupes  de  Champagne  (Reims  et  Sedan),  de 


Normandie  (Elb«uf  et  Louviers),  et  du  Mas.sif  cen 
tral  (Castres,  Mazamct,  Lodève,  Chàteauroux). 

Pour  la  soie,  la  France  a  été  longtemps  le  premier 
pays  producteur,  ce  rang  lui  a  été  enlevé  par  les  Etats- 
Unis  qui  fabriquent  presque  le  double  de  ce  que 
France  produit.  Mais  la  France  garde  la  première 
place  au  point  de  vue  de  la  fine.sse,  de  la  beauté  et  d. 
la  richesse  des  tissus.  La  soie  est  fournie  par  la  val- 
lée du  Rhône,  l'Italie  et  l'Extrême-Orient,  le  tissage 
occupe  la  région  lyonnaise  et  pour  les  rubans,  Saint- 
Etienne  et  ses  environs. 

Le  coton  est  tissé  dans  les  régions  qu'occupent  déjà 
d'autres  industries  textiles.  Il  nous  est  fourni  princi- 
palement par  les  Etats-Unis  et  entre  en  France  par 
le  port  du  Havre. 

Les  deux  grands  centres  les  plus  importants  se 
trouvent  dans  les  Vosges  (Epinal),  Saint-Dié,  et 
en  Normandie  autour  de  Rouen. Mais  les  régions  in- 
dustrielles du  Nord  et  de  Lyon  ont  -"w^i  ,\o  nom- 
breuses filatures  et  manufactures. 

II.  La  Bretagne. 

Caractères  de  la  région. 

La  Bretagne  appartient  au  Massif  armoricain.  Ce 
massif  se  compose  en  Bretagne  de  deux  plateaux  de 
terrains  primitifs  (schistes  cristallins  et  granit),  qui 
se  rapprochent  à  mesure  qu'ils  s'avancent  vers  l'ex- 
trémité de  la  presqu'île  de  Bretagne.  Ils  enserrent 
une  région  intérieure,  Bretagne  continentale  et  plateau 
intérieur  où  sont  amassés  des  terrains  primaires. 

Description.  —  Il  faut  distinguer  dans  la  Bretagne  : 
1°  le  plateau  du  Nord  ;  2°  la  Bretagne  continentale  ; 
3"  le  plateau  intérieur,  4°  le  plateau  du  Sud. 

Le  plateau  du  Nord  s'étend  de  Saint-Malo  à  Brest, 
stérile  sur  les  hauteurs,  il  est  fertilisé  .sur  les  pentes 
par  une  couche  de  limon  et  d'excellents  engrais  ma 
ritimes.  On  y  élève  des  bestiaux  et  des  chevaux,  mai 
on  s'y  livre  surtout  à  la  culture  maraîchère  (Roscofî, 
Morlaix). 

La  Bretagne  continentale  s'étend  dans  les  vallées 
de  la  Vilaine  et  de  la  Rance.  C'est  une  région  essen- 
tiellement agricole  dont  Rennes  e.st  le  centre. 

Le  plateau  intérieur  occupé  par  des  landes  immen- 
ses ne  produit  guère  que  quelques  céréales  (seigle, 
blé  noir),  cependant  au-delà  des  montagnes,  dans  la 
vallée  de  l'Aulne,  on  trouve  d'excellents  pâturages. 

Le  plateau  du  Sud,  fertile  dans  les  vallées,  mais 
aride  dans  le  pays  de  Vannes  est  placé  sur  les  croupes 
granitiques  des  landes  de  Lauvaux. 

Sur  la  Manche,  après  la  baie  du  Mont  Saint-Michel 
est  un  immense  polder  aux  riches  cultures.  A  l'ouesl 
de  Saint-Malo,  la  côte  est  granitique  extrômemeni 
découpée  et  bordée  d'îles. 

Elle  conserve  ce  même  caractère  sur  l'Atlantique 
jusqu'à  l'erabuchure  de  la  Vilaine.  Elle  s'abaisse  en- 
suite et  finit  par  les  marais  salants  de  Batz  et  du  Croi- 
sic. 

Le  climat  de  la  Bretj^ne  est  humide  et  doux,  le 
Gulf-Stream  réchauffe  la  contrée  en  hiver  et  la  rafraî- 
chit en  été.  On  peut  y  cultiver  parfois  en  pleine  terre 
des  plantes  des  pays  chauds. 

SCIKNCBS. 

Indiquer  les  principaux  aliments.  Ce  qu'on  entend 
par  alimentation  mixte,  par  aliment  complet.  Citer 
les  aliments  complets. 
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Déceloppement. 

Les  principaux  aliments  sont  1°  les  aliments  albu- 
minoïdes. 

Le  type  de  ces  aliments  est  Vdihumine  qui  consti- 
tue le  blanc  de  l'œuf  de  la  poule,  aussi  donne-t-on 
le  nom  de  matières  albuminoïdes  à  toutes  les  subs- 
tancs  azotées  qui  ont  des  propriétés  analogues  à  celle 
de  l'albumine.  Telles  sont  la  caséine,  la  gélatine,  la 
myosine,  la  gélatine,  le  gluten,  etc. 

2°  Les  aliments  féculents  formés  surtout  par  l'ami- 
don ou  fécule  qui  se  trouve  en  abandance  dans  les 
pommes  de  terre  et  un  grand  nombre  de  graines  co- 
mestibles. 

3°  Les  aliments  gras  tels  que  la  graisse  des  animaux, 
le  beurre,  les  huiles. 

4°  La  canne  à  sucre  ou  saccharose,  qu'on  extrait 
de  la  canne  à  sucre  ou  de  la  betterave. 

Outre  ces  aliments,  il  en  est  d'autres  qui  sont  di- 
rectement assimilables  sans  subir  aucune  transfor- 
mation dans  l'appareil  digestif  ;  ce  sont  : 

Le  glucose  qui  constitue  la  matière  sucrée  des  rai- 
sins et  de  la  plupart  des  fruits. 

Le  sel  marin  ou  chlorure  de  sodium,  les  sels  de 
chaux  qui  sont  nécessaires  à  la  formation  des  os  et 
quelques  autres  matières  minérales  qui  sont  aussi 
des  aliments  nécessaires. 

Enfin  Veau  qui  est  aussi  un  aliment  indispensable, 
et  doit  être  absorbée  en  quantité  relativement  grande. 

On  entend  par  alimentation  mixte  celle  qui  réunit 
chacune  des  sortes  d'aliments.  L'alimentation  mixte 
est  nécessaire  pour  rendre  à  l'organisme  les  éléments 
qu'il  perd  à  chaque  instant  et  qui  lui  seront  fournis 
certains  par  les  albuminoïdes,  les  uns  par  les  fécu- 
lents, les  autres  par  les  aliments  gras,  etc. 

On  appelle  aliment  complet,  tout  aliment  qui,  à  lui 
seul,  sans  aucun  mélange  suffit  à  entretenir  la  vie. 

Le  lait  est  un  aliment  complet.  Le  pain  et  les  œufs 
viennent  ensuite  comme  aliments  complets  à  la  con- 
dition que  l'on  ajoute  au  premierune  certaine  quantité 
de  matière  grasse,  et  à  l'œuf  une  substance  amylacée. 

Morale. 

Montrer  la  différence  entre  l'émulation  et  l'envie. 

L'émulation  consiste  à  se  sentir  porté  au  bien  par 
le  bien  que  l'on  voit  dans  les  autres,  à  faire  son  pos- 
sible pour  les  imiter  ou  les  surpasser  afin  de  jouir  de 
mêmes  avantages  qu'eux,  mais  on  est  content,  mal- 
gré cela,  de  leur  sentir  ces  avantages,  on  les  admire, 
on  les  estime. 

L'envie,  au  contraire,  est  une  tristesse  que  l'on  res- 
sent des  avantages  des  autres  ;  elle  nous  porte  à  les 
haïr,  à  désirer  qu'il  leur  arrive  du  mal,  à  être  content 
du  mal  qui  leur  arrive.  Supposons  un  enfant  qui 
voit  dans  sa  classe  un  camarade  dont  tout  le  monde 
loue  la  bonne  conduite.  Il  se  dit  :  «  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  je  n'arriverais  pas  à  être  aussi  appliqué  que 
lui  ».  Et  il  fait  des  efforts  pour  se  corriger  de  ses  dé- 
fauts sans  diminuer  en  rien  son  camarade,  sans  l'em- 
pêchr  de  recevoir  les  éloges  qu'il  mérite.  Voilà  l'ému- 
lation, elle  a  une  cause  noble  et  elle  arrive  ànnbon 
résultat. 

Voici,  par  ailleurs,  un  élève  toujours  premier -en 
orthographe.  Il  a  un  petit  voisin  qui  au  lieu  d'étu- 
dier comme  lui  néglige  sa  grammaire,  ses  dictées  et 
n'obtient  par  conséquent  aucun  succès.  Mais  ce  petit 
se  prend  à  détester  le  bon  travailleur,  il  souffre  de 
l'entendre  louer  et  cherche  une  occasion  de  lui  faire 


faire  des  fautes  :  voilà  l'envie,  c'est  une  passion 
basse,  elle  ne  produit  que  des  résultats  désastreux. 

L'émulation  ne  s'applique  qu'aux  actes  qu'on  peut 
loyalement  imiter  ;  l'envie  s'attache  même  aux  choses 
auxquells  nous  ne    pouvons  rien. 

Ne  confondons  donc  pas  l'émulation  et  l'envie  ; 
la  première  est  une  chose  bonne,  la  seconde  un  vice 
odieux.  (D'après  Masson.) 

Instruction  ciyiqttb. 

Rôle  des  ambassadeurs,  des  consuls,  des  chargés 
d'affaires. 

Un  pays  ne  vit  pas  sans  communications  avec  le 
reste  du  monde.  Il  a  des  relations  commerciales  avec 
telle  contrée,  il  est  plus  intimement  lié  avec  telle  autre. 

Plusieurs  Etats  peuvent  avoir  besoin  de  s'entendre 
pour  empêcher  quelque  grande  injustice,  pour  mettre 
à  la  raison  un  peuple  trop  ambitieux.  Le  ministre  des 
Affaires  étrangères  veille  sur  nos  relations  avec  les 
peuples  civilisés.  Il  a  sous  ses  ordres  des  agents  diplo- 
matiques qui  habitent  les  capitales  des  nations  étran- 
gères: ce  sont  les  ambassadeurs,  les  chargés  d'affaires 
et  les  consuls.  Ils  portent  le  nom  d'ambassadeurs 
quand  il  s'agit  d'une  grande  puissance,  comme  la 
Russie  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  celui  de  chargés 
quand,  il  s'agit  d'un  petit  Etat.  Sous  leurs  ordres  se 
trouvent  des  consuls  qui  résident  à  peu  près  dans 
toutes  les  villes  importantes  du  pays. 

Les  ambassadeurs  représentent  surtout  les  inté- 
rêts politiques  de  la  nation,  les  consuls,  vice-consuls, 
agents  consulaires  s'occupent  plutôt  des  intérêts 
commerciaux  et  sont  chargés  de  protéger  nos  natio- 
naux. 

Solfège. 

Indiquer  la  différence  entre  le  fa  dièze  et  le  sol  bé- 
mol. Ecrire  la  gamme  de  sol  bémol  majeur. 

Théorie. 

I.  Un  ton  se  compose  de  deux  demi-tons  :  34  ton 
.chromatique  qui  vaut  5  commas  et  im  demi-ton 
diatonique  qui  en  vaut  4.  Le  demi-ton  chromatique 
est  donc  plus  grand  que  le  demi-ton  diatonique,  et  il 
y  a  par  conséquent  entre  la  note  diésée  et  la  suivante 
un  comma  de  différence. 

Il  y  a  donc  un  comma  de  différence  entre  le  fa 
dièse  et  le  sol  bémol,  soit  1/8  de  vibration. 

II.  Ecrire  la  gamme  de  sol  bémol  majeur. 

Langue  étrangère. 
Composition. 
Ce  qu'on    voit  au  marché. 

Développement. 
Anglais. 

In  winter,  there  are  not  many  vegetables,  at  mar- 
ket,  only,  potatoes  carrots,  spinage,  cabbages  and 
Bussels-sprouts  ;  but  in  summer  there  are  plenty  of 
them  artichokes,  heas,  beans,  celery,  radish,  melons, 
cucumbers,  vegetable  marrows,  and  différend  kinds 
of  salad  such  as  lettuce,  endine,  etc. 

In  suramer  we  see  also  many  fruits  at  market, 
peaches,  apricots,  stawberries,  raspberries,  gooseber- 
ries,  white,  red  and  black  currants,  grapes,  apples, 
pears,  walnuts,  etc. 
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Allemand. 

In  allen  Stiidten  ist  ein  Markiplatz,  lieuse  ist  Mark- 
sag.  Die  Bauern  bringen  Gemuse  auf  den  Markt,  um 
es  den  Stâdtern  zu  verkaufen,  Dorst  stehen  Buden 
wo  man  Fleisch,  Gcflugel  aud  Gemuse  haben  hann. 
Werter  sitzen  Baiierinnen  und  verkaufer  Eier,  But- 
ter, Kase  und  Obst. 

Die  Hausfranen  und  die  Magde  gehen  von  einer 
Ruche  zur  audern.  Da  hôrt  man  schreien  und  rufen. 
Was  kostet  das  Dutzend  Eier?  —  Was  kostet  das 
Pfund  Butter?  —  Es  ist  zu  tener,  ich  will  nicht  so 
viel  bezahlen. 

Da  ist  es  lebhaft. 

Couture. 
Terminer  la  chemise. 

PROBliiMES. 

1°  Un  négociant  augmente  sa  fortune  du  tiers  de  sa 
valeur  au  bout  de  la  première  année.  Au  bout  de  la  2"^ 
année,  elle  est  augmentée  de  1/4  de  ce  qu'elle  était  au 
commencement  de  cette  année.  Au  bout  de  la  3«  an- 
née, elle  est  augmentée  de  la  5»  partie  de  la  valeur 
qu'elle  avait  au  commencement  de  la  3«  année.  Elle 
vaut  alors  57.800  fr.  Calculer  sa  valeur  primitive? 

Solution.  —  Désignons  par  F  la  fortune  primitive. 
Au  bout  de  la  l^e  année,  le  capital  est  4/3  de  F. 

Au  bout  de  la  2^  année,  le  capital  vaut  : 
4/3  de  F  +  1/3  de  F=  5/3  de  F. 

Au  bout  de  la  3«  année,  le  capital  vaut  : 
5/3  de  F-l-1/3  de  F  =  6/3  de  F  ou  2  fr. 

2   Fr.    =57.800  fr. 

F=57.800  :  2  =  28.900  fr. 

RÉPONSE.  —  28.900  fr 

2.  Un  lingot  d'argent  au  titre  de  0,850  a  été  fondu 
avec  145  grammes  d'un  alliage  au  titre  de  0,865.  On 
demande  le  poids  du  lingot  primitif  et  la  valeur  du 
lingot  définitif  au  change  des  monnaies.' 
Solution  : 

0,850  95 

0,805 
0,900  15 

On  a  mis  dans  le  mélange  35  gr.  du  1«'  lingot  avec 
15  gr.  du  2«  ou  7  gr.  du  1"  avec  3  gr.  du  2». 
Poids  du  l^''  lingot  : 

îiL?!!^  =  338  gr.  333 
3 

Poids  du  3'^  lingot  : 

338,  333+145=483  gr.  333. 
Poids  de  son  argent  fin  : 

483,333X865  =  418  gr.  083. 
Le  laril'  du  change  à  l'Hôtel  des  Monnaies  est  de 
1  fr.  5  par  kg.  d'argent  à  0,900. 
Somme  retenue  pour  1  kg.  d'argent  fin  : 
1  fr.  50x1000 


900 


=1  fr.  666. 


Valeur  d'un  kg.  d'argent  : 
1  fr.  xlOOO 


4,5 


=  222  fr.  222. 


Valeur  au  change  du  kg.  : 

222,  222—1,  666=220  fr.  556. 
Valeur  du  lingot  définitif  au  change  : 

220,  556X0,4180,83=92  fr.  21. 
RÉroîTSB.  —  1°  338  gr.  333  ;  2»  92  fr.  21. 


I  3.  Deux  nombras  étant  décomposés  en  leurs  fac- 
teurs premiers,  comment  reconnaît-on  que  l'nu  est 
divisible  par  l'autre?  Comment  forme-t-on  le  quo- 
tient de  leur  division?  Prendre  pour  exemple  les  deux 
nombres  3.780  et  84? 

Démonstration. 
Soient  deux  nombres  A  et  B  décomposés  en  leurs 
facteurs  premiers,  on  reconnaît  que  A  est  divisible 
par  B  si  tous  les  facteurs  premiers  de  B  sont  con- 
tenus dans  A  et  si  chacun  de  ces  facteurs  figure  dans 
A  avec  un  exposant  au  moins  égal  à  celui  qu'il  a  dans 
B. 

Décomposons  en  facteurs  premiers  les  nombres 
3780  et  84. 

3780=22x3'x5x7 

Tous  les  facteurs  premiers  de  84  se  trouvent  dans 
3780  et  ils  y  figurent  avec  des  exposants  aux  moins 
égaux  dont  3780  ets  divisible  par  84. 

Pour  former  le  quotient,  mettons  en  évidence  dans 
le  dividende  3780  les  facteurs  qui  constituent  ledivi- 
seur 

3780=22x  3'X  5  X  57  =  22x3x3^X5x7 
=  (22x3x7)  X(3'x5)=84x45. 
Ce  résultat  montre  d'abord  que  3780  est  divisible 
par  84  puisqu'il  est  le  produit  de  84  par  un  nombre 
entier  45  ;  il  montre  aussi  que  le  quotient  (45=3- X  5) 
s'obtient  en  faisant  le  produit  des  facteurs  qui  res- 
tent au  dividende  après  qu'on  y  a  barré  ceux  qui 
constituent  le  diviseur. 

4.  Un  propriétaire  achète  deux  terrains  contigus 
de  forme  rectangulaire  dont  la  longueur  connue  est  de 
72  m.  L'are  de  chaque  terrain  étant  compté  au  prix 
unique  de  12  0  fr.  l'acheteur  paie  en  tout  4.644  f. 
Sachant  que  les  2/3  du  premier  terrain  valent  autant 
que  les  5/9  du  second,  on  demande:  l^  le  prix  de  cha- 
que terrain  ;2°  leur  largeur. 

Solution  : 

2  ^  2x3  _  6 

3  3x3  ~  9' 

Si  2/3  du  premier  terrain  valent  5/9  du  second,  on 
peut  dire  que  6/9  du  premier  valent  5/9  du  second, 
que  6  fois  le  premier  vaut  5  fois  le  second  et  par  suite 
que  si  l'on  divise  en  5  +  6=11  parts  la  somme  de 
4.644  fr.,  il  y  aura  5  parts  pour  le  1®'  et  6  parts  pour 
le  second. 

Valeur  du  1"  terrain  : 
4644  fr.  x  5 


II 

Valeur  du  2®  terrain  : 
4644  fr.  X  6 
II 


=  2110  fr.  90. 


=  2533  fr.  10. 


Puisque  les  deux  terrians  ont  la  même  longueur  cl 
que  l'unité  de  surface  a  le  même  prix  dans  l'un  et 
l'autre,  les  largeurs  sont  dans  le  même  rapport  que 
les  prix  totaux  . 

Surface  totale  : 

Iax4644       100m2x4644       46440  m^ 


120  120 

Largeur  totale 


12 


=  3870m» 


lmx3870^4_30_33^,5_ 


72  8 

Largeur  du  l^^  terrain  : 
53m75x5_ 
11 


;  24m  43. 
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Largeur  du  2<=  terrain  : 

53,75—24,  43  =  29  m.  32. 

RÉPONSES.  —  1°  Le  1"  terrain  vaut  2.110  fr.,  90  ; 
le  2  e,  2.533  fr.  IG  ;  2"  Largeur  de  1"  terrain  24  m.  13  ; 
largeur  du  2«,  29  m.  32. 

Devoirs  littéraires  supplémentaires . 

4»   SEMAILE    DE  VACANCES 

Lire  les  Plaideurs  de  Racine.  —  Indiquer  les  situa- 
tions qui,  dans  cette  pièce  vous  ont  paru  les  plus  co- 
miques. 

Racinenous  avertit  qu'il  a  tiré  les  P/at'dewrs  des  Guê- 
pes d'Aristophane.  Cependant  les  éléments  qui  com- 
posent la  pièce  française  ne  ressemblent  guère  aux 
éléments  qui  composent  la  pièce  grecque.  Les  deux 
comédies,  il  est  vrai  sont  des  comédies  de  mœurs, 
mais  les  mœurs  judiciairesde  Paris  n'offraient  pas  au 
au  fouet  de  la  critique  les  mêmes  travers  que  les 
mœurs  judiciaires  d'Athènes;  de  plus,  la  satire  poli- 
tique qui  occupe  une  place  importante  dans  l'œuvre 
d'Aristophane  n'en  tient  aucune  dans  l'œuvre  de  Ra- 
cine. 

Le  poète  français  n'a  en  réalité  emprunté  à  Aristo- 
phane que  le  type  de  Dandin  et  l'épisode  du  chien 
traîné  en  justice.  Aristophane  raillait  la  seule  manie  de 
juger,  Racine  raille  aussi  et  surtout  la  manie  de  plai- 
der. Il  fait  plus  :  il  démontre  que  cette  manie  est  un 
véritable  vice.  Il  fait  toucher  du  doigt  les  conséquen- 
ces désastreuses  pour  la  famille  du  plaideur.  Sui- 
vant le  procédé  de  Molière,  il  nous  montre  le  défaut 
du  père  étouffant  en  lui  la  tendresse  paternelle,  enle- 
vant à  l'enfant  le  respect  du  chef  de  la  famille,  me- 
nant la  maison  à  la  ruine. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  cette  comédie  est  la 
première  qui  attaque  le  corps  si  redouté  des  gens  de 
robe.  L'attaque  est  légère.  Racine  se  contente  de  rire 
des  magistrats  et  de  faire  rire  à  leurs  dépens.  N'im- 
porte la  piqûre  est  faite  et  le  dard  restera. 

Il  résulte  de  ceci  que  la  portée  sociale  des  Plai- 
deurs n'est  pas  sans  importance.  Ne  les  considérons 
donc  pas  seulement  comme  la  boutade  d'un  esprit 
exaspéré  d'avoir  perdu  uh  procès. 

Les  Plaideurs  n'eurent  d'abord  aucun  succès.  Faut- 
il  attribuer  cet  échec  à  la  cabale  des  gens  de  robe?  Mais 
il  faut  qu'une  cabale  soit  bien  forte  pour  étouffer  le 
mérite?  La  vérité  c'est  que  le  public  ne  sentit  pas  tout 
d'abord  la  finesse  cachée  sous  cette  apparence  de 
bouffonnerie  et  crut  de  sa  dignité  de  rester  froid 
en  dépit  de  Molière  qui  répétait  bien  haut  que  ceux 
qui  se  moquaient  de  cette  pièce  méritaient  qu'on  se 
moquât  d'eux.  On  sait  comment  Louis  XIV  sauva  la 
pièce.  Valincourt  raconte  que  «  les  comédiens  étant 
à  la  cour  et  ne  sachant  quelle  petite  pièce  donner  à  la 
suite  des  tragédies,  risquèrent,  les  Plaideurs.  Le  feu 
roi  qui  était  très  sérieux,  en  fut  frappé,  y  fit  même 
de  grands  éclats  de  rire  ;  et  toute  la  cour  qui  juge  ordi- 
nairement mieux  que  la  ville  n'eut  pas  besoin  de 
complaisance.  Les  comédiens  partis  de  Saint-Germain 
dans  trois  carrosses  à  une  heure  du  soir  allèrent  por- 
ter cette  bonne  nouvelle  à  Racine. 

Les  Plaideurs  entrèrent  ainsi  au  répertoire  de  la 
Comédie  pour  n'en  plus  sortir  et  depuis  personne  n'a 
osé  contester  le  jugement  de  Louis  XIV. 

Nulle  comédie  n'est  plus  réellement  française  par 
la  verve  et  par  le  style.  Quelle  vivacité  dans  le  dialo- 
gue. Prenons  par  exemple,  au  premier  acte,  la  scène 


où  la  comtesse  se  brouille  avec  Chicaneau.  Combien 
de  situations  comiques,  toutes  amenées  par  la  manie 
de  juger  que  possède  Dandin.  Isabelle  accusée  d'avoir 
mis  en  morceaux  un  papier  de  procédure  qui  n'était 
autre  chose  qu'une  lettre  de  Léandre,  Dandin  dispa- 
raissant par  le  soupirail  pour  aller  discuter  avec  Chica- 
neau et  la  comtesse.  Puis,  c'est  l'arrivée  de  Petit- 
Jean  qui  racôntele  crime  de  Citron,  enfin  au  troisième 
acte,  la  scène  plutôt  bouffonne  où  se  déroule  le  juge- 
ment. 

Toute  la  comédie  pétille  d'esprit  et  tant  par  la  fi- 
nesse des  traits  que  par  la  pureté  de  l'expression  res- 
tera un  des  monuments  les  plus  intéressants  et  les 
plus  remarquables  de  notre  langue. 

5^   SEMAINE    DE    VACANCES 

5.  Lire  le  Cid,  Retracer  brièvement  la  vie  de  Cor- 
neille et  indiquer  où  le  poète  a  puisé  pour  composer 
le  Cid. 

Corneille,  né  à  Rouen  en  1606.  fit  toutes  ses  études 
dans  cette  ville  au  collège  des  Jésuites.  Ses  études  fi- 
nies, il  s'appliqua  au  droit  et  en  1624,  il  prêta  ser- 
ment en  qualité  d'avocat  au  Parlement  de  Rouen.  Son 
neveu  Fontenelle  prétend  qu'il  ne  plaida  qu'une  fois 
et  n'eut  aucune  envie  de  recommencer.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  traita  de  l'achat  de  deux  offices  d'avo- 
cat du  roi,  charges  qui  lui  laissaient  paraît-il,  un  peu 
de  loisir,  car  la  même  année,  on  joua  Mélite  à  Paris, 
sur  le  théâtre  du  Marais. 

Le  succès  de  cette  comédie  fut  surprenant,  quoique 
la  pièce  soit  embrouillée,  bouffonne,  diffuse  et  peu 
intéressante,  mais  elle  captiva  les  spectateurs  par 
l'agrément  du  style. 

Clitandre,  tragédie  donnée  en  1632,  ne  vaut  pas 
Mélite,  elle  échoua,  et  Corneille  revint  à  la  comédie  de 
mœurs  avec  la  Veuçe,  la  Galerie  du  Palais  (1633),  la 
Suivante  (1634),  la  Place  Royale. 

Ces  pièces  plaisaient  parce  qu'elles  s'accommodent 
parfaitement  au  goût  d'une  époque  où  l'on  aimait  les 
sentiments  subtils  et  les  causeries  raffinées.  De  plus, 
déjà,  nul  n'écrivait  en  vers  aussi  bien  que  Corneille. 
En  1633,  le  poète  déjà  célèbre  fut  présenté  à  Riche- 
lieu. Le  grand  cardinal  se  piquait  comme  on  sait,  d'ex- 
celler au  théâtre   autant  qu'en  politique. 

Il  composa  même  et  fit  composer  sous  sa  direction 
plusieurs  pièces  dont  il  fournissait  les  plans  ses  poè- 
tes attitrés  faisaient  les  vers.  Corneille  fut  attaché  à 
ce  bureau  poétique  où  il  rencontra  Boisrobert,  Col- 
letet,  l'Etoile  et  Rotrou.  La  Comédie  des  Tuileries 
fut  ainsi  fabriquée  en  1634  ;  mais  selon  Voltaire, 
Corneille  chargé  du  troisième  acte  se  permit  de 
toucher  au  plan  du  cardinal  qui  se  fâcha  et  dit  le 
fameux  mot  :  «  Il  faut  avoir  de  l'esprit  de  suite  ». 
Corneille  retourna  donc  à  Rouen,  où  il  écrivit  Médée 
tragédie  jouée  en  1635. 

Pour  la  prendère  fois,  il  puisait  aux  sources  anti- 
ques, il  s'inspirait  de  Sénèque  et  du  premier  coup,  il 
surpassait  son  modèle,  Médée  n'est  pas  un  chef- 
d'œuvre,  mais  elle  renferme  de  beaux  vers,  de  superbes 
pages. 

Vers  ce  même  temps.  Corneille  avait  commencé 
d'étudier  le  théâtre  espagnol.  C'est  là  sans  doute 
qu'il  puisa  l'idée  de  Vlllusion  Comique  où  le  Mata- 
more, personnage  tout  espagnol,  débite  en  excellents 
vers  des  forfanteries  divertissantes  et  quelquefois 
fait  pressentir  le  Cid  en  parlant,  quoique  indigne,  le 
langage  de  la  vraie  bravoure. 
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Enfin,  en  1636,  parut  le  Cid  qui  souleva  justement 
un  immense  enthousiasme.  Corneille  semble  n'avoir 
puisé  qu'à  deux  sources  pour  composer  le  Cid  :  au 
Romancero  et  aux  Mocedades  del  Cid,  pièce  en  trois 
Journées  et  lîuit  tableaux,  composée  vers  1618  par 
un  poète  de  Valence,  Guilhem  de  Castro  et  com- 
))létée  quelques  années  plus  tard  ^.ar  une  suite 
(iont  le  caractère  est  plus  historique  que  dramati- 
que. 

Le  Romancero  est  un  recueil  de  romances  espa- 
i;!ioles  comprenant  des  chants  et  des  fragments  épi- 
ques ;  il  constitue  l'Iliade  populaire  de  l'Espagne. 


Dans  le  Romancero,  le  Cid  personnifie  là  grandeur 
historique  et  l'idéal  du  roman  chevaleresque. 

Si  Corneille  a  emprunté  à  ces  deux  œuvres,  son  imi- 
tation n'en  demeure  pas  moins  originale.  Il  a  réduit 
l'épopée  dramatique,  un  peu  touffue  et  changeante 
du  poète  espagnol  aux  proportions  d'un  drame  véri- 
table resserré  et  coordonné.  Il  a  encore  substitué 
l'analyse  morale,  au  spectacle  extérieur.  Enfin,  Cor- 
neille dédaignant  les  frivolités  et  les  madrigaux  de 
Guilhem  de  Castro,  ri'A  eu  souci  que  de  nous  peindre 
l'héroïsme  humain  s'exaltant  dans  l'accomplisse- 
ment du  devoir. 


ENSEIGNEMENT    AGRICOLE    POST-SCOLAIRE 


Proposition  de  Loi 
(déposée  par  M.  Pebnand  Daviu). 

Article  premier.  —  Un  enseignement  post-scolaire 
.uricolc  est  créé  dans  toutes  les  écoles  primaires  ru- 
rales pour  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  ayant  ter- 
mine leurs  études  primaires. 

\j.l  2.  —  Ket  enseignement  est  semi-agricole  et 
imi-général.  Il  est  destiné  à  compléter  l'enseigne- 
'ment  général  donné  à  l'école  primaire  aux  enfants 
de  sept  à  tceize  ans  et  à  donner  aux  jeunes  gens  et  aux 
jeunes  filles  de  la  campagne  les  connaissances  agri- 
coles indispensables  à  la  pratique  de  leur  profes- 
sion. 

Art.  3.  — L'enseignement  est  donné  gratuitement  à 
raison  de  dix  heures  par  semaine,  dans  les  locaux 
affectés  à  l'école  primaire,  par  les  instituteurs  et  les 
institutrices,  pendant  l'hiver,  du  1"  novembre  au  l"' 
mars.  Durant  cette  période,  le  nombre  des  heures  ha- 
bituelles de  classe  consacrées  à  l'instruction  des  en- 
fants de  sept  à  treize  ans  sera  réduit  de  trente  à  vingt 
heures  par  semaine,  les  heures  laissées  vacantes  par 
cette  réduction  de  scolarité  étant  consacrées  à  l'en- 
seignement post-scolaire. 

Art.  4.  —  Cet  enseignement  est  obligatoire  à  partir 
de  l'âge  de  treize  ans  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
c'est-à-dire  pendant  quatre  ans. 

Les  contrevenants,  parents,  tuteurs  ou  patrons  se- 
ront soumis  aux  sanctions,  édictées  contre  les  infrac- 
tions à  l'obligation  scolaire  primiare. 

Seront  dispensés  de  l'obligation  les  jeunes  gens 
ou  les  jeunes  filles  qui  justifieront  suivre  les  cours  des 
écoles  pratiques  d'agriculture,  des  fermes-écoles,  des 
diverses  écoles  professionnelles  relevant  d'autres  mi- 
mistères,  ainsi  que  ceux  qui  justifieront  suivre  les 
cours  d'établissements  réguliers  d'enseignement  pri- 
maire supérieur,  secondaire  ou  supérieur. 

Art.  5.  —  Les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  qui 
ont  suivi  pendant  quatre  ans  au  moins  les  cours  d'en- 
seignement post-scolaire  agricole  sont  admis  à  con- 
courir pour  le  certificat  d'études  professionnelles  agri- 
coles. 

Ce  certificat  est  délivré  à  ceux  qui  subissent  l'exa- 
men avec  succès  dans  les  conditions  déterminées  par 
arrêté  ministériel. 

Art.  6.  —  Il  est  institué  un  brevet  agricole  qui  sera 
délivré  par  le  ministère  de  l'Agriculture  aux  institu- 
teurs et  institutrices,  dans  les  conditiorts  prescrites 


par  l'arrêté  ministériel  établi  après  avis  de  la  commis- 
sion permanente  visée  à  l'article  8  ci-dessous. 

Ce  brevet  sera  obligatoire  au  même  titre  que  le  cer- 
tificat d'aptitude  pédagogique  pour  les  maîtres  et 
maîtresses  non  titularisés  dans  lo  délai  de  trois  ans 
à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi. 

Tous  les  instituteurs  et  institutrices  qui  enscrunt 
pourvus  recevront  un  supplément  de  traitement  qui 
sera  de  100,  200  et  300  francs  suivant  les  classes  à 
instituer. 

Art.  7.  —  Nul  ne  pourra  donner  renseignement 
agricole  post-scolaire  s'il  n'est  pourvu  du  brevet  su- 
périeur, du  certificat  d'aptitude  pédagogique  et  du 
brevet  agricole.  Nul  ne  peut  se  présenter  au  brevet 
agricole  s'il  n'a  au  moins  trois  ans  de  service  dans 
l'enseignement  comme  instituteur  adjoint  ou  comme 
instituteur  stagiaire. 

Art.  8.  —  Une  commission  interministérielle  per- 
manente composée  de  représentants  des  ministères 
de  l'Agriculture  et  de  l'Instruction  publique,  étu- 
diera les  programmes  d'enseignement  adaptés  aux 
besoins  de  chaque  région  en  ce  qui  concerne  l'en- 
seignement de  l'école  normale  primaire,  les  con- 
naissances exigées  pour  l'obtention  du  brevet  agri- 
cole et  du  certificat  d'études  agricoles  profession- 
nelles. 

Art.  9.  —  Cette  commission  sera  composée  par 
égales  parts  de  représentants  du  ministre  de  l'Agri- 
culture et  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  et 
présidée  par  le  ministre  de  l'Agriculture  ou  son  délé- 
gué, la  voix  du  président  étant  prépondérante. 

Art.  10.  —  L'enseignement  post-scolaire  agricole 
sera  donné  conformément  à  des  programmes  appro- 
priés aux  diverses  régions,  étudiés  par  le  Conseil  dé- 
partemental d'Instruction  publique  primaire,  approu- 
vés par  les  ministres  de  l'Instruction  publique  et  le 
de  l'Agriculture,  après  avis  de  la  commission  prévue 
à  l'article  8. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  cet  enseignement,  le 
conseil  départemental  comprendra  trois  membres 
supplémentaires,  savoir:  le  professeur  départemental 
d'agriculture,  le  vétérinaire  départemental  et  un 
membre  désigné  par  le  ministre  de  l'Agriculture. 

Art.  11.  —  L'enseignement  post-scolaire  agricole 
sera  soumis  à  'inspection  des  représentants  du  minis- 
tère de  l'Agriculture  pour  ce  qui  concerne  la  partie 
agricole  et  à  l'inspection  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  pour  la  partie  générale. 
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La  somme  des  notes  données  par  ces  deux  inspec- 
tions servira  de  base  à  l'allocation  des  suppléments 
de  traitement  visés  à  l'article  7. 

Art.  12.  —  Cet  enseignement  sera  successivement 
créé  dans  toutes  les  écoles  primaires,  rurales  de  France 
par  décrets  contresignés  des  ministres  de  l'Agricul- 


ture et  de  l'Instruction  publique,  à  mesure  que  ces 
écoles  pourront  être  pourvues  des  maîtres  et  maî- 
tresses munis  du  brevet  agricole  prévu  à  l'article  5. 
Art.  13.  —  Des  règlements  d'administration  pu- 
blique détermineront  les  conditions  d'application  de 
la  présente  loi. 


PETITE     CORRESPONDANCE 


J.  K.  {Manche). 

11  faut  diviser  le  travail  indiqué  pour  cinq  semaines 
et  la  période  des  vacances  sera  ainsi  entièrement  oc- 
cupée. 
L.  B.  (Riorn). 

Nous  avons  annoncé  un  concours  gratuit  pour  les 
maîtres  en  exercice.  Il  est  publié  dans  ce  numéro  22. 
Ce  concours  concerne  également  le  brevet  supérieur. 

M.  H.  Maine-et-Loire.) 

Nous  recommandons  la  Pédagogie  de  A.  Vagner 
qui  se  trouve  à  la  librairie  Vitte  et  le  Traité  de  Péda- 
gogie de  Carré  et  Liquier.  La  maison  Vitte  vous  le 
procurera  également. 

J.  R.  {Marne-) 

La  partie  générale  de  V École  française  ne  paraît 
pas  pendant  les  vacances.  Nous  reprendrons  en  oc- 
obrele  cours  de  dessin.  On  peut  utiliser  pour  le  tra- 
vail de  cette  période  la  partie  du  cours  déjà  publiée. 

V.  T.  {Prades.) 

Les  morceaux  choisis  en  prose  et  en  poésie  de  Victor 
Hugo  conviennent  à  tous  les  âges.  Quelques  ouvrages 
de  R.  Bazin  ne  sont  pas  du  tout  lisibles  pour  les  jeu- 


nes filles  ;  on  ne  peut  donc  l'indiquer    sans  restric- 
tion. 
S.   B.  {Tarbes.) 

On  a,  en  effet,  découvert  il  y  a  quelque  temps,  en 
Transylvanie,  des  sources  de  gaz  naturel,  de  gaz 
méthane,  donnant  8.600  calories  et  par  suite  suscep- 
tibles de  remplacer  avantageusement  le  gaz  d'éclai- 
rage. La  découverte  a  eu  lieu  près  de  Kissarm'-s.  On 
a  également  trouvé  non  loin  de  là,  du  gaz  inflam- 
mable. 
E.  H.  {Tarn.) 

D'après  un  physiologiste  russe,  l'homme  et  les  ver- 
tébrés supérieurs  possèdent  non  seulement  les  cinq 
sens  connus,  mais  un  sixième  sens,  celui  de  l'espace 
et  du  temps,  l'organe  de  ce  sens  étant  l'oreille  interne 
et  en  particulier  les  canaux  semi-circulaires.  Nous  ne 
pouvons  développer  la  thèse,  il  faut  voir  un  journal 
scientifique. 
G.  G.  {Meuse.) 

Le  vin  de  rhubarbe, très  répandu  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  est  obtenu  par  la  fermentation  du  suc 
des  pétioles  de  la  plante  fraîche  ou  de  leur  macéré 
dans  l'eau  après  addition  d'une  certaine  quantité 
de  sucre. 
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La  R.  P.  scolaire.  — ■  Le  «  secrétariat  social  de  Ven- 
dée »  met  en  vente  dans  ses  bureaux,  place  d'Armes, 
n°  24,  à  La  Roche-sur-Yon,  une  intéressante  brochure, 
avant  tout  pratique  sur  la  Représentation  proportion- 
nelle scolaire,  ses  moyens  d'application  par  les  conseils 
municipaux. 

Une  excellente  brochure  de  16  pages  est  publiée  par 
l'Union  des  Associations  de  chefs  de  famille  de  la 
Vendée.  Prix  pour  la  propagande  :  franco  :  l'exem- 
plaire, 0  fr.  15,  les  50  ex.  :  5  fr.,  les  100  ex.  0  fr.  50. 


L^ accompagnement  du  plain-chanl,  par  M.  l'abbé 
Thiverny.  Cette  nouvelle  méthode  tient  le  milieu 
entre  les  méthodes  trop  savantes  et  les  méthodes  trop 
simples  ;  très  courte  mais  pleine  de  détails  pour 
l'intelligence  des  premiers  accords  ;  préparatoire 
pour  le  chant  grégorien  et  les  cantiques.  —  Chartres, 
Maison  des  Clercs.  —  Prix  net  :  franco  :  2  fr. 
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Préparalion  au  (1.  A.  au  Professoral  des  Ecoles  normales  el  des  écoles  primaires  supérieures. 


LETTRES 

Littérature.  —  Commenter  ce  mot  d'un  critique  an- 
glais sur  l'Esprit  des  Lois  :  «  11  n'y  a  aucun  livre 
qu'on  puisse  citer  comme  ayant  autant  fait  pour  la 
race  humaine.   » 

Morale  ou  psychologie.  —  Influence  de  l'amitié  sur 
la  formation  du  caractère. 

Histoire.  —  Etat  politique,  intellectuel,  moral  et 
artistique  de  la  Grèce  vers  400  avant  J.-C. 

Géographie.  —  Etude  physique  et  valeur  économi- 
que du  cours  du  Danube  dans  l'Europe  centrale. 

H.  Liégeois, 
Agrégée  de  V  Université,  Directrice  des  Études 
à  l'École  normale  libre. 

Anglais. 

Composition  :  A  flood. 

A  poor  house  in  an  Island.  Inside  a  woman  and 
her  three  children.  The  people's  feelings. 

A  peasant  gets  into  a  boat  and  saves  the  children. 
Another  try  :  his  boat  capsizes  ;  stil  he  succeeds  in 
saving  both  the  mother  and  himself. 

The  people's  feelings. 

Version  anglaise. 
May-Time  in  England. 

There  we  were  right  in  the  midst  of  it  !  The  country 
—  and  such  a  country  !  —  green,  dripping,  gliste- 
ning,  gorgeous  !  We  stood,  dumb-stricken  by  its 
loveliness,  as,  from  the  bleak  April  and  bare  bou- 
ghs  we  had  left  at  home,  broke  upon  us  that  En- 
glish  May  —  sunny,  leafy,  blooming  May  —  in  an 
English  lane  ;  with  hedges,  English  hedges,  hatwthorn 
hedges,  ail  in  blossom  ;  homely  old  farm-houses, 
quaint  stables,  and  haystacks  ;  the  old  church  spire 
over  the  dist  ant  trees,  the  mild  sun  beaming  through 
the  watery  atmosphère,  and  ail  so  quiet  —  the  only 
sounds,  the  hum  of  bées  and  the  crisp  grass-tearing 
of  a  real  Hereford  cow  over  the  hedge.  There  we  were 
enhantment  indeed,  we  gazed  upon  it  and  breathed 
it  —  never  to  be  forgotten. 


At  lenght  we  walked  on  —  rapidly  —  but  fre- 
quently  stopping,  one  side  and  the  other,  like  chil- 
dren in  a  garden  ;  hedges  still,  with  delicious  fra- 
grance, on  eaclr  side  of  us  ;  and  on  as  far  as  we  can 
see,  true,  farm-fencing  hedges  ;  nothing  trim,  stiff, 
or  nice  ;  but  the  verdure  broken,  low  and  natural. 
They  are  set  on  a  ridge  of  earth,  thrownout  from  a 
ditch  beside  them,  which  raises  and  strengthens  them 
as  a  fence.  They  are  nearly  ail  hawthorn,  which  is 
now  covered  in  patches,asif  after  a  slighsfall  of  snow, 
with  clusters  of  white  or  pink  blossoms  over  its  light 
green  foliage.  Hère  and  there  a  hoUy-bush,  with  bun- 
ches  of  scarlet  berries,  and  a  few  other  shrubs  mingle 
with  it.  (From   Walks  and  Talks  of  an 

American  Former  in  England,  1852). 
B.  Coppens, 

Professeur  d'anglais. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PEDAGOGIQUE 

Département  de  la  Haute-Garonne.  —  Session  de  1911 
Éprbitve  écritk 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  à  choisir  : 
L  L'école  et  la  famille.  —  Directions  : 

1.  Collaboration  de  l'école  et  de  la  famille.  —  Ses 
difficultés. 

2.  Moyens  (extra-scolaires,  scolaires)  d'en  triom- 
pher. 

3.  La  collaboration  une  fois  établie,  en  quoi  peut- 
elle  consister?  Instruction  ou  éducation?  —  Quelles 
sont  les  qualités  morales  (scolaires  extra-scolaires) 
qui  ne  peuvent  être  acquises  que  grâce  à  cette  colla- 
boration? 

II.  L'enseignement  du  français.  —  On  parle  cou- 
!  ramment  d'une  «  crise  du  français  ».  Avez-vous  ob- 
servé des  faits  qui  témoignent  de  la  réalité  de  cette 
crise  dans  les  trois  cours  de  l'enseignement  primaire 
(élémentaire,  moyen,  .supérieur). 

Quelles  en  sont,  d'après  vous,  les  causes  locales 
ou  générales?  Quels  remèdes,  quels  procédés  oraux 


202 


SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


OU   écrits   proposeriez-vous   pour    relever   ou  pour 
améliorer  l'enseignement  du  français? 

Importance  de  cet  enseignement  à  l'école  primaire, 
non  seulement  pour  la  connaissance  de  la  langue  ma- 
ternelle, mais  aussi  pour  l'apprentissage  du  raison- 
nement, de  la  pensée  et  de  la  vie. 


N.-B.  —  Les  candidats  et  candidates  choisiront 
à  leur  gré  l'un  des  trois  cours.  Les  candidates  qui  au- 
raient fait  leur  stage  dans  les  écoles  maternelles, 
dans  les  classes  enfantines  et  préparatoires  le  diront 
et  seront  dispensées  de  répondre  au  premier  para- 
graphe. 


BREVET   SUPERIEUR. 


ASPIRANTES 


Académie  de  Montpellier  —  1911. 
Épreuves  écrites. 
L  LETTRES 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix 
L  —  Expliquez,  au  point  de  vue  du  fond  et  de  la 
forme,  la  réponse  de  Chimène  à  Rodrigue  : 
Ah  !  Rodrigue,  il  est  vrai,  quoique  ton  ennemie, 
Je  ne  te  puis  blâmer  d'avoir  fui  l'infamie  ; 

Tu  t'es,  en  m'olîensant,  montré  digne  de  moi. 
Tu  me  dois,  par  ta  mort,  montrer  digne  de  toi. 

{Le  Cid,  acte  III,  se.  iv). 

Mettez  en  relief  les  traits  de  l'héroïne  qui  se  révè- 
lent par  ce  passage. 

II.  —  M^ie  de  Grignan  ayant  dit  à  sa  mère  qu'elle 
devait  s'ennuyer  en  Bretagne,  M"^«  de  Sévigné  lui 
raconte  en  détail  sa  vie  aux  Rochers,  ses  promenades, 
ses  occupations,  ses  visites,  ses  rêveries,  ses  lectures. 

Faites  cette  lettre. 

II.  SCIENCES. 

A)  Mathématiques.  —  I.  Théorie.  —  Qu'appelle" 
t-on  fraction  irréductible  ?  —  Exemple.  —  Une  frac 
tion  dont  les  termes  sont  premiers  entre  eux  est-elle 
irréductible?  —  Pourquoi? 

Développement.  —  On  appelle  fçaction  irréductible 
une  fraction  dont  les  termes  sont  plus  petits  que 
les  termes  de  toute  fraction  équivalente,  ou  encore 
toute  fraction  qu'on  ne  peut  simplifier  sans  en  chan- 
ger la  valeur. 

Exemples  :  2/3,  3/4,  4/5,  5/7  sont  des  fractions  ir- 
réductibles, car  on  ne  pourrait  exprimer  leurs  va- 
leurs respectives  par  des  termes  plus  petits. 

Une  fraction  dont  les  termes  sont  premiers  entre 
eux  est  irréductible. 

Soit  la  fraction  8/15  dont  les  termes  sont  premiers 
entre  eux,  je  dis  qu'elle  est  irréductible. 

La  proposition  sera  démontrée  si  nous  établissons 
que  toute  fraction  équivalente  à  8/15  a  des  termes  équi- 
multiples  de  8  et  de  15,  car  ces  termes  équimultiples 
sont  nécessairement  plus  grands  que  8  et  15. 

Or  soit  la  fraction  a/b  équivalente  à  8/15,  telle  par 
conséquent  que 

a__8 
b~T5 

En  multipliant  par  b  les  deux  membres  de  l'éga- 
lité, on  a  ; 

Sxb 

Or,  puisque  a  est  un  nombre  entier,  et  comme 
15  divise  exactement  8x&,  et  comme  il  est  premier 
avec  8,  il  divise  b  et  l'on  a  : 

b  =  15ysq 


Donc  : 


8  X  15  X  î      „ 
a= j5 =Sxq 


Donc  a  et  6  sont  des    équimultiples  de  8  et  de  15. 
Et  la  fraction  9/16  est  irréductible. 

II.  Problème.  —  A  7  heures  du  matin,  une  personne 
part  à  bicyclette  de  la  ville  A  à  la  ville  B,  où  elle  sé- 
journe 3/4  d'heure.  Elle  repart  en  automobile  de  B 
en  A.  Sur  route  l'auto  a  une  panne, et  pendant  25  mi- 
nutes, on  tente,  mais  sans  résultat  de  remettre  la  ma- 
chine en  état  de  continuer  sa  route.  La  personne  re- 
tourne alors  à  pied  à  la  ville  A  où  elle  arrive  à  1  h.  22 
minutes  du  soir.Trouver  la  distance  de  A  à  B, sachant 
que  la  vitesse  à  l'heure  a  été  de  30  km.,  à  bicyclette, 
de  58  km.  en  auto  et  de  4  km.  à  pied,  et  que  le  voya- 
geur a  marché  deux  fois  plus  de  temps  que  l'auto. 

Solution.  —  Temps  écoulé  de  7  h.  du  matin  à  1  h.  22 
du  soir  : 

13,22—7  =  6  h.  22  min. 

Temps  à  défalquer  de  la  circulation,  soit  le  séjour 
à  B  et  la  panne  : 

45  +  25  =  70  min.  ou  1   h.   10. 

Temps  de  la  circulation  : 

6  h.   22—  1   h.   10  =  5  h.   12  minute.s. 

Or,  toute  la  distance  de  A  à  B  ayant  d'abord  été 
parcourue  parla  bicyclette  qui  faisait  30  km.  à  l'heure 
cette  distance  est  égale  au  produit  de  30  km.  par  le 
temps  employé  à  cette  course  par  la  bicyclette. 

D'autre  part,  cette  distance  ayant  été  parcourue, 
au  retour,  partie  par  l'auto,  partie  par  le  voyageur 
à  pied  et  celui-ci  ayant  marché  pendant  un  temps 
double  de  celui  de  la  course  de  l'auto,  la  distance  de 
A  à  B  est  encore  égale  au  produit  de  58  km.  par  le 
temps  de  la  course  en  auto,  plus  le  produit  de  4  km. 
par  2  fois  le  temps  de  la  course  en  auto,  c'est-à-dire 
au  produit  : 

8+(4x2)  ou  66  km.,  pour  le  temps  de  la 
course  en  auto. 

Or  le  temps  de  la  course  étant  inversement  pro- 
portionnel à  la  vitesse  du  véhicule,  le  temps  de  la 
course  à  bicyclette  est  à  celui  de  la  course  en  auto 
dans  le  rapport  inverse  de  30  à  66,  c'est-à-dire  les 
66/30.  Le  temps  de  la  course  en  auto  étant  1,  celui 
de  la  course  à  bicyclette  serait  66/30  ou  2,2  et  le 
temps  de  la  course  à  pied,  double  de  celui  de  la  course 
en  auto,  est  2. 

Les  trois  temps  sont  donc  proportionnels  aux  nom- 
bres : 

2,2 — 1  et  2  dont  la  somme  est  5,2. 

Or  le  temps  total  de  circulation  5  h.  12  minutes 
étant  égal  à  5  h.  2  dixièmes,  les  trois  nombres  pro- 
portionnels représentent  les  trois  temps  réels.  Par 
conséquent  la  bicyclette  avait  franchi  la  distance  de 
A  à  B  en  2  h.  2,  et  cette  distance  est  : 
30X2,2  =  66  km. 


PRÉPARATION   AUX   EXAMENS 


203 


Au  retour,  l'auto  ayant  roulé  1  heure  a  fait  58  km. 
Et  le  voyageur  ayant  marché  2  h.  a  fait  : 

4x2  =  8  km. 
La.  somme  de  leurs  courses  donne  encore  : 

58  +  8=66  km. 
RÉPONSE.  —  La  distance  de  A  à  B  est  66  km. 

Solution  algébrique.  —  Soit  a;  la  durée  de  la  course 
à  bicyclette  et  y  celle  de  la  course  en  auto,  2y  celle  de 
la  course  à  pied. 

Nous  en  tirons  les  deux  équations  : 

(1)  x+2y+y=5  h.  12  m.  ou  5  h.  2. 

(2)  30x=58i/+(4x2)j/ 

De  l'équation  (2),  nous  tirons  : 
30x=66j/ 

X  =-^  on  2,2y 

Remplaçant  x  par  sa  valeur  dans  l'équation  (1),  il 
vient  : 

2,2y+3y=5  h.  2. 
5,2î/=5  h.   2. 
5h.2      , 

Donc  X  ou  2,2y  =  2  h.  2, 

2y=  2  h. 
La  distance  parcourue  étant  30  a:  ou  58  y  +  8  y 
sera  : 

30  +  2,2  ou  : 
(58+8)xl  =  66  km. 


L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 


B)  Sciences. 
choix  : 

l.  —  Corps  gras  neutres.  —  Pourquoi  les  appelle- 
t-on  ainsi?  —  Exemples.  —  Leurs  propriétés.  —  Leur 
composition.  —  A  quelles  industries  ces  corps  ser- 
vent-ils de  matière  première?  (On  ne  donnera  que  le 
principe  des  opérations  industrielles). 

H.  —  Amidon  et  cellulose.  —  Leur  composition. 
Leur  origine.  —  Leurs  propriétés  utilisables  dans 
'industrie  et  dans  la  vie  pratique  (on  ne  parlera  pas 
de  la  fabrication  du  papier). 


in. 


LANGUE  VIVANTE 


Anglais. 

1.  What  do  you  do  v^hen  you  want  to  write  a  let- 
ter? 

2.  If  it  is  a  registered  letter,  what  do  you  do  whit 
t  when  it  is  written? 

3.  Describe  the  place  where  you  hâve  to  take  it. 

4.  What  becomes  of  your  letter  when  you  hâve 
handed  it  to  an  officiai? 

5.  From  what  countries  hâve  you  received  letters 
in  your  life? 

6.  Write  a  short  note  to  ask  to  a  friend  to  come 
and  hâve  tea  with  you. 

Allemand. 

1.  Wenn  Sie  einen  Brief  zu  schreiben  haben,  wel- 
che  Gegenstande  gebrauchen  Sie. 

2.  Was  machen  Sie,  when  Ihr  Brief  geschreiben  ist  ? 

3.  Was  ist  die  Post  ? 

4.  Beschreiben  Sie  ein   Postant  in  welchem  aile 
Dienstzweige  eingerichtet  sind. 

Durée  de  l'épreuve  :  2  heures. 


ÉPREUVES   DE  LA  2«  SÉRIE. 

IV.  —  DESSIN 

1"  Croquis  coté.  —  Un  plumier  (plan,  coupe  et  élé- 
vation). —  Le  plumier  sera  ouvert  à  angle  droit. 

2°  Composition  décorative.  —  Composer  un  angle  de 
tapis  de  table  devant  être  exécuté  en  drap  avec  ap 
plications  d'étoffe.  L'élément  décoratif  imposé  est  le 
platane,  feuilles  et  fruits  (éléments  fournis  parla  com- 
mission). Emploi  des  couleurs  recommandé,  ainsi 
que  la  mise  en  valeur  des  tons  par  l'accentuation  des 
ombres. 

Durée  de  l'épreuve  complète  :  4  heures. 

ÉPREUVES  ORALES. 

ARITHMÉTIQUE 

Relations  entre  D,  d,  q  el  r.  —  De  combien  peut-on 
augmenter  :  l»  D  ,•  2°  d;  3°  D  et  .d,  sans  changer  le 
quotient? 

Calcul  mental  :  double  de  89,5,  35,  5,  49,5,  etc.  ; 
moitié  de  159. 

MORALE 

La  solidarité  comme  fondement  de  la  loi  moralei 
A  quels  principes  elle  se  ramène. 

GÉOGRAPHIE 
Généralités  sur  les  fleuves  allemands.  —  Tracé  de 
la    côte  de  l'Atlantique.  —  Détails  sur  la  côte  bre- 
tonne. 

ANGLAIS 

Les  premières  lignes  de  Namgay  Doola  (lecture  et 
traduction).  —  Conversation  :  différence  entre  a 
square  mile  et  a  mile  square.  —  Valeur  de  £  1,  de  £  400. 
—  Nombre  de  shillings  dans  £  1. 

HISTOIRE 

Henri  IV  :  son  règne,  ses  victoires.  —  L'œuvre  de 
Sully  (finances)  ;  —  de  Henri  IV  en  général  et  spé- 
cialement pour  l'industrie.  —  L'édit  de  Nantes. 

LITTÉRATURE 

Lamartine  :  L'Homme  :  «  Mais  que  sert  de  lutter... 
l'insecte  vaut  un  monde,  ils  ont  autant  coûté  ».  — 
Lecture.  —  Analyse  sommaire  de  VHomme. 

Vers  qui  résument  l'idée  de  Lamartine  dans  le 
morceau  lu.  —  Poètes  du  xix«  siècle  qui  se  sont  oc- 
cupés de  la  destinée  humaine.  —  Un  prosateur  du 
xvn*=  siècle.  —  Que  pensez-vous  de  :  «  Notre  crime 
est  d'être  homme  et  de  vouloir  connaître  »  ;  «  Igno- 
rer et  servir,  c'est  la  loi  de  notre  être  »  ;  «  Le  (Dieu) 
glorifier  par  ta  seule  existence  ;  «  L'insecte  vaut  un 
monde,  ils  ont  autant  coûté?  »  —  Idée  générale  de 
VHomme  .la  résignation  dans  l'amour.  —  Connaissez- 
vous  une  pièce  où  Lamartine  se  révolte  au  contraire 
contre  cette  loi  (le  Désespoir)  ?  —  Un  croyant. 

SCIENCES 

La  fonction  chlorophyllienne.  —  Sa  nature  ;  son 
siège.  —  Expériencces.  —  Absorption  des  radiations 
solaires,  source  d'énergie  par  la  chlorophylle.  —  Ex- 
périence du  spectre  solaire.  —  La  pression  atmosphé- 
rique. —  Définition.  —  Expériences.  —  Flèches  Eu- 
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l'êka.  —  Moyen  simple  de  mesurer  la  pression  avec 
ces  flèches  (poids).  —  Tube  de  Torricelli.  —  Expli- 
cation du  phénomène  par  les  tranches.  —  Valeur  de 
la  pression  atmosphérique.  —  Comment  on  l'exprime 
généralement. 

MUSIQUE 
Dictée  musicale.  —  Quelques  mesures  d'un  morceau 
en  sol  majeur  à  4  temps  (on  a  donné  le  ton  avant  de 
commencer). 


Questions.  —  Etant  donné  l'intervalle  de  quinte  ré- 
la  :  indiquer  1"  6  tonalités  dans  la  gamme  desquelles 
il  se  retrouve  exactement  ;  2°  suivant  ces  tonalités, 
indiquer  l'ordre  de  succession  des  tons  et  demi-tons 
dont  se  compose  cet  intervalle. 

II.  —  Enumérer  les  signes  ou  les  abréviations  dont 
on  fait  usage  pour  indiquer  les  nuances  d'un  mor- 
ceau. 


BREVET    ELEMENTAIRE.  -ASPIRANTES 


Paris.    ■ —    Examen    du    mercredi    31    mai    1911. 

I.  _  ORTHOGRAPHE 

Les  landes. 

Au-dessous  de  Bordeaux,  un  sol  plat,  des  maré- 
cages, des  sables,  une  terre  qui  va  s'appauvrissant, 
des  villages  de  plus  en  plus  rares,  bientôt  le  désert. 
Des  bois  de  pins  passent  à  droite  et  à  gauche,  silen- 
cieux et  ternes.  Chaque  arbre  porte  au  flanc  la  cica- 
trice des  blessures  par  où  les  bûcherons  ont  fait  cou- 
ler le  sang  résineux  qui  le  gorge  ;  la  puissante  liqueur 
monte  encore  dans  ses  membres  avec  la  sève,  trans- 
pire par  ses  flèches  visqueuses  et  par  sa  peau  tendue  ; 
une  âpre  odeur  aromatique  emplit  l'air.  Plus  loin,  la 
plaine  monotone  des  fougères  s'étend  à  perte  de  vue, 
baignée  de  lumière.   Leurs  éventails  verts  s'ouvrent 
sous  le  soleil  qui  les  colore  sans  les  flétrir.  Quelques 
arbres  çà  et  là  lèvent  sur  l'horizon  leurs   colonnettes 
grêles.  De  temps  en  temps  on  aperçoit  la  silhouette 
d'un  pâtre  sur  ses  échasses,  inerte  et  debout,  comme 
un  héron  malade.  Des  chevaux  libres  paissent  à  demi 
cachés  dans  les  herbes  :  au  passage  du  convoi,  ils  re- 
lèvent brusquement  leurs  grands  yeux  effarouchés  et 
restent  immobiles,  inquiets  du  bruit  qui  a  troublé 
leur  solitude.  L'homme  n'est  pas  bien  ici  :  il  y  meurt 
ou  dégénère  ;  mais  c'est  la  patrie  des  animaux,  et 
surtout  des  plantes.  Elles  foi-sonnent  dans  le    désert, 
libres,  sûres  de  vivre.  Nos  jolies  vallées,  bien  décou- 
pées, sont  mesquines  auprès  de  ces  espaces  immenses 
■d'herbes  marécageuses  ou  sèches,  plage  uniforme  où 
la  nature,  troublée   ailleurs  et  tourmentée  par  les 
hommes,  végète  encore  ainsi  qu'aux  temps  primitifs 
avec  un  calme  égal  à  sa  grandeur.  Le  soleil  a  besoin 
de  ces  savanes  pour  déployer  sa  lumière  ;  aux  exhalai- 
sons qui  montent,   on  sent  que  la  plaine  entière  fer- 
mente sous  son  effort,  et  les  yeux  remplis  par  des  ho- 
rizons sans  limites,  devinent  le  sourd  travail  par  le- 
quel cet  océan  de  verdure  pullulante  se  renouvelle  et 
se  nourrit. 

H.  Taine. 

Questions. 

1°  Donner  le  sens  de  :  aromatique,  monotone,  grêle. 

2°  Expliquer  l'expression  :  baignée  de  lumière. 

3°  Donner  cinq  mots  de  la  famille  de  pâtre. 

4°  Conjuguer  le  verbe  mourir  au  présent  de  l'in- 
dicatif, au  futur  simple  et  au  présent  du  subjonctif. 

5°  Nature  et  fonction  de  chacun  des  mots  de  la 
phrase  suivante  :  Aux  exhalaisons  qui  montent,  on 
sent  que  la  plaine  entière  fermente. 


Réponses. 

1°  Aromatique,  qui  répand  un  arôme,  parfum  pro- 
pre, caractéristique  d'une  plante,  d'une  boisson,  d'une 
substance  quelconque. 

Monotone,  sens  littéral  :  sur  un  seul  ton,  par  ex- 
tension uniforme,  sans  variété. 

Grêle,  long,  mince,  qui  semble  avoir  eu  une  crois- 
sance rapide  et  disproportionnée  avec    sa  force. 

2°  baignée  de  lumière,  plongée  dans  la  lumière  qui 
ne  rencontre  aucun  obstacle. 

3°  paître,  pâture,  pâturage,  pâturer,  pasteur,  pas- 
toral, pastorale,  repaître,  repas,  etc. 

4°  Indic.  prés.  Je  meurs,  tu  meurs,  il  meurt,  nous 
mourons,  vous  mourez,  ils  meurent.  —  Futur  simple  : 
Je  mourrai,  tu  mourras,  il  mourra,  nous  mourrons, 
vous  mourrez,  ils  mourront.  —  Subj.  prés.  Que  je 
meure,  que  tu  meures,  qu'il  meure,  que  nous  mou- 
rions,  que  vous  mouriez,  qu'ils  meurent. 

5°  Aux,  art.  déf.,  contracté,  fém.  plur.,  se  rap- 
porte à  exhalaisons  ;  —  exhalaisons,  nom  com.,  fém. 
plur.,  compl.  ind.  de  sent  ;  —  qui,  pron.  relatif,  3® 
pers.  plur.,  sujet  de  montent  ;  —  montent,  verbe  de 
forme  act.,  intransitif,  indic.  prés.,  3^  pers.  du  plur., 
!«'■  groupe  ;  —  on,  pron.  indéf.,  m.  s.,  3«  pers.  sujet 
de  sent  ;  —  sent,  verbe  de  forme  active,  transitif, 
j  à  l'indic.  prés.,  3«  pers.  du  sing.,  3<=  groupe  ;  —  que, 
conjonction,  unit  on  sent  à  la  propos,  suivante;  —  Ze, 
art.  déf.,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  plaine  ;  —  plaine, 
nom  com.,  fém.  sing.,  sujet  de  fermente  ;  —  fermente, 
verbe  de  forme  active, intransitif,  à  l'indic.  prés.,  3« 
pers.  du  sing.,  l^r  groupe. 

II.  —  COMPOSITION 

Fénelon  a  dit  :  «  Les  femmes  font  et  défont  les 
maisons  ».  Expliquez  cette  pensée  en  donnant  des 
exemples. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A)  Théorie.  —  Multiplier  1,12  par  0,525..  —  Avant 
d'effectuer  l'opération,  dire  ce  qu'on  entend  dans  ce 
cas  par  le  mot  «  multiplier  »,  et  si  le  produit  sera  plus 
petit  ouplus  grand  que  le  multiplicande  1,12  et  pour- 
quoi. Calculer  ensuite  ce  produit  et,  du  raisonnement 
qu'on  fera,  déduire  une  règle  d'opération  pour  les 
cas  analogues. 

Développement.  —  Multiplier,  c'est  chercher  un 
nombre  qui  soit  à  l'égard  de  1,12  comme  0,525  est  à 
l'unité.  Or,  0,525  est  525  millièmes  de  l'unité,  le  pro- 
duit sera  donc  les  525  millièmes  du  multplicande.  — 
Dans    ce   cas,   mutiplier  signifie   donc   prendre   une 
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partie  de,  ce  qui  indique  que  le  produit  sera  plus  petit 
que  le  multiplicande.  Il  en  sera  de  même  conformé- 
ment à  la  définition  de  la  multiplication,  toutes  les 
fois  que  le  multiplicateur  sera  plus  petit  que  l'unité. 
L'opération  .sera  ainsi  disposée  : 
1,12 
(1.525 
560 
224 
5f)0 


0.5881  0 

Pour  avoir  525  millièmes  de  1,12  il  suffit  de  pren- 
dre le  millième  de  1,12  et  de  le  répéter  525  fois.  Le  mil- 
lième de  1,12  est  0,00112.  Nous  multiplierons  ce 
nombre  par  525  selon  la  méthode  ordinaire  et  pour 
que  le  produit  exprime,  comme  le  multiplicande, des 
cent  millièmes,  nous  séparerons  à  sa  droite  5  chiffres 
décimaux,  c'est-à-dire  autant  qii'il  y  en  avait  dans 
les  deux  facteurs  réunis. 

.    1,12X0,525  =  0,00112+  x525  =  0, 58800 

De  là  cette  règle  :  pour  multiplier  un  nombre  déci- 
mal par  un  nombre  décimal,  on  fait  l'opération  comme 
à  l'ordinaire,  sans  tenir  compte  des  virgules  et  on  sé- 
pare par  une  virgule,  à  la  droite  du  produit,  autant  de 
chiffres  décimaux  qu'il  y  en  a  dans  les  deux  facteurs. 

B).  Problème.  —  Un  père  de  famille  a  placé  deux 
capitaux  à  intérêts  simples,  le  le^  à  3  %  et  le  second 
à  4  Vz  %.  Au  bout  de  3  ans  et  7  mois,  il  a  retiré  9.465 
fr.  95,  capitaux  et  intérêts  réunis.  On  demande  :  1° 
quels  sont  ces  capitaux  si  le  premier  n'est  que  les  7/9 
du  second  ;  2°  le  revenu  total  quue  le  père  de  famille 
retire  de  ces  2  capitaux  ?  Vérifier  le  résultat  obtenu. 

Nota.  —  Tout  calcul  qui  ne  peut  se  faire  mentale- 
ment doit  figurer  in-extenso  en  marge  de  la  composi- 
tion. 

Solution   —  1"  1  fr.  de  capital  est  devenu  au  bout 
de  3  ans,  7  mois  ou  43  mois,  étant  placé  à  4  14  %  '■ 
1  fr.  X  0,045  X  43      13  fr  935  ' 
Ifr  + j2 =— Ï2— 

Tandis  que  7/9  de  fr.  du  l^"^  capital  devenait  dans 
le  même  temps,  étant  placé  à  3   %  : 

7  fr.   ,7  fr.  x  0,03  x  43  _ 93jr.  03 _  10.3362/3 

~      108      ^ 


-9-  +  - 


9x  12 


12 


Ensemble  : 
13"-  935     10  fr.  331 1/3  _  24  fr.  271 2/3     72  fr.  815 
12       "^         12 Ï2 =       36 


Autant  de  fois 


72  fr.  815 
36 


sont  contenus  dans  9.465  fr.  95,  autant  de  fois  il  y 
a  1  fr.  dans  le  second  capital,  soit 

9465  fr.  95  :  !^^^94h5  fr.  95x  36_ 

36  72.815         ~  ^'*°"  "• 

Le  1"  capital  étant  les  7/9  du  second  est  • 

4680  Ir.  x  7 

9 =3640  fr. 

2"  Le  revenu  total  annuel  sera  : 

(0,03 X3640)+(0,045x 4680)=    319    fr.    80. 
RÉPONSE.  —  10  Capitaux,  3.640  fr.  et  4.680  fr.; 
2»  Revenu  total  annuel,  319  fr.  80. 

Vérification  : 

oc.A  f  ,  0.03  X  3640  X  43 

3640  fr.  + r:; =  4031  fr.  30 


12 


4680  fr.+ 


0.045  X  4680  x  43  5434  fr.  65 


14 


"94&5lr.  95 


Paris.  —  Examen  du  jeudi  i"  juin   1911. 

IV.  —  ÉCRITURE 

Une  phrase  de  la  dictée. 


V.  —  DESSIN 


Un  petit  banc. 


VI.  —  COUTURE 

Plier  l'étoffe  en  deux  dans  le  sens  de  la  chaîne.  Me- 
surer 4  centimètres  sur  le  pli  et  couper  l'étoffe  en 
forme  d'encolure  en  laissant  4  centimètres  sur  les 
bords.  Ourler  au  point  de  chausson  tout  le  bord  su- 
périeur de  cette  pièce,  qui  figure'  une  serviette  d'en- 
fant. Bâtir  un  ourlet  d'un  demi-centimètre  sur  les 
trois  autres  bords. 


CERTIFICAT    D'ÉTUDES    PRIMAIRES    SUPERIEURES 


Paris  {Garçons)  1910. 

Section  commerciale.  —  1°  Un  négociant  qui  doit 

1.500  fr.  payables  le  20  décembre,  donne  900  fr.  le 

10  août  et  souscrit  le  même  jour  deux  billets  ayant 

la  même  valeur  nominale  et  payables,  le  premier  le 

10  septembre,  et  le  second  le  15  octobre.  Quelle  doit 

être  la  valeur  nominale  commune  des  deux  billets? 

Taux  de  l'intérêt  6  %. 

Solution.  —  En  s'acquittant  de  900  fr.,  132  jours 

avant  l'échéance,  il  bénéficiera  de  : 

6x900x132 

100x;^6i)    ~  ^• 

11  reste  donc  à  payer  1500—917,80  =  580  fr.  20. 

L'énoncé  dit  que  les  billets  ont  la  même  valeur 

ominative,  d'après  cela  ils    sont  égaux  à  : 

5^0.2      ^^„  , 
—  =  200.1 


Donc,  la  valeur  actuelle  de  chacun  est  : 
6x290.2x31      , 
100x360     -^'^ 
ou  290,2—1,50  =  288,70. 
Ou  : 

290,2—3,20  =  287  fr. 
6x  290^2^6  _ 
100x366     ""'"'" 


RÉPONSE.  —  1°  288,70. 


2"  287  fr. 


Haute-Garonne,   1909.  —  Enseignement  général. 
Garçons. 
MORALE 
Je  ne  fais  de  mal  qu'à  moi,  cette  excuse  est-elle  suf- 
fisante pour  justifier  les  habitudes  de  paresse,  de  jeu, 
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d'alcoolisme,  de  vanité,  etc.  —  Montrez  la  solidarité 
humaine  dans  le  mal  et  dans  le  bien. 

Développement. 
Cette  excuse  que  les  insensés  invoquent  journelle- 
ment est  bien  insuffisante  et  contraire  à  la  loi  mo- 
rale. 

Je  ne  veux  pas  travailler,  dites-vous,  c'est  mon  af- 
faire, personne  n'a  rien  à  me  dire.  —  Pardon,  Dieu 
nous  a  condamnés  au  travail  et  nous  devons  lui  obéir. 
Dans  la  nature  tout  le  mende travaille,  depuisl'homme 
jusqu'au  sim[  le  vermisseau.  Chacun  doit  apporter 
une  somme  d'efforts  afin  de  contribuer  au  bien-être 
général.  Les  nécessités  de  la  vie  en  font  un  devoir. 
Si  tous  les  corps  de  métiers  faisaient  grève,  nous  n'au- 
rions ni  nourriture,  ni  vêtement,  ni  habitations,  ni 
transports,  etc.  Le  rouage  social  serait  arrêté  et 
qu'adviendrait-il?  La  ruine  et  la  mort.  Les  pères  et 
mères  doivent  assurer  le  nécessaire  à  leurs  enfants 
et  soulager  leurs  vieux  parents  s'ils  sont  dans  la  né- 
cessité. Personne  n'a  le  droit  de  jouir  des  avantages 
de  la  société  sans  rien  lui  donner  en  échange.  Or,  que 
procure-t-elle  ?  Des  avantages  matériels,  intellec- 
tuels et  moraux.  Celui  qui  s'y  refuse,  est  un  pares- 
seux, une  plaie  pour  la  société,  un  parasite,  un  in- 
grat, un  mauvais  citoyen. 

Je  veux  jouer,  dites-vous,  et  cela  ne  regarde  per- 
sonne. Alors,  vous  êtes  un  révolté  contre  la  société. 
Vous  vous  insurgez  contre  la  loi  du  travail.  Vous  de- 
mandez au  jeu  ce  que  votre  paresse  vous  empêche 
de  gagner  honnêtement.  Vous  oubliez  ce  que  dit 
Franklin  :  Si  quelqu'un  vous  dit  qu'on  peut  s'enri- 
chir autrement  que  par  le  travail  et  l'économie,  ne 
l'écoutez  pas,  c'est  un  empoisonneur. 

Aux  courses  comme  aux  cartes,  vous  perdez  le  pain 
de  votre  famille,  le  vôtre,  vous  vous  exposez  à  être 
expulsé  de  votre  logement  et  après  que  vous  serez 
ruiné,  vous  deviendrez  lâche  en  face  du  malheur,  vous 
vous  abandonnerez  au  désespoir  et  vous  finirez  par 
le  suicide.  Cet  argent  que  vous  gaspillez  par  la  pa- 
resse, par  le  jeu  aurait  été  plus  utilement  employé 
dans  l'industrie,  à-  donner  plus  d'extension  au  com- 
merce, à  améliorer  l'agriculture, àsoutenit  l'infortune 
et  surtout  à  élever  votre  famille  comme  il  jaut.  Com- 
me vous  le  voyez,  le  jeu  mène  à  la  ruine  et  au  dés- 
honneur. 

Vous  voulez  boire,  dites-vous,  vous  éprouvez  un 
certain  plaisir?  D'accord,  vous  êtes  libre,  mais  vous 
n'êtes  pas  libre  de  ruiner  votre  santé,  de  tomber  ma- 
lade pour  causer  des  ennuis,  des  tourments,  du  cha- 
grin, à  ceux  qui  vous  entourent.  Avec  quoi  vous  soi- 
gneront-ils? puisque  vous  avez  semé  ailleurs  l'ar- 
gent qui  aurait  servi  à  vous  soigner.  L'alcoolisme 
mène  à  la  tuberculose.  Quelle  sera  votre  lignée  si  vous 
continuez  à  vous  livrer  à  la  boisson.  Elle  héritera  de 
vos  tares,  elle  ira  comme  vous,  faute  d'argent,  finir 
ses  jours  à  l'hôpital. 

Belle  perspective,  ma  foi,  pour  un  homme  qui  se 
respecte.  C»mbien  d'individus  ont  été  obligés  de  tout 
vendre,  de  jeter  les  leurs  sur  la  paille  parce  qu'ils 
avaient  consacré  leur  pécule  à  enrichir  les  cabarets. 
Quelle  honte  pour  celui  qui  en  arrive  à  une  telle  dé- 
tresse ! 

—  Vous  êtes  vaniteux,  etcelane  regarde  que  vous. 
Très  bien.  Alors  vous  aimez  la  louange  immodérée. 
De  votre  part,  cela  dénote  une  étroitesse  d'esprit  et 
vous  prêtez  à  rire  par  vos  prétentions.  Vous  croyez 
l'emporter  par  votre  parure,  par  votre  physique,  par 


vos  saillies  et  ceux  qui  vous  observent  ne  trouvent 
que  du  vide  en  vous.  Certes,  dessotsoudes  sottes  vous 
admirent,  parce  que  c'est  leur  intérêt,  mais  combien 
se  moqueront  de  vous,  hausseront  les  épaules  en  vous 
voyant  prendre  des  airs  importants.  Rappelez-vous 
que  le  vaniteux  vit  dans  une  dépendance  constante, 
il  est  esclave,  il  n'ose  rien  dire  sans  savoir  ce  qu'on 
dira  de  lui.  Sachez-le  bien,  vous  passerez  comme  une 
fumée  ne  laissant  rien  après  vous.  Votre  récompense 
sera  l'oubli. 

Donc,  mon  ami,  en  disant  que  vous  ne  faites  du 
mal  qu'à  vous,  vous  émettez  un  paradoxe,  car  tous 
nous  sommes  solidaires  les  uns  des  autres.  La  machine 
humaine  ne  marche  qu'avec  le  concours  de  chacun. 
Tout  ce  que  nous  sommes,  nous  le  devons  à  nos  de- 
vanciers et  nos  successeurs  attendent  encore  mieux 
de  nous. 

Aussi,  travaillons,  luttons,  souffrons  pour  leur 
éviter  des  souffrances  et  des  misères  —  agir  autre- 
ment, ce  serait  faire  preuve  d'égoïsme  et  d'un  égoïs- 
me  qui  causerait  préjudice  à  l'humanité. 

Agriculture. 
I.   —   Engrais  minéraux  phosphatés. 

Montrez,  à  l'aide  d'un  exemple,  comment  on  cal- 
cule la  valeur  d'un  engrais. 

1°  Les  phosphates  naturels,  sous  forme  de  phos- 
phates de  chaux,  se  trouvent  dans  les  Ardennes,  la 
Meuse,  le  Ps-de-Calais,  l'Aveyron,  l'Algérie.  Ils  ren- 
ferment de  12  à  30  %  d'acide  phosphorique  et  valent 
de  1  fr.  80  à  9  fr.  les  100  kg. 

Les  phosphates  de  chaux  sont  insolubles  dans  l'eau 
mais  ils  sont  dissous  par  les  sucs  acides  que  sécrètent 
les  poils  absorbants  des  racines,  à  condition  toutefois 
d'être  réduits  en  poudre  fine  et  blutée.  Ils  convien- 
nent surtout  aux  terres  tourbeuses  ou  de  bruyère  et 
il  faut  les  enterrer  par  un  labour  profond. 

Les  os,  composés  en  grande  partie  de  phosphate 
de  chaux  et  réduits  en  poudre  sont  aussi  employés 
comme  engrais,  on  les  utilise  bruts  ou  dégélatinés. 
Bruts,  ils  contiennent  40  à  45  %  de  phosphate  et 
valent  11  fr.  les  100  kg.,  dégélatinés,  ils  dosent  60  à 
65  %  de  phosphate  et  valent  10  fr.  les  100  kg.  Le  noir 
animal  après  avoir  été  utilisé  dans  la  raffinerie  sert 
également  d'engrais. 

2°  Les  phosphates  naturels  et  les  phosphates  d'os 
combinés  à  l'acide  sulfurique  donnent  les  superphos- 
phates qui  contiennent  de  12  à  18  %  d'acide  phos- 
phorique. Ils  sont  plus  solubles  et  par  conséquent 
plus  assimilables  que  les  phosphates  naturels  ;  leur 
valeur  est  d'environ  10  fr.  les  100  kg.  Les  engrais 
phosphatés  conviennent  surtout  aux  plantes  fourra- 
gères, aux  plantes-racines,  à  la  vigne  et  aux  céréales 
dont  ils  diminuent  la  verse  et  favorisent  la  formation 
des  grains. 

S"»  Scories  de  déphosphoration.  La  fonte  transfor- 
mée en  acier  contient  du  phosphore  qu'on  élimine 
en  le  combinant  à  la  silice  et  à  la  chaux.  Le  produit 
obtenu  qui  est  connu  comme  engrais  sous  le  nom  de 
scories  de  déphosphoration,  dose  de  14  à  18  %  d'acide 
phosphorique  et  de  40  à  50  %  de  chaux  ;  il  vaut  en- 
viron 4  fr.  les  100  kg.  Cet  engrais  est  avantageux 
dans  les  terres  acides  à  cause  de  l'excès  de  chaux 
qu'il  contient. 

4°  Le  phosphore  précipité  est  obtenu  comme  sous- 
produit  dans  la  fabrication  de  la  gélatine.  C'est  une 
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poudre  blanche  très  fine  contenant  de  35  à  45  p.  % 
d'acide  phosphorique  solul)le.  Il  convient  principa- 
lement aux  terres  légères  ou  riches  en  humus  et  aux 
plantes  à  racines  superficielles. 

Dans  l'application  d'un  engrais,  il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  son  degré  de  solubilité. 

En  effet,  selon  qu'il  est  plus  ou  moins  soluble, 
l'engrais  se  décompse  d'une  manière  plus  ou  moins 
rapide  et  il  produit  son  effet  plus  tôt  ou  plus  tard. 
Par  exemple,  le  phosphate  de  chaux  naturel  ne  cède 
la  première  année  que  le  1/4  de  son  acide  phospho- 
rique, tandis  que  le  superphosphate  en  cède  la  moi- 
tié, par  conséquent  pour  produire  le  même  résultat 
la  première  année,  il  faudra  employer  la  moitié  plus 
du  premier  que  du  second,  en  supposant  que  leur 
l'ichesse  en  acide  phosphorique  soit  la  même. 

//.  —  Fabrication  et  usages  de  la  bouillie  bordelaise. 
Emploi  du  pulvérisateur. 
Pour  préserver  la  vigne  du  mildiou,  on  emploie  la 
bouillie  bordelaise.  Celle-ci  se  prépare  en  faisant  dis- 
soudre, d'une  part,  2  kg.  de  sulfate  de  cuivre  dans 
90  litres  d'eau  et,  d'autre  part,  en  faisant  éteindre  2 


kg.  de  chaux  vive  dans  10  litres  d'eau  et  en  versant 
lentement  le  lait  de  chaux  ainsi  obtenu  dansla  disso- 
lution de  sulfate  de  cuivre.  Elle  doit  être  employée 
immédiatement  après  sa  préparation  ;  le  lendemain 
elle  aurait  perdu  une  bonne  partie  de  ses  propriétés. 
Il  faut  environ  300  litres  de  bouillie  bordelaise  par 
hectare  pour  le  premier  traitement  et  de  500  à  600 
pour  chacun  des"  autres. 

Quand  le  mal  a  fait  son  apparition,  on  le  combat 
en  employant  une  bouillie  plus  active,  à  3  %  par 
exemple.  Pour  préparer  cette  bouillie,  on  met  5  kg. 
de  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre  et  on  y  ajoute  3 
kg.  de  chaux. 

Le  pulvérisateur  qui  se  porte  à  dos  d'homme  est 
composé  d'un  réservoir  rempli  de  la  dissolution  cu- 
prique, d'une  pompe  aspirante  et  foulante  actionnée 
par  un  levier,  on  n'a  qu'à  tirer  le  balancier  et  le  li- 
quide s'en  va  par  une  lance  munie  d'une  pomme. 

Le  plus  employé  est  le  pulvérisateur  Vermorel. 

Henri  Dupont, 
Officier  de  V Instruction  publique 
et  chevalier  du  Mérite  agricole 
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Circulaire  de  M.  V Inspecteur  général  Quénioux  relative    \ 
au  dessin  dans  les     examens  de  l'enseignement  pri- 
maire. 

Monsieur  l'Inspecteur  d'Académie, 
La  variété  infinie  des  sujets  d'étude  inscrits  dans 
les  nouveaux  programmes  de  l'enseignement  du  des- 
sin augmente  considérablement  le  nombre  des  thè- 
mes susceptibles  d'être  proposés  aux  divers  examens 
de  l'enseignement  primaire. 

En  principe,  tout  ce  qui  est  visible  peut  être  in-  ^ 
terprété  en  dessin  ;  mais,  en  fait,  le  choix  des  objets 
destinés  à  servir  de  modèles  dans  une  session  d'exa- 
men est  forcément  restreint.  Les  conditions  maté- 
rielles d'installation,  le  temps  limité  des  épreuves  et 
aussi  la  difficulté  de  se  procurer  certains  objets  in- 
fluent sur  le  choix  même  des  sujets.  Aussi  nous  sem- 
ble-t-il  utile  de  fournir  quelques  indications  à  ce  pro- 
pos et  de  rappeler  les  instructions  accompagnant  les 
arrêtés  ministériels  relatifs  aux  programmes  des  exa- 
mens. 

Nous  indiquerons  ci-après  des  listes  de  sujets  pou- 
vant être  proposés  aux  examens  :  ^,  du  certificat 
d'études  primaires  élémentaires  ;  B,  du  brevet  élé- 
mentaire; C,  du  brevet  supérieur.  En  admettant  ces 
propositions,  l'on  trouve  dans  chacune  de  ces  listes 
les  éléments  de  trente  sessions  d'examen.  La  divul- 
gation de  ces  listes  n'aurait  aucun  inconvénient 
puisque  le  candidat,  eût-il  déjà  dessiné  plusieurs  fois 
le  sujet,  doit  faire  œuvre  nouvelle  le  jour  de  l'exa- 
men. 

En  donnant  un  certain  ordre  aux  épreuves  dans 
les  listes  A,  B  et  C,  nous  avons  voulu  assigner  à 
chaque  genre  de  sujets  une  place  équivalente,  c'est- 
à-dire  que  chaque  épreuve  :  dessin  à  vue  d'après  un 
objet,  d'après  un  élément  naturel,  d'après  un  plâtre 
ou  épreuve  de  composition  décorative,  reviendrait 
périodiquement.  Ce  roulement  n'étant  pas  absolu- 
ment régulier,  les  candidats  ne  pourraient  escompter 


par  avance  le  genre  de  l'épreuve  qui  serait  proposée 
à  telle  session. 

Il  appartient  à  l'inspecteur  d'Académie  de  décider 
pour  chaque  session  d'examen  la  nature  de  l'épreuve 
en  dessin  et  de  choisir  tel  modèle  dans  les  listes  A,  B, 
C,  ou  tel  autre  objet  non  indiqué  sur  ces  listes.  L'an- 
née où  l'épreuve  sera  une  composition  décorative, 
l'inspection  générale  fournira  aux  administrations 
départementales  qui  en  feront  la  demande  le  thème 
d'une  composition  avec  les  indications  utiles. 

Liste  A.  —  Sujets  pouvant  être  proposés  comme 
épreuves  de  dessin  au  certificat  d'études  primaires 
élémentaires  : 

l'e  année.  —  Objet,  un  verre  gobelet  avec  canne- 
lures. 

2*  année.  —  Éléments  naturels,  une  feuille  simple, 
lierre,  géranium,  platane,  etc. 

3*  année.  —  Comp.  décorative. 

4"=  année.  —  Ëlém.  nat.,  coquille  d'escargot. 

5«  année.  —  Objet,  lampion  ou  lanterne  japonaise. 

6«  année.  —  Comp.  déc. 

7«  année.  —  Êlém.    nat.,    copeaux   de   menuisier. 

8«  année.  —  Objet,  cadenas. 

9»  année.  —  Comp.   déc. 

10«  année.  —  Ëlém.  nat.,  feuille  simple. 

11"  année.  —  Objet,  écrou. 

12«  année.  —  Comp.' déc,  écrou. 

13"  année.  —  Objet,  petite  terrine    (jouet). 

14"  année.  —  Êlém.  nat.,  un  fruit,  pomme  ou 
poire. 

15*  année.  —  Comp.  déc,  un  fuit,  pomme  ou  perio. 

16<=  année.  —  Objet,  toupie  ou  sabot  (jouets). 

17<=  année.  —  Êlém.  nat.,  radis  avec  les  feuilles. 

18«  année.  —  Comp.  déc, 

19*  année.  —  Êlém.  nat.,  feuille  simple. 

20*  année.  —  Objet,  petit  vase  en  faïence  (jouet). 

21e  année.  —  Comp.  déc 
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22»  année.  —  Élém.  nat..  fruit. 
23«  année.  —  Objet,  entonnoir  (jouet). 
248  année.  —  Comp.  déc. 

25«  année.  —  Élém.  nat.,  navet  rave  avec  les 
feuilles. 

26*=  année.  —  Objet,  bouteille. 

27"  année.  —  Comp.  déc. 

28«  année.  —  Objet,  petit  seau  (jouet). 

298  année.  —  Élém.  nnat.,  feuille  simple. 

30«  année.  —  Comp.  déc 

Pour  le  choix  des  sujets,  nous  avons  dû  tenir  compte 
à  la  fois  de  la  difficulté  de  leur  représentation  et  aussi 
de  la  possibilité  du  recrutement  des  objets.  Dans  les 
centres  où  les  candidats  sont  nombreux,  il  est  quel- 
quefois malaisé  de  réunir  des  modèles  en  nombre  suf- 
fisant et  la  solution  exige  quelque  initiative. 

S'agit-il  des  modèles,  le  verre  à  boire,  la  petite  ter- 
rine et  le  petit  seau  servant  de  jouets  et  l'écrou,  etc.; 
par  suite  de  leurs  dimensions  exiguës,  ces  modèles 
ne  peuvent  être  dessinés  par  plus  de  trois  candidats 
à  la  fois  ;  il  en  faudra  donc  trente-trois  exemplaires 
pour  cent  candidats.  Chacun  de  ces  objets  coûtant  10 
centimes  au  maximum,  dans  ce  cas,  c'est  une  dépense 
approximative  de  3  francs  que  l'administration  de- 
vrait faire.  La  location  de  ces  objets  est  encore  une 
solution  possible.  Les  éléments  naturels  pouvant  ser- 
vir de  modèles,  feuilles  et  fleurs,  coquilles  d'escar- 
gots, copeaux  de  menuisier,  etc.,  se  procurent  aisé- 
ment et  l'on  y  pense  quelque  peu  à  l'avance. 

Les  objets  dont  la  forme  peut  être  définie  en  dessin 
géométral,  tels  le  verre,  le  cadenas,  l'écrou,  les  petits 
vases,  etc.,  pourront  être  les  thèmes  descroquis  cotés 
■demandés  aux  candidats. 

Il  y  a  avantage  à  ce  que  l'épreuve  de  dessin  au 


certificat  d'études  primaires  soit  exécutée  sur  feuilles 
de  papier  format  quart  Ingres  31  x  23.  Les  candidats 
sont  libres  de  choisir  le  moyen  d'exécution,  dessin 
en  noir,  crayons  de  couleur  ou  aquarelle,  de  même 
que  le  papier  Ingres  blanc  ou  légèrement  teinté  qu'une 
administration  prévoyante  mettra  à  leur  disposition. 

Notation  des  épreuves.  —  Pour  la  notation  des 
dessins,  il  faut  tenir  compte  du  peu  de  temps  consacré 
à  l'épreuve,  de  sa  difficulté  relative  et  du  jeune  âge 
des  candidats.  L'on  ne  peut  exiger  d'un  élève  de  l'é- 
cole primaire  élémentaire  l'adresse  d'un  dessinateur, 
Considérer  dans  les  dessins  à  vue  la  traduction  du  ca- 
ractère général  du  modèle,  l'observation  des  grandes 
proportions  et  des  colorations  s'il  y  a  lieu  bien  plus 
que  la  perfection  de  l'exécution.  Pour  le  croquis  coté,, 
la  clarté,  la  bonne  et  li.sible  indication  des  mesures 
sont  les  qualités  principales.  D'une  manière  générale, 
l'emploi  de  la  règle  et  du  compas  est  réservé  au  dessin 
en  géométral  exécuté  d'après  le  croquis  coté,  celui- 
ci  étant  ordinairement  fait  à  main  levée.  A  l'examen 
l'emploi  de  la  règle  pour  l'exécution  du  croquis  coté 
ne  doit  pas  être  un  motif  d'exclusion  ;  cependant, 
l'on  doit  recommander  de  faire  le  croquis  à  main  le- 
vée et  en  tenir  compte  à  ceux  qui  auront  fait  ainsi. 
En  composition  décorative,  un  bon  aspect  d'ensemble 
résultant  de  l'heureuse  répartition  des  pleins  et  des 
vides  et  de  l'harmonie  de  la  coloration  constitue  le 
mérite  essentiel  d'une  œuvre.  Ilconvientensuite  d'ap- 
précier le  caractère  et  l'adaptation  des  éléments  dé- 
coratifs employés.  En  décoration,  l'originalité  a  plus 
d'impor  ance  qu'une  exécution  propre  et  méticu- 
leuse, surtout  si  cette  exécution  s'exerce  sur  des  ba- 
nalités. L'attribution  des  notes  doit  toujours  être 
inspirée  de  ces  considérations.  {A  suivre.) 


PETITE     CORRESPONDANCE 


M.  V.  (Marmande.) 

La  correction  des  compositions  concernant  les  exa- 
mens est  assurée  pendant  les  vacances.  Les  abonnées 
qui  adressent  à  VÉcole  française  des  travaux  dont  le 
sujet  n'appartient  pas  à  la  revue,  doivent  en  indi- 
quer la  provenance. 
J.  T.  (Meuse). 

Le  Traité  de  morale  de  Marion  doit  être  préféré. 
La  lecture  des  Éludes  critiques  de  Brunetière  aidera 
à  la  formation  du  jugement,  mais  aucun  ouvrage  ne 
peut  remplacer  une  lecture  approfondie  de  l'auteur 
lui-même. 
M.  R.  (Aubusson). 

Le  nombre  de  manières  dont  on  peut  décomposer 
un  nombre  ou  un  produit  de  deux  facteurs  premiers 
entre  eux  est  donné  par  la  formule  2-^  —  1,  N  étant 
le  nombre  des  facteurs  premiers  différents  du  nombre 
donné.  Dsns  le  cas  indiqué,  on  avait  vour  le  nom- 
bre des  solutions  du  problème  2^-^  =  8. 
E.  C.  (Lot-et-Garonne). 

La  littérature  étrangère  de  Dietz  donne  des  extraits 
en  même  temps  que  l'étude  des  auteurs.  On  trouve 
dans  la  bibliothèque  populaire  à  0  fr.  10,  des  extraits 
■des  grands  écrivains  étrangers  et  dans  la  collection 


des  classiques  à  1  fr.  75,  les  Entreliens  de  Gœlhe  et 

d'Erckmann. 

M.  D.  (Seine-Infé^<^). 

Nous  conseillons  l'étude  de  la  langue  italienne 
préférablement  à  tout  autre  pour  réussir  dans  un  dé- 
lai aussi  bref.  Les  conférences  .sur  Racine  de  Jules 
Lemaître  ne  conviennent  pas  à  tous  les  âges.  Il  faut 
en  donner  lecture  ou  indiquer  les  passages  dont  l'é- 
tude peut  être  fructueuse.  Cette  même  restriction 
s'applique  aux  conférences  sur  Molière  de  M.  Donnay. 
F.  T.  (Vannes.) 

Pour  l'étude  de  l'histoire  de  l'art,  il  est  facile  de  se 
procurer  des  cartes  postales  représentant  les  princi- 
paux tableaux  et  de  les  montrer  aux  enfants  pour 
compléter  la  leçon.  La  même  facilité  est  offerte  pour 
l'architecture. 
S.  W.  (Alpes-Maritimes.) 

C'est  à  la  surface  intérieure  des  polypes  que  se 
trouve  sécrété  le  calcaire  qui  en  s'épaississant  finit 
par  former  l'énorme  base  des  massifs  de  coraux.  Le 
temps  nécessaire  à  cette  masse  pour  se  constituer 
est  incalculable.  Les  points  les  plus  fréquentés  par  les 
pêcheurs  de  perles  sont  Port-Soudan,  Massouah,  Ho- 
deida,  Djibouti  et  Aden.  M.-E.  II. 


Lyon.  -  Emm.  VIXTE. 


Le  Gérant  :  X.  RONDELET.  14.  rue  de  l'Abbaye.  Paria 
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BREVET     D'INSTRUCTION     RELIGIEUSE 

Diocèse  de  Paris.  —  Session  de  juin. 


ÉPREUVES  ÉCRITES 

{Le.s  candidats  avaient  à  traiter  un  sujet  A  un  sujet 
B,  un  sujet  C,  un  sujet  D  à  leur  choix.) 

26  juin  1911.  —  I.  Dogme  et  apologétique.  — 
A.  La  Providence  : 

Après  avoir  donné  la  notion  de  la  Providence, 
établir   : 

1"  En  droit,  que  les  attributs  de  Dieu  exigent  sa 
Providence. 

2°  En  fait,  que  la  Providence  de  Dieu  ne  peut  être 
niée  sous  le  prétexte  qu'il  y  a  en  ce  monde  du  mal, 
soit  du  mal  physique  (douleur),  soit  du  mal  moral 
(péché). 

A.  Le  Pape. 

Etablir  que  Jésus-Christ  a  voulu  : 

1»  Que  saint  Pierre  prît,  après  lui  et  en  son  nom,  le 
gouvernement  de  l'Eglise. 

2°  Que  saint  Pierre,  à  son  tour,  eût  des  successeurs 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  jusqu'à  la  fin  du 
monde. 

3°  Que  le  Chef  suprême  de  l'Eglise  doit  jouir,  quand 
cela  est  nécessaire,  du  privilège  de  l'infaillibilité. 

II.  Liturgie.  —  B.  L'eau  bénite,  l'encens,  le  lumi- 
naire. 

B.  Le  culte  divin  chaque  jour  :  l'office.  Qui  en  est 
chargé?  De  quelles  parties  se  compose-t-ilT 

III.  Morale,  Grâce,  Sacrements.  —  C.  La  grâce, 
sa  nature,  ses  divisions. 

Comment  concilier  la  grâce  divine  et  la  liberté  hu- 
maine? 

C.  Comment  défendriez-vous  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  au  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie? 

IV.  Ecriture  sainte,  Histoire  de  l'Eglise.  — 
D.  Montrer  le  péril  musulman  en  1571,  et  prouver 
que  Pie  V  sauva  la  chrétienté  par  les  armes  de  Don 
Juan  d'Autriche  à  Lépante? 

D.  Prouver  en  vingt  lignes  la  véracité  de  ce  mot 
de  saint  Grégoire  VII,  à  propos  de  la  querelle  des  In- 
vestitures :  «  J'ai  aimé  la  justice,  haï  l'iniquité,  voilà 
pourquoi  je  meurs  en  exil  ». 

21  juin  1911.  —  I.  Dogme  et  Apologétique.  — 
A.  La  Vie  future  : 

1°  Existence  de  la  vie  future  :  elle  est  requise  par 
la  nature  de  l'âme  et  par  la  justice  de  Dieu. 


2°  Conditions  de  la  vie  future  :  séjour  temporaire 
et  séjours  perpétuels  :  quelles  sont  les  âmes  qui  y  en- 
trent ?  dans  quel  état  y  sont-elles  ? 

A.  Les  miracles  de  Jésus-Christ. 

1°  Question  historique.  Etablir  que  Jésus-Christ 
a  fait  des  miracles  indéniables,  c'est-à-dire  qu'on  ne 
peut  nier  ni  la  réalité  des  faits,  ni  leur  caractère  mi- 
raculeux ;  ne  prendre  comme  exemple  qu'un  seul  mi- 
racle, la  multiplication  des  pains. 

2°  Question  dogmatique.  —  Les  apôtres  ont  fait 
aussi  des  miracles. 

Or,  ces  miracles  ne  prouvent  pas  la  divinité  des 
Apôtres.  Comment  les  miracles  de  Jésus-Christ  prou- 
vent-ils qu'il  est  Dieu? 

II.  Liturgie.  —  B.  Vases  sacrés  :  description,usage 
matière.  Linges  sacrés  (mêmes  questions). 

B.  L'année  liturgique  :  Avent,  Carême,  Temps 
pascal,  etc.  Pâques,  centre  de  l'année  liturgique  ;  fixa- 
tion de  cette  fête. 

III.  Morale,  Grâce  et  Sacrements.  —  C.  La 
grâce  habituelle  peut-elle  s'accroître,  se  perdre?  Com- 
ment? 

C.  Quels  sont  les  éléments  compris  dans  la  notion 
du  sacrement? 

IV.  Histoire  de  l'Eglise.  —  D.  Donner  avec  pré- 
cision le  caractère  qui  distingue  les  persécutions  du 
i",  du  ii-^  et  du  m«  siècles. 

D.  Montrer  comment  les  papes  du  moyen  âge  ont 
été  les  plus  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité  au 
point  de  vue  de  la  justice  et  de  la  charité. 

ÉPREUVE  PÉDAGOGIQUE 

Les  principaux  sujets  ont  été  les  suivants  : 
A.  Explication   du   catéchisme    :   1.    Expliquer   la 
leçon  de  l'Eglise. 

2.  Expliquer  la  leçon  des  Fins  dernières. 


du  Y"  commandement  de  Dieu. 

du  Péché. 

du  Baptême. 

de  la  Pénitence. 

de  la  Confession. 

de  l'Eucharistie. 

delà  Messe. 
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B.  Evangile.  —  Expliquez  aux  enfants  les  circons- 
tances de  la  promesse  de  l'Eucharistie. 

C.  Vie  chrétienne  des  enfants.  —  1.   Préparer  de 
petits  enfants  à  se  confesser. 

2.  Exhortation  à  des  enfants  de  sept  ans,  à  la  veille 
de  leur  pe  communion. 

3.  Un  mot  de  piété  à  de  grandes  jeunes  filles  en 
vue  de  la  communion  mensuelle. 

D.  Fêtes  de  V Eglise  et  cérémonies   liturgiques. 

—  1.  Donner  aux  enfants  les  motifs  de  la  dévotion  au 


Sacré-Cœur  ;  en  tirer  quelques  conclusions  pratiques 
pour  la  conduite  de  leur  vie. 

2.  Un  mot  d'édification  sur  la  Fête-Dieu. 

3.  Un  mot  d'édification  surlafètede  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul. 

4.  Un  mot  d'édification  sur  la  fête  de  la  Visitation. 

5.  Donner  aux  enfants  une  idée  de  ce  qu'est  une 
ordination. 

E.  Apostolat.  —  Parler  aux  élèves  de  la  vocation 
du  maître  chrétien. 


Certificat  fl'aptituJe  au  Professorat  ies  Ecoles  iriales  et  fles  Ecoles  priialres  sopérieares 


Session  de  juin  19H. 
ORDRE  DES  SCIENCES  APPLIQUÉES 
Aspirants. 
Technologie. 

L'étau-limeur.  —  Donner  la  description  et  expli- 
quer le  fonctionnement  de  cette  machine-outil  à 
l'aide  de  croquis  sommaires. 

Enumérer  les  divers  travaux  le  plus  souvent  exé- 
cutés à  l'étau-limeur,  en  indiquant  les  outils  em- 
ployés. 

Conditions  de  bon  fonctionnement. 

N.-B.  —  Les  candidats  s'attacheront  à  un  type 
déterminé  de  machine  et  se  borneront  à  indiquer  très 
rapidement  les  autres  types  en  usage. 

MORALE  OU  ÉDUCATION 

Le  règlement  des  ateliers  d'une  école  primaire  su- 
périeure professionnelle.  —  Montrez  sa  nécessité.  — 
Indiquez  les  idées  essentielles  qui  doivent  en  inspirer 
la  rédaction. 

Rédigez  les  principaux  articles  du  règlement  que 
vous  proposeriez  de  mettre  en  pratique  dans  les  ate- 
liers dont  vous  auriez  la  direction. 

MATHÉMATIQUES 

I.  Le  croquis  fourni  représente  une  partie  (non  fi- 
nie) de  collier  d'excentrique.  On  demande  de  calculer 
le  poids  approximatif  de  cette  pièce.  Densilé  de  l'a- 
cier =  7,85. 

Les  candidats  n'ont  pas  à  reproduire  le  croquis  qui 
leur  est  fourni  ;  ils  pourront  l'annexer  à  leur  compo- 
sition. Ils  se  borneront  à  faire  sur  leur  copie  les  figu- 
res nécessaires  pour  expliquer  leur  manière  de  pro- 
céder. 

II.  X  et  Z  sont  deux  droites  parallèles  données.  On 
donne  également  un  point  A  sur  X  et  un  point  O  situé 
entre  X  e1  Z. 

Une  droite  passant  par  le  point  0  rencontre  X  en 
M,  Z  en  N.  Soit  P  le  pied  de  la  perpendiculaire  abais- 
sée de  N  sur  X.  On  demande  de  tracer  la  droite  MN 
sachant  que  l'on  a  : 

MP=PA-f  Z 
l  étant  une  longueur  donnée  et  les  points  M   et    P 
étant  tous  deux  situés  à  droite  de  A. 

3°  Le  train  rapide  31  quitte  Paris  à  9  heures  du 
matin  et  arrive  à  Bar-le-Duc  à  11  h.  57  m.,  après  un 
arrêt  unique  à  Châlons,  où  il  arrive  à  10  h.  55  m.,  et 
d'où  il  repart  à  11  heures- 


Le  train  rapide  28  quitte  Bar-le-Duc  pour  Paris 
à  9  h.  11.  du  matin  et  ne  s'arrête  qu'à  Châlons  où  la 
durée  de  l'arrêt  est  de  8  minutes. 

Il  croise  le  train  à  une  heure  qu'on  supposera  être 
exactement  10  heures  34  minutes  30  secondes. 

Enfin  le  temps  qui  s'écoule  entre  son  départ  de 
Châlons  et  son  arrivée  à  Paris  est  supérieur  de  68  mi- 
nutes au  iemps  qui  s'écoule  entre  son  départ  de  Bar- 
le-Duc  et  son  arrivée  à  Châlons. 

Distance  de  Paris  à  Châlons,  173  kilom. 

Distance  de  Châlons  à  Bar-le-Duc,  81  kilomètres. 

On  suppose  que  chaque  train,  dans  chaque  partie 
pans  arrêt  de  son  trajet,  garde  une  vitesse  constante. 

1°  Tracer  le  graphique  du  train  31. 

Déterminer  par  une  construction  géométrique,  le 
graphique  du  train  28.  En  déduire  les  heures  d'arrivée 
de  ce  train  à  Châlons  et  à  Paris. 

2°  Déterminer  graphiquement  l'heure  à  laquelle 
les  doux  trains  sont  à  100  kilomètres  l'un  de  l'autre. 
Nombre  de  solutions  î 

■'V'-^.  —  On  exécutera  le  tracé  dans  un  cadre  de 
23  centimètres  de  largeur  et  de  30  centimètres  de 
hauteur. 

Echelle  des  distances,  1  millimètre  par  kilomètre. 

Echelle  des  temps,  1  millimètre  par  minute. 

On  figurera  le  cadre,  les  axes  de  coordonnées  et  les 
graphiques  par  un  trait  plein  noir,  les  autres  lignes 
par  un  trait  plein  rouge. 

Il  est  recommandé  de  n'utiliser  pour  les  construc- 
tions que  des  points  situés  à  l'intérieur  du  cadre. 

MÉCANIQUE  ET    ÉLECTRICITÉ   INDUSTRIELLE 

1.  Le  plateau  supérieur  P  de  la  presse  figurée  ci- 
après  est  fixé  à  l'aide  d'un  dispositif  approprié  à  J'ex 
frémité  inférieure  de  la  vis  V  et  participe  (sans  tour- 
ner) aux  mouvements  de  montée  ou  de  descente  qu'ef- 
fectue la  vis  lorsqu'on  la  fait  tourner  dans  l'écrou  E 
solidaire  du  bâti  de  la  presse.  La  vis  porte  à  son  extré- 
mité supérieure  un  volant  W  auquel  on  peut  impri- 
mer à  volonté  un  mouvement  de  rotation  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre  à  l'aide  des  plateaux  de  friction 
F  montés  sur  un  arbre  de  transmission  passant  au- 
dessus  de  la  presse. 

On  imprime  à  la  vis  un  mouvement  de  descente  et 
on  supprime  le  contact  entre  le  volant  et  le  plateau  de 
friction  entraîneur  à  l'instant  T  où  la  face  inférieure, 
du  plateau  P  se  trouve  à  la  distance  h  de  la  table  de 
la  presse. 

On  demande  : 

1°  De  calculer  la  puissance  vive,  à  cet  instant  T, 
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du  système  mobile  formé  parle  volant  W,  la  vis  V 
et  le  plateau  P  ; 

2°  De  calculer  la  puissance  vive  de  ce  système  à 
l'instant  où  le  plateau  P  vient  juste  toucher  la  face 
supérieure  d'un  prisme  droit  de  hauteur  A'  posé  sur 
la  table  ; 

3°  De  calculer  quel  serait  l'écrasement  x  du  prisme 
sous  l'action  de  la  presse,  en  admettant  que  la  résis- 
tance opposée  par  le  prisme  à  son  écrasement  soit 
une  force  constante  d'intensité  K  ; 

4°  De  dire  la  nature  des  efforts  auxquels  sont  sou- 
mises les  colonnes  cylindriques  C  pendant  la  période 
d'écrasement  du  prisme  et  d'en  calculer  l'intensité. 

On  négligera  tous  les  frottements  et  résistances 
passives. 

On  désignera  par  : 

ro  la  vitesse  angulaire  do  la  vis  et  du  volant  :  à 
l'instant  T  ; 

u  la  vitesse  de  descente  du  système  mobile  ;  à 
l'instant  T  ; 

I  le  moment  d'inertie  de  la  vis  et  du  volant  par 
rapport  à  leur  axe  commun  ; 

M  et  P  la  masse  et  le  poids  du  système  mobile  ; 

d  le  diamètre  des  colonnes  C. 

Données  numériques  : 

a.  Volant  W.  —  Ce  volant  est  constitué  par  un  dis- 
que massif  en  fonte  de  fer  de  1  mètre  de  diamètre  et  9 
(Centimètres  d'épaisseur  (densité  de  la  fonte  :  7,2). 

b.  Vis  V.  —  Longueur  :  60  centimètres  ;  diamètre 
moyen  :  10  centimètres;  pas:  16  millimètres  (pour  le 
calcul  de  la  force  vive,  on  pourra  assimiler  la  vis  à  un 
cylindre  lisse).  Matière  d'œuvre  :  acier  doux.  Densité 
de  l'acier  doux  :  7,85. 

c.  Plateau  P.  —  Poids  :  80  kilogrammes. 

d.  Vitesse  circonférencielle  imprimée  à  l'instant 
T,  à  la  jante  du  volant  par  le  plateau  de  friction  : 
4,8  mètres  par  seconde. 

e.  Hauteur  h  =  30  centimètres. 

/.  Hauteur  h'  du  prisme  =  10  centimètres. 

^'.  Résistance  opposée  par  le  prisme  à  l'écrasement 
K  =  150  tonnes. 

h.  Le  diamètre  d  =  12  centimètres. 

Les  efforts  molécolaires  dans  les  colonnes  seront 
données  en  kilogrammes  par  centimètre  carré. 

N.-  '?.  —  Le  moment  d'inertie  de  la  vis  et  le  terme 

2 

sont  pratiquement  négligeables.  Les  candidats 
pourront  se  borner  à  les  exprimer,  sans  effec- 
tuer les  calculs,  en  fonction  des  quantités  données  et 
à  montrer  pourquoi  on  peut  les  négliger. 

ClNÉMATIQTJE.   —  ÉPTJRTI'. 

2,  Dessiner  une  came  à  un  galet  qui  transforme  un 
mouvement  de  rotation  uniforme  en  un  mouvement 
rectiligne  alternatif  défini  de  la  façon  suivante: 

Pendant  le  premier  tour  quart  de  la  came,  le  galet 
reste  immobile  ; 

Pendant  les  trois  huitièmes  de  tour  suivants,  le 
galet  s'élève  de  28  millimètres  d'un  mouvement  uni- 
forme ; 

Pendant  le  huitième  de  tour  qui  suit,  le  galet  reste 
en  repos  ; 

Enfin,  pendant  le  dernier  quart  de  tour,  le  galet 
redescend  de  28  millimètres  ed'un  mouvement  uni- 
forme. 


Le  galet  a  8  millimètres  de  diamètre  et,  pendant  le 
premier  quart  de  tour  de  la  came,  son  centre  est  à  40 
millimètres  du  centre  de  rotation  de  la  came. 

Cette  came  est  constituée  par  un  disque,  calé  sur 
l'arbre  qui  tourne  d'un  mouvement  uniforme.  Dans 
ce  disque  on  a  pratiqué  une  rainure  dans  laquelle  le 
galet  roule  sans  jeu. 

Sur  l'épure  on  indiquera  la  construction  de  la  tan- 
gente en  un  point  de  la  courbe,  lieu  du  centre  du  gale 
galet,  et  les  tangentes  aux  points  correspondants  des 
deux  courbes  limitant  la  rainure  qui  guide  le  galet. 

3.  Un  moteur  excité  en  dérivation  fonctionne  sous 
une  tension  constante  de  110  volts.  11  peut  fournir 
normalement  une  puissance  de  10  chevaux  sur  sa 
poulie  ;  son  rendement  est  alors  de  84  %. 

La  résistance  du  circuit  inducteur  est  de  55  ohms, 
celle  de  l'induit  de  0,1  ohm. 

On  demande  : 

1°  L'intensité  du  courant  dans  l'induit  quand  le 
moteur  fonctionne  dans  les  conditions  normales. 

2°  La  résistance  totale  du  rhéostat  de  démarrage 
si  on  veut  qu'au  repos  l'induit  soit  traversé  par  un 
courant  égal  aux  5/4  du  courant  normal. 

3°  La  résistance  intercalée  entre  les  deux  premiers 
plots  du  rhéostat,  sachant  qu'à  l'instant  où  on  fait 
brusquement  passer  la  manette  du  premier  plot  sur 
le  deuxième  l'intensité  du  courant  passe  de  sa  valeur 
normale  aux  5/4  de  cette  valeur. 

4"  Les  valeurs  approchées  du  diamètre  et  de  la 
longueur  de  cette  première  résistance  30  microhm- 
maillechort  (résistivité  du  maillechort  :  Elle  est  en 
centimètres  ;  densité  :  8,  5  ;  chaleur  spécifique  :  0,1)  ; 
le  courant  y  passe  pendant  3  secondes  et  elle  atteint 
une  température  supérieure  de  100°  à  la  température 
ambiante.  On  néglige  les  pertes  par  rayonnement  et 
conductibilité. 

5°  Le  nombre  de  plots  du  rhéostat,  sachant  que, 
lorsqu'on  passe  d'un  plot  au  suivant,  le  courant  varie 
brusquement  dans  le  rapport  de  1  à  5/4, 

Composition  de  dessin. 

Était  mobile.  ■ —  Dans  un  cadre  de  21  centimètres 
de  hauteur  et  de  26 centimètres  de  largeur,  on  repré- 
sentera grandeur  d'exécution  : 

a)  Une  vue  de  côté  de  l'étau,  à  l'encre  de  Chine, 
avec  traits  de  force. 

b)  Une  vue  de  face,  au  crayon  seulement.  Cette 
vue  de  face  ne  comprendra  pas  la  vis  de  serrage  et  sa 
boîte-écrou  qu'on  supposera  enlevées. 

(Les  autres  figures  du  croquis  ne  sont  données  qu'à 
titre  de  renseignements). 

Vue  de  côté.  —  On  fera  une  coupe  de  la  boîte-écrou 
et  delà  jumelle  J'  parle  plan  vertical  contenant  l'axe 
de  la  vis  nde  serrage  V.  Cette  coupe  sera  comprise 
entre  la  tête  de  la  vis,  exclusivement,  et  une  cassure 
faite  dans  la  boîte-écrou,  à  environ  3  millimètres  de 
la  jumelle  J.  On  arrêtera  la  partie  coupée  de  la  ju- 
melle J'  à  environ  20  millimètres  de  chaque  côté  de 
l'axe  de  la  vis.  On  figurera  la  projection  de  la  vis  sur 
le  plan  de  coupe.  Les  courbes  hélicoïdales  du  filetage 
seront  remplacées  par  des  lignes  droites. 

Vue  de  face.  —  La  courbe  pqr  sera  déterminée  par 
points  et  tracée  à  la  main.  Les  constructions  néces- 
saires pour  obtenir  un  de  ces  points  seront  figurées  à 
l'encre  rouge  d'une  façon  claire  et  précise. 

Une  petite  vue  perspective  des  solides  dont  Tinter 
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section  produit  la  courbe  sera  dessinée  au  crayon 
dans  l'un  des  angles  du  cadre. 

Toute  latitude  est  laissée  au  candidat  pour  la  dis- 
position des  figures  dans  le  cadre. 

Les  surfaces  coupées  seront  lavées  en  teintes  con- 
ventionnelles. 

Les  axes,  lignes  de  cotes,  chiffres,  etc.,  seront  indi- 
qués suivant  les  règles  adoptées  pour  le  dessin  géo- 
métrique. 

Laisser  une  marge  de  25  millimètres  autour  du 
cadre. 

Notation. 

Coefficient 
Exactitude  du  tracé  et  concordance  des  pro- 
jections             4 

Exécution   graphique 3 

Ecritures,  cotes,  etc 3 

Total Ï0~~ 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PEDAGOGIQUE 


Département  de  Seine-et-Oise.  —  Session  de  février  1911 

ÉPREUVE  ÉCRITE. 

But,  utilité,  dangers  de  la  dictée.  Dites  ce  que  vous 
a  appris  là-dessus  votre  expérience  personnelle. 

Comment  concevriez-vous  la  dictée  au  cours  élé- 
mentaire d'une  école  primaire  à  une  seule  classe  et  à 
trois  cours?  Comment  prépareriez-vous  cet  exercice 
Quelle  sorte  de  texte  choisiriez-vous?  Quelles  ques- 
tions poseriez-vous?  Quelles  sortes  d'explications 
donneriez-vous?  Comment  dicteriez-vous?  Comment 
corrigeriez-vous  ? 


BREVET    ELEMENTAIRE    -ASPIRANTS 


Paris.  —  Examen  du  lundi  12  juin  1911. 

ï.   ORTHOGRAPHE 

La  Gaule  ancienne. 

Si  l'on  jette  un  regard  surla  physionomie  de  la  terre 
de  la  Gaule,  les  deux  grands  traits  qui  apparaissent 
d'abord  de  cette  physionomie  sont  la  forêt  et  le  pâ- 
turage :  la  forêt  variée  selon  les  climats  très  divers 
d'une  région  qui  touche  d'une  part  aux  mers  brumeu- 
ses et  aux  froides  plaines  du  nord  de  l'Europe,  de 
l'autre  aux  rives  de  l'ardente  et  lumineuse  Méditer- 
ranée. Au  sud  le  pin  maritime,  l'yeuse,  le  liège,  le 
buis,  couvrent  les  rochers  de  la  côte  ;  plus  haut,  les 
sapins  noircissent  les  pentes  des  Cévennes,  des  Alpes, 
du  Jura,  des  Vosges  ;  sur  les  vastes  plateaux  et  les 
terres  ondulées  du  centre  et  de  l'ouest  s'étendent  à 
perte  d'horizon  les  dômes  épais  des  gigantesques  chê- 
naies, mêlées  de  châtaigniers  et  de  hêtres  ;  dans  les 
basses  terres  du  nord,  la  forêt,  moins  élevée,  mais 
remplie  de  halliers  inextricables,  coupée  de  bruyères 
et  de  grands  marais,  se  déploie  de  la  mer  au  Rhin  ; 
elle  porte  là  un  nom  particulier  :  on  l'appelle  l'Ar- 
denne,  c'est-à-dire  la  profonde.  La  forêt  et  les  marais 
sont  peuplés  en  partie  d'animaux  de  la  zone  boréale, 
que  le  défrichement  et  l'adoucissement  du  climat 
chasseront  un  jour  vers  les  extrémités  septentrionales 
de  l'Europe,  ou  qui  disparaîtront  sous  la  poursuite 
de  Vhomme  ;  ainsi  l'élan,  le  castor,  ainsi  le  terrible 
urus,  bœuf  sauvage  d'une  taille  et  d'une  force  dé- 
mesurées. Parmi  ces  hôtes  des  bois  errent  des  porcs 
sans  nombre  croisés  avec  les  sangliers  et  presque 
aussi  sauvages  qu'eux,  et  dont  la  chair  offre  une  res- 
source inépuisable  aux  populations  gauloises. 

Les  vallées  des  montagnes,  les  rives  des  innombra- 
bles cours  d'eau,  les  plaines  basses  appartiennent 
aux  pâturages.  D'immenses  troupeaux  de  beaux  che- 
vaux de  bataille  et  de  transport,  de  bœufs,  de  mou- 
tons animent  ces  vastes  étendues.  Le  champ  doré  des 
moissons  n'attire  le  regard  qu'après  le  bois  et  la  prai- 
rie :  l'agriculture  ne  tient  que  la  troisième  place  par 
la  surface  qu'elle  occupe.  Cependant  elle  s'ouvre  de 
nombreuses  éclaircies  partout,  si  ce  n'est  sur  les  mon- 


tagnes et  dans  la  région  de  l'extrême  nord.  Le  fro- 
ment, l'orge,  le  millet  abondent  en  Gaule. 

Henri  Martin. 
Questions. 

1°  Expliquer  cette  expression  :  Les  sapins  noircis- 
sent les  pentes  des  Cévennes. 

2°  Donner  le  sens  du  mot  hallier  dans  cette  phrase  : 
remplie  de  halliers  inextricables. 

3°  Expliquer  le  sens  de  l'expression  :  zone  boréale  ; 
expliquer  chacun  des  deux  mots  séparément,  d'abord, 
puis  l'expression  entière. 

4°  Indiquer  la  nature  et  le  rôle  de  chacun  des  mots 
du  membre  de  phrase  suivant  :  ou  qui  disparaîtront 
sous  la  poursuite  de  Vhomme. 

5°  Que  signifie  cette  phrase  :  elle  (l'agriculture) 
s^ouvre  de  nombreuses  éclaircies  partout. 

Réponses. 

1°  Les  sapins  noircissent  les  pentes  des  Cévennes, 
c'est-à-dire  les  sapins  qui  couvrent  les  pentes  des  Cé- 
vennes les  font  paraître  noires  tant  leur  feuillage  est 
sombre. 

2°  Les  halliers,  buissons  touffus  formant  des  par- 
ties peu  élevées  des  bois  et  des  forêts  servent  de  re- 
traite au  gibier. 

3°  Zone  vient  d'un  mot  grec  signifiant  ceinture  ; 
en  géométrie  on  appelle  zone,  la  portion  de  la  surface 
d'une  sphère  comprise  entre  deux  cercles  parallèles. 
En  géographie  on  divise  la  surface  du  globe  terrestre 
en  cinq  zones  limitées  par  des  cercles  parallèles  à 
l'équateur  (les  deux  zones  extrêmes  sont  en  réalité 
des  calottes  sphériques).  —  Ici  il  s'agit  d'une  de  ces 
zones  extrêmes.  —  Boréale  vient  de  Borée,  nom  my- 
thologique du  vent  du  nord.  —  La  zone  boréale  ou 
zone  glaciale  du  nord  s'étend  du  66<^  degré  de  la- 
titude nord,  ou  cercle  polaire,  au  pôle  nord  (90^  de 
lat.  nord). 

4°  ou,  conj.  de  coordination,  unit  la  proposition 
que  le  défrichement  et  V adoucissement  du  climat  chas- 
seront... et  la  suivante  :  qui  disparaîtront... 

qui,  pron.  relatif,  ayant  pour  antécédent  animaux, 
3<=  pers.  du  pluriel,  sujet  de  disparaîtront. 
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disparaîtront,  verbe  de  forme  active,  intransitif, 
du  3«  groupe,  3»  pers.  du  plur.  du  futur  simple,  mode 
indicatif. 

sous,  prép.  marque  le  rapport  entre  disparaîtront 
et  poursuite. 

la,  art.  défini,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  poursuite. 

poursuite,  nom  corn.,  fém.  sing.,  compl.  indirect 
de  disparaîtront. 

</e,prép.  marque  le  rapport  entre  poursuite  ei  homme. 

V  mi  pour  ie,  art.  défini  élidé,  m.  s.,  se  rapporte  à 
homme. 

homme,  nom  com.,  masc.  sing.,  compl.  de  poursuite. 

5°  Cette  phrase  signifie  que  l'agriculture  s'ouvre 
peu  à  peu  de  nouveaux  espaces  en  prenant  la  place 
des  forêts,  des  halliers,  des  prairies,  que  la  main  de 
l'homme  met  en  valeur  plus  grande  par  le  défriche- 
ment et  la  culture. 

II.  COMPOSITION    FRANÇAISE 

Vous  entendez  souvent  dire  :  «  Il  faut  bien  faire 
comme  les  autres.  »  Que  pensez-vous  de  ceux  qui 
agissent  ainsi?  Sont-ils  réellement  des  hommes?  Mon- 
trez que,  dans  la  vie,  il  faut  toujours  faire  preuve  de 
volonté  réfléchie. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Définir,  en  prenant  des  exemples, 
les  expressions  suivantes  :  multiple  d'un  nombre  ; 
multiple  commun  à  deux  nombres  ;  plus  petit  mul- 
tiple commun  à  deux  nombres.  Règle  à  suivre  pour 
former  le  plus  petit  multiple  commun  aux  deux  nom- 
bres 456  et  132.  Montrer  que  le  nombre  que  vous  in- 
diquez est  bien  le  plus  petit  commun  multiple  de  ces 
deux  nombres. 

Développement.  —  a)  On  appelle  multiple  d'un  nom- 
bre le  produit  de  ce  nombre  par  un  nombre  entier 
quelconque  :  20  est  multiple  de  5  parce  qu'il  est  égal 
au  produit  5x4. 

Tout  multiple  d'un  nombre  est  donc  divisible  par 
ce  nombre,  et  tout  nombre  divisible  par  un  autre  nom- 
bre est  un  multiple  de  son  diviseur. 

b)  Un  nombre  est  dit  multiple  commun  à  deux 
nombres  quand  il  est  exactement  divisible  par  cha- 
cun de  ces  deux  nombres. 

Ainsi  20  est  multiple  commun  à  5  et  à  4  parce 
qu'il  peut  être  divisé  par  5  et  par  4.  —  36  est  multiple 
commun  à  4  et  à  3  parce  qu'il  peut  être  divisé  exacte- 
ment par  4  ou  par  3. 

c)  Le  plus  petit  multiple  commun  à  deux  nombres 
est  le  plus  petit  des  nombres  qui  peuvent  être  divisés 
par  chacun  de  ces  deux  nombres. 

Ainsi  36  est  le  plus  petit  multiple  commun  à  4  et 
à  9  parce  qu'il  est  le  plus  petit  nombre  qui  puisse 
être  divisé  exactement  par  4  et  par  9. 

(72,  108,  etc.,  seraient  des  multiples  communs  à 
4  et  à  9,  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  le  plus  petit  multiple 
commun  à  9  et  à  4  puisque  36,  plus  petit  que  tous  les 
deux,  est  aussi  divisible  par  4  et  par  9.) 


d)  Pour  former  le  plus  petit  multiple  commua  à 
deux  nombres,  il  faut  décompo.ser  chacun  de  ces  nom- 
bres en  facteurs  premiers,  puis  faire  le  produit 
de  tous  les  facteurs  premiers  qu'ils  renferment,  cha- 
cun de  ces  facteurs  étant  affecté  de  son  plus  fort  expo- 
sant. Ce  produit  est  le  plus  petit  multiple  demandé. 

Soient  les  nombres  456  et  132. 
On  a:  456  =  2»x3xl9. 

.132  =  2«x3xll. 
Le  plus  petit  multiple  commun  à  456  et  à  132  est  : 
2»x3xllxl9=5016 

e)  Le  nombre  5016  est  en  effet  divisible  par  456 
puisqu'il  contient  tous  ses  facteurs  (2',3  et  19),  il  est 
aussi  divisible  par  132  puisqu'il  contient  tous  les  fac- 
teurs de  132  (22,  3  et  11). 

De  plus  c'est  le  plus  petit  nombre  qui  remplisse 
ces  conditions  car  il  se  compose  des  éléments  stricte- 
ment nécessaires  pour  que  la  condition  de  divisibilité 
soit  satisfaite  à  l'égard  des  deux  nombres  proposés. 

Si  nous  supprimions  l'un  des  facteurs,  11,  par  exem- 
ple, le  produit  ne  serait  plus  divisible  par  132 — ou 
si  nous  divisions  d'un  degré  la  puissance  de  2*,  le  pro- 
du  t  ne  serait  plus  divisible  par  456. 

b)  Problème.  —  On  achète  des  pains  de  sucre  de 
deux  qualités.  On  paye  pour  les  uns  1.122  francs  et 
pour  les  autres  620  fr.  Sachant  qu'un  pain  de  sucre  dé 
deuxième  qualité  coûte  3  fr.  20  de  moins  qu'un  pain 
de  première  qualité  et  que  deux  pains,  un  de  chaque 
qualité,  coûtent  ensemble  34  fr.  20,  on  demande  de 
calculer  le  nombre  de  pains  de  chaque  qualité  achetés. 
—  Vérifier  le  résultat  obtenu. 

Solution.  —  Connaissant  la  somme  et  la  différence 
des  deux  prix  du  pain  de  chaque  qualité,  on  a  pour 
ces  prix 

34fr.20  +  3fr.20  ^  jg  ^^_  ^^  ^^  ,5  ,^   .^ 

2 
Le  nombre  des  pains  de  la  première  qualité  est 
alors  de  : 

1122  :  18,7  =  60 
Ceux  de  seconde  qualité  sont  de  : 

620  :  15,5  =  40 
RÉPONSE. —  60  pains  de  1"  qualité  et  40  de  2"^  qua- 
lité. 

Vériiiration   ■ 

18  fr.  70+15  fr.  50=34  fr.  20 
18  fr.  70—15  fr.  50=3  fr.  20 
18  fr.  70  X  60  =  1122  fr.  ,  15  fr.  50  x  40=62 

Paris.  —  Examen  du  mardi  13  juin  1911. 
IV.  Écriture. 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  DESSIN 

1°  Dessin  à  vue.  —  Un  arrosoir. 
2°  Croquis  coté.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'un 
petit  banc. 


BREVET   SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Poitiers.  —  2*  session  de  1910. 

I.  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Sujet  de  Poitiers.  —  S'il  est  vrai  qu'en  écrivant  une 
lettre  on  trace  son  portrait,  quel  portrait  M°*«de  Sé- 


vigné  a-t-elle  esquissé  d'elle-même  dans  ses  lettres  de 
Bretagne? 

2«  sujet.  —  Voltaire  a  dit  de  l'œuvre  de  Corneille 
qu'elle  était  une  école  de  grandeur  d'âme.  Prouvez 
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l'exactitude  de  ce  jugement  par  l'étude  du  caractère 
de  Chimène, 

II.  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

A.  Mathématiques.  —  Théorie.  —  Nombres  pre- 
miers. Définition,  exemples.  Démontrer  que  tout  nom- 
bre non  premier  est  égal  à  un  produit  de  facteurs  tous 
premiers.  Prendre  pour  exemple  le  nombre  1680. 

Développement.  —  Un  nombre  premier  est  un  nom- 
bre qui  n'est  divisible  que  par  lui-même  et  par  l'unité. 
Ainsi  les  nombres  1,  2,  3,  5,  7,  11,  13,  etc..  sont  des 
nombres  premiers. 

On  dit  que  deux  ou  plusieurs  nombres  sont  premiers 
entre  eux  lorsqu'ils  n'ont  pour  diviseur  commun  que 
l'unité.  Tels  sont  les  nombres  12  et  25. 

Plusieurs  nombres  sont  premiers  entre  eux  deux  à 
deux  lorsque,  considérés  deux  à  deux  de  toutes  les 
manières  possibles,  ils  sont  premiers  entre  eux.  Tels 
sont  les  nombres  7,  8,  13,  25. 

Tout  nombre  non  premier  est  égal  à  un  produit  de 
facteurs  tous  premiers. 

Soit  le  nombre  1680  qui  n'est  pas  un  nombre  pre- 
mier puisqu'il  est  divisible  par  2.  Nous  avons  donc  : 
1680  =  2X840 

Si  840  était  premier  le  théorème  serait  démontré 
mais  840  est  lui-même  divisible  par  2  et  donne  : 

840  =  2x420 
d'où:  1680  =  2x2x240 

Si  420  était  premier  le  théorème  serait  démontré, 
mais  420  est  encore  divisible  par  2  et  donne  : 

420  =  2X210 
d'où  : 

1680  =  2X2X2X210 

En  continuant  le  même  raisonnement,  on  trouve  : 
210=2x105 
105=3x35 
35  =  5X7 
d'où  : 

1680  =  2x2x2x2x3x5x7. 

Ce  qui  montre  que  1680  est  égal  à  un  produit  de 
facteurs  tous  premiers,  et  il  en  sera  nécessairement 
ainsi  avec  tout  autre  nombre,  les  divisions  successives 
conduisant  à  trouver  des  facteurs  de  plus  en  plus 
petits,  les  derniers  seront  des  nombres  premiers. 

b)  Problème.  —  On  a  un  tapis  rectangulaire  dont 
lalongueur  a  un  mètre  de  plus  que  la  largeur.  On  l'en- 
toure d'une  bande  de  0  m.  10  de  large  et  la  surface 
primitive  du  tapis  se  trouve  alors  augmentée  de 
1  m^  44.  Calculer  les  dimensions  et  la  surface  primi- 
tive, ainsi  que  les  dimensions  et  la  surface  actuelle  du 
tapis. 

Solution.  —  Si  l'on  plaçait  d'abord  la  bande  par 
parties  exactement  égales  aux  deux  longueurs  et 
aux  deux  largeurs  du  tapis  il  resterait  aux  quatre 
coins  im  carré  de  0  m.  10  de  côté,  et  la  surface  de  ces 
quatre  carrés  non  posés  serait  : 

0  m.  10x0  m.  10x4=0  m^  04. 

La  surface  des  parties  de  la  bande  déjà  posées  se- 
rait : 

1  m2  44—0  m2  04=1  m^  40 
et  leur  longueur,  égale  au  périmètre  primitif  serait  : 
1  m2  40  :  0,10  =  14  m. 


L'ensemble  de  la  longueur  et  delà  largeur  primi" 
tive  vaut  la  moitié  du  périmètre  ou  7  mètres, etcomme 
la  différence  entre  les  deux  dimensions  est  d'un  mètre 
on  a  pour  la  longueur  primitive  : 
7  m.  +  1  in. 


et  pour  la  largeur 
7  m. - 


1  m. 


4  mètres. 


=  3  mètres. 


Pour  la  surface  primitive  : 

4  m.  X3  m.  =  12  m2. 
pour  les  dimensions  actuelles  : 

4  m.  20  et  3  m.  20. 
et  pour  la  surface  actuelle  : 

4  m.  20x3  m.  20  =  13  m^  44. 
RÉPONSE.  —  104  m.,  3  m.  et  12  m^  ;  2°  4  m.  20, 
3  m.  20  et  13  m^  44. 

Vérification.  —  13  m^  44—12  m2  =  l  m^  44. 

Sujet  de  Poitiers.  —  b)  Sciences.  —  Vapeur  d'eau 
dans  l'atmosphère.  —  Nuages,  brouillards,  pluie, 
neige,  rosée,  verglas  et  givre. 

2»  sujet.  —  Liquides  en  repos.  —  Démonstration 
expérimentale  de  leurs  principales  propriétés.  —  Pres- 
sions qu'ils  exercent.  —  Enoncer  les  lois  et  faire  res- 
sortir, s'il  y  a  lieu  les  relations  de  ces  lois  entre  elles 

III.  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 

I.  —  Describe  the  dining-room  at  your  parent  s 
house. 

II.  —  Suppose  you  hâve  to  lay  the  cloth  for  a 
dinner-party.  What  do  you  put  on  the  table? 

III.  —  What  are  you  doing?  What  are  you  hère 
for? 

Alleinand. 

I.  —  Welches  ist  Ihre  Lieblings  Beschaftigung, 
wenn  Sie  zu  Hause  sind?  Lesen?  Zeichnen?  Musik? 
Nadelarbeit?  U.  S.  W. 

Paris.  —  Examen  du  26  juin  1911. 

IV.  DESSIN 

I.  —  Croquis  coté.  Etablir  le  croquis  coté,  plan, 
coupe  et  élévation  d'un  objet  fourni  (un  verrou). 

II.  —  Composition  décorative. Unco'm  de  cheminde 
de  table,  broderie  de  couleur  sur  toile  blanche  ;  côté 
d'angle  0  m.  18.  1°  Dessiner  à  l'état  de  croquis  et  dans 
un  coin  de  la  feuille  de  papierl'élément  fourni  (feuille 
de  lierre)  ;  2°  établir  la  composition  en  utilisant  ce 
élément. 

Paris.   ■ —  Examen   du   27   juin   1911. 

I.  —  Croquis  coté.  Etablir  le  croquis  coté,  plan, 
coupe  et  élévation  d'un  objet  fourni  (fer  à  repasser). 

II.  —  Composition  décorative.  Un  napperon  pour  ser- 
vice à  thé,  0  m.  24  X  0  m.  16.  1°  Dessiner  à  l'état  de 
croquis  et  dans  un  coin  de  la  feuille  de  papier,  l'élé- 
ment fourni  (feuille  de  chêne)  ;  2»  établir  la  com- 

'   position  en  utilisant  cet  élément. 


PRÉPARA.TION    AUX    EXAMENS 
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M.  J.  (Meuse.) 

Pour  l'analyse  du  verbe  selon  la  nouvelle  nomen- 
clature grammaticale,  il  faut  consulter  la  Partie  gé- 
nérale du  numréo  14  et  pour  l'analyse  de  la  propo- 
sition le  numéro  16. 

A.  D.  [Laon). 

Sur  la  plupart  des  écrivains  de  l'époque  contem- 
poraine, on  peut  consulter  :  les  Contemporains  de 
Jules  Lemaître.  On  trouvera  dans  les  Origines  de  la 
France  Contemporaine,  d'intéressants  et  curieux  dé- 
tails sur  l'Ancien  Régime  et  Vieilles  Maisons,  vieux 
papiers  de  Lenôtre  fournira  les  portraits  des  plus  fa- 
meux conventionnels.  Ainsi  quelques  lectures  bien 
choisies  compléteront  la  leçon  d'histoire.  (Ces  livres 
sont  exclusivement  à  l'usage  des  maîtres.) 

V.  T.  (Cher.) 

Le  ghi  est  une  matière  grasse  qui  se  prépare  dans 
l'Inde  à  l'aide  de  lait  de  buffles,  de  vaches  ou  de  chè- 
vres. Le  commerce  du  ghi  est  considérable  ;  c'est 
à  la  fois  un  aliment  et  un  médicament.  Dans  les  tem- 
ples du  sud  de  l'Inde,  il  est  utilisé  pour  oindre  les 
idoles. 

L.  C.  (Draguignaii.) 

Au  lieu  de  prendre  10  et  ses  puissances  comme 
base  de  la  décomposition  d'un  nombre  donné,  on  peut 
prendre  100  et  ses  puissances,  ou  1000  et  ses  puis- 
sances. On  détermine  alors  dans  les  conditions  in- 
diquées la  valeur  du  nombre  en  remplaçant  dans  les 


égalités,  les  puissances  successives  de  100  ou  de  1000, 
par  leurs  restes  relatifs  au  diviseur  donné.  Il  faut  agir 
ainsipourdéterminerlecaractèrede  divisibilitépar  99. 

G.  H.  (Toul.) 

On  a  donné  le  nom  de  pacte  de  Bordeaux  à  la  neu- 
tralité gouvernementale  entre  tous  les  partis,  pro- 
mise par  Thiers  et  consentie  par  les  monarchistes  ; 
cela  après  l'élection  de  Thiers  comme  chef  du  pou- 
voir exécutif  en  février  1871. 

M.  D.  (Ain.) 

Un  sophisme  n'est  pas  simplement  un  raisonnement 
faux  ;  un  raisonnement  faux  n'est  appelé  sophisme 
que  s'il  présente  quelque  apparence  de  vérité;  un  so- 
phisme, en  d'autres  termes,  est  un  argument  captieux. 
Les  vérités  spéculatives  sont  celles  auxquelles  on  est 
arrivé  par  l'observation  ou  le  raisonnement,  celles 
qui  sont  aimées  et  étudiées  pour  elles-mêmes,  toute 
considération  pratique  écartée. 

A.  D.  (Moscou.) 

Il  n'y  a  pas  de  limite  d'âge  pour  les  examens  que 
vous  énumérez.  —  Le  cours  de  croquis  cotés,  par 
A.  Legrand  (B.  E.  et  B.S.),  3  fr.,  vous  sera  d'une 
grande  utilité,  —  et  le  Moniteur  du  dessin  (abonne- 
ment 6  fr.  50),  77,  rue  de  Seine,  vous  tiendrait  au 
courant  de  la  manière  dont  on  applique  les  nouveaux 
programmes  de  dessin  dans  les  écoles  de  tout  ordre. 

M.-E.  H. 
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(Circulaire  de  M.  l'Inspecteur  général  Quénioux  relative 
au  dessin  dans  les  examens  de  renseignement  pri- 
maire. (Suite  et  fin). 

Liste  B.  —  Sujets  pouvant  être  proposés  comme 
épreuves  de  dessin  au  brevet  de  capacité  (degré  élé- 
mentaire) : 

l'e  Session  (juin). 

ire  année.  —  Objet,  tabouret. 

2"  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoles  normales. 

3"  année.  —  Comp.  déc. 

4e  anne.  —  Élém.  nat.,  artichaut. 

5»  année.  —  Objet,  cruche  avec  anse. 

6e  année.  —  Comp.  déc. 

7e  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoes  normales. 

8»  année.  —  Êlém.  nat.,  brindille  de  feuillage. 

9*  année.  —  Comp.  déc. 

10e  année'  —  Objet,  robinet     en  bois. 

lie  année.  —  Êlém.    nat.,    fleurs    simples. 

12®  année.  —  Comp.  déc. 

13e  année.  —  Objet,  marteau. 

14e  année.  —  Êlém.  nat.,  coquillage. 

15e  année.  —  Comp.  déc. 

16e  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoles  normales. 

17e  année.  —  Objet,  arrosoir  d'appartement  sus- 
pendu obliquement. 

18e  année.  —  Comp.  déc. 


2e  Session  (octobre) 

l^e  année.  —  Objet,  chaise. 

2e  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoles  normales. 

3e  année.  —  Comp.  déc.  Modèle  de  la  nouvelle 
collection  des  écoles  normales. 

4e  année.  —  Êlém.   nat.,  chardon. 

5e  année.  —  Objet,  carafe. 

6e  année.  —  Comp.  déc, 

7e  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoles  normales. 

8e  année.  —  Êlém.  nat.,  feuille  de  marronnier,  de 
platane  ou  de  vigne. 

10e  année.  —  Objet.  —  Panier   en    vannerie. 

Ile  année.  —  Êlém.  nat.,  fleurs  simples. 

12e  année.  —  Comp.  déc. 

13e  année.  —  Objet,  clef. 

14e  année.  —  ÊÙm.  nat.,  courge  ou  coloquinte. 

15e  année.  —  Comp.  déc. 

16e  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoles  normales. 

17e  année.  —  Objet,   arrosoir  de  jardin. 

18e  année.  —  Comp.  déc. 

Les  objets  suivants  peuvent  également  être  propo- 
sés :  bouteille  et  verre  formant  groupe,  chapeau,  cor- 
beille en  vannerie,  parapluie  ouvert,  vase  en  faïence, 
petit  banc,  tréteau,  pioche,  râteau,  etc. 

Les  observations  faites  précédemment  à  propos  des 
sujets  proposés  pour  le  certificat  d'études  primaires 
s'appliquent  également  à  la  liste  B,  sujets  proposés 
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pour  le  brevet  élémentaire.  Si  l'administration  a  quel- 
que difficulté  à  se  procurer,  en  nombre  suffisant, 
certains  objets,  tels  que  robinets  en  bois,  clefs,  mar- 
teaux, cadenas,  etc.,  point  n'est  besoin  que  tous  les 
objets  soient  de  forme  absolument  identique  ;  l'ana- 
logie est  suffisante. 

De  même  que  pour  le  certificat  d'études  primaires 
il  y  a  avantage  à  ce  que  l'épreuve  de  dessin  au  brevet 
élémentaire  soit  exécutée  sur  feuille  de  papier  de  for- 
mat quart  Ingres.  Même  observation  que  précédem- 
ment quant  à  la  liberté  pour  les  candidats  de  choisir 
le  procédé  d'exécution. 

Liste    C.    —    Sujets  pouvant  être    proposés    comme 

épreuves  de  dessin  au  brevet  de  capacité  {degré  supé- 
rieur). 

fo  Session  (juillet). 

fe  année.  —  Objet,  guitare  ou  violon. 

2<'  année.  —  Êlém.   nat.,  fleurs. 

3"  année.  —  Comp.  déc. 

4<^  année.  —  Moulage.  —  Modèle  de  la  nouvelle 
collection  des  écoles  normales. 

5"  année.  —  Êlém.  nat.,  trois  croquis  d'insectes 
(collection  de  la  classe  d'histoire  naturelle). 

6<'  année.  —  Comp.  déc,  trois  croquis  d'insectes 
(collection  de  la  classe  d'histoire  naturelle). 

7«  année.  —  Objet,  arme,  pistolet  ou  épée. 

8e  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoles  normales. 

9*  année.  —  Êlém.  nat.,  modèle  de  la  nouvelle 
collection  des  écoles  normales. 

10^  année.  —  Êlém.  nat.,  rameau  de  feuillage  avec 
fleurs  ou  graines. 

11"=  année.  —  Objet,  masque  japonais  ou  mando- 
line. 

12»  année.  —  Comp.  déc. 

13®  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoles  normales. 

14®  année.  —  Êlém.  nat.,  fleurs. 

15*  année.  —  Comp.  déc. 

2»  Session  (octobre). 

l''e  année.  —  Objet,  cruche  en  grès  émaillé. 

2e  année. — Êlém.  naî.,  chardons,  fleurs  et  feuilles. 

3e  année.  —  Comp.  déc. 

4e  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  céoles  normales. 

5e  année.  —  Êlém.  nat.,  oiseau  empaillé  (collec- 
tion de  la  classe  d'histoire  naturelle). 

6e  année.  —  Comp.  déc,  oiseau  empaillé  (collec- 
tion de  la  classe  d'histoire  naturelle). 

7e  année.  —  Objet,  bouillotte  en  cuivre,  bassi- 
noire ou  pot  à  lait  flamand 

8e  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoles  normales. 

9e  année.  —  Comp.  déc,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
lection des  écoles  normales. 

IQe  année.  —  Êlém.  nat.,  coquillage. 

Ile  année.  —  Objet,  trompette,  clairon  ou  autre 
instrument  en  cuivre. 

12e  année.  —  Comp.  déc,  trompette,  clairon  ou 
autre  instrument  en  cuivre. 

13e  année.  —  Moulage,  modèle  de  la  nouvelle  col- 
ection  des  écoles  normales. 
1 
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14e  année.  —  Êlém.  nat.,  rameau  de  feuillage  avec 
graines  ou  fleurs. 

15"=  année.  —  Comp.  déc,  rameau  de  feuillage 
avec  graines  ou  fleurs. 

Parmi  les  objets  choisis  comme  modèles  pour  le 
brevet  supérieur,  le  recrutement  de  quelques-uns  est 
plus  difficile  que  celui  des  objets  indiqués  sur  les  1  ites 
A  et  B  ;  mais  les  candidats  au  brevet  supérieur  étant 
moins  nombreux,  ici  quelques  modèles  suffiront.  Par 
exemple,  dix  candidats  peuvent  dessiner  simultané- 
ment d'après  un  modèle  tel  un  oiseau  empaillé.  Si  le 
nombre  des  candidats  est  supérieur  à  dix  et  qu'on  ne 
possède  qu'un  échantillon  du  même  sujet,  l'on  propo- 
sera à  la  fois  des  modèles  différents  mais  qui  cepen- 
dant resteront  du  même  genre;  ce  sera  par  exemple, 
une  pie,  un  perroquet,  un  canard,  un  héron  ou  tout 
autre  volatile.  Dans  ce  cas,  les  candidats,  s'ils  sont 
une  quarantaine,  se  répartiront  en  quatre  groupes 
et,  pour  juger  l'épreuve,  le  jury  saura  apprécier  la 
qualité  intrinsèque  des  dessins,  quel  que  soit  le  mo- 
dèle représenté. 

Suivant  les  dimensions  de  l'objet  proposé  comme 
modèle,  les  épreuves  du  degré  supérieur  seront 
faites  sur  feuilles  de  papier  format  demi-Ingres  ou 
quart  Ingres. 

Nous  rappelons  ci-après  le  texte  des  instructions 
officielles  relatives  aux  épreuves  du  brevet  supé- 
rieur. 

iNSTBtrcïiONS.  —  Les  épreuves  de  dessin  doivent 
être  conformes  à  l'esprit  des  programmes  de  l'ensei- 
gnement du  dessin  à  l'école  primaire.  Ces  épreuves 
ont  surtout  pour  objet  de  donner  la  garantie  que  le 
candidat  est  apte  à  c  nstater  les  fautes  de  mise  en 
place  dans  un  dessin  et  à  les  corriger  si  besoin  est  ; 
elles  doivent  aussi  permettre  au  candidat  de  manifes- 
ter son  goût. 

Ces  épreuves,  d'une  durée  de  4  heures,  sont  com- 
posées de  deux  parties  :  1°  un  dessinàvue  ou  une  com- 
position décorative  ;  2°  un  croquis  coté. 

L'épreuve  du  dessin  à  vue  consiste  dans  la  repré- 
sentation d'un  modèle  en  relief,  moulage  pris  dans  la 
collection  officielle  des  écoles  normales,  objet  usuel 
ou  plante  d'après  nature.  Le  candidat  est  libre 
d'exécuter  cette  épreuve  au  dessin  ou  à  l'aqua- 
relle. 

La  composition  décorative,  dont  le  sujet  est  tou- 
jours très  simple,  peut  être,  au  choix  du  candidat, 
exécutée  en  modelage  si  le  sujet  le  comporte. 

Pour  les  aspirantes,  le  sujet  sera  choisi  de  préfé- 
rence parmi  ceux  qui  sont  applicables  aux  travaux  à 
l'aiguille  (coupe  et  confection,  motifs  de  décoration, 
broderies,  dentelles,  tapisseries,  etc.). 

Le  croquis  coté  sera  relevé  d'après  un  objet  simple. 

Dans  ces  épreuves,  l'on  ne  doit  pas  exiger  du  can- 
didat un  rendu  tel  que  pourrait  en  produire  un  élève 
spécialisé  dans  les  études  artistiques  ;  c'est  surtout 
une  bonne  mise  en  place,  une  esquisse  traduisant 
bien  le  caractère  du  modèle  qui  est  demandée  et  qu'il 
est  très  intéressant  d'obtenir.  Il  en  est  de  même  pour 
la  composition  décorative  où  les  qualités  d'arrange- 
ment, de  coloration,  doivent  êtreplusestimées  que  les 
qualités  d'exécution. 
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